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1915 


Art et archeologie, I, i . — Dechelette, Manuel d'archeologie celtique. — Alain, 
Bouvines. — Audoi.n, L’armee royale an temps de Philippe-Auguste. — Duriez. 
Le drame religieux en Allemagne au moyen age. — Nostredame, Les vies des 
poetes provenfaux. p. Anglade. — G. Si.hoeppekle, Tristan et Isolde. — 
Duchon, La vraie chanson de Monsieur de la Palissc. — Annales de la Society 
J.-J. Rousseau, IX. — Battesti, Massimo Azcgho. — Lettre de M. Pouget de 
Saint-Andre avec notes de M. A. Chuquet. 


Art and Archaoelogy, revue publiee par i'institut archeologiquc d’Amcrique. 

Tome I, fasc. I, juil let 1914, in-8°, p. 1-46, avec plus. tig. Concord et Washington. 

Prix : 2 dollars. 

Nous ne pouvons que souhaiter la bienvenue a ce nouveau recueil 
d’art, qui s’adresse surtout au grand public et qui parait devoir 
dtre tr£s eclectique. Le premier fascicule comprend des eludes de 
W. Holmes sur les reliefs de stuc trouves en Amerique, d’E. Rand 
sur I’institut am^ricain de Rome, d' Allan Marquand sur la Visitation 
de Pistoia, d’Albert Clay sur les tablettes babyloniennes, d’Edith Hall 
sur les fouilles cretoises de Vrokastro. 

A. De Ridder. 


*. Dechelette, Manuel d’archeologie celtique. Troisieme partie. Second age 
du Fer ou epoque de la Tene. In-8", p. vi-vii, 91 1-1693, tig. . 185 - 736 , pi. — 1 X-XII 1 , 
avec une carte et un tableau synophiqne. Paris, Picard, 1914. 

Le grand manuel de D. se divise en trois tomes, suivant qu’il 
etudie l’archeologie prehistorique, celtique et gallo-romaine. Le 
present volume, par lequel s’acheve la deuxieme partie, est consacre 
au second age du fer, qui commence, en chiffres ronds, vers 5 oo 
avant notre ere et finit a l’epoque chretienne. La periode comprend 
trois phases assez nettement distinctes, auxquelles s’ajoute meme> 
dans les ties Britanniques, une quatrieme, qui est plus recente et 
contemporaine de l’£poque imperiale. 

Apres les eloges que nous avons d£ja fails de ce manuel ( Revue 
Critique , 1911, I, 163-4, 1913, I, 462-3), il suffira de dire que ce 
troisieme volume est, a tous egards, digne de ses devancitrs. Nous 
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ne releveroUs gue certains points oil l’opinion de D. nous a semble 

merited d’etre prise en note. P. 918, les Geltes de l'Ouest et de l’Est. 
P. 930-2, les trois epoques de La Tene et leurs trouvailles caracte- 
ristiques. P. 938-940, la station de La Tene aurait ete jadis, comme 
« Chalon-sur-Saone, un poste de peage. P. 997, les remparts primitifs 
de la Provence auraient eu des modeles grecs. P. 1012, le tdmoi- 
gnage des monuments ne prouve nullement que la metempsycose ait 
6 te enseignee par les druides. P. io-i 5 , les tribus gauloises auraient 
passe progressivement de la tombe « tumulaire » a la tombe plate. 
P. io 3 t, la terre rapportee dans les fosses et dans les sepultures a 
chars. P. 1066, et passim, le terme de grec est exact, a condition 
qu’il n’implique pas forcement la fabrication dans un centre ou dans 
un territoire hellenique. P. 1091, D. a pu connaitre les importantes 
d£couvertes de Filottrano, pres d’Ancone, qui sont encore inedites. 
P. 1134, l'epee ondulee des Celtiberes serait bien d’origine hellenique. 
P. 1 173, les n os 1-2 semblent bien, malgre leur largeur, des poign^es 
de boucliers. P. 1210, les guerriers gaulois n’ont pas porte le torques 
avant le in' siecle. P. 1269, bagues celtiques d’imitation. P. 1 3 1 3 , 
D. observe justement qu’avec le temps le caractere prophylactique 
de certaines amulettes a dii s’obliterer peu a peu. P. 1 325 , l’origine 
egyptienne parait certaine, au moins pour les prototypes. P. 1344, 
les bijoux de Lasgraisses sont les produits d’une industrie locale. 
P. 1377, les prdtendues cuillers a verser le metal en fusion. P. 1412, 
les faisceaux de broches. P. 1433, les copies indigenes de vases grecs. 
P. 1471, i’influence des modeles italo-grecs sur la ceramique armo- 
ricaine. P. 1499, D. continue a ne pas admettre que les vases peints 
iberiques puissent se rattacher a des origines myceniennes. P. i 536 , 
les t£tes couples d’Antremont. P. i56i, plus une monnaie gauloise 
est informe et barbare, plus il y a de chances pour qu’elle soit recer.te. 
P. 1 588 , la statuette, refusee par le Louvre, acquise par le musee de 
Berlinet publiee par Kekule, est, a n’en pas douter, moderne, P. 1596, 
liste des objets de fabrique grecque ou etrusque trouvds au Nord des 
Alpes. P. 1609-1669, excellent index ’. 

A. De Ridder. 


Pierre Alais, Bouvines (Collection desVictoires francaisesj Paris, Bloud, iqi3, 
in-8°, vi et 104 p. ’ J ’ 

J'ai suffisamment parle de la bataille de Bouvines a propos des 
deux dernieres brochures de M. Cartellieri; les lecteurs de la Revue 


x On salt que Joseph mchelette est tombe en heros le 3 octobre iqi 4 a Vic- 
sur-Aisne a la tote de la compagnie du 298' territorial dont il etait capitaine, et 
qu avant de mount, lorsqu .l sut que son regiment gardait le terrain conquis. 

pr °" 0nfa “ s ? ots : K > e SUIS heureux que ma mort soit utile a la France .. 11 
sTdevoirf - A!’ch Cinquante ' deux ans ' a faire devoir et plus que 
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Critique me pardonneront dqnc de ne pas insister sur res qualrtes et 

les defauts de ce court outrage de vulgarisation, destine au grand 
public et surtout a des enfants. L’auteur suppose les lecteurs igno- 
rants et s’efforce de les initier a la comprehension des moeurs feodales 
par une serie de details concrets et de comparaisons parfois un peu 
pueriles. II a voulu £tre interessant et par suite, il a evite les conside- 
rations techniques et a surtout fait choix d’el^ments pittoresques ; 
mais il lui advientde sacrifier le souci de la verite au desirde donner 
au recit une allure dramatique. Inutile de dire que cet ouvrage est 
sans pretentions scientifiques, qu’il ne vise nuilement a fournir une 
interpretation nouvelle des fails et qu’il ne temoigne meme pas de la 
connaissance des derniers travaux sur la question. 

Pierre Grillet. 


Edouard Aijdoin, Essai sur l’armde royale au temps de Philippe Auguste. — 

1913, Paris, Champion, in- 8 °, 234 p. 

Cet essai est une edition revue et augmentee d’un article paru dans 
le Moyen Age (tomes XXIV et XXV). On savait dejaque l'armee de 
Philippe Auguste n’etait pas la grande ost feodale et que le roi, a 
l’imitation de son pere et des Plantagenets, n’avait le plus souvent a 
sa disposition qu’un corps de chevaliers soldes, renforces de sergents 
plus ou moins nombreux. Mais si les grandes lignes de cette organi- 
sation, l’ornement et lacomposition de l’armee nous etaient familiers, 
il £tait malaise d’dvoquer les details et on ignorait les soldes et leur 
6chelle ainsi que la proportion des divers corps de troupes. Sans 
ndgliger les chroniques, M. A. se sert des seuls documents precis, la 
Prisia servientum et le Compte general de 1202. La premiere partie 
de l’ouvrage est consacree a l’etude minutieuse de ces deux textes ; 
tous les renseignements qu’ils peuvent suggdrer sont d£m£les avec 
soin; toutes les difficultes sont elucidees. Les travaux de Boutaric et 
de Borelli de Serres ont facilite les recherches de M. A. ; mais sur la 
plupart des points, il les rectifie et ces discussions sont precieuses 
parce qu’elles permettent une interpretation desormais exacte. La 
« Prisia Servientum » contenue dans le registre A de Philippe Auguste 
indique le nombre de sergents et de charrettes pour bagages, fournis 
par un certain nombre de villes, abbayes, villages et communes du 
domaine royal. Il en fixe la re'daction definitive en mai 1204. Le 
Compte general de 1202 enum£re les contributions en argent que les 
villes, abbayes et communes doivent verser a la place des contingents 
et le compte des d^penses faites par l'administration royale pour la 
solde des troupes mercenaires. La taxe de remplacement est de trois 
livres par sergent ; elle correspond a une duree de trois mois de ser- 
vice et est l’^quivalent de la solde attribute a un sergent mer?enaire 
a pied pour trois mois. Le disaccord entre les chiffres fournis par la 
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Prisiu Serviefitum et le Compte general dent a ce que le nombre des 
sergents demandes a chaque localite et par suite leur equivalent en 
livres peuvent varier d'une annee a l’autre suivant les ressources de 
chacune et les besoins du roi. Done ce service des villes tantot est 
effectif tantot a lieu sous forme d'imposition ; la difference entre ces 
deux modes est apparente, car les coniingents des villes se composent 
d’engages volontaires, qui re^oivent une solde pour la duree de la cam- 
pagne, le roi en dispose a sa guise et ils se confondent avec ses sou- 
doyers, le sacrifice impose aux villes est done un sacrifice pecuniaire 
plutot qu’unimpot du sang. M. A. fixe ensuite l’echelle des differentes 
payes avec leur valeur intrinseque, examine les diverses categories de 
troupes a la solde du roi, le roleet la proportion de chacune d’elles, 
leur armement, leur recrutement. 11 etudie successivement les cheva- 
liers, les sergents a cheval eta pied, les arbaletriers a cheval et a pied. 
La solde est tres variable ; certains chiffres tendent toutefois a devenir 
usuels; elle diminue avec les diverses categories; les chevaliers 
touchent six sous par jour tandis que les sergents a pied, le corps le 
plus nombreux, ne recoivent que huitdeniers. M. A. fournit egalement 
des donnees neuves surle train des equipages, les services auxiliaires, 
les machines de guerre, le genie, etc. II conclut de tout cela en 
evaluant a 2.000 le nombre des sergents a pied entretenus en 1202-oa 
par Philippe-Auguste ; or l’etude des diverses garnisons revele qu’ils 
forment les 71 0/0 de l’effectif ; les autres armes ne comporteraient 
que 7 ou 800 homines et l’armee royale n’aurait guere compris que 
2.700, 2.800 hommes. II faut savoir gre a l’auteur d’apporter de vives 
lumieres sur une organisation dont on soupfonnait l’existence, mais 
dont on etait loin de connaitre le mecanisme et les rouages. Ses resul- 
tats achevent de confirmer ceux des ecrivains militaires,qui dimiuuent 
les gros effectifs indiques par les chroniqueurs et ramenent a un 
chiffre modeste le nombre des combattants qui ont pris part aux 
grandes batailles. II faut souligner que les conclusions de M. A. con- 
cordent avec celles de M. Cartellieri sur tous les points que le celebre 
historien a effleures. L ouvrage nest pas une etude complete sur 
1 armee; ni le service des fiefs, ni les soldes en nature, en terres ou en 
revenus, ni la tactique, ni i armee en marche ou en station ne sont 
etudies. M. A. s est limite, maisil parait avoir epuise le sujet de ses 
recherches. Les tres nombreuses notes au bas des pages fourmillent 
de precieuses indications. L ouvrage contient comme pieces justifica- 
tives la « Prisia servientum », la traduction fran?aise faite en 1 355 
sous le nom de « Prisie des sergens >. les extraits du Compte general 
de 1202. Ces documents n avaient pas encore ete publics de maniere 
ti es exacte et M. A. propose quelques corrections. L'index alphabe- 
tique et la bibliographic sont complets. 

1 


Pierre Grillet. 
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* La th£ologie dans le draijie religieux an Allemagne au moyei age, par 

Georges Duriez. Paris-Lille, J. Tallandier, 1914. rn-8“, 648 pp., 1 5 ^r. 

Les apoeryphes dans le dramejreligieux en Allemagne au raoyen agte, par 

Georges Duriez, Paris-Lille, J, Tallandier, 1914. In-8“, 1 1 2 pp., 3 fr. 

Ces deux volumes procedent de la m£me idee et s’inspirent de la 
meme methode. Par ces deux travaux l’auteur a obtenu le grade de 
docteur de la Faculte des lettres de Lille. 

Le but de M. Duriez a ete de rechercher ce que les auteurs des 
drames religieux allemands du moyen age ont emprunte a la religion 
et — occasionnellement — comment ils Font fait. II a done passe en 
revue tous les motifs religieux qui se peuvent rencontrer, depuis la 
creation jusqu au jugement dernier, en passant par le role des anges, 
des demons, les pretigurations etsurtout la vie et la mort de Jesus. 
A propos de chacune des donnees religieuses il recherche dans 
quelles pieces elles ont ete utilisees et de quelle maniere. II a aussi 
voulu savoir si les dramatistes medievaux avaient puise directement 
a la Bible, ou dans les edits des Peres, ou dans les compilations du 
moyen age, questions qu’il n’a pu resoudre aussi frequemment qu’on 
le souhaiterait. A propos des apoeryphes il a confronte ceux-ci avec 
les pieces allemandes et signale les passages qui concordent, et, par 
suite, dec£lent un emprunt au moins indirect. Nous avons done ici 
un repertoire complet des cas oil la reli gion se reflete dans le drame 
religieux allemand du moyen age. Il est regrettable que ce repertoire 
ne soit pas suivi d’une conclusion qui en aurait fait emerger les 
points saillants, et pourvu d’un index qui aurait lacilite les recherches. 

Le travail de M. D. est d’un bon et probe ouvrier. Il lui a coute 
une peine considerable. Divers sondages mont demontre la lidelite 
du fond et 1 ’exactitude des references. D’une precise exactitude, il 
peut fitre consulte en toute contiance a 1 ’cgard de ce qu’il offre. 
Quant aux omissions, elles ne sont pas nombreuses et celles dont 
M. D. a cu conscience ont ete loyalement signalees. 

Des fautes d’impression assez nombreuses sont corrigees dans un 
abundant errata. Il en est encore reste quelques-unes qui n’ont pas 
heureusement une grande portee ou se rectifient d elles-memes. 
Facheuse est seulement la coquille de la p. 12 de la Theologie et p. 6 
des Apoeryphes, ou il est dit que la graphie a surmonte d’un o des 
textes sera remplace par ii qui est deja le signe adopte pour a sur- 
monte d’un e. D autres petites erreurs peuvent aussi etre relevees. 
Dans la Thtologie il est dit que la fille de la Chananeenne affirme la 
Trinite : petit lapsus, e’est la m£re (p. 3 a et v. Alsfeld v. 1695). Ce 
n’est pas, comme le dit l’auteur, le bacillus donne par Tibere a Pilate, 
pour l’investir de son gouvernement, que ce dernier brise sur la tete 
de Jesus, mais le batonnet blanc qui servait dans les tribunaux 
(p. 391). Les noras des demons dnumeres p. 102 s. et qui se trouvent 
dans Alsfeld ne sont pas au complet, Lisegang Alsfeld 7 ^28 1 ) et 
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Frawenzorn (1091) y manquent. De plus oni ignore quels sont ceux ' 
de ces dd&ons dont le nom, sinon l’origine, est tird des oeuvres reli- 
gieuses. A la p. 462 on regrette de ne po^nt trouver dans Xz-responsio 
de la liturgie pascale la formule complete Jesum nazaremum cruci- 
fixum, le mot crucitid ayant ete omis. Ga et la une traduction un peu 
libre. En somme ce livre, un des rares qui aient paru en France sur 
la litterature allemande medievale, comptera parmi les etudes les plus 
importantes sur le drame religieux en Allemagne au moyen age. 

* F. Piquet. 


Jehan de Nostredame. Les Vies des plus c616bres et anciens po&tes proven- 

paux, nouvelle edition accompagnee d'extraits d’oeuvres inedites du mfime au- 
teur, preparee par C. Chabanneau et publide avec introduction et commentaire 
par J. Anglade. Paris, Champion, 1913, in-8° de (t76)-407 pages. 

Quand Chabaneau mourut, en juillet 1908, il laissait inachevd un 
important ouvrage sur Nostredame, auxquel iltravaillait depuisplusde 
vingtans. Cet ouvrage devait comprendre, outre une r^impression des 
diverses redactions des Vies, qui etait alors terminde, des recherches 
etendues sur la biographie de l’auteur et les sources et motifs de ses 
inventions. Sur ces deux derniers points, Chabaneau avait laisse 
d’abondantes notes, que M. Anglade s’est charge de completer etde 
rediger. II l’a fait avec un zele des plus louables, mais peut-Stre un 
peu timide : il y a dans la premiere partie des longueurs et des 
redites que Chabaneau, ecrivain trfes severe et tres ch^tie, aurait cer- 
tainement fait disparaitre. Les notes, en depit des immenses recher- 
ches qu’elles ont exigees — des deux auteurs, — ne satisfont pas 
completement notre curiosite : il reste bien des inventions de l’auda- 
cieux mystiiicateur dont nous ne saisissons pas l’occasion ou le pre- 
texte. C’est que nous ne connaissons pas assez pour cela l’histoire 
intime des families dont il etait le client et sans doute le flatteur. Il est 
possible aussi que Nostredame ait ete un dilettante du faux, mentant 
pour rien, « pour le plaisir ». Ce livre est un peu dense, un peu difficile 
a consulter, en depit de copieuses tables et Index, mais il renferftie 
une foulede detailsinteressants et constitue un tr^scurieux chapitre de 
l’histoire de la philologie provencale. Ne menageons done ni notre 
admiration au vieux maitre, ni notre reconnaissance & son d£voue 
disciple 

A. Jeanroy. 

1. et la quelques erreursou negligences : P. (7) 1. 22, au lieu de 529 (n° d’un 
mss.), lire 539. P. (170) et passim, le nom de Ginguene est estropie en Guin- 
guenc. — P. (172-3) : la phrase citde est non de J. V. Le Clerc. mais de Fauriel 
[Hist, litt., XXIf, 234) ; deux renvois ditTerents s’appliquant au mime passage 
■ v p. 172, n” 3 et 173, n° 1) auraient du avertir M. Anglade de son erreur. — P. 3 o 8 , 
note a p. 48, le mss, / n ayant que 79 feuillets, il n’est pas atsolument certain 
que Nostredame enecrivant F. 1 i 3 , ait entendu renvoyer a cemanuscrit; il fau- 
drait poyrcela qu il cut contondu les leuillets avec les numeros d’ordre des piices. 
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Gertrude Schoepperle. Tristan and Isolt, a Study of the Soloes of the 
Romance(New York University, Ottendorfer Memorial Series ofGermanit Mono- 
graphs, N° 4). Frankfurt a. Ml, Joseph Baer et C° ; London, David Nutt; ig x 3 , 
xiv-590 pages en deux volumes in-8°. 

« L’etude des elements celtiques qu’on retrouve encore dans les 
plus anciennes versions qui nous restent de l’histoire de Tristan, 
nous a amene a une conclusion qui reconcilie les vues opposdes de 
G. Paris et de M. Bedier. L’histoire de Tristan, telle qu’elle fut con- 
£ue pour la premiere fois, et enveloppee d’une beaute tout aussi tra- 
gique que peut l’£tre celle des formes oil nous la trouvons mainte- 
nant, etait bien celtique. G. Paris, dans les pages enthousiastes qu’il 
lui consacre, nous parle de 1 ’histoire telle qu’elie a ete. L’histoire de 
Tristan, telle que nous l’avons dans Eilhart, dans Beroulet dans Tho- 
mas, est certainement francaise, et M. Bddier dans sa discussion nous 
parle de 1 'histoire telle qu’elle est ». Ces lignes (p. 469-70), que nous 
avons traduites fidelement, nous renseignent tres bien sur 
l’esprit et l’objet du livre de M" e Schoepperle. Elies en montrent aussi 
le cot 6 faible. Cette conciliation que M lle S. a r£ve d’accomplir est 
impossible. Laissons de cotd les noms. Deux methodes se trouvent 
en presence : l’une qui etablit une separation tranchee entre les 
hommes d’autrefois et les hommes d’aujourd’hui, et voit dans les 
oeuvres littdraires du moyen age le produit fortuit de combinaisons 
obscures et a demi inconscientes, l’autre qui rapproche la socidt6 du 
xii' sifecle de la societe moderne, ycherche et y ddcouvre des artistes 
crdateurs, comparables & ceux que nous connaissons ou que nos p£res 
ont connus. La premiere met les chefs-d’oeuvre du xn 8 siecle au 
compte du « peuple », la seconde les attribue a des hommes de talent 
ou de genie. Comment saurait-on concilier ces deux points de vue ? Le 
livre de M 11 ' Schoepperle represente un tr6s gros effort ; il est tr£s 
erudit, et l erudition y est de bon aloi ; la composition n est pas aussi 
nette qu’on le souhaiterait, mais le style est clair, prdcis, vigoureux ; 
sur plus d’un point de detail, M lla S. a raison contre ses devanciers, 
et ailleurs on peut souvent lui accorder au moins le bdnefice du 
doute. Pourtant dans l’ensemble nous croyons qu elle a fait fausse 
route. Preoccupee de <• reconstituer » les ceuvres « qui ont ete », elle 
neglige plus qu’il ne faudrait les oeuvres « qui sont ». Non qu’elle ne 
s’y arrete assez longuement : mais c est trop souvent pour se borner 
a en extraire des themes ou a y relever des survivances. Pr£te asen- 
thousiasmer a la seule idee d’un Tristan irlandais hypoth^tique, 
elle fait trop bon marche des m^rites littdraires de nos tres reels po£- 
mes francais. Elle etudie la litterature en folkloriste. Rien d’^tonnant 
que les « thbmes » qu’elle aime a degager ne lui semblent pas rikla- 
mer imperieusement l’intervention souveraine d un artiste. Nous eus- 
sions pr^fere qu au lieu de vouloir concilier des opinions contradic- 
toires, M ,u S. edt fait porter nettement la discussion sur le terfain oh 
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M. B^dier^’avait placee. Fame de quoi, nous restons convaincu que 
« la le'gende de Tristan est essentiellem^nt la creation d’un grand 
poete », et que « dans l’histoire des legendes dites populaires, il faut 
de moins en moins croire a la collaboration instinctive des genera- 
tions, a i’apport presque inconscient de lignees de conteurs anony- 
mes ; de plus en plus, a Taction reflechie, individuelle, de quelques 
ecrivains createurs » . La lecture des quatre volumes des Legendes 
epiques ne nous a pas faitchanger d’opinion. 

Lucien Foulet. 


Paul Duchon, La vraie chanson de Monsieur de La Palisse ; Moulins. 1914, 
in-8°, de y 3 p.; extrait du « Bulletin de la Societe d’emulation du Bour- 
bonnais ». 

Sur la fameuse chanson de M. de La Palisse, qui en realite se com- 
pose d un seul couplet, mal a propos soude a une chanson sur la 
bataille de Pavie, deux systemes sont en presence : selon les uns, le 
vers burlesque connu de tous serait du a une erreur de copiste qui 
aurait ecrit : il serait encore en vie pour ilferait... envie. Selon les 
autres le couplet, de meme que la chanson, aurait bien une portee 
satiriqueet il emanerait d’un soldat del’armee coalisee qui vainquita 
Pavie. M. Paul Duchon, qui tient pour cette opinion, a patiemment 
recherche a quelle nationality pouvait appartenir le mauvais plaisant : 
aide d’obligeants amis, il a interroge les recueils de poesies histo- 
riques espagnoles, italienneset allemandes sans y trouver la moindre 
allusion desobligeante au fameux marechal. Il conclut, par elimina- 
tion, quel’auteur devait etre bourguignon. Nous arrivons en somme, 
sur ce petit point d’histoire anecdotique, a une probability, non a 
une certitude. La partie la plus curieuse de cette erudite et amu- 
sante brochure est celle oil est narree l’histoire de la complainte 
cdebre en cinquante couplets : elie n’est nullement l'oeuvre de La 
Monnoye, comme on le repete; celui-ci s’est borne a l’insereren iyi5 
dans la 3' edition du Menagiana ; eile ne parait pas etre fort ante- 
rieure a cette date et le heros y est au reste appele « La Galisse » et 
non « La Palisse ». 

A. Jeanroy. 


Annales de la Socidtg J.-J. Rousseau. — Tome IX, 1913, Geneve, Jullien. 

8° p. 291. Fr. 10. 

Les editeurs des Annales se devaient a eux-mSmes de mettre la 
composition de leur dernier volume en harmonie avec la grande fete 
du bi-centenaire de Rousseau ; celui-ci nous en apporte l’echo 
multiple et prolonge. La Bibliographic et la Chronique a elles seules 
occupelit plus des deux tiers du tome IX. Le releve consciencieux 
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de tant de temoignSges d’inter£t, d’admiration et parfpis d’hostilite 
qu’a suscites la commemoration de la naissanc® c?u pbilosophe 
restera une des preuves les plus tangibles de la diffusion et de la 
persistance de son action. Dans la revue des pays qui se sont 
associes, surtout par des articles de presse, aux fetes de Geneve et oil 
naturellement le premier rang revenait aux deux patries de Rousseau, 
il faut signaler la place considerable qu’occupe l’Allemagne, presque 
aussi grande que celle de la France. Les necessitds de l’actualite 
n’ont done pu laisser cette annee qu’un espace limite aux dtudes 
substantielles que nous apportent d'ordinaire les Annales. Celles du 
9 e volume sont peu nombreuses et braves ; je les mentionne rapide- 
ment. M. Masson donne d’apres le manuscrit une version plus 
complete d’un passage des Memoires de M e d’Epinay, connu sous le 
nom de « diner de Mile Quinault », et d’apres lui, e’est a Diderot qu’il 
faut attribuer les theses religieuses mises dans la bouche de Rene- 
Rousseau ; une confrontation avec des fragments de son oeuvre 
philosophique l’etablit visiblement. De Diderot encore serait la 
« parabole » que Rousseau aurait imaginee dans 1 ’intention de 
rdsumer pour M s d’Epinay ses convictions religieuses du moment. 
A. M. Masson egalement on doit la discussion de quelques questions 
de chronologie rousseauiste dans le detail desquelles il n’est pas 
possible d’entrer ici. M. Olszevvicz decrit le ms. Czartoryski des 
Considerations sur le gouvernement de Pologne; il en publie deux 
pages en fac-simile ainsi qu'une lettre inedite de Rene de Girardin a 
Wielhorski. M. Baldensperger a propos d’un conte de M e de 
Montolieu sur J.-J. Rousseau et son serin nous donne quelques 
brefs renseignements fournis par une lettre de l’auteur a Amaury 
Duval pour faire publier la bagatelle dans le Mercure de France. 
L’etude de M. Mornet sur les editions de la Nouvelle Heloise au 
xvm e siecle (v. Annales, V) a recu quelques complements qui portent 
a 61 le nombre de ces Editions. Enfin la publication de documents 
inddits est representtie par quatre lettres de Rousseau. 

L. R. 


E. Jovv, Le m^decin Antoine Menjot.. Notes peripascaliennes 1 Vitry-le-Fran- 
?ois, Tavernier, 1914, 8”, p. r 32 . 

Du medecin Antoine Menjot dont Pascal faisait grand cas, M. E. 
Jovy nous a donne une erudite monographic, oil il a rduni des docu- 
ments encore in^dits que lui ont fournis les manuscrits de la Biblio- 
th6que nationale et des renseignements puises dans l’oeuvre impri- 
mee de son auteur qui n'est guere familiere aux historiens. 
Menjot (1615-1694), ne et demeure protestant, malgre un sem- 
blant d’abjuration en 1 685 , eut de hautes relations, ainsi 
avec les Schomberg, avec M. de Sabl£, a qui U commu- 
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niquait les ‘controverses theologiques qui S'echangeaient entre 
Nicole, ^rnadldct le pasteur Claude sur la question de l’eucharistie. 
II est surtout connu par sa critique de la physique de Descartes qu’en 
sa qualite de gassendiste il traitait de « roman de la nature ». Le 
medecin dont les ouvrages, en particulier son livre des Fievres 
malignes, eurent une certaine notoriete, tient aussi une place impor- 
tante dans cette etude et son historien nous communique une 
interessante correspondance avec Valiant, le medecin de M. de Sable, 
et un autre de ses confreres. Les Pascaliens qui doivent ddja a M. J. 
tant d’utiies contributions, lui sauront gre de ces notes sur une 
physionomie efface’e qui meritait d’etre remise dans un meilleur jour. 

M. Jovy a public aussi une Lettre inedite de Vabbe Faydit au 
cardinal Cibo sur I’historien Varillas ( Paris, Leclerc, 1914, p. 17). 
La piece, tiree des archives de Massa et accompagnee d’un commen- 
taire abondant, est a signaler aux curieux de l’histoire religieuse du 
xvu' siecle. A eux aussi s’adresse une autre publication du m£me 
erudit. E I le nous presente d’apres le manuscrit d’un pretre contem- 
porain inconnu, la vie d’une extatique des environs de Vitry : Une 
mystique en Pays Perthois au xvn e siecle. Marie Dou^y de Verqet , 
i 63 g-i 6 jg (Vitry-le-Francois, 1913, 8°, p. 33 ). C'est le recit simple 
et nu, assez encombre de redites, des pieuses extravagances d’une 
fille de ferme. 

L. R. 


Bibliotheca Romanics. Vol. 197-204. 

Nous avons recu les numeros suivants de la collection Bibliotheca 
romanica (Strasbourg, Heitz) deja signalee aux lecteurs, 1913, 
198-199, 200 et 203-204. Odes de Ronsard, Livres II a V lie I'* a 
ete precedemment annonce) (pp. 93, 99, 88, 128). L’editeur, 
M. H. Vaganay, qui a adopte pour sa reimpression l’edition de 1578, 
m^ritant d’etre consideree comme la plus satisfaisante, a joint a 
chacun des livres un supplement contenant les pieces disseminees 
dans d’autres recueils. Un tableau de concordance pour chacun 
d eux aidera le lecteur a saisir la repartition tres changeante a laquelle 
le poete avait soumis la publication de ses odes. — 2o5. La Petite 
Bourgeois, Poeme satirique de Van 1610 ip. 5 i). Dans sa courte 
preface, d’un francais trop germanique, M. Martin Lopelmann nous 
renseigne sur cette satire ou simple gravelure dont il existe une 
edition rouennaise, celle qu il publie, et une ddition parisienne sous 
le titre la Bourgeoise desbauckee (il en donne les variantes), sans 
qu on puisse trancher la question d’antdriorite ; M. L. penche avec 
raison pour 1 edition de Rouen. Cet opuscule, auquel l’auteur 
inconnu trouve comme excuse de « faire passer les serees de Caresme 
prenant », <v?t d une valeur bien mince, sans aucun esprit, d’un style 
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plat, d’un ton plus, que grossier ; on peut se demandec s’il m^ritait 
vraiment 1’honneur d’etre tire de 1’oubli. La lasgi^e esj reniplie 
d’expressions obscures ’que les notes n’dclaircissent pas toujours 
(v. 619, chantres d’oribus = ch. d’oremus). — 201-202. Scribe et 
Legouve. Les doigts de fee (p. 123). Breve notice de 1’editeur, 
M. W. von Wurzbach, sur le collaborateur de Scribe. — 206-20% 
Metastasio. E\io (p. 96), publie par M. Carlo Battista, qui nous oriente 
sur les sources du drame musical de Metastase et ses differentes repre- 
sentations de 1728 a 1826. — 2H-2I2. Ugo Foscolo. Lettere di 
Jacopo Ortis (p. 1 58). M. Giovanni Tecchio a r^edite d’aprfes le 
texte de 1802 le Werther italien, mais il y a joint les lettres qui ne se 
lisent que dans la premiere edition. — 21 3. Ugo Foscolo. Dei 
Sepolcri. Le Gra\ie (p. 79). Du m£me auteur le m&me editeur nous 
donne un des poemes qui eurent le plus de retentissement ; il l’a fait 
suivre de fragments poetiques, d’ebauches en prose et du poeme des 
Gra\ie d’apr£s l’edition critique publide par Chiarini en 1882. 
— 1 94- 1 97. Leopardi. Operette morali fp. 262). Ces opuscules, 
pour la plupart dialogues satiriques ou philosophiques, dont la 
forme achevee a fait surtout la reputation, ont de publies avec des 
notes et quelques variantes par M. Salvj-Lopez. — 208-210. Repre- 
sentaciones de Juan del Enema (p. 206). M. E. Kohler a reproduit 
douzes des pastorales d’Encina 11469-1534?), homme d’dglise, 
protege du due d’Albe, grand voyageur et importateur de l’influence 
italienne dans le theatre religieux et populaire de l'Espagne. Le texte 
est accompagne de variantes et muni d’un glossaire pour les expres- 
sions vieillies ou dialectales. 

L. R. 


Battesti (D.), Massimo D’Azeglio : sa vie, ses Merits, son r61e politique. Bour- 
ges, Sire, igi 3 . In-8° de 286 p. 

M. B. a droit pour ce livre, qui est une these de doctorat, a plus 
• d’un dloge. D’abord il lui a fallu pour le mener a terme une reelle 
energie parce que sa same est delicate et que iongtemps il a enseignd 
dans des conditions penibles : professeur d’italien au lyc£e de Nimes, 
il avait le malheur de savoir, en outre, l’espagnol; des n£cessites de 
service obligerent Iongtemps a lui imposer par surcroit l’enseigne- 
ment de cette deuxieme langue; et e’est une rude besogne d’avoir a 
discourir dans la m£me journee en deux idiomes qui ne se ressem- 
blent que pour exposer a de perpetuelles confusions, sans compter 
que la methode directe oblige le maitre a posseder la langue usuelle 
aussi bien que la langue litteraire. Enfin M. B. a choisi un heros 
int^ressant, sympathique, le seul politique qui, au lendemain de 
Novare, pflt relever 1'honneur du Piemont. 

Il n’a manque a M. B. qu’une chose : il ne s’est p§s suffisam- 
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mentdit que«Mass. D'Azeglio etait bien connu ,des italianisants, de 
tous les historfenji de l’ltalie, et que par consequent, a moins d’ecrire 
purement pour le grand public, ce a quoi noS theses ne sont pas des- 
tinees, il fallait, d’une part, prendre le sujet dans toute son etendue 
et, d’autre part, l’approfondir. Or, c'est le contraire qu’il a fait. Sur 
les romans, sur le tour d'esprit de son auteur, il renvoie a d’autres; 
sur ses tableaux, point sur lequel il pouvait etre neuf, il ne donne 
guere que des titres. Il n’a rien essaye de decouvrir sur le premier 
mariage d'Azeglio ; sur son deuxieme, il ne tire que quelques lignes 
de la correspondance avec Luisa Blonel. Il connait bien tous les 
ouvrages d'Azeglio et tous ceux qu'il a inspires, rnais il n’en extrait 
que ce qu’y prendrait tout historien de Victor Emmanuel ; la couleur, 
la vie lui manquent parce qu’il n’entre pas dans le detail; lui qui cite 
toutau long les anecdotes amusantes qu’il trouve dans les Ricordi, il 
n’a pas cherche dans les journauxdu Piemont la dure vie que firent a 
Mass. D'Azeglio les clericaux et les mazziniens ; il ne connait pas les 
caricatures oil le Fischietto represeniait sous le nom de Fieramoscaun 
personnage a longues jambes qui ressemblait a l’auteur de la Disfida 
di Barletta; il dit, p. 170, qu'Azeglio detestait les banquets et les 
soirees, mais il oublie les spirituels recits ou Costanza D'Azeglio 
depeint son beau-frere etalant sur les tables dans ses receptions 
minist^rielles les charges qu'on faisait de lui et se mettant au piano, 
ce dont, comme elle dit spirituellement, peu de premiers ministres 
auraient ete capables. Il resume avec une regrettable secheresse les 
menecs par lesquelles Cavour renversason predecesseur ; il oublie ce 
dejeuner offert par Massimo oil Cavour se prend de querelle avec lui, 
jette son assiette par terre et s'en va en criant : « C’est un nigaud 1 » 

On pourrait ajouter que, s'il avait etudie Azeglio tout entier, il eut 
modifie son jugement d’ensemble ; certes il Unit paravouer qu'Azeglio 
fut un mari, un oncle tres imparfait ; mais, s’il avait regarde de ses 
propres yeux cette longue periode de caprices, de relachement qui 
jusqu'a la fin suggerait a Azeglio son etrange minimum de morale 
pour les relations des deux sexes, il ne conclurait pas : « Ce fut un 
homme energique », mais « il eut des jours d’admirable energie ». Il 
a bien entrevu la verite, mais pour en revenir aussitot a l’eloge d'une 
loyaute incontestable, qui eilt gagne pourtant a etre soutenue par une 
plus grande activite. 

Lorsque M. B. sort de lepoque qu il a particulierement examinee, 
quelques inexactitudes lui echappent ', mais il juge tres sainement 

1 . Il 9 exagere le scepticisme de l Italie durant les siecles precedents; sa revue 
des ecrivains patriotes est incomplete ; il a raison de dire que Monti aimait I'ltalie 
mais cet amour ne s’adressait qu'au genic de la nation. 11 est tout .1 fait inexact de 
dire que la pluralite des contemporains eclaires de Pie IX se sont tout d'abord 
defies de lui ; c est Charles Albert qui a longtcmps, etplus justement que ne le croit 
M. B.,encouru la mefiance. — P. 1 33, il parait croire que le Ghetto de Rome existe 
encore. Caethese manque d un index, mais I’ttalien y est correctement imprime. 
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l’ltalie des soixante-dix dernieres annees. Avec un peu de prolixite et 
au milieu de quelques contradictions apparentes, il aperpoit tres bien 
qu’elle eut beaucoup mieux aime etre delivree par l’Angleterre que 
par la France ; il voit tres bien que les sectes ont eu leur raison d’etre 
quand la pluralite etait retombee dans le sommeil ; et comprend que 
Cavour n’a pas du tout son succes a sa duplicite ; il discerne tous les 
points par ou il l’emportait sur Azeglio (saufla competence en matieres 
techniques oil le premier excellait et dont le deuxieme manquait 
absolument), mais il estime avec raison que la politique d’Azeglio eht 
a la longue donne les memes resultats sans les dangers et les mortifi- 
cations oil Fimpetuosite cauteleuse de Cavour jeta l'ltalie. 

Sa these eut done pu etre plus instructive, plus piquante, mais elle 
est solide. 

Charles Dejob. 


Lettre de M. Pouget de Saint-Andre au directeur de la Revue 
AVEC NOTES DE M. A. CHUQUET. 

Monsieur, je suis tres flatte ' que M. Chuquet ait consacre quinze pages d’ereinte- 
ment’amon volume sur Dumouriez. Maissescritiquescontenantun certain nombre 
d'inexactitudes *, ]e viens vous demander la permission d'user du droit de reponse s . 

Sans dome, comme il I'a observe, icsuisdistrait c . De plus, comme j’ai de mauvais 
yeux je lis quelquefois une lettre au lieu d'une autre endechiffrant un manuscrit \ 
Mais aux erreurs ,J relevees par M. Chuquet, pourquoi ajouter des reproches imme- 
rites ? 

Par exemple les lettres que je dis etre signees M « sont sans aucun doutc de 
Gensonne », affirme M. Chuquet II est aise de constater a la Bibliotheque Natio- 
nale (manuscrits) funds francais 333 q, que ces lettres. rdellement signees M, 
contiennent cette ligne « Mon adresse est c/tep M. Gensonne ». Apres cette phrase 
persistera-t-on a dire que les lettres sont sans aucun doute de Gensonne? 1 2 3 4 5 * 7 8 9 10 11 12 Done 

1. Je renvoie le lecteur a mon article (n° 28} et je reponds aux observations de 
M. Pouget. Elies 11c portent naturellcinent que sur un tres petit npmbrede points 
insignifiants. Les mechants auteurs que nous critiquons quelquefois ici, se gardent 
toujours dans leurs reponses de toucher le point principal et M. Pouget n’a pas 
proteste conlre les reproches essentiels que nous lui avons faits : il ne sait que 
trop que son travail, compose hativement et sans methode, manque de propor- 
tions et qu’on y cherche vamement liaison et ensemble. — A. Chuquet. 

2. Grand merci. 

3 . Le mot est tort, mais peut-etre juste. 

4. C’est ce que nous allons voir. 

5 . Nous ne reconnaissons ce droit qu’a celui qui nous envoie par huissier une 
sommation d'inserer; mais nous l’accordons genereusement a M. Pouget. 

G. Dommage! 

7. Tous mes regrets sinceres. 

8. Alors, on s’abstient de dechitfrcr des manuscrits. 

9. Erreurs helas! innombrables. 

10. Non pas, ils sont merites. 

1 1 . Je l'affirme encore. 

12. Pardon. Mais Gensonne, toujours un peu limide, ne cramt-il pas que ses 
lettres ne tombent en d’autres mains ? Ne serait-ce pas pour cette raison qu’il 
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on pent senromper/mfime lorsqu'on est membre de l'lnstitut Yoila qui me 
console un peu de mes erreurs ’. 

M. Chuquet nie 1 ’existence de Dumoutiez confondu avec Dumouriez, et me 
reproche de n'avoir pas donne la phrase entiere de Massias h propos de l’arres- 
tat ion du due d’Enghien. Mais il y a au quai d'Orsay deux lettres de Massias : 
celle que je cite est affirmative. « On a confondu Dumoutiez et Dumouriez ». Celle 
que connait M. Chuquet a une forme dubitative, comme il I’observe. Est-ce une 
preuve de I’inexistence de Dumoutiez ? J'ai demande partout une lisle des officiers 
attaches au due d’Enghien; je n'ai pu 1 ‘obtenir. En revanche sur la liste des 
emigres, immddiatement apres Dumourier (general) figurent trois ou quatre 
Dumoutier. 11 serait intdressant de prouver l’inexistence de Dumoutier 3 . 

M. Chuquet nie les voyages de Dumouriez a Paris sous Ie Consulat et l'Em- 
pire 4 . J’ai reconnu moi-mfime que Ton ne pouvait toujours ajouter foi aux bul- 
letins de police; mais il y en a un trop grand nombre signalant Dumouriez a 
Paris, pour que 1 ’on refuse absolument d’y croire 5 . Napoleon etait persuade de 
la presence du general, lorsqu’il ecrivait au marechal Soult : « Je vons dirai 
pour vous seul que j’ai l’espoir de prendre Dumouriez » 6 . 

J’ai raconte qu’au moment de sa defection, Dumouriez a ete suivi de quelques 
centaines d’hommes; en restant prudemment dans le vague, je ne croyais pas 
avoir encore commis une erreur ; « Dumouriez, dit M. Chuquet, n’a ete suivi ni 
par 10,000 ni par 7,000, mais par t,2oo hommes ». J’avais donnd, sans commen- 
taires, des chiffres officiels : d’apres Ronsin, Dumouriez est suivi de 8 a 


signe M — s’il signe M — et donne son adresse cheq M. Gensonni (a moins qu’il 
ne donne pour la premiere fois son adresse a Dumouriez et qu’il dise, par suite : 

« Mon adresse est chez M. Gensonnd, rue Saint-Sebastien)? Si M. Pouget lisait 
attentivement ce qu’il copie, il verrait que Gensonne seul a pu ecrire les lettres. 
Celle du 3 o juin 1791 est evidemment hors de cause, puisqu’elle date de la Cons- 
tituante, et je n’ai pas a indiquer ici le signataire que je devine. Mais les lettres 
du 3 o septembre et des 16 et 26 decembre 1791 sont d’un autre personnage (il y 
auraitdonc, n’en ddplaise a M. Pouget, deux M), sont evidemment de Gensonnd. 
C’est Gensonnd qui rappelle a Dumouriez sa promesse et prie le general de le 
mener, lui, le depute novice, par la main. C’est Gensonne qui se plaint du desordre 
des deliberations de la Legislative. C’est Gensonne qui est secretaire de I’assembiee 
et qui se soustrait & la corvee de la presidcnce, mais qui devra, le 19 mars 1 792, 
I’accepter. 

1. Un membre de l’lnstitut peut se tromper, tout comme un autre; nul n’est , 
infaillible; je puis done me tromper, moins souvent, a vrai dire, que M. Pouget; 
mais ai-je signe mon article du titre « membre de l'lnstitut? » 

2. Moi, cela ne me consolerait pas du tout; rotae lorsqu’on n’est pas membre 
de l’lnstitut, et, quel que soit le penchant a la distraction, quelle que soit la fai- 
blesse de la vue, on ne coramet pas tant d’erreurs. 

3 . Quelle pauvre demonstration! Quand la lettre de Massias serait affirmative, 
en serait-elle plus vraie? Quelle cruaute on a eu e partout de refuser a M. Pouget 
la liste qu’il demandait! 11 n’avait pourtant qu’a consulter les ouvrages parus sur 
le due d’Enghien; il y aurait vu que, parmi les officiers attaches au jeune prince, 
aucun ne s’appelle Dumoutiez. Voila, tres simplement, demontree l’inexistence de 
Dumoutiez, qui d’ailleurs se nommerait, s’ll avait existe, Dumoutier ou Du Mous- 
tier ou De Moustier. 

4. Je les nie encore. 

5 . Quand il y en aurait cent milie, ce ne serait pas une raison pour qu # ils 
soient vrais.„ 

V 

6. Cette fois, je refuse de croire le grand homme, qui se trompait quelquefois, 
tout comme un membre de l’lnstitut qu’il £tait. 

# 
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10,000 homines; d’apris Desforges Beaume ii n’en a que ~,odo; d’apros Carnot 
et Lesage, il est presque seul. Voila des sources serieuses qui nous induisent 
cependant en erreur. Qui nous prouve que la source acceptee par M. Chuquet 
ne nous donne pas egalement un chitfre faux ' ? 

Le commissaire du gouvernement, Lieutaud, s'appelle, parait-il, I.iebaut. C’est* 
possible ’ ; mais Dumouriez, dans ses memoires, l'appelle comme moi, Lieutaud 3 ; 
et aux archives de la Guerre le nont est illisible L 
« Autre erreur, dit M. Chuquet: apres la visite de Danton (nuit du 21 au 
22 mars] Dumouriez et ses officiers auraient etudie un projet d'enlever la famille 
royale. Ce serait done le 22. Mais Dumouriez n’eut ce dessein que plus tard 
dans les derniers jours de mars ». Ainsi apres le 2 1 mars signihe exactement 
le 22 et non pas dans les derniers jours du mois ? Je laisse au public le soin de 
juger 5 . 


1. Ces chiffres ne sont pas otficiels et ces sources ne sont pas serieuses. Ron- 
sin, Carnot, Lesage-Senault sont a Douai, et Desforges-Beaume, je ne sais ou ; ils 
ne se trouvent pas sur la frontiere; ils ne parlent que par oui-dire et, selon le 
mot de M. Pouget, ils restent dans le vague. Si M. Pouget avait lu a cet endroit 
les Memoires de Dumouriez, il aurait vu que le general porte a 1,600 hommes 
l’effectif des troupes qui Pont suivi, et surement il a enfid leur nombre S’il avait 
connu le rapport du commissaire des guerres autrichien — la voila, la source 
serieuse et officielle — il aurait vu que le corps de Dumouriez ne comp- 
tait au 11 mai que 882 hommes, et e’est pourquoi, en tenant compte 
des desertions, j'ai pu dire que le general avait passe la frontiere avec 1,200 
hommes. 

2. C’est possible ! C’est tout a fait certain. 

3 . Dumouriez ne s’est pas exactement souvenu du nom. 

4. Le nom est peul-etre illisible aux archives de la guerre; mais il est lisible 
ailleurs, au moins dans deux ouvrages imprimes. 

3 . En ecrivant ces mots : « Apres la visile de Danton, le projet d enlevement de 
la famille royale fut mis a 1 ’etude », M. Pouget nc veut-il pas dire que le projet 
lut etudie a la suite des propos echanges avec Danton, et, autrement, n aurait-il 
pas dit simplement « apres Neerwinden »>r Or, apres la visite de Danton, a eu 
lieu le combat de Louvain, a eu lieu l entrevuc de Montjoie avec Cobourg, a eu 
lieu I’entretien de Mack avec Dumouriez. Le general a perdu une bataille, il a 
negocie, il a menage 1 ’evacuation de la Belgique, il n a pas eu le temps de pre- 
parer son projet d’enlevement. Lui-meme, dans ses Memoires , nous apprend 
cfll'il a « des Tournai, meditd sur cette circonstance », et il arrive a Tournai le 28. 
C’est done le 28 qu’il a, comme dit elegamment M. Pouget, mis a 1 etude le pro- 
jet d’enlevement. Et ici, M. Pouget se irompe de nouveau. Il dit que le due de 
Chartres, Valence, Thouvenot et Montjoie devaient aller se cacher dans la foret 
de Bondy et, au lever du jour, entrer a Paris par le faubourg du Temple, Mais 
non. Les lieutenants generaux due de Chartres et de Valence, le marechal de 
camp Thouvenot, confident de Dumouriez. ne pouvaient Ore charges de cette 
mission; ils furent « dans la confidence », et Dumouriez dit expressement dans 
ses Memoires quece furent le colonel Montjoie et un autre colonel (que M. Pou- 
get ne cite pas) Nordmann, qui devaient pousser droit sur Paris. Encore Dumou- 
riez ne dit-il pas la verite par un honorable scrupule. M. Pouget ignore que ce 
fut le colonel Fregeville qui eut ordre d’entreprendre ce raid. Or, Fregeville, 
devenu general, appartenait encore aux armees de la Rdpublique lorsque 
Dumouriez publia ses Memoires ; Dumouriez ne voulut done pas compromettre 
son lieutenant; e’est plus tard, dans une leltre de 1814 que nous avons publiee, 
qu’il a choisit Fregeville sur toute I'armee » et lui « confia exclusivemeift l’cx^cu. 
tion hasardeuse du grand projet ». 
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M. Chjiquet' m» reproche de n’avoir pas dit que Dumouriez etail noble. 
Mais j’ai donne ses armoiries et resume sa genealogie ! voir page 2 
Je ne veux pas continuer 1 parce que ma lettre est deja trop longue. II est con- 
venu, je le sais bien, que Ton ne doit pas prendre au serieux les historiens qui 
^osent manquer de respect a la Revolution 3 . Mais la situation de M. Chuquet doit 
le mettre au dessus des querelles de parti et je regrette de le voir aussi severe 4 
pour un modeste ecrivain qui a rendu hommage a son talent. 

Pouget de Saint-Andre. 


i . Je le reproche encore. M. Pouget a beau donner dans une note les armoiries 
et la genealogie de Dumouriez. Cette note d'ailleurs confuse discute l’opinion de 
M. Frederic Masson qui fait du grand-pere de Dumouriez un laquais. M. Pouget 
qui, nousl’avons remarque, hesite et flotte toujoursen ses exposes, M. Pouget devait 
dire nettement dans le texte meme que Dumouriez etait noble. Ce n’est pas 
aasez d’ecrire que Dumouriez descend d’une vieille famille parlementaire. 11 fal- 
lait remarquer que noble, il eut le merite de ne pas se piquer de sa noblesse; 
que noble, il put dtre d’emblee officier; que noble, il appartint a la premiere 
fournde des generaux en chef que la Revolution dut emprunter a la caste nobi- 
liaire; que noble, il excita promptement les soupijons. Dumouriez et ceux qui 
qui font suivi, lisons-nous dans le Republicain du 8 avril 1793, 0 sont tous de 
race, et de la partent les trahisons ». 

2. Tant mieux. 

3 . Je n’ai pas dit que M. Pouget manquait de respect a la Revolution et je n’ai 
fait aucune allusion a ses opinions. 

4. Aiqe ete si severe? N’ai-je pas dit qu'il y avail dans le livre de M. Pouget 
quelques bonnes choses ? Mais je devais relever les erreurs et les distractions dont 
foisonne son volume. 


L' imprimeur-girant : Ulysse Rouchon. 
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Fitzhugh, Le grec cn Amerique. — Bertoni. La prose de la Vita Nuova. — Kern, 
Dante. — Dame, I.a Divine Comedie. trad. Laminne. — Morcat, Saint-Antoine, 
archeveque de Florence. — Coster, Baltazar Gracian. — Voltaire, oeuvres 
inedites, p. Caussy. — Charrot, Quelques notes sur la correspondance de 
Voltaire. — Franz, Angleterre et Allemagne. — Fiebig, Histoire de l'Eglise 
pour les eleves, II. — Johnstone, La philosophic de la hiologie. — Broad. 
Perception, physique et realite. — Jevons, La philosophic. — Glover, La 
pensee. — Holbein, Hogarth, Velasquez. — Ricault, Orleans et le val de 
Loire. — Gkerlin. Segovie, Avila et Salamanque. — Derudder, Pierre de 
Coninck. — Aubert, Les maitres de 1 ’estampe japonaise. — Coosemans. Entre- 
tiens sur l’art. — Classement des catalogues dans les btbliolheques de Parts. 
Soubies, Almanach des spectacles, 40' vol. — Battisti, Textes des dialectes 
italiens. — Achille Bioves. 


Fitzhugh. A plea for Greek in the American high school. In-8°, 6 p. 

M. Fitzhugh, president de la Classical Association of Virginia, 
nous a communique ce tirage a part d’un article insere dans le Vir- 
ginia Journal of Education (node janvier 1914). II insiste sur la valeur 
educative du grec, source de la culture supericure, sans lequel noire 
religion et notre societe, notre art et notre Literature, notre philoso- 
phic et notre science seraient impossibles a concevoir. L/etude du grec 
doit done Stre recommandee, et M. F. voudrait la voir prescrite dans 
les deux annees finales des etudes secondaires, que l’eleve doive aller 
ou non a l’universite. 

• My. 


Giulio Bertoni. La prosa della Vita Nuova di Dante. Genes, A. F. Formig. 
gini, 1914; in-16. 5 r pages. 

Fritz Kern. Dante; vier Vortrage zur Einfuhrung in die Gottliche Komodie. 

Tubingen, Mohr, 1914; in-8°, i 3 o pages. 

Dante Alighieri. La Divine ComAdie, le Purgatoire; traduction nouvelle accom- 
pagnee du texte italien, avec un commentaire et des notes par E. de Laminne. 
Paris, Perrin. 1914, in-8", 467 pages. 

La courte brochure que M. Bertoni vient de consacrer a la prose 
de Ja Vita Nuova apporte reellement quelque chose de nouveau sur 
un sujet ou Ton pouvait croire que tout avait ete dit. Mettant a 
profit sa connaissance profonde des diverses litteratures romanes au 
xm e siecle, I’auteur entreprend de caractdriser la prose do Dante en 
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faisant res^ortir les elements traditionnels et populaires qui s’y melent 
a un «tyle caique, dans l’ensen’ible, sur celui des classiques latins : un 
choix de faits tvpiques de langue et de syntaxe est soumis au lecteur, 
et donne lieu au commentaire dc quelques passages curieux ou diffi- 
ciles (notamment la fameuse phrase du ch. ii : non sapeano che si 
chiamare ). De cet expose, qu’il presente lui-nteme comrne provisoire 
et fragmentaire, rnais qu’il souhaite de voir completer par des recher- 
ches ulterieures, M. B. deduit quelques vues ge'nerales : il marque 
la parente de la periode de Boccace avcc celle de la Vita Nuova, nie 
l’influence que d’autres critiques out voulu y reconnaitre des preceptes 
du « cursus », c’est-a-dire de la rhetorique chere aux latinistes du 
Moyen Age, et estime que la comparaison avec la prose de la Vita 
Nuova, et de quelques autres textes dates, doit permettre d’assigner 
une date approximative a des ecrits en prose italienne depourvus de 
tout autre indice chronologique. — On nc peut pas dire que, sur tous 
les points, M. B. force la conviction; ses theories et ses conclusions 
hardies provoqueront d'autant plus la discussion, qu’elles la cherchent ; 
et il en faut louer l'auteur, qui ouvre ainsi aux investigations sur le 
style des premiers grands prosateurs d’ltalie des horizons nouveaux. 
Reste a voir si cette methode livrera tous les secrets que M . B. parait 
en attendre. 

La nouveaute n’est pas ce qu'il faut demander aux quatre conferences 
que M. F. Kern publie en guise d'lntroduction a la Divine Comedie. 

II traite successivcmcnt de la vie de Dante, de 1’Enfer, du Purgatoire, 
du Paradis, et son expose renferme un tres grand nombre de citations. 
Un resume chronologique de la vie et de l'oeuvre de Dante complete 
ce volume de simple vulgarisation. 

M. E. de Laminne poursuit la publication de sa traduction de la 
Divine Comedie, dont nous avons annonce, ici meme, le premier 
volume contenant l’Enfer i5 mars 1 9 1 3 , ; la methode suivie etant 
exactement h meme dans le Purgatoire, il n’y a pas lieu de revenir 
longuement sur les avantages ct les inconvenients qu’elle presente * 
el le est en general exacte, et souvent bizarre. Le tres grand effort 
qu’elle represente n’empeche pourtant pas que certains details n’aient 
ete facheusement negliges. Pour n'en citer qu’un cxemple, au chant 
VII, la description de la ■> \ allee fleurie » ou sont groupes les princes 
est fort obscure; qui comprendra jamais la topographic de la vallee 
d’apres cette traduction : « Ni escarpe ni plat etait un sentier tortueux 
qui nous conduisit au sein de la cavite, luou la pente meurt plus qu’a 
demi » (V. 70 - 72 ;'? Le sentier n’est pas « tortueux » rnais « oblique » 
( sghembo ), en ce sens qu’il ne suit ni la ligne horizontale qui cotoie 
la montagne, ni la pente abrupte : il adopte une direction interme- 
diate ( Fra erto e piano, : il ne conduit pas « au sein » de la cavite, 
rnais il l’aborde de flanc in Jianco , a 1'endroit ou le rebord ( lembo , et 
non « la (5ente ») n’a plus meme la moitie de sa hauteur maxima ; et 


( 
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si le sens ainsi retabli n’est pas encore parfaitement clair, une note, 
dont l’absence est ici bien regrettable, pourrait le preciser. Un peu 
plus bas (v. 84), il est dit que les personnages qui ont la leur sejour 
« du dehors n’apparaissaient pas dans la vallee », ce qui est un faux- 
sens : du dehors on ne les voyait pas « a cause de la vallee » parce 
qu’ils se trouvaient dans un fond. 

Notons encore, en terminant, que l’excellente Edition de la Divine 
Comedie, en un volume avec le commentaire de Scartazzini refondu 
par G. Vandelli, completee par un « rimario » tres commode et un 
index fort complet, vient d’arriver a la septieme edition 

Henri Hauveite. 


Morcay (Raoul) Saint Antonin, fondateur du couvent de Saint-Marc, arche- 
v6que de Florence, 1389-1459. — Tours, Maine; Paris, Gabalda, 1 9 1 4 - 
In-8° de xxvi-5oo p. 

Celivre est le fruit de longues recherches conduites par un homme 
bien prepare. On le trouvera un peu long parce qu it roule sur un 
personnage qui n’a ete ni un penseur original, ni un orateur celebre, 
ni un historien penetrant, ni un ecrivain distingue et qui n’a joue un 
role important ni dans l’histoire religieuse ni dans l’histoire politique ; 
mais si l’auteur a pour lui la complaisance inevitable d’un bio- 
graphe, d’un ecclesiastique, il laisse tres bien voir qu Antonin fut 
plus grand par le coeur que par 1'esprit ; il a tort sans doute de don- 
ner un resume assez etendu de toutes les questions oil 1 archeveque 
de Florence se trouve un moment engage : mais ses resumes ne sentent 
pas les manuels, mais des etudes faites de ties pres sur les documents 
originaux, un long sejour sur les lieux, le goflt et le sens de 1 Ita- 
lic. Or s’en convaincre des les premieres pages oil sont enum^rees 
et discutees les anciennes biographies de saint Antonin. 

Puis M. M., tout en n’apportant pas de vues tres neuves, a bien 
compris le trait propre qui frappa les contemporains et explique la 
quantite de manuscrits et d’edttions qui nous ont conserve ses oeuvres . 
c’est un rare melange d’energie et de mesure, un talent d administra- 
teur qui consiste moins a inventer des reglements qu a y ramener par 
la persuation ou par l’autorite ; c’est un admirable type de superieur, 
d’archeveque. Sans avoir jamais frequente une Universite, Antonin 
avait acquis une telle reputation de competence en theologie et en 
droit qu’il fut appele au tribunal de la Rote; nomme malgre lui 
archeveque, il sait etre dconome et genereux, indulgent et inflexible ; 
Rome a une telle confiance en lui qu’elle interdit d appeler de ses 
sentences (p. 1 5 r -4) ; il epure les mceurs du clerge non seuiement 
dans son diocese, mais dans ceux de ses suffragants (p. 154-16*), et 
’ un jour oil les Medicis veulent trop ouvertement etouffer la liberte, il 

^ 1. Milan, Hoepli ^dit., 1914; in-i6. de xxiv + io8p+ 97pages (4 fr* 5 o). 
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affiche sur les portes de sa cathedrale une protestation tout entiere 
ecrite de sa main pour ne compromettre personne et la soutient cou- 
rageusement (p. 260-6). 

M. M. s’espace trop, mais il sait corner; voir son recit des menees 
auxqueltes coupe court la nomination d’Antonin a 1 ’archeveche de 
Florence (p. 106-1 1 5 ), des longs refus du saint (p. 1 17-121), le tableau 
de la vie d’anachorete qu’il mene dans son palais (p. i 32 - 6 ). II 
apprdcie tres equitablement 1’Italie du xv e siecle avec ses etonnants 
contrastes de vice et de vertu ; il definit trop longuement mais tres 
exactement la maniere dont Antonin envisageait l’humanisme. 

Son livre eut gagne a etre abrege, a etre ecrit dans une langue plus 
chatide ', mais il est d’un homme laborreux, franc et judicieux. 

Charles Dejob. 


Waxser (Ernst;. Poggius Florentinus : Leben und Werke. Leipzig, Teubner, 

1914. In-8" de vm-367 pages. 

Un erudit suisse, professeura 1 ’Universite de Zurich, qui veut bien 
se souvenir qu’il compte des Fran^ais parmi ses anciens maitres, 
publie un volume tres fouille sur un des plus curieux humanistes du 
xv e siecle, Poggio Bracciolini. C’est le resultatd’un travail qui a cotite 
de longues annees; l’auteur a dti s’expatrier indefiniment, assiste, il 
est vrai, de la plus gracieuse, de la plus devouee collaboratrice, et 
encourage par quantite de savants.. On verra avec quel soin et quelle 
science il a traite tout ce qui se rapporte auxorigines du Pogge, a ses 
emplois, voyages, decouvertes, collections descriptions et d'ceuvres 
d’art, a sa fortune dont I’accroissemerit des impots balancait l’aug- 
mentation (p. 3 g, 141, 198), a sa bibliotheque (p. 104-1 1 1 , . 4 1 7 sqq.). 
On ne peut ici entrer dans ce detail et le lecteur ne s’attend pas non 
plus a ce que M. W. ait trouve dans la vie de son heros des ev6ne- 
ments considerables jusqu’ici inconnus. La biographie du personwage, 
predestine aux vicissitudes par les embarras d’argent qui firent prendre 
le large a son pere, par les peripeties qu£ traversa la cour romaine d^s 
les premiers temps oil il lui appartint, est, on le sait, suffisamment 
chargee. Mieux vaut arriver tout de suite a l’objet essentiel du livre. 

M. W. veut montrer que beaucoup de critiques font commencer 
trop tot le scepticisme de la Renaissance. La vie du Pogge fut relachee, 
mais il n'y a rien en lui d’un hdretique. Son opinion que la foi vient 
de Fame et non des arguments theologiques eut ete contresignde par 
Pascal; et croire que Petrarque, tout chretien qu’il etait, n’dgale pas 
Ciceron et Virgile n’est pas contraire a la foi (p. 36-7). Il s est rencontrd 
alors des hommes qui sacrifiaient la religion a la science ou recipro- 
quetjient, mais il serait absolument faux de dire que le divorce flit 

1 . On y rencontre trop de mots tels que geneur, corser, truque, potins 
insoupconne, inaltere. 
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, frequent entre la science et la foi (p. 422). « Les polemiques du Pogge 
en matiere de religion t&nnent seulement a son aversion p'oiSr l’as'ce- 
tisme monacal; ses ouvrages et ses lettres respirent ft conviction 
d’etre un croyant orthodoxe; les papes qu’il a servis ne pensaient pas 
autrement et nous n’avons encore aujourd’hui aucun motif pour pro- 
fesser une opinion opposee. » (p. 323 ). II sait tres bien que l’antiquite 
n’a point ete un age d’or et il ne lui prend que ce qui confirme sa foi 
(p. 1 5 ). 

M. W. a grandement raison et je n’ai pas de merite a le dire puisque 
j’ai soutenu une these analogue a propos d’autres personnages. Peut- 
Stre toutefois pousse-t-il trop loin par indulgence pour le Pogge. II 
est tres sincere : il confesse que cet homme spirituel avait besoin de 
travailler beaucoup son style pour bien ecrire '. D’autre part et c’est 
une des parties les plus neuves de son livre, il decrit en lui un rdel 
fond de tendresse pour les siens; ses lettres a Niccoli sontd’un homme 
qui sentait vivement Famitie; il a ete bon fils, bon parent; il a pro- 
fondement regrette sa femme; il a eu des scrupules sur la lecture des 
auteurs payens. Les sceptiques s’elevaient aussi bien que lui contre 
les moines hypocrites; mais, au lieu de s’amuscr des caprices ou de 
l’ignorance des predicateurs qui pretendaient interdire de joindre le 
nom du Christ a celui de Jesus ou ne produisaient qu’une emotion 
passagere faute de donner une instruction solide, il s’en indignait. — 
Tout cela est vrai. Mais, sans avoir de doute sur la foi, il n’etait deja 
plus que superficiellement chretien. Il dit que le bonheur est dans le 
detachement, mais c’est de la patrie beaucoup plus que des biens de 
la terre qu’il est detache ; il a couru toute sa vie apr&s les places, 
quittant un protecteur des qu’il esperait trouver mieux ailleurs; au 
service tantot de Rome, tantot d’un cardinal anglais, il ne se met 
enfin a celui de Florence ou il se trouvait un etranger (p. 282) que 
pour se faire oter bientot par sa negligence la place de chancelier 
qu’elle lui avait donnee comme s’il avail blanchi dans ses bureaux. 
M. W. ne cache aucune de ses faiblesses, mais il n’y voit que l’ex- 
pjnsion d’un joyeux et vigoureux temperament. Il est pourtant per- 
mis de croire que le Pogge aurait mieux compris ses devoirs, s’il 
avait eu d’abord moins de batards. Petrarque, lui aussi, s’etait long- 
temps accorde de coupables distractions; mais de profonds remords 
Font a la fin epure, tandis que le Pogge demeure toujours profane 
sauf par instants. M. W. a raison de dire qu'au xv e siecle la foi chez 
nombre d’humanistes n’etait pas atteinte, mais leur conscience etait 
bien malade. 

L’ouvrage est orne de sept portraits du Pogge, d'un fac simile de 


1 . I)e fait, on verra dans les lettres que lc Pogge n'a pas revues pour la publica- 
tion beaucoup d’obscurite et mdme d’incorrection : la, il fait encore les soiecismes 
chers a Petrarque. situs pour ejus par cxemple. 
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son 'ecriture et, ce qui est encore plus precieux, accompagn£ de . 
140 documents d’archives, de 1 20 lettres inednes. II se termine par un 
index. Parmi*ces lettres inedites, on remarquera, dans le fatras d’in- 
juresque provoque de la partdu Pogge et de ses ennemis toute tenta- 
tive pour les reconcilier, une curieuse epitre de Georges de Trebi- 
zonde du i er janvier 1453. — Voiraussi une spirituelle lettre du Pogge 
a Nicolas V, du 5 juillet 1451. 

Charles Dejob. 


Coster ^Adolphe). Baltasar Gracian ,'i6oi-i658}. Extr. tie ia Revue hispanique . 

New-York-Parir, 191 3 . Gr. in-8 de 406 p. 

Parnti les hommes sincerement religieux, on en voit souvent qui, 
reguliers dans leur conduite, manquent de gravite dans leurs propos; 
mais ceux-ci d’ordinaire se rencontrent dans une condition qui ne 
reclame qu’une vertu commune et ne les trempe pas tous les jours 
par la pratique du renoncement. Le cas que nous presente M. C. est 
autrement curieux : Gracian est un Religieux, un jesuite qui remplit 
ponctuellement les devoirs de sa profession; jamais le moindre soup- 
qon, au temps merne de sa disgrace, ne s'est eleve, je ne dis pas seu- 
lement contre son orthodoxie, mais sur la regularite de ses moeurs ; il 
ne s’est pas permis la galanterie poetique que le clerge cultivait 
alors sans scrupule. M, C. avertit meme que Gracian ne manque pas 
une occasion de faire aux femmes des compliments desagrtfables 
(V. p. 172-3, 221-2;, sans les racheter ailleurs par des adulations. 
II flatte, fort mal a propos, les ministres et les puissants, mais non 
pourobtenir des faveurs : les seuls personnages dont il recherche la 
protection sont quelques Mecenes sincerement epris dart, de science, 
comme Lastanosa p. 21-27 ct passim) dont il attend un appui pour 
ses livres; il accepte de donner la meilleure part de sa vie a des 
travaux obscurs, penibles,a 1 ’enseignement dans les colleges ou a 
l’explication de l'Ecriture. Fort connu comme predicateur, on ne le 
\oitpas solliciter l’honneur de prechcr devant la cour. Vienne ut*e 
epreuve imprevue, perilleusc, il I'affronte sur le champ : nomme de 
but en blanc un des aumoniers du corps qui allait reprendre Lerida 
au comte d’Harcourt, il se trouve le seul ecclesiastique a son poste le 
jour du danger, cnflammc les soidats et marche a cote du chef Pablo 
de Parada, et cette journee, il y fait a peine allusion dans un de ses 
livres; le re’cit detaille qu’on en possede est bien de lui, mais il ne s’y 
est consacre que quelques lignes et 1 ’avait adresse deux jours apres 
l'affaire a un Jesuite de Madrid; la publication n’en fut fait faite 
qu’apres lui. 

Seulement, il estimait que ses loisirs n ’appartcnaient qu'a lui ; il 
tenait qu’une fois qu’il avait dit sa messe, fait son cours, ecoutS ses 
penitents, debite son sermon, il pouvait jouir de la vie a la seule con- 
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dition de ne transgresser aucun de ses voeux ; pour luif jouy - de 
l’existence, c’etait causer avec des gensd’esprir et se moquer des sots 
ou plutor, car il n’est pas mechant, de la betise humaine ; sa jo ie est 
de mettre en verve la malice d'un cercle choisi, d’en recueillir les 
traits pour grossir le volume qu'il prepare. Ces reunions sont pour 
lui le paradis terrestre : « Febrile » dit M. C- « vivant et pensant en 
parlant , il avait un imperieux besoin de la societe, de l'estime, de 
I'applaudissement d’autrui » (p. 1 66 > . Il y mettait d'autant moins de 
scrupule que, comme l’explique tres finement M. C., la literature ne 
paraissait qu’une distraction a cet homme profondement, sinon intel- 
ligemment religieux. Les politesses qu’il prodiguait dans ses ecrits 
ne lui paraissaient que des actes de convenance dus a la hierarchie 
sociale. 11 se moquait etourdiment des moines ip. 1 11-220) sur la 
simple raison que c’etait un theme courant. 11 emettait des maximes 
scabreuses sur l’art de se conduire dans le monde parce que, star de 
ne jamais commettre de bassesses, il se croyait permis d’^tudier les 
artifices par ou on evite de deplaire : <■ Beaucoup de tres braves gens 
resscntent un secret plaisir a se tigurer qu’ils pourraient aussi bien 
que les coquins mettre en action les astucieuses machines dont ils 
patissent trop souvent ; ils se donnent ainsi 1 ’illusion qu’ils sont des 
victimes volontaires et non des dupes » (pi 1 66). Dans la chaire 
sacree, il croyait edifier a sa maniere quand il multipliait les jeux 
d’esprit en l'honneur de la religion. Dans aucune de ses oeuvres, sauf 
dans un traite sur la Communion, il ne parle de l’autre monde, 
parce qu’il juge inutile de proclamer d tout propos des ventes qu'il 
juge incontestables devant des gens qui ne les contestent pas (p. 200-1 . 
Il avait tort evidemment, mime a son epoque, puisque ses superieurs 
finirent parpunir ses incartades de plume par unereprimandepublique, 
le jeune au pain et a l’eau, avec perte de sa chaire et exil a Graus ; 
mais le P. Bouhours, qui abusait moins de l’esprit, aurait-il du jour 
au lendemain fait aussi bonne figure sur un champ de bataille? Efit-il 
m£tfte tout simplement accepte les occupations modestes de 
Gracian dans des villes de deuxieme ou de quatrieme ordre? 

M. C. juge tres equitablement ses oeuvres. Il montre que Gracian 
n’a pas intr.oduit l’affeterie dans la litterature espagnole, mais qu’il l’a 
definie avec eloge et par suite propagee; que ses vues les plus inte- 
ressantes ne lui appartiennent pas 1 ; que ses jugements demeurent 
superficiels meme quand il pretend travailler sur des papiers inedits 
de Ferdinand le Catholique. A la verite, M. C. accorde un peu trop 
de discernement a un critique qui dedaignait Dante, Petrarque, Lope 
de Vega, peut-etre Cervantes: mais il fait voir que Gracian, pour son 
propre compte, poussait 1 ’atfectation moins loin que son entourage; 


1 . Par exemple sur Paitatblissement ^te 1'Kspagne sous cc Philippe !\*ijuil 
enceusait innocemment. 
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il rappeile^ju’tfn somme il a toujours ecrit sur de grands sujets et que 
sa longue vogue meme a l’etranger ' prouve qu’au milieu de ses 
boutades, de ses obscurites, on demelait en lui un observateur pene- 
trant. 

Le seul tort de M. C. est de n’avoir pas assez indique des la pre- 
miere partiede son livre l’originalite de son personnage aujourd’hui peu 
connu hors de son pays. 11 s’est jete trop vite dans les problemes que 
souleve sa vie. Il ne met pas assez sous nos yeux sa verve etourdis- 
sante, ses incroyables ressources de style; en vingt passages (p. 147, 
149, 188, etc.!, on attend des citations qui ne viennent pas ou ne 
viennent qu’en espagnol, ce qui ne suffit pas pour tous. Il est vrai que 
Gracian est souvent intraduisible parce que ses effets tiennent souvent 
a de spirituelles ressources de langage; M. C. aurait du toutefois 
essayer plus souvent. En revanche, il a defini avec un reel bonheur 
ce maitre ecrivain qui cache dans sa diction une loule de beautes 
supplementaires qu'un initie seul peut reveler par une lecture a 
haute voix et a qui il est dangereux de faire la le^on : « Mefions-nous 
de 1 'impitoyable railleur qu'est Gracian ; s'il nous entendait peser 
grasement la valeur de ses calembourgs, est-il bien sur qu’il ne 
nous rangerait pas dans le peuple des sots? 11 me semble le voir 
epiant sur le visage de ses auditeurs l’effet du terme emphatique, du 
barbarisme imprudent ou de l’equivoque inattendue qu’il souligne 
d’un clignement d’oeil, ravi d’avoir provoque la stupeur ou l’indi- 
gnation des imbeciles ’ ». Que M. C. se decide dorenavant a montrer 
des les premieres pages de ses livrcs qu’il n’est pas seulement un 
erudii solide, mais un critique fin et qui sait ecrire ! C'est un hispani- 
sant de ressources. 

Charles Dejob. 


Voltaire. GEuvres in^dites, publides par Fernand Caussy. Tome I er , Melanges 
liistoriques. Paris, Champion, 1914, 8°, p. 35 o. 

Ch. Charrot, Quelques notes sur la Correspondance de Voltaire. Paris, 
Colin, igi 3 , 8" iExtrait de la Revue d'Histoire litteraire de la France , 1912- 
191X1. 

I. M. Caussy dont on connait les heureuses decouvortes et les 
etudes si neuves sur Voltaire, a entrepris de publier ce qui manque 
encore dans la derniere edition complete de ses oeuvres; il nous 
annonce neuf volumes dont voici le premier. Il renferme un « cha- 
pitre des arts » que l’editeur a retrouve dans les papiers de Voltaire a 
la bibliotheque de Saint-Petersbourg. Il dtait a l origine destine a 
YEssai sur les mceurs et M. C. nous explique les raisons qui empe- 
ch^rent l’auteur de 1’inserer, au moins tel quel, dans son grand 


1. S 3 r le gout de Schopenhauer pour Gracian, v. p. 227-345. 

2 . P. 3 1 3. 
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ouvrage. Viennent ensuite — et c’est la part principat^du volume 
(p. io3-263) — des « Rcmarques pour 1 ’histoire unfterselle i>, tirees 
en tres grande partie du mtoe d6pot; ce sont des resumes, extraits, 
notes ou reflexions faits au cours de lectures variees. Enfin le volume 
se termine par un groupe de notes analogues relatives au Siecle de 
Louis XIV et qui dispersees dans les differents tomes des manuscrits 
de Saint-Petersbourg, n’ont pas trouve place dans la publication du 
tome V, le Sottisier de Wagnieres. M. C. n'a pas voulu encombrer 
d'annotations les textes nouveaux qu’il nous apporte, ce sera l’oeuvre 
des futurs auteurs d une grande edition qui reste a fairc ; mais il les a 
accompagnes de notices tres utiles pour suivre la publication toujours 
compliquee d’une oeuvre de Voltaire. II n’est pas besoin de souligner 
1 ’importance de i’initiative de M. C. pour les erudits qu’interessent 
les etudes voltairiennes, de nteme que pour les courageux editeurs 
qui entreprendront un jour de nous donner de l'ensemble de l’ceuvre 
un texte scientifiquement etabli. Souhaitons que l'apparition des 
volumes promis suive sans tarder celui-ci. Les six derniers d’ailleurs, 
qui contprendront la correspondance mise au jour dcpuis 1882 et 
porteront a 12,000 environ les 10,000 lettres de l’edition Moland, 
seront accueillis avec empressement, non seulementdes savants, mais 
de tout le public cultive - . 

II. C'est aussi pour la grande edition a venir des ceuvres de Voltaire 
qu’a travaille M. Charrot. Son etude, sdrie de quatre articles parus 
dans la Revue d'Histoire littiraire, fruit d’une attentive lecture des 
cfix-huit volumes de la Correspondance, represente line imposante 
somme d 'errata qu'on peut relever dans l’edition Moland, et elle est 
loin d’etre complete. M. Ch. a redresse des fausses lectures, quelques 
inexactitudes dans les adresses et de plus frequentes erreurs de dates; 
ici il a deplove une rare sagacite a demontrer limpossibilite des dates 
adoptees par Moland et a en proposer de plus vraisemblables. II a 
aussi corrig^ et complete l’annotation et en a parlois pris occasion 
pour defendre avec chaleur Voltaire conire certaines attaques injustes 
de ses detracteurs; ce sont des digressions, mais elles reposent dans 
le trepidant defile des notes et notules. II y a dans cette succession de 
remarques une foule d’indications prdcieuses dont une edition'cri- 
tique des Lettres fera son profit. Sans doute le dernier mot doit rester 
a l'examen comparatif des originaux, partout ou il sera possible, mais 
en attendant qu’il puisse se faire et dans les cas oil les documents 
feront d£faut, les erudits auront interet a ne pas negliger les notes de 
M. Ch. 11 ne peut pas etre question ici de controler le detail de ses 
observations et de peser chacune de ses conjectures; il y faudrait la 
longue pratique de 1 ’oeuvre de Voltaire reservee a quelques rares spe- 
cialistes. Je me suis borne a examiner de plus pres les errata releves 
par M. Ch. pour la correspondance de Voltaire avec Frederic dont 
M. M. Koser et Droysen nous ont donne recemment une excellente 
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edition. M. ^h. declare n’en avoir utilise et rapidement que le pre- 
mier volume ; il £st regrettable qu'il n’ait pas pu tirer parti de tous. 
J’ai du moins constate que ses hypotheses, presque partout oil on 
peut les confronter avec les documents originaux que nous revele le 
texte de cette nouvelle edition, sont confirmees, ou peu s’en faut, par 
la publication allemande, en particulier pour les modifications a 
apporter aux dates. 11 y a done la une preuve de la justesse des cri- 
tiques reunies par l’auteur et une garantie de la confiance que 
meritent ses conjectures ’. 

L. R. 


W. Franz. Britische Kulturkraft im Bienste national-deutscher Arbeit. 

Tubingen, Mohr, 1914, iv et 66 p. 

Sous ce titre un peu enigmatique M. Franz, professeur a l’Univer- 
site de Tubingue, a compose ce qu’on appelait autrefois un « discours » 
sur la Grande Bretagne dont il vante les institutions politiques et 
sociales parce qu’elles s’inspirent du sens de la liberie et d’une ten- 
dance democratique de plus en plus prononcee. 11 recommande aux 
Allemands — e’etait avant la guerre — la meditation, l imitation de 
ces institutions. Au tableau de la Grande Bretagne trop lumineuse- 
ment brosse — parce qu'il manque d’ombres — 1 ‘Allemagne f^odale 
et si peu eprise de vie civique sert de repoussoir. 

B. A. 


Kirchengeschichte fur SchUler und Schiilerinnen hoeherer Lehranstalten 

von Lie. Paul Fiebig, Teil II- Von der Reformation bis zur Gegenwart. Tubingen, 

Mohr (Siebeck) 1914, vm, 83 p. in-8°. Prix : 1 fr. 60. 

Cet opuscule doit servir de guide aux eldves de YUnter prima des 
gymnases etaut res e'tablissentents d'enseignement secondaire. Il fait 
partie de toute une serie de petits manuels composes en vue de l’ins- 
truction religieuse scolaire par M. P. Fiebig, professeur au gyninase * 
de Gotha. C’est naturellement un resume des plus Sommaires; il 
nous jntdresse surtout parce qu’il nous montre ce qu’on juge absolu- 
ment necessaire qu’un rhetoricien aliemand sache en fait d’histoire 
religieuse. On y trouvera, par exemple, quatre pages sur les sentiments 
religieux de Goethe et de Schiller, deux pages sur la piete de Bismarck 
et de Moltke (p. 69-70) une autre sur cel le de lem pet eur Guillaume II, 
alors qu'une settle ligne est consacree a la separation de l’Eglise et de 

1. Cependant p. 197, la presence des vers dans la lettre du 9 sept. 1739 est 
suspectee a tort ; la note de la p. 656 est inexaete : la date de la lettre 1328 est du 
6 sept., non du 26 aoitt ; p. 17M, la lcttic du 2~ avnl 1770 ne saura itetre tiree 
de la lettre du 8 juin dont on a une minute uutographe. F.ire p. 692, Marc- 
Michel Rey, non Mac. P. 190, I’orthographe Wittenberg n’est pas particuliire a 
Voltaire, elle €tait tres frequente autrefois, piesque predominante. 
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l’Etat en France. P, 49, nous apprenons que « Jesus forme le con- 
traste le plus accentue avec Napoleon ». Ce qui frapp^ l#plus rf c’est la 
quantite des personnalites plus ou moins obscures (au point de vue 
de l’histoire generale) que l’auteur a cru devoir enumerer dans ces 
quatre-vingt pages. II y a la surabondance de noms de theoiogiens, 
d'hommes de lettres, d’artistes, qu’on s’etonne un peu de voir impo- 
ser a la m^moire d’un Unterprimaner d’Outre-Rhin dans un cours 
d’histoire ecclesiastique. 

E. 


James Johnstone. The philosophy of biology. 1914, XV, 391 p. 

C.-D. Broad. Perception, Physics and Reality, 1914, XII et 388 p. 

F.-B. Jevons. Philosophy, what it is, 1914, 1 35 p. 1 sh. 6 d. 

William Glover. Know your own mind, 1914. X et 204 p. 2 sh. 

Cambridge University Press. 

t. L’ouvrage de M. Johnstone est un essai de comprendre la 
science, laquelle essaie de decrire le monde donne ( Givenness , nous 
dit 1 ’Introduction), 8 chapitres : Le monde per^u. — L’organisme 
un mecanisme. — Ses activites. — L’elan vital. — L’individu et 
l’esp^ce. — Le transformisme. — Ce qu’il faut entendre par evolu- 
tion. — Organique et inorganique. Conclusion : Le probl^me de 
la nature et de 1’origine de la vie n’est qu’un pseudo-probleme, car 
la vie n’est pas une forme determinee d’energie, mais la direction et 
coordination d’energies. Un appendice explique les principals 
notions mathdmatiques et physiques necessaires a l’intelligence du 
livre, et un index cn classe la vaste matiere dans l'ordre alphabetique. 

2. M. Broad fait une enquete destinee a rechercher « dans quelle 
mesure la science naturelle, c’est-a-dire la physique, peut actuel- 
lement nous rendre compte de la re'alite et quelles suppositions prea- 
mbles elle a a faire avant que nous soyons surs qu’elle nous dit 
quelque chose » 5 chapitres : Arguments contre le naif realisme 
independant des causes ( causation ). — Des causes et des arguments 
dont il a et^ use contre elles. — Du phenomalisme. — La theorie 
« causale » de perception, au point de vue special des relations entrc 
les causes de perception et la realitd de leurs objets. — Les lois de 
mdcanique. Un appendice fournit une note sur la mensuration de la 
rapidite de la Iumiere et sur la theorie de relativite. 

3 et 4. Les deux autres livres qui nous viennent de Cambridge sont 
des ouvrages de vulgarisation. Celui de M. Jevons comprend cinq 
conferences faites sous les auspices de la Workers Educational 
Association. On y trouve formulees et discuses, £ 1 usage des gens 
du monde, les principals questions soulevees par la philosophic, ses 
rapports avec la science, sa valeur pratique, les conceptions matd- 
rialistes et idbalistes, le role et la raison d etre du scepticisme, les 
rapports de l’individu avec l’univers. etc., en un mot une sjjstemati- 
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sation des dannees de l’experience ou, si Ton prffere, une tentative 
raisonnee de iV'pqndre a cette question : que convient-il de penser de 
la vie et du monde ? 

Le livre de M. Glover s’inspire des theories d’Herbart pour faire 
connaitre le mecanisme de la pensee et decrire le procdde des opera- 
tions mentales. C’estdonc une sorte d histoire naturelle du mecanisme 
de l’esprit humain. L’influence de William James s’y fait aussi sentir. 

Th. Schoell. 


Les grands graveurs : Holbein; — Hogarth; 2 vo!. in-8“ carre. Prix cart. : 
4 fr. Paris, Hachette. — Les Classiques de 1 ’art : Velasquez : l’oeuvre du 
maitre en 255 reproductions: 1 vol. gr. in-8°. Prix rel . : 12 fr. Paris, Hachette. 
— Les Villes d’Art celebres : Orleans et le Val de Loire, par Georges 
Rigault ; Sdgovie, Avila et Salamanque, par Henri Guerlin, 2 vol. pet. in-4 0 . 
Prix : 4 fr. Paris, H. Laurens. — Le Peintre Pierre De Coninck et ses 
amis, par Gustave Derudder; i vol in-8“. Prix: 7 Ir. 5 o. Paris, Perrin. — 
Les Maitres de l’Estampe japonaise, par Louis Aubert ; 1 vol. in-8°. Prix : 
10 fr. Paris, A. Colin. 

La jolie petite collection des « Grands graveurs » est en- quelque 
sorte franco-anglaise, puisqu’elle sort de presses londonnaises. Nous 
avons dejainsiste sur les services qu’elle doit rendre aux collection- 
neurs, parle choix des epreuves reproduites, le soin pris d’en donner 
de differents etats, et d’ailleurs les indications bibliographiques qui 
precedent la galerie de ces reproductions. Deux nouveaux volumes 
ont ete edites en ces derniers temps : Hogarth et Holbein. Hogarth 
est represente par 64. planches, Holbein par une foule de vigneftes 
tirees surtout de V Ancien Testament et de la Danse des Moris. Le 
tirage, sur papier satine, est d’une grande finesse. 

Une autre collection en cours chez les memes editeurs, Hachette 
et C ie , est celle des « Classiques de l’art », qui met a la portee de 
tous l’ensemble de l’oeuvre des maitres en photographies de bonne 
taille. Le nouveau volume que nous signalons, le 1 i e , est consacre a 
Velasque\. II ne comporte pas moins de 256 reproductions. Ce 
chiffre, bien entendu, ne doit pas se comprendre d’un meme nombrc^ 
d’oeuvres : il y en aurait trop d-’apocryphes! Mais un grand nombre 
des oeuvres essentielles de ce maitre trop peu fecond ont ete 
detaillees en reproductions fragmentaires, et ce parti n’est pas un des 
moins appreciates de ces recueils de planches : il perrnet l’etude 
plus attentivedu faire special du peintre. 

Les « Villes d’art celebres », il etait vraiment temps de les decrire 
etd’en fixer a jamais le souvenir photographique, a une epoque ou il 
se trouve une « culture » nationale pour les detruire! Combien deja, 
parmi celles qui ont fait I'objet de monographies dans cette collec- 
tion, sont abominablement ruinees aujourd’hui ! Des deux volumes 
nouvellement parus dans cette collection, l’un a ete consacre a la 
ville d 'Orleans et a ses environs. La vieille cite est situee dans son val 
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de Loire, puis etudiee dans ses periodes historiques, avant le 
grand siege de 1428, au moment de la Renaissance qui le suivit, puis 
apres les guerres de religion. Apt es quoi, sortant de son enceinte, 
nous passons en revue Gien et Beaugency, les chateaux de Sully et 
de Meung, les vieilles eglises'de Saint-Beno!t-sur- Loire, Germigny- 
les-pres, Notre-Dame de Clery... Et Ton termine la lecture de ces 
pages tres nourries, en remerciant M. Georges Rigault d’avoir ete un 
si bon guide. M . Henri Guerlin s’est fait pour nous celui de trois des 
villes espagnoles les plus caracteristiques : « Segovie, cite des cheva- 
liers et des rois, Avila , cite des moines, Salamanque, cite des doc- 
teurs et des artistes. » La tache etait plus malaisee : il n’est jamais 
simple et facile de bien voir l'Espagne. Mais M. Guerlin la « possedew 
bien, on le sent; il y a vecu. Nornbre des photographies, si neuves et 
si inedites pour nous, qui ajoutent tant de charme a la documenta- 
tion de son texte, sous son oeuvre, ont complete ses -notes. C’est un 
livre qui apprend beaucoup et qui donne envie d’aller voir par soi- 
meme : le but est atteint. 

C’est une belle vie d’artiste, simple, feconde, vigoureuse dans la 
lutte, sereine dans les soucis, que celle du peintre flamand Pierre De 
Coninck (1818-19101. 11 suffirait d'en faire le recit pour exciter un 
interet constant dans l’esprit des lecteurs les moins avertis, M. Gustave 
Derudder cependant a ajout£ beaucoup de choses a ce qui pouvait 
constituer la biographie qu’il avait entreprise. 11 a situe le peintre 
dans son milieu, dvoque les paysages qui iui furent familiers, fait 
vivre autour de lui ses amis, ses contemporains. La Flandre ici voisine 
avec l’ltalie et Rome avec Paris. C’est un livre chaud et attrayant, 
que 16 reproductions de tableaux illustrent utilement. 

M. Louis Aubert est maitre en daponerie. L’histoire de la race, du 
pays, des mueurs et de I’art du Japon, a ete 1 ’objet, de sa part, des 
longues etudes approfondies. Plus specialement, six expositions con- 
secutives d’estampes japonaises, et l'examen des quelques 2.5oo oeuvres 
expose'es, l’ont conduit a la redaction d’une serie d’etudes, successi- 
vement publiees. Ce sont elles qu’il a reunies aujourd’hui, en les 
coordonnant a nouveau, sous le titre de Les maitres de I'Estampe 
Japonaise, et en les faisant preceder d’une introduction d’ensemble. 
Compris de la sorte, cet examen d’oeuvres d'art modestes mais extr£- 
mement significatives a pris dans ces pages une vie et une chaleur 
toutes particulieres. On pourrait presque dire que l'estampe ici devient 
le pretexte, et c’est la vie intime et la mentalite du Japon qui ressor- 
tent surtout a la lecture. L’evolution de cet art est pourtant bien 
marquee par la monographic de chacun des six principaux maitres, et 
sa portee, par une curieuse etude de 1'impression qu’il aproduite sur 
quelques-uns de nos derniers « impressionistes » fran^is. 53 plan- 
ches hors texte, excellentes, animent cet attachant volume. 

H. DE CtRZON. 
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Entretiens philosophiques, spbcialement sur l'art par E. Coosemans 

Bruxelles, Van Caulaerr, s. d. (1912), 8°, p. 284. 

Ces entretiens forment un pele-mele remarquablement incoherent 
de reflexions et de boutades sur l’art, sur son essence, ses rapports 
avec la science, les contradictions ' qui se rencontrent entre la 
technique et l’inspiration, les pretentions excessives des artistes 
modernes, la recherche outree de la personnalite, etc., etc. L’auteur, 
un autodidacte apparemment, artiste lui-meme, est plein des meil- 
leures intentions, mais il ne semble pas soup^onner qu’une suite 
informe de discussions d’atelier, dont les moindres defauts sont 
l’incorrection de l’orthographe et de la langue, ne saurait consumer 
un livre. 

L. R. 


Rbgles et usages observes dans les principales Bibliotheques de Paris pour 
la redaction et le classement des catalogues d auteurs et d’anonymes. 

Paris, Champion, 1913, in-8°, p. 56 . Fr. i. 5 o. 

C’est 1 ’Association des bibliothecaires framjais qui a publie cette bro- 
chure, resultat des travaux auxquels s’est livree en 1911-1912 une 
commission formee de huit representants des grandes bibliotheques 
de Paris et de la bibliotheque d’Amiens, d'un editeur et d’un membre 
du Cercle de la Librairie. Les pratiques Ie plus generalement suivies 
pour l'etablissement et le classement des fiches s’y trouvent enume- 
rees avec une grande precision en 1 18 articles et les plus importants 
des usages particuliers a la Bibliotheque nationale signales a l’occa- 
sion. II y a dans cette initiative un exemple heureux qui ne peut que 
profiter a [’unification des methodes en usage dans les grands depots 
de livres, chez nous et au dehors, pour la plus grande commodite 
des travailleurs. 

L. R. 


Albert Soubies, Almanach des spectacles. Ann6e 1913, Paris, Flammarion, 

1914. Petit in-12 0 , 148 p. 

Ce volume de 1 'Almanack des spectacles pour l’annee 1913 se 
recommande a nous d’une facon particuliere. II porte le numero 43 ; 
mais, en r^alite, si Ton defalque les tables, c’est le 40° de la serie. Or, 
nous ne croyons pas qu’il ait ete permis — inclementia Divum ! — a 
aucun auteur d'annuaire, de poursuivre sa tache quarante annees 
durant. D’autre part, nous savons que M. Soubies a fait ses ddbuts, 
il ya un demi-siecle, dans la critique th^atrale. Le quarantine volume 
de son Annuaire des spectacles coincide ainsi avec la cinquantieme 
annee de son activite litieraire. Double raison pour le remercier et le 
feliciter. 


A. Ch. 
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C. Battisti, Testi dialettali italiani, in irascrizione foneticS ( 1 . [talia» Setten - 
trionale,. Halle, M. Niemeyer, 11)14; un vnl. in-S° de igi pages (. Beihefte zur 
Zeits.f. rom. Phi!.. 11" 411 . 

L'ouvrage de M. Battisti est une sorte de Chrestomathie, ou d’An- 
thologie, si i’on prefere, et qui rendra des services, surtout lorsqu’il 
sera acheve, car nous n’en avons ici que la premiere partie, consacree 
a l’ltalie du Nord — celle qui est la mieux connue. Ce recueil permet- 
tra d'attendre un veritable Atlas linguistique de la Peninsule, dont il 
y a lieu de s’etonner que les disciples eminents d’Ascoli n’aient pas 
encore arrete le plan et recueilli les materiaux. Les textes publies se 
referent a 58 localites, ct ils ont ete edites dans une transcription 
phonetique tres rigoureuse : M. B. a ete aide dans son travail par 
une soixantaine d’auteurs ou de transcripteurs, originaires en gene- 
ral de la region visee, et qui lui ont fourni chacun un morceau notd 
avec une exactitude aussi parfaite que possible. Lui-meme a unifie 
ensuite, tout en en respectant les nuances, les diversites que pouvaient 
offrir ces graphies, et grace a ces concours presque tous competents, 
nous pouvons done etre surs d’avoir la de l’italien dialectal dans toute 
sa purete. Quant au systeme phonetique adopte definitivement, il 
est re'duit, nous dit l auteur, a scs nuances essentielles, mais il ne 
laisse pas cependant de presenter des complications assez delicates, 
surtout en ce qui concerne la notation des consonnes. Il y a ete dis- 
tingue des fortes sourdes et des fortes sonores, des douces sourdes et 
des douces sonores : puis des consonnes schiacciate, et des rattrate , 
etc. Tous ces details ont etc clairement expose's au debut du volume, 
et resumes dans le tableau des pages 8 et 9 . En somme, e’est bien 
quelque chose d’avoir des precisions de ce genre pour 58 localites 
reparties entre les cinq grands groupes dialectaux de l’ltalie du Nord : 
cependant, comme le montrent les cartes sommaires dressees pp. 12 
et 99, ces localites sont encore bien cloignees parfois les unes des 
autres, et quelle enorme distance par exemple entre Milan et Rue- 
gllb ! Ce n’est evidemment la qu’un premier coup de sonde, mais 
qu’il faut savoir gre a M. B. d’avoir donne. Parmi les textes (prose 
ou poesie), quelques-uns avaient ete deja publies, mais la plupart 
etaient inddits et ne manquent pas d’un certain interet. Ils sont de 
longueur variable, quelques-uns tres courts — ce sont des brani, 
comme disent les Italiens — mais en general il y en a dans ce cas 
plusieurs se rapportant au mime endroit. Ajoutons qu’il n’esi pas 
toujours fort aise de bien saisir dans leurs details ces textes, et cela 
malgre les notes et les courts vocabulaires qui les accompagnent : 
une traduction italienne un peu litte'rale en eut singulierement faci- 
lite l’interpretation, mais je reconnais qu’elle aurait beaucoup 
grossi le volume. Apres tout cette anthologie est essentiellement des- 
tinee a dtre consultee par des specialistes. 4 

Un point a noter, et dont il a du reste e'te touche quelques mot s 
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dans ldntrodufction, c’est que i’autcur a dcliberement annexe le rhe- 
tique a ses grandes subdivisions dialectales, rangeant le frioulan 
dans le venitien, et les idiomes des Grisons dans le groupe lombard. 
II explique cette facon de proceder par la difficulte qu'on eprouve a 
etablir des limites precises, et par la compenetration des idiomes qui 
s’est produite au nord des Alpes ou du cote de l’Adriatique. D’aii- 
leurs M. Battisti avait deja agi de meme dans sa recente etude sur 
1 ’evolution des dentales intervocaliques en Italie. J’avais deja fait 
alors certaines reserves (voir Revue Critique du 22 mars 19 1 3 ), et je 
ne puis que les renouveler aujourd’hui. Si, au point de vue des 
etudes dialectologiques, un supplement d’information coniine celui 
qui nous est offert ici est toujours le bienvenu, je n'en persiste pas 
moins dans l’opinion traditionnelle, celle qui fait du rhetique un 
type autonome et distinct. A mes yeux, un seul trait aussi notable 
que la conservation des groupes cl, pi, fl a l’initiale, suffirait — et il y 
en a bien d’autres — pour assurer au rhetique une place speciale, 
une independance originaire par rapport aux dialectes de l'ltalie du 
Nord. 

E. Bourciez. 


Achille Biovf.s. 

Achille Bioves, ntort le 4 octobre 1914, est digne de tous nos 
regrets. II avait fait de bons et beaux livres qui traitent de la domina- 
tion anglaise en Egypte et dans les Indes. Plus d’un de nos collabo- 
rateurs remarqua la variete de ses connaissances et loua les articles 
qu’il donnait ici sur l’histoire moderne et contemporaine, sur 
rAnglcterre et les Etats-Unis, sur les colonies anglaises et fran^aises. 
Officier de chasseurs, oblige par la maladie de quitter le service, 
Achille Bioves s’etait refugie dans la science qui le consola. Ce fut 
un homrne d’une vive intelligence, d’un esprit juste et fin, d'un savoir 
solide, et a toutes ces qualites il joignait un noble cceur et une ame 
stoique '. 

Arthur Chlquet. 


1. Voir sur lui le dernier numero de I'annee 1914 des Feuilles d'histoire. 


L imprimeur-gerant : Ulysse Rouchon. 
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Witte, Asie orientale et Europe. — Salvatorelli. Introduction bibliographique 
a la science des religions. — Scheftelowitz, I.es sacrifices de coqs et de poules. 

— Daenson, Mythes et legendes. — Schomerus, La vie spirituelle des peuples 
non Chretiens. — Riviere, Le dogme de la redemption. — Hammer, Le Messie 
samaritain. — Bouvier, Religion et magie, — Stephen, Dieu et religion. — 
Fuchs, Monisme et vie eternelle. — Wendland, La croyance a I’immortalite. — 
Chamberlain, La genese du X 1 X° siecle. — Cereteli et Sobolevski, Manuscrits 
en minuscules de Saint-Petersbourg. — Gardthausen, Paleographie grecque, I, 
2’ ed. — Fowler, La vie religieuse des Romains. — Rasi. Une inscription 
sepulcrale metrique. — D’Osia, La campagne de 1 8 1 3 . — Driault, L’unite 
frar.caise. — Duboscq, Syrie.-Tripolitaine. Albanie. — Wirth, Race et' peuple. 

— E. Schultze, La formation politique de l'Angleterre. 


Ostasien und Europa, von J. Witte. Tubingen, Mohr, 1914; gr. fn-8°. 

vm-244 pages. 

Manifeste pour la propagation du christianisme allemand et de 
l’influence allemande en Extreme-Orient. On p*eut parler de christia- 
nisme allemand, car M. Witte lui-m£me l’entend bien ainsi, et, mis- 
sionnaire du saint Evangile, il veut etre, en meme temps et par la 
mSme occasion, missionnaire de la « culture allemande ». Fondes sur 
une observation directe et remplls de donnees positives, les chapitres 
de ce livre qui ont une valeur scientifique sont ceux qui concernent 
les civilisations et les religions de la Chine et du Japon, et les effets 
produits jusqu’a present par l’introduction de la civilisation occiden-' 
dentale en ces pays. 

^elon M. W. l’essencedes civilisations de I'Extreme-Orient est l’ecra- 
sement des individus sous [’organisation sociale, et l’essence de la civi- 
lisation occidentale 1’exaltation de la personnalite. Ilya quelque exage- 
ration dans ces jugements, et l’auteur pourrait bien se faire 
illusion sur la valeur absolue de I’individualisme en general, et sur celle 
de l’individualisme religieux en particular, meme dans sa forme alle- 
mande. II trouve que l’idee centrale de l’Evangile est le prix intini de 
l’4me individuelle et la foi au Dieu pere. Sice n’est pas prdcisement 
l’Evangile de Jesus, c’est au moins celui de M. von Harnack. M. W. 
estime que la foi chretienne serait un bienfait pour les Chinois et pour 
les Japonais. Mais jusqu’a present ce sont les confessions de foi de ieurs 
Eglises respectives que les missionnaires ont prechees, et la serait le 
motif de leur mediocre succes (les documents cit£s a ce prppos ne 
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manquenlpa r s d’inter^t) ; il y aurait done lieu d’appliquer une autre 
mdtHode, qui consisterait a precher seulement « l’essence du christia- 
nisme », la bonte paternelle du Dieu unique, sans s’inquieter du 
reste, et a nepasviser directement aux conversions, mais a influencer 
l’opinion par des oeuvres scolaires et de bienfaisance sociale. — Le 
dernier point ne manque pas de sagesse. On peut se demander toute- 
fois s’il suffirait a faire passer le premier, et si les Chinois et les Japo- 
nais penseront trouver la verite unique et salutaire dans une essence 
chretienne qui n’a pas ete rdellement la base du christianisme histo- 
rique. Le Dieu p£re pourrait bien ne convenir qu'a des protestants a 
moiti£ disabuses du christianisme. 

Avec une candide sincerite, M, W. prociame que le missionnaire, 
s’il veut d’abord le salut eternel de ceux a qui il apporte l’Evangile, 
est aussi un agent de la civilisation occidentale en la forme qui est 
celle de sa propre nalionalite ; consequemment, le missionnaire alle- 
mand sera un propagateur zele de l’influence allemande. M. W. (p. 3 1 ) 
gourmande les pacifistes : qu’ils aillent prficher la paix aux adver- 
saires de la puissance allemande ; 1’interdt national passe avant le 
bien de l’humanit£; « Dieu a promis le monde aux plus habiles » ; « la 
force est un bien moral qui rend possible le developpement extraordi- 
naire d’un peuple en tout ordre d’activite » ; quandee developpement 
est gene par d’autres peuples « le gouvernement a le droit et raeme le 
devoir de recourir aux'armes si les representations ne suffisent pas ». 
Conclusions : faire par tous moyens, y compris les missions chretien- 
nes, concurrence a l’Angleterreen Extreme-Orient. Ainsi le Dieu pere 
doitcontribuer a l’expansion allemande et devient le dieu d’un peuple. 
M. W. ne s’est pas aper^u qu’il faisait du Dieu de 1’Evangile une 
sorte de Camos, sujet a toutes les infortunes qui atteignent les dieux 
nationaux. Chinois et Japonais pourront, sans trop d’inconvenient, 
se passer de ce dieu-la. 

Alfred Loisv. 


L. Salvatorelm : Introduzione bibllografica alia scienza delle religioni. 

Roma, Quadrotta ; 1914; gr. in-8°, xvi-179 pages. 

CEuvre sans pretention et repertoire suffisamment complet eu 
^gard a l’objet que s’est propose l’auteur. Les indications bibliogra- 
phiques, accompagnees d’une analyse ou d une appreciation plus ou 
moins developpees selon l’importance de l’ouvrage dont il s’agit, sont 
groupe'es sous cinq chapitres, dont chacun comporte plusieurs 
subdivisions : ouvrages g^ndraux (encylopedies, periodiques, reper- 
toires bibliographiques, manuels de science des religions, introduc- 
tions, manuels d’histoire des religions) ; histoire de la science des 
religions ; methodologie ; phenomenologie (gendrale, sp^ciale, 
culte, conceptions religieuses, civilisation et religion) ; histoire 
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de la religion ouvrages concernant l’essence, l’origine et le 

dtveloppement de la religion). Pour son propre compte, M.*Sal- 
vatorelli est partisan d’une methode historique trts comprehensive, 
au-dessus des theories systematiques. Son recueil merite d’etre 
signale a tous ceux qui debutent dans ce genre d’etudes et mtoe a 
ceux qui ne sont plus debutants 

A. L. 


Das stellvertretende Huhnopfer, mit besonderex Berucksichtigung des judi- 

schen Volskglaubens, von I. Scheftelowitz. Giessen, Topelinann, 1914, in-8°. 

66 pages. 

Le livre donne plus que ne promet son titre. M. Scheftelowitz 
a releve detoutes parts les sacrifices de coqs et de poules dont il a 
trouv6 mention. Or, plusieurs de ces sacrifices, lui-m6me le recon- 
nait, n’ont pas le caractere de substitution. A propos de coqs, M. S. 
traite aussi du cercle comme moyen de protection, de l’emploi du 
sang a meme fin, du coq en tant qu’animal qui chasse les mauvais 
esprits et en tant qu’animal solaire, meme, finalement, du meurtre 
rituel chez les Juifs, pour montrer l’invraisemblance et le mal fonde 
de cette accusation. La dissertation est tres erudite, bien documentde, 
instructive; mais nlle pourrait avoir plus d’unite. L’explication que 
M. S. fournit de l’emploi du sang de coq comme moyen de protection 
contreles demons est un peu subtile : le sang eloignerait les demons 
en leur montrant que le coq leur a tte sacrifie et qu’ils n’ont plus 
rien a rtclamer. Pour la grande majority des cas, sice n’est pour tous, 
mieux vaudrait, semble-t-il, s’en tenir a la vertu du sang en general 
comme moyen de protection, eta la vertu speciale du sang de coq 
en tant qu’animal solaire, capable de roettre en fuite les esprits de 
tenebres. Une certaine Equivoque se remarque dans la fa^on de pre- 
senter le sacrifice du coq comme celui d une victime substitute a un 
homme. Le plus souvent il ne s’agit pas de substitution dans le sens 
rigoureux du mot : on donne le coq a un esprit malfaisant pour que 
celui-ci laisse en paix l’homme qu’il tourmente. C’est une offrande 
derivative, si on l’ose dire, plut6tqu’une substitution de victime et un 
sacrifice proprement dit. M. S. donne de curieux details sur d’an- 
ciennes coutumes juives, notamment sur celle, assez repandue au 
moyen age et depuis, qui consistait a tuer, au debut de la fete 
de l’Expiation, un coq ou une poule selon le sexe de la personne a 
proteger, la mort de la bete, dont la chair etait donnee aux pauvres, 
etant censee garantir, pour l’annee qui commenfait, l’individu lui— 
mSme contre la mort, consequence des fautes par lui commises 
Demi-sacrifice, mais coutume plus qu a demi-paieone. 

Alfred Loisy. 
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Edouard DaInsjn. Mythes etl6gendes. Etude sur 1 'origine et l’evolution des 
cro/ances religieuses par la comparaison des textes originaux. Bruxelles, chez 
l’auteur, 1913, gr. in-8 - , 427 pages. 

Gros livre touffu et confus, dcrit sans m^thode et presque sur le 
ton de la conversation. L’auteur est plein de bonne volonte. II entend 
nous dire comment se forment les ldgendes, comment evoluent les 
mythes, comment s’est formee la legende de Jesus. Ses explica- 
tions, dans la mesure oil il donne des explications, sont improvi- 
sees, et il parait superflu de les discuter. Sa critique est assez 
inexperimentee. Il parle de la Logia coniine source evangelique men- 
tionnee par Papias ; il parait considerer comme une traduction com- 
plete et meme comme une composition nouvelle la revision du texte 
latin des Evangiles par saint Jerome, d’apres les manuscrits grecs. 
Comme exemple de sa maniere, citons son jugement sur l’auteur de 
la Vulgate (p. 296; : « saint Jerome, qui doit avoir ete un honnthe 
homme, un peu faible de caractere (?) et assez simple d’esprit (!), refuse 
d’ajouter foi au Pseudo-Malthieu. Cependant il a bien voulu avoir 
l’obligeance de nous traduire le livre en latin ». Le malheur est que 
saint Jerome n’est pour rien dans la traduction de l’Evangile 
apocryphe dont il s’agit. 

A. L. 


Das Geistesleben der nichtchristlichen V61ker und das Christentum, von 

H. W. Schomerus. Leipzig. Hinrichs, 1914; in-8°, g 3 pages. 

Missionnaire protestant dans l’lnde m^ridionale, M. Schomerus 
montre la necessity de penetrer dans la vie spirituelle des peuples non 
chretiens si l’on veut leur presenter utilement le christianisme. Il 
admet que le christianisme tel que l’ont fait les peuples occidentauxne 
deviendra pas la religion des peuples de l’Orient. Il pense neanmoins 
que le christianisme doit et qu’il pourra s’adapter a la mentality des 
peuples qu’il veut conquerir ; et ce sera pour le grand avantage de 
l’humanitd, la religion chretienne ayant, selon lui, une valeur ab,so- 
lue qui la metau dessus de toutes les autres religions. M. S. souhaite 
que l’on prepare dans un institut special le travail de comparaison 
et m£me le travail d’adaptation que peuvent seuls parfaire les peuples 
a convertir. Resterait seulement a savoir si le travail en question lais- 
sera subsister la valeur absolue que M. S. reconnait au christianisme, 
etsi Padaptation, au cas oil elle se realiserait, ne mimerait pas a une 
creation ou lechristianisme lui-memeaurait de la peinea sereconnaitre. 

A. L, 

J. Riviere, Le dogme de la redemption, etude thiologique, Paris, Lecoffre, 1014 

in-12, xvi et 370 pages. 3 

M. J. Riviere a deja publie, touchant le dogme de la redemption 
unctessai d etude historique »; il publie maintenant sous le meme 
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titre une « etude theologique ». C’est un traite de la redemption 
d’apres les donnees censees revelees de 1’Ancien et du Nouveau Testa- 
ment, interprdtees par les symboles de foi et les definitions des con- 
ciles. Un tel travail echappe a la critique, car la facon de commenter 
les documents de la tradition est clle-meme dominee par le dogme 
traditionnel. M.- A. nous apprend du moins comment un th^ologien 
orthodoxe, instruit et autorise, peut expliquer aujourd’hui avec appro- 
bation de l’Eglise le dogme catholique de la redemption. Au point 
de vue d’une critique rationnelle, ce sont la speculations dont l'objet 
manque un peu de consistance. 

A. L. 


H. Hammer. Traktat von Samaritanermessias. Studien zur Frage der Existenz 
und Abstammung Jesu. Bonn, Georgi. igi 3 . In-8 0 , 101 pages. 

Encore une hypothese merveilleuse pour expliquer l’Evangile et 
Jesus : M. H. Hammer a decouvert que le Christ est tout simple- 
ment le faux Messie samaritain dont parle Josephe, Ant. xxm, 4, 1 ; 
il ne s’agit que de bien entendre les temoignages. Le discours sur la 
montagne anonyme de Matthieu a ete prononce surle Garizim; Jesus 
n’a pas re'plique aux Juifs qui I’appelaient samaritain [Jean, vm, 48); 
l’Epitre aux Hebreux a ete ecrite par un disciple de Jesus et qui etait 
samaritain lui-meme, c’est a savoir Simon le Magicien; Jesus avait 
ete execute a Jerusalem pour quelque tapage sur le Garizim; le juif 
Paul pensa trouver en Jesus « le dieu inconnu » qu’il cherchait ; etc. 

M. H. se declare satisfait de ses preuves (!) ; il sera probablement 
le seul. 

A. L. 


F. Bouvier. Magie. A la recherche d une definition. 

Religion et magie. 

Extraits des Recherches de Science religieuse, 1912 et 1913. 

°Une certaine confusion regne dans les idees et le langageen ce qui 
regarde la magie et la religion. M. F. Bouvier, qui la constate, en 
deuxTarticIes assez documentes, n’aura pas eu, semble-t-il, le merite 
d’y remedier. Rien n’est plus facile que de critiquer certains syst£mes 
trop absolus ; et pourtant il serait plus facile encore de critiquer, en 
partant des faits, la distinction radicale que M. Bouvier voudrait 
titablir entre ce qu’il appelle magie et ce qu’il ^appelle religion. 

A. L. 


H. Stephen. Religion und Gott im modernen Geiatesleben. Tobingen, Mohr 
1914. In-S 0 , 93 pages. 

L’ouvrage contient deux conferences de M. Stephen sur les cou- 
rants de la pensee religieuse en Allemagne, Il est utile a lir*; on y 
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verra comment le dieu de 1 ’Evangile peut devenir le dieu des 
Allemands. 

A. L. 


E. Fuchs, Monisnjus. 

— Ewiges Leben. 

J. Wendland. Die neue Diesseits Religion. Tubingen, Mohr. 1913 et 1914. 
in-r2, 80, 44 et 48 p. (Rehgionsgeschichtliche Volksbucher, cinquieme serie). 

Le premier de ces trois petits volumes contient une critique serieuse 
des svstemes monistes de E. Haeckel, W. Ostwald et Drews; mais 
l’auteur, comme beaucoup de protestants libdraux, entend soustraire 
au controle de la raison ce qu’il appelle l’experience religieuse et 
ce qu’il considere comme l’objet direct et essentiel de cette expe- 
rience, a savoir, la paternite de Dieu. 

Le second contient de meme une critique judicieuse de la croyance 
a l’immortalite comprise comme une retribution a laquelle on 
n’arrive d’ailleurs que si on y est predestine; M. Fuchs n’en affirme 
pas rnoins I’immortalit^ de l'esprit personnel, parce quecelui-ci, dit-il, 
est rempli de valeurs eternelles; et il parait mettre dans la conscience 
de ces valeurs l’origine de la foi a l’immortalite, ce qui est fort contes- 
table. 

Le troisi£me est une refutation des monistes tels que E. von Hart- 
mann et A. Drews, et d’autres prophetes de religion nouvelle, per- 
Sonnelle, orientee vers la vie' presente, dans l’esprit de Spinoza. Ce 
que M. Wendland propose k ces modernistes protestants pour 
remplacer leurs religions mort-nees parait bien £tre ce qu’ils n'ont pu 
retenir, a savoir le dieu transcendant et l’immortalite individuelle. 

A. L. 


H -S. Chamberlain i La Gen&se du xix' siScle. Edition franfaise par R. Godet. 

, Paris, r ayot, 1 g 1 3 ; lxx-i33i pages eu deux in-12. . 

Sorte de philosophic generale de 1 ’histoire, quia eu beaucoup de 
succes dans les pays allemands et dans ceux de langtte anglaise. Pour 
juger de telles oeuvres il faut prendre un peu de l’audace qu’ont ceux 
qui se risquent a les produire. 

La premiere partie de ceile-ci concerne les origines, ou l’heritage a 
nous transmis par le monde aniique, et ces origines s’dtendent jusqu’a 
la fin du xiP siecle ; la seconde partie a pour objet la formation d’un 
monde nouveau, et ce monde a commence vers 1 'an 1200; toutefois 
Fan 1 de notre ere, en tant que symbole de la naissance du Christ, 
marque une premiere date capitaie, le Christ ayant prelude a l’eveil 
des Germains, qui est figure pour M. C. par la date de Tan 1200. 
Jesus n’aurait pas ete juif, Ce que M. C. dit de lui est d’un crovant 
absolu, plus absolu que n’importe quel tenant d’une confession 
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chretienne. Et M. C. a l’intuition de sa foi devant des text^s oil il est 
permis de ne la point trouver. En un sens, il est irrefutable, il ne 
raisonne pas, ii affirme, et les arguments qu’on pourrait lui opposer 
ne seraient par rapport a lui et pour lui que des negations. On est 
emerveilld de le voir (p. 273), opposant V Ecclesiastique aux discours 
de 1 Evangile, montrer la superiorite de celui-ci par une parole 
(■ Matth xi, 27-30) qui justement procede de V Ecclesiastique (li), oil 
un discours analogue est pr£t£ a la Sagesse divine. C’est temps perdu 
de discuter si Jesus etait ou non de pure race Israelite . Ses parents 
etaient aussi juifs qu'il etait possible de l’£tre; lui aussi. Quand meme 
il aurait eu quelque grand’mere ne'e dans la gentilitd, rien dans son 
enseignement, dans ses sentiments, dans sa carriere, ne requiert 
d’autres antecedents que la tradition juive. La conception arbitraire 
du Christ non juif cadre parfaitement avec l’Evangile non juif — ni 
evangelique — a lui attribue par M. C. 

A la race juive s’oppose la race germanique, dont le double carac- 
tere serait (p. 431) « une soif de savoir proprement inextinguible, un 
instinct de liberte qui ne se satisfait que dans la diversite nationale ». 
Il n’est pas autrement etabli que la soient les deux appetits dominants 
de la race germanique. Et en traitant de cette race eminente (qui ne 
comprend pas que les Germains, mais oil M. C. englobe aussi les 
Celtes et les Slaves!, l’auteur <£met quantite d’assertions plus ou moins 
risquees dont il serait trop long, et souvent superflu, de faire la cri- 
tique : Abraham serait le nom sumerien du premier roi d’Our; les 
Cananeens auraient £te des Hittites, et les Amorrheens seraient nos 
freres de race; les Juifs auraient falsify leur histoire pour effacer et 
pr^venir d^sormais les melanges de sang, d’oii dtait sortie leur race; 
l’id£e d’un dieu universel n’aurait jamais pen6tre dans le judaisme; 
Jerome, Bede et Abelard auraient connu ce que ddcouvre la critique 
biblique touchant les origines de 1 ’Ancien Testament; la thdologie 
chretienne aurait attribud a Jesus le role de Messie juif, encore que 
nuV ne s’y prSte moins (?), et dans son mythe neoplatonicien de la 
trinity, elle aurait transforme en manifestation d’un « schema intel- 
lectuel abstrait » celui qui avait £te « le genie moral a sa plus haute 
puissance »; le « mystique » Paul n’aurait pas ^te non plus un juif de 
race pure; les eveques orientaux qui repugnaient au « consubstan- 
tiel » auraient vise a « constituer au sein de l’orthodoxie un etat de 
liberte comparable a celui qui avait rdgne dans 1 ’Inde » ; Nestorius 
pourrait bien avoir et£ aussi un « germain de race », en tout cas un 
« protestant », puisqu’il s'est oppose a « 1’introduction des mysteres 
paiens dans l’Eglise chretienne », etc., etc. 

Si la vdrit£ reside dans les nuances, M. C. manque ordinairement de 
verite. Sa synthcse, originale et simpliste, peut satisfaire des esprits 
absolus. La somme, relativement considerable, de verites generates 
et particuliercs qui s’y trouvent, est compromise par la rigu*eur du 
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systjme du ii les a emprisonnees; et ce systeme qui, a le bien prendre, 
est un systeme religieux, prdsente sous un jour passablement incom- 
plet et faux l'histoire de la religion. 

Alfred Loisy. 


Cereteli et Sobolevski. Exempla codicum grsecorum litteris minusculis 
scriptorum annorumque notis instructorum . Volumen alterum : Codices Petro- 
politani. Mosquae, sumptibus ministerii eruditionis populi, i i 3 ; Leipzig, Har- 
rassowitz ; in-fol., 22 p., 64 planches. 

Apres leur belle publication des^ manuscrits grecs dates conserves a 
Moscou, MM. Cereteli et Sobolevski nous donnent un second album 
non ntoins precieux et non moins utile, ou sont decrits les manus- 
crits en minuscules, dates, conserves dans les bibliotheques de Saint- 
Petersbourg. Le volume comprend 64 planches soigneusement execu- 
te'es, representant les fac-similes de 62 manuscrits, qui appartiennent, 
a l’exception de trois, a la bibliotheque imperiale, et dont la plupart 
ont ete acquis par Ouspenski. Le plus ancien est de 835; les autres 
s’echelonnent du ix e au xiv e siecle, et la date du dernier est 1405. 
Une notice precede les planches; pour chaque manuscrit, nous 
sommes renseignes sommairement sur tout ce qui touche a sa prove- 
nance, a son contenu, a ses particularity, aux souscriptions qui en 
font connaitre la date, le copiste et le lieu ou il a ete copie, en un mot 
sur tout ce que Ton peut savoir de son histoire. MM. C. et S. men- 
tionnent egalement, lorsque le copiste d’un manuscrit est connu, les 
autres manuscrits de la meme main, en renvoyant aux Griechische 
Schreiber de Vogel-Gardthausen et ils ont soin de noter lorsque 
des fac-similes d’un manuscrit ont deja eie publies. Ils n’ont pas juge 
a propos, et d’ailleurs ce n’etait pas necessaire, de transcrire le texte 
des morceaux donnes en exemple, sauf pour la planche 35, qui con- 
tient un acte de vente, et qui est difficile a lire. Cetie remarquable 
publication n’est pas encore complete; MM. Cereteli et Sobolevski 
doivent publier encore les fac-similes des manuscrits des xv e , xvi" et 
xvn' siecles que possedent les bibliotheques de Saint-Petersbourg et 
de Moscou. 

My. 


V. Gardthausen, Griechische Palaeographie. Erster Band : Das Buchwesett im 
Altertum und im byzaminischen Mittelalter, mit 38 Figuren. 2' edition. Leipzig, 
Veit und Comp. 1911; xn-243 p. Prix : to fr. 

II n’est pas besoin de rappeler les merites de 1 ’ouvrage si connu de 
M. Gardthausen. Un temps bien long s’est ecoule depuis qu’il a ete 

1. La note a ce sujet sur la planche 43 est incomplete; il y est dit que quatre 
autres wianuscrits sont dus au meme copiste.ce qui est exact; mais trois seulement 
sont cites. 
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donne au public, et c’est avec joie qu’on saluera cett^seconde edi- 
tion, que les progres realise's depuis trente ans dans Ie domalne de la 
paleographie grec(|ue ont rendue si necessaire. L’ouvrage a du etre 
divise. M. G., en exposant le plan general dans sa preface, nous dit 
que, contre sa volonte, l’ensemble de l’edition nouvelle est du double 
plus volumineux que la premiere ; mais personne ne songera a s’en 
plaindre : ce n’est pas la faute de l'auteur si la matiere a plus que 
double. E 1 le est meme devenue si considerable que certaines parties, 
traitees a nouveau, forment ntaintenant un ouvrage a part; on sait 
par exemple que le livre publie avec la collaboration de M. G. par 
M lle Vogel, Die griechischen Schreiber , n’est pas autre chose que le 
dtfveloppement de l’un des chapitres de la premiere edition. Nous 
n’avons ici que le premier volume, contenant le livre premier, dont 
voici brievement les subdivisions et le developpement. Une introduc- 
tion determine, autant qu’il est possible, le domaine propre de la 
paldographie, esquisse sommairement 1 'histoire des etudes paleogra- 
phiques, et signale les principaux recueils de fac similes, grace aux 
quels, dit M. G , si le chercheur ne peut pas aller aux manuscrits, ce 
sont les manuscrits qui viennent au chercheur. M. G. etudie alors, 
en trois chapitres (le livre premier en contient neuf), les diverses 
matures susceptibles de recevoir l'e'criture; ceux qui sont consacres 
au papyrus (11), au parchemin et au papier (m'j sont naturellement les 
plus d^veloppds, tandis que les autres matieres, comme le plomb, le 
bois, la cire, etc., sont considerees dune maniere plus succincte (1). 
Les chapitres suivants traitent de la forme exterieure- des manus- 
crits (tv), des lettres, bulles et sceaux (v), de la reliure (vi), des instru- 
ments de l’dcrivain (vn), des encres et couleurs (vin) , des lettres 
orn£es et autres enjolivements; quelques mots sont ajoutes sur la 
miniature byzantine (tx). Je n’ai fait qu’indiquer le contenu de ce 
premier volume, oil la bibliographic, cela va de soi, a ete mise au 
courant; mais il convient de remarquer que sous son apparence tech- 
* nique il est cependant accessible a tous; s’il est precieux, a cause des 
notions indispensables qu’il renferme et que le paleographe ne peut 
ignorer, pour ceux qui veulent etudier les manuscrits grecs, il n’est 
pas moins interessant pour le lecteur qui desire simplement augmen- 
ter ses connaissances ; tel ou tel chapitre, par exemple le second, oil 
M. Gardthausen s’occupe du papyrus, sera lu avec une curiosite 
satisfaite depuis le premier mot jusqu’au dernier. On y- voit, en 
effet, tout ce qui a rapport a la plante, a sa culture, a sa preparation 
pour recevoir l’ecriture, au commerce dont elle etait l’objet ; et tout 
est eclaire par des citations de textes et par des illustrations, lorsqu’il 
y a lieu. Ce que je dis de ce chapitre s’applique aussi bien aux autres ; 
et la suite de l’ouvrage, sans nul doute, ne sera pas de moindre 
valeur. 
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W. Warde FowI.er^ Roman Ideas of Deity in the last century before the 
Christian era, London, Macmillan, 167 p. in-8°, 5 sh, 

Le professeur W. Warde Fowler, M. A. de qui 1 ’on a plusieurs 
ouvrages sur I’histoire de Rome, particulierement sur la vie sociale 
et la vie religieuse du peuple romain, a fait a Oxford six conferences, 
recueillies en ce volume. Le livre parait au courant; la lecture en est 
interessante. Le nombre des notes est restreint, vu la forme adoptee; 
mais l’auteur renvoie bien aux textes de fond et il a seme au bas des 
pages toutes sortes de bonnes references. 

E. T. 


P. Rasi, Une inscription sdpulcrale mdtrique. 

II a dtd souvent question ces derniers temps, en Italie, dans les 
Academies et dans les Revues, d’une inscription sepulcrale m£trique 
trouvee a Rome sur la via Pinciana et publiee dans les Notice degli 
scavi de 1912, p. 1 5 5 ; elle est dediee a Allio Potestas, comprend 
cinquante vers d’espece differente et n’est pas toujours commode a 
interpreter; il y a surtout plusieurs epines juridiques sur lesquelles 
ont discute les savants; on tombe plus facilement d’accord sur 
l’epoque a laquelle on l'attribue (fin du in” ou commencement du 
iv' siecle). Dans une lecture faite en janvier dernier a l’lnstitut de 
Venise, le professeur de Padoue, M. Pietro Rasi s’est occupe specia- 
lement de ce qui concerne la metrique du poeme (Atti del Reale Isti- 
tuto Veneto, 1913-914, 47 p.). En dehors des 3 o hexametres et des 
8 pentametres qu’on peut admettre comme tels, sauf a passer sur des 
licences de la poesie vulgaire, reste douze vers qu’il est moins facile 
de caracteriser. M. R. tache de se tirer de la difficulte en disant que 
ces vers, sont commodiens ; par ce rapprochement litteraire pense-t-il 
£clairer suffisamment ces ombres de la r^alite brusquement surgies 
au jour ? L’objection est que c’est resoudre aliquid difficile per diffici- 
lius, ou encore ne faire que reculer la difficulte. Et question sans 
doute plus importante : la valeur de 1‘inscription repond-elle vraiment* 
4 toute la peine qu’ont prise tant de savants qui en ont discute les 
moindres parties? J’ai quelque peine a le croire. Ce qui dans ces pre- 
tendus vers me parait le plus caracteristique, c’est la lutte tres indgale 
d un esprit mediocrement doue, peu cultive, contre une forme a pre- 
tentions littdrai res qu il est incapable de maitriser. Au derniers vers, 
il se declare vaincu ( vicisti ; c’est bien aussi notre avis, mais pas 
comme il l’entend. 

E. T. 


Commandant d OsiA. A propos d un centenaire. Sur la campagne de 1813, 

avec une preface de M. le genera! Bonnal. Paris, Chapelot, 19 1 3 . In-8" vi et 80 p. 
1 fr. 60. 

L auteur na pas entrepris le recit de la campagne de i8i3. Il 
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suppose les evenements connus, et il montre simpleir^nfles resultats 
generaux de cette guerre. II est tres severe pour Napoleon ; i! reconnait 
son activity, son ingeniosit^, le talent que 1’Empereur d^ploya pour 
lever et organiser de nombreuses et puissantes armdes. Mais il croit 
que l’Empereur devait succomber ; que l’Empereur risquait le tout 
pour le tout; que l’Empereur commit des fautes d’execution qui 
firent £chouer ses conceptions; que l’Empereur, croyant suffire a 
tout, n’avait pas su former ses lieutenants et provoquer chez eux 
l’instinct d’initiative, qu’ils s’etaient habitues a sacritier le devoir a 
leur int^ret personnel. L’auteur montre, en outre, dans la grande 
Arm£e la lassitude des chefs, le decouragement des troupes, le 
rel&chement de la discipline a tous les dchelons de la hierarchie, les 
effets d^plorables que produisent des desordres de toute nature. Apres 
avoir aussi present^ les conditions dans lesquelles s’est deroul^e la 
campagne de 1 8 1 3 , M. d’Osia resume son opinion. Si nous avons 
et6 finalement battus, si notre defaite s’est changee en desastre, ce 
n’est pas, comme veut la legende, que nous ayons ete accables 
par le nombre ou par la fatalite. La catastrophe vient de la 
quantite des fautes commises. Le general Bonnal a mis quel- 
ques mots de preface a cette brochure et il dit justement qu’elle fait 
penser. 

A. C. 


Edouard Driault, L’umt6 fran(;aise, preface de M. H. Welschinger. Paris, 
F. Alcan, 1914, xv et 236 p. in-16. 

Ce n’est pas un livre d’bistoire, mais une sorte de manucl de patrio- 
tisme par l'histoire. Son but est parfaitement defini dans les lignes 
suivantes : « Si ce livre de bonne foi entrait dans nos £coles primaires 
ou secondaires, libres ou autres, il y apporterait la s6r6nite qui con- 
vient toujours a l’enseignement et en particulier a la formation des 
^eunes generations actuelles, auxquelles il serait temps, sans doute, 
d’apprendre autre chose que des haines entre Fran^ais ». M. Driault 
veut done donner a ses concitoyens de toutes les classes et de toutes 
les opinions les raisons qu’ils ont de s’estimer, de s’aimer, de colla- 
borer, et ces raisons il les cherche dans le passe. Il montre ce que les 
divers gouvernements qui se sont succede, royautds absolues ou 
constitutionnelles, empires, republiques ont fait pour la patrie, quel 
a ete l’apport utile ou glorieux des diffdrentes classes sociales, 
noblesse, clerge, bourgeoisie, peuple, dans l’ceuvre nationale, il nous 
dit, il nous crie : reconciliez-vous ! Tous, tant que vous £tes, a quel- 
que classe, a quelque parti que vous vous rattachez, tous, vous 6tes 
egalement estimables, vos divisions sont superficielles, vous £tes 
moins loin les uns des autres que vous ne croyez, mettez-vous la 
main dans la main, oubliez vos querelles, ne pensez plus qu a la 
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France ! Nobles pensees certes et dignes de tenter la plume d’un 
educate'ur! 1 

Je ne suspecte pas le moins du monde la bonne foi de M. Driault, 
je la crois entiere, mais je me demande s’il a ete fidele dans son livre, 
d’un bout a l'autre, a son dessein, inspire du baiser Lamourette. 
Pour que l’Union se fasse, il faut evidemment qu’elle ne soit au 
detriment de personne, que tous en recueillent egal benefice. Une 
union qui se ferait contre quelqu’un s’appellerait d’un. autre nom. 
Malheureusement ce n’est qu’une coalition que l’union proposee par 
M. Driault, une coalition de tous les partis de conservation contre 
le socialisme. 

Lui, d’ordinaire si indulgent, sicourtois, garde-t-il le ton serein qui 
convient a l’educateur quand il parle longuement, pp. 225-23o, « des 
haineuses doctrines fabriquees en Germanie » ? 11 se fait au contraire 
violent etagressif. Il voit dans ces doctrines qu’il combat « la princi- 
pal cause des divisions de la France, de la dechirure actuelle des 
partis ». Il perd son sang-froid devant la Commune qu’il represente, 
contre toute verite, comme un fruit du marxisme. 

Le socialisme se confond si intimement avec la democratic qu’on 
ne peut deja plus 1’exclure sans exclure aussi du meme coup une 
bonne part du programme democratique. Pour prefacer ce manuel 
de patriotisme scolaire a l’usage de l’enseignement libre et de 
« l’autre », M. Driault s’est adresse a M. H. Welschinger, l’auteur du 
Pape et de T Empereur et de tant d’autres ouvrages de piete. Et que dit 
M. Welschinger? « Au dernier conflit franco-allemand, la France 
etait dechiree par les querelles des partis, par les greves, les questions 
de defense la'ique, le monopole de l’enseignement, la rdforme finan- 
ciere et electorate. .. » (p. n) et plus loin : « Le moment est venu de 
faire une croisade en faveur de bunion sociale et de la liberte de tous » 
(p. iv), et encore « Nous acceptons des lois equitables et non des 
mesures arbitraires » (id.). M. Welschinger, porte-parole des catho- 
liques, distingue entre les lois. Il n’accepte que les « equitables 
Pour realiser bunion avec lui, faudra-t-il sacrifier celles qu il juge 
« arbitraires »? On peut penser que M. Driault n’est pas loin de 
considerer que bunion vaut ce sacrifice. On lit sous sa plume des 
declarations de ce genre : p. 195 , « il convient de laisser vivre et de 
respecter les ecoles catholiques ». M. Driault estime-t-il que ces 
ecoles, les seules qui alarment sa sollicilude, ne sont pas respectees ? 
Demande-t-il le rapport des lois surles congregations? On lit encore, 
a la p. 197, quand les enfants « expliqueraient l’histoire universelle a 
la maniere de Bossuet. en seraient-ils de moins bons Frangais »? On 
voit aussi que la mise a l’index des manuels scolaires par les ^veques 


1. Le livre d’ailleurs n’est pas un livre de circonstance. il a paru six mois avant 
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le lafsse froid, qu'il voudrait eliminer des progragirrfcs 1 'histoire 
contemporaine (p. 1 12 ) et qu’en ceci il retarde sur Duruy. 

Mais ce n’est pas settlement les tendances du livre qui inquietent; 
son contenu n’est pas toujours satisfaisant. Assez souvent l’histoire 
s’y trouve accomntodee aux besoins de la cause. 

Les jugements sur les deux Napoleons sont d’une tendresse rare. 
On lit avec etonnement que le premier fut « adopte par les masses 
populaires », que la France imperiale a joui « d’une incomparable 
prosperity » (p. 1 2 5), que nul n’a jamais represente plus fortement la 
tradition frangaise que Napoleon l cr (p. 142 ), que l’expedition du 
Mexique elle-m£me trouve grace devant M. Driault ip. 176 1 J’avais 
tort de dire au debut que ce livre etait un manuel de patriotisme, c’est 
un manuel d’imperialisme. S’il preche I’union entre les Frangais, 
entre les bons Francais seulement, les socialistes n’etant pas du 
nombre, c’est pour mieux les dresser contre leurs voisins. II juge les 
gouvernements anterieurs par leur politique etrangere. 11 reprend 
a son compte le reve du panlatinisme cher au reveur qui nous con- 
duisit a Sedan. II ne veut pas qu'on enseigne aux enfants les Revo- 
lutions, afin qu’on ait plus de temps pour leur enseigner les batailles. 
II se propose de former des soldats et des soldats conquerants plus 
que des citoyens. M. Driault revient aux idees qui animaient nos 
instituteurs au temps des bataillons scolaires. 

Cette politique imperialiste ne peut s’appuyer que sur l’Eglise et 
sur les classes dites dirigeantes. M. Driault en a conscience. II fait de 
1’Eglise dans le passe et dans le present un tableau embelli. A l’en 
croire, c’est l’Eglise qui a supprime 1’esciavage (p. q5). II ne se souvient 
plus qu’elle l’a importe aux colonies. C’est l’Eglise qui a fait dispa- 
raitre le servage et les derniers serfs frangais furent des serfs 
d’Eglise! II fait du bas-clerge du xvm e siecle un eloge sans reserves 
sans prendre en consideration les conclusions opposees des recentes 
etudes sur le sujet (celles de MM. G. Hardy et J. Faivre parues dans 
4es Annales revolutionnaires. La Constitution civile du clerge est 
pour lui « une atteinte insupportable a la liberte de conscience » et 
le Concordat « une manifestation eclatante de la politique de recon- 
ciliation nationale ». M. Driault vient de fonder sous l’invocation de 
Michelet une « societe d’education nationale par 1’histoire ». On peut 
vraiment se demander ce que Michelet penserait de ses jugements sur 
l’Eglise. 

Autant que 1’Eglise il loue la bourgeoisie qui, a son sentiment, 
n’est que « la classe laborieuse recompensee de son travail », car 
pour M. Driault la ricbesse est toujours le fruit du travail. Il ecrit 
sans sourciller, p. 23 1 : « On compte que les neuf dixiemes des capi- 
talistes d’aujourd’hui sont d’anciens salaries » ! 

« Il est rare, dit M. Driault, que l’on ne fasse pas l’histo^re contre 
quelqu’un ou quelque chose » (p. 35). Parole bien vraie et qui s’ap- 
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plique a la tettje a son livre d’aujourd’hui ! Ce livre a paru avant les 
elections, a une £poque oil fleurissait la politique de rapaisement. 
II reflate cette politique et l’exagere. II aura un grand succes dans les 
dcoles libres 

Albert Mathiez. 


Andre Duboscq, Syrie, Titripolitaine, Albanie (Bibliotheque d’histoire contem- 
poraine. Librairie Felix Alcan, 1914, h + 220 p. 2 cartes hors texte). Prix : 

3 fr. 5 o. 

M. A. Duboscq a rassemble dans ce volume — dedi6 simplement a 
M. Raymond Poincare, president de la Republique — des articles 
tres lointains : les plus anciens datent de 1912! Et on lui saura gre 
d’avoir fixe quelques vues alors que sur ce theatre de 1’Orient medi- 
terraneen les tableaux se deroulent et se modifient avec la rapiditede 
films. Detoutes les provinces qu’il a observees, c’est a la Syrie que la 
France a les plus fortes raisons de s’interesser. Elle a sur ce pays des 
hypotheques materielles et morales. Les premieres sont les conces- 
sions de voiesferrees et d’entreprises de ports, sur lesquelles on trou- 
vera ici des details topiques, illustres par une carte ; les secondessont 
representdes par des institutions religieuses et scolaires; a ce propos, 
M. D. voudrait que les ecoles confessionnelles et la Mission laique 
evitassent la concurrence surun mfime champ d’action et que les sub- 
ventions fussent rationnellement partagees. C’est a ces actions bien- 
faisantes que doivent se borner les ambitions fran^aises, contre les- 
quelles travaillent, en depit de l'entente cordiale, les agents anglais. 
Quanta une mainmise territoriale, elle ne s’opererait que si, dans un 
depeqage general, des morceaux de la Turquie d’Asie etaient attribuds 
& l’Allemagne et a la famelique Autriche. M. Duboscq a visite aussi 
l’Egypte en pleine crise financiere! II signale « la loi des cinq fed- 
dans » destin^ea donner au fellah la securite de son fonds. 

En Tripolitaine Fauteur admire la lutte contre le desert, tent^e par 
les Italiens, qui comptent, a tort, selon M. D., sur les colons de fa 
Pouille et de la Calabre. Des complications de voisinage entre Tripo- 
litaine et Tunisie pourront etre pr^venues par une delimitation de 
l’axe du commerce transsaharien et la devolution des etapes con- 
testees de Rhot et Ghadames. 

M. D. a vu Scutari d’Albanie, au debut de 1912, au moment oil 
lesTurcs reprenaient l'offensive, mais oil se manifestait, a coups de 
napoleons et de medjidiehs, la rivalitd de i'Autriche et de l’ltalie. 


1. Je ne peux pas laisser passer sans protester des affirmations comme celles-ci : 
« La Terreur de 1794, celle dont la responsabilite demeure a Robespierre' » 
tp. 21); en 1789, les deux tiers (!) de la terre de France etaient laboures par char- 
ruesd’Eglise » (p. 3 i}; Strasbourg sous Louis XIV s’est donne a la France (p.245). 
C’est un nnauvais moyen de cultiver le patriotisme que de le nourrir d’erreurs 
historiques. 
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En somme, rien de nouveau dans ces pages, mais destrappels qu’il 
n'est pas inutile d’evoquer, pour 1’intelligence des peripEti'es ulte- 
rieures. 

B. A. 


Albrecht Wirth, Rasse und Volk. Halle a. S., Niemeyer, 1914, in-8“, p. 353 . 

Mk. 7. 

Ernst Sckultze, Die politische Bildung in England. Leipzig et Dresde, Teub- 

ner, 1914, in-S*. p. 46. Mk. t. 

I. Le plan du livre de M. Wirth m’a completement echappe. II y 
agite sans aucun ordre les questions complexes qui s’elevent a pro- 
posde I’origine, de la purete, du melange des races, de leurs rapports 
avec la politique, l’expansion economique et coloniale ; il revient 
souvent sur les memes points, se repEte et mEme se contredit par- 
fois ; sur sa route il rencontre les hypotheses d’ethnologues varies et 
il s’arrete complaisamment a les developper ou a les refuter. 11 serait 
done un peu vain de chercher a etablir dans l’ouvrage un plan rigou- 
reux que l’auteur n’a pas voulu y mettre et d’expliquer comment se 
rattachent entre eux un chapitre qui traite de la genealogie de l’empe- 
reur Guillaume II, un autre ou est discute l’arianisme de Jesus-Christ, 
un autre encore pour refuter l’existence du pretendu peril jaune, etc., 
etc. M. W. semble avoir amalgame ensemble une foule de questions 
qui n’ont entre elles qu'une parentE lointaine et cEdE a son gofit pour 
les rapprochements aventureux et les Etymologies risquees. Comme 
dans un de ses precedents ouvrages dont j’ai rendu compte ici meme, 
der Gang der Weltgeschichte, il Emet sur les populations primitives 
du globe, sur leurs deplacements, leur effectif probable, l’Echange de 
leurs civilisations des hypothEses reposant le plus souvent sur de 
simples analogies du caractEre physique, d’usages sociaux, ou plus 
souvent encore, sur des ressemblances specieuses de noms geogra- 
phiques ; quelques consonnances voisines aux deux bouts de la 
aphEre terrestre lui suffisent pour affirmer la parentE des Basques « 
des Etrusques, pour decouvrir des Tcherkesses en BaviEre et des 
Amos en Espagne. Il y a eertainement dans son livre des developpe- 
ments intEressants, comme sur la question de l’arianisme et les exa- 
gErations des theories ariennes, sur les affinitEs Electives entre les 
races et les religions, sur le melange des races germaniques, sur les 
formes modernes de rimperialisme, d’autres encore; on y trouvera 
aussi de precieux renseignements statistiques : mais il est regrettable 
que sa demonstration n’ait pas sqivi une marche plus prudente et 
moins discursive. 

II. M. Schultze a qui I’on doit une serie d’ouvrages sur le mouve- 
ment Economique des peuples anglo-saxons, a fait dans une interes* 
sante confErence un expose resumE de l’Education politique de 1’An- 
gleterre. Il montre comment les facteurs necessaires de cette educa* 
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tion, connaifcaqce des institutions, jugement, capacite, conscience _ 
des devoirs, esprit de solidarite, largeur des vues, ont trouve dans le 
passe du pays, dans sa constitution nationale, dans l’oeuvre de ses 
historiens des soutiens qui ont manque souvent aux peuples du con- 
tinent. devolution des dernieres annees a transforme sans doute les 
conditions de la vie sociale et suscite de nouveaux problemes ; mais 
la longue habitude de la vie politique, la pratique du self-governe- 
ment et la tendance propre des institutions anglaises a evoluer de 
compromis en compromis, a s’adapter sans esprit de sysieme a des 
besoins nouveaux ont toujours permis a l’Angleterre de resoudre les 
difficultes sans appel a la violence. Cette esquisse, d’ou la critique 
n’est pas absente, mais impartialement tracee, est instructive et subs- 
tantielle, malgre sa brievete. 

L. Roustan. 


L’imprimeur-gerant : Ulysse Rouchon. 




— Nos abonnes de 1914 recevront tres prochainement les numeros 
de cette annee qui leur manquent. En 1916, la Revue, comme le 
prouvent les trois numeros deja publie's, paraitra regulierement tous 
les samedis. 

O 


Le Puy-en-VeUy. — Imprimerie Peyriller, Rouchon et Gamon 
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Montgomery, Inscriptions magiques du Nippour. — Bremer, La coiffure grecque 
archaique. — Passow, Dicuonnaire grcc, p. p. CRoxERr, III. — Clarke, Les 
nombres de Virgile. — Tacite, Histoires. 1-2, p. Ed. Wolff, 2 e ed. — Friedrich, 
Sur les ecrits politiques de Seneque. — Balog, Les commentaires de Gaius. — 
Moze, I.e paradoxe d'Oxford. — B. C. Williams, La poesie gnomique des 
Anglo-Saxons. — V. Schultze, Constantinople. — Enzio Levi, Histoire poetique 
de don Carlos. — Hallaas, I.e couvent des Carmes. — Fattoni, Les Iamb“s et 
Epodes de Carducci. — Halphen, Lhistoire de France depuis cent ans. — 
Khatziarapis, Deux brochures. — Bulletin d'archeologie et d'histoire de Dalma- 
sie. — Lenzi, Saint-Domnio. — Rldwtn. L.e role des prophetes dans le drame 
religieux allemand du moyen age. — Dictionnaiie saxon-transylvanien, I, 4. — 
Idiotikon suisse, 7.S. — Kern, Humana civilitas. — Lommatscii, Sabadino degli 
Arienti. — G. Ritter et J. Lafond, Matiuscrits a peintures de l'ecole de Rouen. 
— Portal, Les poesies de Rapisardi. — Communications des amis des huma- 
nites, 14. — Kf.niswortii, Le controle psychiqne. — A. Koch, Le luxe, — 
Windelband, Introduction a la philosophie. 


Aramaic incautatioa Texts from Nippur by James A. Montgomery. Philadel- 
phia, 1913 ; published by the L’niversity Museum, gd in-8°, pp. 3 1 5 (avec 41 pi.) 

Les fouilles de Nippour ont mis au jour un nombre assez conside- 
rable de bols en faience, ponant de longuesinscriptions magiques tra- 
cees au calame. Les plus beaux specimens ont ete retenus par le Musee 
de Constantinople, les autres donnes a TUniversite de Pensylvanie. 
M.^Montgomery a dechiffre', traduit et commente ces derniers. 

Cette forme d'incantation etait deja connue par divers textes 
publies isolement, et surtout par la collection des 3 i vases que 
M. Pognon a edites dans ses Inscriptions Mandaites des Coupes de 
Khouabir (Paris, 1898). A ces documents, M. M. ajoute 3 textes man- 
daites, 7 textes syriaques, et 3 o textes qu’il appelle « Rabbiniques », 
parce qu’ils sont rediges dans le dialecte arameen particulier au Tal- 
mud de Babylone 

Sauf pour le mandeen, 1’ensemble des textes publies jusqu’ici n’a 
point enrichi le vocabulaire arameen; leur veritable interet philolo- 
gique reside dans le grand nombre de noms propres d’origine per- 
sane qui s’v rencontrent, quel que soit le dialecte employdpour la re- 

1. En appendice se trouvent une formule ecrite sur un crane, et un texte copie de 
source inconnue. 

Nouvelle s^ric LXXIV 
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daction’ijjes formules. Ce que Ton en pent tireTpourl'histoire de la ma- 
gic* a ete retini et amplement developpe' dans la longue introduction 
(plusde 100 pages) que M. Montgomery a jointe a son travail. Apres 
avoir catalogue les textes publies anterieurement, et presente quelques 
remarques sur les dialectes desinscriptions, il traite successivement de 
1’usage des coupes magiques, des exorcistes et de leurs clients habituels, 
des formules d’incantation et de la vertu qui leurest attribute, de leur 
objet (demons, anges, divinites). Tous les rapprochements utiles ont 
ete faits avec beaucoup derudition. M. M.est aussi amene a exami- 
ner dans quelle mesure les influences judaique, chr^tienne, helle- 
nique, egyptienne et babylonienne apparaissent dans ces pratiques 
populaires. Enfin, la question de l’age des bols est resolue. Des opi- 
nions tres divergentes avaient ete emises, basees sur la paleographie. 
11 resulte des decouvertes de Nippour que cet argument est sans 
valeur : des textes concernant les memes personnes sont ecrits en des 
caracteres notablement differents. D’apres le niveau qu’ils occupaient 
dans les ruines,"on peut affirmer avec assurance que ces vases ne 
sont pas posterieurs au debut du vn e siecle de notre ere. I Is ne sont 
sans doute pas de beaucoup anterieurs. L. immense majorite appartient 
a la secondejmoitie du VI C siecle. . 

Les glossaires, qui precedent la table analytique des matures, ren- 
ferment les noms et les mots de toutes les inscriptions de ce genre 
publiees jusqu’ici. Les planches sont dessinees d’apres les originaux ; 
elles ne reproduisent pas la disposition en spirale des lignes d’ecriture. 
Ces planches ne sont pas sans utilite; mais des reproductions par 
procede photographique seraient infiniment preferables r . 

II reste encore un assez bon nombre de coupes magiques inedites 
dans les musees et dans les collections privees. L’etude de M. Montgo- 
mery sera le manuel obligatoire de ceux qui aborderont a l’avenir 
1’etude de ces documents. 

J.-B. Chabot. 


W. Bremer, Die Haartracht des Mannes in archaisch-griechischer Zeit (Diss. 

Giessen,; Giessen, R. Lange; impr. Bruhl, 1911, 72 p. 

On louera d’abord M. Bremer de s’etre parfaitement document^ ; 
les manuels, les ouvrages speciaux, les dictionnaires et les perio- 

1. La forme concave ou semispheriquc des parties recouvertes d'ecriture n’est 
pasun obstacle aussi serieux que scmhlc le croire M. M. line reproduction pho- 
tographique coupe court a toutes les hesitations. Ainsi, I'unique planche (XLI) 
donnee par ce procede, permet de constater que le mot transcrit bbytthwn fp. 147) 
avec un sic ! est en reahte ecrit bbyttyhwn, et que la formule finale contient trois 
foisle mot Amen donne seulement deux fois dans la transcription. Ceci n’est rien- 
mats s'tl s’agissait de verifier des lectures auxquelles on attacherait quelque 
importance, la simple copie n'enlevcrait pas les domes que Ton pourrait conce- 
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diquesont ete soigneusement depouilles; les representations figurees, 
sculptures, reliefs, vases, monnaies, ont ete etudiees de pres; aucun 
texte enfin ne semble lui avoir echappe. On lui adressera en meme 
temps un reproche : sa dissertation souffre d un defaut de composi- 
tion ; le sujet en est, d’apres le titre, la coiffure de 1'homme, et sou- 
vent interviennent, dans le cours des observations de M. B., des 
exemples qui ont rapport a la coiffure feminine Du reste, en rassem- 
blant ses materiaux, M. B. semble avoir considere bien plutot la coif- 
fure grecque archaique en general que la coiffure particuliere de l un 
ou de l’autre sexe. Cette reserve taite, le travail de M. B. est interes- 
sant. Dans la premiere partie sont passes en revue les differents 
genres de coiffure masculine connus par les monuments figures, avec 
tous les details qui s’y rapportent; les boucles, frisures et ondula- 
tions, les dispositions diverses de la chevelure, les arrangements 
varies des cheveux sur le front, sur les cotes et stir la nuque, les ban- 
delettes, rubans, diademes et autres accessoires destines a les mainte- 
nir et a les orner, tout cela est etudienon sans precision, grace a de 
nombreuses references ; et en meme temps M. B. a su noter, suivant 
les pays et suivant les epoques, les variations du gout et de la mode. 
Les textes litteraires sont a cet egard beaucoup moins instructifs et 
fournissent beaucoup moins de renseignements certains que les 
monuments figures; ce sont eux qui font l'objet de la seconde partie 
de cette dissertation. Les resultats auxquels arrive M. Bremer me 
paraissent du reste moins surs. II y discute specialement la question 
du « krobyle » ou « korvmbe » et celle des « cigales », -h-i ys;. Le 
krobyle serait une forme de coiffure ou les cheveux, releve's en touffe, 
etaient retenus par une bandelette qui entourait la chevelure et le 
front; quant aux cigales, ce seraient de minces plaques ou des fleu- 
rettes de metal, d’or generalement, attachees a la bandelette par un 
seul de leurs cotes, par consequent tres mobiles, et "qui faisaient 
entendre, a chaque mouvement, un leger cliquetis; reunies par deux 
ou'par trois, elles furent companies avec les ailes et le corps de la 
cigale, comparaison facilitee par la ressembiance du bruit produit 
avec ce que Ton appelle improprement le chant de la cigale. C’est 
ingenieux, mais a mon avis peu convaincant. 

My. 


Passow’s Worterbuch der griechischen Spraehe, vollig neu bearbeitet von 
Wilhelm Cronert. Drittc Lieferung a/.sd;-i vi. Grettingue, Vandenhoeck et 
Ruprecht, s. d. [1914]. 

Voici la troisieme livraison, col. 321-480 du dictionnaire de Pas- 
sow-Cronert; pour les nouveaux souscripteurs, le prix de chaque 
livraison, celle-ci comprise, sera dore'navant de 3 m. 40(4 fr.# 25 i au 
lieu de 2 m. 80 |3 fr. 5 o). De nouveaux collaborateurs ont apporte 
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leur concfcugs a M. Cronert, qui s'est adjoint egalement d’autres cor- 
recteurs ; et plusieurs savants ont mis a sa disposition les vocabuiaires 
recueillis par eux au cours de ieurs travaux. Comme on le voit, la 
direction ne neglige rien pour faire de cet ouvrage un instrument de 
travail indispensable, dont la place est marquee dans toutes les biblo- 
theques des universites, sinon dans celles des professeurs speciale- 
ment hellenistes. J’ai vu beaucoup moins, dans cette livraison, de 
ces indications insuffisantes dont je me plaignais en parlant des deux 
premieres; tous ceux qui ont des recherches a faire savent par expe- 
rience combien une reference inexacte ou incomplete est agagante, et 
quelle perte de temps, au contraire, est e'vitee lorsque les citations 
sont faites avec precision et surete; et Ton sait bien que le Thesaurus, 
sous ce rapport, renseigne admirablement, sauf de tres rares excep- 
tions. Le plan du nouveau Passow comportera-t-il des corrigenda ? 
II est difficile que dans une telle abondance d’exemples il ne se glisse 
pas quelques erreurs echappees aux yeux les plus clairvoyants. J’en ai 
note un certain nontbre, que je crois utile de signaler. Col. 348, 41 
lire /jjoo; ; 35 1, 42 Sax-vj/io? au lieu de oa/.vjXo;; 358 , i 5 1 . 

417, 48 1. dixoayvostn ; 466, 5 f 1. o5/. i-i yivoix' i-' (au lieu de xv) euysvij?; 
480, 40 1 . References a corriger : col. 329, 59 Procop. Hist, 

arc. 8, lire 6; 353 , 1 5 So. Ai. 844, 1 . Philoctete ; 358 , 62 Thcr. 23, 5 a, 
1 . 23 , 25 ; 3 qo, 24 Eschyle Sept 848, 1 . Perses; 473, 17 So. OC 682, 
lire OR 862 ou OR 6025473, 35 So. OC i 3 g, lire OR; 474, 61 
Demosth. 20, 76, 1 . 18, 76 ; 475, 64 Demosth. 40, 28, 1 . 40, 23 . 

My. 


Numerical Phraseology in Vergil. A dissertation submitted to the Faculty of 
Princeton University in candidacy for the degree of doctor of Philosophy by 
Clifford Pease Clvrk. Princeton, 191.', 89 p., gr. in-8». 

Virgile emploie des nombres fixes, rituels ou non ; tl les emnrunte 
a ses sources qu'il suit tres exaciement : quelies sont ces sourSes, 
quelle est au juste, dans tous ces cas, la pratique du poete? Sujet 
sfiduisant sansaucun doute, ntais difficile, ou il importait d'apporter 
de la reserve et du tact; car aux elements anciens, restes incrustes 
d usages printitifs, Ie poete joint toutes les habiletes d un art raffind, 
embrassant en une seule vue deux periodes opposees de l’humanite 
oit tout se contredit, croyances, art, nururs; la reunion seule de tels 
elements n’etait-elle pas deja assez paradoxale ? 

Deux parties , la premiere sur les nombres fixes, Ie developpentent 
le plus important concernant les nombres rituels ^2, 3, 4, 7, 9, 12 ; 
la seconde sur les nombres preteres favored ); ici l’influence des 
nt) thes, de la magie ; nombres ronds, usages speciaux, etc. 

Dans la bibliographie de M. Cl., je vois beaucoup d’emprunts aux 
sources erudites, pas assez, suivant moi, aux livres de folk-lore, 
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Frazer, etc. M. Cl. citebienle livre de Heim sur les IjicSntamenta 
magica ; je crois qu'il aurait trouve d’autres indications dans les livres 
qui sont la source en cette matiere : Wuensch, Audollent, etc. Tres 
heureux a ete l'emploi de la these de F. Seibel, Munich, 1909 
iQuibus artificiis poetae Latini numerorum vocabula difficilia evita- 
verint }. 

Tout dans la plaquette est d’une parfaite clarte et le travail est 
certainement soigne FT 


P. Cornelii Taciti Historiarum libri qui supersunt. Erklaert von Eduard 

Wolff. Erstes Hett. Buch I und II. Zweite umgearbeitete Auflage, Mit einer 
Karte von H. Kiepert und einem Plan von Rom. Weidmann, 1914, 289 p. 
in 8°. 3 m. 60. 

Par sa clarte, par sa sobriete, par le soin apporte partout, la pre- 
miere edition des Histoires de Tacite de M. Wolf s'etait recommandee 
a la critique en 1886. Void le livre repris pres de trente ans apres ; 
je note brievement les changements qu’v a apport^s l’auteur. II y a 
ici en plus une cinquantaine de pages, [.’introduction a augmente 
de 13 pages. Pour les divergences de texte, M. W., au lieu de citer 
la quatrieme edition de Halm, renvoie cette fois a la cinquieme de 
Halm et de Andresen. 

Remarqucr, dans le titre, le mot nmgearbeitete sur lequel lediteur 
appelle l'attention au commencement de la preface. 11 est ici tres 
justement employe. L’introductioti a profite sans doute des derniers 
travaux sur Tacite 2 ; ntais le changement principal a porte sur les 
notes qui edairent le texte. Les additions ont the nombreuses en ce 
qui concerne le fonds historique aussi bien que la grammaire. 
Comme on pouvait le penser avec un texte si peu commode, le 
defaut, dans le commentaire, serait plutot le manque d'eclaircis- 
sement ici ou la ’. 

Afin que le lecteur puisse suivre plus commodement les dvenements 
qu? se passent a Rome, on a ajoute cette fois un plan de la capitate. 

Dans le texte meme sont rei^ues trois conjectures particuli&res de 
l’editeur. Le professeur Gudeman, l’auteur de Lexcellente edition du 
dialogue, a aide M. W. a revoir les epreuves et Lon retrouve dans le 
livre, comme Lediteur le reconnait, plus d’une id£e qu'il a sugg^ree *. 

E. T. 

1. C’est dans une remarque de detail ; p. et bb) qu’on trouvera ce qui concerne 
le Humerus impar. Cela est-il normal? 

2. Us sont soigneusetnent mentionnes dans les nombreuses notes de l’intro- 
duction, autant du moins que cela dtait desirable dans un livre de classe. 

3 . Par ex. II, 48, fin, sur fa mi Ham novam : de quel nom ? Au chap, suivant : 
sens d’ambitiosis precibus etc. Au chap. 5 o, a quoi font allusion : duobus facino- 
ribus.. altero... altero etc. 

4. Fautes d’impression parliculiercinent facheuses : p. 5 2, 1 . 4, lire /i;c»au lieu 
de his; p. a 3 q, , 65 a : postrewo au lieu de postrema. P. 96. t"* ligne de la 
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Zu CassiuS'Dio, 61 , 10 , und Seneca de const. 9 , 2 . Ein Beitrag zur Erkla- 
runjj der polttischen Schriften des Philosophen Seneca von Wilhelm Ludwig 
Friedrich Dr. phil. Darmstadt, Schlapp, igi 3 , 40 p. in 8°. 1 m. 2a. 

L’auteur de la presente brochure a soutenu, en 1909, sa these a 
Giessen : De Senecae libro qui inscribitur de constantia sapientis; 
voici un second ouvrage, suite et complement du premier M. Fr. 
avait, dans une premiere redaction, joint, a ce qu’on trouve ici, une 
partie ou, comme dans la these, il traitait de la dedicace a Serenus et 
des questions qui concernent ce personnage. Le tout devait former, 
nous dit-on, un article qui a trop tarde a paraitre ; l’auteur a brusque 
la publication sauf a reserver la partie indiquee. 

Je conviens que la these de M. Fr. a ete bien plus approfondie 
que ne le sont d’ordinaire les publications de ce genre. Mais comme 
on comprend aussi les reserves et les objections des critiques ! M. Fr. 
a au plus haut degre, 1'ardeur, l'intrepidite, aussi les defauts d’un 
debutant : nous les lui passerions, s’il ne lui avait plu de s’y obstiner. 
II est bien facheux qu il ne sente pas les parties faibles de son argu- 
mentation et qu’il sache encore moins supporter les critiques. 

Le nouvel opuscule est d’une lecture encore plus penible que la 
these, ce qui n’est pas peu dire. Au lieu des temperaments que 
j’eusse souhaites, ici M. Fr. n’apporte a ses premieres vues que des 
corrections de detail; pour le fond et pour l’ensemble il accentue 
plutot les defauts qu'on lui a reproches; grace a lui, son theme 
deviendrait encore moins acceptable. 11 n’y a done pas a discuter 
avec lui pour l’instant; comptons sur le temps pour le rendre moins 
affirmatif et plus convaincant \ 

E. T. 

i"" col. de notes, lire apaixee, et avant si ecrire : (pour voir). . . — A l’appendice, 
sur II, 41, 18, ni la premiere main, ni la correction de M ne sont indiquees 
exactement. 

1. Articles publies sur cette these : Nestle, D. L. Z. 1910, p. 29 1 5 ; Isleih. 
woch 1 9 1 1 , p. 870; Capelle, Berl. Ph. Woch. 1910, p, 489. L’auteur, cha- 
touilleux et tcnace, a replique dans la memo revue, au second de ces articles; 
d'autre part il a proteste vivement contre le dernier compte rendu; et il protite 
ici de l’occasion pour repondre, et tres vivement, a son critique. 

2. Je ne dois pas passer sous silence une partie de la these qui semble bien 
caracteristique du gout et des habitudes de travail de 1 'auteur. M. Fr. a cru bon 
d ’y joindre un chapitre tout a fan moderne sur la pathologie de Seneque dans ses 
rapports avec son monographic. De i'hermes fameux de Berlin (Baumeisfer, III, 
p. 1647, n ° 1 706) il a rapproche ce qu'on sait des maux d’yeux de Seneque, et il a 
essaye d’en relaire le diagnostic. II sagirait d’un glaucome secondaire a l'cci 1 
droit. Le a cabinet secret de I’histoire » de (iabanes etait done, ici, transports 
dans les lettres, imiteet meme depasse. — M. Fr. prevoit cependant une objection 
tres grave qui vient d’abord a l'esprit : la figure replete, avec double menton, de 
1 'original de I'hermes n'est-elle pas en pleine contradiction avec ce qu’on nous 
dit des privations que simposait le phiinsophe a la tin de sa vie f C’est done, 
repond M. Fr., que le buste est d’une epoque anterieure, ainsi du debut du regne 
de Neron. Les difficultes dont on se tire si prestement, sont-elles vraiment 
resolues . D'autre part que de textes tortures, de raisonnements forces, d'hypo- 
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Ueber das Alter der Ediktskommentare des Gaius. Erne Skizz# aus der 

romischen Rechtsgeschichte von Dr. juris Elemer Balog. HonorarobertiscaWes 

Komitats Bacs-Bodrogh. Hanovre, Hclwing. i6<i p gr. in 8*. 6 m. 

La preface, datee de Paris, dedie le present ouvrage a M. Wilhelm 
Kahl, ancien maitre de M. B., ct professeur a l’Universite de Berlin. 
A la fin du livre sont citees des listes d'ouvrages de l’auteur en tcheque 
et en allemand. 

Je rappelle pour le fond du sujet, que Kruger regarde VEdicti 
interpretatio de Gaius comme anterieure a ses Institutes, et qu’il la 
place au temps d’Antonin le pieux. 

Ici trois paragraphes : limites, pour la date, de l'activite litteraire 
de Gaius; date decomposition des commentaires ; sujet des commen- 
taires. Deux excursus : importance de 1’epithete noster (dans 
l’expression noster imperator ) , date du liber singularis regularum de 
Gaius. 

Partout, suivant l’usage des livres juridiques allemands, sur 
lesquels ici Ton encherit plutot, force notes et force citations de lois 
et d’ouvrages de droit, remarques tres etendues qui parfois, en dehors 
du texte, remplissent jusqu'a plusieurs pages, le texte lui-meme laisse 
en plan. La je vois cites nombre de juristes francais : Girard, 
Appleton, Caillemer, Glasson, Eugene Petit, Ortolan, Labbe, 
Mispoulet, etc. 

Le seul enonce de l’Exc. I (sens de noster) laisse voir facilement 
la difficulty et la complexite des questions qui font le sujet de cette 
brochure. II est clair que je ne puis songer a les indiquer, meme en 
me limitant a la plus breve analyse. 

E. T. 


Paul Elmer Moze, The Paradox of Oxford, reprinted from « The School 
Review », University of Michigan Bulletin, vol. XV, n” 5 . 

La decadence des etudes classiques, commune a la plupart des 
pays d’Europe, atteint les Etats-Unis d’Amerique, s’il faut en croire 
M. Moze, le directeur de la revue bien connue The Nation. II a 
denonce le mal dans une conference taite devant une societe de pro- 
fesseurs. Voici sa conclusion a laquelle tout le monde applaudira : 
« Je suis sur que pour ceux qui croient qu’aucun grand art, qu’au- 
cune consolation pour l’inquietude de lame humaine ne peuvent 
venir d’un enseignement fonde exclusivement sur la science et Fhu- 
manitarisme et qui esperent un renouveau de 1'ideal vivifiant du 

theses risquees, de subtilites, d'exagerations, de constructions arbitraires ! Et que 
de confusion dans mainte page ! — M. Fr. veut lire I it. b. 22, 2 : ac amisso (!) 
— Dans le detail ii interprete d'une maniere bizarre certaines expressions (ainsi 
p. 25 , n° 3 {Const. 19, 2) : salutaribus, abl. instr. Mais reconnaissons a son avan- 
tage qu'il a tache partout de commenter Dion avec le plus grand soin, ^uoique 
pas toujours, suivant rnoi, avec assez de prudence. 
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passe; je r sujs stir que pour ceux-la le seul parii pratique a prendre, 
c'est de s’absorber dans le commerce des grands ecrivains du monde 
antique, c’est de se nourrir de ce large humanisme qui satisfait nos 
besoins spirituels aussi bien qu’esthetiques, et, s’ils sont des maitres, 
de communiquer a l’eleve quelque chose de leur foi et de leur joie 
debordantes ». 

Ch. B. 


Blanche Colton Willums. Gnomic Poetry in Anglo-Saxon, New- York, Colum- 
bia University Press, 1914, in-12, 172 pp. 

D'un sujet assez mince en soi M lk B. C. \V. a su tirer la matitire 
d’une these en ajoutant a une etude sur la poesie gnomique une edi- 
tion des deux specimens qui en subsistent dans la litterature anglo- 
saxonne. L'etude est d’aiileurs laite avec nnithode ; I'auteur commence 
par fournir une definition precise du mot gnome, cite quelques echan 
tillons de poesie gnomique chez les anciens, cherchea montrer com- 
mentchez les populations de la Germanie on aimait a repeter les sen- 
tences des sages et arrive enfin au sujet mime de son memoire : les 
gnomes d’Exeter et du manuscrit Cotton conserve au Musee britan- 
nique. Vient ensuite l’edition critique des textes suivie d’un com- 
mentaire et d’un glossaire. C’est un bon travail de seminaire. 

Ch. B. 


Altchristliche Staedte und Landschaften. I, Konstantinopel (324-450). V 011 
Victor Schui.tze. Leipzig. Deichert, 1 0 r 3 , x-292 p. iii-8». 1 plan. Prix : i 5 Mk. 

Deux parties : d^veloppement historique de Constantinople, dans 
les cadres chronologiques que donnent les regnes des empereurs; 
description, embrassant les edifices et la vie dans leur triple aspect, 
dglise, etat, societt 5 . L’expose est bien ordonne et fonde sur les sources. 
L’ouvrage sera utile. M. Schultze rend hommage aux travaux <jes 
savants francais, tout particulierement aux publications numisma- 
tiquesde M. Maurice. Le plan est un croquis lithographie. On trou- 
vera seulement un peu excessif de payer 18 fr. y 5 un petit volume 
non illustre qui n’a pas 3oo pages. II 1'aut etre bien decide a soutenir 
le commerce ailemand. 

S. 


Levi (Enzio) Storia poetica di Doa Carlos, Pavie, Mattei, 1914. ln-8» de 
x-435 p. 5 francs. 

L assertion de I auteur que les legendes, loin d imposer ieurs traits 
essentiels aux ecrivains, se plient a leurs fantaisies, ne soulevera pas 
les protestations auxquelles il parait s’attendre ; et d autre part on 
ne lui a f ccordera pas que la faveur dont a joui la legende de Don Car- 
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los marque le rEveil de l’interet de l’Europe pour d’Espagne ; car 
cette legende a rencontr'E Ie meme accueil a toutes les Epoques. Mais 
ces observations ne portent que sur ies premieres et dernieres pages 
du livre. Le corps en est, aprEs un resume judicieux des recherches 
qui ont retabli la vErite sur le fils malheureux mais malfaisant de 
Philippe II, un catalogue docte et consciencieux des innombrables 
pieces qu’il a inspirees dans tous les pays. L’ensemble est un peu 
long, d’abord parce que chaque piece ramene forcement les memes 
personnages et des incidents qui se ressemblent, ensuite parce que 
souvent M. L. donne deux analyses des drames, l’une qui procEde 
scene par scene, l’autre qui met en lumiere la conception particuliere 
du dramaturge ; enfin M. L. semble s’exagerer la valeur de certains 
ouvrages, celui de Diego Ximenez de Enciso, par exemple. II n’en 
reste pas ntoins qu’il est curieux d’assister grace a lui a la naissance 
de la legende enfantee par la haine que soulevait Philippe II (Apo- 
logie de Guillaume le Taciturne, poeme fran^ais intitule Diogenes, 
Histoire Generate d'Espagne de Mayerce-Turquet, propos d’Ant. 
Perez); d’ou les affirmations d’Agrippa d’AubignE, de Brantome, du 
president de Thou; viennent alors les romanciers et les tragiques, 
Saint Real, Otway, Campistron, M n ' r d’Aulnay et une suite ininter- 
rompue d’ecrivains francais, espagnols, italiens, allemands qui com- 
prend, comme bien Ton pense, Aifieri et Schiller et a laquelle l'auteur 
a raison de rattacher Calderon pour La Vida es sueho. Ce catalogue 
raisonne temoigne d une intime familiarite avec les bibliotheques de 
toutes les grandes nations. Non seulement M. L a retrouve bon 
nombre de pieces oubliees, mais it en connait les diverses editions et 
imitations. Us'attarde trop quelquefois, par exemple sur les circons- 
tances dans lesquelles Schiller a ecrit son Don Carlos ; mais son Eru- 
dition est de bon aloi ; il ne lui manque qu'un peu de concision. 

Charles Dejob. 


Andre Hallays, Le couvent des Cannes Paris. Bloud (collection Science et 

religion) 1913, 61 p. in-12. 

Histoire de la fondation du couvent en 1 6 1 3 , de son dEveloppe- 
ment et des destinees successivcs depuis la Revolution. M. H. s’at- 
tache surtouta la description et a 1'hi stoire du sol et des batiments, et 
s’elEve, suivant sa genereuse habitude, contre les architectes et les 
spEculateurs qui dEtruisent les monuments lesplus Eloquents du passE 
francais et de fart de notre pays. On notera le rEsuItat des fouilles de 
1867, qui ontetabli qu'une partie des victintes des massacres de sep- 
tembre, quatre-vingt dix environ, avaient ete enfou ies dans un puits du 
jardin. En appendice, des extraits concluants des rapports des freres 
Douillard sur cette decouverte. 
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Bruno FATToai*Cqpiinento ai Giambi ed Epodi di Giosue Carducci. Seni- 
gallia. *914 : in-8 0 , 1 10 pages. 

II y a des pages fort utiles dans ee commentaire, dont le principal 
defaut est d'etre plutot une serie de conferences ou de causeries, 
dans lesquelles n’est pas pour deplaire un certain desordre, agremente 
de quelques redites; mais il y a bien des choses a y prendre, sur la 
place qu’occupent les Iambes et Efodes dans la carriere politique et 
1 itterai re de Carducci, sur les reminiscences de poetes etrangers 
(Hugo, Barbier, Chenier, Heine) que Ton y peut relever, sansparler 
de divers details et de jugements instructifs. M. Fattori est un 
grand admirateur de Carducci, et ce n’est pas moi qui le lui repro- 
cherai ; mais le lecteur qui ouvre son livre est un peu interloque en 
lisant la dedicace qui s’v etale en faux-titre,coni;ueen ces termes mvs- 
terieux : « Al mio caro Agostino parlo del nostro Gesu ». Si, contme 
t,out l’indique, il faut lire « Giosue », cette coquille rnerite d’etre 
recueillie par les collectionneurs 1 

H. H. 


Louis Hai.phi'n, professeur-adjoint a ia faculte des lettres de Bordeaux, L’histoire 
de France depuis cent ans. Paris, A. Colin, 1914, 216 p.in-8". Prix : 3 francs. 

Dans son interessant travail, M. L. Halphen ne pretend pas — il 
le dit lui-m£me dans son avant-propos — donner une appreciation 
suivie de tous les travaux historiques meritoires, parus en France au 
xtx' siecle, ni surtout une bibliographic completede tout ce qui a ete 
publie dans ce genre chez nous, depuis le premier Empire jusqu’a la 
presidence de M. Loubet. Il entend marquer seulement, dans cette 
tres consciencieuse etude, « les grandes directions du travail accompli 
par nos historiens et revolution de leurs methodes » (p. 1). Ce tableau 
d’ensemble, bien brosse par le pinceau alerte du professeur de Bor- 
deaux, debute par un chapitre sur « le reveil de la curiosite histo- 
rique », assoupie, ou plutot ecrasee par les gestes du drarne revolu-* 
tionnaire et de lepopee intperiale. L’histoire sefaisait alors, sous les 
yeux du public, avec une telle violence tragique que personne ne 
voulait ni ne ponvait la raconter; aussi ce genre « mourait-il d’inani- 
tion », comme le dit pittoresquement 1 ’auteur. De plus les instruments 
de travail faisaient defaut; les congregations erudites avaient ete 
dispersees, les archives etaient fermees, les bibliotheques encomhrees 
de livres mais sans places pour les lecteurs. Chateaubriand, le 
premier, puis Walter Scott, provoquerent chez nous un retour 
d’interei vers le passG dont bdnelicia tout d’abord la Iitterature; vers 
1820 la France est inondee de romans historiques qui Iraient la voie 
a des travaux plus serieux. La politique vient en aide aux gens de 
lettres; Aqgustin Thierry, dans le Censeur europden, Guizot, dans 
sescours it la Sorbonne, emettent des vues nouvelles sur l’utilite de 



d'histoire et de litterature 


5 9 

l’histoire pour une gestion nieilleure des affaires cont«mporaines. 
De la provient bientot toute une serie d’ouvrages de valeur, oil domine 
une certaine philosophie de l’histoire, a base fataliste, et qui, dans 
ses representants les plus eminents, Guizot, Thiers, Mignet, Sismondi, 
Augustin Thierry, prend volontiers dans l’expose des faits le ton du 
plaidoyer ou du requisitoire. 

A cote de cette tendance doctrinaire, nous rencontrons aussi l’his- 
toire pittoresque. On imprime ou reimprime les grandes collections 
de chroniques et de memoires, et non seulement les documents 
authentiques, niais encore une foule de textes fabriques par toute une 
equipe de faussaires, travaillant sans aucun remords a satisfaire les 
appetits d’un public incompetent, mais avide de confidences piquantes. 
D’autres, plus artistes et plus savants, reportent le style pittoresque 
des chroniques dans leurs propres recits du passe; Barante, dans son 
Histoire des dues de Bourgogne , Augustin Thierry, dans ses Recits 
me'rovingiens, furent les representants les plus autorises de cette 
fafon d’ecrire l’histoire. Apres i83o, le gouvernement de Juillet 
ouvre les archives, provoque la publication de sources nouvelles, 
cree le Comite des travaux historiques et scientifiques, ouvre la 
grande Collection des documents inedits sur 1’histoire de France. La 
Societe de Vhistoire de France est constitute, les academies de pro- 
vince et les societes savantes des departements se mettent a la chasse 
des pieces inedites, exhumant des documents de valeur au milieu de 
bien du fatras inutile. Une reaction devait necessairement se pro- 
duire contre ce precede un peu rudimentaire de transcrire simple- 
ment les documents, au lieu de les utiliser avec un sens critique plus 
aiguise, dans des oeuvres historiques qui seraient en meme temps des 
oeuvres d’art. L’homme qui . represente le mieux cette tendance 
nouvelle, e’est Michelet, le Michelet, bien entendu, de sa premiere 
maniere, alors qu’il voulait mettre sous les yeux de ses lecteurs 
« la re'surrection vivante ■> du passe. Plus tard cet esprit critique qui 
favait protege contre les plus violents ecarts ue son imagination 
creatrice, l’abandonna trop souvent a son temperament de prophete ; 
il vaguera a travers les champs de l'histoire, pour v recueillir parfois 
de bien singuliers echantillons de recits fantaisistes et de psychologie 
truquee . 

Un reflux, plusou moins lent a se produire, ramena, dans la gene- 
ration suivante, les esprits a une conception plus synthetique de 
l’histoire ; l’initiateur en fut Alexis de Tocqueville, dans son livre sur 
L'ancien regime et la Revolution (i856L Apres lui, Renan et sa Vie 
de Jesus, Taine et ses Origines de la France contemporaine, Fustel 
de Coulanges et sa Cite antique, si difl’erents les uns des autres, 
apportent cependant a leurs travaux un motile melange d'esprit ana- 
lytique et de construction systematique, une documentation ponscien- 
cieuse et souvent ^tendue, mais dont ils ne discutent, le plus souvent, 
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ni les origins, pi la valeur relative. Un nouvel element vient se join- 
dre aux* influences precddentes ; c’est la renaissance de l'histoire an- 
cienne, celle de Rome et de la Grece. celle surtont dcs antiques empi- 
res d’Orient, d’Egypte, de Ninive et de Babylone. Archeologues, 
historiens et philologues travaillent a Lenvi a cette resurrection du 
plus lointain passe. Aussi bien, c'est I’entree de l’historiographie dans 
une periode nouvelle, que M. H. appelle « 1 c regne de la critique ». 
Noslecteurs apprendront certainement avec plaisir que l'auteur place 
en tete de ce chapitre la creation de notre Revue en 1866, a cote de 
celle de 1 'Ecole pratique des Hautes Etudes par Victor Duruy ( 1 865 ). 
Les rares survivants parmi les fondateurs et les premiers collabora- 
teurs de cet organe, objet de scandale et de colere pour la plupart des 
universitaires d’alors, liront avec satisfaction les pages que lui consa- 
cre le professeur de Bordeaux ( p. 1 47- 1 5 1 . Peu it peu les methodes 
nouvelles appliqueesd’abord a l’histoire du moven-age, le sont a celles 
des temps modernes. Si les simples dilettantes, les amateurs incon- 
petents n’ont point disparu ; si les ouvrages historiques inutiles, voire 
meme nuisibles. ne cessent de paraitre a ladouzaine, sous l impulsion 
d,une curiosite publique malsaine, ou pour alimenter les passions 
politiques et religieuses, il n’en est pas moins vrai qu’on demande 
generalement aujourd’hui aux auteurs une preparation plus conscien- 
cieuse, une connaissance plus approfondie des temps qu’ils pretendent 
nous decrire. En trUme temps le domaine de l’histoire ne cesse de 
s’accroitre a mesure que I’on exhume les temoins des civilisations an- 
tiques et que Ton demande hardiment ses secrets a la prehistoire elle 
mfime, aussi bien dans l ancien monde que dans le nouveau. Une 
consequence forcee de cet elargissement du domaine historique, c’est 
le retrecissement, si je puis dire, du chantier individuel oil travaillent 
desormaisla plupart des historiens, specialises dans un coin, plus ou 
moins etendu, mais toujours limite, du grand chantier universe!. En 
meme temps, sur les points les plus eloignes de notre globe, des grou- 
pes de travailleurs scrutent les siecles du passe ; peu a peu les limites* 
nationales s’effacent, du moins en ce qui concerne l’oeuvre scientifique 
du XX s siecle ; les Universites d'Amerique et celles du Japon voient 
6clore de savantes dtudes sur l’histoire de notre pavs ; Ton ne compte 
plus les revues erudites qui scrutent, en tout pavs, l’histoire generate, 
l’histoire provinciate et locale. A cette histoire traditionnelle, a l'his- 
toire de la civilisation, comme on la eomprenait, il v a cinquante 
ans, est venue s’ajouter une science nouvelle, la sociologie, dont 
les representants ambitionnent la gloire de reduire tout le passe 
comme le present, en formules abstraites et quasi mathematiques. 
Elle constitue certainement un auxiiiaire utile pour certaines branches 
de l’histoire, mais elle deviendrait bientbt dangereuse pour celle-ci, 
si elle dev|iit jamais dominer exclusivement dans 1’esprit des histo- 
riens. L’histoire, en somme, a pour mission de refleter la vie des 
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siecles passes dans sa variete prodigieuse. Pour s’approcher seule- 
ment du but qu’il se propose d’atteindre, 1’historien ne doit jamais 
oublier qu’au jugement critique des sources, a l’etude patiente des 
details, il doit ajouter, s’il le peut, la magie du style; c’est par la 
seulement que d’un' travail scientifique, et sans rien sacrifier pour le 
fond, il aura fait egalement une oeuvre d'art. 

Nous n’avons point d’observations de detail a presenter sur ces 
pages oil M. Halphen a resume d’une fa^ron si heureuse le passe de 
l’historiograpliie francaise au dernier siecle nous terminons done 
en exprimant l’espoir que de nonibreux historiens futurs viendront 
s’orienter sur la tache qui les attend, dans le substantiel petit guide 
du professeur de Bordeaux. 

R. 


— Nous avons re^u Je M. Thrasyboulos Iv. Khatziaraims, qui fut un eleve de 
Kontos, deux brochures I. ’une a pour titre 'H ©soxptTsio; Bovpiva, zpavpLZTEta Ippti- 
vs'jT’.xr,, lit op'.x'r, xx’. ip/iioX'j'/L/.r, "-p! Ivo; /upiou ToO Bsox piTO'j xxt rr,; Iv Kw 
T Epic fuev 772,7?,; too , 3 xi;/.Iw; Xj/.xwvo; (Athenes, 'vp. \A 0 t, vr.xdv, 191 1 ; 48 p. ; mais 
la dissertation n’occupe que les pages 11-42, le reste conlenant des compositions 
poetiques de l'auteur). El le debute pur une interpretation des vers 6-7 de I’idylle 
All de Thdocnte, oil il n'v a nen de nouveau, M. Kh. adopiant sirnplenient 1 ’ex- 
plication de Frnzsehe. Ce qui suit sont des considerations sur la statue de Chal- 
con dont parle un scholia.ste, et sur les quaiites physiques extraordinaires que les 
croyances populaires attribuent aux heros ; les dernieres pages sont une 
traduction des ligues de Ross sur le site de la fontaine Bourina. Le style de 
cette dissertation est declamatoire et d'une rare prolixite. — La seconde brochure 
contieut une traduction en \ers runes de quinze svllabes du poeme de Musee 
Hero et LeanJre (Mo otzlou to 5 juuxt'.xoC two xx 0 ' 'How xtl A e 270007 pETayoxiLt Iv 
»Tt/ot; ojiotoxaTxX/,XToi;. Athenes, impr. Sakcllarios, 1 9 1 1 ; 24 p.'. L’auteur nous 
avertit que sa traduction « est loin de suivre serviletnent le texte » ; il ne sait pas, 
en effet. resister au plaisir de developpcr, j’allais dire de delayer, et des 343 vers 
de Musee il en a tire 4 p>. II ap>ute que neanmoins sa naduction est « tres fidele », 
ee qui est difficile a concilier. La langue est cette langue batarde qui n’est ni du 
grec ancien ni du grec moJerne. — Mr. 

— Le tome XXXV ninec i.» t 2 ■ du llullettino di archeologia e storia dalmata 
nous apporte, sous la signature de Mgr Fr. Bulic, son habituelle moisson de ren- 
seignements archeologtques et epigraphiques. Signalons cn particulier : la publi- 
cation des inscriptions trouveos en 1907-1909 dans les basihques de Salone (men- 
tion d’un ('.v centuriu’ie t'.v cjstns Batavorum , d un speculator leg. d une 

1. II est inevitable que Jans une enumeration parcille, 1 auteur et les lecteurs 
ne soient pas toujouis cibsoiuoicnt d accord sur la valeur attribute a tel des histo- 
riens presenies ainsi cominc chets decole; on peut regretter pa et la, 1 absence 
d’un nom de trarailleur, moms celebie, mais qui a fournt cependant sa tachc; 
on cut desire voir meniionncr encore telle teurre de certains historiens nommes, 
qui tornre contraste avec l’eusemble de Iears productions scientitiques, etc. Mais 
dans l'ensemble les jugements tie M. IL sont si equitables ct si pond^rds que je 
liy trouve guere ii reprendre. 
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‘ maceria privafa; ,dedicace Iovi Adflaton); notes sur I'expression De donis Dei 

€ dans les*inscriptions chretiennes de Dalmatie, sur un bas-relief representant des 

femmes occupees a travailler avec de la laine, sur un fragment d'un autel portant 
1 ’image des douze dii Consent es , sur ia restauration recente de la rotonde du 
palais de Diocletien a Spalato, etc. ; dix planches hors texte, accompagnent le 
volume. Trois supplements y sont joints : traduction du memoire de P. Delehaye 
sur l’hagiographie de Salone (1904); etude de L. Jelic sur Tran, son histoire et ses 
monuments ; etude de Mgr. Bulic et de J. Bervaldi sur les eviques de Salone et les 
archev£ques de Spalato avec 3 2 planches hors texte). — M. Besnif.r. 

— M. Furio Lenzi dans sa brochure San Domnio vescovo e martire di Salona 
(Rome, Tipogratia editrice romana, 1913, in-8°, 74 p. et 10 planches) expose 
encore une fois apres Mgr. Bulic, le P. Delehaye, M. J. Zeiller, une question tres 
simple, que seuls les passions locales et des prejuges interesses ont pu obscurcir. 
11 ressort evidemment de l’examen des documents et monuments conserves qu'il 
n’y a eu a Salone au temps des persecutions qu’un seul 6 v 4 que et martyr du 
nom de Domnius ou mieux de Domnio, qu'il a ete mis a mort non pas au 
t er siecle, mais en 3 o 3 , qu'il n a pu litre par consequent disciple de saint Pierre, 
que ses reliques entin ne sont pas conservees a Spalato, ni partagees entre Rome et 
Spalato, mais qu'elles ont ete integralement transferees a Rome en 641 sous le 
pontificat du pape Jean IV. La demonstration de M. Lenzi, si elle n’est pas nou- 
vellc, est du moins peremptoire. II faut souhaiter, sans trop y compter, qu’elle 
mette un terme aux polemiques violentes qu’ont suscitees en Dalmatie les belles 
decouverlcs de Mgr. Bulic. — M. Besnier. 

— Sous le titre Die Proplietenspniche und-Zitate un religibsen Drama des 
deutschen Mittelalters (tire a part de Saat itnd H off nun g, io‘ annee, fasc. 3 ; Leip- 
zig et Dresde, C. Ludwig Unglenk, 1 tn.) M. Joseph Rudwin, de l'Univcrsite 
d’Ohio, donne line etude du role des prophetes dans le drame religieux allemand 
du moyen age. Cette etude, fort breve, est purement descriptive. Elle signale 
(’importance du role des prophetes, a Regard des pretigurations et des predictions, 
les controvcrses entre prophetes et juifs, ou entre l'Eglise et la Synagogue et enfm 
analyse en trois pages la controverse entre la Synagogue et le Rector Processionis 
du Jour de la Fbte-Dieu de Kunzelsauer. Travail leger et qui ne nous apprend pas 
grand chose. — T. P. 

— Nous recevons deux fascicules de deux importants dictionnaires dialectauA 
La 4" livraison du premier volume du Siebenburgisch-Sachsischcs Worterbuch (i| 
a dejii paru 3 livraisons dutome II, Strasbourg, Teubncr, 1 9 1 3 , 4 m. la livraison), 
contient les mots de Batschebiersch a Beute. L'abondance des termes, dont quel- 
ques-uns sont inconnus au haut allemand moJerne, l'exactitude de la transcription 
phonetique, le soin apporte a signaler les lieux dits et les usages traditionnels 
font de ce recueil une oeuvre de haute importance pour la connaissance de I’his- 
toire de l'allemand. Mots interessants : baucli, bauchen, bereiten, besen , bett. Du 
Sdnvei^erisches Idiotikon (Frauenfeld. Huber, 1913) dont le but et Ia valeur sont 
suthsaminent apprecies par tous les linguistes pour qu’il soit inutile de s'attarder 
a en faire l'eloge nous parvient le 75' fascicule qui terntine le 7 « volume et com- 
mence le tome 8°. II y est question de sup (suite) et des mots suivants jusqu’a schub 
(Le tome 8 commence par sclia : — F, P. 

— Sous ^ titre Humana Cwilitas (Staat, Kirche und Kultur), eine Dante-Unter- 
suchung, M. Fritz Kern inaugure une collection de Mittelalterliche Studien 
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(1 Band, i Hcfi' publiee a Leipzig , K. F. Kcthler, 191s, in-8% xii-146 pages). On y 
trouvera, dans la premiere partie, une analyse tres attentive* de la doctrine de 
Dante touchant la civilisation ! Dantische Kulrurlehre), analyse poursuivie a tra- 
vers le Convivio, le De Monai chia et les trots parties de la Divine Comedie; 
ensuite Pauteur aborde quelqnes problimes generaux iUmriss einiger Hauptpro- 
bleme) ; dthique et sociologie, vie active et vie contemplative, etat et eglise, etc... 
En guise de conclusion, M. K. donne un de ces graphtques, dont on a quelque peu 
abuse quand tl s’agit d'autre chose que de la topographie des regions decrites par 
Dante : celui-ct est cense representer tout lesjsteme iKulturlehre) du poete, sans 
grand avantage pour la cl arte. — H . H . 

— M. Erhard I.ommatsch a consacre au conteur bolonais de la tin du xv” siecle, 
Sabadino degli Arienti, auteur des « Porrettane », une dissertation inaugurale, 
qu’tl imprime avec Paddition de quelques notes Ein italienisches Sovellenbuch 
des Quattrocento ; H.tUe a. S., N'temeyer, 1910; tn-ib, 5 a pages). Sa tache s'est 
trouvee fort snopliftee par l’excellente these, de peu anterieure, qu'un jeunc pro- 
fesseur suisse, que nous avons vu travailler it Paris, Siegfried von Arx, avait pre- 
sentee en 1909 a l’Universite de Fribourg (inseree au t. XXVI des Romanisclie 
Forschungen) ; du moms cette nouvelle publication, beaucoup plus breve, aura- 
t-elle le merite de rappeler une fois de plus au public savant Pexistence d’un 
recueil de nouvelles trop longtemps dedaigne, et les notes de M. Lommatsch 
completent sur quelques points P oeuvre de S. von Arx. Retenons surtout la pro- 
messe de M. L. de publier, d’apres le manuscrit autographe conserve a Florence, 
le texte des « Porrettane ■>, puisque maiheureusement S. von Arx a etc empeche 
par une deplorable maladie de poursuivre les etudes oil il avait si honorablement 
debute. — H. H. 

— Signalons une interessante initiative prise par la societe de I histoire de Nor- 
mandie. Cette societe se donne pour tache de publier par de bonnes reproductions 
phototypiques certains groupes de manuscrits a peintures qui ont ete executes 
dans la province ou se rapportcnt a Phistoire de la region. En premier recueil vient 
de paraitre ( Manuscrits d peintures de VEcole de Rouen. Recueil de fac-similes 
et texte par Georges Ritter avec la collaboration de Jean Lafoiid. Rouen, 
A. Lestringant et Paris, A. Picard tils. 1 g 1 3 , in-4 0 b° P a § es et LXXXI pi. Les 
planches sont toit belles . signalons surtout celles au notnbre de 29 de deux 
manuscrits de P^trarquc, les Trwnfi et la De rcmediis utr. usque fortunae, traduc- 
tion franfaise executee pour Louis XI I . (Bibl. nat. ms.fr. D94 cl 22D,, et celles des 
Heures d’Ango t,Bibl. nat. n. acq. lat. .’92); toutcs ces peintures datent de 1492 a 
1 040. II serait a souhaiter que l’exemple donne par la societe normande fut sui- 
vi et que chaque province dressat le repertoire des miniatures executees au debut 
de la Renaissance par ses artistes. — C. Pr. 

— M. C. Portal, de l'Universite de Pavic, publie dans sa Bibliotheca di critica 
storica e letteraria (Catane, Battiato, 1894) une courte et interessante etude sur 
les poesies de Mario Rapisardi ; il en montrc le caractere, la vaieur et justitie ses 
vues par des citations bien choisies notamm., p. 42). Toutefois il aurait ete 
utile de resunier la vie du poete pour fairc comprendre comment RapisarJi tut 
aincne il la philosophic, osons le dire, un peu vulgaire et souvcnt brutale dont 
M. P. louela sincerite. La brochure est ornee d un beau et celebre portrait de 
Rapisardi. — Ch. Dijon. 

— Le 14 0 fascicule des Mittedungen des I’ereins der Freunde des humanistis- 
chen Gymnasiums (Vienne et Leipzig. Fromme, 1913, in-8°. p. i.’6; nous apporte 
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les renseignontents ordinaires sur l'activite de la societe de Vienne qui vient de 
trouver ties emules a Francfort, a Darmstadt et a Munich. II nous donne trois 
interessantes conferences des savants qu’elle a invites comme d’habitude a ses 
assemblies annuelles. Des helliiiistes presque exclusivement en ont eu les hon- 
neurs. M. Adolf Wilhelm a prononce un eloge de Gomperz, 1 'auteur des Grie- 
chischc Denker , mort en 1912. M. Oberhummer a traite de la Grece comme ber- 
ceau de la giographie scientilique et a souligne la profondeur et la justessede vue 
dans les decouvertes ou les hypotheses des geographes grecs. M. Eduard Meyer a 
expose de fapon attachante la methode historique de Thucydide dout il a fait 
depuis longtemps une etude speciale et il a finement montre comment celui dont 
on se plait a vanter I’objectivite est en fait le plus subjectif des historiens. Enfin, 
pour laisser aux Latins leur part, le savant archeologue italien, le commandeur 
Boni, qui dirige a Rome les fouilles du Forum et du Palatin a present^ un resume 
de ses dernieres explorations. — L R. 

— Le controle psychique par la connaissance de soi-meme (Paris, Georges 
Petit, sans dale, 3 1 6 p.; de M. Walter Winston Kenisworth, se juge lui-meme 
en commenfant par cette phrase modeste : « Ce livre marque l'ere d’une revela- 
tion nouvelle d, et en terminant par six pages d’eloges potnpeux qu'il s’est fait 
decerner par la presse des Etats-Unis. L'entre-deux est rempli de banalitis, de 
puerilites, de phrases creuses ou d’elucubrations fantaisistes qui constituent, 
parait-il, « le bel edifice de la Pensee nouvelle ». Theosophie ou spiritisme ou. 
fumisterie? — Th. Sen. 

— Dans son Discours rectoral prononce a Tubingue lors de la fete du roi, 
M. Antoine Koch traite du luxe : U esen and Wertung des Lnxus (Mohr, 1914, 
5 t p.). Apres en avoir tente une definition (apres tant d'autres), il l’examine 
d’abord au point de vue purement ph\ siologique, puis on montre les avantages 
et les incotneuients, enfin lerminc par une consideration morale qui distingue le 
luxe sain du luxe malsain. 11 s'est inspire beaucoup d'H. Baudrillart, de P. Leroy- 
Beaulieu et de W. Sombart. — Th. Sen. 

— L'Emleitung m die Philosophic (Mohr, 1914. In-8" de xii-441 p. avec un 
Index, 7 M. .So'., de M. Winbklband, introduit la collection publiee par M. Fritz 
Medicus sous le titre de Gnindnss der phtlosophischen Wissenscliaften, en com- 
pletant le Lehrbuch der Geschichte der Philosophic de I auteur (nous en avon 
annonce ici la 6* edition) par Fetude successive (apres un chapitre de Proleg®- 
menesl des problemes theoriques (soil antiques, g^netiques et poetiques) et axio- 
logiques ou de valeur (soit ethiques, esth^tiques et religieux . Les problemes 
antiques embrassent la substance, la quantite de l’Ctre et la qualite de la realite: 
les problemes genetiques etudient le devenir, la causalite, le mecanisme et la 
teleologie, le devenir psychologique ; les problemes noetiques s’occupent de la 
notion de veritd, de l’origine de la connaissance, de sa valeur et de son objet. 11 
est inutile d'insister sur 1’importancc de cet ouvrage ; le nom seul de son auteur 
en est un garant suffisant. — Th. Sen. 

L' irnprimeur-gerant : Ulysse Rouchon. 


I.E PUY-F.N-VELAY . — 1MPRI.MERIE PEYRILLER, R0UC1I0N ET GAMON . 
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Wistaway, Quantite et accent dans la pronunciation do latin. — Inscriptions 
latutcs chretiennes. p. L. Do. in. — liui .vv, I. a distribution des animaux. — 
Erasmc. Correspnndar.ee, p. Ai i i.\ — Spinoza, p. \ w \ i.oti.n et Land. — 
Blarich, La Saxe et la succession de P..logi e. — Dili. aiiache. Lexode. — Lenz, 
Histoire de Bismarck, 4 C ed. — Mtrxi R. Bisinaick ct son temps. II. — Pahncke, 
Recits paralleles de Bismarck. — Hii.lv. I entree de Bismarck dans la politique. 
— Stead, La monarchic de Habsbourg — Jean D Is, a tracers 1 Allemagne. — 
Congres des hislonens alien an. is. — Branford. Sumvances et tendances. — 
Eli. wood. Principes de ps>clio-soco!ogie. — Crock. La litterature de la nouvelle 
Italie. — D'Ancona. — Paul Viollet. 


L. \V. NVestaavaa. Quantity and accent in the pronunciation of Latin. Cam- 
bridge, University press, iqi3.xw-iii p., m-iS. 

Les polemiques sur la prononeiation iatine ne soni pas moins vives 
en Angleterre qu’en France. Dans sun introduction, M. Westawayen 
fait connaitre quelque chose. L.e petit volume lui-meme est un 
nianuel de pronunciation, oil les questions de quantite et d accentua- 
tion out le plus large dcveloppement. M . W. donnedes regies qu’on 
trouve dans nos anciennes prosodies. II etend ses observations a la 
quantite' natureiic des vovelles en syllabe rendue longue par un 
groupe de consonnes. On semen France particulierement frapp£ de 
la definition de l’accent latin conime un accent de hauteur. La perse- 
verance des philologues lranyais a fini par imposer cette notion a leurs 
confreres etrangers. Mais on ne sc douterait pas de son origine en 
lisant M . W. Le celebre texte de Vitruve, V. 4, 2, que M. Havet a mis 
en lumiere, est cite sans reference ni a 1 article ancien d^ja de 

M. Havet ni a ia these de M. Vendrves plus recente. I! n’est pas ques- 
tion de l’intensite initiate ; la discussion des alternances calidus caldi 
(p. 63 ) est tout a fait superricielle et part vie caldus, qui a des chances 
d’etre inexplicable directemcnt. La bibliographic, si singulierement 
disposee p. toi)-iii, mentionne tel ouwage (rancais sans autorite, 
Kuhner, l’archaique Corssen, que pour la grande joie des bouqui- 
nistes on s’obstine a recommander, et M. Vendryes seulement par le 
cornpte rendu qu’en a donne M I ) ostgate a The Classical Rewiev. 
M. \V. formule exactcmcnt l’allongement de la voyelle de ago, 
lego, rego, tego dans actus, lectus, rectus, tectus, mais n'irjdique 
pas l'article de Saussure qui la mis en lumibre. De meme l’ar- 

Nouvelle se'rie LXXVIV. ® 
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tide de M. Havet sur la separation des syllabes n’est pas indique. 

M.W. ignore totalement la distinction des deux 1 latines qu’ont 
etablie MM. Havet et Meillet. C’est la 1 ’inconvenient des indications 
eclectiques. Une forte lacune est l'omission du petit Precis de pho- 
netique de M. Niedermann. En depit de ces critiques, ce manuel 
pourra rendre service aux dcoles anglaises. L’ensemble est satis- 
faisant: l’expose est clair et bien compose. 

J. D. 


Lateinische altchristliche Inschriften mit einem Anhang judischer Inschrif- 
ten. Ausgewahlt und erklart von Ernst Diehl. Bonn, Marcus et Weber, 1913, 
in-8*. Prix : 2 Mk. 20. 

Cette brochure contient 369 textes, repartis en douze chapitres. 
Cette division en chapitres et les titres de ces chapitres ne sont rele- 
ves ni a l’interieur du recueil ni dans une table, mais par les titres 
courants. Voici done, sauf erreur, ces titres; ils apprendront quel 
parti on peut tirer de cette brochure : i° Catechumenus , bapti\atus, 
neophytus , Jidelis christianus, fides catholica, lector , exorcista , aco- 
lithus, ostiarius, subdiaconus, diaconus, diaconissa , archidiaconus, 
paenitentialis , presbytera, archipresbyter, episcopus , praesulj papa , 
episcopus, chorepiscopus, archiepiscopus , papa, clericus , cubicularius , 
praepositus, acluarius, notarius, cantor. i° Religiosus, religiosa, 
paenitens, ancilla Dei, famula Dei, virgo sacra, sanctimonialis, 
monachus, abbas, abbatissa. 3 ° Inscriptions de monuments et dedi- 
caces. 4 0 Mort et resurrection. 5 ° Martyrs. 6° Achat de la sdpulture. 
7 0 Sdpulture aupres des saints et des martyrs. 8° Droits et protection 
de la sepulture. 9 0 Acclamations. io° Citations bibliques. ii° Poesies. 
i2° Inscriptions juives. Suivent des tables : noms propres (seulement 
ce qui est insolite , une page); mots particuliers ; langue ; choses ; 
abr^viations; concordance avec les recueils d’origine (C. I. L., etc.). 
L’annotation vise avant tout a mettre sur la voie de l explication. Le 
point de vue de M. Diehl parait etre plus grammatical et philologique 
qu’historique. On ne manquera pas de relever des lacunes ici ou la. 
Par exemple les notes deM.de Labriolle sur « confesseur » et « mar- 
tyr m, sur papa, sur refrigerium auraient ete signaldes utilement 
(• Bulletin d'ancienne litter ature et d’archeologie chretienne, I [191 1], 
5 o et 2 1 5 ; 1 1 [19 1 2], 214!. 

J. D. 


Hans Gadow, The Wanderings of animals. Cambridge, University press, 1913, 
vni- 1 ?o p., 17 pi. in-18. Prix : 1 sh. 

Cet ouvrage est le n° 64 d’une collection qui comprend deja 
70 volumes au prix uniforme de 1 sh. cartonne : The Cambridge 
mami&ls of science and literature. M. Gadow a fait tenir dans ce 
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petit volume une quantite notable de renseignements precis dont le 
prehistorien, l’historien et le philologue ont souvent besoin. II 'fait 
d’abord l’histoire des recherches auxquelles nous devons nos connais- 
sances sur la distribution des animaux. II etudie ensuite le milieu, 
forets tropicales, deserts, hautes montagnes; a propos de celles-ci, il 
traite de la distribution verticale. La dispersion, le nombre et la den- 
site des especes, la diversite des aspects de la terre et des eaux suivant 
les periodes geologiques sont le sujet des chapitres suivants. Mais le 
dernier surtout rendra des services ; il decrit la distribution d’un 
grand nombre d’especes et determine par suite leur habitat primitif. 
Les cartes donnent la repartition des crapauds, des serpents, des 
Ratitae (autruches et similaires), des gallinacees, des ours, des ele- 
phants et des primates. Les autres cartes representent la mer et les 
continents a diverses epoques. Une bonne bibliographic termine le 
volume. 

X. 


Opus epistolarum Des. Erasmi Roterodami, denuo recognition et auctum per 
P. S. Allen, Collegii Mertonensis sociutn. operam dante adsiduam H. M. Allen. 
Tom. I, 1484-1514; xxiv- 6 i 5 p., 1906; Tom. II, 1 5 1 4- 1 3 1 7 ; xx- 6 o 3 p. et 2 tl. 
non chiffres, 1910; Tom. Ill, 1 5 1 7-1 5 1 9 ; xxxvm (par erreur chiffres xxvm), 
643 p. et 3 ff. non chiffres, 19U. Oxonii, in typographeo Clarendoniano. Prix : 
18 sh. chaque volume. 

La derniere Edition complete de la correspondance d’Erasme 
remonte a 1703. Elle forme le tome III, en deux volumes, de l’edition 
des CEuvres donn^e par Le Clerc. Depuis, on a publie des recueils 
fragmentaires et des lettres isolees. Aucune tentative n a dte faite de 
reprendre le travail de Le Clerc. M. Allen est done le bienvenu. 

On aura une idee de l’utilite de cette entreprise par des chiffres. 
Avec son troisieme volume, M. Allen atteint le 3 o juin 1319 et arrive 
au n° 992. Sur ce millierde lettres, 1 16 ne figurent pas dans Le Clerc 
et i> y en a 26 d’inedites. Le texte est etabli avec le soin que Ton 
met aujourd’hui a ce genre de travail. Pour un petit nombre de 
lettres, soit 33 , on a encore les originaux. Le reste est publie d’apres 
les anciennes editions ou des ntanuscrits. On avait forme du vivant 
meme d’Erasme des recueils de ces lettres que les amateurs se dispu- 
taient plus pour leur style que pour le fond. Dans la lettre mise en 
tete de l’edition de Beatus Rhenanus (27 mai 1 5 2 1 ) , Erasme raconte 
que Jacques Piso (Borsody), ambassadeur de Hongrie a Rome, 
decouvrit a Sienne chez un libraire un manuscrit de ses lettres et 
qu’il le lui envoya. Erasme le jeia au feu. A son retour, il apprit que 
d’autres manuscrits semblables circulaient en Brabant; il leur fit la 
chasse pour leur infliger le meme sort. Voy. dans 1 ed. Le Clerc, la 
lettre 5 oy. L’usage d’imprimer les lettres des savants e'tait alors trop 
r^pandu pour qu'Erasme put s’y soustraire. Des le mois d’aout*i 5 1 5 , 
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Froben ifnprimait a la suite de lani Damiani Sencnsis ad Leonem X... 
de 'expeditione in Turcas Elcgeia , quatre letires aux cardinaux 
Riaricr et Grimani. a Leon X eta Martin Dorp. Mais ces lettres 
avaient un but. Les trois premieres Alien, 333 - 335 : defendaient 
Reuchlin qui en avait appele en cour de Rome de la condamnation de 
son Augenspiegel par linquiMteur de Cologne, . 1 . Hochstrat. La 
quatrieme (Allen. 3 3 7 etait une defense de YF.loge de la holie. Le 
premier recueil veritable de la corre>pondance but forme par Pierre 
Gilles, l’ami anvcrsois d'Erasme. et public a Louvain chez Martens 
en octobre 1 5 1 ti : un recueil different parut dans les mernes condi- 
tions en avril 1 5 1 7. Ces trois publications d'aout 1 5 1 5 , octobre 1 5 1 G, 
avril t 5 t 7 . furent reunies. it ['exception d’une lettre, en janvier 1 5 1 8 
chez Froben a Bale. A11 ntois d'aout suivant, Beatus Rhenanus 
publie encore chez Froben un Auctarium. Le total des lettres dans 
ces deux volumes atteint 1 i 3 numeros. En octobre 1 5 1 9 , la Farrago 
nova epistolarum Erasmi apportc 3 ao lettres nouvelles sur un 
comenu de 333 . Le moment etait venu de former un juste volume. 
C’est ce que fit Beatus Rhenanus en donnant chez Froben le 
3 1 aout i 52 t les Epistolae Erasmi ad diuersos 617 lettres . Erasme 
lui-meme public son Opus epistolarum en iSzy, soit 1022 lettres 
reparties en vingt-quatre lit res. D'auties reeueils de lettres inedites 
out precede ou suivi ce recueil general, jusqu'a la mort d'Erasme 
'12 juillet 1 536 ). Apri-s sa mort. Beams Rhenanus assigne aux lettres 
le troisi^me volume des (Lucres publiees chez Froben i 538 j. II 
faut encore ntentionner les lettres inedites publiees par Merula 
(1607 et 1 6 1 5 . Les deux editions subsequentes des oeuvres completes 
iLondres, 1642; Leyde, 170.L par Le Clerc ajoutent de nouvelles 
pieces. Dcpuis lors, et avant les tiavaux modernes des Enthoven, des 
Horawitz et des Nolhac, on ne toil a signaler que les Epistolae 
familiares ad II. Amerbachum Bale, 1 779.1- 

Les copies que laisaient les contemporains d'Erasme ne sont pas 
routes perdues En premiere ligtie, on doit placer le manuscrit 9? de 
1 ’Athe'nee de Deventer, execute par des eleves et les secretaires 
d'Erasme, comprenant 366 pieces. Ce manuscrit, d'abord une liasse, 
est. en fait, le copie de lettres d'Erasme. Lc Clerc en eut communi- 
cation trop tard pour le faire entrer dans son plan; il a fourni 
1 ’appendice. M. Allen a examine et collationne le manuscrit; il a pu 
distinguer un certain nombre de mains, dont on peut se faire une 
idee par les planches en phototypie : A (t. I, p. q 5 o, avec corrections 
d’Elrasme : t. II, p. 160; t. II, p. 3 pi, a\ec corrections); B (t. II, 
p. 587, avec corrections d’Erasme; ; C, Jacques Nepos, secretaire et 
messager d’Erasme, depuis 1 5 1 G , reste au service de Froben a partir 
de 1 5 1 9 t. Ill, p. 229, avec corrections d’Erasme.; D, Jean Smith, 
fils dc # Robert Smith, ami anglais d’Erasme. au service de l’ecrivain 
de 1 5 1 2 a 1 5 1 8 ft. Ill, p. 229, corrections du maitre ; E, Hovius, 
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probablement, qui servait de secretaire a Erasme pendant sen sejour « 

a Louvain en 1 5 1 8 1 1. Ill, p. 3 qo et 408). C'est ce dernier q«i a . 
arrange une partie de la collection. Les n os 1 3 2 3 et 1324 de Gouda 
Tergou', ecrits vers 1524 et 1 5 2 8 , proviennent aussi de 1 ’entourage 
d’Erasme, en relation etroite avec Cornelius Gerard, et sont souvent 
meilleurs que le texte imprime par les soins d’Erasme ou de ses amis 
(planches, t. I, p. 117 et 224. I n manuscrit de Copenhague, 

GKS q 5 in-f°, entierement de la main d’Erasme, contient d’autres 
oeuvres que des lettres; il pout avoir etc constitue par Ie dernier 
secretaire d’Erasme, Lambert Comannus. Les textes se relerent a 
cette periode. Les lettres sont ecrites hativement par Erasme a la 
suite les unes des autres: ce sont des minutes autographes. Un secre- 
taire recopiait la piece qui devait etre envovee. Au temps du manuscrit 
de Deventer, Erasme procedait de la maniere opposee, envoyait son 
texte autographe et gardait une copie. Le manuscrit de Bruxelles 
4850-4857 est 1 ’ oeuvre d’un admirateur, Martin Lvpsius 11492-1555), 
qui y a reuni diverses pieces dues a Erasme vers i 5 i 8 . Outre ces 
manuscrits, il faut compter les lettres isolees qui se trouvent dans les 
papiers des correspondants, dans ceux d T. lien bog a Stuttgart, de 
Pirkheimer a Nuremberg et a Londres. d'Erasme lui-meme a Bale. 

De ces dossiers, des pieces se sont echappees et ont iait le bonheur 
des collectionneurs : ainsi une lettre d'Erasme vient s ecbouer a 
Nantes (t. II. p. 482 , une autre a Paris jb., p. 36 1;. M. Allen en a 
pu acheter plusieurs qu’il a donnees a la Bodleienne. 

Voila les fondentents du texte. On voit quel long travail a dO fitre 
necessaire pour les etablir. A en juger par certains indices, M. Allen 
doit avoir commence son entreprise il y a plus de trente ans. 

Cependant cette tache nc lui a pas sulh. Chaque lettre est precedee 
d’une notice particuliere, indiquant les sources, la date, les editions 
antOieures, les circumstances historiques. Cette derniere partie est 
souvent fort longue et cependant ne contient que des taits et des 
dates. On a lit tons les elements d une vie d Erasme. 1 antot c est 
l’itineraire de cet eternel voyageur vov. t. I, p. 422; t. II, p. 9 °; 
t. Ill, p. 3 0 2 , 212; etc. ; tantot une dedicace est introduite par une 
notice sur Touvrage, sa preparation, ses editions ainsi sur 1 edition et 
l’etude de saint Jerome par Erasme, t. IL p. 210; sur les Para- 
phrases, t. 1 1 1 , P- 1 36 ; sur le Nouveau Testament,!. II. p. 164; etc.). 

Chaque nouveau personnage mcntionne a sa notice precise en note. 

Tout ie milieu d’Erasme, tout le stecle est mis sur tiche, avec rete- 
rences bibliographiques. (Jue d editeu'snous ont fait 1 impolitesse de 
publier des textes cii nous laissant nous debrouiller ! M. Allen a 
rempli son dev<tir, mais ce devoir exigeait beaucoup de science, de 
methode et de courage. On ne saurait trop Ten louer. 11 n’est pas 
jusqu'aux menues dispositions qui prouvent 1 attention. Curtains 
editeurs ignorent les litres courants. Dans ce recueil les titres 
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courantSf avec numeros et dates, les numeros de lettres, avec expo- 
sams renvoyant a la lettre anterieure du correspondant ou a la 
reponse, le chiffrage des lignes, non de la page, mais de la lettre, la 
double disposition de l’apparat et du commentaire, sont autant de 
parties d’un plan bien muri et parfaitement compris. En tdte de 
chaque volume, une table donne le n\ le destinataire ou l’auteur, 
la date, le lieu; des signes conventionnels marquent si la lettre figure 
dans Le Clerc, est inedite, est conservee en autographe. Suit une 
double bibliographic : ouvrages contenant des lettres, ouvrages 
relatifs a Erasme. Enfin des appendices traitent les questions 
suivantes : l’authenticite du Compendium vitae , les premieres annees 
d'Erasme, les letties a Servatius, Francis et Sasboud, la correspon- 
dance avec Cornelius Gerard, les relations d’Erasme avec Henry de 
Bergen, eveque de Cambrai, Erasme a Cambridge en i 5 o 6 , les 
principals editions des lettres, le recueil de Deventer, les manuscrits 
de Tergou (t. I ; les Epistolae selectae per Barlandum, le manuscrit 
de Copehague 4 . III). Des planches reproduisent des pages de 
manuscrits; une seule offre l’^criture d'Erasme d’apres le manuscrit 
de Conpenhague (t. Ill, p. 146); on a aussi un autographe de Gilles 
\ib., p. 339) ; nous avons signale les autres. Enfin la lettre ou Erasme 
annonce a More qu’il lui enverra en diphyque, de la main de 
Quentin Matsys, son portrait et celui de Pierre Gilles, est illustree 
par une tres bonne heliogravure ou les deux amis se retrouvent 
face a face. Les panneaux ne sont plus maintenant reunis que dans le 
volume de M. Allen ; l’Erasme est a la galerie Stroganoff a Rome, et 
le Gilles a Longford Castle. 

Nous ne ferons que deux reserves. L'une est toute provisoire. 
Chaque volume est suivi d’un index sommaire des correspondants et 
des notices. Espdrons que le dernier volume formera un index tres 
complet de tous les noms propres. Que M. Allen y joigne une con- 
cordance au moins avec les editions de Londres et de Leyde. Tous 
les travaux anciens et modernes et M. Allen lui-meme renvoieflt a 
ces recueils. Les recherches dans l’dtat actuel sont mal commodes et 
on ne peut savoir si et oil telle lettre citee sans date est publiee par 
M. Allen. L'autre reserve s’adresse plutotaux lecteurs qu’a l’editeur. 
Erasme et surtout certains de ses correspondants comme Bude sont 
pleins de reminiscences classiques que M. Allen ne pouvait songer a 
depister. II faudra les retrouver et les identifier. Ce travail se recom- 
mande a quelque jeune Allemand. 

Car l’edition de M . Allen, avec sa clartd, ses notes pr^cices, ses faci- 
lites meme materielles a toutes les qualitesqui manquent aux travaux 
allemands. Aussi solide et aussi sure, elle leurest sup£rieure et merite 
d’etre proposee comme un modele. 


H. W. 
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Benedicti de Spinoza, opera quotquot reperta sunt, recognoverunt J. van Vi.o- 

ten et J . P. N. Land, editio tertia , Hagae comitum, apud Martinum NijJjofF, 

MCMX1V. 

La premiere edition avait para en deux volumes 1882-1 883 ) et la 
deuxieme, en trois (1895). La troisieme est en quatre volumes in- 8 °, 
imprimes a Gouda, par Koch et Knuttel, sous belle couvcrture dc 
toile verte, ornee de la fleur epineuse et de la devise dorees du philo- 
sophe : Caute. 

Le premier volume, 273 pages, contient, outre la preface des ddi- 
teurs pour la premiere edition, le traite de la reforme de l’entende- 
ment et I'Ethique demontre'e suivant 1 'ordre geometrique et divisee 
en cinq parties. 

Le deuxieme volume, 33 1 pages, contient le Traite politique (ina- 
chev£) et le Traite theologico-politique. 

Le troisieme volume, 247 pages, contient les Lettres, au nombre 
de 83 et l'Appendice a la lettre XLIX, sur la maladie et la mort de 
R. Descartes. 

Le quatrieme volume, 249 pages, contient, outre la preface du 
deuxieme volume de la premiere Edition, le Court traite de Dieu, de 
l’homme et de la sante de son ante; — les Principes de la philosophie 
de Descartes ddmontres selon la methode geometrique, parties I et II, 
(la troisieme partie est inacheveei; — l’Appendice contenant des 
pensees metaphysiques ; — le Traite de l’Arc-en-Ciel ; — le Traite des 
Chances (ce dernier d’une authenticity douteuse et d un interet 
mediocre). 

Les dditeurs qui se sont propose , non pas d’ interpreter les oeuvres 
du philosophe de l’immanence, mais d’en donner le texte le plus cor- 
rect possible (integerrimal, se sont fort bien acquittes de leur tache. 
Bien que cette troisieme edition en quatre volumes ne soit pas propre- 
ment critique, — bien qu’elle eut pu comprendre l’Abrege de gram- 
maire hdbraique, pour meriter son titre (opera quotquot reperta sunt), — 
bien qu’elle n’ait pas suivi Vordre chronologique , — elle sera pour les 
philosophes un precieux instrument de travail. Elle leur permettra 
aussi d’apprecier a sa valeur le tres remarquable travail de traduction 
et de critique que M . Ch. Appuhn a public ((Euvres de Spinoza, 3 vol., 
Gamier, Paris, 1904-1914), et qu’un lecteur fran^ais aurait aime voir 
cite ici, a cote des travaux de E. Saisset, 1861 1 vol . I, p. ix), et de 
P. Janet, 1878 (vol. IV, p. vn). 

Felix Bertrand. 


Rudolf Beyrich, Kursachsen und die polnische Thronfolge, 1733-1736. 

Leipzig, Quelle et Meyer, 1913, in-8", p. 174, mk. 6. 

M. Beyrich a fait d’un des chapitres les plus interessants de la poli- 
tique saxonne une etude detaillee d’apres les documents que ^ui ont 
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fournis *syrtout les archives de Dresde. 1 1 s sont tres abondants ; ieur 
seuje enumeration occupe cinq pages de texte serre dans l’introduction 
et l'auteur n’a pu souvent que les resumer brievement. II a suivi un 
par un les efforts des ministres et diplomates saxons qui, rompant 
avec la politique incertaine d'Auguste le Fort, s’appuient dorenavant 
sur l’Autriche et la Russie pour preparer d'abord 1 'election de son 
successeur en Pologne et lui assurer ensuite la possession de cette 
couronne que son pere avait appelee uno couronne d’epines. Frederic- 
Auguste devait aussi en ressentir a son tour les amertumes. Les nego- 
tiations avec le cabinet de Vienne furent toujours laborieuses, car il 
se montrait exigeant pour obtenir des troupes et des subsides dans sa 
lutte contre les Bourbons de France. Avec la Russie les difficultes 
furent aplanies, grace a i'empressement du favori de la tzarine Anne, 
le comte Biron, qui esperait d’ailleurs s’en faire recompenser en rece- 
vant la succession du duche de Courlande. Mais dans la Prusse la 
Saxe trouva un rival jalonx, inepuisable dans ses pretentions, toujours 
pret a gener ses desseins, a favoriser le pretendant Stanislas, candidat 
de la France, et s’allier avec elle et avec la Baviere pour faire echec 
aux politiques saxons. Les ministres de Dresde usent de toutes les 
ressources qu’offraienl alors a la diplomatic allemande l’enchevfitre- 
ment des droits successoraux des families regnantes et ia liberte sans 
scrupules avec laquelle on disposait du sol national ; le comte de 
Manteuffel sut aussi souvent se ntenager de meilleures dispositions 
aupres de P’rederic-Guillaume par l’offre opportune de quelques 
« longs gars » destines a ses regiments de grenadiers. Ce fragment si 
documente d’une courte pdriode de la politique aaxonne, faite surtout 
d’atermoiements et de ntarchandages, a un moment oil 1 ’EIectorat 
s’essayait au role de grande puissance, n’interesse pas seulement sa 
propre histoire, mais celle de tous les Fuats europeens au xviit e siecle. 

L. R. 


Georges Delahache. L’Exode. Paris, Hachctte, 11114. In-S°, 248 p. 3 fr. 5 o. 

Le sous-titre du volume est ainxi concu : De Iiischtviller a Elbeuf, 
Phalsbourg , Mulhouse , Belfort, Met 7, Alsaciens d'Algerie , Wissem- 
bourg, Vic, Le rayon des Vosges. L’auteur retrace les aspects les 
plus curieux de l’emigration alsacienne et lorraine qui suivit la guerre 
de 1870. II suit quelques-unes des routes par oil passerent les 
emigrants et il recueille ce qui re Me d’cux sur le sol qu'ils ont fui 
comme ce qui reste de la douce Alsace dans leurs foyers nouveaux. 
On remarquera surtout les pages qui traitent des villages d’Algerie 
oit les Alsaciens Lorrains allerent mener la rude existence du colon. 
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Max Lenz. Geschichte Bismarcks. Yierte durcbgesehene \utf<*ge. Munich et 

Leipzig, Duncker et Humblot, 1 9 1 ?• , in-8°, p. 497, mk. 8. • 

Paul Matter. Bismarck et son Temps. II. L'action. 1862-1870, 2 C edition revue. 

Paris, Alcan, 1014.111-8°, p. 684. I r. 10. 

Robert Pahncke. Die ParalleLErzaehlungen Bismarcks zu seinen Gedanken 

und Erinnerungen. Halle a. S., Xie iieyer, 11114, in-8% p. 322. 

Maximilian von Hagen. Voraus^etzungeii und Veranlassungen fur Bismarcks 

Eintritt in die Weltpolitik. Berlin. Vcrlag Jcr Gren\boten. 1914. in-8", p. 42. 

mk. 1,80. 

I. J’ai eu a parler a deux reprises de 1 ’excellente Histoire de Bis- 
marck de M. Lenz. Depuis 191 i une quatrieme edition est venue 
affirmer la faveur qu’elle a rencontree dans le public. Celle-ci, a 
quelques menues retouches pres, est identique a la troisieme, qui 
avait refu au contraire des complements importants ; les ayant deja 
signales 1 V. Revue du 3 fevrier 1 q 1 2 ■ , je n’y reviens pas. 

II. Le second volume pour la seconde edition du grand ouvrage 
de M. Matter sur Bismarck, que l’lnstitut a couronne, a suivi de pres 
le premier. Comrne pour le precedent, la revision s’est bornee a 
l'addition de quelques references dans les notes et a la correction de 
legers lapsus. II n'y a done pas a revenir sur cette etude que la Revue 
a deja presentee a ses lecteurs (i' 1 avril 1909. 

III. Depuis leur publication les Memoires de Bismarck ont deja 
suscite une abondante I i Herat u re critique : a cote dela Goethe, Philo- 
logie, commence a apparaitre une Bismarck-Philologie. Le livre de 
M. Pahncke rendra des services a ces contmentateurs. II nous offre 
surtout des materiaux, mais utilises d une layon critique. L’auteur a 
releve d’abord dans 1' oeuvre directe du politique, lettres, discours ou 
pieces officielles, puis dans l'abondante literature des « entretiens » 
de Bismarck que nous devons a ses biographes 011 aux journalistes, 
tous les passages se rapportant au texte des Pensees et Souvenirs. Les 
emprunts les plus frequents ont etc laits a Busch, dont 1 ceuvre 
copieuse et melee ne merite pas, aux yeux de l auteur, la defiance que 
"1 u i ont temoignee beaucoup d’histuriens ; apres Busch, Poschinger, 
Keudell, Mittnacht, I’icdemann, Biuni, Fiiedjung sont le plus sou- 
vent cites. M. P. a bien fait dc joindre a son releve un depouillement 
de la publication de Hotmann, le directeur du journal des Hambur- 
ger Nachrichten et 1’interprete hdele de la pensee du solitaire de 
Friedrichsruh. Pour plus de commodite, il a suivi l’ordre meme des 
Memoires et groupe sous un titre expressil, en 14a articles, ses paral- 
lels, qui sont parfois isoles et peu significatifs, mais parfois tres 
nombreux (il y en a jusqu'a treize sur la deliberation de Nikolsburg 
et pas moins de huit sur la redaction de la depeche d’Emsl et sug- 
gerent dhnteressantes comparaisons. M. P. discute alors la valeur 
de ces temoignageN. nous tixe sur le degre de confiance a accorder au 
temoin, explique les contradictions ou les divergences ave^t le texte 
des Memoires , les attenuations et les menagements de ces derniers, 
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lorsque l’aufeur porte un jugement sur Jes personnes. Mais en der- 
niere analyse c’est au texte des Memoires qu’il donne todjours la pre- 
ference; Bismarck en les ecrivant s’est preoccupe de faire oeuvre 
d’historien et plus encore de politique, de meme que dans ses propos 
de table et autres il ne perdait jamais de vue l’explication ou la justi- 
fication de ses actes d’homme d'Etat. Ce ne sont pas des confidences 
que nous livrent les paralleles, mais des affirmations dont l’auteur 
savait bien qu’elles seraient repetees et qu’il a meme parfois corrigees 
avant l’impression. II ne faut done pas s'^tonner de leur concor- 
dance avec les Memoires , et on en sera encore moins surpris, lorsque 
quelque erudit nous aura renseignes sur la composition si peu orga- 
nique des Penstes et Souvenirs. Cette laborieuse accumulation de 
textes apparentes ne nous apporte ainsi aucune revelation, mais pour 
l’appreciation de quelques nuances de detail le travail de M. P. garde 
tout son prix 

IV. M. von Hagen nous avertit qu’il doit prochainement publier 
un livre sur la politique coloniale de Bismarck ; la presente etude 
n’en est qu’une partie. II y examine d’abord les efforts du chancelier 
pour garantir la paix au nouvel Empire par un habile calcul d’al- 
liances, le fameux systeme des « contrepoids » ; ce fut, on le sait, 
l’origine de la Triplice. 11 a cherche quelque temps a y enchainer 
l’Angleterre, et quoique son oeuvre fut dirigee contre la Russie, il 
s’est menage pendant six ans sa neutralite par une paradoxale contre- 
assurance. Bismarck a toujours subordonne a la politique continen- 
tale les interSts d’outre-mer. Dans la lutte d’expansion coloniale des 
grandes puissances en Afrique dont M. v. H. a resume les debuts, 
l’AUemagne n’a joud qu’un role tardif; elie n’a pas suivi l'exemple des 
ambitions imperialistes de ses rivales ; elle s’est bornee a ecouter 
1’appel que lui adressaient les entreprises privees, a soutenir la cou- 
rageuse initiative de ses hardis marchands de Breme et de Hambourg, 
des Woermann et des Luderitz, et a defendre des interets economi- 
ques Ce sont ces encouragements modestes qui devaient 1’introduirS 
a son tour dans la grande politique. Nous n’avons dans ces quelques 
pages de M. v. H. qu’un fragment d'^tude, mais elles eveilleront chez 
ses lecteurs le desir de connaitre en entier l’ouvrage qu’elles annoncent. 

L. Roustan. 


Henry Wickham Stead. La monarchic des Habsbourg. Traduction de M. 

Firinin Roz. Paris. Colin. 1914, in-18, p. 444. 

Jean r>’Is, A travers l’Allemagne. Impressions d’un soldat. Paris, Plon, 1914, 
in-16, p. 3 o 5 . Fr. 3 , 5 o. 

I. Pendant dix ans M. Stead a ete a Vienne correspondant du 
Times ; il etait done en rnesure de parler avec competence des pro- 

i. Les tejfcfes cites en fran<?ais ne sont pas exempts de lapsus. Ecrire p. 219 et 
passim Judet, et non Joudet. 
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blemes austro-hongrois et d'en penetrer la complication. Son livre est 
un tableau, riche et nuance, mais presque trop touffu, et de la situa- 
tion actuelle de la monarchic habsbourgeoise, et de sa derniere his- 
toire : pour nous faire mieux comprendre la premiere, l’auteur 
remonte volontiers jusqu’a Joseph II et meme plus loin. Suivant 
M. S. il faut chercher lame de l'Autriche dans la dynastie; c’est elle 
qui fait la force vive et durable de 1’Empire et toute la politique des 
Habsbourg n’a et&qu’un opportunisme exalte au service des interets 
dynastiques. C’est la dynastie qui a su faire de I’armee une ecole de 
sentiment unitaire et de loyalisme, d une bureaucratie suffisante et 
paperassi£re, d’une magistrature docile, d’une experte et discrete 
police des instruments de gouvernement ou autantde souples lisieres 
pour un public enfant, et de l’Eglise mSme, malgre le concordat de 
i855, un clerge plus obeissant aux voiontes de la Hofburg qu’a celles 
du Vatican. C’est ainsi que M. S. dans ses deux premiers chapitres 
prouve la cohesion veritable d’un corps dont on s'est attache au con- 
traire a montrer jusqu’ici les antinomies irrbductibles et les dissen- 
sions. Un troisieme sur le peuple laisse de cote les diversites ethni- 
ques du monde austro-hongrois ; il l’envisage uniquement dans ses 
classes sociales : classe paysanne avec un role efface, aristocratic plus 
decorative qu’agissante, bourgeoisie molle et passive, proletariat deja 
ambitieux et pret a entrer en lutte. Mais le groupe qui tient en 
Autriche la premiere place, c’est le peuple juif, et 1’auteur consacre a 
la question juive, et non pas exclusivement dans les limites du pro- 
bldme autrichien, de longues et attachantes pages, presque le quart 
de son livre. Le liberalisme autrichien est un produit juif, l'appui 
donn£ au germanisme est un gage des Juifs, et la presse que l’auteur 
caracterise avec une grande precision, est entierement entre les 
mains des Juifs. Le dernier chapitre est reserve a ia politique etran- 
gere de l'Autriche, en particulier a la question de l’annexion de la 
Bosnie-Herzdgovine. M. S. nous fait suivre, avec beaucoup de clartb 
et moins d’excursus que dans les chapitres anterieurs, les efforts de la 
diplomatic autrichienne, dirigee par le loyal Goluchowski ou le tor- 
tueux Aehrenthal, pour resoudre le probleme serbo-croate. Malheu- 
_reusement le systeme dualiste et 1’Etat magyar, tel qu’il est, empe- 
cheront l’Autriche de parvenir a une solution satisfaisante. 

Il n’est pas besoin de souligner l’interet d’actualite que presente le 
livre de M. S., quelque dementi que puissent lui donner sur des 
points de detail les evenements presents. Si le plan est un peu lache 
et pr^tant aux redites, 1’ouvrage est nourri et plein de fails, illustre 
d’exemples piquants, et la forme a partout un relief net et vigoureux, 
que la traduction n’a pas attenu^ '. 

i. P. ui, les vers fameux de Grillparzer a Radetzky, qui sont de juin 1848, 
sont bien anterieurs au dualisme. P. 146, la forme anglaise de Gifsies^pour desi- 
gner les tziganes d’Autriche surpcend. P. i 83 , en 17641a situation des Jesuites en 
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II, L’officfer parvenu au terme de sa vie miiitaire, qui a signe du 
pseudo*nyme de Jean d’Is, nous a livre son carnet de route, apres une 
excursion en automobile dans I'AHemagne du centre et du sud. Entre 
par le Luxembourg et Treves, il est alle par Francfort. Halle et Wei- 
mar jusqu’a Dresde et Leipzig, avec retour par Nuremberg, Augs- 
bourg, Munich, Ulm, Strasbourg et Sarrebourg. Des sites pitto- 
resques, des monuments et des tresors artistiques il a parle sobre- 
ment, et avec precision; seuls quelques souvenirs litteraires ne sont 
pas d’une note tres juste. Mais le principal attrait du voyage, il l’a 
trouvedans l'observation des choses de la guerre, et c’est aussi le pre- 
mier inter£t de sa rapide esquisse. Le voisinage d’illustres champs de 
bataille l’a entraine a des promenades historiques et il a cede au desir 
naturel de nous corner, avec le theatre des operations sous les yeux, 
les victoires d'lena, de Dresde, d’Ulm ou le desastre de Leipzig. 
Entre ces visions glorieuses, si pleines de reconfort pour son patrio- 
tisme, il a aussi observe I’AHemagne miiitaire moderne : la tenue de 
ses officiers, ses soldats a la manoeuvre, 1'accumulation des moyens 
offensifs a la trontiere, la multiplicito des reseaux strategiques. En 
touriste hatif mais pene'trant, il a note les qualites les plus frappantes 
du formidable outil de guerre forge par nos voisins et il en a aussi 
relevd les insuffisances et rnontre les raisons qui doivent nous donner 
confiance dans notre propre armee. Que de propheties dans ces quel- 
ques notes sont devenues aujourd’hui une poignante realite ! Mais 
nous attendons fermement que les evencmcnts qui sont venus justi- 
fier ses craintes, confirmeront aussi ses esperances 

L. Roust an. 


Congres dos historiens allemands tenu a Vienne en septembre 1913. 

Le 1 3 e Congres des historiens allemands qui s’est tenu a Vienne 
en septembre igi 3 a publie son compte rendu : liericht iiber die i 3 . 
Versammlung deutscher HisUniker \u Wien .Munich et Leipzig; 
Duncker et Humblot, 1914, in-8'’, p. 61, 111k. 1 fr. 601. Il donne une 

France n’est pas seulement menacee, c'est l'annee memo de leur suppression. 
Ecrire pp. 3 y et 1 35 . Maria-Theresia, et p. lyo, Klustcrncuburg, au lieu de 
Maria- Theresa, Khstei nenburg. 

1. Je releve de menues inexactitude*. I\ 3 o> Bismarck netait pas Pomeranien ; 
p. 90, lc tournoi legendaire des Minncsin^cn (sic a ete intioduit par Wagner 
dans son Tannhaitser, ct non dans les Matties ('.hauteurs ; p. i on, la poesie d'Uh- 
land Vor warts ne connalt pas les quatre derniers vsrs. et je ne sais d’ou ils vien- 
nent. Il faut lire p. 9;, Hardenberg: p. 99 et passim Grad; p. 101, Ruckert; 
p. 1 14, Landgralenberg ; p. 1 1 S et passim. Vicrzchn-Heiligen ; p. 148, Rietschcl; 
p. 1 5 o, ci eature ; p. m2, an dtrSeitc, p. n> 5 , Z\v it.gcr ; p. mb, Hahnel ; p. 175, 
Pleissc ; p. 176. Konneunz; p. 2m, V i^hei , p. 2<>.S, Rugger ; p. 282, Arndt, au 
lieu de Xordenberg, (a ad, Suckert, Landgrafensberg. \’ici \ehn-ll eihngen, Riits- 
chel, creatg)u, au dcr Seita, Zwiuglei , Ihvhnel, Plciss , Cormcwit^, Visher, Pug 
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breve analyse Je huit conteiences que je ne peux citer ici*et qui pres- 
que toutes ont paru nu paraitront dans divers periodiques. Je dois en 
signaler utie cependant d’un interet particulier et dont on nous fournit 
un resume assez etendu : Wiens Stellung in der Kunstgeschichte de 
M. Moritz Dreger ; p - 1 5-2 2 :. En meme temps que le congres, les 
delegues des associations ou commissions qui ont assumd des publi- 
cations d'histoire provinciale, ont tenu des reunions dont le compte 
rendu annonce aussi les resultats. 

L. R. 


Interpretations and forecasts : .1 sta.lv ut Survivals and tendencies in Con- 
temporary Society bv Victor Br i\rt)RD. h' Secretary of the Sociological Society 

1 vol. in-8*. 411 p. Duckworth et <>. cd. 191 |. [.cadres. 

Dans ce recueil un peu disparate de communications, f'aites d’ail- 
leurs avec talent, a diverses societes ou meetings, on peut saisir d'in- 
teressantes tendances de la nouvello sociologie anglo-saxonne vers des 
directions pratiques qui se resument dans le double mouvement du 
civics et de ['eugenics, et cherchent a s'appuyer sur 1 ’extension des 
Universities pour accelerer et coordonner Famelioration de la cite' et 
de la race. II v a dans ce mouvement, eomme dans beaucoup de 
choses anglo-saxonnes, un caractere religieux prononce, et Fauteur 
du present livre compare pins d’une fois les apotres qu'il encourage 
aux ordres franciscains ou benddicti ns. Ce melange de mysticisme 
avec des vues tres positives de town planning developpement metho- 
dique des grandcs villes , d'education civique et sociale, d’institu- 
tions universitaires et auties, est ties sensible dans le livre de M. B. 
etlui communique une grande chaleur de demonstration et de propa- 
gande. Dans son chapitre sur FAnterique, il donne de curieux details 
sur la place qu'a deja prise aux Etats-Unis FlJniversite dans la vie 
publique, part consacree par 1 elevation vie M. \\ . Wilson a la Presi- 
dence. II a aussi d’interessantes observations sur le role des femmes 
dans le futur pouvoir spirituel ». L’auteur ne cite pas une seule 
foisle nom du Saint-Sinumisme. II en est pourtant — inconsciemment 
sans doute, — largement impregne. 

Eugene d'Eichthal. 


Principesde psycho -sociologie par Ch. A. F.llwood, professeur a 1 'Universite 
de Missouri. Trad, par P. Combi et et Lanux. 1 vol. 111-K 0 , Giard et Briere ed. 1914. 

Le livre de M. Ch. Ellwood est tidele a la methode analytique qui 
est le propre de la plupart des philosophes et sociologues americains 
contemporains. 11 critique les systemes principaux de sociologie qui 
ont ete presentes tbeoric du contrat, theone organique) et se rallie a 
la psvchologie sociale comme base de synthese sociologique, en se 
rapprochant en certains points des idees de G. Farde. II y aurait 
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beaucoup a«iire sur le principe meme de cette psychologie sociale 
ou collective, oil l’on joue souvent sur les mots en appliquant au 
groupe des expressions qui ont ete faites pour 1’individu conscient. 
En tous cas la sociologie analytique comme celle que pratique l'au- 
teur, a le merite d’etudier a fond beaucoup de manifestations collec- 
tives qui valent la peine d’etre suivies dans leur origine, leur deve- 
loppement historique , leurs modifications contemporaines , et sur 
lesquelles l’attention des anciens observateurs n’etait pas suffisam- 
ment attiree. Je m’etonne que dans son resume des principes de la 
psychologie individuelle I’auteur ne dise pas un mot de la memoire 
qui joue cependant dans le raisonnement et l’habitude un role capital. 
Je ne crois pas qu’elle soit une seule fois mentionnde dans le livre de 
M. E. En tous cas elie ne figure pas dans la Table alphabetique des 
matieres. La traduction de M. Combret et Lanux est suffisamment 
claire et aisee a lire. 

E. d’Eichthal. 


Croce ^Benedetto), La letteratura della nuova Italia. Bari, Laterza, 1914. 2 vol. 

iii-8° de 422, 388 p. Chaque volume, 6 fr. 5 o. 

Quand on pense que M. C. est profondement verse dans la meta- 
physique et dans I’economie politique, qu’il est sdnateur, directeur de 
Revue et, on pourrait dire, chef d’ecole, et qu’on le voit, non pas 
apprecier a la legere, mais discuter en pleine connaissance de cause 
le merite d’une cinquantaine d’ecrivains contemporains, on est stupe- 
fait de la puissance de travail, de la souplesse d’esprit que ces deux 
volumes supposent. Sans doute, on voit parfois qu'ils ont ete rediges 
un peu vite : M. C. suppose que ses lecteurs sont aussi rompus que 
lui aux abstractions, a la technologie un peu abstruse de la critique 
italienne; des articles tres importants, comme plusieurs de ceux qui 
se rapportent a De Sanctis, a Carducci, echapperont par endroits a 
l’intelligence commune. Mais que de justesse et de finesse dans l en- 
sernble ! Par exemple, il distingue spirituellement Fogazzaro, ame 
voluptueuse qui se croit austere, et Nic. Tommaseo, ame tour a tour 
voluptueuse et austere ; il montre tres bien que Vitt. Bersezio, en 
voulant peindre les miseres de la bureaucratic, en a peint a la fois, 
ce qui est plus meritoire, les miseres et la modeste grandeur. Et 
quelle penetration l’esprit philosophique donne a ses jugements! 
Tout le monde avait dit que dans les Confessioni d’un Ottuagenario 
la fin ne vaut pas le commencement, mais M. C. fait voir que le 
defaut de la fin est en germe dans le commencement : Ipp. Nievo 
s’est tres bien represent^ la Venetie de la tin du xvin= siecle, il a bien 
con^u le caractere de sa Pisana, mais il n’a pas su parler de Tune et 
de l’autre comme un octogenaire qui aurait passe son enfance dans 
la premiere et aimS la seconde. 
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M. C. serait mordant s’il se laissait alier, temoin sou article sur 

Giov. Prati ; on avait cru louer Prati, dit-il, en assurant que ses idees 
auraient fait la fortune de dix poetes; c’etait avouer qu’il ne savait pas 
tirer parti de ses idees ; Prati tut un journaliste de lapoesie qui s’etait 
fait un besoin malheureux de versifier tout ce qu’il avait a dire. Mais 
M. Croce se surveille et s’interdit la mechancete. Un peu dedaigneux 
pour De Amicis dont pourtant quelques oeuvres se liront toujours, il 
apprecie Carducci avec une equitd rare : il lui reproche son injustice, 
disons le mot, sa jalousie a l’endroit de De Sanctis, il constate que 
Carducci n’a guere trouve de nouveaux apercus, maisil loue chez lui, 
outre de tr£s utiles labeurs, le sentiment sincere, eloquent de la gran- 
deur des classiques italiens ; il soutient tres justement que c’est la 
verve podtique de Carducci qui emp£chait sa critique d'approfondir 
davantage. Il ne se laisse pas, d'autre part, egarer par l'esprit de clo- 
cher : il fait discretement sentir que les memoires de son sympa- 
thique concitoven Settembrini n’offrent pas autant d’interet que les 
Prigioni de S. Pellico et qu'en critique Settembrini a bien la foi, 
mais non cette foi precedee de doute et de discussions qui sait le 
mieux convertir les incredules. 

La bonne etoile de l’ltalie a sauve jadis M. C. du desastre de Casa- 
micciola; puisse-t-elle lui donner la force de suffire longtemps, s’il 
ne veut absolument pas se menager, aux multiples fardeaux dont il 
charge ses epaules ! 

Charles Dejob. 


D’Ancona. 

L’ltalie vient de perdre un de ses maitres les plus illustres : 
M. Al. D'Ancona s’est eteint a Florence, le 9 novembre. On connait 
assez sa vaste erudition, son activite que 60 ans de labeur et la perte 
de deux titles adorees n'avaient pas amortie, la t^nacite avec laquelle 
il ^puisait ses sujets de predilection. Ses admirables volumes sur les 
origines du theatre italien, son edition du Voyage de Montaigne et le 
catalogue qui l’accompagne suffisaient a I’imposer au respect de la 
posterite. Aujourd’hui une seule chose importe a dire : parce qu’il fut 
un infatigable explorateur d’archives, il ne faudrait pas le rendre 
responsable d’abus qui frappent enfin tous les yeux. A son sens, 
l’tirudition ne dispensait ni d’idees, ni de style; la science ne lui a 
jamais fait oublier les interets de l’ltalie, ses querelles ou il etait tou- 
jours pret a intervenir : c’est meme pourquoi il a ete admis au Senat 
longtemps apres Carducci qui se croyait republicain. Ilportait legere- 
ment le poids de ses lectures; il egayait son savoir par sa malice. Ses 
charmantes Varietd storiche e letterarie auraient eu encore plus de 
succes en France qu’en Italie. Lui qui n’avait pas fait ses classes, qui 
n’avait point passe par le dur noviciat des chaires de lyc^es, qui 
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n’avait jamais voulu professer hors de sa paisible Universite de Pise, 
il avaif devine ce qu’une Ienre preparation ne revele pas a d’autres. 
Aimable et tier, ailectueux et irascible, consciencieux et gai, long- 
temps aussi agile de corps que vif d’esprit, il etait trempe pour la 
pdnible carriere qu’il a parcourue et oil, durant trente-deux ans, j’ai 
tache de faire suivre en France chacun de ses pas. 

Charles Dejob. 


Paul Viollet. 

Le dimanche, 22 novembre 1914, Paul Viollet a ete enleve en 
quelques minutes par une hemorragie cerebrate. I! emrait dans sa 
soixante-quinzieme annee. Ne le 24 octobre 1840. a Tours, il tit ses 
etudes dans cette ville et vint suivre les cours de l'Ecole des Chartes, 
en meme temps que Gaston Paris et Gustave Saige. Classe le premier 
dans la liste des archivistes paleographes 27 janvier 1862), nomme 
archiviste de sa ville natale, appele ensuite a Paris, aux Archives 
nationales, honortl deux tois du grand prix Gobert, il fut elu, le 
28 janvier 1887, membre de l’Academie des inscriptions el belles- 
lettres. On connait ses oeuvres : les Ftabhssements de Saint-Louis ; 
le Precis de I'histoire du droit francais ; YHistoire des institutions 
politiques et administratives de la France: Le roi et' ses ministres 
pendant les trois derniers siecles de la monarchic ; ses Memoires sur 
la Tanistry, sur la question de la legitimite a l’avenement de Hugues 
Capet, sur 1'exclusion des femmes de la succession a la couronne, sur 
les Etats de Paris en tevrier 1 ? 5 S , les Communes francaises au 
moyen age, les interrogatoires de Jacques de Molai, grand-maitre du 
Temple; sou edition des Leltres intimes de \1"‘ de Conde a M. de la 
Gervaisais ; sa traduction d'Adolphe Schmidt. Paris pendant la Reeo- 
lution , d’apres les rapports de la police secrete. 

Professeur d’histoire du droit ci\il et du droit canonique a l'Ecole 
des Chartes, bibliothecaire de l’Universite de Paris ^section du droit), 
membre de la Commission centrale des bibliotheques universi- 
taires, il fut un savant aussi ntodeste que laborieux; ce qui ne l'em- 
pgcha pas, dans plusieurs circonstances, de combattre resolument 
pour le droit, la justice et la verite. 

C. D. 


L’imprimeur-gerant : Ulysse Rouchon. 


Le Pay-en-Velay. — Imprimerie Peynller, Rouchon et Gamon 
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1915 


Winckler, Boghaz-keui. — King. Catalogue lies tablettes cunciformes de Kujun- 
jik. — Anspaciier, Tiglath-Pileser. — Dissertions ntVertes a Wcllhausen. — 
Boll, L'Apocalypsc. — Monuments talmudiques. V, i, Krause. — Kusnig, 
La critique du Pentatcuquc. — La Mischna, I. Lcs melanges, p. Albrecht; 
Le nouvel an, p. Fiebic. ; Decisions, p. W indi uhr. — Hvrnack, La formation du 
Nouveau Testament. — Van Gennep, Religion, moeurs et legendes. — Ileter, 
L'historiographie tnoderne, trad. Jeanmaire. — \V. Baler, L opinion pnblique 
et ses fondements historiques. — Ehrlich, La sociologie du droit. — Hcenigs- 
wald, Lrt doutc dans la philosophic et la science. — Rouma, Les milieux cu 
education. — M Ev\rd, L’adolescente. — W. Koehler, Esprit et Iiberte. — 
Goldschmidt, En faveur de Kant. — Coedert. La bourgeoisie ct la question 
sociale. — Fischbach, Le droit public dc EAlsace-Lorrainc. — Logos, V, i. 


H. Wincivler, Nach Boghaskoei ! ein nachgelassenes Fragment. Dcr Altc 
Orient, xiv, 'i. Leipzig, Hinriohs, 1 9 r S , .'2 p. in-8’. 

Longtemps on a suppose que le centre de la puissance hittite 
devait etrecherche autour de Hamath, oil avaient ete decouvertes les 
premieres inscriptions hieroglyphiques dites hittites, ou tout au 
moins dans le nord de la Svrie. Differents indices avaient au contraire 
amene Winckier a penser que la capitale hittite devait se trouver au 
nord du Taurus et plus precisement en Cappadoce, a i’endroit appele 
Bogha^-keu'i. II avail eiabli en effet que les tablettes a ecriture cunei- 
forme, longtemps connues sous la denomination vague de cappado- 
ciennes, vcnaient de Kul-tepe, pres de Kara-njuk, et remarque que 
certains fragments de ccs tablettes etaient ecrits dans la meme langue 
qu’une tablette d'el-Amarna ecrite par le roi d’Egypte au roi d Ar^an’W, 
or, on avait des raisons de croire qu Arzawa etait en pays hittite. 
Sans se laisser rebuter par les di Hi cultes qu il rencontra, Winckier 
reunit les fonds necessaires pour touiller a Bogha\-keu'i et ie succes 
depassa ses previsions. On sait en effet qu il trouva a Bogha\-keui une 
lettre (en babylonien) de Ramses a Khattusil lie ci-devant Khetasar) 
reproduisant mot pour mot plusieurs passages du fameux traite 
dont les murs du temple de Karnak nous ont conserve la version 
egyptienne, des fragments de iexique sumerien-babylonien-hittite, 
que M. Delitzeb vient de commenter et dont la publication marque 
la naissance de la philologie hittite, un texte contenant la plus 
ancienne mention des divinites de 1 inde, Indra et Varuna, etc*., etc. 

Nouvelle sdrie LXVVI ® 
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La mortti empeche Winckler de publier lui-meme les resultats de 
ses*foui!les. La courte brochure dans laqueile il expose ia genese de 
ses merveilleuses decouvertes est le dernier ecrit de cet historien 
si ingdnieux et si erudit. 

C. Fossey. 


L. \V. Rim., Catalogue of the cuneiform tablets of the Kouyunjik Collec- 
tion of the British Museum, Supplement Londres, kii.|. xxxwii-285 p. 

in-4 0 . 

La collection des tablettes cuneiformes de K uyunjik, dont Layard 
decouvrit un des premiers specimens, n’a pas cesse de s’enrichir 
depuis que Bczold en a dresse le Catalogue cinq volumes, 1889- 
1899). Les touilles poursuivies en iqoS-iqoS par MM. King et 
Thompson ont ramene au jour pres de neuf cents tablettes ou frag- 
ments. Un assez grand nombre de tablettes n'avaient pas trouve 
place dans le catalogue de Berzold. Cost ainsi qiie le supplement 
publie par M. King contient plus de trois mille trois cent 
nume'ros. Les principcs qui ont guide Bezold dans son clas- 
sement ont ete modifies sur quelques points. Par exemple la dis- 
tinction entre les « Forecasts •• et les « Omens » a ete supprimee et 
tous les textes auguraux ranges sous la rubrique '< Omens •>. Parrni 
les acquisitions nouvelles, signahms un prisme octogonal de Tiglath- 
phalazar I, un prisme pentagonal d'Fsarhaddon, un prisme octo- 
gonal de Sennacherib donnant tine nouvelle liste des portes de 
Ninive, qui permet de les identifier et de les situcr, une lettre 
adressee a Asur-bani-pal par son frere Samas-sum-ukin, un fragment 
de la troisieme tablette de la legende de Gilgames. Un premier 
index joint au Catalogue pet met de rctmuver rapidement les nume- 
ros appartenant aux dirterentes series : astrologic, contrats, lexico- 
graphic, etc.; un attire dor.ne la liste des 28 1 5 fragments de 
tablettes qui depuis 25 atis out etc rnpproches. Le soin apporte par 

M. King dans ses travaux anterieurs permet d’assurer que ce Cata- 
logue a ete redige avec toute ['exactitude desirable et il faut remer- 
cicr le British Museum d avoir tacilite, en le publiant, l’acces de ses 
dernieres acquisitions. 

C. Fossf.y. 


A. S. Axsi'u uni. Tiglath-Pileser III Contributions to oriental history ami phi- 
Iology, n V. New-York. Columbia t’nirersity Press. 1012, i vol. -2 p. 
m-8°. 

Apres un chapitrc sur les sources de I'histoire de Tiglath-Pile- 
ser IV. M. Anspacher ctudie l’accession au ttone, les cantpagncs du 
sude^de l'oucst, de Syrie, de Medic et d’Urartu, la conquete de la 
Babylonie. Il ne semble pas que notre connaissance du regne de 
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Tiglath-Pileser soit tres augmentee par cette etude et les affirmations 
deM. Anspacher ne sont pas toujours entourees de preuves sufffi- 
santes. Une carte et un index auraient etc d'utiles complements'. 

C. Fossf.y. 


Siudien zur semitischen Philologie und Religionsgeschichte Julius Well- 

hausen zum siebzigsten Geburtstag am 17 mai 1914 gewidmet. Giessen, 

Topelmann, 1914; gr. in-8", xii-3ns pages. 

Vingt et une dissertations de mediocre etendue, mais non de 
mediocre valeur, avec une preface de M . K. Marti et une liste com- 
plete. des ecrits publics par M. Welihausen depuis 1870. Citons seule- 
ment ceux de ces travaux qui offrent le plus dinteret : 

G. Beer, Zur Zukunftsivartung Jcsaias , qui fait d lsate un pro- 
phete de chatiment, conteste l’authenticite des oracles ou est annonce 
la ruine d’Assur et oil est decrite la gioire du roi messianique ; 

K. Budde, Zur Geschiehtc des Baches Amos, remarques tres pene- 
trantes autour d’Amos, vu, 10-17 ; 

A. von Gall, Ueber die Herkunft dcr Bc\iehung J a lures a Is Konig, 
qui rend vraisemblable rhypothese d'apres laquelle le titre de roi 
aurait ete emprunte par Iahve a 1 'ancien dieu de Jerusalem, proba- 
blement Sedeq, a qui s’adressaient aussi originairement les sacrifices 
de premiers-nes; 

Ad. Lods, L'angc de YalivJ ct I'dme exh-rieure, ou I on aurait pu 
insister un peu plus sur l'idee du double et un peu moins sur celle 
de lame miseen sureteen dehors du sujet, la premiere, plus commune 
que la seconde, convenant mieux quo cellc-ci a Tange de Iahve; 

C. Stkuernagf.l, J ah ire der Gott Israels, rend assez vraisemblable 
que la designation « Iahve dieu d'Israel » a concerne d'abord Iahve 
comme dieu de Sichem. 

Alfred Lojsy. 


Aus der Offenbarung Johaunis. Ilellemstische Studien zum Weltbild der 
Apokalypse, vun F. Itni.i . Leipzig, leubner, 1914, in-S”, viii-i 5 1 page 1. 

L’Agneau de Dieu etait seul digue de rompre les sept sceaux de 
1 ' Apocalypse ; cependant M. F. Boll cn a brise au moins un et a 
dechiffre' plusieurs details et meme quelques pages obscures de la 
mysterieuse revelation. II prend son point de depart dans la compa- 
raison de textes et de monuments hellenistiques jusqu’a present negli- 
ges, ou peu s’en faut, par les comrnentateurs. Les textes sont des 
prophecies concernant des interventions divines dans les affaires de ce 


1. P. 12 et ailleuis lire Melitone et non Miletene ; p. 36 et 40, Gurgum et non 
Gargum ; p. 3y, n. uj, il n e,i nulicment sur yue Gargemis doive etre idfntifiee 
avee Girbas ; p. 61, M. A. ecrit Biths-chai, p. 62, Murad-Tschai. 
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monde, sevelations dues a l'extase, au commerce direct avec la divi- 
nise, a un livre recu d’en haut, a des signes au ciel, astrologiques ou 
meteorologiques. Les monuments sont les images des divinites 
astrales et des constellations. L ’influence de vieux mythes orientaux 
sur les descriptions de l’Apocalypse n’etait pas douteuse ; seulement 
on ne savait pas tres bien oil trouver ces mythes ; M. B. a mis le doigt 
sur la source, qui est la carte du ciel ; le livre deja 1’indiquait assez 
clairement ; mais c’est M. B. qui s'en est apercu. 

On ne peut ici qu’indiquer les principaux et les plus certains de ses 
rapprochements. Les vingt-quatre vieillards sur leurs trones (A p. iv, 4) 
sont les vingt-quatre etoiles ou constellations preposees aux heures ; 
les quatre animaux sont le Lion, le Taureau, l’Homme-scorpion et 
Pegase (l’Aigle) ; meme l’agneau dans le ciel avec ses sept yeux et ses 
sept cornes est en rapport avec la constellation du Belier ; c’est au 
monde fantastique des divinites astrales que sont empruntes les traits 
du Fils de 1 ’homme et ceux de la Bete ; la description des fleaux figu- 
res par les sept coupes et les sept trompettes exploite par deux fois, 
avec reflexion, le parallelisme des sept elements de l’univers et de leurs 
correspondants dans l’homme ; les sauterelles d 'Ap. tx, 1-12, sont des 
centaures a queue de scorpion, commc ceux des termes babvloniens ; 
lss quatre chevaux d’Ap. vt sont les quatre vents, mais repartis en 
quatre annees, et le cavalier est le dieu zodiacal qui correspond a 
chacune de ces annees dans un cycle de douze ans ; enfin la femme du 
ch. xn, avec sa couronne de douze etoiles, qui a le soleil pour vSte- 
ment et la lune sous ses pieds, est la Vierge ; et ce n’est pas sans cause 
que le dragon la poursuit, puisqu’elle voisine avec 1 ’Hydre; la Vierge 
ayant ete identifiee a Isis, il n’y a pas lieu de s’etonner que le pro- 
phete fasse d'elle une vierge mere, qui enfante au ciel ; et cette mere 
n'est pas precisement l’lsrael juste, mais la mere mythique du Fils de 
l'hommc. Et voila une variante originale, transcendante, de la nai- 
sance virginale du Christ dans Matth. 1-11. 

Ce nc sont pas, conclut M. B., les vieux mythes babyloniens qui 
sont entres directement dans les croyances chretiennes et qui ont 
laisse des traces dans le Nouveau Testament ; on n’y a utilise de ces 
mythes que ce qui en subsistait dans la religion astrale et les specula- 
tions astrologiques du premier siecle de notre ere. Les images de 
LApocalypse sont empruntees aux opinions courantes du temps. La 
methode de l’auteur n’exclut pas toute allusion aux fails contempo- 
rains, mais el le ne les multiplie pas; beaucoup de traits que les exd- 
getes modernes avaient voulu interpreter en ce sens ont etd pris 
tout simplement dans l’arsenal de la divination astrologique. Quoique 
le sentiment dominant de l’Apocalypse soit la haine de l’empire 
romain et que la Bete soit Rome, on est desormais en droit de se 
montrer sceptique a l’egard de toute interpretation systematique des 
apocalypses par l’histoire du temps, pour ce qui est du detail. 
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Sur la composition de l’Apocalypse M. B. ne se prononc® qu’avec 
reserve. 11 lui parait impossible que ce livre soit une compilation ,Me 
style est le meme d’un bout a l’autre de l'ouvrage, et les mantes con- 
ceptions hellenistiques se retrouvent aussi bien dans les lettres que 
dans le corps de la prophetie. L'Apocalvpse n’est pas un ancien livre 
ult^rieurentent interpole par un redacteur ; c'est I'ceuvre personnelle 
d un ecrivain qui souvent utilise des traditions et des fragments apo- 
calyptiques anterieurs, ce qui donne au livre 1'apparence d'une 
mosaique. Et M. B. remarque, pour finir, que la presence d’elements 
astrologiques dans l’Apocalvpse ne prouve pas que Je'sus-Christ soit 
un mythe astral ; mais il n’est pas de livre dans le Nouveau Testa- 
ment oil ces elements tiennent aurant de place et avec autant de 
relief. 

Alfred Loisv. 


Monumenta Talmudica herausgegeben von K. Albrf.cht, S. Fi sk. R. Suii.ogi. . 

Funtter Band, Geschichte, i Teit : Griechen und Romer, bearbcitct von S. Krai ss 

Erstes Heft. Wien, Orion, 1914, in-4 0 , 80 pages. 

Ce recueil comprendra plusieurs volumes : la Bible et Babylone; 
le droit; la theologie ; les traditions populaires; 1’histoire ; la science 
prolane. On y doit rassembler de toute la litterature rabbinique les 
morceaux relatils a ces ditferents sujets. Ces morceaux seront accorn- 
pagnds d’une traduction allemande et d’un commentaire critique et 
historique. Le fascicule du cinquieme volume, que nous annonyons, 
contientles fragments relatifs a la geographic, provinces, villes, Rome 
et son histoire ; aux quatre empires universels ; aux Grecs ; a Thistoire 
romaine. Le commentaire est d’une erudition abondante et sure. Les 
donnees interessant l’histoire generale sont assez rares, et plus rare- 
ment encore ces donnees ont quelque importance. La publication 
sera surtout utile pour la connaissance des idees et traditions rabbi- 
niques. 

A. L. 


Die moderne Pentateuchkritik und ihre neueste Bekampfung beurteilt 
von K. Koenig. L.eipzig, Deichert, 1914; in-8 0 , 10S pages. 

The Pentateuchal Text, by H. M. Wiener. London, Elliot Stock, 1914; 
in-8°, 42 pages. 

Divers auteurs, en ces dernieres annees, ont voulu s’autoriser des 
variantes du Pentateuque samaritain et desSeptante a l'egard du texte 
massoretique pour contester que l’emploi des norns divins fournisse 
un indice valable pour la distinction des sources. MM. Wiener et 
Dahse se sont meme fiattes de ruiner par la les conclusions de Graf, 
Reuss, Wcllhausen, admises, pour le principal, par la grande 
majorite des critiques. M. Konig, qui est un hebraisant consomme et 
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le plus pfudent des exegetes, a cru devoir repondre point par point 
a M. Dahse en etablissant la valeur critique du texte massoretique et 
celle des Septante, specialement en ce qui regarde les noms divins; 
en montrant que les variantes alieguees n'atteignent pas la masse des 
passages sur lesquels se fonde la distinction des sources, surtout le 
passage capital. Exode, VI, 3 . d’oii il resulte qu’une de ces sources 
faisait reveler a Moise le nom de Iahve, qui aurait ete inconnu des 
patriarches, — ce quiexplique pourquoi ce nom divin ne se rencontre 
pas dans toute une serie de morceaux anterieurs, — et que les 
variantes s'expliquent aisement sans qu'on ait besoin de recourir a 
l’hypothese d’un original hebreu different du texte traditionnel ; enfin 
en rappelant les particularity littera i res qui, avec la difference des 
noms divins, servent a prouver la distinction des sources. 

M. Wiener defend sa these centre les critiques de M. J. Skinner 
(articles publics en i o i 3 ■ dans ['Expositor, et il pense aussi avoir 
par la repondu a M. Konig. Il semble plutot que M. K. lui ait 
d’avance repondu. 

A. L. 


Die Mischna, Text, Uebcrsetzung unJ ausfuhrliche Erklarung, herausgegeben 
von G. Beer unJ O. Hoi.t/masn. Kilajim , von K. Albrecht; Rosch ha-Schana. 
von P. Fikbio ; Horajnth, von W. Winuji hr. Giessen, Toepelmann. 1914 ; t rois 
fascicules gr. in-8", vi-87, vii-icj etv -35 pages. 

Le premier de ces traites concerne la casuistique des « melanges » 
interdits par la loi, melanges de semences, association et accouple- 
ment d’animaux d’especes differentes, melanges de matieres textiles 
et d’etolfes. L'interdit aurait pu ctre assez genant en ce qui regarde 
les plantes, si Ton avait pousse trop loin la distinction des especes ; 
mais on regarde comme appurtenant a la memo espece les fives 
blanches et les rouges, les potirons et les melons, etc. Les regies 
pour la distribution des plantes dans les champs et les jardins ne 
laissent pas d’etre fort compliquees. Les rabbins resolvent minutieu- 
sement les cas pratiques en panant des interdits legaux, mais ils ne 
s’inquietent pas des raisons qui aborigine out proxoque ces interdits. 

Plus important est le traite du <■ nouvel an », que M. Fiebig a 
pourvu d’une copieuse introduction. On trouvera dans celle-ci les 
prieres traditionnelles pour la lete du nouvel an, avec commentaire. 
Une citation de R. Akiba >'p. 41 est significative quant a l’objet de la 
fite : « Apporte de 1 orge a la paque. -- car e’est la fete de l’orge, — 
pour que te soit beni le grain : appuite du ble a la pcntecote, — car 
e’est la fete du ble, — pour que te soient benis les fruits ; fais libation 
d’eau a la lete ;des tabernacles . — car e'est la lete de la pluie, — pour 
que te soit benie la pluie " On 11’est pas surpris de trouver en rapport 
avec 1| fete du nouvel an le rappel de la creation, aussi 1'idee du 
jugement divin sur les hommes et celle de l’cxpiation. Il est possible, 
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comme le. suppose M. F., que la trontpette du jugemen* dernier 
il Thess, tv. iij soit en relation avec le fracas des trompettes a*» la 
fete des Tabernacles. 

Le titre du dernier traite, « Decisions •>, n'est pas exact, car on y 
parle settlement de decisions ou jugements officieis qui seraient 
errones, non conlormes a la Loi, et de leur expiation par le sacrifice, 
Gasuistique assez subtile et sans application reelle. 

A. L. 


Die Entstehung des Neuen Testaments unJ die wichtigsten Folgen der 

neuen Schopfung. von A. von Harxo'k. Leipzig, llinrichs, t0'4i in-8”, 

vm-i5a pages. 

Untersuchungen zur Geschichte der griechisehen Vaterunser-Exegese 

von G. Walthf.r . Leipzig. Hinrkl'., '.oj: in-S mii-i ;3 pages. 

Le sujet qu’etudie M. von Harnack a deja etc traite sommairement 
par M. Harnack lui-meme dans son Lchrbuch der Dogmengcschichte 
(L, 372-399]. On ne trouvera done dans son nouveau volume que le 
developpement de theses deja counties mais qui gagnent a etre presen- 
tees dans un expose plus large et y apparaissent plus solidement 
appuyees. M. H. arrete son etude au commencement du m c siecle, 
pareequ’a cette date l’idee du Nouveau Testament appaiait definitive- 
men t forrnee, la collection lixee en toutes ses parties essentielles, ct 
les consequences de ce fait dept re.tlisees dans la vie de l’Eglise. 

La formation du recueil etait dans la logique du developpement 
chretien. Ce qui y donna lieu dans la realite fut Texistence d’ecrits 
appropries, la lecture ecclesiastique qui pratiquement assimilait ces 
ecrits a ceux de I’Ancicn Testament, le precedent de Marcion ct des 
gnostiques, qui obligea moralement TKglise it eonstituer son Nouveau 
Testament, entin le mouvement montaniste qui Tinduisit a en fixer 
les limites. La presence d’ecrits apostoliques a cote de I’Evangile 
tient au prestige qui de bonne lieure environna les Douze ; a 
Texemplede Marcion, dont le Nouveau Testament avaitdeux parties, 

« I’Evangile >» et « TApotre », e’est-a-diro saint Paul ; aTinte’ret qu'on 
prit subitement au lit re des Actes compris en histoire apostolique, 
vers la fin du second siecle. II cut etc plus expedient de n’avoir qu'un 
Evangile, mais les circonstances ti rent obstacle a Tunification des 
quatre, retenus disti nets comnte temoignages apostoliques. Le credit 
des apocalypses avait etc 1 considerable quand elles parurent ; TEglise 
de Rome en avait possede trois, celle de Jean, celte de Pierre et le 
Pasteur d'Hermas; le canon de Muratori montre que le Pasteur avait 
ete exclu comnte non apoxtplique quand on fonda le Nouveau Testa- 
ment sur le principe de Tapustolieite, et I’Apocalypse de Pierre 
contestee, sans doute comnte apocryphe ; TApocalyse de Jean fut 
finalement sauvee, non sans peine, de la reaction contre les pnjphe- 
ties, par son origine censee apostolique. M. H. professe — et son 
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opinion parait tres vraisemblable, — que le Nouveau Testament a ete 
un£ creation consciente des Eglises de Rome et d’Asie, vers 180-200, 
sous l’influence predominante de l’Eglise romaine, bien que la 
collection des quatre Evangiles eut etc formee d’abord en Asie. 

Aussitot constitue le Nouveau Testament prend une place norma- 
tive a cote de la regie de foi; il devient une source de revelation qui 
non seulement se juxtapose mais qui est superieure a l’Ancien Testa- 
ment ; il assure la conservation de ce qu'il y avait de plus precieux 
dans la litterature chretienne primitive,' mais voue a peu pres tout le 
reste a la destruction ; il rend impossible la production de nouveaux 
ecrits normatifs, mais il rend possible une litterature simplement 
chretienne, il contribue a tarir l’inspiration et a promouvoir la theo- 
logie ; il realise la funeste (?) identification de l’Evangile et de la 
doctrine apostolique, mais par la place eminente faite au chri.stia- 
nisme paulinien il reserve pour l’avenir un ferment salutaire (?) ; il 
fournit a l’Eglise une arme nouvelle contre l’heresie, mais il lui 
suscite aussi un ternoin que tous les reformateurs ont pu exploiter 
contre elle; il introduit dqns la tradition l’autorite oppressive d’un 
livre, mais il empeche la doctrine chretienne de se transformer en 
philosophic religieuse. Cette seconde partie de son etude a ete soignee 
par M. H. avec une sorte de predilection. 

M. Walther examine successivement, en les comparant entre elles, 
pour determiner leur mutuel rapport, les explications de l’Oraison 
dominicale qui ont ete donnees par Clement d'Alexandrie, Origene, 
Cyrille de Jerusalem, Gregoire de Nysse, Chrysostome, Cyrille 
d’Alexandrie, Maxime le Confesseur, Pierre de Laodicee. Penetrante 
analyse oil est marquee surtout avec beaucoup de precision l’influence 
tres variee d’Origene sur la tradition posterieure. 

Alfred Loisy. 


Arnold van Gknnep. Religion, mceurs et ldgendes. Kssais d’ethnographie et de 
linguistique (cinquieme serie). Paris {Mcrcure de France), 1914, in-ifi, 218 p. 

Cette cinquieme serie d'Essais du savant laborieux et fecond qu’est 
M. A. van Gennep ne renferme rien de linguistique. Elle se com- 
pose de deux parties. La premiere comprend quatre articles, de carac- 
tere critique, a propos de publications re'centes en general. La 
seconde se compose d’une serie d’etudes sur la methode ethnogra- 
phique en France au xviii' siccle, ou sont passes en revue les pre- 
curseurs francais de l’ethnographie actuelle. Ces essais, destines a 
un public etendu, sont ecrits d’une maniere aisee ; ils montrent l’im- 
portance et l interet d’etudes qui, en France surtout, ont ete beaucoup 
trop negligees. 

. A. Meillet. 
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Histoire de l’historiographie moderne, par Edouard Fuet*r, traduite de 

I’allemand par Emile Jeanmaire, avec notes et additions de I’auteut*,. Paris, 

Felix Alcan, 1914. VII, 78a pages, gr. in-8°. Prix : 18 francs. 

M. Edouard Fueter. professeur agrege a l’Universite de Zurich, a 
retrace, dans le present volume, les destinees et les transformations 
de 1’historiographie europeenne depuis la Renaissance jusqu a nos 
jours. Des les premieres lignes de son ouvrage, il a soin de prevenir le 
lecteur que ses recherches ne s’etendent ni a la philosophie de 1 his- 
toire, ni a la critique erudite, ni a la methode historique. II ne s ar~ 
rete meme pas a noter les changements dans la conception de 1 his- 
toire chez les ecrivains modernes, si ces modifications n ont pas 
trouve’ leur expression dans i’oeuvre de quelque historien . Mais, 
meme pour les historiens proprement dits,M. Fueter a du se resi- 
gner a eliminer un bon nombre de ceux qu’il qualifie lui-meme 
« d’excelients travailleurs », puisque des volumes n v auraient pas 
suffi, s’il avait ete oblige de les enumerer tous. Son livre n est pas 
une bibliographic de tous les ouvrages historiques , ni une biogra- 
phie de tous' les historiens. II n'a traite plus en detail que les initia- 
teurs, les esprits originaux qui ont irave une voie nouvelle ; il a sim- 
plement mentionne 1 et souvent pas meme' les « epigones qui n ont 
fait qu’appliquer a quelque nouveau sujet la methode qu’on leur 
avait transmise ». Il ne faut done point chercher dans l Histoire de 
1’historiographie ce que l’auteur n'a point voulu v mettre, « un 
lexique des historiens les plus connus des cinq derniers siecles « . Il 
s’est tres nettement exprime a ce sujet dans l’avant-propos, et il 
serait absurde de pretendre signaler des lacunes et des oublis la oil 
l’auteur s’est trace un cadre de travail et declare d avance quil ne 
veut pas en sortir. 

Le volume s’ouvre, comme de raison, par un premier livre sur 
1’historiographie des humanistes italiens, depuis les precurseurs 
Petrarque et Boccace et les annalistes, comme Leonardo Bruni, le 
Pogge, Sabellicus, Platina, Bembo, Paul Jove et d autres plus 
obscurs. Avec le xvi' - siecie commence une nouvelle ecole, plus 
vivante , qui concoit une autre fayon de raconter le present et le pass£ ; 
des politiques comme MachiaveletGuichardin, des biog raphes comme 
Villani et Vasari, des archeologues crudits comme Blondus, etc. Le 
second livre nous rnontre l’expansion de cette historiographie huma- 
niste a travers i’Europe, sa transformation en histoires nationales. 


1 . C’est ainsi que M. F. laisse Je cote un ecrivain aussi remarquahle que Bodin, 
parce que, dit-il, >< le Methodius ad facilem historiarum cognitiouem n’a pas porte 
de fruits pour l'historiographie. 

2. Partout ou il peut renvoyer a une bonne monographic on a un article recent 
dune Encyclopedic scienlitique, 1’auteur s’abstient de toute notice biographique 
personnels. Souvent aussi il ne cite qu’un ou deux des nombreux outrages d’un 
auteur, parce que seulsilsont une » importance typique ». 
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racontees dafls la langue nationale. Tout d'abord, en P’rance, c’est un 
italien? Paul-Emile, de Verone, qui est charge par Louis XII de 
raconter les fastes de la nation francaise ; parmi ,ses successeurs, 
plus ou moins lointains, M. F . nous enumere Du Haillan, Mezeray, 
le P. Daniel, Velly, etc. A cote des Histoires generates se placent 
les Memoires; l’auteur s’arrete specialement a Commutes, du Bellay, 
Monluc, Brantome, au cardinal de Retz et a Saint-Simon. Passant 
en Angleterre, nous etudions, avec hauteur, les premiers des histo- 
riens britanniques, Thomas Morus, Camden, Bacon, l'ecossais 
Buchanan, les ecrivains plus modernes Clarendon et Burnet. En 
Allemagne l’humanisme a conserve beaucoup plus lidelement les 
traits caracteristiques du rnoven age et les revendications politiques 
de certains de ses historiens du x\T siecle ont pour cause premiere 
plus souvent des susceptibilites personnelles que des elans de patrio- 
tisme pur. M. F. s’arrdte a Hermann Schedel. Xauclerus, Beams 
Rhenanus, au bavarois Turmayr ■ Aventinus ; puis encore it Sleidan 
et Pufendorf J . En Suisse, nous rencontrons des historiens natio- 
naux comrne Stumpf et Tschudi, des historiens locaux comme 
Anshelm, de Berne, Vadian, de Saint-Gall, Bonivard, de Geneve. 
Au dela des Pyrenees, a cote des chroniques ollicielles latines, des 
quelques monographies militaires, il n’y a guere it mentionner que le 
jdsuite Mariana et sa grande His to ire d' Espagne. 

Le troisieme livre est consacre it V Historiographic independante 
de I'humanisme, jusqu'au siecle des lumicres. M. P'. v traite d’abord 
de l’histoire ecclesiastique, qui joue un role predominant aux siecles 
dela Reforme et de la Contrereformation. 11 s'arrete surtout aux 
Centuries de Magdebourg, au Livre des Martyrs de Foxc \ a Knox, 
Bullinger, aux Annales de Baronius, aux ecrits historiques de Bossuet 
a ceuxde Fra Paolo Sarpi, du P. P\ Strada, etc. Un second chapitre 
est consacre a Phistoriographie des decouvertes et des etudes ethno- 
graphiques ; on y voit figurer Christophe Colomb, P. Martyr, Las 
Casas, Herrera, Garcilasso de la Vega, etc. Le troisieme chapitre 
s’occupe des fondateurs de l’histoire erudite moderne, des grands 
savants benedictins, puis de Tillemont, Leibniz. Muratori et Rapin 
Thoyras; voici les peres de la critique histurique, les editeurs des 


1. Pourquoi nomme-t-il de Thou, qui app.irticnt aux debuts du xvir siecle, 
aprbs le P. Daniel ct Velly qui eermrent un siecle plus tard ' 

2 . M. F. a groupe ces deux auteurs, separes par un siecle, sous le litre 
commun de publicities impcnaux qui ne leur la gueic, puisque Sleidan fut 
plutot anti-imperialiste et que Putendort ecru ait aux gages de la Suede ct de la 
Prusse. 

3. On setonne dene pas trouver un paragraphe sur le Mjrtyrologue de Cres- 
pin, bien plus repandu que celui de Foxc. 

4* L aute%r qui parlc a deux endroits p. aaq ct de I’eveque de Meaux. est 
tre» severe asonegard et lui denie toutc onginalite comme historien. 
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Acta Sanctorum, Bavle, de Beaufort et I’abbd Dubos Le qua- 
trieme livre est consacre a Yhistoriographie du rationalisme. Apres 
quelques observations generates sur cette nouveile orientation des 
esprits, qui amene une lac on plus large de concevoir et de raconter 
1 ’histoire du passe, 1 ’auteur nous parle d abord de Voltaire, le vrai 
createur de l’ecole nouveile, puis de Montesquieu, dont il signale 
assez durement le manque de sens critique. En Allemagne, apres 
les ouvrages de quelques independants, cornme Winckelmann et 
Moeser, nous avons toute la serie des ecrivains celebres qui se sont 
trouves sous l'inftuence des theories de Jean-Jacques Rousseau, 
Schiller, Herder, Jean de Muller, auxquels M. F. en rattache 
d’autres, plus recents, Eichhorn, Schlosser et le Suisse Sismondi. 
Une reaction plus ou moins violente se produit au six' siecle contre le 
rationalisme en histoire, sous l’influence des tendances reactionnaires 
politiques et religieuses, des idees philosophiques nouvelles celles de 
Hegel surtout', grace aussi a Fouverture des archives qui, peu a peu, 
deviennent accessibles a certains historiens privilegies, puis a tous. 
Cette historiographic du romantisme et du liberalisme est racontee 
dans le cinquteme livre. Nous trouvons d’abord un chapitre sur les 
narrateurs romantiques Chateaubriand, Walter Scott, Barante, 
Augustin Thierry puis un autre sur lecole lyrique subjective, dont 
les types principaux sont Michelet, Carlyle et Froude. Des combi- 
naisons diverses de la critique methodique, empruntee a la philologie 
classique, avec les methodes narratives d'autrefois, ont 

donne naissance aux ecrits de Niebuhr, d’Ottfried Muller, 
de Leopold de Ranke, dont hauteur caracterise bien le 
talent et les merites, en merne temps qu’il en marque nettement 
les limites (p. 599-604). On est un peu etonne de rencontrer immd- 
diatement apres Sainte-Beuv e < sans doute cornme historien de Port- 
Royal, car le contraste est violent entre le briilant causeur ironiste et 
sceptique et le conseiller intime de Berlin, toujours un peu solen- 
nel et respectueux des pouvoirs etablis. M. F. range encore a leur 
suite George Waitz, Giesebrecht et l’anglais Freeman. Gustave 
Droysen represente plus specialement l ecole prussienne, Karl Ritter 
1 ’histoire appliquee aux etudes geographiques. A cote de ces savants, 
nous rencontrons, vers la fin du premier tiers du xix e siecle, ou 
vers son milieu, dans la plupart des pays de l’Europe occidentale ou 


1. On pourrait presque regretter que I'autcur au consacre tout un paragraphe 
separe (il est vrai qu'il n'a que quatre pages) a Yhistoriographie galante et 
vomanesque (Saint-Real, Varillas, Gregorio l.eti', alors que tant dc travailleurs 
consciencieux ont passe soils silence au cours du recit. 

2. Je me demande pour quelle laisonM. V. fait tigurer dans cc chapitre Leo, 
le professeur dc ilalie; cst-ce parcequ’il tut un reactionnaire enrage ? Mais certes 
l'auteurde Vlhstoire d Italic n’a rien d’un romantique et son style est *generale- 
ment aussi terne que possible. 
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centraie, urn? ple'iade d’historiens qui se reclament des idees libe- 
rales, <enues d’Angleterre et repandues sur le continent. L’auteur les 
a groupes dans le cbapitre sur Yhistoriographie dit liberalisme, oil 
Guizot et Thiers, Grote et Macaulay, Raumer, Rotteck, Gervinus 
et David Strauss voisinent avec les americains Prescott, Bancroft 
et Lothrop Motley. 

Le sixieme livre nous fait assister a la reaction realiste contre 
Vhistoire romantique , et montre 1’influence croissante des ide’es 
sociales sur la facon d’ecrire des historiens . Voici d'abora Henri de 
Sybel, Dahlmann, Louis Haeusser, Henri de Treitschke, l’essayiste 
a l’emporte-piece, rnue parfois en pamphletaire venimeux, et auquel 
on fait bien de l’honneur en le hissant au niveau des grands histo- 
riens de son pays, puis encore Erdmanssdoerfer et Max Duncker 1 ; en 
France, A. de Tocqueville et Fustel de Coulanges ; 2 3 en Angleterre 
Maitland. Parmi les representants del 'histoire non politique, (c’est 
a-direde 1 ’histoire de la civilisation) M. F. parle surtoutde W. Riehl, 
Gustave Freytag. de rultramontain J. Janssen, qu'il traite assez seve- 
rement (p. 718-719) d’ailleurs ; comme representants des historiens 
sociologues ou de ceux qui redigerent leursecrits sous l'influence des 
sciences naturelles, ou du positivisme d’Auguste Comte, nous avons 
Buckle, Lecky. Taine, Brunetiere et Albert Sorel ; pour ce dernier 
on pourrait reprocher a l’auteur de 1'avoir place dans un milieu qui 
ne me sernble pas etre le sien '. Un dernier chapitre comprend les 
auteurs qui ont considere l'histoire comme tine source de jouissance 
artistique, Ernest Renan, Burckhardt, Gregorovius, etc. Ce sont la 
des divisions toujours un pcu arbitraires, et il serait difficile, autant 
que pueril, de vouioir etablir entre ces rubriques des cloisons vrai- 
ment etanches. Que d'ecrivains mentionnes au cours de L’ouvrage 
ne pourrait-on pas faire passer d’un compartiment dans l’autre, en 
appuyant sur tel trait de sa phvsionomie scientifique 1 

Mais ces legeres dissidences partielles ne doivent pas nous 
empecher de proclamer bien haut que lc savant suisse a rendu un tres 
grand service a ses confreres professionnels et aux esprits serieux et 
cultives en general, en prenant la peine de rediger ce gros volume, 
dans lequel on peut suivre, dans ses metamorphoses diverses, le 


1. A cote deux M. F. en nomme quelques autres qui, vraiment, sont d’ordre 
bien secondaire et dont la posterite ne s'oecupera guere, Baumgarten, Martin 
Lorenz, I’mventeur du role des accumulations d'mHuences genealogiques dans 
l’histoire, etc. 

1 . J aurais voulu voir figurer ici quelques autres noms franfais, p. ex. ceux 
de M. Ernest Lavisse et de M. Arthur Chuquet, qui ont une physionomie bien 
individuelle parmi nos historiens cotemporains. 

3 . Beaucoup de lecteurs s'etonneront de ne pas meme voir nonimer, en passant, 
M. Karl Lamprecht. Quelle que puisse etre l’opinion qu’on a sur sa fafon d'etre 
et d'ecrire,*on ne peut nier qu'il n'ait pousse l historiographie allemande dans 
uncdirection nouvelle c_t qu'il n'ait fait ecole. 



d’histoire et de litterature • q 3 

* • ^ 

developpement de la pensee historique en Europe duraitt les quatre 
derniers siecles. Ce developpement est loin d'etre termine; 1 ’oA peut 
meme affirmer qu’il ne le sera jamais, puisque ceux d’entre nous qui 
sont des vieillards ont assiste deja, depuis leur jeunesse, a des muta- 
tions bien curieuses dans la maniere d'ecrire l’histoire. 

Je ne veux pas quitter 1 ’ouvrage de M. Fueter sans dire un mot de 
la traduction de M. Emile Jeanmaire. Ce n'etait pas seulement une 
oeuvre de patience, de traduire ce volume de pres de huit cents pages ; 
il y fallaitune connaissance approfondie de la langue allemande et la 
maitrise absolue des nuances de la ndtre, pour rendre sans la trahir, 
la pensee de l’auteur, et faire penetrer la substance de tant de formules 
philosophiques et de termes abstraits dans les cervelles fran?aises. 
M. Jeanmaire s’est fort bien tire de cette besogne difficile, a force 
d’application consciencieuse, de nettete dans sa propre pensee, de 
talent a interpreter celle de l’auteur. Celui-ci lui en sera certainement 
tres reconnaissant et le public aussi. 

R. 


W. Baler, Die offentliche Meinung und ihre geschichtlichen Grundlagen. 

Tubingen. Mohr, 1914. In-8°, vm et 333 p., 8 mark. 

11 y a dd ja quelques annees que I’editeur Mohr, de Tubingue, 
publie, sous la direction de M. Adalbert Wahl, une nouvelle col- 
lection qui porte le litre des Contributions a I'histoire des partis, 
M. L. Bergstraetter l’a inauguree en 1910 par des Etudes sur 1 ’his- 
toire des debuts du parti du centre. Puis, M. W. Reincehl a traite 
d'Uhland, hornme politique ( 1 9 1 1 etc. Dans le n° 7 M. Richard 
Lernpp expose la question de la separation de leglise et de l'etat au 
parlement de Francfort ( 1 9 1 ?)- Le n u 8, par M. Fr. Eppensteiner, est 
consacre it l’influence de Rousseau sur les brochures pre-revolution- 
naires et l’explosion de la Revolution (1914). Entin, le n° 9 que nous 
annoncons ici, nous offre un essai de M. W. Bauer, sur 1 opinion 
publique et ses fondements historiques. C’est un sujet bien actuel et 
brulant que celui de la recherche des origines historiques de ce qua- 
trieme pouvoir, le plus tyrannique et le plus dangereux de tous, le 
pouvoir de l’opinion publique ou de ce qui est cense l’Stre. Aussi 
M. B. ne veut-il pas que Ton prenne son essai dans le sens de l 'essay 
anglais, qui tient plus de la litteraiure que de la science, mais bien 
plutot com me une tentative hasardeusc d ouvrir un acces sur dans ce 
domaine mouvatit et trompeur de ce qu on est convenu d appeler 
l’opinion publique. 11 s’adresse en premiere ligne a des historiens de 
profession pour leur tourmr des jalons et dcs indications de confiance 
dans leur marche penible et perilleuse a la recherche des elements 
vrais de ce melange confus et trouble qui forme l’opinion. Huit cha- 
pitres : Historique duterme; l'individu et la masse dans l'opinion 
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publique; les rapports de cette derniere avec l’Etat et la societe; les 
formes et les moyens de son expression ; son expression orale; son 
expression imprimee; son expression speciale dans le journal; son 
expression dans l’acte. En resume, il y a un cbapitre introducteur 
qui fixe lesens precis du sujet, deuxchapitres sur les elements qui ela- 
borent l’opinion et quatre sur ses manifestations ; enfin un utile registre 
des noms et matieres. Le livre est loin d'etre ennuveux. Toute l'his- 
toire est la pour illustrer ses conclusions et corroborer ses affirma- 
tions. Bazaine, Socrate, les Gracques, Aspasie, Franklin, Necker, 
Schopenhauer, Seneque, Zola. M me de Stael, Louis XIV, Gregoire VII, 
etc., etc., y voisinent paisiblement et concourent it l’envi a montrer 
les origines bizarres et la marche capricieuse de l'opinion. M. B. nous 
fournit done aussi une contribution utile ii la psvchologie des foules. 

Th. Sch. 


Eug. Ehrlich, Grundlegung der Soziologie des Rechts. Munich et Leipzig- 
Duncker et Humblot. i < ■ 1 3 . 404 p. i<> mailt. 

L’ouvragc de M. Ehrlich qui a ccrit sa preface it Paris it Noel 1912, 
peut se resumer en cette phrase : aujourd’hui, comrne toujours d ail- 
leu rs, 1'evolution du droit depend moins de la legislation, de la juris- 
prudence et de la juridiction [Rechtsprechung ) que de la societe elle- 
mfime. L’auteur n’hesite pas a admettre qu'il est impossible de jeter> 
en dehors de cette these, des assises quelconques d'une sociologie du 
droit. II part de cette idee que, tandis que toutes les autres professions 
se sont degagees de l’empiric pour arriver it une activite rigoureuse- 
ment scientifique, la jurisprudence n’a pas encore reussi a separer, 
dans son domaine, la science de la pratique ou du moins n’a pas 
encore fini de le faire. 

Th. Sch. 

Hujxig'swald, Die Skepsis in Philosophie und Wissenschaft. Gctttingue, Van 
denhoeck et Ruprecht, 11(14. In-S", vm a 170 p. 2 mark. bo. 

La jolie collection des Wegc yiir Philosophie ou « Initiations a la 
penseephilosophiqueo, qui parait depuis 191 1, en est a son - e numero : 
Le doute dans la philosophie et la science. M. Hoenigsvvald ne pretend 
point exposer une theorie complete du doute, ntais veut simplement 
montrer combien nombreuses sont les premisses scientifiques qui 
ddterminent une telle theorie, et il essaie de considerer, au point de 
vue du problemc du doute, l’ensemble des questions possibles dans 
le domaine de la science philosophique, en evitant le plus possible les 
digressions polemiques et historiques. Il commence par analyser le 
probleme du doute, puis en\isage le doute comme objet d’analyse 
de la science philosophique, passe en revue les objets possibles du 
doute, confronte la valeur Geltung) et le principe d’identite, le doute 



» 


y’msroiRii hr nr. litterature • g5 

et la valeur, le dome et les methodes d’investigation, enfift resume ses 
conclusions sur la place a assigner et le role a faire jouer amdoute 
dans un systeme philosophique. 

Th. Sch. 


— La Collection cT actualities scientijiqnes publiee sous les auspices de l’lnstitut 
J.-J. Rousseau ,Ecole des sciences de 1 Education a Geneve) et de la Societe beige 
de pedotechnie chez Fischbachei nous etivoie les deux ouvrages suivants : 
t . Pedagogie sociologiqne, les influences des milieux en education {1914, 290 p.) 
parM. Georges Runn, directeur general de l'Euseigncnent public en Bolivie, 
qui desire « faire connaitre le moutemcnt tout recent, mats combien significatif, 
des etudes expel lmcntales poursuivies sur les relations des milieux physiques et 
sociaux ct le deieloppement ct 1'education des enfants » et « poser la candidature 
de la pedagogie pour entrer dans le cercle des sciences positives ». Mais pour 
« lui Jonuer l'occasion de vivre et de progresses de chercher ces lois, « M. R. 
« croit indispensable de fonder des laboratoires dc pedagogie scicntifique, ou, 
mieux encore, des instituts de socmlogie appliquee a 1’education de l’enfant ». 
II trace le plan et le piogramme dun tel etublissement a la fin de son ouvrage 
p. 281) — 2. L'ad'ilc'iccntj. estai de psychologic experimentale 0914, 214 p. 
Avec 4 figures precedant la table des manures), par M" 5 Marguerite Evard, pro- 
fesseur a lecole sccor.daire du Locle, qui a « opere, toujours sur les mimes 
sujets, un tres grand nombre d'experiences. et en tire une description ginerale du 
psychisme dc la jeune tille de i'l a 13 ans ■>. Elle a \oulu etablir, par la 
methode experimentale. ce qu’est I'eiolutioii psychique de 1 adolescente avant, 
pendant ct aptes I'etublisscinent , 1 c la puberte. L analyse de la vie mentale et 
emotive de 40 sujets — dtavee de longs calculs, tllustree de tableaux ct schemas 
— aboutit a un « poitrait swtthctique » qui constitue la premiere partie ou psycho- 
logic generate ; tandis que 1 etabhssement « du bareme des processus psychiques 
aux divers stades de l'adolescence ». ct la comparaison « des resultats particu- 
liers d’une seule jeune fille a ces baremes-etalons, pour determiner sa valeur 
psychologique, indi\ iditelle ct son orientation pour la vie » fait l’objet de la deu- 
xiemc partie ou psychologic liichviduelle. - 1 h. Sen. 


— deist 11 nd Freihe.t. a’lgenieme Kntik des (ieset-ysbegriffs m Natur-und 
Geistcsivisscnschaft M dir. 191 j. tin, i~p p. 4 M. 80) cst une etude de M. Walther 
Koeih.fr ; Berlin , qui a pour but J elucider d'abord la notion de loi naturelle, 
puis d'eu exammei ia posvbilitc ide.de ct rcelle ( Dcnk-und Seinsmbglichkeit ) , 
entin dessaver tie Co icilicr ces deux contraires * loi et liberte. Aboutissement 
(p. 1-2 : « I. 'esprit »e ieconi.it lui illume en tant que liberte, et reconnait le 
monde historique coniine la 111 inirestation mtuiie de cette liberte. » Sojons 
stnceres : cette detinitioii nest qu'ttne phrase, image d’ailleurs du livre tout entier, 
dont Pauteur semble eiiiprivmne dans les mailles de ses propres elucubrations. 
Gependant il excite 1 1 pcnaec 1 so 1 travail nest pas inutile j ll nous offre, chemin 
faisant, bien des idtlexions judicieuscs et porte des coups serieux au dogmatisme 
presomptue ax p. ex p. (I S , pour n’arr.ier, il est vrai, qu’ii creer un nouveau 
dogmatisme, le mcii. lams- ,is-!c lui, tout en accepiant son cnucismc. — Th. Sch, 

— M. Louis G01 ion iiMiDi, profjsseui au lycee de Gotha, a publie un « ^ppei aux 
I'niversites et aux gouveruements » pour une plus exacte interpretation de la 
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« Critique de la Raison pure » : I'erivahrung gegen die Behandlung Kants in 

Lehre ,und Schrift (Gotha, Perthes, 1914, 3 o p. 80 Pf.l. Persuade que tous les 
commentateurs actuels de Kant font fausse route, meme ceux de Marboug, « la 
citadelle du Kantisme » (p.9), il veut revenir aux vues de Mellin 411 rot a Magdebourg 
en 1820), que Kant lui-mfime doit avoir considere comme celui qui l'avait le 
mieux compris (p. 12), et dont les Marginalien u. Register qu Kants Kritik des 
Erkenntnisvermogens (Ztillichau, 1794 et 1792) out ete reedites en 1900 et 1902 it 
Gotha, M. G. resume ses idees sur la « Critique de la Raison » pure en dix theses 
que Ton trouvera formulees p. 22-23 de sa brochure. — T11. Sen. 

— Ilya de tout, et surtout beaucoup de bavardage, dans La Bourgeoisie et la 
question sociale, essai pour la foi mation d'une « conscience de classe » (Giard et 
Briere, 1914, 266 p. In-18 de 3 fr. 5 o) par M. P. Coudert. Le titre du i er chapitre, 
generalites diverses, pourrait servir a caracteriser tout le volume, qui touche a 
une foule de questions sans qu’on entrevoie bien le but pratique ou il veut nous 
mener. Quelques citations heureuses, noyees dans le verbiage. La plus heureuse, 
peut-etre, est celle de Renan (p. 177) : « Le grand agent de la tnarche du monde, 
e’est la douleur. .. Le bien-etre n’engendre que Pinertie ; la gtlne est le principe du 
mouvement. » Les idees exprimees ou plutot delayees ici gagneraient beaucoup a 
etre dites plus simplement et plus sobrement ; elles se perdent et s'obscurcissent 
sous l’amas des mots. — Tit. Sch. 

— Le t. XXVI de la collection Das ijffentliche Recht der Gegenwart traite de 
Das offentliche Recht des Reichslandes Elsass-Lothringen (Mohr, 1914, xiv-448 p. 

1 2 M. 60), par M. Oscar Fischbacu. De ses six parties, la premiere n’est qu'une courte 
introduction sur la genese historique dc la constitution en Alsace-Lorraine. Cette 
constitution fait I'objet de la deuxieme partie ; puis viennent les corps administrates 
autonomes ( Selbstvenvaltungskrjrper ;, Padministration du pays, le droit eccl£- 
siastique et les finances. Un appendice donne le texte de la loi constitutionnelle 
du 3 t mai 191 t et de celle sur les elections a la deuxieme Chambre, du metne jour. 
Une liste alphabetique bibliographique ouvre le volume et un index alphabetique 
des matieres traitees le termine. — Th. Sen. 

— Le premier fascicule du t. V du Logos (Mohr, 1914, 124 p. 4 M. 5 o), comprend 
d'abord une Rembrandtstudie par M. G. Sim.mei., etude esthetique sur les carac- 
teres de l art chez le grand Hollandgis; puis, Seeks Betraclitungen uber Moghcli- 
keit und Gegenstanl der Philosophic der Kunst par M. Fr. A. Schmid j Heidelberg), 
meditations (asscz pedantes et lourdes', sur Eitebms u. Erkenntnis , die metho- 
disclien Inivege der Kunstlehrer, der einng mogliche Weg einer kritischen 
Kunstlelire, der Weg aufivarts, der Weg abivarts, die Idee der Sclibnlieit u. das 
System der remen Kunstbegriffe auf enter Tafel (le tableau annonce dans ce 
dernier sous-titre couvre la derniere page de l’article, qui n’a rien d’artistique) ; 
Particle suivant n est pas moms indigeste : Der Begriff der Verursachung und das 
Problem der mdividuellen Kausalitat par M. H. Bi rgmann 1 Prague) qui prend 
pour point de depart de son argumentation la fameuse phrase de Locke completee 
par Leibniz : Siliil est in intellecta quod non fucrit in sensibus, nisi intellectus ipse; 
enfin une notice de M. Ad. Rava (Messine) sur les Lettres de Eichte. — Les 
Notion rendent compte de la deuxieme edition des Grundlinien einer neuen 
Lebensanschauug JEuckcn; du Sokrates de H. Maier, du livre d'A. Stein sur 
Dilthey , de la nouvelle edition des (Euvres de Tschaadaefl, l'ami de Herzen et 
TourgutXiicf. — Th. Sen. 

L’ imprimeur-girant : Ulysse Rouchon. 
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Weidner, L’antiquite Je l'astronomic babylonienne. — Scheii. ct Dieulafoy, 
L’Esagil ou !e temple de Bel Marduk a Babylone. — Pillkt. Le palais de 
Darius a Suse. — Contenau, La deesse nue babylonienne. — Art et archeolo- 
gie. I, 2-4. — Omont. Recherches sur la bibliotheque de l'eglise cathedrale de 
Beauvais. — Prou, Chancel merovingien orne d’entrelacs a Schsms. — Le 
poeme d'Andeli, La bataille des sept arts, p. Paetow. — Romier, Les origines 
politiques des guerres de religion, II, la fin de la magnificence exterieure. le 
roi contre les protestants. — A. de Kergariou, La mission de la Cybele en 
Extreme-Orient, p. P. de Joinville. — Fevel, Histoire politique du xix e siecle. 
2. — Figgis, Le droit divin des rois. — Ben Jonson, La lady magnetiqpe, p. 
Peck. — Poutsma, Grammaire de l'anglais moderne. — Kroner, Kant et sa 
conception de l’univers. — Lewkowitz, La philosophic classique du droit ei de 
l’Etat, de Montesquieu a Hegel. — Jungha.nn, Le role arbitral de l’Etat entre le 
travail et le capital. — Etat des inventaires des Archives nationales uu 
t" janvier ty 14. 


E. Weidner, Alter und Bedeutung der Babylonischen Astronomie und 
Astrallehre. Leipzig, Hinrichs, 1914, 1 vol. 96 p. in-8°. 

M. Weidner jette quelques textes et quelques arguments nouveaux 
dans la discussion qu’il poursuit contre M. Kugler au sujet de l’anti- 
quite de l’astronomie babylonienne. II remarque que des l’epoque de 
Lugalanda et d’ Urukagina (vers 2900) il y avait un « mois du lever 
heiiaque de Sirius » ; un passage du songe de Gudea permet de sup- 
poser que des l’^poque de ce roi on suivait le cours de la lune et des 
plan&tes, que l’on connaissait a peu pres la place de l’ecliptique et la 
position de la lune et des planetes par rapport aux signes du zodiaque ; 
un texte (deja connu) de Nippur, ecrit vers 2000, montre que des 
cette epoque on mesurait la distance des dtoiles a l’^cliptique, plus 
exactement qu’a l’epoque hellenistique ; un texte recopie a l’epoque 
d'Ammi^aduga, mais certainement plus ancien, montre que vers 
l’an 2000 on instituait deja des observations systematiques de Venus ; 
un texte de Nippur montre que des 1 Epoque cassite, entre 1700 et 
i3oo, on avait observe exactement a cinq jours pres le temps de la 
revolution synodique de la planeteMercure; un texte de labibliotheque 
d 'Asur-bani-pal, copie d’un original qui a pu etre redige vers 3 ooo, 
montre que d&s cette epoque le lever heliaque des etoiles fixes ,etait 
observe ; enfin un texte montre qu’a l’epoque de Nabii-kudurri-usur II 
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• * 
on conaaissait le cycle des eclipses de lune, ce qui suppose des sie- 

ctes d’observations anterieures. Du rapprochement de differents 
textes, il re'sulte que les Babyloniens ont connu la precession des 
equinoxes au moins depuis 1 ’epoque cassite. Dans le troisieme cha- 
pitre, consacre a l’identification de certaines 6toiles, je releve les 
noms de trois constellations qui auraient en chinois des appellations 
exactement svnonymes des appellations babyloniennes. Enfin, 
M. Weidner recherche a quel moment commengait l’annee babylo- 
nienne etsuivant quels principes on arrivait a faire concorder l’annee 
lunaire et 1'annee solaire. II estime qu’a l’epoque presargonique l’an- 
nee commen^ait au solstice d’hiver ; a l’epoque de la dynastie d 'Ur, 
a l’equinoxe du printemps. Pour ce qui est des mois intercalaires, il 
est stir qu’a l’epoque seleucide on s’est servi d’un cycle de iqans; 
anterieurement on add se servir d’un cycle de2y ans, danslequel les 
io mois intercalaires etaient ajout^s lorsque l’observation astrono- 
mique en montrait la necessite. Notons encore qu’un texte inedit, 
dont M. Weidner donne la transcription, contient des observations 
faites avec le gnomon, dont Herodote attribue en effet l’invention 
aux Babyloniens. 

C. Fossey. 


Scheil ct Dieulafoi, Esagil on le temple de B61 Marduk a Babylone. Extrait 
des incmoires de l'Academie des Inscriptions et Belles-Lettres, t. XXIX. Paris. 
Klincksieck, 1 9 1 3 ; 84 p. in -4 0 . 

La tablette cun^iforme sur laquelle G. Smith releva jadis les 
dimensions de YEsagil a ete retrouvee et acquise par le Louvre. Le 
P. Scheil en donne le texte en heliogravure et en lac-simile, avec la 
transcription et la traduction. M. Dieulafoy le commente en archi- 
tecte et determine la valeur des unites de mesure employees mais non 
indiquees par le redacteur du document, ct conclutque le Mausol^e 
d'Halicarnasse et le Trophee d’Auguste a la Turbie ont 6 x 6 cons- 
trues suivant les m£mes principes architectoniques que le temple de 
Bel. 

C. Fossey 


M. L. Pillet. Le Palais de Darius I er A Suse, V* si&cle av. J.-C., simple 

notice. Paris, Geuthner, 1914; 107 p. in-8°, 3 i fig. 

Lesfouilles poursuivies a Suse par M. de Morgan de 1997 a 1912 
ont amene en 1908 la decouverte du palais de Darius, au sud de 
1 ’Apadana etudie en 1884-86 par Dieulafoy. M. Pillet, architecte, 
attache a la Delegation pendant la campagne de 1 ’hiver 1012-1913, a 
pu heureusement relever avec une tres grande exactitude les vestiges 
du palais et, grace a sa competence speciale, tirer des moindres 
indices des renseignements qui auraient echapp£ a d’autres. Les des- 
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sins qu’il a exposes l’annee derniere au Salon des Artistes francais ont 
permis d’apprecier 1’importance de son travail. La notice qu'il a 
publiee pour servir de guide aux visiteurs du Salon est tres interes- 
sante et permet de bien augurer du grand ouvrage qu'il promet aux 
archdologues 

C. Fossey. 


G. Contenau, La d6esse nue babylonienne ; etude d’iconographie comparee. 

Paris, Geuthner, 1914, 1 3 t p. in-8*. 

L’antiquite babylonienne nous a legue un grand nombre de cylin- 
dres portant, entre autres representations, celle d’une femme nue, et 
des figurines de terre cuite oil 1’on reconnait le m£me personnage, le 
sexe fortement accuse, les mains soutenant ou serrant les seins. 
Quelle est la deesse ainsi repr^sent^e, et surtout quelle est l’origine 
de cette representation? La these orientaliste (Lenormant) attribue 
('invention de ce motif a la Chaldee et en fait deriver jusqu’aux Aphro- 
dites grecques. La theorie occidentaliste \S. Reinach) objecte que la 
ddesse nue de l’art £geen date au rnoins du xvi' siecle, que rien ne 
nous autorise a y voir le produit d’une influence £trangere, qu’elle a 
pu etre importee en Chaldee et devenir le prototype imiid par l'art 
mdsopotamien. M. Contenau a repris la question en s’entourant de 
tous les elements fournis par les dernieres decouvertes archeolo* 
giques; il a compard la representation de la deesse nue en Babylonie, 
en Elam, en Egypte,en pays dgeen, syro-hittite et cananeen. Sa con- 
clusion, fortement inspiree par les travaux de M. Pottier, son maitre, 
est que le motif de la deesse nue s'est developpe spontanement et 
inddpendamment sur plusieurs points du monde antique (on le 
trouve en Occident des 1’epoque quaternaire). En Babylonie les terres 
cuites sont le produit d’un art purement indigene; les cylindres au 
contraire portent la trace de Tinfluence du pays Amurru (Syrie du 
Nord). Quant a la deesse representee, ce fut tour a tour Jstar, Nin- 
har-sag, Sala, Zarpanit, Aa, mais toutes ces divinites s'identifidrent 
avec Istar, deessede la fdcondite. Sur beaucoup de points de detail, on 
pourra discuter les affirmations de M . Contenau, mais son livre cons- 
titue un utile repertoire pour tous ceux qui voudront reprendre la 
question 

C. Fossey. 


1 . P. 1 3 , lire Pouch t-e-Kouh ; p. 29, lestadc ne vaut pas a peu pres 200 m., mais 
exaciement 177,6; p. 60, il n’est plus permis de parler de l’histoire d’Esther et 
d'Assuerus comme d’un « fait historique »; p. 71, on n’a pas detruit lesruines de 
Warka, de Mougheir et d’Abou-Sharein ou les arcbeologues n’ont fait que quel- 
ques reconnaissances. 

2. P. 6, au lieu de Belit mulidit, lire Blltu muallittu ; p. 9, au lieu de Sin-Mou- 
bilit, Sin-Muballit ; p. 9, il n est pas exact que « la legende de Gilgames derive 
Enkidu comme un « monstre aux jambes et aux cornes de taureau » ; p. 16, au 
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Art and Archaeology, I, 2-4. 1914-5. In-8 0 , p. 47-176. Publication de l’l nstitut 

afch^ologique d’Amerique, Baltimore et Washington. 

Cette nouvelle revue d’art s’adresse au grand public et est d’un 
caractere tres eclectique. Parmi les articles consacres a l’antiquite je 
noterai des dtudes sur les fouilles recentes de Corfou (avec de bonnes 
illustrations), sur la statue de Demosthene, sur les villas de Pline le 
Jeune, sur le theatre antique, sur les' tombes a fresques de Pales- 
tine etsur les temples de Ba’albek. M" e Phila Calder Nye pense que 
la frise de cherubins qui orne la facade de la chapelle des Pazzi est 
due a Donatello et non a Desiderio da Settignano. M. William 
Holmes passe en revue de curieux masques et armes en mosaique 
qui ont ete decouverts dans le Mexique et dans PAmerique centrale. 
Enfin Part moderne lui-meme n’est pas neglige et la revue nous 
fait connaitre le monument de Victor Emmanuel, un nouveau 
temple de Washington et le fronton du Capitole, recemment execute 
par le sculpteur Bartlett. 

A. de Ridder. 


H. Omont. Recherches sur la bibliotheque de l’dglise cathedrale de Beau- 
vais, Paris, Klincksieck, 1914, in-4 0 , 9? p. 

M. H. Omont a pris occasion de la dispersion en vente publique 
des derniers volumes de la collection ayant appartenu au chapitre 
de Beauvais, jusqu’alors conserves au chateau de Troussures, pour 
presenter a PAcademie des Inscriptions et Belles-Lettres le resultat 
de ses recherches sur la Bibliotheque de l’eglise cathedrale de 
Beauvais. L’organisation premiere de cette celebre bibliotheque est 
attribute a l’eveque Roger I er de Blois 1998-1022;; un martyrologe 
du xi e - siecle a donne la liste des 14 manuscrits qui lui furent legues 
par le grammairien Roscelin. Les acquisitions en livres precieux 
furent nombreuses, mais des la fin du xvu siecle vint la decadence. 
Plusieurs inventaires anciens tres detailles permettent de reconnaitre 
Pimportance de ses richesses; mais helas ! la plupart des manuscrits 
qui en faisaient l’ornement ont disparu sans laisser de traces (environ 
les deux tiers). Les recherches de M. Omont ont permis cepen- 
dant d’en retrouver 60, dont 33 sont a la Bibliotheque nationale : 
Baltimore, Beauvais, Cheltenham, Florence, Leyde, Londres, 
Manchester, Munich, New-York et Rome se partagent les autres. 
Une belle serie de ces volumes est anterieure au xi e siecle : parmi 
les plus connus, citons un manuscrit de Gregoire de Tours du vii* 


lieu de Ikru-ilu fils de Lanique, lire Ikrub-iht fils de Lani ; p. 17-18, il est exces- 
sif de conclure, de 1 'inscription de Bavian, que « Adad et Sala etaient grande- 
ment honores tant en Babylonie qu’en Assyrie ; p. ii 5 , le cylindre 182 de la 
Bibliottoeque nationale et le n° 79 du musee Quintet portent le meme nom de 
divinity, c’est arbitrairement qu’on l’a Iu dans un cas Adad, dons l’autre Immer. 
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si£cle, une collection de canons, deconciles et decrets de pipes du 
vui e si&cle, etc, ^ -H-L , 


Maurice Prou, Chancel m6rovingien orn6 d’entrelacs a Schaennis, canton de 

Saint-Gall. Paris, Klincksieck, 1912, in-8°, 18 p. et 7 pi. 

Au cours de fouilles qui furent faites recemment dans l’eglise 
romaine de Schaennis en Suisse ou autour de ce monument, on 
exhuma quatre dalles de marbre blanc, ornees d’une sculpture en 
relief avec entrelacs, rinceaux, pampres, rosaces, croix. M. Maurice 
Prou les a etudiees avec une tres grande autorite archeologique ; il 
a inse're dans les Memoires de i'Academie des inscriptions et belles 
lettres (t. XX, XIX), les pages qu’elles lui ont inspirees. Surtout il 
s’est efforce de donner une date aussi precise que possible a ces 
curieux monuments : la comparaison qu’il a pu etablir de leur 
decor avec celui de beaucoup d’autres deja connus, lui a permis de 
reconnaitre qu’ils ont appartenus a l’eglise construite a Schaennis au 
ix' siecle. Des pieces sculptees a l’epoque carolingienne qu’il en a 
rapprochees, il est a mentionner specialement la croix de marbre 
de Budrio, datee de 827, une autre croix en l’eglise de San Gio- 
vanni in Monte a Boulogne, qui est des environs de l’an 800, enfin 
un fronton de ciborium, sculpte au temps de Charlemagne, provenant 
d’une eglise Saint— Vincent et conserve au Musee deCortone. 

L.-H. L. 


The battle of the seven arts. A french poem by Henrid'Andeli, trouvhre 
of the thirteenth century. Edited and translated with introduction and notes 
by Louis-John Paetow. 

L'Universite de Californie a deja publie trois volumes contenant 
des etudes sur la geologie, la faune et la fiore du pays. Le tome IV 
porte comme titre : history et il debute par l’edition d’un poeme 
fram;ais du xiu e siecle, La bataille des . VII. ars, comprenant 462 vers. 
L’ oeuvre avait deja ete t;dic6e en 1889 par A. Jubinal a la suite des 
CEuvres completes de Rutebeuf, en 1880 a Rouen par A. Heron. 
Mais la premiere edition est defectueuse, la seconde tres peu repan- 
due. Dans ces conditions, M. Paetow a cru opportun d en donner 
une troisieme d’apres les deux manuscrits de la Bibl. nat. fr. 83 yet 
19152 qu’ii reproduit par I'heliogravure. 11 a eiabli son texte avec 
soin ; il l’a traduit vers pour vers en anglais; les notes sur la gram- 
maire ou les institutions universitaires sont nombreuses et bienve- 
nues. Dans son introduction, il donne des details interessants sur 
hauteur et 1’oeuvre et sur l'etude de l’antiquite aux xii' e-t xiu 6 siecles. 
Il n’a pas cherche les antecedents du poeme de Henri d’Andeli. Rap- 
pelons que les sept arts ont ete souvent d^crits par les poetes caro- 
lingiens et representes par la plastique du moyen age. 

C. Pf. # 
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Lucien Rosier, Les origines poliliques des guerres de religion. Tome II. 
L* fin de la magnificence exterieure. Le Roi contre les protestanls (i 555 -i 55 g) 
d’apres des documents originaux inedits. Paris, Perrin et Comp., 1914, V., 
464 p. 8* Portraits et cartes. Prix : 20 fr. 


Nous avons annonce deja le premier volume de l’ouvrage de 
M. Lucien Romier sur les Origines poliliques des guerres de reli- 
gion consacre tout entier aux guerres d’ltalie de Henri II, jusqu’a 
la treve de Vaucelles ( i555i. En faisant ressortir les merites du recit, 
si bien documente, dans lequel 1’auteur avait fait revivre ces luttes 
« ultramontaines », qui devaient £tre pour longtemps les dernieres 
des armees fran^aises, nous ne pouvions nous empecher de faire 
remarquer, que rien, dans ce premier tome, ne faisait entrevoir encore 
la raison d'etre du titre principal de l’ouvrage. J’ajoutais qu’il fallait 
faire credit a M. R. et attendre que son prochain volume nous montrat 
les liens etroits qui, d’apres lui, rattachaient ces guerres exterieures 
a nos malheureuses guerres civiles. Dans sa nouvelle preface, l’auteur 
exprime l’espoir « qu’on verra bien que ces deux evolutions, qui 
paraissent distinctes, furent intimement melees et qu’il est impossible 
de comprendre la seconde, sans avoir suivi la premiere ». En lisant ce 
second volume je me suis rendu compte qu’il y avait eu malenlendu 
de ma part, sur le sens de ce titre. Je croyais qu’il devait affirmer le 
fait que les guerres de religion avaient eu des origines et des raisons 
poliliques, alors qu’il n’exprime en realite que le fait incontestable 
que les guerres de religion ont suivi les luttes poliliques des grandes 
puissances europeennes, et que ces dernieres ont ete precisement 
suspendues pour une action commune contre l’heresie de plus en plus 
mena^ante. 

M. R. nous explique ensuite qu'il « ne s’est pas cru capable de 
juger de la responsabilit£ des partis en lutte » mais qu’il a mis a 
raconter cette lutte elle-meme, « toutes les nuances dont il disposait 
en fuyant le systfeme ». De fait, on peut croire que ses reflexions gen£- 
rales, « independantes de toute these » (p. 11), seront approuv^es 
comme justes par la plupart des critiques et des lecteurs, et manifes- 
tementil s’est efforce d’Stre partout impartial. Settlement il mesemble, 
que M. R., a force de chercher des « nuances », ne s’est pas assez 
rendu compte que le mouvement de la revolution religieuse, comme 
celui de la revolution politique, comme celui de la revolution sociale, 
qu’un avenir plus ou moins prochain nous reserve, etait une de ces 
eruptions de forces elementaires, qui se produisent malgre tous les 
obstacles que lui opposent les hontmes et les institutions. C’est singu- 
lierement diminuer les causes profondes de la situation generale de la 
France, vers le milieu du xvi* si£cle, que de dire que « les guerres 
civiles naiitront des rivalites de la cour de Henri II; par une habitude 

et une suite naturelles, les passions, les haines, les rancunes s’alimen- 
* 

i , Voy. R. Cr. du i* r novembre 1913. 
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tent des excitants de rencontre, surtout des discordes religfeuses ». 
Puisque l'auteur admet que « chacun des deux partis fut gdn^ralemeftt 
de bonne foi », pourquoi classe-t-il la ferveur religieuse parmi les 
motifs secondaires ? Catholiques et huguenots, lesames chevaleresques 
comme les ames abruties, les acteurs naifs de ce drame, comme les 
jouisseurs et les arrivistes de ce temps, avaient une mentalite ainsi 
faite qu’ils croyaient gagner leur salut eternel, tout en violant les lois 
humaines et divines, pourvu qu’ils combatissent pour la foi. 

Ce second volume se divise en quatre livres. Le premier, intitule, 
les Deux Politiques, nous ramene encore pour un temps dans la 
peninsule, oil nous assistons aux intrigues multiples de la politique 
italienne du cardinal de Lorraine avec Paul IV et les Carafa, intrigues 
qui separent en groupes rancuniers les partisans de la France a la 
curie et finiront par faire sombrer l’influence fram;aise a Rome. Au 
moment meme ou Charles de Lorraine signait avec le pape, en 
d^cembre 1 5 5 5, l’alliance de la France et du Saint-Siege contre l’em- 
pereur, Montmorency negociait avec Charles-Quint la treve de 
Vaucelles, publiee le 16 janvier 1 556, a Paris. On comprend la stupeur 
du Saint-Pere, la colere de la curie, I’effort fait par Carlo Carafa, le 
16gat du pape, pour pousser neanmoins Henri II a la guerre. En 
septembre 1 5 56, le due d’Albe envahissait les Etats pontificaux, a la 
tete d’une armee espagnole, et quelques semaines plus tard le roi de 
France se decidait en effet a rompre la treve et a recommencer la 
lutte en Italie ; e’est le sujet du second livre. Mais quand il envoya 
Francois de Guise au-dela des monts, comme son lieutenant general, 
deja Carafa se voyait oblige de negocier avec Ie due d’Albe a Ostie. 
Le butdu generalissime francais etait bien de]reconquerir Ie royaume 
de Naples, sans doute a son profit II « n’etait pas, assure M. R. , 
un politique, mais un homme de guerre, pur type du soldat... avec 
une sorte de naivete dans la pratique des choses non-militaires ‘ « 
(p. 119 ). Guise vint bien a Rome en mars 1 5 5 7 , mais ne put rien 
tenter de serieux dans le sud, Henri II le rappelant vers le nord pour 
combattre les Farnese qui avaient fait defection et pour chatier le due 


1. M. Courteault ( Monluc historien, p. 320) a pretendu que e’etait une invention 
des polemistes protestants posterieurs. Apres la demonstration de M. R. 
fp. 1 1 1— 1 1 3 ) et la publication des lettres patentes de Henri 11 « pour l'invcstiture 
des royaumes de Naples et de Sicile par le Roi », la cause est entendue. Seule- 
ment, on est en droit de s'etonner que l’auteur, apres avoir mis au jour ces lettres 
rovalea ait pu ^crire, p. n 5 : « Le Roi fut-il complice de l'ambition de ses 
favoris? Peut-etre ». 

2. M. R. revient encore ailleurs (p. 3 o 2 ) sur « le cceur primesautier et un peu 
naif » de Francis de Guise. On peut se quereller sur la psychologie comme sur les 
couleurs et les godts, mais assurement ce n’est pas de naivete que j’aurais jamais 
song£ a inculpcr ou a Wliciter led< 5 fenseur do Metz et le participant a la fameuse 
entrevue de Saverne que son frere le cardinal et lui eurent avec le due Chris'iophe 
de Wurtemberg, un vrai naif, celui-la. 
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de Patme. II n’v aboutit pas a grand’chose, ayant ete oblige de 
rentrer en toute hate en France, apres la declaration de guerre de 
Philippe II. Ainsi finit « le reve inutile et fou » du cardinal 
ambitieux. Le 10 aout r 5 5 7, Philibert-Emmanuel ayant reconquis 
son duche de Savoie dans la plaine de Saint-Quentin, le conndtable de 
Montmorency etant prisonnier, la cour en fuite, Paris menace, les 
Carafa rentres dans la clientele du roi d’Espagne, Francois de Guise 
« faisait figure de sauveur de la monarchie » en abordant le 20 sep- 
tembre a Marseille. 

Le livre III (£,’ orientation nouvelle ) nous montre, au debut, cette 
influence grandissante des Guise. Six Lorrains, contre un allie du 
connetable, siegent en octobre au conseil royal. Apres Saint-Quen- 
tin, dit M. R.«l'espritdu roi jusqu’alors chevaleresque, confiant et 
un peu pueril, se recueillit dans un grand effort de meditation » 
(p. 214). Le resultat de cette meditation fut la conquete de Calais; le 
roi <■ assuma toute la responsabilite de l’entreprise », realisee par 
Francois de Guise, qu’il recompensa largement de son brillant succes. 
Mais peu apres, le roi « incapable de tenir tete aux Lorrains, soit 
par timidite naturelle, soit par ignorance des choses du gouverne- 
ment, se detacha d’eux de plus en plus » (p. 223 ). Dans le second cha- 
pitre.dece livre 1 'Avenement politique de la reforme francaise, nous 
rencontrons une analyse aussi curieuse qu’approfondie du mouvement 
de la Reforme francaise (voir surtout p. 225-226). Certaines pourtant, 
parmi les affirmations de M. R. ne semblent appeler quelques 
remarques. « Plus souple dit-il, et moins domine par l’implacable 
logique calvinienne, le programme des reformes frangais se ffit 
impose a la longue, sans difficultes violentes, au gouvernement des 
Valois. Mais cette transformation n’etait possible que par une conquete 
prudente, discrete et tenace.... Pour regler les mouvements de cette 
foule qui remplissait maintenant les preches et pour en brider les 
gestes publics, il dtait besoin d’un chef de genie. Ce chef manqua et 
les hommes dont les protestants frangais ecouterent alors la voix 
n'avaient ni conviction, ni programme, ni habilete. » (p. 227). Cela est 
dur et cela n’est pas vrai ; car, si Lon peut douter de Y habilete d’un 
Coligny, d une Jeanne d'Albret, d'un Theodore de Beze, d’un Duples- 
sis-Mornay, on ne saurait douter de leurs convictions. Et quant a 
leur programme, il leur etait tout trace par l’ardeur deleur foi indi- 
viduelle. Assurement on peut le discuteret le blamer, comme d’autres 
l’approuvent. MaisM. R. ne me semble pas avoir une perception tr£s 
nette de ce qu’est une veritable revolution religieuse et des impul- 
sions irr^sistibles qui agissent alors sur les antes. Pour prendre un 
exemple qu’on ne puisse rcfcuser, je lui demanderai si les chretiens des 
deux premiers siecles ont ete habiles, s’ils ont eu des chefs et un/ro- 
gramme ? Ils ont eu des martyrs et c’est ce qui les a fait triompher, 
bien*qu’il aient <£te accuses, eux aussi, pendant longtemps, de tousles 
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mefaits possibles, y compris celui « d’attentat contre la pajtfie ». Apres 
cela, il est possible que pour certains esprits d’alors le protestaptisme 
francais se soit trouve « compromis d’avance par la Reforme alle- 
mande et le Schisme anglais » (p. 228) et que « Henri II et beaucoup 
de catholiques honn£tes » sous entendaient, sous le mot de R^forme 
celui de « jacquerie » puisque l’auteur lui-meme declare que « l’ex- 
plosion d’anarchie » dtait « inevitable ». Quand le roi demandait au 
Saint-Siege, en fevrier 1 55 7, l’etablissement de l’lnquisition en France 
on ne peut nier que c’est sur ses sentiments religieux qu’agit le car- 
dinal de Lorraine ; mais est-il bien sur que « l’apparition soudaine des 
forces de l’hdresie » ait « provoque en cette ame surprise une resis- 
tance farouche » ? Quelque ignorantqu’il fut des affaires deson propre 
royaume, il n’est guere admissible qu’il ait ignore pendant dix ans les 
progres des doctrines nouvelles pour s’imaginer subitement que les 
deux tiers de ses sujets etaient heretiques, comme Charles de Lorraine 
essayait de le faire croire aux conseillers du roi d’Espagne. 
Mais on sut lui faire peur, les Guise d’une part, sa vieille maitresse, 
Diane de Poitiers, « ennemie acharnee, implacable des protestants », 
d’autre part; et une fois butee dans ses projets de chatiments et de 
vengeances, cette ame trouble et brutale ne connut plus de frein. 
Apres l’arrestation de Francois d’Andelot, ordonnee par lui fen mai 

I 558 ) ne s’etait-il pas eerie, au temoignage de 1 'eveque Jean de Monluc : 
« Je jure que je ferai courir par les rues le sang et les tetes de cette 
infame canaille luth^rienne »? Et on le sut a Paris, puisque l’un des 
« ministres » de la capitale, Macar, ecrivait a Calvin, peu apres : « Si 
le Roi obtient la paix, il engagera, comme il l'affirme, toute son ame 
et tous ses biensdans une guerre contre les Lutheriens, pour detruire 
jusqu’a la racine, et leur race et leur nom. » 1 Ce desir etait partage, 
non pas « dans toute l’Europe » \ comme l’dcrit M. R., mais dans 
toute l'Europe encore catholique, vers l’annee 1 5 5 8 . On peut regarder 
cette ann£e comme la date initiale de la contre-reformation reli- 
gieuse ; car on y reclame la paix entre toutes les grandes puissances 
encore devouees a l’Eglise, « pour sauver la foi romaine » (p. 290). 

II n’y a rien d’etonnant a ce que Henri 1 1 , tel que nous le connaissons, 
voulut « sacrifier sa politique et ses conquStes a sa foi, un an a peine 
apres le d^sastre de Saint-Quentin ». Il est evident que cet abandon 
« entrainait, a 1 ’exterieur, lasoumission a l'Espagne et a l’interieur la 
guerre civile » (p. 291}; mais je ne serai sans dome pas le seul, parmi 

1 . Ne pas oublier cependant que dans ces « jacqueries » il faut faire la part 
aussi grande aux catholiques authentiques qu'aux huguenots. 

2 . Opera Calvini, ed. Baum, Cunitz, Reuss, tom. XVIII, p. 3q8. 

3. Le Saint Empire romam venait au contraire d'inaugurer une ere de paix 

relative par la paix de religion d'Augsbourg { 1 353) et la mort de Marie Tudor 
allait assurer la resurrection du protestantisme anglican, tandis que les Etats 
scandinaves etaient, des lors, a l'abri du danger d’une contre-revolution reli- 
gieuse. * 
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les esprits impartiaux, a m’etonncr de l’affirmation que « ce sacrifice 
ne fut rfi sans grandeur ni sans merite » 1 2 . 

Cette reconciliation des dynasties catholiques fait l’objet du qua- 
trieme livre ; Montmorency revient a la cour et « le vieux maitre 
retrouve » evince pour un temps les Guise de la faveur royale \ La 
politique italienne est definitivement abandonnee, le Piemont resti- 
tue, et au cours de l’hiver de i 5 5 8 , « s’ecroule subitement devant 
1’Europe etonnde tout 1’edifice qu’avaient construit les Valois depuis 
soixante ans » (p. 309 ). Le 3 avril 1 5 59 est signe ce traite de Cateau- 
Cambresis, qui marque la defaite de la politique francaise et « qui ne 
peut etredefendu que pour des considerations religieuses et de poli- 
tique interieure » (p. 3q6). M. R. veut en attribuer le me'rite ou la 
responsabilite a « la conscience du roi, cette conscience qu’il ecoutait 
plus que ne fit aucun Valois, et qui visait avant tout l’extirpation de 
l’heresie » (355). Nous y verrons plutot, comme pour tous ses actes 
anterieurs, si contradictoires, la preuve d’un esprit faible et d’une 
volonte vacillante toujours « soumisea l’opinion d’autrui » (p. 364 ). 
Le 2 juin, l’Edit d’Ecouen declare la guerre a mort aux hdretiques; 
mais d£s le 3o juin, Henri II est blesse mortellement devant le palais 
des Tournelles. 11 expire le to juillet, et des lors s’ouvre virtuelle- 
ment, la periode lugubre des guerres de religion, jusqu’au seuil des- 
quelles le savant ouvrage de M. Romier nous a conduits. 

R. 


Societe de VHistoire des Colonies franchises . La Mission de la Cyb&le en 
Extr6me-Orient 1817-1818. Journal de voyage ducapitame A. de Kergarjou, 
publie et annote par Pierre de Joinvii.i.e. (Paris, E. Champion. — Emile Larose, 
1914 xxi + 248 pp., index alphabctique; carte pour texte de l'lndo-Chine Orien- 
tate tat: 6. 200. 000. Prix 7 fr. 5 o). 

En quelle mesure la mission de la Cybele s’encadre-t-elle dans la 
politique coloniale que la Restauration reprit avec une si louable 
activite? Fut-clle « denuee d’interet particulier », comme l’avoue le 
capitaine de Kergariou (p. 229 ;? On en jugera mal, d’apres les « Obser- 
vations » redigees en la forme d’un journal ou d'un rapport pour 
l’administration, comme un pensum, avec des details un peu puerils, 

1. La grandeur et le merite de cette attitude, si grandeur il y a, — car, il ne 
faut pas oublier, qu'en definitive, elle amena la ruine de VEspagne — est tout du 
cote dc Philippe 11 . II n'v avait ni grandeur nt sens politique, a jeter le fils de 
Franpois I dans les bras ou plutot aux pieds du fils de Charles-Quint et ceux qui 
ont rendu ainsi plus difficile la tache posterieure des Henri IV, des Richelieu, des 
Mazarin, peuvent difficilement passer pour des politiques avises. 

2. M. R. fait l'apologie des Guise a plusieurs reprises (voir surtout p. 246-247). 
Il ne veut pas qu'ils aient ete des « favoris rapaces ». En effet on a toujours pre- 
venu tous leurs desirs et ils ont cte comblesde toutes les chargesde l’Etat, de pen- 
sions, de dioceses, d abbayes, etc sans avoir eu prcsque a les demander, sous 
quatre regnes succcssifs. 
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tels qu’une chassc aus tourterelles. Sur Manille et Macao? ce sont des 
notes en style de precis de g^ographie. II edt ete plus profitable de 
connaitre les depeches et rapports signales par Kergariou lui-meme 
(p. 5 -i o) comme plus substantiels; et 1 ’on est etonne que M. de J. n’ait 
pas fait etat de ces documents pour nourrir son commentaire un peu 
rnaigre. L 'episode le plus curieux se passa en rade de Tourane : le roi 
de Cochinchine et d’Annam, Gia Long qui, sousl’influence de l’eveque 
d’Adran, avait sollicite en 1787 la protection de la France, refusa en 
1818 de donner audience a 1 ’envoye de Louis XVIII et de recevoir 
les presents de S. M. T. C., tout en autorisant ses mandarins a 
traiter fort courtoisement le commandant de la Cybele. Pourquoi 
cette defiance? Est-ce par peur de la propagande chretienne a laquelle 
le prince heritier, le futur Minh-Mang Oait oppose? Est-ce en raison 
des difficult^ commerciales provoquees par des armateurs de Bor- 
deaux? ' M. de Kergariou, en deplorant la « triste issue » de sa nego- 
ciation, fait allusion a ces deux causes. Mais n’est-ce pas plutot pour 
ddbouter d’avance tout rappel du traite de 1787 qui cedait au roi de 
France Tourane et Poulo-Condor, avec des privileges mercantiles? 
L’on aurait su gre a M. de J. d’eclaircir ces questions. M. de Kerga- 
rion s’en revint les mains vides sauf de donnees cartographiques : 
encore les cartes qu’il a etablies sont-elles restees manuscrites. 

B. A. 


Paul Feyei., Histoire politique du xix' si&cle. Tome second. Paris, Bloud ct 
Gay, 1914, 701 p. 18 0 . 

On a rendu compte assez recemment ici de VHistoire coutempo- 
raine classique de M. P. Feyel, professeur au college Stanislas; 
voici le second volume de son Histoire politique du xix 8 siecle dont 
le premier ouvrage n’etait qu’un extrait a l’usage des classes de philo- 
sophic et de mathematiques. Le premier volume de ce nouveau 
travail (volume qui ne nous est point parvenu) s’occupait de la France 
et de l’Allemagne, et sans dome aussi de la politique generale de 
l’Europe, jusqu’en t 8 ' 3 o. Le tome second est divise en 24 chapitres, 
dont les quatre premiers, assez courts, sont consacres a l’Autriche- 
Hongrie depuis 1849, a l'Espagne depuis i 83 o, a la Suisse au 
xix' siecle, a la Belgique moderne, depuis ses origines. Viennent 
ensuite une centaine de pages sur les affaires coloniales de l’Europe, 
depuis 1870, et sur le partage de V Afrique \ qui « n’a pas cesse d’etre 
une terre de mirages » fp. 1 80). Quatre chapitres nous racontent 
1 ’Angleterre parlementaire, democratique, imperialiste, depuis i 832 


t. M. de J. a developpe ce suiet dans son \ulume : I.e reveil economique sous 
le Restauration . L'annateur lialguei te Stuttenberg et son oeuvre r E. Champion). 

2. Le recit s'arrete avant 1'emprise du Maroc et la cession d’une partir»du Congo 
franfais a l'AUemagne. 
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jusqu’a l’eVenement d'Edouard VII . Six chapitres sont consacr^s a la 
Ruisie, depuis 1829, a la question d'Orient, aux differentes crises 
balkaniques a l’expansion de l’empire des tsars vers l’Asie centrale, 
au cours du xix= si£cle. Un chapitre, un peu sommaire peut-£tre, est 
consacre a la Chine et au Japon, deux autres aux Etats-Unis, de 
i 83 o a nos jours, un autre a 1 ’Amerique latine depuis t 83 o. M. F., 
expose ensuite, en deux chapitres, l’histoire de l’Eglise catholique 
depuis Pie IX jusqu’au debut du xx' siecle, sanstrop accentuer, mais 
sans dissimuler aussi ses sympathies pour les doctrines du Syllabus. 
Un dernier chapitre enhn nous expose la situation territoriale du 
monde civilise en 1901 et se termine par l'enumeration des graves 
questions politiques, pendantes en 1913, qui obscurcissent l’horizon 
politique dedemain. 

Nous avons deja dit, dans le compte-rendu de son dernier ouvrage, 
que l’esprit dont s’inspire l’auteur est un esprit liberal, tres modere 
sans doute, mais qui semble sincere. Les divisions de son recit et 
leurs proportions reciproques sont en general sagement etablies % 
les donnees elles-memes qui sont abondantes et precises. La biblio- 
graphie du sujet, consignee a la fin de chaque chapitre, pourrait £tre 
un peu’plus riche; on n’y trouve trop souvent que les ouvrages de 
langue fran^aise. Le ton du narrateur est en general plutot reserve; 
*1 e'vite les points scabreux et on ne trouverait pas un mot, par 
exemple, sur les atrocities du Congo, reprochees aux agents du roi 
Leopold II, ni sur l'exploitation par l'alcool de nos propres colonies 
indo-chinoises. Mais il ouvre au lecteur francais des horizons plus 
vastes que ceux qu’il a coutume de contempler, et le grand public, 
voire mSmeles professionnels de 1’histoire, pourront y apprendre plus 
d un fait qu’ils ignorent. En un mot c’est un ouvrage utile et qui 
rendra de bons services 3 . 

R. 


Bex Jonson, The Magnetic Lady or Humors reconciled, cd. H.-W. Pf.ck, New- 

York, Holt, 1914, in-8°, a 3 o pp. 

Nous avons deja parle a plusieurs reprises des Yale Studies in 
English publiees sous la direction du professeur A. S. Cook. Grace a 

1. Ce chapitre nest deja plus au courant des eveneinents; il s’arrete au 14 mai 
1913 et ne raconte plus la seconde guerre entre Bulgares, Serbes, Grecs et 
Roumains, ni la reprise d’Andrinople par les Turcs. 

2. On est un peusurpris pourtant dc trouver le recit de la campagne de Criniee, 
non sous la rubrique France, mais dans un des chapiires consacres a la Russie. 

3 . J’ai note en passant, quelques fautes d’impression et autres. P. 65 . Keller, 
I'homme d’etat argovien, s’appelait Augustin et non Auguste. 11 faut lice Frey- 
Herosee pour Frey-Herosie. — P. 66, 1. Waldstaetten pour Waldstoetten. — D’apres 
une note dc la p. 72 on pourrait croire qu'on parle l'aHemand a Geneve. — P. i 63 , 
lire Lejean p. Lejeau. — P. 201, I. Putgieter pour Potieter. — P. 338 , lire Bos- 
sak-Hauk'f pour Bossak-Hanke. 
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la munificence d’un ancien eleve de l’Universite, une tentative inte- 

• 

ressante se poursuit pour donner dans cette collection une edition 
critique des oeuvres de Jonson. C’est une entreprise de longue 
haleine puisqu’en pres de dix ans, il n’a paru que huit pieces. La 
derniere en date n’est pas une des meilleures, aussi l’introduction 
est-elle assez courte ; en revanche les notes et le glossaire exigent 
plus de cent pages. II est vrai que quelques notes font double emploi 
avec le commentaire des pieces deja parues, d’autres ne sont pas abso- 
lument utiles (notes sur Vitruve, Prynne, Hippocrate, etc.). Une 
longue citation, p. 177, est un hors-d’oeuvre : Boulton, l’auteur cite, 
ne parle que duxvm e siecle. Enfin, quelques fautes d’impression ont 
echappe a la vigilance des correcteurs (par exemple Cambrigde, 
p. xxxii, Magnitic, p. xxxun. • p 


H. Poutsma. A Grammar of Late Modern English, Part. II, The Parts of 
Speech,' Sections I. A. Nouns, adjectives, articles; Grontngue, Noordholf, 1914 
in- 8 “, 703 pp. t 5 fr. 20. 

M. Poutsma, professeur au gymnase municipal d’Amsterdant, n’est 
pas de ces graminairiens qui, veritables legislateurs de la langue, 
edictent des regies auxquelles on doit se conformer sous peine d’en- 
courir la redoutable censure de l’incorrection. 11 se contente de dega- 
ger de la masse des citations le « bon usage ». En tenant compte du 
facteur tres important et trop souvent neglige qu’est l’euphonie, il 
arrive a demontrer que la phrase anglaise, quoique tres simple, est 
cependant assez fortement articulee. Dans le pays du Self-government, 
la liberte meme vis-a-vis des lois de langage, ne degenere jamais en 
licence. On nepeut assez admirer la patience et la methode avec les- 
quelles M. P. a recueilli et classe d’innombrables exemples. Son 
monumental ouvrage, dont ce volume de sept cents pages ne repre- 
sente qu’un fragment, sera consulte avec fruit par les anglicisants '. 

Ch. B. 


J. N. Figgis, The Divine Right of Kings, Second edition, Cambridge, University 

Press, 1914, in-12, 406 pp. 

Rien d’absolument nouveau dans ce travail qui resume ou met au 
point un grand nombre d’etudes ant^rieures sur le meme sujet. Mais 

1. Quelques observations de detail,: p. 346, on dit tres bien barman aussi bien 
que barmaid; charwoman a ete omis; p. 383 , parmi les exemples d'adjectifs 
employes substantivement d'une fa^on abusive et « contraire au genie de la 
langue », il ne faudrait pas compter les mots braves, drols, grown-ups, nondes- 
cripts, out of works, pretty-pretites qu’un Anglais emploie sans scrupule ; p- 433 , 
lisez : littler; p. 47a, M. P. a raison de soutenir que le meilleur guide dans 
l’emploi des comparatifs et superlatifs c'est l'orcille, on trouve more happy et 
happier, most often et oftenest, etc., p. 53 o, il 1'aut feliciter M. P. d’avoir ose 
avouer que dans certains cas la suppression de Particle est « arbitraire' et qu'il 
est 0 futile » d’en rechercher la raison. 
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la question'cst pour la premiere fois, exposee avec l'ampleur desirable 
et nous en suivons le developpement depuis la conquete jusqu’au 
dix-huitieme siecle. La theorie du droit divin parait avoir ete, surtout 
en Angleterre, une reponse ingenieuse aux pretentions de la cour de 
Rome. Fabriquee par des legistes pour impressionner l’opinion 
publique, elle est un melange curieux de raisonnements juridiques et 
d’arguments theologiques. On s’etonne que l’auteur 1 ’appelle 
« absurde » ; sans dome elle ne compte plus guere de partisans outre- 
Manche, mais elle n’est pas plus « absurde » que la theorie du droit 
divin de l’episcopat, qui en compte encore beaucoup. L’auteur a lu 
avec un zele louable les moindres traites politiques que renferment 
les collections du Musee britannique et [’analyse qu’il en donne est 
d’une precision et d’une nettete parfaites, mais sur un point nous 
aurions voulu autre chose que des indications. Les publicistes 
fran<;ais ont-ils exerce quelque action en Angleterre? M.J. N. F. 
signale des ressemblances entre Du Plessis-Mornay et Locke, entre 
Bodin et Filmer mais ajoute qu’il est impossible de conclure a une 
influence directe. Ilya cependant des faits qui donnent a reflechir 
et que M. . 1 . N. F. a passe's sous silence. C’est le voyage de Bodin en 
Angleterre, c’est l’emprunt que Hooker lui a fait de la theorie du 
contrat social, c'est la condamnation sous le regne de Jacques I cr des 
V indicia; Contra Tyrannos que l’autorite attribuait au jesuite anglais 
Parsons. Partisans et adversaircs de la loyaute et de l’Eglise angli- 
cane etaient a l’aflut des publications du continent. Dans Fardeur de 
la lutte, ils cherchaient des armes dans n’importe quel arsenal. II 
aurait failu montrer ce qu’elles devenaient dans leurs mains. 

Quelques modifications ont ete apportees a la seconde edition : 
l’auteur a supprime les passages qui ne cadraient plus avec ses opi- 
nions actuelles; il a ajoute trois chapitres en appendice, ce sont des 
etudes sur le droit divin tel que les presbyteriens le comprenaient en 
1646, sur les origines de l’erastianisme, enfin sur Bartole et le deve- 
loppement des idees politiques en Europe'. 

Ch. Bastide. 


Richard Kroner. Kants Weltanschauung, Tubingen, Mohr, 19 14, in-8", 91 p. 

M. Kroner, privat docent a Fribourg en Brisgau, etudie, non le 
syst^me doctrinaire lui-meme, mais plutot l’esprit qui l’a inspire, 
e’est-a-dire la conception kantienne de la vie et de 1'univers ; il pro- 
c£de, en consequence, non de la theorie de la connaissance, mais du 
point de vue moral, qu’il applique successivement au volontarisme, 
au.dualisme, au subjectivisme et au phenomenalisme. En d’autres 
termes, 1’objet de son examen n’est point l'homme et son caract£re 


1 . P. 3o3 n. il faut assurement lire ecclesise autoritas 
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et son esprit, mais la puissance mondiale qui, dans le domaine philo- 
sophique, a nom Kant. ’ 

Th. Sen. 


Albert Lewkowitz. Die klassische Rechts-und Staatsphilosophie. Montes* 
quieu bis Hegel. Breslau, Marcus, 1914, in-8°, 118 p. 3 mark. 

Voulant exposer les theories juridiques et politiques des grands 
philosophes idealistes allemands, M. Albert Lewkowitz, professeur 
au seminaire de theologie israelite de Breslau, a dit en chercher les 
origines dans Montesquieu et Rousseau. De la critiquede l Esprit des 
lots et du Contrat social , il passe a celle du droit politique chez 
Kant, Fichte, Schelling et Hegel, pour aboutir a cette conclusion que 
e’est l’idealisme rationnel, e'est-a-dire scientifique, qui donne au tra- 
vail de ces differents penseurs I’unite systematique d’une dpoque bien 
delimitee. 

Th. Sen. 


Henri Junghann. Der Staat als Schlichter gewerblicher Streitigkeiten in den 
Vereinigten Staaten, Kanada und Australien. Tubingen. Mohr, 1914, in-8 0 , 
xii et g 3 p. 2 mark. 

Le role arbitral de l’Etat entre le travail et le capital souleve des 
questions ardues que chaque pays resout selon son temperamenfet 
ses necessites. En Australie par exemple et en Nouvelle-Zelande cet 
arbitrage est obligatoire. M. Junghann a etudie cette question au 
cours d’un voyage autour du mondeet donne les resultats de ses 
observations. Des trois chapitres, le premier est consacre a revolution 
du probleme aux Etats-Unis depuis l’Arbitration Act de 1888 et 
l’Erdman Act de 1896 jusqu’au Newland Act de 1913, qui rejette 
l’arbitrage obligatoire. Le deuxieme expose la legislation arbitrale au 
Canada, regie par le Lemieux Act de 1907, qui a deja eu a faire face a 
27 greves. Le troisieme montre le fonctionnement des tribunaux arbi- 
traux obligatoires en Auslralie et Nouvelle Zelande, « paradis des 
ouvriers, ou cependant, le contentement ne semble pas Stre plus 
grand qu’aillleurs ». Une introduction donne un apercu de la ques- 
tion, une conlusion resume les resultats acquis, un index biblio- 
graphique (p. ix-xii) conduit aux sources, entin plusieurs tableaux 
(p. 2, 5 , 3 p-qi etc.) donnent le travail soit simultane des ditferents 
pays, soit cons^cutif au Canada. 

Th. Sch. 


Etat des inventaires des archives nationales au l er Janvier 1914. Paris, 

imprimerie r.ationalc, 191 in-S°, xii 80 pages. 

Cet Etat que vient de pubiier la direction des archives natio- 
nales, comprend tous les inventaires qui peuvent etre mis imme- 
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diatementala disposition du public et qu’on a 1’intention de reunir 
dans une salle speciale. On y a joint 1 ’indication des inventaires 
qu’on doit laisser dans les bureaux des archivistes, soit provisoire- 
ment a cause de leur consistance materielle (fiches non reliables et 
non tringlees), soit definitivement, parce qu'ils exigent d’etre manies 
par des mains expertes (ce sont d’anciens inventaires perimes qu’il 
faut consulter pour la concordance des numeros). Enfin on indique 
quelques inventaires annules, verses dans les collections historiques 
du secretariat et qui gardent une valeur retrospective. L’ensemble de 
ces inventaires dont un tres petit nombre est imprime atteint le chiffre 
de 824, sans compter les anciens inventaires de la s£rie E (Conseil 
d’Etat, appendice I), et ceux de la serie O (Archives de la Couronne, 
appendice II). II faut vivement feliciter la Direction de l’initiative 
qu’elle a prise : les travailleurs pourront desormais rechercher eux- 
memes s’il se trouve aux archives des documents sur le sujet 
qu’ils etudient, et ils n’imposeront plus cette tache au personnel qui 
a d’autres besognes a executer. 

C. P. 


L'imprimeur-gerant : Ulysse Rouchon. 


Le Ptiy-en-Vclaj. — Imprimene^Peyriller, Kouelion ct Gamon, boulevard Carnot, 23. 
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Mendel, Catalogue des sculptures. I!. — N><bi.fm\Ire. Histoire de I.i maison dcs 
Battx. — - Borne. fois et Andrl, Les sources del histone de trance. — Mu.o. I.cs 
corsaires dunkerquois et Jean Bart. — A. de Mark hi hi. l.a .Inch sv: d'Orleaus 
mere de Louis Philippe. — Hi Bose ur Bi- u mom et Bi.rnos La lannile d'Orie.ms 
pendant la Resolution, 


G. Mendel, Musees lmperiaux Ottomans. Catalogue des Sculptures grecques, 
rumaines et bxzantincs. Tome second, uvec 49.’ tigurcs dans le texte. In-S", 
p. i- 5 o 6 . Constantinople, 1914. I’nx: So piastres. 

Le premier volume de ce catalogue no devait etre suivi que d un 
seul tome : l’abondance des matieres et Lextreme minutie de la 
description ont contraint hauteur ale Jiviser en deux parties, dont ia 
premiere seule nous est ici presentee. Elle me rite d'ailleurs et 
contirme pleinemeni les eioges que je donnais ici nieme au dehut de 
cet ouvrage (Revue critique, 191 3 , I, p. 3 84 - 5 : quand i! sera tennine. 
le musee de Constantinople se trouxera posseder, grace ii 1 ’hcureu.x 
choix d'Hamdv Bey, le catalogue le plus exact et lun des meillcurs 
qui soient a I’heure presente. P. 1 et suiv t longue etude sur les 
fragments d’Assos, dont M. place les sculptures vers 5 qo av. J.-C. 
P. 28, bonnes remarques sur les chapiteau.x eoliens de Neandria, de 
Larisa ct de Lesbos ,\ 1 . tient pour une origine Jg\ ptietine . P. 58 et 
suiv., ecrire : Li bye. P. 79, probabiement un coq, si iiniage est 
exacte P. 1 33 , masque de marbre perce de deux trous de suspension 
comrne les ex-vot<> en terrecuite. P. 146, deux dauphins > . P. 167, 
peut-etre une tete de perroquet. P. 176, les sculptures d'Aphi odisias . 
P. 199, l’attribution a Valentinien II 11’est qu’unc hvpothese sedui- 
same. P. 214, j'ai visile moi-meme Aliki et 11’v ai pas troitvc de ruines 
archaiques, de sorte que 1 ’ " Apoilon » du Musee peut ties bien ne 
pas provenir de cet emplacement. P. 220, M. emit, comrne Radet. 
que la stele d’Eskicheir est de la seconde partie du vi c siecle. P. 238 , 
la tete arcliaique vient de Rhodes et non de Rodosto. P. 245, i'Ar- 
temis de Metelin a du etre creee au plus lot vers la tin du iv e siecle. 
P. 249, LAlexandre de Magnesie serait l ieuvre du sculpteur Menas 
et un produit de l'ecole de Pergame. P. 200, la caivatide de Tralles 
est archaisante et peut-etre de l epoque d’Auguste. P. 27S, combat°de 
coqs. P. 296, le bas-relief d’Euripide est d une authenticity indiscu- 

Nouvelle serie LXXIV ^ 
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taj?le. P. 3oo, le neo-atticisme aurait son origine, comme le croyait 
Hauser, dans 1 ’ecole de Pergame. P. 33 o, la guirlande en bandouliere 
s erait un attribut dionvsiaque. P. 3 1 6, traces de mise au point. P. 343, 
l'Isis imperiale tiendrait plutbt un tympanon qu’une corne d’abon- 
dance. P. 36 y, la danseuse archaisante de Pergame a pu t'aire partie 
de 1 ’ameublement royal, P. 404, le grand ambon de Salonique serait, 
pent-etre, de la premiere partie du vi e siecle. P. 42a, fragment d’un 
groupe pared a ceux de Venise et peut-etre importe a Constantinople 
oil il fut copie en marbre. P. 449, debris d’un sarcophage impe'rial qui 
a pu appartenir a Constantin. P. 472, les reliefs d’lmrahor peuvent 
etre du commencement du vir siecle. P. 487, stele de mime (?). 
P. 778, atttel funeraire d’Adexandros, dont l’inscription rappelle la 
celebre epitaphe d’Aberkios. 

A. de Ridder. 


Histoire de la Maison des Baux par G. Noblemaire, Paris, H. Champion, 1913. 

1 11-4“ ite vi -23 1 pages, i 3 pi. en phototy pie et y tableaux genealogiques. 

M. G. Noblemaire. apres avoir abandonne les tres hautes lonc- 
tions administratives qui lui ont vain un juste renom, a consacre 
ses loisirs a une histoire de la celebre maison des Baux, qu’il a 
pubiiee en un volume magnitiquement illustre. A vrai dire, ce n’est 
pas une histoire a proprement parler qu’il a ecrite ; il s’est borne a 
lournir des renseignements genealogiques sur les diverses branches 
de cette lamille qui a essaime dans presque tous les pays du nord de 
la Mediterranee, cn ajoutant des details biographiques sur les princi- 
pales pcrsonnalites qu’il a rencontrees portant ce nom des Baux. 
Cepcndant. ce sont surtout les rameaux dela Provence etdu royaume 
de Naples qu’il a etudies. Il n’a pas pretendu nous presenter de l’ind- 
dit ; 1 'ouvrage du D r Barthelemy a etc, pour la plus grande partie de 
son livre, la source principale. Mais, bien souvent, il aurait fallu cor- 
riger l’oeuvre cet de annaliste, il aurait fallu plus souvent encore y 
apporter des additions. Ainsi, par exentple, la question des origines de 
la lamille avait etc revisee par Cais de Pierlas et les conclusions qu’il 
faut maintenant adopter sont toutes differentes de celles a quoi s’est 
arrete M, Noblemaire. 

Le nouvel historien de la Maison des Baux a utilise beaucoup 
d’autres ouvrages quo celui du D' Barthelemv, mais il aurait etc 
desirable qu’il tie s’atta'chat qu’a ceux qui meritent vraiment l’hon- 
tteur qu’on leur lait. Car, dans le nornbre, il s’en trouve qui ne sont 
que de pauvres compilations sans inte ; ret ; je ne veux citer aucun 
nom pour ne pas etre desobligeant vis-a-vis d'auteurs encore vivants. 
En revanche, d’autres, de premier ordre, ont ete negliges. De telle 
factfh que pour certains personnages, tel le fameux Barral des Baux 
au x 1 1 t e siecle. la documentation de M. Noblemaire laisse fort a desircr. 
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Aux Baux du royaume de Naples, il a rattache' les Balsa d’Albanie 
etdu Montenegro, connus des le xiv c siecle; mais les preuves du rat- 
tachement ne sont guere convaincantes, et l’on n’arrive qu‘a une 
probability. Puis, les Bals de Roumanie, dont la genealogie est etablie 
historiquement a partir de i56o. La encore, pour les origines de 
cette branche, il y a bien des objections a presenter : ainsi par 
exemple, la lettre qui aurait ete adressee en 1477 par l’empereur 
Frederic III aux princes de Moldavie et de Valachie en faveur des 
princes Jean et Theodore, est un faux des mieux caracterises. On 
l’avait deja dit : M. Noblemaire, influence par des historiens roumains 
recents, a cru cependant 1’invoquer de nouveau, bien a tort. Quant 
aux pretendus documents de 1 8 1 3 , i 1 n’ont qu’une valeur tradition- 
nelle. Il est vrai qu’il etait extremement difficile d'arriver a la verite : 
mieux valait rester dans 1 'indecision que de proceder par des affir- 
mations hasardees. 

M. Noblemaire a joint a son livre un chapitre sur la ville des Baux, 
an autre sur les troubadours et la maison des Baux, enfin de nom- 
breux appendices. 11 n’a fait qu’v resumer des ouvrages anterieurs ; 
je reconnais cependant que, plus d'une tois, il estentre dans des discus- 
sions abordees deja par d'autres auteurs avec plus 011 moins de succes. 

Je me permettrai entin de relever des erreurs de details : la liste en 
pourrait etre assez longue, car on ne sc metic jamais asscz des infor- 
mations de seconde main que 1’on recueille de divers cotes. Je eriti- 
querai tout d’abord 1’habitude de qualitier d'empereurs d’Allemagne 
les empereurs allemauds du Saint-Empire : M. Noblemaire sait pour- 
tant bien que l’Empire d’Allemagne ne date que de 1871 . — P. 90 , 
une tausse interpretation d un texte du D r Bartheletny fait parler 
d’un college des chanoines de Courthezon (il s'agit tout simplement 
des chanoines d' Avignon, qui sont expulses de Courthezon;. — 
P. 91 , la revolte des habitants d'Orange que M. Noblemaire ne 
s’explique pas, fut tres probablement une tentative de commune. — 
P. 1 17 , l’eveque de Toulouse est appele archeveque. — P. 1 33, 
l'auteur ne semble pas se rappeler que le pavilion dit de la reine 
Jeanne aux Baux est du xvi e siecle et n’a pu servir de lieu de repos a 
une dame fdtee par les troubadours. — P. i63, plusieurs phrases tres 
fautives doivent £tre corrigees : le traite de Peronne constitua le 
protectorat framjais sur Monaco; signe avec le prince Honore II, il 
assura a ce dernier et a ses descendants le marquisat des Baux, dont 
le titre fut porte pour la premiere i’ois par le tils aine d Honore II. La 
Republique n’a jamais indemnise pecuniairement les Grimaldi de 
la perte de leur marquisat, etc. Cette liste de rectifications je ne 
I’allonge pas davantage. Je veux terminer en louant l’etlort de 
M. Noblemaire a debrouiiler l echeveau de la nombreuse descendance 
qui ont laissee les premiers seigneurs des Baux; malgreles docu- 
ments que lui ont fournis ses devanciers, en presence* de la 
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multiplisite des pro no ms identiques, ce netait pas toujours 
facile. 

* L. H. Labande. 


Les sources de l'histoire de France, xvm® si&cle il610-1715), par Emile 
Bolkofois. professeur a 1 L'niversitc de Paris et f.ouis Andre, professeur au 
lycee Leuis-l-e-Grand. Tome I. Geographic et Histoires generales. Paris, Auguste 
Picard, iota. XVIII, 3 29 p. in- 8 u . Pnx : 5 francs. 

M. Emile Bourgeois, dans la preface du present volume, qualifie 
I' oeuvre emreprise par lui de » necessaire et urgente » mais aussi de 
« difficile », vu 1'absence presque totale d’etudes anterieures autorisees, 
capables de servir de base a cette tentative de fournir une bibliograpbie 
critique et raisonnee des sources de l’histoire de France au xvir siecle. 
La difficulte de l'entreprise l’a fait hesiter d’abord, nous dit-il, et cette 
hesitation n’a rien que de fort nature!; d’autres avant lui, ont etc 
eifraves par le labour formidable que presupposait tant de recherches 
minutieuses et prolongees, comme les exigeait un travail de ce genre 
serieusement concu, et n’ont ose l'abordcr. Heureusement pour nous, 
M. Bourgeois, plus courageux, a vaincu ses hesitations premieres ; 
il s’est mis vaillamment a l’ouvrage et nous otfre aujourd’hui les pre- 
miers resultuts de ses coups de sonde a travel's la litterature histo- 
rique, imprimee et manuscrite, dont Lamas enorme constitue les 
sources de l’histoire de France durant les rcgnes de Louis XIII et de 
Louis XIV. Deux de ses eleves, M. Yser, professeur a la faculte des 
lettres d’ Alger, et M. Louis Andrd, professeur a Louis-le-Grand, ont 
travaille avec lui a reunir les materiaux de ce premier volume et 
le second surtout merite ici une mention toute speciale puisque 
M. Bourgeois lui-meme, dans sa preface, l'appelle amicalement « le 
principal auteur » de Louvrage. 

Cette nouvelle section du grand Manuel des Sources de l'histoire de 
France, faisant suite a celles donnees par A. Molinier et M. Hauser, 
comprendra les rubriques suivames. 1. Introduction geographique. 

— II. Histoires generales. — I II. Metnoires. — IV. Lettres. — V. 
Biog'aphies et oraisons lunebres. — VI. Periodiques, pamphlets, etc. 

— VII. Histoirc politique et militaire. - — VIII. Histoire reiigieuse, 
avec ses subdivisions, rapport de 1 Eglise et de i’Etat, jansenisme, 
protestantisme et quietisme. — IX. Histoire administrative. — X. His- 
toire locale et provinciaie '. On ne trouvera pas dans cette section 
icomme dans le Moyen Age d A. Molinier et ie Sei^ieme siecle de 
M. Henri Hauser Vindication des sources d'origine etrangere, a leurs 
difFerentes rubriques. On comprend que l immensite de la tache ait 


i. II sera sans Joute partois difficile de classer les sources dans ces diilerentes . 
rubriques, beaucoup d'emtr dies pouvant figurer a la t'ois dans deux a trois 
categoric ^eiittet entes 
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fait desirer a M. B. de retrecir quelquc peu !e cadre des sections 
anterieures, mais il n’en resultera pas moins quelques inconvenients 
pour les travuilleurs qui viendront s orienter la sur les sources a 
consulter Ce qui fera egalemcnt detain, commc nous l’apprend la 
preface, ce seront les divisions chronologiques, soit par regnes, soit 
par periodes. 11 y anrait certainement des objections assez graves a 
faire, au moins au point de vue theorique, contre cette facon de dis- 
poser les materiaux reuni: en masses aussi compactes. On a beau 
nous dire que de 1610 a 1 7 i 5 , I'histoire de France forme <• une suite 
etroitement liee dans la politique comme dans les mneurs » ; la France 
n’est pas la meme a ces deux dates et dans les conteruporains rcmuants 
de Louis XIII enlant, le simple amateur et moins encore 1 'historien 
professionnel, ne reconnaitra les perruques moroses de l’entourage 
de Louts XIV avachi et devot. Au risque de voir se multiplier les 
rubriques et meme les redites, nous aurions voulu rencontrer au moins 
deux grandes divisions chronologiques; on aurait pu placer la cou- 
pure soit a la fin de la Fronde, soit, mieux encore, a la mort de 
Mazarin. Mais nous ne voudrions pas avoir Pair en insistant sur ce 
point, de critiquer cet ouvrage si desire et si utile, alors que notre 
sentiment predominant est celui d'une reconnaissance sincere pour le 
savant, qui quittant des etudes plus chores et plus attravantes, a bien 
voulu creer, pour des generations plus favorisees que la notre, un 
instrument de travail precieux, un guide sur pour l’etudc du xvn e sie- 
cle. M. B. n’a pas rccule devant le labeur souvent ingrat et toujours 
penible, de penetrer dans ce chaos bibliographiquc. d’inventorier et 
surtout de juger des ntilliers et des milliers d'ecrits. ensevelis sous la 
poussiere des bibliotheques et d’en fournir lc catalogue complet, svs- 
tematique et critique it nos futurs historiens 

Comme son sous-titre I’indiqtte, ce tome premier nous fournit sett- 
lement les rubriques Geographic et flistoires generates. Un trouvera 
dans les differents paragraphes relatils a la geographic, d’abord 1 enu- 
meration des cartes generates et speciales du pays ’, les descriptions 
topographiques proprement dites ’, les recits de voyage, tant ceux en 

1. Pour ne ci-ter qu'un exemple, comment parlor de la politique fruncaisc en 
Allemagnc sous Louis XIV, sans connaiire le recaeil des Crkundeii und Akten- 
stucke ;tir Oeschichte da giossen Km fmsten, donttouiun volume est consacrc aux 
relations de Fredenc-Guillaume avec la omronne do 'France? 

2 . Le nombre des nuvrages. opuscules et pamphlets (qu'on songe seulement aux 
MazarinaJes 1; est si enormc qu'on sc demande comment tout cela pourra tigurer 
dans les fascicules, en definitive restreints d’un manuef. 

3 . E11 fait de caries d'AUace. M. B. ne cite (p. 4 > ) que celle de P. Duv.d •Carte 

de r Alsace fraucaise) de 1662. II aurait pu citer encore celle de Georgc-Fi ederic 
Meyer, de Bale, editee en 1677 et corrigee en 1 700 ien trois teuiljes’, le Theatre 
de la guerre sur le Haut-lihin , dc J.-B. Nolin, et les cartes de H. .taillot Paris, 
1707) double folio. * 

4. L’otivrage Ju (iiiisconsulte Jean Lininaeus, .XotitM icgni l’ranciac ( \igcnto- 
rati, Spoor. ib 35 ), 2 vol. 11067 et 706 pages 4“) est une compilation purement 
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France que ceux entrepris par des Frangai% au dehors dans le reste 
de l’Europe et en Asie, en Afrique, en Amerique. Si ces recits de 
voyage exotiques, sont enumeres ici en grand nombre, on voudrait y 
voir tigurer aussi les recits de voyageurs etrangers en France, qui 
touchent de plus pres au sujet de l’ouvrage 

Les dernieressoi xante pages du volume sont consacrees aux Histoires 
generales 2 , qui commencent a prendre la place des chroniques et des 
annales des periodes anterieures: nous apprenons a les connaitre 
depuis Scipion Dupleix, qu’on peut appeler le precurseur de la cri- 
tique historique, al'encontre de la methode litteraire,chere aux narra- 
teurs italiens et a leurs imitateurs t'rani;ais, jusqu’au P. Daniel. Bien 
entendu cette critique est encore bien timoree, plutot theorique et, 
plus on avance dans le regne de Louis XIV, moins elle osera se pro- 
duire quand il s'agit des faits et gestes du Grand Roi. Le nombre des 
panegyristes devotieux de la rovaute, comme des puissants du jour 
(Richelieu, Mazarin • est bien considerable, d’Aubery a Pellisson \ 
M. B. les juge tous avec une equitable impartialite, le fougueux ultra- 
montain Dupleix, comme le protestant Levassor, 1‘honnete Mezeray, 
rheteur un peu prolixe, comme Fepitomateur Henault 4 ; il caracterise 
leurs travaux, leur genre et leurs merites, comme aussi les lacunes de 
leur savoir ou de leur talent. Nous esperons bien que le prochain 
fascicule ne tardera pas trop a paraitre, entamatit la serie des rubriques 
speciales, etque nous aurons l’occasion de remercier une fois de plus 
le savant professeur de la Sorbonne d’avoir bien voulu consacrer une 
partie, certainement considerable de son temps, toute son energie au 
travail, toute sa sagacite critique a la redaction de ce manuel qui sera 
le tres bienvenu pour tous les tra vailleurs serieux s’occupant de 
l’histoire du xvu s siecle 


livresque, mais bourrce de faits, qui mcritcrait de figurer sous cette rubrtquc. Je 
signale aussi a M. B. les nombreux fragments de voyages en Anjou, recueillis par 
M. 1 'abbe Uzureau dans la sene de ses Andegaviana. 

t. Un historien s’occupant de l’histoirc de France au xvu« siecle aurait cvidem- 
ment plus d'interat — pour ne citer qu'un exemple — a parcourir le Brandenbur- 
gischcr Ulysses de Sigismond de Birken (1669), qui raconte les voyages du mar- 
grave Chretien-Ernest de Bayreuth en Allemagne, en Franceetau x Pays-Bas, qu'a 
lire le recit de tel pelerin franca is de la meine epoque, sepromenanten Terrc-Saintc. 

2. M. B. ne cite pas, pnrmi ellcs, Loiscl, Thrisor de /' Ihstoire generate de notre 
Temps , de tout ce qui s’e-,t passe, etc. Parts, Guignard, 1(126, 18”. 

3 . 11 est vrai que celui des adversaires outranciers de Louis XIV n’est guere 
moins considerable. Ce sera 1 'un des chapitres les plus interessants et les plus 
difficiles a ecnre que celui ou M. B. noth parlera des opuscules nombreux sortis 
de rimprimerie de P. M.trteau, it Cologne ou des officines de Hollande. 

4. A vrai dire, nous aurions place le president Henault parmi les ecrivains du 
xvin” siecle, bien qu'il soit ne en 1 ( 185 . Comme Voltaire, il appartient par ses 
oeuvres au siecle de Louis XV plutm qu’a celui de Louis XIV. 

5 . J'ajoute ici quelqucs remarques de detail qui montreront a M. Bourgeois atcc 
quel soiti j’ai parcouru son trataii, ct qui pourront lui servir pour une nouvelle 
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Henri Mai. o, Les Corsaires dunkerquois et Jean Bart, I, Des engines *a 1662. 

II, 1662-1702, Haris, Mercure de France. 1912 et 1913. In-H 11 , 461 et 217 p. 

Dans ces deux volumes, M. Henrv Malo fait 1'histoire de la coupse 
a Dunkerque, et il a raison de dire que cette histoire tient de l’epo- 
pee. Son ouvrage est plein de hauts faits, plein des prouesses de ces 
ecumeiirs , deces robeurs qui sortaient de Dunkerque, devenu un des 
meilleurs ports de l’Ocean, pour cupturer les vaisseaux ennemis. 
Jamais on n'a plus exactement et avec un esprit plus critique retrace 
la carriere de Jean-Bart. L'auteur ne s’en rapporte nullement aux 
legendes; il ne reedite pas les fausses anecdotes contees par ses 
devanciers ; avec une patiente ardeur, avec un infatigabie zele, il a, 
pourecrire la vie du grand corsaire, etudie les sources, fouille les 
archives nationales, les archives de la marine et une foule d'autres 
depots. On ne parlera plus desormais de Jean-Bart d’apres les 
Memoires de Forbin et V Histoire de la marine d Eugene Sue. On ne 
verra plus dans Jean Bart un personnage d’epera comique, un Fra 
Diavolo maritime. Sa figure est autrement belle, et M. Malo nous 
rnontre dans l’heroique Dunkerquois un homme sans peur et sans 
reproche, connaissant son metier a merveille, prompt a prendre son 
parti, doue d’un remarquable sang-froid et d’unc rare presence d’ es- 
prit, calculant a 1'avance toutes les possibilites et par sa bravoure, par 
sa fermete les mettant en oeuvre pour assurer le succes, un homme 
qui, comrne dit Saint-Simon, a si longtemps et si glorieusement 
fait parler de lui a la mer, l’egal des grands homines du grand regne. 

Arthur Chequet. 


Baron Andre de Maricourt. La duchesse d'Orl^ans, m6re du roi Louis-Phi- 
lippe. La Revolution, l’exil, les dernieres anuses (1791-1821 . Paris, 
Emile-Paul, 1914, in-8% xm et 333 pages. Prix : 5 tunes. 

Le present tome II de cet ouvrage repond aux promesses du pre- 
mier dottt nous avons lendu compte ici meme '. Il Taut dire que, 
mise en oeuvre a part, la ntatiere v pretail. Tandis en efiet que le 

edition. P. 149, Les Memoires de deux voyages en Alsace, qu'on nttribue sans 
grandes preuves a l’appui, it un sieur de I Hermine, n’ont pas ete edites par 
M. E. Meintnger, mais par Joseph Coudre ; Ic sigle L. B. J. C. M. stir le titre signifie 
Le Bibliophile Joseph Coudre Mullriusois. — P. 129, it l iter litterarium de 
D. Mabillon et D. Rumart, trad. Mailer, a|outer : Strasbourg, 1 . 3 26, 80. — P. 162. 
Le litre Samlung mehrert Gescliiclite pur angenehm Leelie \e est ev idemment fau- 
tif;mais comment le corriger, ne connaissant pas I'ouvrage r — P. 21 1. Je possede 
moi-m 4 me une edition de la Geographic franca ise de Duval, qui porte la date de 
1629. — P. 278, lire Kunst pour Kunft. — P. 204. Apres les rccherehes de 
M Reveillaud sur Prioleau, )e crois qu’on pout ecarter dcllnitivement ses preten- 
tions a descendre de la famille venttiennc des Priolo. — P. 220. 11 extste une edi- 
tion posterieure des Memoires chronologiques du P. d'Avrigny, qui lut publiee a 
Nitnes, Beaune, 1783, 2 vol. in-S“. 

1 . Louise-Mane-Adelaidedc llourbon-Pentluerre, duchesse il'Oi leans. La Jeunesse. 
(Paris, 1913, tn-8°). * 
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tome premier etait consacre a la jeunesse de la duchesse d’Orleans 
Penthievre, et bien que cetie jeunesse eut etc troublee par les plus 
grands chagrins, !e tome II suit cette malheureuse princesse pendant 
et apres la Revolution, c’est-a-dire a travel's une periode oil les pires 
infortunes deeaient 1 ’accabler. Premiere princesse du sang, tenant a 
la famille rovale par elie-meme et parson mari, elle vit le due d’Or- 
leans, apres avoir inocule a ses enfants le virus demagogique, voter 
Iui-meme la mort de Louis XVI. Malgre toutes les trahisons de cet 
epoux, elle continuait a I’aimer, et elle eut a la fois la home et la 
douleur de le voir monter sur 1 ’echafaud. Separee violemment du 
corps et du coeur de ses enfants par les intrigues de Mme de Genlis, 
elle le fut bien davantage par la persecution, les prisons, 1’exil et tous 
les disaccords qui en furent la consequence. Elle-meme entin, arra- 
chee mourante des lieux qui venaient de voir ntourir son pere, — le 
seul appui qui lui restat. — elle fut jetee dans les prisons que Fouquier- 
Tinville emplissait ct que le bourreau vidait tour a tour. Elle resta 
ainsi de longs mois, incertaine du sort qui Lattendait, sans autres 
nouvelles du dehorn que les echos des executions capitales, sans 
savoir ce qu’etaient devenus ses propres enfants. Et plus tard. lorsque 
peu a peu les liens de sa captivite sc furent desserres, elle se vit reduite 
a implorer d’un gouvernement hostile un peu de pain pour elle ou 
pour ses enfants proscrits, prisonniers eux-memes, puis errants sur 
les grands chemins des deux mondes. Etquand les portes de la patrie 
se furent rouvertes pour la plupart des emigres, victime reservee aux 
supplices de choix, elle dut demeurer dans le denuement a l’etranger, 
esclave d’une espece de factotum qui gouvernait despotiquement sa 
personneet sa maison. Admise a rentrer en France seulementen 1814, 
en rneme temps que son roi. ce n’etait plus qu’une epave, une loque 
hum^ine, qu’une succession inouie de maux avait depouillee de toute 
personnalite, sinon de toute sensibilite, car toujours apte a souffrir 
des hom’mes, elle dut encore subir la rancune inepte de la duchesse 
d’Angouleme, la cruel le froijeur de sa tille, les insultantes offres de 
services de son ancicnnc rivale, Mme de Genlis, le mauvais vouloir 
d’un tils trop parcimonieux, jusqn’a la maladresse d’un laquais qui 
hata sa mort. 

M. de Maricourt a compris Lintdret d’un pareil sujet, un des plus 
beaux en verite qui se pussem otfrira un ecrivain. Pour se rend re 
capable de le traitor avee tout le soin dentil etait digne, il aconscitn- 
cieusemcnt depouille non seulement tout ceque nos archives publiques 
et nos bibliotheques peuvent renfermerde documents manuscrits et 
jmprimes, inedits ou ddja publics, touchant de pres ou de loin la 
duchesse d’Orleans durant cette periode si longue et si tourmentee de 
sa vie, rnaisil s’est encore fait ouvrir de precieux chartriers prives 
et memo des collections etrangeres. Ainsi outille, il a reparti ses 
matenaux en une douzaine dechapitres bien coupes et copieusement 
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remplis. De ces chapilres, il en est quelques-uns qui languissent un 
peu, tels les trois premiers dans lesquels I’auieur s’attarde .avec ie 
due de Pemhievre, comme il avail deja fait dans le premier volume. 
II en est d'autres, comme le chapiire sur la prison du Luxembourg 
qu’on s’attendait a voir plus chuud de ton. Kn revanche, l’auteur 
ajoute, dans le chapitre V, des traits piquants a la figure deja bien 
connue de Belhomme, le tenancier de la maison de same de Cha- 
ronneoit la duehesse d'Orleans futquelque temps enfermee. Mais un 
de ses meilleurs, e'est le VI l e , tout entier consacre a Rouzet et a ses 
relations avec la princesse. On sail que la duehesse d’Orleans avait 
rencontre chez Belhomme un conventionnel non regicide du nom de 
Rouzet, qui, pour lui avoir rendu quelques services, prit dans 
l’existence de cette princesse une place si exorbitante qu’on les crut 
unis par un mariage secret. M. de Maricourt examine ce cas psycho- 
logique avec la meme attention qu’un medecin etudierait une diffor- 
mite teratologique. D’une main legere mais sure, il decouvre tous les 
mobiles auxquels Rouzet a pu obeir pour subjuguer ainsi cette 
malheureuse femme, et d'autre part la prol’onde depression physique 
et morale qui a pu faire d'elle une si ddplorablc victime. C’est une 
enquete conduite avec une grande penetration et dont les resultats 
sont exposes avec bcaucoup de talent. Je tie sais toutefois s’il faut 
moins louer certains passages des deux derniers chapitres, ceux oil 
Pauteur depeint la vieillesse de la duehesse douairiere d'Orleans, de 
cette princesse qui, apres une vie si malheureuse, avail acquis le 
droit de mourir en paix, etdont les derniers jours cependant furent 
assombris par de penibles debats domestiques, par la tyrannie de plus 
en plus tracassiere de Rouzet, par unehumeur fantasque, effet d'une 
decrepitude que le malheur avait acceleree. lit Ton ferine ce livre 
dont toutes les pages sont si douloureuses, sur une derniere impres- 
sion non moins penible, qui s’evanouit trop lentement. 

M. de Maricourt a done rompli sa tache. Mais l’a-t-il remplie de 
maniere a donner toute satisfaction aux dedicats, aux difficiles ? Son 
sujet etait magnitique; sa documentation surabondante, son expe- 
rience d’ecrivain deja tres eprouvee. Cependant on peut se demander 
si do tout cela il a tire le meilleur parti. A lire ce livre a la loupe 
(faut-il meme bien une loupe -! on v releve presque a chaque page 
des erreurs de toutes sortes, do menues erreurs pour la plupart, je 
le concede, mais des erreurs d'autant plus agacantes qu’avec un peu 
plus de soiu l’autcur aurait pu les eviter. 

En void quelques-unes : 

Le volume est dedie au general Lyautey. Quel enfantiliage 1 

Paree que le public a bien accueilli le tome I, l auteur dit :p. vu) 
qu’il presente « avec quelque hardiesse » la suite de son recit. Il v aurait 
eu de la hardiesse it braver la malveillance du public ; mais puisqtte le 
public l’encourage, c’est de la confiance qu’il doit inspirer a l auteur. 
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Page vuV v Elle fut tres propreinent la victime, etc. » II lallait dire 
que la duchesse fut, a proprement parler, une victime, et c’eut ete 
ecrire plus proprement. 

Page xn. L’auteur parle ici de certains caracteres qui meritaient 
d’etre silhouettes. M. de Maricourt ouvre trop rarement le diction- 
naire de l’Academie. 

Dans une note de la page 4, M. de Maricourt prie « encore ici 
S. A. R. Monseigneur le comte d’Eu, qui continue dans cette ville 
les traditions de son aieul, de vouloir bien agreer le tres respectueux 
hommage » de sa reconnaissance pour certains renseignements qu’il 
tient de lui. C’est tres naturel. Mais je crois que les ecrivains fran- 
£ais d’autrefois tournaient le compliment aux princes avec plus de... 
simplicite. Je dis les ecrivains francais. Rien de plus frappant que 
la difference de protocole a cet egard entre les Francais et les etran- 
gers. Rappelez-vous les lourdes et interminables formules adula- 
trices que Mercy-Argenteau tirait si peniblement de son ecritoire 
pour les envoyer a Marie-Therese, et comparez-les avec la noble 
aisance des ministres francais parlant au Roi ou a la Reine. « Sire, 
Madame », disaient-ils, et rien de plus. Leurs valets mernes n'usaient 
pas d’autrcs formules. Mais qui, aujourd’hui, m£me chez les gentils- 
hommes, a encore le sentiment ou le souvenir de ces nuances? 

M. de Maricourt reprend a son compte une image de M. Ernest 
Seilliere qualifiant de <> tragedie de la foi » le grand conflit entre la 
duchesse d’Orleans, son mari et M m ' de Genlis. Comme tout le 
monde n’a pas lu l’etude de M. Seilliere, il eut ete desirable qu’on 
nous en apportat ici au ntoins un resume. Faute de quoi, on ne com- 
prend pas bien, d’une part, ce que la foi religieuse vient faire dans un 
conflit oil la foi conjugale seule semble en jeu, et, d’autre part ce 
que le « couchant de la Monarchic » entre guillemets (p. 14) a a voir 
dans cette affaire, si ce n’est de flatter M. le marquis de Segur. 

Page 1 5 . o Ses enfants [ccux de la duchesse], qui, par leur situa- 
tion, sont appeles eur le sort d’un pays a des responsabilites si 
lourdes... » On entrevoit bien la pen’see de l'auteur; mais pourquoi 
l’exprime-t-il si mal ? 

A la page 21, il v a un « desabusement » qui est d’une langue hor- 
rible. 

Page 27, note 2. Si la Trinite tomba le 19 juin en 1791, la Pente- 
cote ne peut avoir ete fetec le 2?. II faut lire le 12. C’est la Fete-Dieu 
qui eut lieu le 23 juin. 

Page 29. « Il n'avait point si tort. ■> Ici encore c’esi M. de Mari- 
court qui a tort contre la grammairc. 

Page 36 . « Le i 3 juillet 1791, le rneme prince, accompagne de .., 
arrivaient a.. . » Meme observation. 

Dans le chapiire II, comme deja dans maims cndroits du tome I, 
on croifhit que l’auteur ecrit la biographic du due de Penthievre; et 
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il l’ecrit avec une predilection qui, encore une fois, sembfe peu jus- 
titiee par Ies vertus passives et de plus en plus inertes de ce prince. 
Cela ressemble a du remplissage. Pourquoi, par exemple, rappeler si 
complaisamment comment le due de Penthievre se depouilla de ses 
ordres, Saint-Louis, le Saint-Esprit, la Poison d’Or, et surtout pour- 
quoi reproduire textuellement les lettres qu’il ecrivit a ce propos au 
cardinal de Bernis ? Quel rapport ceci a-t-il avec 1 ’histoire de la 
duchesse d’Orleans? 

Page 60. « Le 27 septembre, jour de la mort de la princesse de 
Lamballe. » Tout le monde sait que la princesse fut massacree le 
3 septembre. M. de Maricourt devrait corriger plus attentivement ses 
epreuves. 

Pour expliquer l’indifference avec laquelle le due de Penthievre 
parut recevoir la nouvelle de la mort de la princesse de Lamballe, sa 
belle-fille, l’auteur hasarde(p. 64) l’hypothese que ce prince savait 
d'avance qu’elle serait massacree. II est possible que le due de Pen- 
thievre comptat partout des amis, comme Paffirme ici le biographe 
de sa title ; mais il est permis de douter qu’il en eflt jusque parmi les 
organisateurs des massacres de septembre. D’ailleurs il etait alors et 
depuis de longs mois loin de Paris, tres ddprime, tres souffrant, tres 
isole, absorbe par de minutieuses pratiques de devotion, ayant vrai- 
semblablement tres peu de commerce epistolaire dans la capitale. 
Pour toutes ces raisons, auxquelles on pourrait en ajouter d'autres, 
on se refuse a croire que le due de Penthievre etait dans le secret 
des futurs massacres. La verite semble etre plutot dans l’apathie crois- 
sante du prince due a sa senilite. 

Page 73. « La duchesse d’Orleans... chaque jour perd peu a peu 
ses illusions dernieres... » Comment a-t-elle pu s'y prendre pour un 
pareil tour de force ? 

Page 75. « Les Bourbons qui, asservis a 1 'etiquette, ont toujours su 
jusqu’a la fin... mourir en attitude. » On l’a dit de Louis XVIII ; 
mais je voudrais bien savoir de combien d’autres Bourbons on pour- 
rait le dire aussi. 

Page 96, texte et note 2. L auteur parle ici de M me de Buffon, la 
derniere maitresse du due d’Orleans; mais il lui accorde a peine 
quelques lignes, alors qu’il s'est etendu tres longuement sur M m<! de 
Genlis. On eut aime cependant it savoir cc que la duchesse pensa de 
cette derniere rivale qui, comme la premiere, ne se borna pas a lui 
enlever le coeur de son man, mais encore celui de ses enfants. 

L’auteur nous assure qu’a l’epoque oil le comte de Provence habi- 
tait le Luxembourg, il s’y donnait « les plus belles fetes qui se pus- 
sent concevoir » (p. 102). Je suppose que cette phrase a ete ecrite 
pour accentuer le contraste entre le Luxembourg palais de 1789 et le 
Luxembourg prison de 1793 (quel etat et quel etat!) Maisen realite, 
parcourez la chronique du temps; personne ne signale pafticuliere- 
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ment a Pattention publique les fetes du comtc de Provence au Luxem- 
bourg. 

Page i 17, note. « Le regicide Amar s’etait tristement signale, on le 
salt , par la creation du tribunal revolutionnaire. >> C’est cependant la 
premiere fois que je l’entends dire. 

Dans une note de la page 122, 1 ’auteur donue pour « rarissime » 
l’ouvrage du comtc de Sainte-Aulaire, Portraits de famille. Ce qui 
est rarissime ce n'est pas cet opuscule, mais le livre de sa femme 
publie sous le titre de Souvenirs. Pourquoi la famille de Sainte- 
Aulaire iet non Samf-Aulaire comme Pimprime M. de Maricourt] ne 
veut-elle pas laisser reimprimer ce delicieux petit chef-d’oeuvre, que 
de'parent de si nombreuses fautes typographiques? 

M. de Maricourt, qui s'attarde si longuement sur le pere de la 
duchesse d'Orleans, est tres incomplet sur le fils aine de cette prin- 
cesse. Pourquoi, par exemple, glisse-t-il si rapidement sur [’intrigue 
orle'aniste du Directoire? Sait-il la part que Pon attribue dans cette 
intrigue au directeur Sieyes, et s’il le sait, pourquoi n’avoir pas dis- 
cute le temoignage si revelateurde Cambaceres sur le role qu’y joua 
Talleyrand, reste Pami de la duchesse d’Orleans, et fancien ami 
d’unedame que connait bien M. de Maricourt, M mt * de Souza ? 

Rouzet, sorti des prisons de la Terreur, ne devint pas « membre 
influent du gouvernenicnt >j, comme l’ecrit, p. 1 3 1 , M. de Maricourt. 

Page 1 3 q, '< M me d'Orleans poursuit un double but. » On s’etforce 
d’atteindre un but, jamais on ne le poursuit. 

Page 146, note 2. Qu’cst-ce que des « attraits attardes » ? 

Sotin n’a jamais etc ministre de la justice, contrairement a ce que 
dit, par deux fois, M. de Maricourt, p. 1 5 z, tcxte et note 2. 

Parce que Rouzet de Folmon, li is d’un tailleur, avait cherche a se 
rattacher a une lamille noble, Pauteur ecrit : « Lcs honorables ciseaux 
du bonhomme Rouzet auront p r i s une allure guerriere. » (p. 170). 
L’image est sans doutc uncarme favorite de i’ironie. Encore faut-il y 
mettre de la justesse. 

Quelques iignes plus has, sous pretexte que Rouzet, diet chant 
sa voie, s'e’tait fait d'etudiant cn theologie avocat, Pauteur ecrit : 

•< Preferant, dans ce dnmaine , la toge a la soutane. *> 

Page 172. «. Lui aussi jRouzetj, c’est un homme sensible... et voilti 
bien un point de contact avec Adelaide de Penthievre ! » S’ll avait 
suffi d’etre homme sensible pour entrer dans Pintimite de la duchesse 
d’Orleans, toute sa generation y cut passe. Cetie raison-la ne vaut 
rien. 

Page 177. « On a vu comment ce dernier [le due de Nivernaisj le fit 
connaitre [Rouzet] a la duchesse d’Orleans. » Pardon On a vu en 
effet fp. 1 3 o; que « le due de Nivernais le recommanda a la princesse 
qui le prg pour confident et pour conseil ». Pit point, et c’est tout. 
Mais cela n'est pas suffisant. Rouzet devait prendre un tel ascendant 
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sur la duchesse d'Orleans quon n’eut pas eie (ache de savoir ce qui 
1 ’avait rendu si recommandable aux yeux du due de Nivernais. 

Page 179. « Ii faudraitla plume d’un psvchologue pour soulever. . . 
le voile. » Heureusement que l’auteur ajoute : « delicatement ». 

Page 1 8 1 . ■< Par definition , e 1 le n’etait point au nombre de ces 
femmes fortes qui, etc. » Par definition ? 

L’auteur se demande un peu plus loin ip. 1 83 ) si la duchess.e 
n’aurait pas du se choisir un confident « de plus haute allure » que 
Rouzet. Nous avons deja vu Failure guerriere du mente personnage. 
M. de Maricourt, comme on le voit, ne craint pas de se repeter. 
Vingt fois, si ce n’est plus, il parseme ses phrases d’un « par ail- 
leurs » qui n’a de prestige qu’a ses yeux. 

Page 194. « A charge du roi. » II aurait etc plus correct d’ecrire : 
« a charge au roi, ou a la chatge du roi. » 

Page 195. « Des rats et des insectes dont la presence e.tait inop- 
portune. Evidemment le manuscrit portait : importune. 

Page 223. On trouve lit des platanes « qui jettent tine note del i- 
cieuse. . . » 

Page 266. « Cette heure... arriverait-elle trop tard pour guerir.. . 
les phantasmes d’une humeur bizarre ? ■■ Qu'est-ce qu’une heure qui 
guerit, et qu’est-ce qu’un phantasme ? 

Page 276. « Des lors (e’est-a-dire it partir de la restauration de 1814) 
la duchesse douairiere d'Orleans n’a plus d’histoire. » Je suis cepen- 
dant de ceux qui trouvent les derniers chapitres de cette histoire pour 
le moinsaussi emouvants que les autres. Je crots l’auteur du mime 
avis, car pour decrire la rentree de la duchesse en Fiance, ses deplo- 
rables denteles avec ses enfants, les tristesses des dernieres annees 
d’une vie si malheureuse, son style s’epure, s’ennoblit et s’eleve. 

Voilit pourquoi il est deplaisant de rencontrer tant de fames — de 
menues fautes, je le concede, — dans un ouvrage qu'un peu d’atten- 
tion eut rendu unifotmement excellent. On a pu remarquer que la 
plupart de ces fautes sont des tautesde gotlt, de style, de grammaire. 
N’est-ce pas surprenant r Si l’auteur avail ecrit pour des chartistes, 
e’est-a-dire pour des gens auxquels on a fait la reputation de dedai- 
gner la forme, on eut contpris sa ne'gligence. Maisil s’adrcsse surtout 
aux gens du monde, e’est-a-dire it une clientele pour laquelle il 
semblerait qu’il eut du, passez-moi l’expression. pater sa merchan- 
dise. Comment expliquer qu’il ne se soit pas donne cette petite 
peine, et que ses livres cependant aient du succes ? M. de Maricourt 
pratique le journalisme, it ses heures, si je suis bien informe. Il n’est 
done pas sans savoir que le public, emousse par la presse quotidienne, 
est de moins en moins sensible a Fart du bien dire, et peut-etre a-t-il 
cru qu’il n’etait pas besoin de se gener avec lui. Ce serait un tort. 
Lorsque le prince de Beauvau fut reyu a FAcademie francais*;, il 
prononca un discours d’oii j’extrais ce qui suit : « J’ai toujours etc 
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con\*aincu qu’un des plus grands services qu’on pouvait rendre aux 
homines, etait de perfectionner leur langue : des termes impropres 
ou mal arranges porteni partout 1’obscurite et la confusion; pariout 
la propriete de l’expression et les mots, signes des idees, disposes 
suivant leur ordre, determinent la clarte dans le discours, et cette 
clarte influe sur toutes les actions des hommes . » Je livre cette pensee 
aux meditations de M. de Maricourt. 

Eugene Welvert. 


G. dc Bose de Beaumont et M. Bernos. La famille d’Or!6ans pendant la Revo- 
lution, d’apr&s sa correspondance inedite. Paris, Emile-Paul, 1913. in-80, 

290 pages. Prix : 3 fr. 3 o. 

Ce livre a ete fait avec les papiers que le petit-fils de Claude Beu- 
gnot a legues en 1900 a la bibliotheque de 1*1 nstitut, ou ils sont con- 
serves sous le nom d e fonds d' Orleans. 

Une question preliminaire se pose a ce sujet. Au temoignage du 
legataire, c’est Fievee qui auraitdonne en 1795 ces documents a son 
grand-pere. Comment etaient-ils tombes entre les mains de Fievee? 
« Je l’ignore, ajoute-t-il, et mon pere ne le savait pas davantage. » II 
est possible que Claude Beugnot ait re*;u ces papiers de Fievee; mais 
ce n’est qu’une tradition de famille que n’appuie aucune preuve. Dans 
cette incertitude, un doute au moins est permis. On sait que Beugnot 
tut directeur general de la police sous la premiere Restauration, 
c’est-a-dire a une epoque oil les cartons de cette administration ren- 
fermant les papiers de la Resolution etaient encore dans ses bureaux. 
Ils ont ete depuis versus aux Archives nationales. Ces cartons conte- 
naient et contiennent encore beaucoup de documents sur la famille 
d’Orleans. On sait d’autre part que Beugnot haissait le due d’Or- 
leans, Philippe-Egalite : on le sait, entre autres, par ses rapports au 
roi Louis XVIII, et par les memoires de M. de Vitrolles. Beugnot 
a-t-il cede a la tentation de se garnir les mains avec des papiers a sa 
portee, et qui, en satisfaisant sa propre curiosite, pouvaient compro- 
mettre Louis-Philippe, fils et heritier d’Egalite, tres surveille des 
1814 par la police ? Cette hypothese n’est qu’une hypothese; maiselle 
repose sur quelque chose, tandis que la pretendue donation de Fie- 
vee a tout I’air d’un paravent. 

Autre question accessoire. Pourquoi ces papiers ont-ils ete donnes 
a 1 Institut? Parce que, nous repond le legataire, son pere avait ete 
membre de 1 ’Academiedes Inscriptions et Belles-Lettres. Ainsi, voila 
des papiers evidemment derobes (par qui l’on voudra) aux archives 
del’Etat. Ils n’interessent a aucun titre la famille Beugnot qui en est 
simplement mais indument de’positaire. Au lieu de les restituer aux 
archives de l’fitat, on les donne a I’l nstitut, avec qui ces papiers 
n ont pas plus de rapport qu’avec la tamille Beugnot ; a 1 ’ I nstitut, non 
pas parce que Claude Beugnot en aurait ete membre, mais en souve- 
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nir de son tils qui etait lui-meme de 1’ Academic des Inscription*. Cet 
exemple n’est-il pas pour detourncr le legislateur de laisser a tout le 
monde le droit de tester ? Et d'ailleurs comment l’lnstitut a-t-il etc 
autorise a accepter des papiers qui, appartenant a l’Etat, ne ’pou- 
vaient faire l’objet d’un legs? 

L’etude de MM. de Beaumont et Bernos se divise en deux parties : 
dans la premiere, sont publies et commentes des lettres ou des 
extraits de lettres de la duchesse d’Orleans; dans la seconde, des 
lettres ou des extraits de lettres de son mari ; dans les deux parties, 
des lettres ou extraits de lettres de leurs enfants. Je dis des lettres et 
non les lettres du legs Beugnot, et c'est la, au point de vue de la 
composition, le principal defaut de cet ouvrage En effet, ce n’est ni 
un recit trame sur materiaux, ni une publication de textes originaux. 
D6s lors, il nous faut faire credit aux editeurs; il nous faut admettre 
que les textes choisis par eux sont les meilleurs ou les plus signifi- 
cant's. Mais qui nous en assure? Qui nous certifie que leur gotit ou 
leur point de vue dans ce choix correspond au gout, au choix des 
lecteurs, et qu’ils n’ont pas laisse de cote d'autres lettres, d'autres 
fragments propres a donner une autre opinion des personnages en 
cause? Il eut done ete preferable que MM . de Beaumont et Bernos 
prissent nettement parti. I Is auraient du composer une veritable 
histoire narrative de la famille d’Orleans pendant la Revolution 
d’apres les papiers du legs Beugnot et tous lesautres qui se rapportent 
a elle pendant cette periode, ou publier les papiers Beugnot integra- 
lement et non sur echantillons. 

Cette reserve faite, il faut reconnaitre que ces Messieurs se sont 
tires habilement des difficultes d’une publication de ce genre. Les 
personnages qu’ils nous presentent ne sont pas des mannequins sans 
consistance, mais des etres de chair, qui aiment, qui haissent, qui 
souffrent, qui vivent. Les lettres de la duchesse d'Orleans, en parti- 
cular, sont admirables. Soit qu’elle ecrive a son mari pour se plaindre 
de ses procedes outrageants, soit qu’elle s’etforce de ressaisir le coeur 
de ses enfants que lui a ravi M m = de Genlis, cette princesse nous decou- 
vre ici une grandeur, une delicatesse, une noblesse de caractere con- 
trastant peniblement avec son attitude lorsqu'elle tomba vaincue sous 
la domination d’un Rouzet. Le marteau pilon devait broyer cette 
ante qui avait montre tant d’energie dans un corps si fragile, et faire 
d’elle un fantoche lamentable dont ses petits-enfants (temoin le prince 
de Joinviile) se moquaient. Pour le moment, nous ne sommes qu’aux 
premieres phases de cette lutte heroique contre la deslinee, et la 
courageuse princesse v combat avec des armes d’une trempe surpre- 
nante. « M m<! la duchesse d’Orleans — a dit M me de Genlis — ne savait 
pas l’orthographe . J’ecrivais moi-meme toutes ses lettres. qu’elle 
copiait ensuite de son ecriture ». Le lecteur pourra se convaincre ici 
que M“ e de Genlis a menti ou qu’elle a joue sur les mots. " Quelle 
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temme — s’ecrient a cc propos Ies editeurs avec un rare bonheur 
d’expression — Quelle femme, au plus profond d’elle-meme, ne 
sentira passer un frisson devant ces cris de douleur, ces appels, ce 
desespere manege de seduction feminine qui, en ces circonstances, 
prend une grandeur sublime. Pour faire le siege de ces coeurs ravis, 
elle pleure comme une mere, sourit comme une amante, badine 
comme un enfant. Prodigieuse et touchante strategic! Elle n’omet 
que les reproches, car elle ne fera pas les enfants juges de leur pere ». 

On pourrait s'etonner que les editeurs disent qu'en faisant 
recevoir son fils aine, le due de Chartres, au club des Jacobins, le 
due d'Orleans avail mis, dans ses relations avec sa femme, « le feu aux 
puudres v, et « comblc la mesure ». De fait, nous ne sommes 
encore qu’au debut de 1790, et a cette epoque, le club des Jacobins 
etait compose en grande nujorite de tnodcres, tres different des 
energumenes de 179J et 1794. II est certain, cependant, que, des ce 
moment, cette « mesure » fut tres mal accueillie par la duchesse 
d'Orleans. On en a la preuve dans une lettre de cette princesse a son 
mari, dont les editeurs reproduisent un long fragment en appendice, 

II faut done croire que, des lors et dans une certaine classe de la 
societe, le club des Jacobins avait deja mauvaise reputation : « Com- 
ment le mettre sur ses gardes — dit-elle — vis-a-vis d'un tas de gens 
qui y ont la majorite et qui sent bien propres a egarer les principes 
d’un icune homme de dix-sept ans? » Envover ce jeune homme aux 
Jacobins parait done a la duchesse '< et paraitra surement a tout le 
monde (ajoute-t-elle: une chose inconcevable ». 

Quant au portrait du due d’Orleans que les auteurs de ce livre out 
essay j de reconstituer avec les lettres qu’ils ont publies, il est loin de 
rappeler 1 ’image de Talleyrand, ce lamcux vase dans lequel celui-ci 
disait qu’on avait jete toutes les ordures de la Revolution. Est-il vrai 
qu’il tut muins coupable qu'ou ne Fa dit envers le roi, le chef de sa 
tarn i 1 1 e et de 1 'Eiat? MM. de Beaumont et Bernos plaident p>our lui 
les circonstances attenuanies Ils sont peut-etre dans le vrai; mais 
leur jugement depasse leurs textes. D’apres les lettres du legs Beu- 
gnot que Ton nous donne, tout ce que Ton peut dire, e’est que, si l e 
due d’Orleans demeure un mari detestable, il se montre pere tendre, 
soldat eourageux et bon patriote. C’est deja quelque chose. 

Eugene Wklvert. 


L'lmiprimcur-gerant : Ulvssf. Rouchon. 




Le I’ny-en-VeUy — lyprimene Peyritler, Rouchon et Gamon 
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Morris, Manuel d’histoire moderne. — Bender, Le commerce des vins et le 
metier d’aubergiste a Strasbourg. — Giran, Castellion et la reforme calviniste. 

— Registres du Conscil de Geneve, V. — Ficker, Portraits des reformateurs 
strasbourgeois. — Grandsaignes d'Hauterive, Le pessimisme de Larochetou- 
cauld. — Brix, Les Maximes de Larochefoucauld. — Lombard, L abbe Du Bos. 

— Kersten, La Henriadc dans la critique allemande avant Lessing. — 

Hollander. Les drapeaux des demi-brigades. — Seligman, La justice en 
France avant la Revolution. — Borrey, La Franche-Comte en 1814. — 

L. Zlys, Les petites industries rurales.— Lefas, L’Etat et les fonctionnaires. — 
Rossignol, Un pays de celibataircs et de tils uniques. — Boverat, Patriotisme et 
fraternite. — Villf.y, Le monde des aveugtes. — Communications a 1 ’ Academie 
de Berlin. — Horace. Epitres, trad. Birdt. — De Decker. Les origines de la 
clientele. 


A History of modern Europe from the middle of the sixteenth century by 
John E. Morris, D. Litt. Cambridge, University Press, 1914, VII, 281 p. in-8”, 
cartes. Prix : 4 francs. 

Le present manuel d’histoire moderne, assez sommaire, destine 
sans doute a I’enseignement primaire superieur ou a l’enseignement 
secondaire rnoyen, chez nos voisins et amis d’outre Manche, offre cet 
interet special d’etre redige a un point de vue tout particulier; l'auteur 
veut y montrer que l’Angleterre moderne s’est constitute « par la 
lutte nationale contre trois grands homines », e'est-a-dire contre Phi- 
lippe II, Louis XIV et Napoleon. Aussi M. Morris commence-t-il 
s on recit, non pas comme on le fait d'ordinaire, soit a la prise de 
Constantinople, soit a la decouverte de l'Amerique, soit aux debuts 
de la Reforme, mais entre i55o et i56o. II le continue jusqu’a la 
seconde guerre des Balkans, en 1913 . Ce recit est si peu detail le qu’il 
ne s’y rencontre naturellement aucune erreur grave; tout au plus 
peut-on y relever quelques erreurs depreciation venielles II est 
souvent aussi d’une allure presque enfantine, alors que, dans d’autres 
chapitres, l’auteur discute des problemes politiques bien trop eleves 
pour interesser la jeunesse. Generalement un peu aride, bourre de faits 
trop peu expliques, parfois, M. M. sc laisse aller ailleurs a donner 

1. Ainsi Charles IX li'^uit certainement pas « idiot » [half-witted) ; Marat n’a 
jamais ete un fashionable ladies doctor-, les gardes-franfaises netaient pas a sort 
of military police of Paris el Louis-Philippe; en i 83 o, ne peut certes Ctre regarde 
comme un u endormi » (dull). Mais, je le repete, ce sont la des details ; dans I’en- 
semble, M. M. juge assez bien les conflits europeens des derniers siecles. 
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des details hien inutiles ou a des reflexions d’ordre pratique, qui sont 
generalement fort justes, quelquefois amusantes, rnais detonnent dans 
ce milieu '. En somme, e’est un assez bon resume des principales 
dates de batailles et des traites de paix qui se suivirent en Europe, 
depuis la seconde moitie du xvi e siecle jusqu’a la fin de la premiere 
decade du vingtieme; on n’y trouve presque rien sur la vie interieure 
des nations, les arts, la litterature, sur le developpement de la civili- 
sation europeenne en un mot. 

Le septieme et dernier chapitre, De Waterloo an Congres de Berlin, 
est peut-etre le plus curieux a lire, puisqu il mont'e toute l’instabilite 
de la politique des grandes puissances actuelles, tous les changements 
incessants qui se produisent dans le grand kaleidoscope international, 
toutes les erreurs que des esprits tres ponderes — et M. M. Morris 
est certes du nombre — peuvent commettre en vaticinant sur l'avenir. 
En effet le volume se termine (p. 2y3j par l'expression de « la satis- 
faction de l’auteur que les grandes puissances n’aient pas ete entrainees 
it la guerre », et cela s’intprimait a la veille de la lutte gigantesque, a 
laquelle tot ou tard, le continent tout entier sera oblige de prendre 
part! Le style est simple, parfois un peu familier ce qui vaut peut- 
etre mieux que le style « soutenu » que 1’on rencontre encore dans 
quelques uns de nos manuels scolaires framjais. 

R. 


Werinhandel und Wirtsgewerbe im mittelaiterlichen Strassburg von 

D r Ernst Bl.sdkr. Strassburg, Ed. Heitz, 1914, VI, 1 0 2 p. in-8°. 

Ce travail, qui forme le quarante-huitieme fascicule des Beitraege 
\ur Landes — mid Vulkskunde d'Alsace-Lorraine, est sans doute une 
these de doctorat. II traite un double sujet, le commerce des vins et le 
metier d'aubergiste, dans le Strasbourg du moyen age. C’est le fruit 
du zele conscieneieux d’un debutant, qui a bien depouille les sources 
imprimees, consulte metne quelques registres d’archives, et, d'aprks 
ses notes, dresse ensuite sa dissertation bien schematisee, d’allures un 
peu monotones. Elle est divisee en quatre chapitres, Le premier s’oe- 
cupe du commerce des vins proprement dit, tant d’importation que 
d’exporiation de la ville hbre '. l-e second, bien ambitieusement inti- 

t. \'oy. par exeutple p. 1 5 , 18, 26, 41, 5 J, 90, etc. 

2. Ainst, p. 146, tl est dit de Louis XVI, que ce monarque always fell between 
two stools, image putoresque qui s'jpplique bien d'ailleurs au malheureux et 
malencfuitreux epoux de Mane-Antoinette. 

.'. M. B. nous assure qu au moyen age a la production de vin, a Strasbourg 
meme, n’etait pas insignifiante. » S il entend purler de la ville mime et de sa ban- 
lieue. cela me semble tres discutable, puisque les vignes des jardins et des mai- 
sons de campagne — et il n’y en avail pas d'autres — n’ont jamais produit que 
d’horrible vmasse. dont certainetnent nos ancetres ne se seraient pas delectes. Les 
baill^iges ruraux de Strasbourg, ccux de Barr, Wasselonnc, etc. produisaient de 
tres boils vins. mats 1 1 s 11 appartenaient pas encore ft la Republique au moyen age. 


1 
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tule Die Weinhandelspolitik Strassburgs, nous expose tout i’ensemble 
des organes multiples officiels, par l’entremise desquels s’exer^ak ce 
commerce : preposes des douanes, employes de l’octroi, controleurs 
des marches, chargeurs, etc. Lc principal des entrepots eta i t la vieille 
Douane, le Kaufhaus, qui existe encore sur les bords de l'lll, et ou 
dans ma iointaine etifance, j'ai encore vu les debardeurs, les Spanner, 
eniever les tonneaux et les ballots de marchandises amenees par eau 
de la Haute-Alsace ou du Rhin. Le commerce des « vins d'Ausay » 
eta i t florissant au moyen age: ils allaient aux Pays-Bas et jusqu’en 
Angleterre, oil ils etaient tort prises, au temoignage de Froissart. 
C’est la le sujet du second chapitre. Le troisieme s’occupe de l’exploi- 
tation des debits de vin ; l’auteur v expose Pactivite des experts jures, 
des gourmets, nous fait connattre les auberges ordinaires, « les poeles » 
des confrdries ou « tribus » d’arts et metiers. II traite, au quatrieme 
chapitre, de la surveillance des etrangers et du controle policier sur 
les auberges, etc. 1 Tous ces derniers developpements semblent avoir 
ete ajoutes pour « etoffer » le travail primitif, car ils ne se rattachent 
qu'assez indirectement au sujet principal de la these, le commerce 
des vins a Strasbourg. Je dois faire remarquer aussi — et certes per- 
sonne ne s'en plaindra — que l’auteur a tres frequemment, dans son 
expose de la legislation, comme dans la narration des fails ou dans la 
production de ses statistiques, depasse les limites du moyen age, et 
descend parfois jusque vers le milieu du xvn' sieclc. Sans doute il n’a 
appris rien de tres neuf a ceux de ses lecteurs qui ont pratique, 
comme lui, VUrkundenbuch de Strasbourg, ou les deux ouvrages oil 
il se documente de preference, les Ordonnances strasbourgeoises du 
xiv e et xv« siecle de feu . 1 . Brucker 11889) et la Verwaltungs = und 
Wirtschaftsgeschichte Strassburgs d’Eheberg (1899) ; mais il a reuni, 
d'une facon commode pour les historiens de la civilisation alsacienne 
au moyen age, les materiaux d'un des paragraphes de leur oeuvre 
future. 

R. 


1. M. Bender croit voir dans le fait que la » tnbu des Frtbourgeois » dont les 
aubergistes, gargotiers, etc. faisaient partii; a fourni de 1 3 3 2 a 167^ onze 
ammeistres (comme qui dirait des presidents de la petite rdpublique), une preuve 
que les aubergistes occupaient une haute position sociale a Strasbourg fp. 121). 
II semblerait ignorerque en dehors des metnbres actifs des confreries d’arts et 
metiers, 1'usage admettait que des notables, [urisconsultes, savants, medecins, 
rentiers, se fissent recevoir, a Tune ou 1 ’autre des « tribus », selon leurs rela 
lions de fatnille ou leur caprice. C’est parnii ces notabilites, tneot ponies aux 
(i trtbus » qu’on a choisi de bonne hcttre les digntt.iiies de I’Ctat. 11 scrait peut- 
etre difficile Je prouver qu'un seul de ces once animetsues au icellement pone le 
tablier classique de I’hdtelier d’autrefois et apporte le hanap ou la chope mous- 
seuse a ses clients assoitles. 
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Etienne Giran, S^bastien Castellion et la R6forme calviniste. Ees deux 
fteformes, avec une preface par Ferdinand Buisson. Paris, Hachette, 1914, XVI, 
376 p. In-18 0 , portrait. Prix : 5 fr. 

M. Etienne Giran, pasteur a l’Eglise wallonne d'Amsterdam, a 
pens6 faire oeuvre utile en retracant encore une fois, meme apres le 
magistral ouvrage de M. Ferdinand Buisson, la vie, les travaux et les 
malheurs de ce tils d'un paysan de la Bresse, qui, devenu regent au 
college de Geneve, puis professeur a l’Universite de Bale, fut Bun 
des plus courageux champions de la liberte de pensee, pour autant 
qu’elle etait possible au xvi e siecle. A une epoque de foi profonde, 
mais d’intolerance reciproque aussi profonde dans tous les camps 
ennemis, Sebastien Castellion fut un de ces precurseurs, et Ton peut 
merne dire, un de ces martyrs dont il est bon de replacer parfois 
l’image devant les yeux d’une posterite indifferente ou trop affairee 
poursonger au passe. M. Ferdinand Buisson. tidele a ses admirations 
d’autrefois, a bien voulu ecrire pour le livre de M. G. une belle pre- 
face oil il caracterise a merveille 1’auteur du Traite des hiretiques et 
du Conseil d la France desolee , le representant d’une pensee profon- 
dement religieuse, mais liberee des chaines de la dogmatique du 
Moyen Age, en disant de lui : « Il parlait exactement comme un 
homme d’aujourd’hui, avec cette seule difference qu’a tenir ce lan- 
gage, il risquait sa vie. » Disciple respectueux de Calvin, qu’il connut 
durant I’exil du reformateur a Strasbourg, appele par lui au college 
nouvellement fonde de Geneve, il perd bientot la faveur du maitre, 
puisque traducteur de la Bible tout entiere en un latin plus fiddle 
que celui de la Vulgate, il se refuse a admettre que les effusions ero- 
tiques du Cantique des Cantiques , soient plutot que toutes les autres 
poesies lyriques de 1’Orient, une inspiration directe du Saint-Esprit. 
Congedie de Geneve, il trouve un asile precaire a Bale ; mais apres le 
supplice de Servet, il provoque derechef la colere du rdformateur et 
du dominateur de la cite genevoise en protestant, par son Traite des 
heritiques contre lacruaute dece jugement. D autres Font fait dans 
leurs correspondances privees — car l’accord ne fut nullement una- 
nime au sein des orthodoxies protestantes s — ; Castellion eut le 


1. M. G. n'ecrivant pas un ouvrage d'erudition, mais de vulgarisation dans le 
bon sens du mot, ne s'est pas arrete a examiner de plus pres la part qu’ont pu 
avoir a la compilation du Traite certains collegues de Castellion, en particulier 
Coelio Curionc. En parlant, il y a quclques mois, ici mfime de l’edition du Traits 
donn^e par M. Olivet nous tndiqutons l’interet qu’il y aurait a tirer au clair cette 
question. 

2. C’est un des merites du livre de M. G. d’avoir montre combien erronee 
est I’affirmation de certains apologistes de Calvin sur le pretendu consensus 
omnium au sein des Eglises nouvelles, en faveur du supplice de Servet. Plu- 
sieurs osdrent blamer le reformateur, Musculus, de Strasbourg, Zurkinden, de 
Berne, d’autres encore. Mais ils ne furent jamais qu’une intime minorite. 
M. Girjn ne semblc pas connaitre d’atlleurs l excellent ouvrage de M. Baeher, pro- 
fes s eur a l’Universite de Berne, sur Nicolas Zurkinden 1912 .. 
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courage de s’adresser a l'opinion publique et des lors la polemique 
contre ce « coquin » fut incessante de la part de Calvin, de Theodore 
de BSze et de leurs amis ; ils ne cessaient de denoncer le malheureux 
comme un malfaiteur et de le cotivrir d’injures. Quand Sebastien 
Castellion mourut en i 5 63 , tue de privations et de labeurs extremes, 
il etait le vaincu. Aujourdhui, le nebula de Calvin reprend la place 
qui lui est due et nous nous sentons infiniment plus en communion 
d’idees avec lui qu’avec son adversaire. Dans une dedicace manus- 
crite de son Traite a l’imprimeur Amerbach, de Bale, le pauvre 
auteur se comparait lui-meme a « un moucheron qui doit combattre 
un elephant. » On peut dire aujourd’hui que le « moucheron » est 
sorti victorieux de la lutte. C’est un pasteur de Geneve qui reeditait 
dernierement le Traite des heretiques, dans la cite me me de Calvin ; 
ce sont tous les groupements orthodoxes qui viennent confesser, 
devant le monument de Servet, lors du jubile de Calvin, la lourde et 
fatale erreur de leur fondateur imperieux. 

M. Giran ne s’est pas contente de raconter la vie de Castellion et 
de nous parler de ses ecrits, plus ou rnoins connus du public 
moderne. 11 a decouvert dans la Bibliotheque des Remontrants a 
Rotterdam, un ouvrage inedit du professeur de Bale, De arte dubi- 
tandi et confitendi, ignorandi et sciendi, dont il donne une courte 
analyse et qu’il se propose de publier plus tard. Il a continue aussi a 
suivre le developpement de la pens^e religieuse de Castellion, chez 
ses disciples aux Pays-Bas, un Coornhert, un Arminius, qui pendant 
quelque temps encore y maintinrent les droits d’une theologie plus 
libre vis-a-vis des violences des orthodoxes farouches, les Gomaristes, 
qui finirent par ecraser leurs adversaires, avec l’aide du bras seculier. 

Le livre de M. Giran est ecrit simplement, avec l’eloquence natu- 
relle qu’inspire l'admiration legitime pour un homme qui merite 
d’etre loue, et si parfois — rarement — le style semble un peu trop 
image, il n’y aura qu'a donner un coup de ciseau, 9 a et la, lors d’une 
seconde Edition 

R. 


Registres du Couseil de Gen6ve, publics par la Societe d'histoire et d'archeo- 
logie de Geneve, tome V. Geneve, librairie Kundig, 1914, vu-621 p. gr. In-8°. 
1’rix : 20 trancs. 

C’est la cinquieme fois que nous parlons ici de la monumentale 
edition des Registres du Conseil de Geneve ct peut-etre n’est-ce pas 

1. Je n'ai pu m'empecher de sourire en l'entcndant parler de l'ex-president du 
ministerc des Pays-Bas cointne « d un fossilc que la lumiere aveugle ». J'ai 
connu 1’honorable Abraham Kuyper au temps ou il n'etait encore qu'un modeste 
candidat en theologie et sa phystonomte n'avait non de fossile, au contraire. Mais 
memo si fossile il y avait, je ne crois pas qu'un fossile puisse etre aveuyie par 
n'unpmtc quelle lumiere. — Au lieu de Harnach lire Harnack. 
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la derniere, puisque nous voyons, par une annonce sur la cou- 
verture, que le tome VI est deja sous presse Le present volume est 
du aux soins collectifs de MM. Emile Rivoire, Victor van Berchem 
et Leon Gautier. Le texte en est etabli avec le meme soin que dans 
les volumes precedents. II renferme les proces-verbaux du 7 fevrier 
1492 au 4 fevrier 1499, rediges successivement par les secretaires 
Jean Janin. Antoine Richard et Guillaume de la Crose. Ceux qui 
suivaient, de fevrier 1499 adecentbre i 5 oi sont perdus depuis long- 
temps; ils l’etaient deja au xvi e siecle, alors qu'ecrivait Bonivard, et 
il y aura la une lacune que rien ne pourra combler. Les editeurs 
reprendront leur taclie a 1 ’annee 1 5oa et comptent la poursuivre 
jusqu’en 1 536. Nous esperons bien pour nos successeurs, — car depuis 
longtemps nous n’v serons plus quand ils parviendront a cette date 
— qu’arrives au seuil de la Reforme definitive, il se trouvera de nou- 
veaux travailleurs pour continuer le meme labeur pour le demi-siecle 
suivant. 

Nous avons si souvent deja indique le contenu varie de ces Registres 
rediges en latin presque macaronique, si amusant et si facile a com- 
prendre pour quelqu'un meme qui ignorerait la langue de Ciceron ou 
deTacite, qu’il est inutile d'y revenir une fois de plus, sinon pour 
dire que, dans le present volume, on ne trouvera presque rien pour 
1’histoire politique de Geneve, encore que les noms des dues de 
Savoie, Philippe II et Philibert III et celui de Philippe de Savoie, 
ev£que de Geneve, figurent mainte fois dans I’index du volume. Mais, 
par contre, les details sur la vie municipale d’_alors 2 , sur le trafic 
journalier, sur les moeurs \ sur les grandes foires, sur les maladies 
pestilentielles, etc., abondent et les futurs chroniqueurs et historiens 
de la Geneve du xv* siecle out la d'abondants materiaux pour des 
causeries detaillees sur leurs ancetres. Quelquefois on voudrait bien. 
<^a et la \ un petit mot d’explication, une notule, que les savants 
editeurs refusent, par principe, sans doute, puisqu'on ne saurait ensuite 
ou s’arreter. Ln index de cent vingt pages (qui est en meme temps un 
dictionnaire latin-franyais, des plus utiles pour le texte mddieval) 
termine le volume. Nous souhaitons bon courage aux vaillants edi- 
teurs, pour que, rnalgre les circonstances actuelles, ils n’abandonnent 
pas la construction de ce beau travail entrepris a la gloire de leur cite. 

R. 

1. Voy. pour le tome IV, la Revue Critique du 22 iuin 1912. 

2. 11 est curieux de constater, par excmple, combien la question des latrines 
preoccupait le Conseil. II y en avatt qui empestaient tout un quartier 'p. 98). 

3 . V. le cas de la femme Philippin, qui fait de sa maison un lieu de debauche 
(p. 4 63 ). 

4. Aussi lV>n ne s e r ait pas ta.h de savnir pourquoi defense est faite, le 5 aout 
1496, a AmedeeChnillard. « ne co)ii(rettatwncni, conventiculum, monopolium aut 
alia ve*ta facere audeat (p. J27) et cc que signifie cette defense de faire « ni ras- 
semblement ni conventicules ». 
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Bildnisse der Strassburger Reformaoren rait Text von Johannes Ficker. 

Strassburg, K. Trubner, 1914. 20 p. gr. in-4" avcc i 3 planches. 

M. le professeur Ficker, de Strasbourg, s’est efforce de constituer 
un ensemble de portraits authentiques, executes par des artistes 
contemporains, des plus marquants des hommes d’Etat, des refor- 
mateurs, des savants du Strasbourg de la premiere moitie du xvi e siecle. 
En attendant qu’il publie une Iconographie alsacienne plus complete 
de cette epoque, il nous otfre ici sur une douzaine de feuilles (xylo- 
graphies, medailles ou gravures sur metal les tigures des gouvernants 
les plus connus de la petite republique, Jacques Sturm, Mathias Pfar- 
rer, Claude Kniebs, des theologiens Bucer, Capiton, Hedion, Mathieu 
Zell et Marbach, du celebre pedagogue Jean Sturm, du savant Brun- 
fels M. F. a joint a ces planches uu texte explicatif qui renferme 
plus d’une donnee nouvelle pour 1’histoire de l’art en Alsace, et 
comme il est — ainsi que nous l’avons vu, plus d'une fois deja — bon 
connaisseur de ces milieux intellectuels et religieux du Strasbourg 
d’alors, on trouvera profit a parcourir, au point de vue biographique 
aussi, les notations qui accompagnent cet album. 

R. 


R. Grandsaigses d'Halterive, Le Pessimisme de La Rochefoucauld. Paris. 

Colin, 1914, 111-18, p. 222. Fr. 3 . 

Ernst Brix, Die Entwickelungsphasen der Maximen La Rochefoucaulds 

vom Manuskript bis zur funtten unJ leizten authentischcn Ausgabc (1678;. 

Erlangen, Jacob, 1913, R®, p. 280. 

I. Les origines du pessimisme de La Rochefoucauld ne sont pas 
tres mysterieuses. M. Grandsaignes s’est preoccupe d'en donner l’in- 
terpretation la plus naturelle, en la chcrchant d’abord dans l'heredite 
du due, representant d’un ideal individualiste et chevaleresque, puis 
dans un temperament porte a la melancolie et cherissant son mal a la 
maniere des Romantiques ; l’assimilation ne laisse pas d’etre risquee. 
Mais la cause la plus profonde tient dans les experiences menies de 
l’auteur des Maximes. M. G. suit alors rapidement la biographie de 
La Rochefoucauld avant et pendant la Fronde, s’arretant sur les 
deceptions et les trahisons d’ou sortira sa philosophic; ses epreuves, 
au lieu d’en faire un simple misanthrope, Font conduit au pessi- 
misme. C’est dans la retraite de Verteuii qu’il s'elabore et les Memoires 
avant les Maximes en furent la premiere expression; dans le recueil 
du moraliste il y a memo moins d’aprete que dans ce fragment auto- 
biographique ; La Rochefoucauld y a demele toutes les tonnes de 
1’egoYsme, et tous les evdnements ne dependent pour lui que de la 

1. On s'etonue que M. F. n'ait pus joint aux portraits reunis ici. celui Jc 
Jean Sleidan, le celebre auteur des Commcntaires sur le regno de Chailes-Quint, 
qui certes meritait de tigurer au I'.mnbre des illustrations de la cite alsa^jenne 
plutot qu’un Bruntels et uu Marbach, et dmit ou possede le portrait. 
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fortune, il est ddterministe et fataliste. A ces causes interieures son 
historien en a ajoute d’extdrieures, les influences sociales. D'apres lui, 
tobte la societe contemporaine est pessimiste, parce qu’elle est toute 
pendtree de jansenisme. Malgre la ressemblance des critiques for- 
mulees par la morale jansdniste, le rapprochement n'est pas entiere- 
ment probant, car si le jansenisme pense de l’homme beaucoup de 
mal, il ne le juge pas, la grace aidant, incapable de s’amender. M. G. 
est plus exact, quand il releve dans l’entourage meme de La Roche- 
foucauld, dans le salon de M mt de Sable, le goftt de cette condamna- 
tion severe des mobiles humains, le plaisir raffine a trouver a ces 
jugements une forme aiguisee et brillante et la veritable jouissance 
que goiita le due a savourer le succes d’un livre que lui et ses amis 
avaient habilement prepare. Une derniere question qu'examine le cri- 
tique est celle des repentirs de 1 'auteur des Maximes. A-t-il attenue 
dans les editions successives la durete de sa philosophic, et 1 ’a-t-il 
fait pour obeir a 1 ’influence et a l’amitid de M mc de La h'ayette ? M. G. 
n’admet que des retouches de forme et montre que l'essentiel de la 
pensde est reste intact d’une edition a l'autre ; seules les reflexions sur 
l’amour et les femmes ont gagne en mordant, ce qui ne saurait prou- 
ver un ascendant quelconque de M rat de La Fayette. L’etude de M. G. 
se lit avec plaisir; elle ne s'appuie sur aucun document nouveau, 
mais elle tdmoigne d’une connaissance intime de l’oeuvre de 
La Rochefoucauld ’. 

II. L’etude de M. Brix est un remarquable essai de debutant, d’une 
valeursuperieure ii la plupart des theses doctorales allemandes. L’au- 
teur y a suivi avec le plus grand scrupule, depuis le manuscrit ori- 
ginal, edition par edition, le minutieux travail de revision auquel les 
Maximes ont ete soumises. Il commence par nous renseigner sur les 
plus anciens textes que nous en ayons, d’une part le ms. Liancourt, 
et de l’autre Ledition hollandaise de 1664, qui a ses yeux represente 
une redaction anterieure meme au manuscrit, et dont il a retrouve un 
quatrieme exemplaire au British-Museum ; on n’en connaissait jus- 
qu’ici que trois se rapportant a des tirages divers de cette mdme edi- 
tion et offrant entre eux quelques variantes. La Rochefoucauld a-t-il 
eu des collaborateurs au cours de ses corrections incessantes ? M. B. 
examine la part qu’auraient pu y prendre M mt de Sable, Esprit, 
Segrais, M mt de La Fayette; il discute divers temoignages paraissant 
appuyer des suggestions etrangeres et conciut en faveur de la seule 
initiative de 1’auteur; il admet seulement avec la majoritd des cri- 
tiques l’influence adoucissante de M nie de La Fayette sur son pessi- 
inisme. Il aborde ensuite l’examen comparatif des divers etats de la 
redaction entre deux editions successives, en groupant sous des 


r. Ecrirc p. u 5 , Pontchateau et p. 117, Hurlay. au lieu dc Pont chart ran, 
Harlah 
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rubriques communes les changements introduits et en signalant les. 
additions de maximes nouvelles ou les suppressions d’anciennes.* Ces 
constatations etablies, M. B. en tire des conclusions d’abord pour 
les changements de la forme, puis pour ceux du fond. Les premiers 
sont les plus importants, et ils ont presque tous ete commandes par 
le besoin chez l’auteur de resserrer et de condenser sa pensee, de lui 
donner une forme plus generale, et aussi plus elegante, volontiers 
antithetique ; mais il n'est pas possible de resumer ici cette analyse 
des retouches de La Rochefoucauld que M . B. a poussee jusque dans 
ses moindres details. Les modifications de la pensee sont moins 
profondes; cependant comparees a 1’edition de 1 66 5 , qui est de beau- 
coup la plus amere et la plus aggressive, les suivantes offrent une 
legere attenuation et M. B. est dispose a attribuer aux correctifs 
meme discrets des dernieres e’ditions une importance reelle que leur 
ont refusee souvent d’autres critiques, comme M. Grandsaignes lui- 
nieme ; l’introduction de nouvelles maximes moins dures et plus 
conciliantes semble lui donner raison. Dans les dernieres pages de 
son travail M. B. a etabli une serie de tableaux, dix en tout, perrnet- 
tant de reperer pour chaque maxime et dans chaque edition les trans- 
formations apportees au texte. Cette etude, par la rigueur de sa 
methode et la prudence de ses conclusions, est une contribution 
neuvt et solide, qu’aucun historien de La Rochefoucauld ne devra 
negliger, et qui se recommande aussi a l'attention des linguistes 

L. R. 


A. Lombard, L’Abb6 du Bos, un imtiateur de la pensee tnoderne (1670-1742 

Paris, Hachette, igt 3 , 8°, p. 614. Fr. 10. 

L’abbe du Bos, qui fut longtemps chez nous presque meconnu, 
devra a M. Lombard d’avoir recu tardive, mais plcine justice. 
Meritait-il le gros volume qu’il a obtenu? 11 sera permis de penser 
que son originalite reelle dans le double domaine de l’esthetique et 
de l’histoire pouvait etre mise en lumiere avec un moins ample deve- 
loppement. M. L. ne nous a fait grace d’aucune des discussions 
provoquees par les theories hardies de son auteur, si obscurs que 
soient ses tenants ou ses adversaires. Quel interet ont aujourd’hui 
pour nous l’opinion de l’abbe Fraguier ou de l’abbe Vatry sur l’eglo- 
gue ou la declamation dans la tragedie antique? et que nous importe 
que l’abbe Biet ou l'abbe Fene! aient souleve des objections de detail 
contre l’historien de VEtablissement de la monarchic francaise ? 
Nous ne reprochons pas a M. L. son exces d’erudition, nous estimons 
seulement qu’il eClt pu resserrer davantage les resultats de ses 
recherches. 

i. Fcrire p. 39, Verteuil ; p. 61, pour; p. 03 , M lu de Scudery, au lieu^de l ei- 
tueil, jour, M a ' de Scudery. 
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Le livre etudie a part 1 ’homme et I’oeuvre, et ce plan, d'ordinaire 
condamnable, est ici tout justifie. La biographie de du Bos n’etait 
pas entierement eclaircie, mais grace a certains documents inedits et 
surtout a sa connaissance intime de la correspondance dont il a 
d’ailleurs donne 1’edition la plus complete que nous possedions, 
M. L. nous a renseignes suffisamment sur l’essentiel de cette vie 
d’erudit curieux, ouvert a tous les gouts, passionne d’opera et de 
numismatique, sollicite par les questions geographiques et econo- 
miques, vite habitue a subordonner les theories a l'experience et aux 
faits. Ses relations avec le monde savant furent des plus etendues : il 
fut de 1 69 5 a 1706 1 ’ami et le collaborateur de Bavle; il frequenta 
Menage et fournit 32 articles au Menagiana-, il connut l’orientaliste 
Galland, Boileau, Perrault, Malebranche, Huet, etc.; il visita en 
Angleterre Saint-Evremond et Loclte, aux Pavs-Bas les erudits 
hollandais ; il resta en correspondance avec tous les savants notoires 
de la France et du dehors. Ses voyages et sa connaissance des langues 
etrangeres le designaient pour le role de publiciste et aussi de 
diplomate : comme secretaire du marechal d’Huxelles, il fut employe 
a Gertruydenberg et a Utrecht a des missions officieuscs qui restent 
encore mal connues ; pendant la Regence le cardinal Dubois utilisa 
aussi le savoir varie de l’abbe. 

Son principal titre a la celebrite est son livre des Reflexions criti- 
ques sur la poe'sie et sur la peinture qui allait inaugurer une esthe- 
tique nouvelle, en faisant du sentiment, et non plus de la raison, le 
jugc irrecusable de l’oeuvre artistique. Le livre est mal ecrit et plus 
mal compose encore ; M. L. a pris la peine de l’etudier, en y intro- 
duisant l’ordre qui lui manque et il a su mettre en valeur la nouveaute 
et la hardiesse, souvent aussi les contradictions des vues de 1’auteur. 
Il aajoute une esquisse interessante de l’influence exerce'e chez nous 
et au dehors, en Allemagne surtout, par ce livre suggestif. Il y a plus 
d’originalite encore, et celle-la a ete moins souvent signalee, dans les 
recherches historiques de du Bos. M. L. en fait le precurseur des 
romanistes, le premier repre'semant de cette these popularise'e par 
Fustel de Coulanges qui refuse de voir dans l’invasion gerntanique 
une transformation radicale de l’etat social du monde gallo-romain. 
1 1 est curieux de noter que Fustel qui s’est si sou vent rencontre avec 
du Bos, ne connaissait pas son devancier, du moins jusqu’a la 
seconde edition de son ouvrage. Ces rencontres sont certainement le 
meilleur eloge qu’on puisse laire de la sagacite et de la vaste infor- 
mation de l’historien que M. L. a examine aussi attentivement que le 
critique litteraire. Son livre, etabli avec le scrupule le plus rigoureux, 
restera une etude solide, indispensable pour bien connaitre la forma- 
tion des esprits du xvut 8 siecle, car tous sont plus ou moins redevables 
a l’abbe^lu Bos. 


L. R. 
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Kurt Kersten. Voitaire Henriade in der deutschen Kritik vor Lessing. 

Berlin, Mayer et Muller, 10,14 8” p. 79 - Mk. 1,60. „ 

La courte etude de M. Kersten, une these doctorale, est le groupe- 
ment assez mal relie d'une serie de jugements provoques en F ranee 
et en Allemagne par la Henriade de Voltaire. Les critiques ont 
reproche au poete surtout ses attaques contre la religion et Tabus des 
figures allegoriques. Gottsched, qui tient dans cet examen la princi- 
pale place, n’a jamais adopte une attitude franche. II blame Voltaire 
pour ses duretes aux protestants, mais il encourage les tentatives 
epiques de ses disciples, Schlegel, Triller, Schonaich, dont les 
rapsodies, sutout le Hermann du dernier, offrent de nombreux pasti- 
ches du poeme voltairien. Au fond, Gottsched s’efforcait de trouver 
dans la Henriade des arguments a opposer a Tautorite grandissante 
de Bodmer et de Klopstock. C’est dans ce camp qu'il faut chercher 
les critiques les plus justes de la pseudo-epopee et il est interessant 
de lire dans la premiere manifestation du jeune Klopstock, dans son 
discours d’adieux a 1'ecole de Pforta, une condamnation formelle de 
la Henriade. Les recherches de M, K. exhument des auteurs oublies 
et des oeuvres de dernier ordre ; son enquete n’en servira pas moins a 
eclairer un des aspects de I’influence de Voltaire en Allemagne en 
mdme temps que 1’evolution de Testhetique nationale. Il est seulement 
regrettable qu’il n’ait pas donne a sa demonstration une forme plus 
serree et evite de trop nombreuses erreurs dans la transcription des 
noms ct des textes fran^ais L 

L. R. 


O. Hollander, Les drapeaux des demi-brigades d’infanterie de 1794 a 

1804. Paris, Leroy, lyi.L Gr. in-4 0 , xxx cl '56 p. 

Dans ce travail sur les drapeaux de la royaute constituiionnelle et 
les demi-brigades d’infanterie, M. Hollander ne se contente pas de 
relever les innombrables inexactitudes commises par ceux qui trai- 
terent le sujet avant lui . 11 ne se borne pas a chercher sans parti-pris 
la vdrite historique et it la substituer aux legendes. a donner des con- 
clusions precises et fondees sur de longues et perseverantes etudes 
dans les archives et les musees de none pays et de Tetranger. Ce tra- 
vail, puise a des sources nouvelles, d’ailleurs edite avec grand soin et 
meme avec luxe, orne de nombreuses planches et illustrations, est un 
travail consciencieux, utile, patriotique ; il retrace de glorieux 
exemples ; il rappelle de belles devises; il recommande la valeur, le 
respect de la loi, la discipline, et, a ce title, com me ces drapeaux de la 
t 5® demi-brigade, qui, avant de repasser le Rhin, en t8ot, recevaient 


1. En voici quek|ues exemples : p. in, Btmnefou ; p. 14, la fete des cieu« ; p. do 
Boubottru, pour Bonnefon, voute, Bouhours, etc. 
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du gentiial Nev une couronne de lauriers pour faire en France une 
belle rentree, il meriteet noire estime et notre louange. 

Arthur Chuquet. 


Edmond Seuoman, La justice en France pendant la Revolution. Paris, Plon,' 

1913, in- 8 ". Deux ml. 111-8% xi ct 680 p. et 655 p. i 5 fr. 

M. Seligman etudie, en deux gros volumes, la justice pendant la 
Revolution, durant les annees ijqi-ijgs. II fait d’abord le tableau de 
nos institutions judiciaircs en 1789 et determine les causes essen- 
tielles qui preparerent leur chute et leur renovation. II montre com- 
ment la Constituante mit en oeuvre les theories du xvm* siecle, com- 
ment la Legislative comprit les difficultes de la tache, comment la 
Convention ecrasa les resistances qui se dressaient devant elle. II 
retrace la tin des pnrlements et la nouvelle organisation de la justice, 
la fuite de Varennes et Fecroulement du trone, le tribunal du iyaout 
et les massacres de septembre, le proces de Louis XVI et l’institution 
du tribunal revolutionnaire qui prend la place de la Haute Cour. Une 
partie de l’histoi re ne s’est-elle pasalors deroulee a la barre des tribu- 
naux? La justice criminelle ne fut-elle pas en contact avec les grands 
evenements de Finterieur, et les stars documents qu'elle fournit, ne 
font-ils pas mieux connaitre quelques-uns de ces evenements? C’est 
done un vaste tt avail que M. Seligman a conpu, et il l’a patiemment, 
solidement execute. Sa publication, un peu longue peut-etre et trai- 
nante par endroits, vaut non seulement par Lordonnance, mais par 
une foule de details precis qu’il a trouves et rassembles. 

Arthur Chuquet. 


Capitaine Francis Borrby. La Francbe-Comte en 1814. Pans, Berger-I.evrault, 

1912, in-8°, v et 3 oo p. 

Le sujet, comme dit 1 ’auteur, etait neuf et attirant, et M. Borrey l’a 
parfaitement traite. Il a consult^ toutes les sources ou peu s'en faut, 
non seulement les archives de la guerre et cclles de la Franche- 
Comte, mais des archives privees comme cclle du marquis de Scey et 
du general Lyautey Il expose done avec grand detail la situation de 
la Franche-Comte a la fin de l’annde i 8 t 3 , les blocus, Faction ou 
mieux Finaction du marechal Augereau, Foccupation du pays par les 
ennemis et leur retraite, les depenses et t'raisde toute sorte que causa 
[‘invasion autrichienne. L’auteur n’a pas seulement developpe la 
partie militaire de son etude II a deerit la vie politique et sociale de 
la region comtoise. Lui-meme reconnait qu’a certains endroits il a 


t. Sur rorJ.mnateur Ljautcy, d<mt noire general est I’arriere petit-fils, M. Bor- 
rey auray pu consulter avec fruit notre /'/ nice jacobin, Charles de Hesse ou le gene- 
/a! Mai at, p. i5.(-i56. 
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marque sans le vouloir son temperament de soldat, et c’est pourquoi 
il montre bien le fremissemement qui secoua la Comte, l’energie qtte 
deployerent les habitants et la resistance qu’ils opposerent aux menees 
de l’Autriche, la belle defense que fit dans Besancon le general Maru- 
laz seconde par un homme de cneur et de talent, le commandant 
Laffaille. 


Arthur Chlquet. 


Louise Zeys, Les petites industries rurales et leur Evolution. Paris, Bloud et 
Gay, IQI.L In-8°, 288 p. ? fr. 5 o. 

Alexandre Lefas, L’Etat et les fonctionnaires. Paris, Giard et Hriere, 1913. 
In-S°, lxix et 397 p. 10 tr. 

Georges Rossignol, Un pays de c 61 ibataires et de fils uniques. Paris, Dela- 
grave, 1913. In-8°, xvi et 827 p. 3 fr. f.o. 

Fernand Boverat, Patriotisme et fraternity. Paris, Grasset, 1913. In-, 3 ", 271 p. 
Pierre Villey, Le monde des aveugles. Paris, Flanimanon, tot?. In-8°, vn et 
356 p. 

Suivant M lle Zeys la desertion descampagnes a pour cause princi- 
pale le chomage cause par le machinisme agricole et 1’amour du bien- 
etre : I’ouvrier, par le service militaire, prend contact avec la vie des 
vi lies et la regarde comnne plus facile, Qnel est le remede ? Ressusci- 
ter les petites industries locales. Depuis que la vapeur a centralise la 
force, leur importance s’est peu a peu affaiblie. Pourquoi ne revi- 
vraient-elles pas maintenant que 1’electricite decentralise la force? 
M lle Zeys etudie successivement ces industries rurales, examine leur 
repartition geographique, leur organisation a 1’etranger, et son livre, 
nourri de details qu'elle a recueillis avec le plus grand soin, sera 
aussi utile qu’il est interessant. Evidemment, il faut attacher les 
femmes de la campagne a leur maison, il faut leur donner des occu- 
pations qui les retiennent au village et au foyer. En quittant les 
champs pour la ville et l’usine, elles subissent, le plus souvent sans 
s’en rendre compte et malgre [’augmentation de leur salaire, une perte 
materielle, et elles causent a la societe un prejudice moral ; car elles 
prennent et, surtout, elles donnent a leurs enfants des habitudes qui 
ne sont plus celles d’autrefois, les bonnes habitudes transmises par 
les aneetres, et ainsi disparaissent les qualites d’ordre et d’economie 
qui faisaient la force de nos families rurales, le fondement le plus 
solide de notre epargne nationale. 

Dans YEtat et les fonctionnaires , M. Lefas combat deux doctrines, 
la doctrine de la souverainete absolue de l’Etat, qui fait de ses fonc- 
ponnaires de veritables sujets sans se soucier de leurs droits de 
citoyens, et la doctrine syndicaliste, qui ne veut detruire la souverai- 
nete de l’Etat que pour la ressusciter au profit de chaque svndicat, 
c’est-a-dire pour substituer a l'interet public l’interet collectif. 1 1 ntontre 
comment le syndicalisme nous ramenerait au moyen age, ou s’etfon- 
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dra 1’ idee d’Etat que Rome avait si fortement degagee, et a ia consti- 
tution d'une societe fondee tout entiere sur le contrat. M. Lefas con- 
clut a 1'etablissement d’un statut legal qui donne des garanties au 
fonctionnaire contre l’arbitraire, mais qui l’empeche en mtoe temps 
de faire preva’oir contre 1’interet public l’interet particulier de sa pro- 
fession ou de son svndicat. Le livre a ete entrepris sans prejuge d’au- 
cune sorte, apres une exacte constatation des faits, avec un tres grand 
soin, comme en temoigne un index bibliographique qui n’est pas un 
trompe-l'oeil, et il porte la clarte dans cette troublante question des 
revendications de fonctionnarisme. 

Nous serons court sur le livre de M. Rossignol, Un pays de celi- 
bataires et de fils uniques Tout le monde a entendu ce cri d’alarme, 
et beaucoup d'entre nous, en lisant ce livre qui traite avec tant de 
courage et de force une si grave question, ont partage les angoisses 
patriotiques de l’autcur. M. R. avoue qu’il a parfois le ton un peu 
violent, et il prevoit une catastrophe. 11 croit que, si la guerre delate, 
la France sera ecrasde par le nombre. Elle faillit, en effet, etre ecrasee. 
Mais nous retiendrons quelques-unes des paroles de M. R. : il a dit 
que, lorsque sonnerait l’heure dela lutte, le spectacle serait etonnant, 
que le peuple des celibataires et des fils uniques se transformerait en 
un peuple de heros, que les Francais donneraient sans hesiter leur 
vie a la patrie, que leur rdsistance serait intrepide. 

Comme M. Rossignol, M. Boverat est un apotre au coeur vaillant ; 
lui aussi, proclame des verites brutales — e’est ainsi qu'il s’exprime — 
et fait un tableau terriblement noir de la situation de la France. Il 
denonce le danger mortel de la depopulation ; il recherche les mesures 
qui pourraient triompher du mal et il etudie le devoir de la paternite 
qui, selon lui, n’existe plus et qui doit redevenir un des principes 
fondamentaux de la morale courante. Se soustraire au devoir de la 
paternite, ecrit-il, est aussi deshonorant que se derober au devoir 
militaire. Il a done expose avec vigueur et, comme il dit lui-meme, 
d’une facon aussi tangible et precise que possible, les causes et les 
perils du ddpeuplement. Mais M. Boverat croyait que la F'rance ne 
serait expos^e a ces perils que « d’ici vingt ans ». Les Allemands, dont 
il marque et ddplore la « merveilleuse croissance », n’ont pas attendu 
que ces vingt ans soient ecoules, et la France s’est reveillee au bruit du 
canon. Heureusement — nous empruntons ici a M. Boverat, comme 
plus haut a M. Rossignol, ses propres mots — heureusement, elle a 
deploye, elle deploie dans la guerre cette somme formidable d’energie 
et de perseverance que M. Boverat jugeail necessaire au relevement 
de la natalite, et ses efforts lui vaudront la victoire... Mais apres la 
guerre, il faudra se souvenir des conseils et des avertissements de M. 
Boverat comme de M. Rossignol. 

Aide d’observations personnelles et des renseignements qu’il a 
recueillis dans des publications speciales, M. Pierre Villev nous com- 
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munique, dans son livre sur le Monde des aveugles , nombre de faits 
curieux et de remarques interessantes. II nous montre que les 
aveugles ne sont pas, comme on ecrit d'ordinaire, des erres singuliers 
et etrangers a la vie commune; qu’ils trouvent dans les autres sens 
des ressources precieuses qu ils savent faire fructifier; que la cecite 
n’entame pas leur personnalite et n’atteint pas leurs lacultes men- 
tales ; que leur intelligence que nous croyons tome sombre, est toute 
penetree de la lumiere du dehors. II nous montre comment les per- 
ceptions de l’ouie et du toucher, interpretees par l’entendement de 
l’aveugle, l’emportent de beaucoup sur celles du clairvoyant. II nous 
explique comment s’orientent les aveugles, non seulement par la 
^uppleance du toucher et de l’ouie, non seulement par la sensation 
des obstacles, mais par la memoire musculaire, trois guides qui se 
combinent dans des proportions tres variables suivant les individus. 
Nous voyons ainsi d’un bout a I’autre du volume ce que peuvent les 
aveugles, et l’ouvrage de M. Pierre Villey nous fait veritablement 
connaitre leur psychologie. 

Arthur Chuquet. 


— Nous avons re<;u les fascicules suivants des Sit^ungsberichte dev kSn. Preitss 
Akademie der Wissenschaften : n os 39-40, -14-46, 33 (1912), et io-i 3 (19131; nous 
y signalerons particulierement les dissertations suivantes. N° 39 Mewaldt, Die 
Editio pvinceps von Galenos In Hippocratis de natura liominis. Cette edition, 
1 ’Aldine de 1 3 2 5 , tut faite sur le cod. Reginensis Vat. gr. 1 7 3 ; or l'etude de ce 
•manuscrit a permis a M. M. de montrer que le premier editeur, bien qu’il ait donne 
un bon texte en corngeant le Regimensis sur un manuscrit aujourd’hui perdu,- a 
gravement altere les lemmes en les remamant d’apres un manuscrit d’Hippocrate; 
et comme le Regimensis tut aussi la base de la premiere impression pour plu- 
sieurs autres ecrits de Galicn, on voit quelle est son importance pour I'appre- 
ciation de la maniere dont le premier editeur a precede. N* q5, More, Vom 
Ursprung der pruven^alischen Schriftsprache. Selon l'auteur, la langue des pre- 
miers troubadours ne serait pas, comme on 1'admet generalement, le dialecte 
limousin. N 0 53 von Wilanowitz-Moellendorff et Plaumann, Iliaspapyrus 
P. Morgan. M. v. W. nous presente un papyrus remarquable, achete en Egypte 
en 1 g 1 1 pour M. Pierpont Morgan, et qui contient une grande partie de l'lliade 
(XI, 86 — XVI, 499); deux planches donnent une image tres exacte du format et 
de 1 'ecriture. M. PI. decrit mmutieusement ce papyrus, le date, d’apres I’ecriture, 
de la tin du in* ou du commencement du iv* siecle, et en releve les variantes par 
comparaison a\ec la deuxieme edition de Monro-Alien ^Oxford, 1908]. N u i 3 
Mewaldt, Eine Falschung Chartier's in Galen's Schrift uber das Koma. Curieuse 
dissertation ou l'auteur prouve qu'une partie du tratte de Galien llrpi tou up 
'luzoxpxvEi xwuato; n’est pas authentique. Ce traite n’est connu que par un manus- 
crit, le Laurentianus 74, 3 , ou est une lacune considerable, dix pages de I’edition 
je Kuhn, ct par la traduciion latine de Nicolas de Reggio, faite sur un manuscrit 
perdu, sans lacunes. Or Kuhn a repreduit Pedition de Chartier, et M. M. decouvre, 
d’apres ce que dit Chartier liti-meinc des sources de son edition, et d’apres certaines 
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fautes, que les dix pages de texte grec ne sont autre chose qu'une retraduction de 
la tra*iuction latine. fatte par Chartier, qui du reste n'y voyait pas de mal, pour 
donner un texte integral de 1 ’opuscule. — \lr. 

— Les traductions en \ersou en prose de M. C. Bardt, sont goutces en Alle- 
magne (leltres de Ciceron ; comedies latines, 3 vol.. etc.) et voici en vers un volume 
des Sermones d'Horace qui arrive a sa quatrieme edition (Weidmann, Berlin. 
Forme elegante. Pour le fond, M. B. ne s'est pas astreint a reproduire ici tout ce 
qu’a conserve la tradition; tl supprime du premier livre des Satires le poeme VIII, 
au second livre les poemes IV et VIII. La liberte que I ’Art poetique conseillait de 
prendre avec les mots, le traducteur la prend done avec toute l’oeuvre. Des titres 
d une vivacite agreable resument chaque poeme. A la fin, notes du traducteur 
(Nachwort, i5 p.) uu il repond d’atance a des objections et s'efforce de justifier sa 
methode. Le tout est soignd, mais s'adressc avant tout et presque exclusivement a 
des Allemands. — E. T. 

— L'auteur d'un travail sur Juvenal dont j'ai recemment rendu compte, 
M. De Decker a cru bon de s'inspirer d'une lecture de la Republiqtte de Bloch, 
pour ecrire un article sur les origines de la clientele (22 p.); il I’a publie dans les 
archives sociologiques de Hnstitut Solvay (Bull. 29 ). J’avoue n’avoir pu merendre 
compte de 1 'utilite de ce travail, et je vois mal encore a quels lecteurs il s'adressait. 
Je souhaite a tous ceux qui auront suivi M. De Decker de n'eprouver aucun 
regret d'aucune sorte. — K. T. 


L'imprimeur-gerant : Ulysse Rouchon. 


« 


l.e l’»>*en-\’elay — [nipri.nerie I’eyriller, Rouctinn et Gatnoa 
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— 6 mars. — 


1915 


Tout, Le regne d’Edouard II. — W\lie, Lc regne d’Henri V. — Montesquieu, Cor- 
respondance, p. Gf.belin et Morize. — Levainville, Rouen. — Sorre, I.es Pyre- 
nees mediterraneennes. — Lorin, L’Afrique du nord. — Bei.let. Le canal dc 
Panama. — Rovet, Lc livrc de I'cclaireur. — Charles Joret. — Laurain, Le 
chartrier de Goue. — Puis. Le conseiller d’Alhis de Belbeze. — Peisker, Jesus 
et la foi. — Lichtenstein, Commcntaire de FEvangilc de Mathieu. — \V. Her- 
mann, Foi ct theologie. — Knopf, Problemes sur saint Paul. — Boehlig. L’epitre 
aux Remains. — Koehler, Les Epitres pastorales. — Dahn, L’origuie du Penta- 
teuque. — Wehnkrt, Le discours sur la montagne. — Parisi.r, Psychologic 
religicuse. — Dari.ev, Les Actcs Je Pilate. — Harnack, Abrege d histoire des 
dogines. — De Zavaan, Christianisme ct Orientalismc. — Deissmann, La chaire 
d'histoire des religions. — P. Fischer, L’indtflercnce des gens instruits a 1 ’egard 
de leur eglise. — Hollweg, Badius. — . 1 . Cohn, Religion ct valeurs de culture. 
— W. Hermann, La realite de Dieu. — Scheiner, Les sacrements et la parole 
de Dieu. — Selling Introduction ii l'Ancien Testament. — Bulletin de la Sociele 
de la science des religions, de Stockholm. — Nouveaux manuscrits latins, de 
Berlin. — L’Athenaeum de Pavic, avril 1914. — 1'oLco, La politique ccclesias- 
tique de la droite cn Italic. — Tiursfield, La guerre navale. — Nimhir, 
L’Aviation. — Sampson, Le solcil. — Isis, II, 1. — Cours dc la Haute Ecole 
d'administration communalc et socialc de Cologne. — Travaux de l ecolc de 
Fries. — Divers. — Sternberg, La logique dc I'histoirc. — Etudes ofl'crtes a 
Riehl. — Goerland. L’ethique. 


T. F. Tout. The Place of the Reign of Edward II in English History, 

Manchester, University Press, 1914, in-8, 42 1 pp. in s. (i d. 

J. H. Wvi.ie, The Reign of Henry V, Vol. I (141 .t- 141 5 ). Cambridge, Uni- 
versity Press, 1914, in-8, 589 pp. 

Les conferences que le professeur T. F. Tout a faites a Oxford en 
1913, lui ont fourni la matiere d’un gros livre. II est vrai qu’il y a 
ajoute des developpcments nouveaux, des notes et des pieces justiti- 
catives. Pour lui, le regne d’Edouard II est important a cause des 
reformes administratives qu’il a vu realiser. L’organisation de l’Echi- 
quier, de la maison du roi, des cours de justice a done ete etudiee en 
detail. Comme l’Ecosse, l’lrlandc et les dependances frany'aises (Gas- 
cogne, Ponthieu, Montreuil; avaient profite des reformes qui se fai- 
saient dans la metropole, l’auteur leur a consacre un chapitre. On y 
remarquera une etude sur les rapports de la papaute (pontifical de 
Clement V) et de la Gascogne '. ^ 

1. Execution typographique soignee. Ccpeiuiant quelques fautes. p. ox. Plul- 
lipe le Long, p. 212. 
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L*e regne d’ Henrv V fait contraste avec celui d’Edouard II. Les 
vers que Shakespeare a consacresau vainqueur d’Azincourt, chantent 
dans la memoire de tout Anglais quelque peu patriote. Cette epoque 
glorieuse attire M. J. H. Wylie, si bien qu’il cherche a en reconsti- 
tuer l'histoire pour ainsi dire jour par jour. Les sources sont abon- 
dantes, il les connait tres bien, atissi prodigue-t-il les details. L’ave- 
nement du roi, les preparatifs de guerre, les negociations qui abou- 
tissent a la rupture, il n’en faut pas plus pour remplir un gros 
volume de pres de six cents pages. Ce qui ressort du fatras des pieces 
d’archives que l’auteur nous astreint a parcourir avec lui, c’est le 
caractere sournois, hypocrite et superstitieux du monarque. Le 
joyeux compagnon de Falstatf ne gagne pas a etre vu de pr£s. Si c’est 
pour donner une impression de vie que les menus faits ont ete entas- 
ses, il faut avouer que pendant les deux annees qui precederent l’ex- 
pddition de France, la vie devait etre bien terne ; car la tonalite du 
livre est uniformement grisc- Oserons-nous ajouter que plusieurs 
developpements auraient pu cn etre retranches? Deux exemples suffi- 
ront. Il ne semble pas indispensable, en parlant d’un monastere sur 
le site duquel s’eleva plustard la maison de Sir William Temple, de 
rappeler les noms de Swift et de Stella et de citer le jugement de 
M. Taine sur Stella. A quoi bon aussi conxacrer douze pages a l’Ho- 
tel-Dieu de Paris pour faire entendre que tel hopital anglais avait a 
peu pres la memo organisation ? Les notes au bas des pages sont 
redigees d’une fa yon bizarre. Les citations n’etant jamais mises entre 
guillemets, c’est un melange de latin, de francais, de moyen anglais 
et d’anglais moderne. L'erudition dont elles tetnoignent, est prodi- 
gieuse. Comme l'index est bien fait, les etudiants peu scrupuleux 
entre les mains de qui l'ouvrage tombera, ne manqueront pas de pro- 
fiter des notes. Elles invitcnt au pillage ’ . 

Ch. Bastidk. 


Mun i esqi. ieu. Correspondance publiee par ITanvois Gobelin avec la collabora- 
tion de M. Andre Morize.Tomc 1 , in-8°, pp. 24 et 448 Fr. 12. Tome II, p. 637. 
IT. 1 6. Paris, Champion, 1914. 

La Collection bordelaise des Inedits de Montesquieu vient de se 
clore dignentent par la publication de la Correspondance. Le dernier 
recueil de ses lettres, le plus abundant, celui que nous avait offert 
Laboulaye dans son edition des (Fluvres completes, ne nous en don- 
nait que 1 58 ; les deux volumes de MM. Gcbelin et Morize les 
portent aujourd’hui a 679, les correspondents de Montesquieu etant 
representes pour un tiers environ dans ce total. La plus grande par- 
tie des lettres ont etc tirees des archives de La Brede; ce sont le plus 

~ — _ — 

1. Remarque deux petites fautes ; on temps pour au p. lyyj'Usez : Brouage , 
p. io 5 ,. 
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souvent, pour Montesquieu, des minutes presque toujours auto- 
graphhes, pour ses correspondanis, les originaux eux-mfimes. Les 
dditeurs y ont joint tout ce que des publications isolees ont fait con- 
naitre. Ils nous donnent en note les ratures de la redaction primitive; 
ils ont conjecture avec vraisemblance les noms des destinataires ou 
des auteurs inconnus de certaines lettres, rdtabli les dates qui 
manquent assez souvent et rectifie celles que donnaient faussement 
d’autres editeurs; enfin ils ont pourvu la publication de notes sobres 
mais suffisantes. L’appendice donne quelques lettres oil il est ques- 
tion de Montesquieu et relatives surtout a sa rnort, un groupe de 
lettres apocryphes et un fragment d'autobiographie, reduit a quelques 
notes genealogiques. Une courte introduction nous renseigne sur 
l’histoire des premieres publications des letttes de Montesquieu et un 
index de plus de trente pages sur deux colonnes permettra d’utiliser 
commodement ce precieux recueil. 

La richesse en est trop grande pour en donner ici meme une idee. 
Les interets domestiques de Montesquieu v sont partout meles; 
l’education de son fils, le mariage de sa fille Denise, la vente de sa 
charge, et aussi les soins et les ameliorations de ses terres, le ddbit 
de ses vins, les embellissements de La Brede, des proces de famille, 
etc. A cote de l’homme d'affaires, le dilettante et le savant : l’Acade- 
mie de Bordeaux tient une large place dans ces pages ; qu’il soit dans 
sa province ou & Paris, Montesquieu veille avec un soin jaloux sur la 
prosperite de sa compagnie et mene adroitement pour elle bien des 
negociations. Dans tout le premier volume les billets galants, comme 
on le devine, ne manquent pas, parfois meles de petits vers, que le 
president sait meme utiliser pour des correspondantes differentes; 
on est surpris de le voir garder copie de brouillons de trois lignes. 
Les commentaires sur les evenements du dedans et sur la politique 
exterieure deviennent plus nombreux a partir de 1726: ils sont sur- 
tout interessants pour la situation financiere de la France. En 1728 
nous suivons l'auteur dans ses divers sejours dans les grandes villes 
d’Europe et il y aura profit a rapprocher cette partie de la Correspon- 
dance de la publication des voyages. Les lettres nous renseignent 
aussi sur l'oeuvre litterairc de Montesquieu ; on y surprend ses goOts 
de savant s’adonnant a la geometrie ou poursuivant des observations 
microcospiques. Pour ses oeuvres meme, peu de details sur la compo- 
sition, mais au contraire une abondante information sur l’accueil 
qu’elles rencontrerent, en particulier pour Sylla, le Temple de Gnide, 
les Considerations, beaucoup moins pour les Lettres persanes. Mais 
c’est 1 'Esprit des lois qui dans le second volume accapare la princi- 
pale place : l’impression de la premiere edition a Geneve, l’apparition 
des suivantes, la faveur enthousiaste qui accueillit le livre, l'opposition 
qu’on lui fit a Rome, les negociations conduites par notre ambjfssa- 
deur, le due de Nivernais, pour eviter la condemnation de 1 'Index, la 
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defense de l’auteur, etc.; il y a la une mine de renseignements les plus 
pnfcieux pour ecrire l’histoire de ce livre fameux. 

La Correspondance ne nous fournit pas de moins abondants details 
sur le monde oil a vecu Montesquieu. 11 est infiniment varie : a cote 
des amis et des confreres de Bordeaux, parmi lesquels il faut citer le 
sage et distrait president Barbot, il y a les femmes d’esprit dont il 
frequenta les salons, M me de Lambert, M me de Tencin, M me du Deffand, 
M mc Geoffrin ; des etrangers de marque, anglais pour la plupart, fixes 
ou de passage en France, ou d'autres que Montesquieu connut en 
Angleterre, Bulkeley, Berwick, York, Hume; enfin un groupe tres 
melange d’erudits, antiquaires, numismates, historiens ou physiciens, 
Guasco, Venuti, Solar, le verbeux P. Castel, etc., etc. Le charme des 
relations et de la conversation de Montesquieu a ete souvent atteste 
par ses contemporains ; il penetre en effet l’ample recueil. 

Grace a ces abondants materiaux, une etude vraiment complete de 
Montesquieu sera maintenant possible. I Is permettront surtout 
d’eclairer et de preciser la fortune et la diffusion de son oeuvre. Il faut 
remercier les savants editeurs de la Correspondance du soin qu’ils 
ont apporte a s’acquitter de leur tache. 

L. R. 


.t. Levaixville, Rouen. Paris, Colin, 1913. ln-8°. 418 p. 7 fr. 5 o. 

Maximilien Sorke, Les Pyr6n6es m6diterran6ennes. Etude de geographie bio- 

logique. Paris, Colin, 1913. [n- 8 », 3 o 8 p. 12 fr. 

Henri I.orin. L’Afrique du Nord. Paris, Colin, 191.L In-8". 420 p. 3 fr. So. 
Daniel Bei.i.et, La nouvelle voie maritime. Le canal de Panama. Paris, 

Guilmoto, igi 3 . In-8% 33 o p. 3 fr. 

L’ouvrage de M. Levainville sur Rouen est, comme porte le sous- 
titre, 1 'etude d’une agglomeration urbaine. L’auteur expose tres bien 
comment Rouen est une de ces villes-regions qui debordent sur le 
plat pays dont elles vivent et qu’elies font vivre ; comment lYdit de 
Geoffroy Plantagenet qui donnait aux Rouennais les libertes com- 
merciales, et la decision de Henri II qui instituait la juridiction con- 
sulate, ont contribue a la grandeur de la cite tout autant que les 
forets environnantes a l’essor de sa marine, ou que la force vive du 
Robec a la prosperite de ses fabriques; comment Ledit de Louis XI 
qui instaurait les foires de Caen et les traits de 1786 et de i860 ont 
ete funestes a son commerce et a son industrie tout autant que les 
seuils rocheux du lit de la Seine et les coteaux abrupts qui etranglent 
la ville. Mais M. Levainville insiste avec raison sur le climat et le 
sol, sur le milieu qui nous tient toujours dans sa dependence, sur le 
cadre naturel qu on peut modifier mais non supprimer, sur l’oeuvre, 
sur la puissance de la nature qui est la et reste la, sur la condition 
physicfue. La ligne du chemin de fer ne suit-elle pas, comme la route 
antique, la vallee de la Seine, et n’est-ce pas pour avoir dirige son 
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activite par lesvoies naturelles, pour avoir installe ses usines fe long 
du Robec et de la Cleves, pour avoir etendu la ligne de ses quais sijr 
les rives de la Seine, que la ville a vu renaitre son ancienne prospe- 
rite? Voila ce qui fait le merite de cette etude fortement documentee 
et nettement divisee en trois parties qui s'intitulent la situation, l } acti- 
vite, la vie. M. Levainville, a la fois erudit et sagace, prouve que 
l’agglomeration urbaine subit tout ensemble les contre-coups de la 
societe a laquelle el le appartient et l’ascendant de la region qui l’en- 
toure, et qu’elle ne reussit que si elle accorde et concilie ces deux 
series de phenomenes. 

M. Sorre a etudie de tres pres et dans les livres et archives, et dans 
la contree meme par des voyages, par 1’exploration patiente du terri- 
toire, par l’enquete personnelle, la region qu’il appelle les Pyrenees 
mediterraneennes et qui comprend le Roussillon et le Conflent, le 
Capcir et la Cerdagne, les vallees d’Andore et d'Urgel, l’Ampurdan 
et le Llobregat superieur. II decrit, il interprete les paysages, le sol, 
les formes du relief. 11 deroule devant nous la serie des actions et 
reactions biologiques, nous montre l’etagement des types de climat 
et des formes de la vegetation, nous expose les divers genres de vie 
qui se lient aux conditions topographiques et qui, a leur tour, exer- 
cent sur les cultures, sur les groupes, sur la physionomie meme de 
la contree des modifications sensibles. Son livre abonde en observa- 
tions utiles et en rapprochements suggestifs. La vie des Pyrenees 
mediterraneennes lui rappelle la vie du Languedoc et de la Provence, 
et il retrouve dans les vallees alpestres les phenomenes caracteristi- 
ques du monde pyreneen. 

Le volume de M. Lorin sur l’Afrique du Nord condense et resume 
la substance de l’immense litterature dont ce pays a ete l’objet. C’est 
un precis complet oil les sciences s’accommodent a la pratique. I.’au- 
teur a tres bien traite, en s’appuyant et sur lhistoire et sur la geogra- 
phic generate et physique, les problemes contemporains de la geo- 
graphic economique et politique. On voit par son livre que les inte- 
rets de la France dans la Berberie ou Maghreb, dans cette region 
naturelle qui contient Algerie, Tunisie et Maroc, sont les interets 
memes de la civilisation et de l’humanite. 

On ne peut, selon le mot de l'ambassadeur des Etats-Unis, M. Her- 
rick, regarder le canal de Panama sans songer a la France. Cette 
pensee a toujours ete presente a l’esprit de M. Bellet, lorsqu’il faisait 
son enquete sur le canal de Panama. Il envisage la question sous 
toutes ses faces : histoire, construction, organisation technique et 
administrative, consequences financieres, economiques et politiques. 
Sans dissimuler les mecomptes et les erreurs de la premiere admi- 
nistration qui fut notre, il montre que les Etats-Unis ont grandement 
profite du labor gallicus et que les ingenieurs americains se sont, 
eux aussi, singulierement trompes sur le cofit et les difficultes d? la 
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gigantesque entreprise. Lorsqu'il vient a apprecier la solidite de cer- 
tgines parties du canal et les resultats financiers de son exploitation, 
M. Bel let nest pas trop optimiste, et il assure que le prix d’eta- 
blissement de cette voie maritime artificielle depassera tout ce qu’on 
pouvait imaginer jusqu'ici, que les depenses greveront lourdement le 
budget de la Confederation, que le passage du Panama presentera de 
serieux aleas. Le livre est utile, et nous lirons et consulterons avec 
grand profit cette histoire d’une ceuvre qui fut franpaise dans son ori- 
gine et qui fait honneur a l’esprit d’invention et d’initiative de ses 
premiers promoteurs, aussi bien qu'a la tenacite de ceux qui 1’ont 
reprise et qui la pousseront jusqu'a son entier et prochain achieve- 
ment. 

Arthur Chuquet. 


Le Livre de l Eclaireur, Manuel des boy-scout franfais, par le capitaine Royet, 
Paris, Librairie illustree, 1913, in-8°, 480 p., 2 Fr. 5 o. 

Le Livre de I'Eclaireur, de M. le capitaine Royet, bien qu’inspire 
par l’ouvrage du general Baden-Povvell, est une oeuvre originale, 
appropriee a notre temperament et inspiree de nos traditions natio- 
nales. Les pays etrangers qui Font adopte, le preferent au livre 
anglais, parce qu’ils y trouvent plus d’ordre et de clarte, plus de con- 
cision, plus d’entrain. L’auteur s attache a developper chez les jeunes 
gens l’amour de la patrie, le sentiment du sacrifice, le culte de l’effort. 
Mission de Feclaireur, vigueur du corps et adresse des mains, res- 
sources de Fesprit et generosite du coeur, exercices et jeux. pratiques 
du tourisme, voila ce qu’il expose. Son ouvrage est un manuel a la 
fois moral et pratique : il glorifie les vertus du citoyen et resume tout 
ce qui peut servir a Finstruction militaire du futur defenseur de la 
patrie. Il a eu sur le developpement du « scoutisme » en France, une 
influence notable. L'appel du capitaine Royet a ete entendu : les boy- 
scouts n’etaient que yoolorsque parut le volume; ils sont maintenant 
1 5 . 000 , divises en cent cinquante sections tant dans les departements 
qu’a Paris. 

Arthur Chuquet. 


Charles Jorkt. 

Ne a Formigny (Calvados), le 14 octobre 1829, Charles Joret, qui 
a longtemps collabore a notre revue, fit de solides etudes au college 
de Bayeux, puis au lycee de Caen. Professeur d’allemand au Iycee de 
Chambery 1802 , ensuite au lycee de Vanvcs (1868-1870), ensuite 
au lyce'e Charlemagne 1 1870-75 , il suivit a FEcole des Hautes 
Etudes les cours de Gaston Paris et devint philologue. Il publia un 
volufiie sur le c dans les langues romanes ; 1874), qui lui valut le ptix 
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Volney. Puis, apres ses deux theses de doctorat, De rhotacismo in 
indo-europceis ac potissimum in Germanicis Unguis ex Herder et la 
Renaissance litteraire en Aliemagne, il alia enseigner a la Facftlte 
des Lettres d’Aix, durant vingt-quatre ans (1875-1899) les litteratures 
etrangeres. Pendant plus d’un demi-siecle, il n’a pas discontinue de 
travailler, de produire, et la liste de ses volumes et articles est consi- 
derable. 

En philologie : La loi finale en espagnol (Romania 1872); Duchan- 
gement de r en s dans les dialectes francais ( 1 876) ; Les noms de lieu 
d'origine non romane et la colonisation germanique et scandinave en 
Normandie (19131; Essai sur le patois normand du Bessin , suivi d’un 
dictionnaire etymologique (1881); Des caracteres et de I'extension 
du patois normand ( 1 88 3 j ; Melanges de phonetique normande t'1884) ; 
Les dictionnaires du patois normand (1887); Caen et Rouen, etude 
etymologique (Caen 1895). 

En litterature etrangere ou litterature comparee : La litterature 
allemande au xvm e siecle dans ses rapports avec la litterature fran- 
caise et avec la litterature anglaise (Aix, 1876) ; La legende de saint 
Alexis en Aliemagne (1881) ; Des rapports intellectuels et litteraires 
de la France avec V Aliemagne avant i~ 8 f) ( 1 88 5 'i ; Le Comte du 
Manoir et la cour de Weimar ( 1 896 ; les Francais . a la cour de Wei- 
mar iyj 5 -i 8 o 6 (1899); Madame de Stael et la cour litteraire de 
Weimar (1900). 

En histoire : La bataille de Formigny , d’apres des documents 
contemporains (1903); Jean-Baptiste Tavernier , ecuyer, baron 
d’Aubonne, chambellan du Grand Flecteur 1886) ; Basville et I'^pis- 
copat du Languedoc l Ann. du Midi 1894-95); J. de Seranon 1 1896) ; 
Fabre de Peiresc (1894); Stephen le Paulmier [ Bayeux iqo3); Vil- 
loison et VAcademie de Marseille iqoqi; D'Ansse de Villoison et la 
Provence 1 1 906) ; L’helleniste d'Ansse de Villoison et I'hellenisme en 
France pendant le dernier tiers du xvtn* siecle (1910. Bibliotheque 
de l’Ecole des Hautes Etudes, fascicule 182', etc. 

En botanique : la Flore populaire de la Normandie ( 1887); les 
Jardins de Vancienne Fgypte (1894); La legende de la rose au moyen 
age che\ les nations romanes et germaniques (1890); La rose dans 
Vantiquite et au moyen age, histoire , legendes et symbolisme (1892) ; 
un grand ouvrage en deux volumes : Les plantes dans iantiquite 
(1897-1904); Le Livre des simples inedit de Modene et son auteur 
(1888); Les incantations botaniques du manuscrit F 277 de la Biblio- 
theque de Montpellier (1888); les Recherches botaniques de l’ expedi- 
tion d' Alexandre (Journal des Savants, 1904) ; La lappa cheq Pline et 
ses equivalents chey 1 'heophraste et Dioscoride (Rev. de philologie, 
! 9i3). 

Correspon Jant de 1 ’ Academic des Inscriptions et Belles-Lettres en 
1887, P u ' s membre libre (1901), il representa la classe a l’ingugura- 
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tion du jnonument eleve a Crecy cn 1’honneur du roi Jean de Luxem- 
bourg (1905), au Congres international d’anthropologie et d’archeo- 
logie prehistorique de Monaco (1906), au troisieme centenaire de 
Pierre Corneille a Rouen ( 1906 ). 

Infirme, presque aveugle, il se montra courageux et heroique. Des 
secretaires lui lisaient les livres qu’il desirait consulter et ecrivaient 
ses articles sous sa dictee. II ne cessait pas de frequenter les biblio- 
theques et d’assister aux seances de son Academie. J usqu’a la derniere 
semaine de sa vie, oil, accable par le mal, il dut rendre les armes, il 
il cut la meme ardeur et puissance de travail. C’etait d’ailleurs un 
homme simple, bon, aimable. La Revue Critique garde pieusement 
son souvenir. 

A. C. 


Les Croises de Mayenne et le chartrier de Gou6. Faux et faussaires, par 

E. Laurain,... Laval, \'ve A. Goupil, 1912. In-8° Je 2i5 pages. 

Un dernier mot sur la croisade mayonnaise de 1158 et le chartrier de 

Gou<5. Lettre ouverte a M. le vicomte Le Bouteiller, par E. Laurain,... 

I. aval, Vve A. Goupil, 1914. ln-8° de 5 a pages. 

Sur la foi de Menage, l’historien de Sable a la fin du xvn e siecle, 
un recit assez bizarre avail ete accepte par les auteurs du Bas-Maine : 
cn 1 1 38, une centaine de seigneurs des environs de Mayenne avaient 
re^’u la croix de l’eveque du Mans; apres une ceremonie emouvante 
ils etaicnt partis pour la Palestine; 35 seulement en seraient revenus 
quatre ans plus tard. Ces renseignements donnes par une pretendue 
notice du moine Jean de la Futaie, avaient bien de quoi etonner les 
historiens qui les examinaient serieusement ; jamais cependant on 
n’avait tente d’en prouver la faussete. Il y aura bientot un demi siecle, 
le chartrier de la famille de Goue parvint a l’abbe Pointeau : il y 
trouva trois parchemins, qui, avec des variantes, donnait le texte de 
la fameuse notice. Plus tard, les nombreux dossiers de ce chartrier 
arriverent aux archives departementales de la Mayenne. Mais M. l’al'be 
Angot n’avait pas attendu ce transfert pour reconnaitre a quel point 
etait suspect le recit de la croisade. Il imprima le resultat de son 
examen critique, une polemique commenca, deux camps se formerent : 
les uns, apres M. l’abbe Pointeau et avec M. Alain de Goue et le 
vicomte de Bouteiller, tenterent de prouver 1’authenticite du docu- 
ment; d’autres lui denierent toute autorite. M. Laurain, archiviste 
dela Mayenne, vint apporter a ces derniers le concours de sa science 
critique et de son erudition, sans convaincre d’ailleurs ses adversaires 
(il fallait s’y attendre;. Et pourtant que reste-t-il a dire apres lui? 
Toute personne, tant soit peu habituee aux saines methodes histo- 
riques, qui, sans parti pris, lira les deux brochures dont le litre est 
donne ci-dessus, toute personne (amiliere avec les chartes du moyen 
age, qui jettera un coup d’oeil sur ses reproductions photographiques, 
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ne pourra plus conserver aucun doute. Par son aspect, ses abrevia- 
tions fantaisistes, son ecriture truquee, ses elements chronologiqups, 
le texte qu'on a voulu considerer comme l’original ou une bonne 
copie ancienne apparait immediatement comme un faux grossier qui 
ne peut tromper que ceux qui veulent i’etre. Les deux autres textes, 
M. Laurain le demontre avec force, ne sont que les brouillons du 
faussaire, des essais a perfectionner. Le savant archiviste ne s’est pas 
content! de ces observations, qui par elles-mlmes emportaient con- 
viction ; il a voulu savoir quels etaient les personnages inscrits sur 
ces fameuses pancartes : helas! quelques-uns etaient morts bien long- 
temps avant i t 58 , d’autres n’etaient pas nes, d’autres sont complete- 
ment imaginaires. Parmi ces irreels, il y a cinq personnages a qui on 
a donnele nom de Goue. Poussant plus loin ses recherches, compul- 
sant le chartrier de Goue en un ms. de la Bibliotheque nationale, oil 
en 1662, un Jean de Goue fit transcrire une serie de pieces, toutes 
plus honorables les unes que les autres pour sa famille, M. Laurain 
a montre avec force que la quarantaine de chartes qui indiquent pour 
les de Goue avant le xiv c siecle une grosse situation feodale, leur 
attribuent de nombreux fiefs, consacrent leurs exploits et leur donnent 
d’illustres parentes, sont des faux nettement caracterises. La plupart 
sont represents aujourd’hui par de pretendus originaux ou vidimus : 
les mimes tares qui condamnent le texte de 1 558 , les memes fantai- 
sies, les mimes erreurs sautent aux yeux des moins prevenus. 
Ajoutons que leur redaction est extrlmement suggestive : elle est en 
disaccord complet avec les habitudes de l’epoque oil le faussaire les 
a rapportees. Le but de ce faussaire n’est pas discutable : descendant 
d’ancltres encore roturiers au xiv e siecle, puis longtemps pourvus 
de la seule qualification d’ecuyers, il a voulu donner a sa famille un 
lustre plus eclatant (ce n’etait pas rare au xvn e siecle, ni meme plus 
tard), il a voulu aussi se creer des droits feodaux sur les ditferentes 
seigneuries (les petits profits a cote des honneurs). Deja demasque 
au debut du xvm e siecle, il ne merite aucune pitie et M. Laurain a eu 
parfaitement raison de stigmatiser ses procedes. Il a cru bon de dis- 
cuter avec les tenants de son honorabilite, il n’a pas eu de peine a 
prouver combien ils avaient tort; il n'a plus rien a ajouter. La lumiere 
est faite, la legende est tuee. 

L.-H. Labande. 


Auguste Peis, Une famille de parlementaires toulousains a la fin del ancien 
regime. Correspondance du conseiller et de la comtesse d’Albis de Bel- 
bbze (1783-1785). Paiis, Champion, et Toulouse, Piivat, 1 9 1 3 , in-8°, 279 pa- 
ges, gravures, 5 fr. 

Sous pretexte que M. le conseiller d'Albis de Belbeze, du parle- 
ment de Toulouse, fut envoy! en 178a dans le Gevaudan et le Viva- 
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rais pour s’enquerir de certains abus, au lieu d’avoir £te en 1913 con- 
seHler a la cour d’appel. de la mime ville et d’etre alle presider les 
assises dans un departement voisin ; sous pretexte que M me la com- 
tesse son epouse portait alors des robes a la turque au lieu de porter 
aujourd’hui des robes entravees ; enfin sous pretexte que de l’un et de 
l’autre descend l’editeurde cet ouvrage, celui-ciaeu 1 ’indiscrdtion de 
livrer a la publicite la correspondance echangee alors entre ces deux 
dpoux. Cela fait quatre-vingt-quatre lettres, copieusement annotees. II 
parait que ces lettres doivent nous donner une image fidele de la vie 
de famille dans le milieu parlementaire de Toulouse, a la fin de l’an- 
cien regime. Si vous voulez m’en croire, laissez cette illusion a 1 ’edi- 
teur : elle ne ferait de tort qu’a ceux qui ne l’auraient pas cru sur 
parole. Je suis de ceux-la, helas ! 

E.W. 


— La dissertation de M. M. Peisker sur I’historicite de Jesus et la foi chretienne 
(Die Geschichtlichkeit Jesu Clinsti und der christliclie Glaube. Tubingen, Mohr, 
1914; in-8, 53 pages) echappe a notre competence. 11 est trop clair qu’on ne peut 
fonder sur la critique historique l’absolu de la foi ; et l'embarras est grand de trouver 
a celle-ci un fondemeut certain au point de vue rationnel. M. P. est de ceux qui, sous 
une forme ou sous une autre, pensent apprehendcr directement dans ce qu'ils 
appellent leur experience religieuse, la realite substantielle de l'Evangile et de 
Jesus. Affaire de sentiment et non de raison. — A. L. 

— Un commentaire litteral, en hebreu rabbinique, de l’Evangile de Matthieu 
traduit en hebreu classique, s’adresse a un public tres special. L’oeuvre posthume 
de M. J. Lichtenstein, editee par les soins de MM. H. I.aiblf. et P. Levertoff 
(Commentar {urn Matthdus-Evangelium. Leipzig. Hinrichs, 1913 ; in-8, 144 pages), 
nous parait une paraphrase suffisamment exacte, non un commentaire critique de 
l’Evangile. Nous la signalons comm! telle a qui de droit. — A. L. 

— 11 ne nous appartient guere d'emettre une opinion sur le sujet trade par M. W. 
Hermann, Die mit der Theologie vcrkniipfte Not der evangelischen Kirche und Hire 
Ueberwinditng (Tubingen, Mohr, 191a; in-12, 44 pages, Rcligionsgeschichtliche 
Yolksbilcher, IV, 21). L'auteur parait pcnser qu’une certaine experience religieuse 
existe qui n'a rien a craindre des rechcrchcs critiques sur les matieres de la foi. 
C’est une question. La foi peut defter la raison quand elle ne l’ecoute pas; mais 
elle perd de son assurance des qu'cllc se laissc critiqucr. — A. L. 

— Bon aperpu, par M. R. Knopf, des questions qui se posent actuellement au 
sujet de saint Paul ( Probleme der Paulus/trschung. Tubingen, Mohr, 1913 ; in-8, 
41 pages). On y voit assez bien ce que Paul doit au judaisme et ce qu’il doit aux 
influences helldnistiques. M. K. rcconnait l'influence de la mystique pafenne dans 
les idees de Paul touchant la chair et Pesprit, la regeneration et la vie dans le 
Christ, le bapteme et 1 eucharistie. Mais ne faudrait-il pas etendre cette influence 
jusqu a la notion du Christ en tant que Sauveur divin et mdme a ce qu’on pour- 
rait appeler la forme psychologique de la conversion de Paul? — A. I.. 

La smeme serie des Religionsgese'iichtliche Volksbiicher consiste en une 
« explication pratique » Je la Bible, iruire de vulgarisation qui est autre chose 
qu un^commentaire moral de I Lcriture. Nous avons ii en signaler les fascicules 2 
et 2 . explication de 1 Lpitre aux Rnmains par M. H. Bom, in, et des Epitres pasto- 
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rales par M. F. Koehler Aus dem Briefe des Paulus nach Rom ; Die Pastoralbriefe ; 
Tubingen, Mohr, 1914; deux in-12, 56 et 48 pages), M. B. estime que Rom. xvi 
serait une petite epitre independante, adressee a une Eglise d'Asie mineure, qui 
aurait ete annexee a I’Epitre aux Romains parce qu'elle la suivait dans le copie- 
lettres du secretaire Tertius. . .. (?). — A. L. 

— Quelques pages de M. J. Dahn ou il reproduit en abrege sa these sur l'origine 
du Pentateuque ( Die gegenwartige Krisis in der altteslamentlichen Kritik. Giessen, 
Topelmann, 1914; in-8, 3 o pages). Voir Revue du 4 juillet 1914, p. 19. — A. L. 

— Nonobstant la promesse du titre, [’explication que donne M. B. Wehnert du 
Discours sur la montagne [Jesu Bergpredigt psycliologisch und philosophisch erklart; 
Tubingen, Mohr, 1914; in-S, 184 pages) est peut-etre un commentaire theologique 
et moral plutot que psychologique et philosophique du Discours sur la monta- 
gne. Ce recueil de sentencees est interprets de facon a justifier la conclusion de 
l’auteur sur la necessite d’une « ethiquc monistiquc » resumiSe dans la forntule : 
« Le christianisme embrasse la totalite de toutes les choses qui sont et aussi du 
milieu, dans les idees superieures historiques (?) du Christ et de Dieu comme 
somme de tout litre. » Comme explication de : « Bienheureux les pauvres », etc., 
ceci peutetre risque. — A. L. 

— L’introduction a la psychologie religieuse, de M. E. Pariser (Einfilhrmtg in 
die Religionspsychalogie ; Halle, Niemeyer, 1914; gr. in-8. 56 pages), est plut6t 
une introduction a une certaine philosophic de la religion. Selon M. P. toute la psy- 
chologie religieuse et toute la religion gravitcnt autour de ces trois termes : per- 
sonnalite religieuse, dnergie transsubjective, ame divine. Resterait a savoir si ces 
categories de la pensee religieuse sont des donn^es imm^diates de la psychologie, 
et ce qu’etles peuvent valoir au point de vue d’une experience et d’une philosophie 
positives. — A. L. 

— Publication de D. E. Darley sur les Actes de Pilate et les documents appa- 
rentes {Les Acta Salvatoris, Un Evangilc de la passion et de la resurrection et une 
mission apostolique en Aquitaine, suivis d'une traduction de la version anglo- 
saxonne. Paris, Picard, 191.1, grand in-8, 5 i pages). L’auteur tient pour authenti- 
que et historique la majeure partie de ce fatras. 11 n’est pas possible d’etre plus 
cloigne de I’hypercriiique. — A. I,. 

— La cinquieme edition de l’abrege d’histoire des dogmes publie par M. A. von 
Harnack, vient de parailce[Dogmengcscltichte\ Tubingen, Mohr, 1914; in-8, xn-472 
pages). La quatrieme edition est de 1906, la presente a ete quelque peu retouchee 
et augmentee d'apres la derniere edition du grand Lehrbuch der Dogmengeschichte 
qui a paru dans 1 ’intervalle {1909-1910). — A. L. 

— Discours de M. J. de Zwaan sur le christianisme et 1 'orientalisme ( Christen- 
dom en Orientalisme. Haarlem, Bohn, 1914 ; gr. in-8, 3 i pages). L’auteur y montrc 
sp£cialement l’influence du mysticisme oriental sur la pensee deTatien. — X. Y. 

— Par decret ministeriel du 6 mai 1914, la chaire d’histoire des religions qui 
existait k la Facuite de theologie de 1 ’Universite de Berlin a ete tranter^e a la 
Faculty de philosophie. A 1 'occasion de ce fait, M. A. Dkissmann emet des reflexions 
tres justes et tres ntoderces [Der Lehrstuhl fur Religionsgeschichte. BerWn, Weid- 
mann, 1914; in- 8,36 pages) qui peuvent se resumer ainsi : une chaire d'histoire 
des religions n’est pas deplacee it la Facuite de philosophie. mais cite est aetuel- 
lement n6cessaire a la Faculty de theologie. — A. L. 

— La conference de M. P. Fischer sur 1 'indifKrence des gens instruits a regard 
de leur Eglise (Die kirchliche GleichgUttigkeit unserer Gebildelcn ; Tubingen, 
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Mohr, 191?; in-8, 54 pages) n'est pas de noire ressorl, si ce n'est en tant que 
temoignage suri’etat present du protestantisme allemand. A. L. 

*£tude historique bien documentee sur un personnage secondaire de la 
Reforme, Badius, par M. \V. Hui.luj-g ( Johannes Schumacher, genannt Badius , 
cin vvahrer Reformalor am Niederrhein. Tiibingen, Mohr, igi 3 ; in-8, 60 pages. 
Extrait des Theologische Arbeisen aus dem rheinischen xvissenschaftlichen Pre- 
dtger-Vcrein . — X. V. 

— Conference de M. J. Cohn sur la religion et les « vaieurs de culture » ( Reli- 
gion and Kultunvcrte . Berlin, Reuther, 1914: in-8, 26 pages). Pour la critiquer 
il faudrait litre sur dc l'avoir comprise. M. C. parait vouloir dire que la religion 
n’a pas d'objet propre dans le domaine du fini, mais que c’est I’orientation de la 
vie vers 1 'infini. — X. Y. 

— Dissertation de M. \V. Hermvnn, sur la realite de Dieu [Die \\ irkliclikeit 
Gottcs, Tubingen, Mohr. 1914; in-8, 48 pages). Dieu ne se prouve pas, il se sent 
et se voit ; le Christ de meme. Protestantisme consequent et forme achevee 
d'individualismc religieux. Mais l'e.xperience dont on parle ici ne doit pas litre 
seulement subjective en tant qu'interieure j’.elle doit l'etre aussi en tant qu il y 
entre une part de suggestion mconsciente, par le milieu et par la volonte propre ; 
et ainsi manque a ce qu’on appetle experience religieusc une bonne part de la 
realite qui appartient aux experiences de i'ordre physique. — A. L. 

— L’ouvrage de M. M. Scheiner defend contre la critique protestante liberale 
ou purement scientifique les positions du protestantisme orthodoxe dans la ques- 
tion des sacremcnts Die Sacramente and Gottes B ort. Leipzig, Deichert, i 9 ’ 4 > 
in-8, xn-220 pages). 11 s’agit de prouver que les sacrements demeurent la garantie 
du salut, et on nous excusera de n’argumenter point contre cette foi. A. L. 

— Deuxiemc edition, revue, de ('introduction a l’Ancien Testament, de M. E. Sel- 
lin P.inleitung in das Alte Testament’, Leipzig, Quelle, 1 Q r 4 1 in-8, xv-168 pages). 
On sait que 1 ’auteur aflfecte de reagir contre la methode critique, trop exc.usive- 
ment litteraire, dc I’ecole de Graf-AVellhausen, et que sa propre methode n est 
peut litre pas aussi realiste qu'il conviendrait pour donner plus de solidite a ses 
resultats. — A. L. 

— Dans le second fascicule pour 1913-1914 des Beitrdge par Religionswissen- 
chaft, que public la Societe de la science des Religions, de Stockholm 'Stockholm, 
Bonnier, et Leipzig, llinrichs), trois articles importants . J. Goldziher, Batho~ 
hsche Tend an $ and Partikulansmus un Islam, renscignements pleins d'interet sur 
la fafon dont s’est constitute la tradition religieuse de l’lslam ; S. A. Fries, 
Iahvetempel aiisserlialb Paldstmas, remarques ingenieuses sur le temple de I.eon- 
tapolis, celui d’Elephantine et ce qui a subsiste du regime des sacrifices chez les 
Juifs; J. P. son Wetter, « lch bin das Lieht der Welt », ou Lauteur discute 
l’origine de cette formule evangelique, empruntee aux idees et au langage de la 
piete hellenistique du temps. — A. L. 

Nous avons repu de Weidmann un fascicule des « Mitteilungen aus der 

Knniglichen Bibliothek » intitule : Sene Enverbungen der Handschriften- 
abteilung. /. Lateimsche and deutsche Handschriften erwurben igir (121 p. 
in-4 0 . 8 rn. ; ce qui concerne les mss. latms s'arriite avec la p. 60). En ttite, au 
nom de l’administratioii, quelqucs lignes dc M. Adolt Harnack, manifestant le 
dtsir d'une publication plus eteuduc. On nous avertit que le catalogue des mss. 
latins a ete prepare par le ditecteur actuel de la bibbotheque de Fribourg en 
Br., le D r *Emil Jacobs. 1 ne bonne partie dcs mss. provient de la vente du fonds 
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Philipps dc 1911. En laissant de cute les ouvrages de thcologie, je ne vois ii 
signaler qu'un manuscrit du xin siecle, contenant les fragments d'un commen- 
taire developpe de Lucain (p. 43 : Lat. Oct. 199, parchemin xn* s. . On se de- 
mande si ce n’est pas l’ancien ms. de Corvey porte sur un catalogue. — E. T. 

— 1 . ’Athenaeum de Pavie. dirige par le prof. Carlo Pascal, contient pour avril 
1914 les articles suivants : Federico Barbieri, Per la stoiia del teatro Lombardo 
nella seconda metd del secolo XVI ; Camilto Morelli, Nerone poeta e 1 poeti 
intorno a Xerone ; Paolo Fossataro, Xote al testo del De optimo genere oratorum 
(sur une dizaine de passages): Silvio Peli.im, Un nuovo codice del Curculio di 
Plauto (feuille de garde aux archives de Soliera, bourg dc la province de Modene, 
xv° s., fac simile) ; Carlo Pascal, Un episodio delle guerre religiose di Francia 
in alcuni carrni contemporanei ; Achille Parr avium, Le prefaqiont di Claudio 
Claudiano ; Pier Luini Ciceri, II regno millenario in Commodiano. — E. T. 

— M. Mario Folco nous envoie un discours qu’il a prononce ii I'Universite de 
Parme sur la Politique ecclesiastique de la Droite en Italie de 1862 a r 87 5 (Turin, 
Bocca, 1914). 11 a raison de dire qu’elle ne fut pas toujours conforme au pro- 
gramme liberal de Cavour. 11 aurait raeme pu dire qu'elle en fut souvent le 
contre-pied puisque la Droite tinit par supprimer les OrJres Religicux et que 
si. souvent, elle menagea l'Eglise, ce fut quelquefois parce qu'elle esperait can- 
didement la voir reformer de fond en comble sa discipline, tnais plus souvent 
parce qu’elle voulait amencr le pape a renoncer au pouvoir temporel. 11 eiit fallu 
dire aussi que Cavour, dans les premieres annees de son ministere, avail tres 
violemment reprime l’opposition que le clerge lui faisait. Neanmoins l’historique 
de M. F. est utile et interessant ; il est meme touchant de l'cntcndre a la tin 
s’accuser d’avoir j ad is, sur la foi de Carducci, mcconnu les lumiercs et le patrio- 
tisme des Minghetti et des Sella. — Les esperances ingenues de Ricasoli, fort 
bonnes a signaler aux historiens qui s’exagerent le scepticistne des Itahcns, meri- 
teraient que M. Folco les etudiat a part. — Charles Dejob. 

— La serie des petits manuels a r shilling que public rCnucrsitc de Cambridge, 
s’est augmentee d un 7(1* numero a\ec l’etude de M. . 1 . R. Thirseield sur la 
guerre navale (Naval warfare, Cambridge, University press, in-i<>, 1 5 1 p.). 
Malgre l’apparence, qui est cclle d’une dissertation generate sur les procedes et 
les regies juridiques de la guerre sur trier, on y trouvera d utiles considerations 
historiques, surtout dans les chapitres intitules : bluetts et invasion. 

— La 3' edition du petit ouvrage de M. Nimfuhr sur la navigation acrienne [die 
Luftfalirt, Leipzig, Teubner, in-16, i 3 a pages, collection .1 us Natur mid Geistes- 
tvelt) a paru au commencement dc 1’an dernier, avec des remaniements dus a 
M. F. Huth, qui insiste surtout sur les recents progres de l aviation en AUemagnc. 

— L’active Cambridge University press a edite un coquet petit volume de vul- 
garisation sur le soleil par M. R. A. Sampson, astronomc royal pour 1 Ecossp . 
The Sun (1914, vjti— 141 p. t s. N°8i des Lambridge Manuals } comprend huitcha- 
pitres : La science du soleil et sa methodc — la chaleur solaire le soleil centre 
mecanique du monde — le spectroscope — description de la surface solaire • 
periodicite du soleil — ses eclipses — le soleil en tant qu etoile. Plus une listc 
bibliographique. une table des pnneipaux chitTres avec lesquels la science du 
soleil a a operer, index des noms et matieres. entin dix-huit illustrations. — Th. Sett. 

— La Repue Critique du 2- juin 1914 (p. 5 1 9; signalait les quatre fascicules du 
tome 1 d'lsis. cette nouvelle Revue que M. G. Sarton consacre en Belgiquea*l his- 
toire et ii (’organisation de la science. Nous avoirs reyu, depuis, le premier fascicule 
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du t. II, beau volume de 3 to p. (juin 1514;, avec sepl articles de fond, 40 p. de Chro- 
nique et Correspondance, autant d'analyses d'ouvrages recents et une cxnquieme 
Bibliographic critique de toutes les publications relatives a fhistoire, a la philo- 
sophic et a l’organisation de la science. Parmi les articles de fond, citons : 
Aug. Georoes-Berthier I.) on ), Le mecanisme cartesien et la physiologie au 
xvii" siecle ; Wald. Deonna (Geneve), Quelques reflexions sur la theorie des origines 
de I'art dans ses relations avec les tendances actuelles - . G. Sarton, Introduction 
generate a une bibliographic synthetique des revues et des collections de livres et 
-2 revues et collections consacrees a Vhistoire des sciences. La Chronique nous 
apprend que desormais quelques exemplaires de la revue seront imprimes sur 
des papiers de Hollandc van Gelder et vendus au prix coutant ou meme en 
dessous, pour raison, non de luxe, mais de conservation. Souhaitons longue vie 
a cet excellent instrument de travail. Un exemplaire du t. I se vend 3 o fr., du 
t. II et suivant id fr., edition sur Hollande 18 fr. 5 o. Enfin la revue commence 
aussi la publication d’une Encyclopedic sur fiches qui etablira une bibliographic 
critique sur fiches, de telle sorte que chacun puisse se constituer l’encyclopedie 
de son choix; cette publication sera etendue a mesure que le nombre des sous- 
cripteurs augmentera; le prix total des fascicules exrraits de chaque tome d'lsis 
(it partir du t. 11), environ 14 feuilles gr. in-8° comprenant 1000 a i 5 oo notes, est 
fixe a 5 fr. ; mais chaque abonne d'lsis a droit a un exemplaire pour 1 fr. do. 
— Th. Sen. 

— La a» serie des Fortbildungskurse fur Kommunal = und So\ial-beamte orga- 
nises par la Haute-Ecole d'administration communale et sociale de Cologne est 
ntitulec Die neuen Aitfgaben der So^ialversicherung in der Praxis (Mohr, 1 9 1 3 . 
xxiv-3.17 p. 6 M.; et traite des lois surl'assurance des employes en plusieurs articles 
dont void les auteurs et les litres : Grundsat\liche Organisalionsfragen derSojial- 
versicherung (Moldenhauer), Die Organisation der Krankenkasscn und die 
Aitfgaben der Praxis (Stier-Somlo), die Krankenvesicherung der a besondcren 
Berufsjweige » nach der Reichversicherungsordnung 1)416-494 (Spielhagen), 
.\ eitcrunge n irn Yerfahren der Vnfallversichcrung nach der RVO (Lohmarb 
Streitfragen im Angestelltenversicherungsrecht (Stier-Somlo), Die Stellung der 
Frau in der RVO (Marie Baum), Die Kassenangestellten auf Grund der RVO 
■ Eisenhulh). Scliadenverlilltendes Wirken in der deutschen Arbciterversidierung 
(Kaufmann), Die Nut\barmachung der RVO fur das Land (Schmittmann), Die 
Hilfsmittel der Trunksuchtbekampfung u. der Trinkerftirsorge in der RI O u. in 
dem Privatangestellten = Versiclierungsgcsetqe (Schellmann), Die Atptfrage in 
der R EO(Mugdanet Wandel endeux articles distincts), Die Belastung der Industrie 
durch die Sofialversicherung (Schweighoffer), Die Bedeutung der sojialen Gesetf- 
gebun g far die Volkswirtschaft (Giesberts) et Die Volksversicherung als Ergan- 
qungder So^ialversicherung (Rose). Rappelons que le titre general de ces series 
de cours est Die Praxis der kommunalen u. sonalen Venvaltung et ajoutons 

qne les p. xvi a xxiv donnent la bibliographie des differents sujets traites. 

Th. Sch. 

— Le 3 - fascicule du t. IV des Abhandlungen der Fries schen Schule (Goettingue, 
Vandenhoeck et Ruprecht), comprcnd les trois travaux suivants : 1° Otto Meyerhof 
,Kie! , Zur Energetik der Zellvot gauge • 19 1 3 . 32 p. 1 M. , conference prononcee 
a Kiel, le 3i juillet iqi3, qui developpe ces deux theses; d’une part, la joi de la 
consei v#don de 1 energie ne dit rien de ia layon dnnt Ttinergie chimique se 
t ransforme en chaleur; d autre part, 1 egalite du contenu en energie de la nourri- 
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ture et de la chaleuf degagee dans l'orgamsme adulte ne dit rien d’eventuels 
apports ou transformations d'energie dans la construction des cellules et difns 
l’economie de chaque cellule, mais indique seulement la resultante de tous les 
changements, maintenue en equilibre dans 1 'ammal entier. Ces deux questionssont 
connotes et l’auteur les combine dans sa discussion. — 2° Paul Bernavs (Zurich), 
Uber die Bedenklichkeiten der neueren Relativitdtstheorie, (1913. 24 p. 80 Pf.j, 
remaniement d'un discours prononce en juin igii,en trois parties ; motifs en faveur 
de la theorie de relativite, son contenu et ses consequences, position de J'auteur 
vis-a-vis de cette theorie, dont ['appreciation peut s’identifier avcc [’appreciation 
de la theorie de Lorentz. — 3° Leonard Nelson, Die Kntische Ethik bei Kant, 
Schiller und Fries (1914, xiv-201 p. 5 M.l. Cette « revision des principes 
ethiques » envisage successivement les progres, les lacunes et les consequences 
de ces lacunes dans les systemes de morale chez Kant, Schiller et Fries. A noter 
cette reflexion de l’avant-propos (p. vn) : jamais autant qu’en ce moment, la vie 
elle-meme n’a oftert a la philosophic une telle surabondance de problemes 
importants et feconds ; et jamais pourtant la philosophic, celle du moins qui 
jouit des faveurs de l’opinion publique, ne s’est montree, en face des questions 
reelles de son epoquc, non seulement aussi impuissante, mais meme aussi 
indifterenfe. — T11. Sen. 

— M. Arthur Nussbaum, avocat et privat docent a Berlin, auteur d’un Deutsches 
Hypothekemvesen (1913), a fait une etude sur Die Rechtstaatsaclienforschung 
(Mohr, 1914. in-S° de 48 p. 1 M. 5 o) qui forme le N° 6 de la Collection juridique 
Recht und Staat in Geschichte und Gegemvart. Le N° 7. par M. Albert Coenbf-rs, 
traitera des Richtlinien aus den Lehren Feuerbachs filr die moderne Strafrecht 
reform). M. N. oxpose et critique les diverses methodes employees ou a 
employer dans la recherche du fait juridique. — Th. Sch. 

— Le fascicule 3o/3t (Bd. Ill, Bg. 3 1-40, p. 481-640) du Worterbuch des deutschen 
Staats-und Venvaltungsrechts de Stengel-Fleisclimann (Mohr, 1914. Prix de 
souscription 4 M. Les fascicules ne se vendent pas separement) termine Particle 
Staatsfinanxen, conticnt, entre autres rnoins importants, ceux sur Staatskirchliche 
Gerichtsbarkeit , Staatsrat, Staatsvertrage, Statthalter (d’Alsace-Lorraine), Stem- 
pelsteuer, Steuervenvalttung, Stiftungen, Strafregister, Tabaksteuer, Technische 
Ilochschulen, Telegraphie et Telephonie, Thuringische Staaten, Unfallversiche- 
rung, Universitaten ct commence celuisur Unterrichtswesen ( hoheres ). — Tit. Sen. 

— On se rappelle que la Kantgesellschaft edite une serie de Neudrucke philoso- 
phischer Werke, dont les trois premiers tomes comprenaient TEnesideme de 
Schulze, Kant 11. die Epigonen d’O. Liebmann et le Yersuch einer neuen Logik 
de S. Maimon, tous signales ici en leur temps. Le t. IV, que nous annoncons 
spccialement aujourd’hui (Berlin. Rcuthcr ct Rcichard, 1912. Or. 8° de 16 M-), 
est rempli par 1 ’ecrit du phdosophe de Kiel, Jean-Nicolas Tktens (ne en 1 7S6 ; 
son portrait est en tete du volume), Uber die allgemeine speculative Philosophi 
(72 p.) paru it Butzow et Wismar en 1772 ct par le t. 1 de ses Philosophische 
Verruche fiber die menschhdie Satur und litre Entivickelung, e'est-a-dire les 
xxviii p. de la Yorrcdc et onze essais en 779 P* deuxieme outrage a paru a 
Leipzig en 1777. — 1 11. Sen. 

— Parallelement avcc les Neudi uckc, la Kantgesellscliaft publie des Philoso- 
pliische Yortriigc, dont le nuinero 7 domic une etude de M. Kurt Steknbebg, inti- 
tulee Zur Logik des Gescluclitsivissenschaft (Berlin, Reuther et Reichard, # 1914. 
Gr. 8° dc 61 p. 1 M. 20). Les parties cssentielles de cc travail constituent le 
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discours prononce le 11 mars 1914 a ia section berlinoise de la A '.antgesellschaft, 
dix’chapitres: le premier introduit et le deuxieme pose le probleme de la Iogique 
historique critique, le troisieme traite des categories de qualite et de quantite, 
lequatrieme envisage cellesde substantiality etde causal ite, I e cinq uie me considere Ia 
conception individualiste et le sixieme la conception causale de l'histoire, les 
deux suivants s'occupent de la theorie historique de Rickert, le neuvieme deve- 
loppe cette these : Die Bejiehung auf das System ist der logische Sinn der histo- 
risclicn Teleologie , entin le dernier veut prouver que le systeme de la connaissance 
trouve son achevement relatif dans la connaissance historique. — Tn. Sen. 

— La Festschrift der « Kantstndien » pim 70. Geburtstag Alois Riehls (Berlin, 
Reuther et Reiehard, 1914. 24S p. 5 M. avec un portrait de Riehl) se compose 
des etudes suivantes : Fritz Mrotcus (Zurich), Bemerkungen pum Problem der 
Existen 7 mathematischer Gegenstunde. — I'. iy. Richard Honigswald, Uber 
Thomas Hobbes' systemaiische Stellung. — P. 36 . Hugo Spitzer, Der unausges- 
prochcne Kanon der Kantischen Erkenntnistheorie (e'est de beaucoup le morceau 
le plus long, mais non le plus facile a digerer). — P. 146 Henri Schoi.z, Fichte als 
Eryeher, ein S'aclnvort pum 2rj. Januar i<ji4. — P. 182. H. Rickert 
(Fribourg,, Uber logische u. ethische Geltung (1. Le probleme. 2. Objectivity 
theonque et sub|ectivite pratique. 3 . La volonte autonome. 4. Le bien ethique. 
5 . Contemplation objective — sachliche — et activite personnelle. 6. Forme Iogique 
et ethique. 7. La volonte de savoir. 8. La liberte de )uger. 9. L’individu social). 
— P. 222. Bernard Hell, Robert Mayer tie medecin d’Heilbronn qui fixa le 
nombre par lequel la valeur mecanique de travail d’une quantite calorique 
deternunee peut etre calculee). — Tn. Son. 

— Le t. XIX de la collection Wissenschaft und Hypothese qui parait chez 
Teubner ! Leipzig et Berlin) cst I'oeuvre de M. A. Goerland, qui lui a donne un 
titre peu modeste. Ethik als Kntik der Weltgeschichte ( 1914, xi-404 p. 7 M. 5 o 
avec un index . II \ devcloppc son systeme en une partie generale (loi fondamcn- 
tale de verite et liberte morale) et une partie speciale sur la societe economiqueet 
capitahste, FEtat, la commune ou communaute. Une Introduction definit le 
probleme plulosophique en tant qu’idcalisme critique dont la Iogique est etudiee 
longuement dans les rapports de l'etre avec la pensee. Cette Iogique est la 
condition prealablc systematique de 1’ethique, dont le probleme nait de l'isolc- 
ment des sciences socialcs IBesondernng der Gemeinschaftswissenschaften). Le 
probleme ainsi formule est I’objet d'une partie preliminaire qui sert de trait 
d’union entre I’lntroduction philosophique et Fexpose du systeme special de 
morale. — T11, Sen. 


L’imprimeur-gerant : Ulysse Rouchon. 
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Rothstein, Poesie hebraique. — Lindemann. Dictionnaire hebreu-latin-allemand. 

— Guignet, Gregoire de Nazianze. — Verkoores, Inventairc des chartes du 
Brabant, du Limbourg et des pays d'Outre-Meuse. — Cuveuer, Le ddnombre- 
ment des foyers cn Brabant. — Russell-Smith, Harrington et son Oceana. 

— Mann, Vauban et ses idees econonnqties. — NViei.and, (Euvres, I, to; II. 4, 
p. Pfannenmuller et Stachel. — Schwartz, G. Schlegel et la litterature espagnole 
et portugaise. — J.-A. Bertrand, Fieck et le theatre espagnol. — Le carnet de 
Colomb, trad. Minart. — Marie-Caroline, Memoire, p. Johnston. — Wendt, 
Syntaxe de l’anglais. — Emerson, Autobiographic, trad. R. Michaud. — A. M , 
Les versions allemande et fran^aise du manifeste des intellectuels allemands. 


Hebraeische Poesie, Ein Beitrag zur Rhythmologie, Kritik und Exegese des alten 
Testaments, von J. W. Rothstein. Leipzig, Hinrichs, 1914; in-8°, vm-i 10 pages. 
Fiorilegii hebraici Lexicon quo illius vocabula latine et germanice versa conti- 
nenturedidit H. Lindemann, Freiburg itn Breisgau, Herder, 1914; in-8”, 82 pages. 

M. Rothstein a deja publie plusieurs travaux sur la metrique des 
poemes hebreux, riotamment, en 1909, un petit traite intitule Grund- 
\uge der hebraischen Rhythmik oil il admet en principe, que, dans 
les poemes lyriques de l’Ancien Testament, le metre de chaque poeme 
est uniforme et que le type strophique n'y est point diversifie. Or 
M. Staerk a critique recemment ce principe, alleguant que son appli- 
cation oblige M. R. a mutiler des textes non suspects d’ailleurs. 
M. R. s’empresse de repondre en montrant par de nombreux exemples 
que ses corrections metriques se justifient en merae temps par d’autres 
raisons, etque M. Staerk s’autoriscde textes surcharges et corrompus. 
L’on tourne ici dans une sorte de cercle vicieux : les regies de la 
metrique biblique sont assez incertaines, on les deduit des textes poe- 
tiques tels que la traduction nous les a transmis; d’autre part ces 
textes sont plus ou moins altere's. et la metrique, a l’occasion, fournit 
un moyen de les corriger; si le texte etait tout a fait sur, les regies de 
la metrique ne donneraient pas lieu au debat que nous voyons, et 
que Ton peut hesiter a trancher. II semble neanmoins que, pour le 
principal, M. Staerk fasse trop confiance au texte massoretique, et 
que la position de M. R. soit dependable. 

Le petit dictionnaire hebreu-latin-allemand que publie M. Li»de* 
mann est en rapport avec un recueil de morceaux choisis de la Bible 

Nouyelle serie LXXVIV. it 
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hebraique anterieurement edite par le meme auteur. Les deux ouvra- 
ges s’adressent aux debutants. M. L. nous previent que sa traduction 
latine des mots hebreux est en rapport avec la Vulgate, et de ce rap- 
port on ne voit pas bien 1’utilite philologique, puisqu’il s’agit avant 
tout d’exactitude. II aurait ete bon d’indiquer le sens etymologique 
des noms propres. ^ L 


Marcel Guignet. Saint Gregoire de Sia^ianje oraletir et epistolier. Paris, Picard, 

igi i . Un volume en deux parties de 327 ct 1 13 pages. 

Sous le titre ci-dessus, M. Guignet a reuni, en un seul volume, ses 
deux theses de doctorat. L’une est intitulee Saint Gregoire de 
Na{ian{e et la rhetorique, et 1'autre Les procedes epislolaires de Saint 
Gregoire de Na\ian~e compares a cettx de ses contemporains. Les 
sujets sont interessants ; M. G. a compris combien cette periode, ou 
rhellenisme et le christianisme etaient en lutte, est fertile en ensei- 
gnements sur le developpement et les voies nouvelles de la pensee 
grecque, et il a choisi un personnage dont le caractere, la haute situa- 
tion dans l’Eglise et le talent oratoire pouvaient etre 1’objet d’une 
etude attrayante et fructueuse. Ce choix fait, M. G. a pense, avec 
raison du reste, qu’il y avait lieu de limiter ses recherches ; un travail 
d’ensemble sur Gregoire de Nazianze ne l’aurait peut-etre pas effraye, 
mais il a sagement prefere se borner; d’ou un nouveau choix, qui l’a 
conduit a considerer Gregoire du point de vue exclusivement litteraire. 
La encore M. G- a restreint son champ d’etudes, et les titres de 
chaque these indiquent suffisamment dans quel sens. Mais le titre 
d’ensemble promet plus que ne donne 1’ouvrage : en r^alite, dans 
la premiere th£se, M. G. ne traite qu’une partie du sujet. Ce n’est pas 
le style de Gregoire qu’il etudie, ce sont ses procedes de style ; il y a 
une nuance, et sensible. Je dirais volontiers qu’il nous montre le 
rheteur, non l’orateur ; il insiste de preference sur le cote technique 
et formel, bien plus que sur le cote oratoire et artistique de l’eloquence 
de Gregoire. « Ilya », dit M. G., « autre chose chez Gregoire qu’un 
ancien eleve des rheteurs; il y a le rnaitre qu’il est devenu ». On ne 
peut mieux dire; il y a en effet autre chose, et Ton dirait, a lire la 
conclusion de M. G., qu’il regrette d’avoir laisse dans l’ombre preci- 
sement ce qui est, dans l’oeuvre de Gregoire, le plus interessant et le 
plus original. Il est vrai que nous sommesprevenus, par un avant-pro- 
pos, du plan et des intentions de 1’auteur ; mais ces intentions et ce plan 
ne vont pas sans inconv^nients, non en ce qui concerne la suite genti- 
rale de 1’ouvrage, qui est bien ordonnee, mais relativement a certains 
details du developpement. Le chapitre V, par exemple, porte comme 
titre Le style : structure generate de la periode. A part quelques 
phrases de loin en loin, M. G., tenu a l’etroit par son plan, laisse de 
cote^ce qui touche a la periodique, et ce chapitre n’est au fond qu’une 
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enumeration des divcrses figures de mots, illustrees d’exemples pri,s 
dans les discours de Gregoire ; pour ce qui est de la.periode et de sa 
structure, c’est a peine s’il en est question. Cette remarque devait 
d’autant plus thre faite que l’ouvrage, considere d’un autre point de 
vue, se lit avec interet. M. G. a su montrer avec justesse quelle fut 
l’attitude de Gregoire a 1’egard de la sophistique, indiquer avec a 
propos ce qui reste en lui du rheteur et ce qu’il y a en lui d’original 
et d’independant, et faire ressortir avec precision comment il a pu, 
tout en restant prisonnier, volontairement ou non. des procedes tech- 
niques de I’hellenisme, echapper a cette contrainte ariiticielle, impri- 
nter sa marque personnels a ce qu’il empruntait a I’ccole, et fondre 
ensemble, cornrne le dit en terminant M. G., l’esprit chretien et 
l’esprit grec. 

C’est ce qui se degage aussi de la seconde these, dans laqueile est 
etudiee, non sans finesse, la correspondance de Gregoire de Nazianze. 
Apres avoir analyse une lettre bien connue, la lettre a Nicoboulos, 
dans laqueile sont exposes un ensemble de preceptes relatifs a l’art 
epistolaire, M. G. met en luntiere, a l’aide d'exemples, les principaux 
traits de caractere qui se re'velent dans la correspondance; puis, 
reprenant par le detail, il considere que « dans Gregoire epistolier se 
refletent A) l’homme du monde, l’anti, le lettre; B) le personnage 
influent; C) Fevdque »; et il distingue ainsi « les lettres de pure 
amitie, de felicitation, et les lettres a tendance litteraire » ; puis « les 
lettres de requete et de recommandaiion » ; entin « la plupart des let- 
tres de consolation, de direction, d’exhortation et de definitions dog- 
matiques ». C’est en suivant ce plan, qui nous est donne comme 
« nullement factice >> et « presque nature! », que M. G. examine la 
structure des lettres de Gregoire, pour tacher d’y surprendre les divers 
procedes du style epistolaire au tv* siecle, d en degager la technique 
suivant les genres, et d’etablir jusqua quel point Gregoire s’y est 
conforme. C’est, comme on le voit, la meme idee dominante que dans 
la premiere these : rechercher dans quelle mesure Gregoire est 
demeure tidele aux principes litteraires puises a l’ecole de ses maitres 
paiens, et dans quelle mesure il s’en est affranchi. M. G. procede par 
comparaison; la maniere de Gregoire est mise en regard de celle de 
ses contemporains, particulierement de celle de Libanius, pour qui 
M. G. use parfois, a mon sens, depreciations trop severes ; et dans 
la derniere partie, c’est surtout avec Basile qu’a lieu la comparaison. 
De cet examen, auquel s’ajoutent quelques observations sur le voca- 
bulaire et les procedes stylistiques des lettres, M. G. a tire une con- 
clusion analogue, avons-nous dit, a celle qui termine son autre 
ouvrage ; mais il semble qu’il a compose cette seconde these avec plus 
d’interet et surtout avec une connaissance plus profonde du sujet. 
Alors que sur le talent oratoire de Gregoire nous n’avons que des vties 
de detail etune idee d’ensemble en somme assez imparfaite, Gregoire 
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epistolier nous est represent^ d’une maniere plus sure et avec des 
couleurs plus precises ; ses qualites d’ecrivain ressortent davantage ; 
la souplesse de son talent, la varietb de tons qu’il sait prendre selon 
les circonstances, l’art qu’il apporte a fondre ensemble la pensee 
grecque et la pensee chr^tienne, tout cela est justement relev6 par 
M. G., qui du reste, ne voulant pas etre cru seulement sur parole, a 
insure dans son travail la traduction de nombreux passages de la cor- 
respondence de Gregoire ; le lecteur, meme s’il est peu familier avec 
le grec, est ainsi en mesure de verifier l’exactitude des conclusions de 
M. Guignet. 

My. 


Inventaires des archives de la Belgique, publies par ordre du Gouvernement, 
sous la direction de l’administration des Archives generates du royaume. 
Chartes et cartulaires des duches de Brabant et de Limbourg et des pays 
d’Outre-Meusc. Inventaire par Alphonse Verkooren,... Premiere partie, tomes 

I k V. Bruxelles, Hayez, 1910-1013. 5 vol. in- 8 » de vm-472, 620, 493,607 et 
583 pages. 

Le ddnombrement de foyers en Brabant. (xiv-xvP siecle), par Joseph Cuve- 
lier,... Bruxelles, Kiessling et C ie , 1912-1913. 2 vol. in-4“ de cccxxxix-548 et 
208 pages. (Acactemie royale de Belgique. Commission royale d’histoire.) 

Avant la malheureuse guerre qui ravage sa patrie, 1 ’administration 
des Archives generates de la Belgique avait entrepris la publication, 
en une serie inddtermin^e de volumes, d’un inventaire detaille des 
documents dont elle a la garde. Elle n’a pas expose son plan, ni dit 
si elle poursuivrait jusqu’a l’epoque contemporaine. Prenons done 
ses volumes tels qu’ils se pr^sentent. Les cinq premiers qui nous sont 
offerts sont consacres a l’analyse des chartes originales ou vidimdes 
des duches de Brabant et de Limbourg et des pays d’Outre-Meuse 
depuis la date la plus ancienne (1 1 54) jusqu’a l’annee 1374. L’ana- 
lyse des documents contenus dans les cartulaires et qui ne sont plus 
repnisent^s ni par des originaux ni par des vidimus, constituera une 
seconde sdrie. 

II est vraiment surprenant que les chartes relatives a une region 
aussi etendue et aussi prospere ne remontent pas, aux Archives g£n£- 
rales de Belgique, a une epoque plus ancienne. Pour le xii* siecle, il 
n existe que cinq originaux ; trois autres documents ont et£ transmis 
par des vidimus. Le xin' siecle, si copieusement repr^sentd en g^ndral 
dans les depots d archives, n a laisse ici que 170 chartes, et sur ce 
nombre beaucoup de copies. Par contre, pour l’epoque suivante, les 
collections beiges sont d une abondance qui compense un peu la 
penurie des ages precedents : les indemnites payees par le due de 
Luxembourg et de Brabant pour les pertes de ses partisans a Basvvei- 
ler et versees dans les trois premieres semaines de decembre 1374, 
sont connues par plus de 600 quittances originales scellees. Les 
sceaux constituent aussi une veritable richesse des Archives generates 
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du royaume : certains originaux en ont conserve jusqu’a 2od. Aussi 
un des principaux merites de l’inventaire redige par M. Verkooren 
est la description fidele et minutieuse de ces pr^cieuxpetits monuments 
sigillographiques. Les analyses sont egalement tr£s louables ; elles ne 
negligent absolument aucun nom, elles en donnent mSme la forme 
ancienne a cote de la forme actuelle. Prece'dees du textedes elements 
chronologiques, elles sont aussi longues et aussi ddtaillees que le 
souhaiteraient les plus exigeants. Enfin, chaque volume se termine 
par une table des noms de personne et de lieu, avec identifications, 
c’est-a-dire que pour chaque individu sont spdcifiees sa situation 
sociale, ses relations de famille, et pour chaque locality sa position 
geographique ; mieux que cela rneme, les renvois sont accompagnds 
bien souvent d’indications sur la nature du document qu’on trouve- 
ra a la page citee ; les sceaux sont toujours mentionnes. C’est v£rita- 
blement un luxe d’informations. Aussi ne faut-il pas s’^tonner si, a 
suivre une telle methode, on a besoin de nombreuses pages d’impres- 
sion. Pourra-t-on y persdverer ? II serait bien a souhaiter. Mais h£las ! 
bien deschoses sont maintenant necessaires. 

L’inventaire donnelieu de croirequeles documents sont simple- 
ment classes dans le ddpot d’apres leurdate. I Is ont recu une num£ro- 
tation continue. Nous n’avons pas a critiquer cette fai;on de faire : il 
se peut qu’il y ait eu de bonnes raisons pour l’adopter, elle dtonnera 
cependant tous ceux qui ont l’habitude de voir des dossiers consumes 
sur une question determine ou relatifs a un m$me etablissement ; ils 
seraient bien embarrasses s’ils avaient & operer des recherches dans 
d’interminables sdries chronologiques, sans pouvoir soupfonner s’ils 
ontchance d’arriver aquelque resultat. A cette observation on r£pon- 
draque les tables des volumes d’inventaires permettront de retrouver 
facilement toutes les pieces utiles a connaitre; mais, en attendant 
1’achevement et la publication integrale de l’inventaire, comment obte- 
nir une information sure ? Nouveau motif pour les historiens de 
souhaiter la realisation prompte des travaux entrepris par les archi- 
vistes beiges. 

M. Joseph Cuvelier, archiviste general du royaume, a public dans 
la collection in-4 0 de la Commission royale d’histoirede Belgique, un 
gros volume sur les denombrements de foyers en Brabant dei374a 
1526, accompagn^ d’un second volume plus mince contenant la 
table generale. II adonne letexte de 45 documents, ceux qu’il a juges 
les plus importants pour son sujet : par exemple, le denombrement 
des personnes aduhes dans le Brabant qui pouvaient payer pendant 
trois ans une redevance annuelle d’un mouton d’or au minimum, 
pour les frais occasionnes par la bataille de Basweiler (1 374, vers le 
i ep novembre) ; les conditions, exposees par le due Philippe le Bon, 
dans lesquelles se ferait la levee d’une aide a lui accordee par les Etats 
de Brabant, a repartir sur six annees ( 1 45 r , 20 septembre) ; un'long 
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denomtirement des quartiers de Bruxelles, en 1496, et les proces-ver- 
baux deseommissaires qui opererent aux merries lieux et a Louvain en 
1^.96 et 1 526, etc. 

Une tres copieuse introduction montre l’interet qui s’attache a ce 
recueil de textes et toutle profit que les economistes et les historiens 
peuvent en retirer. Un chapitre preliminaire expose les limites du 
duche, l’influence de la configuration ge'ographique du sol sur le 
nombre des habitants, les consequences de la fertilite des terres, qui 
plus convoitees furent beaucoup plus pillees et plus desolees que les 
regions plus pauvres. Apres avoir montre par l’examen de toutes les 
publications similaires deja takes, en Belgique ou ailleurs, a quels 
resultats on est arrive pour la connaissance des chiffres de la popula- 
tion a diverses epoques dans un pays determine, l’auteur indique 
comment les preocupations riscales des souverains ont amend sous 
l'ancien regime 1'habitude de compter les maisons, ou les feux, pour 
repartir les impots qu’ils levaient ; mais, si l'historien veut aujourd’hui 
se servir des listes dressees au moyen age, il faut s’entendre 
sur la valeur des mots. Combien de personnes comprenait un feu ou 
une maison ? Tous les feux reels ou toutes les maisons etaient-ils 
comptes dans les denombrements ? Ne laissait-on pas de cote les 
pauvres incapables de payer, les nobles, le clergd sdculier ou regulier, 
en un mot tous les exempts? Apres une etude minutieuse de leurs 
donnees, M. Cuvelier est autorisd a affirmer que les chiffres ne 
doivent pas etre acceptes sans une serieuse critique. Et il le prouve, en 
examinant successivement les documents qu’il a recueillis. I Is con- 
cernent les recensements operes en 1374, 1437, 1464, 1472, 1480, 
1492, 1496 et 1 526. Pourchacun d’eux, il rend compte des circons- 
tancesqui les ont motives, des mesures prises pour leur redaction, de 
la conduite observee par leurs auteurs, des reclamations qu'ils ont 
suscitees; il critique ensuite leurs donnees, examine si les pauvres, 
les enfants, les servitcurs, le clerge avaient ete compris dans les enume- 
rations, etc. Cetteetude critique achevee, il devenait plus facile ensuite 
d’etablir comment la population etait repartie. En comparant les 
chiffres pour une meme agglomeration d’une date a une autre, hau- 
teur a constate s’ils accusent une augmentation ou une diminution 
et dans quelle proportion. L une et l’autre doivent avoir leur expli- 
cation : M. Cuvelier n'a pas manque de la chercher. La prosperite 
d’une ville lui vint quelquefois du malheur des campagnes votsines, 
les habitants des pays ravages se retirant a l’abri des cites ; les privi- 
leges attaches au commerce, le developpement de l’industrie en 
furent souvent les causes, l'exemple d’Anvers, dont la population 
s’accrut constamment au xv° siecie, le montre suffisamment. Quant 
aux diminutions, elles s’expliquent t rop souvent par les guerres, les 
pestes, les famines, la ruine d’une industrie. Les documents, avec 
lesqq^ls M. Cuvelier etaie ses demonstrations, en donnent un tres 
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eloquent temoignage. En these g^nerale on peut affirmer que pendant 
les deuxpremiers tiers du xv e siecle la situation resta a peu pres station" 
naire avec une tendance cependant a s’affaiblir ; mais a partir de 1464 
et surtout apres la mort de Marie de Bourgogne, les guerres, les 
seditions amenerent de brusques ruptures d’equilibre ; la population 
du duche qui comptait presque 93.000 foyers en 1437 et en avait 
encore 92.000 en 1464, tomba a moins de 86 .000 en 1472, remonta 
legerement en 1480, mais pour retomber plus lourdement encore en 
1496 oil elle en compta entre 75 et 76.000. Heureusement le regne 
de Philippe le Bon ramena la prosperite : en 1 5 ^ 6 , il y avait environ 
97.000 foyers. Les campagnes et les villes ne furent pas eprouvees 
de la meme fai;on, pour les raisons dites ci-dessus; les villes, mieux 
defendues, souffrirent moins. Ainsi, Anvers, au debut du xv e siecle 
venait, en troisieme ligne, apres Bruxelles et Louvain; sa population 
pritun accroissement continuel, qui contrasta avec ce qui se passait ail- 
leurs;en 1526. elle depassait de beaucoup avec ses 8.479 foyers, les 
5.953 de Bruxelles, les 3.299 de Louvain et les 3.919 de Bois-le-Duc. 
M. Cuvelier prend soin de faire remarquer que la rdalite ne repond pas 
a l’opinion de ceux qui estimaient extremement peuplees les agglo- 
merations principales. Bruxelles, au temps de sa plus grande splen- 
deur, ne compta pas meme 40.000 antes : Anvers, en 026, en avait 
environ So.ooo. Et dans ces villes, que Ton considererait aujourd’hui 
comme de mediocre importance, quelle activite se developpa pour le 
commerce, 1 ’industrie, les arts ! Assurement, si on la compare avec 
celle qui s’observe aujourd’hui dans des villes de 40 a 5 o. 000 habi- 
tants, l’avantage n’est pas pour nos contemporains. 

Les resultats obtenus par M. Cuvelier, exposes avec clarte, sont 
done fort precieux. J’ajouterai que la table jointe a son ouvrage 
rendra aussi des services a ceux qui etudieront la geographic ancienne 
du Brabant. Sous le 110m des diverses locaiites elle mentionne les 
cours d’eau qui les traversent, les lieux-dits (en general fort nom- 
breux), les rues, les ntaisons et les hotels, les eglises, chapelles. cou- 
vents, hospices, hopitaux, refuges, etc. 

L.-H. Labande. 


H. F. Russkll Smith, Harrington and his Oceana, A Study of a 17th Cen- 
tury Utopia and its Influence in America, Cambridge, University Press, 
1914, in-8. 223 pp. 6 s. 6 d. 

En France, on connait surtout Harrington par le jugement severe 
que Montesquieu a porte sur lui : « il a bati Chalcedoine, ayant le 
rivage de Byzance devant les veux ». En Angleterre, oil il n’a ete 
guere plus etudie, on ne voit en lui qu’un utopiste. Son dernier bio- 
graphe a cherche a corriger ces injustes appreciations. On lira avec 
fruit l’analyse si fine que M. H. F. R. S. fait d' Oceana. Ce sonf les 
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trois derniers chapitres de ce livre qui sont vraiment neufs. On soup- 
i^onnait seulement 1 'influence d'Harrington en Amerique surtout 
pendant la guerre de 1 ’independance et en France. On en mesure 
maintenant 1 ’importance. — Queiques fames : p. .8, lisez : balance of 
property; p. 14, surement l'auteur a ecrit : elaborate ou elabora- 
tely, p. 16, la phrase : was the inspiration, if not the author est 
bizarre; p. iq 3 , note 3 , il faut lire 1700. — - A signaler la discussion 
interessante qui tend a prouver que le fragment sur la RFpublique 
romaine attribue a Locke, est de Moyle. II se trouve dans les papiers 
de Shaftesbury, maisaete publiedes 1726 dans les oeuvres de Moyle. 
A vrai dire, la preuve n’est pas concluantc. 


Ch. Bastide. 


Mans (Kiitz Karl : Der Marschall Vauban und die Volkswirtschaftslehre des 
Absolutismus : cine Kritik des Mei kantilsj stems. Munich et Leipzig, Duncker 
et Humblot, 1914. In-8", xvi-236 p. 

Le gros travail de M. Mann, qui vient apres tant d'autres, est 
extremement meritoire. Tout d'abord l'auteur n’a pas suivi l’exemple 
de la plupart des historiens des doctrines, qui se demandent d’abord 
en quelle mesure Vauban est uu precurseur de la saine orthodoxie; 
ils ramenent les idees de la Dixme royale a la norme de la « veritable » 
economic politique, et les jugent en consequence. M. Mann a vrai- 
ment traite le sujet en historien. II a replace Vauban dans son temps, 
et son oeuvre a sa date, au milieu des difficulty's financieres nees de 
la guerre d'Augsbourg. II a replace cette oeuvre a sa date et a sa place 
dans la vie de Vauban. II a cherche a dessiner l'originale figure de ce 
hobereau du Morvan (tout le contraire du « de'mocrate « que certains 
ont voulu voir en lui), plein de paternelle rudesse. Pour comprendre 
les idees economiques du marechal, il a pense qu’il valait la peine 
d'dtudier ses idees politiques, notamment sa theorie des frontieres 
naturelles, et ses iddes militaires. Quand il formule sa doctrine vrai- 
ment frantjaise de la guerre — fondee sur le « menagement » des 
hommes, substitution de la guerre d’usure aux demonstrations bril- 
lantes et couteuses ' — Vauban s’inspire des mernes idees que dans sa 
theorie de la population ou dans son systeme fiscal. 

M. Mann a beaucoup lu. Si Lon regrette dans sa bibliographic 
l absence de V Inventairc des archives du coriseil du commerce , de 
l'Histoire des doctrines de Gide et Rist, de la these de M. H. Marion 
sur la Dime ecclesiastique au xvnp siecle, ces lacunes sont exception- 

1. It ne faut pas proposer aux ennemis « des paix qui les rendraient insolents, 
et qu'ils ne seraient pas d'humeur a nous accorder gratis ». Mais il faut (ecrit en 
1698} « se mettre sur une defensive soutenable, nous reservant a porter de temps 
a autre l'offensive du cote ou nous pourrons trouver nos avantages, et toujours ou 
nous jerons les plus forts et les moins attendus... Pour cet effet il faut entrer dans 
le menagement des hommes etdes finances'!. On salt que Carnot avaitetudie Vauban. 
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nelles. II a de la litterature francaise une connaissance sdrieuse, rare 
chez un ecrivain allemand. II a dtudie les manuscrits de la Dixme ; il 
en a raeme vu un (p. 199 n. 2) aux Archives nationales, oil nul cata- 
logue n’a signale une oeuvre de Vauban. 

Le plan de M. M. s’inspire des methodes allemandes, volontiers 
« epuisantes ». Sous pretexte de combattre les idees courantes sur le 
mercantilisme reproche a Vauban et sur le mercantilisme en general, 
il interrompt subitement son expose pour consacrer tout un chapitre 
(plus de soixante-quinze pages oil il ne sera pas question de Vauban) au 
developpement des theories economiques du xvp au xvm e siecle. Le 
hors-d'oeuvre est d’ailleurs interessant et, complete par un excursus 
(sur l’histoire doctrinale du systeme mercantile), il constitue une tres 
penetrante critique des idees toutes faites, admises par l’ecole depuis 
Adam Smith, sur le mercantilisme. M. M. dit tres bien que « la syste- 
matisation de ce qu’on appelle le mercantilisme ne date que de 1 776 ». 
En realite les economistes anciens, au moins depuis Bodin et Petty, 
ont cherche a constituer une serie de regies pratiques d’economie 
nationale. Il est injuste et inexact de leur reprocher, et de reprocher 
a Vauban, d’avoir confondu avec la vraie richesse la po s session des 
rnetaux precieux. Ce ne sont pas des bullionnistes et, si Ton pouvait 
parler de systeme a propos d’oeuvres qui s’echelonnent sur pres de 
trois siecles, il faudrait dire industrialisme ou systeme de la manufac- 
ture, systeme du travail national plutot que systeme mercantile. 
Schmoller, Hewins, Cunningham Torn deja dit, apres List et avant 
M. M. ; il n’est pas mauvais de le repeter. 

D’autres excursus sont plus directement relatifs a Vauban. M. M. a 
retrouv^ le projet d e Dixme royale de Desprez de la Potterie, receveur 
des tailles de l’election de Niort '. Il publie ce memoire (de 1716) avec 
le tres curieux et souvent judicieux commentaire d’un certain du 
Barry L 

En somme, malgre les d^fauts que nous avons signales, ce livre 
apporte de tres precieux elements a l’histoire economique desderniers 
temps de Louis XIV 1 2 3 . 

Henri Hauser. 


1. L. Desaivre avait bien signale cette tentative dans La Dime royale a Niort et a 
la Rochelle en r Ji 8 (Niort, 1880), mais il n’avait pas publie les textes. M. Mann a 
aussi retrouve le memoire de Le Pottier de la Hestroye. 

2. L’appendice IV traite d’un disciple allemand de Vauban, Karl-Ferdinand 
Pescherinus (1718). — M. M. fait a Vauban le singulier reproche (p. 408) d’avoir 
choisi, pour proposer sa reforme fiscale, un bien mauvais moment, un moment 
de crise economique et de guerre. Mais, en France du moins, les projets de 
reformes, qui heurtent des interCts bien assis, n’ont chance de reussir que dans 
les pdriodes de crise. 

3 . A propos du nom de « patriote » donne a Vauban par Saint Simon, M. M. 
s’inscrit en faux contre 1'affirmation de I.ittre que ce mot, en ce sens (aft'emionnd a 
sa patrie) date du xvr siecle. Mais Littre n’est pas un homme que Ton puissepren- 
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Wieland, Gesammelte Schriften. i. Abteilung, 10. Bd. Hcrausgeg. v. Ludwig 
PfannenmOller; 2. Abteilung, 4. Bd. Herausgeg. v. Paul Stachel. Berlin, 
Weidmann, 191 3, in-8“, pp. 5 1 1 et 710, mk. 10 et 1 3, 60. 

La publication dcs (Envies completes de Wieland, entreprise par 
l'Academie des sciences de Berlin et que nous avons deja signalee, se 
poursuit activement. Nous avons recu deux nouveaux volumes. Le 
tome X des CEuvres originates renferme Die Abderiten. Stilpon et la 
Geschichte des weisen Danischmend. Le tome IV de la section des 
Traductions, un tres compacte volume, est consacre presque tout 
entit-r a une version en vers des epitres et des satires d’Horace, 
chaque piece etant accompagnee d’une longue introduction et suivie 
d’un copieux commentaire; le meme tome contient aussi la traduction 
de quelques lettres de Pline le jeune et un fragment de Lucrece 
rendu en vers, accompagne de remarques sur cet essai d’interpre- 
tation. Les deux volumes, comme les precedents, offrent exclusive- 
ment le texte de Wieland avec les differentes prefaces ou dedicaces. 
Un avertissement de la librairie annonce l’apparition des notes des 
editeurs en livraisons successives destinees aux volumes du texte. 11 
y eut eu plus de commodite pour le public a recevoir a la fois avec 
chaque volume l’apparat critique le concernant. 

L. R. 


Wilhelm Schwartz. A. W. Schlegels Verhaeltnis zur spanischen und por- 
tugiesischen Literatur. Halle a. S.. Niemeyer, 1914, in-8°, p. 144, mk. 4, 40. 
J.-J.-A. Bertrand. L. Tieck et le theatre espagnol. Paris, Rieder, ujtqGn-S 0 , 
p. 1S2 . Fr. 4. 

I. La pretention du romantisme allemand a un cosmopolitisme 
litteraire explique l excursion de Guillaume Schlegel dans le domaine 
de la poesie espagnole; M. Schwartz nous l’a tres fidelement retracee. 
A Gottingue, des 1789, sous I’impulsion de Burger, Schlegel s'est 
passionne pour 1 ’Espagne; a lena, en 1797, le don Quichotte de Tieck 
ravive son interet, et il projette avec 1 u i une traduction complete de 
Cervantes. A son ami il doit aussi la connaissance de Calderon dont 
il allait rapidement s’engouer. Son Cours de litterature a Berlin 
en 1801-1802, un article revelateur publie en i 8 o 3 dans YEuropa de 
son frere Frederic et repris plus tard dans son Cours de Vienne, Fen- 
treprise de la traduction d’un Theatre espagnol qui s’arreta au second 
volume 11809 CI se borna it cinq pieces avec quelques fragments, la 


dre sans vert. Temoin ce titre dun pamphlet Hamand de 1378 : Le vray patriot : 
aux bans patriot), et cet autre de 1379 : Lettres d un gentilhommc vrai patriate 
a MM. les Etats-generaux des Pars -Has. 11 euit naturcl que ce terme naquit dans 
lc pars ou, pour la premiere fois, l idee de patrie se detachait de cel 1 e de loyalisme 
monarchique. Froumentcau Secret des Finances, p. 2 fi ecrit en i58oque son 
livre « s^rvira surtout a tous bons Patriotes, et singulieremcnt a ceux qui it l'ad- 
venir \iendrons a etre deputez pour le Tiers etat. 



^d’hISTOIRE ET DE LllTERATURE 


l 7 l 

publication en i8o4d’une anthologie surtout italienne, mais avec des 
poesies espagnoles et portugaises: telles furent les principales etapes 
de cette initiation. Ce fut pour Schlege! un enivrement de jeunesse, 
un culte auquel sans doute il resta fidele, mais qui ne laissa pas des 
traces bien profondes dans son oeuvre poetique. M.Sch. nous ren- 
seigne sur la connaissance qu'avait de la litterature espagnole celui 
qui avait entrepris de la reveler a ses compatriotcs ; elle a des lacunes, 
el le partage les erreurs du temps, mais elle possede bien les maitres, 
Cervantes et Calderon ; quant a Lope, il ne La pas penetre et n’en 
parle que vaguement. De la litterature portugaise hativement etudiee, 
en quelques mois seulement, il ne connait que Camoens. Que valent 
les traductions de Schlegel ? Son critique les a minutieusement exa- 
minees au point de vue de la metrique et de la forme, car c'etait un 
dogrne des Romantiques de s’attacher a la reproduction scrupuleuse 
de 1’expression d’une poesie etrangere; il a signale l’allure parfois 
forcee qu’a prise de ce fait la version de Schlegel, releve aussi ses 
erreurs d’interpretation, mais il a conclu en rendant hommage a 1’ori- 
ginalite de l’effort. 

II. L’etude de M. Schwartz et celle de M. Bertrand, ecrites dans 
une complete independance l’une de l’autre, se penetrent et se corn- 
pletent. Comme pour Schlegel, qui avait d’aitleurs subi la suggestion 
de son ami, Calderon est au centre de l’interch que Tieck a temoigne 
au theatre espagnol. M. B., suivant a peu pres le meme plan que 
M. Schwartz, avec tnoins de rigueur exterieure, mais une exposition 
plus nuancee des idees, retrace d’abord en quelques pages ce que 
l’AHemagne preromantique savait de Calderon, et c'etait fort peu de 
chose. Le premier combat pour Tieck date de 1798; il devina dans 
le poete espagnol le genie du romantisme, il fut gagne par son 
romantisme et plus encore par le charrne musical de l’oeuvre et le 
brillant de la forme. Sa propre poesie s’en est inspiree et son critique 
nous l'a montre par une habile analyse de la Genoveva et du Kaiser 
Octavianus. Les idees principales de Tieck sur le poete espagnol se 
rencontrent dans les critiques ou les e'crivains qui devinrent des 
fervents de Calderon. Mais 1 ’initiateur devait reagir contre cette 
admiration aveugle ; l’amitie de Solger lui fit adopter un point de 
vue plus independant. Tieck connait, outre Calderon, Lope et les 
autres representants du theatre de 1 ’Espagne, il possede une riche 
bibliotheque espagnole, il travaille en veritable erudit ; aussi, a l’aide 
des reflexions eparses dans son oeuvre critique ou retrouvees dans 
des documents encore ine'dits que conserve la Bibliotheque royale de 
Berlin, M. B. a etabli dans un chapitre tres nourri la conception que 
son auteur s’etait faite dertnitivement du theatre espagnol. Tieck a 
abandonne le point de vue religieux de sa jeunesse et considere dans 
ce theatre surtout son aspect national et social, son caraciere profon- 
dement conventionnel et sa tendance toute romantique ; il jttge le 
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theatre anglais autrement pendtre de verite et d’humanite. Calderon 
vatft pour lui par son Iyrisme et sa forme somptueuse, mais il se 
mefie de son imitation en Allemagne. Les reserves qu’il fait a son 
endroit sont partagees par les plus fervents admirateurs de jadis, 
comme par les nouveaux traducteurs et critiques, Malsburg, Goethe, 
Schack. On peut dire que Tieck a dirige l’opinion de l’Allemagne sur 
Calderon. Un dernier chapitre etudie l’influence du theatre espa- 
gnol dans les nouvelles de Tieck. Si l’inspiration est restde allemande, 
les analogies dans 1’emploi des situations, des motifs, des ressorts de 
l intrigue, dans les caracteres aussi, sont frappantes, mais empruntees 
plus a Lope qu’a Calderon. Toute la vie de Tieck a oscille entre le 
realisme et l’idealisme, tout son talent et sa critique se sont epuises 
dans la poursuite d’une synthese au-dessus de ses forces. Mais c’etait 
une nature souple et riche qui dans la familiarite des dramaturges 
espagnols prit une conscience plus nette de quelques-unes de ses 
meilleures ressources et sut faire servir cette frequentation a une 
evolution feconde, que nous savons gre a M. B. de nous avoir exposee 
avec une entiere precision '. 

La monographic consciencieuse de M. Schwartz comme la pene- 
trante etude de M. Bertrand seront toutes deux les bienvenues des 
historiens du Romantisme, comme aussi des romanistes, car les 
tentatives de Schlegel et de Tieck qui eurent quelques devanciers et 
beaucoup de disciples, representent comme la premiere phase de 
1 ’attention portee par l’Allemagne aux litteratures de la peninsule 
ib^rique. 

L. R. 


La guerre de partisans contre Napoleon, Carnet de campagne d’un officier 
prussien i 1813-1814) par le capitaine von Colomb. Traduction franfaise du 
commandant brevete Minart. Paris, Berger-Levrault, 1914. In-8°, 3 o 5 p., 
3 fr. 5 o. 

Le capitaine prussien Colomb a ete un des plus hardis partisans de 
la campagne de 1 8 1 3 et l’emule de Liitzow; il a meme ete, a notre 
avis, supdrieur a Liitzow par le sang-froid et l habilete; il sut dchap- 
per a nos troupes apres l’armistice et continuer jusqu’a la fin de la 
guerre ces coups de main qu’il dirigeait toujours, selon son expres- 
sion, sur les communications des Frames et qui la conduisirent jus- 
qu’a Paris (c’est en effet, a l'Ecole militaire qu’il licencie son deta- 
chement et il luge rue de Beaune chez la femme du general Saint- 
Sulpice). Colomb reconnait d’ailleurs [p. 42) qu’il dut ses succes aux 
marches de nuit et aux frequents changements de position. Il se 
trompe (p. 32) lorsqu’il appelle Colombieres le lieutenant-colonel 


1. P^8o, C. A. West est le pseudonyme de Schreyvogel, on lui donne aujour- 
d hui son vrai nom; p. 172, un lapsus, Arrocombona pour Accorombona. 
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qu’il fit prisonnier le 17 mai ; cet officier se nommait La Colombiere 
(voir notre Jeunesse de Napoleon, I, p 396). Le traducteur, Minart — 
devenu colonel pendant la guerre actuelle et tue naguere devant 
Arras a la tete de son regiment — aurait dti, dans la preface, donner le 
titre de l'ouvrage allemand qu’il mettait en fran<;ais. 

Arthur Chuquet. 


Mdmoire de Marie-Caroline, reine de Naples, intitule De la revolution du 
royaume de Sicile, par un temoin ocuiaire, publie pour la premiere fois, avec 
introduction, notes critiques et deux facsimiles, par R. M. Johnston. Cambridge, 
-Harvard University, London, Frowde, 1912. In-8", xxvit et 3 qo p. 

Ce Memoire meritait d’etre publie, et M. Johnston qui nous le 
donne d’apres le manuscrit de la Bibliotheque nationale de Naples, 
prouve qu’il est de Marie-Caroline : son introduction abonde en 
arguments couvaincants. II faut done le remercier d’avoir edite ce 
texte important qui, comme il dit tres bien, est un recit du duel de la 
reine et de Bentinck, un requisitoire de Marie-Caroline contre lord 
William. Mais pourquot a-t-il pris tant de peine pour editer ce 
texte? Le texte, en effet, est publie « comme il est ecrit », et M. J. 
n’a pas touche, ainsi qu’il s’exprime, aux erreurs d’orthographe, de 
langue et de style. A quoi bon ? Que nous importe que Marie-Caro- 
line ecrive en une meme page ip. 29' Suavedra, Suavureda et Saave- 
dra ? Ou encore (p. 271) a la fois Wellington et Willington ? Ou 
encore (p. 273) Duncam et Duncan? Que m’importe qq'elle ecrive 
felonnie et principeaux (p. 275) ou les dette (p. 277)? M. J. n’a pas 
rempli son devoir d’editeur, qui est de faciliter la lecture de son texte 
au public. 11 aurait bien mieux fait d imprimer le Memoire selon les 
regies de l’orthographe actuelle. D’autant que je ne suis pas stir de sa 
scrupuleuse fidelite au manuscrit. Je parie qu’il y a dans le manuscrit 
(p. 272) « suppleeraient » et non supplieraient, (p. 273, ligne i 3 ) 

« pas » et non pat% (p. 278) « gueres » et non queres', je parie que la 
reine a ecrit (p. 283) « fete » et non file, « Lacroix » et non Lacroin. 
L’index qui termine le volume, n’est pas complet, et je n'y trouve pas 
Biron, Dumouriez, Genlis, Laclos, Prudhomme, Stael, Valence et 
autres cites a la p. 283. M. Johnston connait du reste son sujet a mer- 
veille, comme le demontre la bibliographie qu’il a dressee dans son 
introduction ainsi que le commentaire du bas des pages (p. 27, Fol- 
mon n’est autre que l’ancien conventionnel Rouzet). 

Arthur Chuquet. 


Dr. G. Wendt, Syntax des heutigen Englisch, 11 Teil, Die Satzlchrej Heidel- 
berg, 1914, Winter, in-8, 27S pp., 5 Mk. 

On peut comprendre le role du grammairien de deux fa9ogs : ou 
bien il se proclame le legislateur du langage et promulgue un cer- 
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tain nombre de regies dont un ecrivain soucieux de la correction ne 
s’ecartera pas ; ou bien il se contentera, en simple greffier, de noter 
aux dilferentes epoques l’usage courant. Nous avons deja eu 1 ’occa- 
sion de louer le docteur Wendt d’avoir suivi la methode experimen- 
tale dans ses etudes de syntaxc anglaise contemporaine (V. Revue 
critique. n“ du 3 o mars 1912). Rien de plus precieux pour les angli- 
cisants que ces collections d'exemples qui montrent avec quel sans 
facon les ecrivains anglais traitentla grammaire classique. On s’aper- 
coit, non sans surprise, que la distinction entre some et any n’a rien 
de rigoureux(I, 240), qu’on dit them mho pour those mho (id. 209), 
que les mots abstraits prennent facilement la marque du pluriel 
(id. 90), que les adjectifs pris substantivement peuvent etre employes 
au singulier (id. 119 1 , qu’on confond like et as (id. 3 2 1. Nous 
enseignons qu’il n’y a point de sujet expletif et nous avons tort (II, 
4). Leprofesseur Bain a formule les regies d’apres lesquelles un nom 
collectif doit etre considere cornme singulier ou pluriel, et les ecri- 
vains contemporains se moquent de ces prescriptions (id. 29;. On 
declare cn Angleterre que le split infinitive s st une incorrection et 
on en rencontre des exemples dans i’historien Green et le romancier 
Wells (id. 1 36 ;. A la lecture du savant travail du docteur Wendt, on 
se sent devenir indulgent pour le solecisme. Son etude pourrait s’in- 
tituler : Tendances nouvelles en syntaxe anglaise. A cote des har- 
diesscs de veritables ecrivains dont on reconnait la legiiimitd, les 
incorrections des journalistes de Londres viennent le plus souvent de 
leur origine etrangere ou de leur education cosmopolite. II ne fau- 
drait pas leur donner une importance qu’elles ne meritent pas. 
L usage courant des salies de redaction n’est pas toujours le « bon 
usage ». Neanmoins les decouvertes du docteur Wendt sont trou- 
blantes. 

Ch. Bastide. 


R. \V. Emerson, Autobiographie d’aprds son Journal intime, 1 (1820-1840). 

Traduction Regis Mk.ihud, Colin, MJ14, in-18, 33 opp. i fr. 5 o. 

On sait que les oeuvres du penseur americairt Emerson ont et£ 
etudieeset traduites par M 11 ' Dugard. II manquait le Journal intime. 
C’est M. Regis Michaud, professeur a l’Universite de Princeton, 
Etats-Unis, qui s’est charge de le traduire 6t de le commcnter. Rien 
ne permet de mieux saisir le travail de la pensee chez cet eminent 
« transcendentaliste », que ces dix annees de confidences et d’epan- 
chements. Le document psyehologique est d’un haut interet. Le 
second volume qui doit paraitre prochainement, contiendra la tin du 
journal et un index. 
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A. M[oRiiL]-F’[ATioj. Les Versions allemande et franchise du manifeste des 
intellectuels allemands dit des quatre-vingt-treize. Paris, A. Picard, 1,914. 
In-8°, 8 p. 


La Revue ne fait pas de politique. Mais son role est d’enseigner et 
d’appliquer les regies de la critique des textes, qui sont les mernes 
pour les documents contemporains que pour la puerre de Rosette. 
M. Morel-Fatio a done fort bien fait de signaler les differences qui 
existent entre l’original de An die Kullurwelt et la version franqaise, 
simultanement publiee en Allemagne sous le titre d ’ Appel aux nations 
civilisees. On connait deja la plus piquante de ces differences : le 
<1 Nos soldats ne commettent ni actes d’indiscipline ni cruautes » n’est 
qu’un pale delayage de cette phrase, autrement expressive et riche dc 
sens : « Sie [unsere Kriegfuh rung] kennt keine zuchtlose Grausam- 
keit ». Le pays allemand, « von Raubziigen heimgesucht » devient 
simplement, en fran^ais, « expose... a des invasions » ; double atte- 
nuation. L’affirmation, dont nous n’avons pas a juger ici la valeur 
historique, relative a la violation de la neutralite beige : « Nachweis- 
lich war Belgien damit einverstanden », est, elle aussi, bien faible- 
ment rendue par: «• sures [la France et l’Angleterre] de la connivence 
de la Belgique ». 

En appendice, M. M.-F. dit quelques mots de la singuliere lettre 
adressee par le professeur Jastrow, sous la date du 18 septembre, a 
une dame d'un pays neutre, curieuse, parait-il, de connaitre 1’opinion 
de ce professeur sur les origines de la guerre. Mais voila que cette 
lettre, dont les copies ont ete largement repandues en France meme, 
souleve a son tour une question de critique de textes ! Pour servir aux 
historiens futurs, nous donnerons ci-dessous la comparaison entre 
deux passages du texte utilise par M. M.-F. (Bi et de celui qui nous 
est parvenu a nous-meme par la voie holiandaise (.4 ) 1 . 


A 

La celebre ceinture exterieure 
des forts a ete forcee, la cein- 
ture interieure librement eva- 
cuee par les Francais, le corps 
auxiliaire anglais est battu trois 
fois et presqu’aneanti. En ce 
moment notre cavalerie est de- 
vant Paris. Voila la verite sur 
nos « defaites »... 

[Louvain]. Cependant nos sol- 
dats dans leur combat contre 
une population perfide... 


B 

La celebre ceinture exterieure 
des forts a ete tournee, le theatre 
de la guerre avancee [sic) deja a 
la ceinture interieure, le corps 
auxiliaire anglais est battu trois 
fois et presqu’aneanp. Voila la 
verite, etc. 

Cependant nos soldats dans 
leur combat contre une meihode 
assassine. .. 


1. Jc me suis assure, aupres de M. M.-F., que son texte presentait b^en les 
variantes ici indiquees. 
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Si nous appliquons a ces deux versions les regies d’une saine criti- 
que, nous dirons que A est anterieur a B, pour deux raisons. Le 
18 septembre, un lecteur assidu des communiques du quartier-maitre 
von Stein et des depeches Wolff pouvait croire que la citadelle de 
Verdun etait tombee sous les coups victorieux du Kronprinz, et que 
S. A. I. et R. preparait son entree a Paris. Un peu plus tard, on sut 
que ces deux evdnements tant de fois annonces appartenaient deja, 
le 18 septembre, au monde des reves irrealises. On laissa au document 
sa date, mais on « tourna » la ceinture des forts au lieu de la « forcer » 
et Ton fit sauter la phrase malencontreuse sur la cavalerie fourrageant 
devant Paris. Quelqu’un avait trouble la fete. 

De meme le passage sur Louvain a ete remanie, mais pour des rai- 
sons d’ordre litteraire. La « population perfide » devait choquer un 
puriste au debut de cette phrase sur la magnanimite' des soldats alle- 
mands : « alors que des quartiers entiers brfilaient, [ils] se sont 
empresses sous les coups de feu ennemis de sauver le superbe hotel 
de ville gothique. Cet hotel de ville et la collegiale [B cathedrale] 
egalement debout sont des monuments de la maitrise qu’exercent nos 
soldats sur eux-memes dans la chaleurdu combat contre la perfidie », 

C’etait trap de deux perfidies en quatre lignes. Mais n’est-il point 
vrai que cette phrase aussi meritait d’etre conservee pour servir a 
1’histoire ? 

Henri Hauser. 


L'imprimeur-gerant : Ulysse Rouchon. 


C 


Le Puy-en-Velay.— Imprimerie Peyriller, Rouchon et Gamon. 
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Isnard, Etat documetuaire et lijodal de la Haute-Pro vence. — Prinet. Ber 
land, G. Gazier, Inveutaire des archives communales de Besangon, 1. — 
Marquis dk Bellevue. Paimpoit: I.e camp de Coetqu'dan. — Wilkins, I.e 
roman d’une reme sans couronne, Sophie-Dorothee de Zell. — l-'am. 
Souvenirs de la campagne de France, p. Llnotre. — A. Fournier, La 
police secrete au Congres de Vienne. — A di, Tari.l, Murat. — Pea ronm.t. 
Davout. — Andriot, Ney . — J. Colin, Napoleon. — '’iallatte et Caldel, La 
vie politique dans les deux mondcs, .V anise. — Choppin, Patrie ct guerre. — 
Maitrot, Nos frontiercs de l’Est et du Nord. — Wllsc iiingi r. La protestation 
de 1'Alsace-Lorraine it Bordeaux. — Mlzikres, Ultima verba — J. Bardoux, 
Croquis d’outre-Manc'ne. — E. Dtptv, Poetes et critiques. — Felix Bertrand, 
Trois opuscules scientitiques de Kant; Le coeur s’epanche. — Derune. Au pays 
de La Fontaine. — J. Reinai.ii, Les Comnientuires de Poly be 


Etat documentaire et f6odal de la Haute-Provence... par M.-Z. Isnard,... — 

Digne, Vial, 191 3. In- 8 ° de xxm -496 pages. 

L’auteur de cet ouvrage a consacre de tres longues annees de 
recherches a sa preparation. II s’est propose d’etablir la liste com- 
plete des seigneuries qui ont existe sur le territoire du departement 
actuel des Basses-Alpes, et d’indiquer leurs possesseurs depuis le x 1 i e 
siecle jusqu'it la Revolution. En meme temps, il a donne pour les com- 
munes un etat sommaire des documents anterieurs a 17Q0 conserves 
dans leurs archives, une bibliographic historique et Tindication des 
armoiries. La Haute-Provence passait jadis pour etre un des pays 
oil existaient au meilleur compte des savonnettes d vilains : e’est dire 
la quantite extremement copieuse des seigneuries qui v furent cons- 
titutes. La plupart de ces tieis minuscules etaient eux-metnes divises 
entre plusieurs families. C’etait un enchevetrement de possessions, 
dont il etait parfois dithcile de se rendre un compte exact. 

D’apres lindication des matieres qu'il contient, on devine que 
l’ouvrage de M. Isnard se borne a donner de longues listes de 
possesseurs de hefs. Chaque nom est suivi de la date oil ii est ren- 
contre, puis d une tres breve indication de sources. Cette indication 
manque pariois ; d’autres tots, elle est trop succincte et permettra 
difficilement de retrouver le document utile ; ainsi, par exemple, le 
renvoi h. = hommages, denombrements, reconnaissances. Oil Ses 
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hontmuges sont-ils aujourd'hui ? Les renvois aux registres des notaires, 
sans distinction entre les minutes breves et les etendues, sont aussi 
trop sommaires. D’autre part, si Ton en juge par la bibliographic 
imprimee en tete du livre, diverses sources auraient du Stre mises a 
contribution, qui ne Font pas ete. Je citerai, parmi les fonds 
d’archives, celui de l’abbaye de Saint-Andre de Villeneuve (qui est 
merne chose que Saint-Andre d'Andaon, par consequent la distinction 
etablie p. 484 est a supprimer) aux Archives d^partementales (du 
Card (Voir F Etude sur les abbes et le monastere de Saint-Andre de 
Villeneuve , par l’abbe M. Meritan, qui donne de precieux rensei- 
gnements sur les possessions de l’abbaye dans les Basses-Alpes). En 
fait d'imprimes non consultes, je noterai tout particulierement 
Fedition de Fouvrage de D. Chantelou sur Montmajour, par le baron du 
Roure ; puis VHistoire genealogique de la maison de France par le 
P. Anselme, qui bien souvent vaut mieux que le Dictionnaire de 
La Chenaye-Desbois (La Chenaye s’ecrit ainsi et non La Ches- 
naye ; enfin la tres documentee Gene'alogie historique de la maison 
de Sabran-Ponleves ; plusieurs branches de cette puissante famille ont 
ete possessionnees en Haute-Provence, notamment celle qui posseda 
le comte de Forcalquier. 

L’auteur ayant surtout considere la situation des fiefs et de leurs 
posscsseurs, on serait trial venu a lui demander des indications sui- 
tes eglises, abbayes, prieures, etc. Ce n'est pas un dictionnaire histo- 
rique coniplet qu'il a voulu nous presenter : n’exigeons pas plus que 
cc qu'il a pretendu nous donner. II a indique, au debut des notices 
surles fiefs, quelques formes anciennes de leur nom : trop souvent il a 
neglige d’en mentionner la date ; jamais il n’a cite le document qui 
donne telle ou telle forme. C’aurait ete facile pour lui, semble-t-il. et 
son livre y aurait gagne. 

Je n'insisterai pas davantage sur les petites imperfections que j’ai 
remarquees. Mais je serais tout a fait injuste si, apres cela, je ne 
louais M. Isnard du tres gros labeur que son volume represente, de 
Fordre apporte dans Faccumulation de ses documents. Il four- 
nira certainement de multiples renseignements aux historiens des 
communes, des fiefs et des families. Les Provencaux devront avoir 
constamment son livre a portee de la main ; ils lui seront recon- 
naissants de les avoir fait beneficier de toute une vie de travail. 

L.-H. Labande. 


Ville Je Bcsaneon. Inventaire sommaire des Archives communales ant6- 
rieures a 1790, redige par Max Prinet, Just Berland et Georges Gazier,... 
Sene BB {adnumstratiun coinmunalc), tome I. 1290-1D76. Besan^on, imp Ilodi- 
vers, 1 tj 1 2 . In-4 0 vi- 140 p a 4 c s . 

La ville de Besancon s'enorgueillit de posseder le plus ancien 
re^istre de deliberations communales : il debute en fevrier 1290 pour 
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se terminer en i 320 . On ne doit pas croire cependant que, dppuis 
cette epoque ancienne, la serie continue sans interruption ; bien loin 
de la, de i 320 il fa lit se reporter a 1 ? 8 1 pour trouver un nouveau 
registre, puis a i’anne'e 1427. Ce n'est guere qu'au xvi e siecle que, 
sauf quelques petites lacunes, commence la collection complete. Quoi 
qu'il en soit, tous les anciens volumes sont une mine inepuisable de 
documents pour 1'histoire bisontine : nomination des magistrats mu- 
nicipaux, des XXV 1 1 1 des bannieres, des officiers de police, etc., col. 
lecte des impots, jugements du tribunal de la ville et condamnations 
(usgu’aux peines les plus graves, relations de la communaute avec le 
due de Bourgogne, l’empereur, l’archeveque et le chapitre, defensede 
la cite contre ses ennemis, mesures prises contre la propagation du 
protestantisme, questions relatives a l’Universite iCujas tut sollicite 
pour y venir enseigner), a la frappe des tnonnaies, a l’assistance publi- 
que, au domaine urbain, etc. On n’en tinirait pas s’il fallait tout citer. 

On est loin maintenant du temps oil (’administration condamnait 
les redacteurs d’inventaires a de courtes analyses des dossiers ou des 
registres les plus volumineux. Les arebivistes a qui Ton doit ce pre- 
mier volume ont rnontre qu’ils suivaient avec exactitude les nouvelles 
instructions. 1 Is ont developpe autant que possible leurs notices, 
essayant de ne laisser dans 1 'ombre rien d’important. Leur inventaire 
dispensera done le plus souvent de reeourir aux originaux ; en tout 
cas, il renseignera tort exactement sur ce qu'on sera susceptible de 
trouver dans les registres analyses. 

Il y a lieu de noter avec eux dans les precieux volumes desrequetes 
et petitions en vers (rondeau du controieur de la peste, p. 1 7 5 ; 
supplique de I'abbe des tolz de la cite, p. 1 83 ] ; elles etaient en general 
tavorablement accueillies par les gouverneurs de la ville et valaient a 
leurs auteurs traitements ou gratitications. 

L.-H. Labande. 


M.trquis de Bellevue. Paimpont,... 2 e ediiton. Paris, H. Champion, s. d. ln-8“ de 
278 pages. 

l.e memo. Le camp de Coetquidan... Paris, H. Champion. In-8" de 87 pages. 

Ilya un peu de tout dans le premier des ouvrages ci-dessus annon- 
ces. L’auteur a divise sa matiere en cinq chapitres, dont les titres 
indiqueront le sujet : i° La fovet druidique : ce sont quelques pages 
sans graude valeur historique; 2 0 La foret enchantee : expose tres 
sommaire et superticiel des legendes poetiques concernant le saint 
Graal, le roi Arthur Merlin et les chevaliers de la Table-Ronde, en 
tant qu’elles interessent les environs de Paimpont 1 ; 3 ° La foret chre- 

1. Pour un paragraphe de ce chapitre, seul, estdonneeune courte bibliographie 
avec l’indication d’ouvrages dc valeur bien lnegale. — Les traductions de textes de 
Wace laissent quclquetois a desirer ; le vers 

Et do grants sorts mult grant planlc 
a ete traduit par « de grands cerfs aux cornes enormes » ! 
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tienne ,% notices tres reduites sur l’abbaye de Paimpont, ainsi que sur 
les nombreux prieures, paroisses et chapelles, qui en dependirent 
ou qui existerent dans la forth du raerae nom ; 4 0 La foret feodale. 
C’est evidemment la partie qui parait le mieux etudiee, avec les 
genealogies des families qui possederent la chatellenie de Br^cilien, 
les baronnies de Gael, de Montfort, de Loheac, les principaux cha- 
teaux situes dans la foret de Paimpont, Pontbus, Boutavant, Comper, 
etc. ; 5° La foret historique : resume a grands traits des principaux 
faits historiques qui se sent accomplis dans la region de Paimpont, 
prineipalement pendant la guerre de Cent ans, au xvi' siecle, sous la 
Revolution. Mais tout cela manque completement de references (sauf 
en un endroit pour la relation d’un combat des Chouans) ; en dehors 
des genealogies et de quelques renseignements sur certains prieures, il 
se pourrait bien qu'il ne reste pas grand’chose d’inedit. 

Le Gouvernement, avant projete I’etablissement d’un immense champ 
de tir au camp de Coetquidan, a exproprie des milliers d'hectares, qui 
vont etre et probablement sont deja transformes en une plaine nue. 
Touies les constructions qui vont e'te elevees vont disparaitre. Le mar- 
quis de Bellevue en conserve le souvenir dans son deuxieme volume, 
qui decrit les dolmens, chapelles, croix, chateaux et anciens manoirs 
condamnes. De nouvelles genealogies v sont publiees sur les families 
qui ont possede les seigneuries. Toujours sans references et sans 
bibliographic. 

L.-H. Labande. 


William-Henry Wu.kins, Le Roman d’une reine sans couronne. Sophie-Doro- 
th6e de Zell. Traduit de I’anglais par M"’ L. B. — Paris, Hachetle, iiji 3 , in-itl 
396 pages. Prix : 3 fr. 5 o. 

II y avail une fois une reine qui aimait un beau Suedois. Mais c’est 
1'hlstoire de Fersen et de Marie-Amoinette? Avec cette difference que 
ceux-ci s’arreterent au bord du precipice, tandis que les autres y tont- 
bdrent et furent broyes. 

L’histoire de Sophie-Dorothee, femme du prince electoral de 
Hanovre, et celle de sa mere, Eleonore d'Olbreuse, nous etaient dejit 
bien connues. On sait que celie-ci, hlle d’un huguenot franpais refu- 
gie en Hollande, avait etc epousee pour sa beaute par un prince de la 
maison de Brunswick-Lunebourg qui devint due deZell, etqu’elleeut 
une fille, l’heroine de ce livre, non moins belle que sa mere, qui cut 
le nralheur d’etre epousee pour son argent par son cousin germain. 
Meprisee et battue par son mari, c 1 le ne sut pas resister au comte Phi- 
lippe de Kmnigsmarck, le frerede cette belle Aurore qui fut aimee, de 
son cote, par 1’electeurde Saxe et donna le jour au futur vainqueur de 
Fontenoy. Les amours dc Sophie-Dorothee et de Koenigsmarck furent 
traversees de tel les tribulations que tous deux avaient pris le parti de 
s’ent^iir. Mais dans la nuit qui devait preceder leur depart. Kcenigs- 
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marck tut assassine. Ses papiers saisis revelerent tous les details de 
son intrigue. Sophie-Dorothee, enfermee pour le reste de ses jours, 
ne mourut qu’ apres plus de trente ans de captivite. Telle est la triste 
aventure que M. Wilkins a cm devoir nous rappeler, uniquement 
parce qu il avait decouvert dans la bibliotheque d une petite univer- 
site su^doise une partie de la corrcspondance echangee entre les deux 
malheureux amants. Mais cette correspondance, dont il publie de 
copieux extraits, ne nous apprend rien de bien nouveau sur le fond 
de l’affaire. Koenigsmarck et la jeune princesse v conjuguent alter- 
nativement le verbe aimer et le verbe bonder avec une monotonie 
desesperante. D’autre part, ce iivre porte un titre en grande panic 
inexact. En elfet, s’il s'agit bien ici d’une aventure fort romanesque, 
ce n’est pas le roman d’une reine, avec ou sans couronne. Car le mari 
de Sophie-Dorothee n'etait que prince electoral de Hanovre lorsque 
Philippe de Koenigsmarck tut assassine; et aussitot apres sa mort, 
une cour de justice pronon^a la dissolution du mariage de ce prince 
aux torts de 1'epouse. Cornme il ne monta sur le trone d’Angleterre 
que plusieurs annees apres, il s'en suit que Sophie-Dorothee n’a 
jamais £te reine. 

Mais si le Iivre de M. Wilkins ne nous apporte aucune donnee 
essentielle sur cette tragique histoire, il otfre un autre genre d’interSt. 
Aujourd’hui que les Allemands se montrent si infatues de leur cul- 
ture, on ne dira jamais assez combien cette culture est artiticielle, 
combien ellc a peu de racines dans leur histoire. Rien n’egale en 
grossierete les inoeurs de ces petites cours allemandes de la tin du xvn c 
et du commencement du xvm c siecle. Alors qu’ils s’evertuent a singer 
Louis XIV et Versailles, tous ces petits princes sont encore des bar- 
bares, a peine sortis de leurs forets ancestrales. A cet egard, ce Iivre 
est plein d’enseignements. Je recommande en particulier le chapitre 
oil l’auteur raconte comment on mangeait it la cour du due de Zell; 
celui ou la duchesse de Hanovre subtilisa au due de Wolfenbuttel la 
jeune Sophie-Dorothee deja promise au tils de ce prince; le guet- 
apens dans lequel tonnba Philippe de Koenigsmarck; enfin (uniquement 
parce qu’il faut s’arreter, mais dans cet ordre d’idees presque tout 
serait a signaler, le lent supplice intlige a Sophie-Dorothee apres sa 
taute '. On ne contemplera pas avec moins de stupeur les portraits 
que nous trace M. Wilkins des principaux personnages qui animent 
ce tableau, notamment celui de lelectrice Sophie de Hanovre, la 
temme la plus cynique que l’on puisse imaginer; celui d une certaine 
comtesse Platen, maitresse de I’electcur, alors que sa soeur est mai- 
tresse du prince electoral; celui du mari de Sophie-Dorothee, prince 
stupide, crapuleux et debauche, dont sa propre mere parle en ces 
ternies ; « C’est le garv'on le plus tete de cochon, le plus opiniatre qui 

i . Voir ii ce 3U|et notrc etude dans le n» 4 des Femlles, d' hist n ire . 1" avril 
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ait jamais existe, et qui a autour de son cerveau une croute si epaisse 
que je defie un homme ou une femme de jamais decouvrir ce qu’il y 
a dessous... » Etonnez-vous apres cela des horreurs commises alors 
et aujourd’hui par de pareilles brutes ! 

Eugene Welvert. 


Baron Fun. Souvenirs de la campagne de France 'Manuscrit de 1814). 

iN'ouvelle edition, publiee avec une preface par G. Lenotre. Paris. Perrin, 1914. 

In-.S“, xviii et a6 1 p. 3 Ir. 5 o. 

La librairie Perrin a eu la bonne idee de reediter en 1914 le 
Manuscrit de ittij. — ou, comme il valait mieux dire, le Manuscrit 
de mil huit cent quator^e du baron Fain. Cette reimpression auraeu, 
nous 1 ’esperons, le succes qu'elle merite. Mais M. Lenotre a qui el le 
etait confiee, aurait pu s’acquitter de sa tache avec un peu plus de 
soin. 

11 a fait une preface que nous ne blamerons pas : il y comble, dit- 
il, les lacunes du Manuscrit. Fain a neglige, comme indignes d’at- 
tention, certains details ; il ne dit pas comment Napoleon vecut mate- 
riellement durant cctte epopee de soixante jours; il ne dit pas si 
Napoleon conserva jusqu’au bout ses equipages, le train de son ser- 
vice et ses habitudes des jours heureux. Mais Fain a dit tout cela . 
dans ses Memoir es, et, d’apres les Memoixes de Fain, M. Lenotre 
nous raconte comment l’Empcreur a « vecu materiellement » pen- 
dant la campagne de 1814. 

Soit. Mais ne fallut-il pas ajouter quelques mots sur le Manuscrit 
de mil huit cent quator\et Ne fallait-il pas nous avertir qu’il aurait 
ete perdu avec d’autres papiers dans les voitures imperiales prises a 
Waterloo et que les editeurs assurent qu’il leur a etc presente sous 
le titre anonvme de Manuscrit de mil huit cent quator^e trouve d 
Waterloo, qu’ils ont cherche quel en etait l’auteur, qu’ils ont appris 
d’une maniere certaine que le baron Fain, secretaire du cabinet, avait 
r^dige ce manuscrit ? Ne fallait-il pas informer le lecteur qu’on ne 
reeditait pas le Manuscrit en entier, qu’on laissait de cote la preface 
de Fain, les huit chapitres de la premiere partie intitulee Sejour de 
Napoleon a Paris et les Supplements qui completent chaque partie et 
qui comprennent, disaient les premiers editeurs, des pieces puisees 
dans des portefeuilles riches en materiaux historiques ? Ne fallait-il 
pas dire un mot des qualites du recit et rendre hommage a la since ; - 
rite de Fain, a son emotion contenue, a son patriotismc? 

Ne fallait-il pas, en outre, dans la rdedition du texte, mettre dans 
les notes plus de prdcision ? Nous lisons p. 14, une note sur le gene- 
ral^Vincent « retire a Montier-en-Der depuis plusieurs annees » : 
M. Lenotre aurait dil indiquer exactement quel etait ce general Vin- 
cent, qui combattait sous les ordres de Hoche en 179 3 et qui ne fut 
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pas compris dans [’organisation des etats-majors du 25 prairiai an III. 
Pourquoi ne pas mettre une courte note au nom du contre-amiral 
Baste (p. t6),acelui de Montbrun (p. 69), a celui de Bussy {p. 128), 
de Wolff (p. 129)? Pourquoi ne pas citer, d’apres Griois, le texte 
authentique et complet de la fameuse algarade au general Guvot 
(p. 65 ) et ne pas imprinter en toutes lettres le nom du general S... 
qui n’est autre que Souham (p. 224)? 

F.nfin, ne lallait-il pas corriger les fautes du texte de Fain et impri- 
nter Atthalin, Neuchatel, Schwarzenberg, Saint-Mibiel, Hardenberg, 
Chavanges, Mounier, Chaumesnil, La Giberie, Gvulay, Liechten- 
stein \ Nostitz, Villenauxe, Danzig, Wittgenstein, Allix, Dessaix, 
Baudentent, Leiebvre, Lizy, a Gue-a-Tresmes, Bourneville, Oulchy, 
Neuilly-Saint-Front, La Ferriere Levesque, Berry, Janssens, Moet, 
Wessenberg, Lavallette, Ponthierry, Moscou, Cambronne, Bausset, 
Bussy, Laplace, au lieu de Athalin, Neufchdtel , Schmart^enberg, 
Saint-Michel, Hardemberg, Chavange, Monnier , Chaumenil, La 
Giberie, Giulay, Listchenstein, Nosti \ , Villenoxe, Dant\ick, Vitgens- 
tein Ip. 5 q) et Witgenstein (p. 77, etc.), Alix, Desaix ;!), Baudemont , 
Lejevre !>. Lisy, au gue de Treme, Beurneville, Aulchy, Neuilly- 
le-Saint-Front, Laferriere-Leveque, Bevy -au-Bac), Jaussens \ 
Moitte (!j, Weissemberg, La Valette, Ponthiery, Moskou, Cambrone, 
Beausset, Bussi (p. 255 ;, la Place ? 

Arthur Chi'QUET. 


Auguste Fournikk. Die Geheimpolizei auf dem Wiener Kongress, eine 
Auswahl aus ihren Papieren. Wien, Tcmpskv; Leipzig, Freytag. 191?. I11-8 0 , 
xv et 5 10 p. 23 francs. 

En attendant qu’ii ait fini son histoire du Congres de Vienne, 
M. Fournier publie un gros recueii de pieces sur la police secrete a 
ce Congres. Le recueii offre le plus grand inter^t. 11 contient les 
rapports que le ministre de la police tit de septentbre 1814a juin 1 8 1 5 
a l’empereur Francois et les documents qu’ii avait de tat;on ou 
d’autre interce ptes. M. Fournier nc donne que 1 ’important et 1 es- 
sentiel . Mais nontbre de rapports eclairent ou completent les rensei- 
gnentents que nous possedons deja; nombre d’ « interceptes » — ne 
peut-on dire un intercepts contnte on dit un communique ? — renfer- 
ment des details curieux et inconnus. La lecture de ce volume sera 
done tres utile aux historiens. Elle lie sera pas ntoins agre'abte au 
grand public. L'introduciion qui contpte 90 pages, est un rentar- 
quable ntorceau d’histoire. M. Fournier nous v retrace comment 
naquit et grandit le « service secret » ; il nous indique quels etaient les 
agents de la police, et, -autant que possible, quels etaient les «. confi- 

1. P.79 il faut ticrire Wenzel Liechtenstein et non Wenlzel Lichtenstein) 

2. Janssens chez Fain. 
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dents des hautes classes », parfois espions volontaires, mais le plus 
souvent paves ; il nous montre de quelle facon la police saisissait des 
papiers importants; il nous fait, d’apies les documents qu’il puhlie 
et sans trop les deflorer, de facon tine et attrayante, le portrait des 
souverains et des ministres qui figurent au Congres. L’annotation, 
sobre et breve, fourmille neannioins d'informations et de citations 
dont les chercheurs feront leur profit. Une table des noms propres 
termine utilement le volume 

Arthur ChuQI'ET. 


de Tari.k. Murat, Iu-s\ ififj p. 1 fr. 5 o. 

Raymond I’eironnkt, Da vout. I11-8", i~n p. 1 fr. 5 n. 

Rene Andriot, Ney. In-8", 107 p. 1 fr. 5 c. 

Lieutenant-colonel .1. C01 in, Napoleon. In-8 U , 178 p. 1 fr. 5 n. 

Paris, Chapclot. 

Ces quatre volumes inaugurent une nouvelle collection publiee par 
la librairic Chapclot et intitulee Les grands hommes de guerre. 

M. de Tarle retrace la carriere de Murat avec exactitude, avec 
precision, avec impartiality . Il loue en Murat les brillantes qualites 
du grand cavalier et il montre que Murat sut charger a fond, 
menerla poursuite, entrainer ses escadrons it de merveilleuses chevau- 
chees. Mais il marque nettement les defauts : vanito, legerete, 
pen de jugement. Murat, selon M. de Tarle, etait a sa place en 
tete de la cavalerie, mais non sur le trone de Naples; commc roi, 
Murat eut toujours indecision et faiblesse, manqua toujours de 
volonte. L’auteur traite avec ia meme severity Caroline Bonaparte 
qui sans cesse intriguait et sans cesse voulait dominer; il croit que 
Caroline a determine la defection de son rnari ; il assure qu’elle a 
exerce sur Murat en i 8 i 3 et 1814 une influence detestable 2 . 

M. Pevronnet a evidemment execute sa tache con amore . 11 taut 
loucr sonsoin, sa conscience, I’etfort qu’il a fait pour tout consulter, 
et il cite, en ett'et, soixante-six sources, dont ses propres papiers de 
famille : son bisaieul, deux de ses bisaicux, son arriere-grand’onde 
ont combattu aupres du due d’Auerstaedt. Il aime Davout; il le tient 
pour un Romain, pour un homme antique, pour un patriote et 
horn me de devoir, pour un vrai soldat et qui savait servir. Nous n’y 
voulons pas contredire, bien qu’il nous accuse d'avoir etc quelque 
part assez dur envers son heros. II nous permettra cepcndant 
quelques menues ci itiques : il a tort d’attribuer a Bossuet le mot de 
Montecuculli sur rurenne: « e'est un homme qui fait honneur a 
1 homme - p. 108 et de croire que Dumoui iez remplaca Luckner le 

1 . Lire p. i iti Kramiski, p. 428 ili^nc 8 ; trame, p. 458 ligne 4 . Capelle, prefet 
de 1 'Ain, p. 472, Montchcnu au lieu de Krasicki , trame , Capelh de I'Aisne, 
MondH'fion . 

2. Li re p. 41, Saalfcld et non Saalbourg. 
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10 aout i'p. 19 : Dumouriez remplaca Lafayette, et le remplaca le 
17 aout). Mais M. Peyronnet n'a eu garde, dans ce volume et selon 
le programme de la collection, de nous rebuter par une etude 
technique des campagnes. II sait choisir habilement ses temoignages 
et ses citations : il a le ton franc et forme : d’un bout a l'autre du 
volume, il reste attachant. Avec beaucoup de raison il insLte sur les 
annees 1814 et 18 1 5 oil le marechal deplova un grand talent d’orga- 
nisateur, quoiqu’il n’ait pas cite quelques mots vigoureux et rudes du 
ministre des Gent Jours. Enfin, les trente dernieres pages du volume 
qui traitent du caractere de Davout et qui ca et la provoqueraient 
l’objection, offrent vraiment un tres vif interet. 

M. Andriot blame fort ses devanciers : its ont. dit-il, neglige totale- 
ment de reconnaitre a Nev des qualites manoeuvrieres, et il s'eleve 
contre « cette facon simpliste d’envisager la psychologic du mare- 
chal ». Il veut done, grace aux documents des archives, ntontrer la 
grande figure de Ney « sous son vrai jour et completement transfor- 
ms ». C’est peut-etre trop dire. Toutefois M. A. s’ert'orce d'etre 
impartial et il n’a pas subi les atteintes du furor biographicus . Il 
trouve qu’a lena. le marechal « cede a son temperament », '<> attaque 
trop vite », « paie d’un echec son furieux coup de boutoir > ; mais le 
marechal, reconnaissant sa fautc, tache de la reparer et sCir d’etre 
soutenu par Napoleon, incapable de faire volte-face sans combattre, 

11 met l’epee it la main, il crie qu’il taut boire le vin puisqu’il est tire, 
il charge a la tete du 3 C hussards, et M. A. remarque avec raison que 
cet episode « depeint admirablement » son heros. Pareillement 
l’auteur n’hesite pas a dire que Ney, au rnois de janvier 1807, a mal 
pris ses dispositions de cantonnement et, pour se garder dans toutes 
les directions, eparpille ses forces. Il convient que Ney n’a jamais etc 
grand capitaine ; qu’il a ete plus brillant dans la premiere periode de 
sa vie de marechal, de 1804 it 1807, mais qu’il avait alors, non pas 
plus d’habilete, mais plus de chance; que l’Espagne n ajoute rien a 
sa gloire, au contraire ; que Ney s’y est rnontre indiscipline ; qu’il a 
desobei a Soult et eu des froissements d’amour-propre avec Massena; 
qu’il se laissa surprendre it Lutzeti : qu’a Bautzen et a Leipzig il tit 
echouer les plans de Napoleon ; qu’il lut battu a Dennewitz ; qu en 
181 5 , a Ligny, il ne commit que des erreurs et qn’il est intpardon- 
nable d’avoir rappele Drouet d’Erlon ; qu a Waterloo il tie tut qu’un 
entraineur d’escadrons, qu'il lanca prematurement la cavaleric de 
Milhaud, qu'il oublia d’utiliser 1 'infanterie au bon moment ; qu’a son 
retour a Paris, lorsqu’il declara toute resistance impossible, il lut 
aveugle par l’emportement et pris d'un acces de folie. Ney — comme 
le prouve tres bien M. Andriot — a done toujours manque de 
ponderation, manque d’equilibre ; i! etait, comme s’exprime Napo- 
leon, d’une nature impressionnable ; il etait extreme; ne fut-il pas 
en 1814 le plus violent, le plus acharne de ceux qui exigerent l’abdi- 
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cation ? Mais il eut de grandes qualites, l’iiitrepiditd, et parfois un 
coup d’oeil prompt. De meme quc laposterite, M. Andriot se montre 
indulgent envers le « superbe soldat », envers le brave des braves , 
envers celui qui sauva Parmee en Russie. 

Le volume du lieutenant-colonel Colin, venant d'un ecrivain aussi 
competent, ne pent qu’etre dune grande valeur, si exigu que soit 
son format. L'auteur a fait une part tres considerable a l’expose des 
campagnes et il pense justement que son oeuvre, ainsi com;ue et 
traitee de ce point de vtie, rendra de grands services a ceux qui 
abordent l’etude des guerres impe'riales et qui, faute d’une idee juste 
de l’ensemble, se perdent quelquet'ois dans le detail. Il a d’ailleurs 
consacre' les deux derniers chapitres du volume a Napoldon homme 
de guerre, et ces \ i n gt pages sont tres suggestives. 

Arthur Chuquet. 


La Vie politique dans les deux mondes, publiee sous la direction de A. 

Vuluttb et M. Cuudei., annee. Pans, Alcan. In-8°, 636 p. to fr. 

Ce volume, le septieme de la publication, embrasse les evenements 
qui se sont produits du c octobre 1912 au 3 o septembre 1913. Il 
contient les chapitres suivants : La politique internationale (Andre 
Tardicu . France (Alexandre de Lavergne et L.-Paul Henry) Colonies 
franchises et protectorats Charles Moureyet G. Becmeur). Angleterre 
et Empire britannique : Maurice Caudel). Allemagne (Jacques Barth). 
Autriche-Hongrie (Joseph Blociszewski . Suisse; Belgique et Congo 
beige; Pays-Bas et Indes neerlandaises { Robert Savary . Etats scandi- 
naves Rene Waultrin . Espagne et Portugal (Angel Marvaud). Italie 
(Pierre Quentin- Baushard). Saint-Siege (Rene Pinon). Etats balka- 
niques et Empire ottoman (Gaston Lagnvi. Empire russe (Pierre 
Chasles . Egypte et Soudan egyptien 'Henry Sagei. Asie centrale, 
Sultanat d'Oman, Afghanistan 'Robert Savary). Extreme Orient , 
Chine , Tibet , Mongolie, Japon, Siam , Indocliine, Philippines 1 Mau- 
rice Courant . Etats-Unis Achille Viallattej. Amrrique latine (Maurice 
Escoffien. Les Actes internationaux Gilbert Gidcl). La vie econo- 
miqite Daniel Bellei). Le mouvement social isle Gaston Isambert). 
Inutile d’ajouter quoi que ce soit. On ne peut qu’etre reconnaissant 
aux directeurs du recueil et a ses collaborateitrs d'aller si vite — et 
si bien — en besogne; de nous tenir au courant, de facon si prompte 
et si precise, si claire, si objective, des evenements contemporains ; de 
nous livrer si rapidement cet excellent resume des laits politiques de 
l'annee ecoulee, cette revue complete de tous les pays et de toutes les 
grandes questions qui se posent dans chacun d’eux. Une table analv- 
tique et une table alphabetique detail lee font du livre un commode 
in st ment de travail. 


Arthur Chaquet. 
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Capitaine Henri Choppin. Patrie et guerre. Paris, Berger-Levrault. 191a, In. -8°, 
2 1 5 p , 1 tranc. 

Comme disait Albert de Mun qui trouva le temps de parcourir ces 
pages, elles viennent d’une genereuse inspiration. M. Choppin est 
un patriote, heureux de vivre encore a une epoque oil « le patriotisme 
ne craint plus de s’affirmer hautement ». II proclame dans ce livre, 
comme il dit, 1 ’admiration qu’il a pour le genie de la France et la foi 
inebranlable qu’il a dans sa destinee. Tantbt il fait des citations de 
nos meilleurs ecrivains, tantAt il joint aus extraits de ses lectures des 
reflexions, des reminiscences personnelles. 11 avoue qu’il a eu des 
acces de decouragement, de « desesperance >>: sous les murs de Metz, 
par exemple, il doutait de 1’avenir, et apres la capitulation 
d’octobre 1870 il crut perdre la raison. Mais il sentait une sorte de 
reconfort; il conservait intacte la religion de la patrie. il pensait a la 
revanche. Plus tard encore, il eut des disillusions, de vives inquie- 
tudes. Mais il lisait l’histoire militaire du passe, il pensait aus heros 
de 1 'Empire, il recevait de Galliffet, de Geslin des lettres qui lui 
remontaient le moral. Le 27 decembre moS. Galliffet lui eerivait ces 
lignes : « En ce moment critique il v a un Sursum eorda general et 
on sent la necessite de refaire redirice. Si 1 ’on nous declare la guerre, 
la France contbattra avec son dernier homme, son dernier fusil, son 
dernier sou, et chacun de ses enfants saura qu’il n’a a choisir qu’entre 
une irtort glorieuse et la cour martiale », L’muvre de M. Choppin 
etait terminee au ntois de juillet 1914 et elle allait paraitre lorsque 
eclata la guerre. 11 l’a publiee telle quelle en y joignant une vingtaine 
de pages sur la lutte qui se poursuit encore aujourd'hui de part et 
d’autre avec tant d’acharnement. Mais il a, dans la premiere et prin- 
cipal panic de son etude, montre avec beaucoup de chaleur 'et 
•d’emotion les funestes consequences de notre indifference et de notre 
apathie, et il a tire de nos ecrivains et de nos oratcurs une foule de 
beaux et eloquents passages oil il est question de la patrie. 

Arthur Chuqiet. 


General Mmtrot. Nos fronti^ros de l'Est et du Nord. I.'otlensuc par la 
Belgique. I.a defense de la Lorraine. 3 ° edition nnsc ii jour en 1914. avec 
8 cartes et i croquis Paris, Berger-I.evrault, H|t 3 . In 8°, ix et iar p., 2 fr. jo, 

L’ouvrage du general Maitrot etait epuise. On l'a done reedite, 
mais on Fa reedite en deux parties. Fa partie relative aux questions 
de materiel et a la comparison entre les artnees fran^aise et aile- 
mande fait l’objct d’une brochure qui parait en meme temps et qui 
coute un franc. La partie consacree aux etudes de tactiqueeLde stra- 
tegic est celle que nous annotiyons. Elle comprend les articles 
suivants : Nos troupes de couverture ; I,' offensive allemands par la 
Belgique ; Id armee beige, ee quelle est, ce quelle devrait etre: Faut-il 
declasser la place de Lille?; Un dernier mot sur I'offensive allemande 
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par la Belgique: If offensive allemande on italienne par la Suisse en 
cas de guerre entre la France et I'Allemagne ; La defense de la 
Lorraine. On se rappelle quel interet ont excite ces etudes lorsqu'elles 
ont paru d’abord dans une revue, puis dans une premiere edition. 
On avail loue le courage de 1’auteur et sa competence, sa clarte; on a 
loud, en outre, apres les premiers evenements de la guerre, ses vues 
prophdtiques. An mois de septembre ii|i i, le general Maitrot 
exposait dans quelles conditions se ferait l’attaque allemande par la 
Belgique; il prevovait que la masse allemande, pressee contre notre 
muraille de Chine, glisserait versl’aile droite et que tout son effort se 
ferait sur la Meuse, a tracers la Belgique et le Luxembourg; il disait 
que ne pas croire a cette offensive allemande par la Belgique, e’etait 
nier l’evidence. Mais les autres etudes que renferme le volume, ne 
sont pas moins curieuses et uttles. C’est ainsi que le gdneral Maitrot 
plaidait 1’abandon de Longwv qui ne serait jamais qu’un nid a 
boulets et demandait que Montmddv ou 1'on mettrait toute la 
garnisoti de Longwv, approvisionnement et armement, devint une 
ve’ritable place, pourvue d’une force reelle. C’est ainsi qu’il 
proposait de construire des ouvrages qui fermeraient la trouee de 
Dun-Stenav et rt-ndraient inabordable la pointe d’Hattonchatel . Il 
predisait que I’elfort principal des Allemands sur le theatre d’ope- 
rations de la Lorraine se porterait sur la Woevre parce que la 
Woevre les menait tout droit a la Meuse et parce que, maitres de la 
Meuse, ils tournaient Verdun et Toul et debouchaient dans l’Ar- 
gonne. Tout cela etait et est encore bon a lire, a mediter. 

Arthur Chlqukt. 


Henn a, La protestation de 1’Alsace-Lorraine a l’Assemblde 

nationale a Bordeaux. Paris. licrper-Levrault. 1914. ln-8° 68 p. 1 franc. 

Dans cette brochure, M. Welschinger reunit t° le texte original 
favec facsimiles) de la protestation que firent les representants de 
1 Alsace-Lorraine le 17 fevrier 1871 ; 2 0 la protestation du i* r mars 
suivant ; 3° la carte topographique des exigences de I’Allemagne. Ces 
documents sont accompagnes de souvenirs personnels. M. W. etait 
alors archiviste de 1’Assemblee. 11 assistait aux seances. Le 17 fevrier, 
il vit des larmes tombe de bien des veux ; il vit des larmes cottier 
derriere les lunettes d'or de M. Thiers : il vit — et i! voit encore — 
Emile Keller, elule premier sur la liste des deputes du Haut-Rhin, 
monter, grave et sombre, a la tribune, la domincr de sa taille grande 
et droite, et par son visage emacie, par ses cheveux tailles en brosse, 
par tin teint que le hale des camps avait bronze, par ses traits males 
et set^res, par son allure energique et resolue, parson uniforme pou- 
dreux et use, produire une telle impression que 1 Alsace semblait 
s'incarner en lui, semblait venir par la bouche de Keller proclamer 
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ses droits devant la France. L’auteur ajoute au recit des evetiements 
du i cr fevrier et dn t' r mars 1871 des pieces pcu connues et interes- 
santes, les rapports sur ies elections d’Alsace-Lorraine, le rapport sur 
les obseques de Kuss, les demissions et les retraits de demissions. 

Arthur Chcquet. 


Aifred Mezieres. Ultima verba. Paris, Hachctte, 1914. In- 8 °, 2Si p. 3 tr. 5o. 

Sont-ce des Ultima Verba ? Nous ne le croyons pas. Le critique a 
toujours sa verdeur et sa vigueur, ct il garde dans son age avance sa 
belle energie. Le volume que nous annonpons, comprend vingt- 
deux articles sur de recents ouvrages. Sur quelque sujet que ce soit, 
meine s’il le traite avec bri£vete, M. Mezieres est toujours interessant 
et instructif. II montre, par exempie, que Lamartine n’a etc que 
momentanement l’homtne de la Flandre. II juge, comme on I’a dit 
ici meme, que le journal du comte Rodolphe Apponyi n'est qu’un 
recueil de recits mondains et de cancans. II faitvaloir les titres d'ecri- 
vain du general Lyautey. Des souvenirs personnels se melent.a ces 
etudes : M. Mezieres a vu lady Ellenborough et il assure que jamais 
lemtue n’eut l'air plus reserve et la tenue plus decente que cette dame 
galante ; il a connu Alexandre de Humboldt et il temoigne que le 
grand savant propageait volontiers les commerages de la vie pari- 
sieune ; il sc souvient avec chagrin que plusieurs quartiers de Paris 
illuminerent en 1’honneur de Sadowa et que les bourgeois du second 
Empire s’opposaient a une loi militaire qui envovait leurs tils a la 
caserne avec les tils des ouvriers et des pavsans. 

Arthur Chuquei . 


Jacques Barooux. Croquis d'Outre-Manehe. Pans, Hachctte. 1914 . In- 8 °, 2 3 r> p. 

3 tr. 5o. 

L’auteur a parcouru trois comtes du sud-ouest qui torment comme 
une « marche » et qui ne se separent ni sur la carte ni dans l’histoire. 
Il les decrit de la tayon la plus interessante : plateaux de Cornouailles, 
talaises du Devon, vallees du Somerset, et il sait meier amx aspects 
de I’Angleterre contemporaine les souvenirs de I'Angleterre disparue; 
il sait, par exempie, faire vivre devant nous cette viile de Bath a qui 
la lumiere donne un peu de la grace latine, mais qui n’otTre plus au 
regard les elegances du xvm e siecle et les raffinements du beau Nash. 
Le volume se clot par une brillante relation : le couronnement de 
Georges V, la ceremonie svmboliquede Westminster, le spectacle de 
cette Armada britannique qui arrachait aux plus froids une exclama- 
tion d’orgueil, et ce cortege du 23 juin 1911 qui constituait une lei;on 
vivante d’imperialisme et deroulait aux yeux du peuple de Londres 
la carte du monde anglo-saxon. 


Arthur Chi'qi et. 
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Ernest DcpuV. Poetes et critiques. Pans. Huchette, igia. ln-8°, 235 p., 3 tr. 5 o. 

Poete et critique lui-meme, M. Ernest Dupuy etait qualitie pour 
ecrire ce volume qu’il intitule Poetes et critiques. Parmi les critiques, 
il etudie Victor Giraud et Andre Beaunier. et il loue la precision pene- 
trante du premier et l’humeur ironique, legere du second. Parmi les 
poetes, il etudie Hegesippe Moreau qui chanta la fraicheur des flots 
de la Voulzie. Maurice Bouchor et ie charme simple de ses poemes 
scolaires, Jean Richepin dont subsisteront des « debris marmoreens » 
et Verlaine. A propos d’un cahier de poesies que Verlaine avait com- 
posees et transcrites duratit son sejourala prison de Mons, M. Dupuy 
suit 1’evolution de l’« exceptionnel artiste » et analyse les incitations 
et inspirations qu’il recut. D’un bout a l’autre du volume, memo 
finesse, tneme delicatesse et d’observation et de style. 

Arthur Chuquet. 


E. Kant. Trois opuscules scientifiques. I. Cosniogonie 1763. II. A propos des 
volojns lun.ures, 178.5. III. Post-scriptum 1 79 1 , truJuits pour la premiere fois et 
unnotes par Felix Bertranp et Etienne Laclavere, Cavaillon, Mistral, 1914. 
In-8°, 82 p . 

Felix Bertrand, Le coeur s'6panche. Carnet de jeunesse, 1896-1903. Cavaillon, 
Mistral, 1913, in-8°, 96 p. 

Le premier de ces livres sera fort utile, parce qu’il contient trois 
ecrits de Kant, la Cosmogonic , les Volcans lunaires et le Post-scrip- 
tum qui sont traduitsen Irancais pour la premiere fois. Kant a expose 
ses idees sur la cosmogonie dans un ouvrage qui parut en iy 5 5 sous 
le titre Hisloire universclle de la nature et theorie du del oil il est 
traite du systeme et de Vorigine mecanique de I'univers d'apres les 
principes de Newton, et cet ouvrage capital a dtetraduit en entier par 
C. Wolf en 1886 a la tin du livre Les hypotheses cosmogoniques (il a 
d’aiileurs etc cite et magistralement analyse par llenouvier dans les 
Principes de la nature). Mais les trois ecrits de Kant, mis en frangais 
par MM. Felix Bertrand et Etienne Laclavere, meritaient d’etre con- 
nus, bien que le philosophe n’ait pas vari6 depuis 1 7 5 5 et que ses 
idees principals sur I’univers soient jusqu’au bout restees les memes. 
On remerciera done les deux traducteurs d’avoir public : i° le resume 
qu’ils ont intitule Cosmogonie et que Kant donne de ses idees sur le 
sujet en 1763 dans V Unique fondement possible d'une demonstration 
possible de I'existence de Dicu ; 2 0 l’opuscule .1 propos des volcans 
lunaires oil Kant, en 1785, fait, comme en passant, une nouvelle 
allusion a ses idlest 3 ° le Post-scriptum oil, en 1791, il presente au 
public le Precis de son jeune collegue Gensichen ( Precis de I’liistoire 
de la nature et de la theorie du del etdevdoppe une derniere tois des 
idees qui avaient deja fait leur chemin. Il v a quelques obscurites 
dans la traduction frangaise, mais comme dit M. Felix Bertrand, ces 
obscurites se trouvent dans le texte lui-meme. M. Felix Bertrand a 
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d’ailleurs accompagne son travail de remarques intcressailtes qui 
font honneur et a son savoir et a sa sagacite ; on sent qu’il 
possede sa matiere et qu'il a tout fait pour rendre son travail 
aussi complet que possible. C’cst ainsi qu'il a consulte 1'astronomc 
Puiseux. 

Le Cceur s dpatiche , de M. Felix Bertrand, offre, en un beau style 
simple et grave, une suite de souvenirs, une serie de notes et de con- 
fidences ecrites « pour l’intimite et dans la plenitude du coeur ». Un 
jeune homme y parle, qui fut tendre, epris d’ideal, plein de confiance 
et d’espoir, fecond en projets d’avenir, qui eut ensuite des deceptions 
et rencontrades obstacles, qui connut la maladieet faillit « descendre 
au royaume des epouvantements », qui fut enfin a l’ecolc de la vie. 
Nombre de pensees sont vraiment fines, dedicates, par exemple sur la 
pudeur, l’esperance, le respect, le devouement. M. Felix Bertrand 
s'efforce d'etre un sage, d’avoir la serenite; il ne veut pas etre un 
desenchante ; il veut travailler a son intime affranchissement, a sa 
perfection morale, et il ne craint pas la rnort. C’est aussi un lettre, un 
intellectuel, bien qu’il se soit refroidi pour ies poetes et qu’il ait brule 
tous ses vers. Il aime les classiques; il trouve en eux la vie entiere, 
« la vie belle et triste », et il ne separe pas l'artiste dn penscur. C’cst 
vers les stoiciens qu'il penche : « le stoicien antique n’a besoin que 
d’un peu de la science moderne pour etre un homme au plein sens du 
mot ». Il juge que les stoiciens ont ete raisonnables, et non orgueil- 
leux, qu'ils ont ete tristes et fatalistes, mais non pessimistes, qu'on 
leur reproche a tort d’avoir resiste a la parole du Christ, qu'ils ont 
ete genereux, desinteresses et de « bons ottvriers d'ideal », que 
1’Hymne de Cleanthe a Zeus est un jeu de l’esprit — c’est le mot de 
La Bruyere sur le stoicisme — qui vaut celui du Pater et du 
Credo. Ilya chez M. Felix Bertrand ce qu’il nomme une melancolie 
aurelienne et quelque chose de Vauvenargues. N'est-ce pas a Vatt- 
venargues que Voltaire ecrivait : m Quand vous parlez des stoiciens, 
vous etes anime de lour esprit. » ? 

Arthur Chuquet. 


Emile Deraine, Au pays de Jean de La Fontaine. Paris, PicarJ, 1912. In-8° , 
vt et 264 p. 

Ce sont des notes d’histoire sur Chateau-Thierry du xvi f au 
xix e siecle : conversion de La Fontaine et fetes donnees a Chateau- 
Thierry apres la paix de Rvswick ; proces-verbal d’estimation du 
duche de Chateau-Thierry cede aux dues de Bouillon ; extraits de la 
correspondance des intendants de Soissons; registre de la commune 
d’Etrepilly pendant la Revolution ; dossier des requisitions de 1’armee 
russe en 1 8 1 5 , etc. On lira volontiers le recit de la prise de Chateau- 
Thierry par Charles Quint parce qu’il y a la de curieux details sur 



I 9 2 


REVUE CRITIQUE d’hISTOIRE ET DE UTTeSaTURE 

cette invasion allemande en Champagne, et la relation des exigences 
de l'intendance russe dans l'arrondissement de Chateau-Thierry 
apres Waterloo. 

Arthur Chuquet. 

Joseph Rfinach, La guerre de 1914. Les Commentaires de Polybe. Paris. 

Churpentier, kji5. !n- 8 °, x et 374 p. 3 fr. 5o 

Polybe — c'est M. Joseph Reinach — a reuni dans ce volume les 
Commentaires qu'il avait publies au jour le jour dans le Figaro du 
4 aout au 3 1 decembre et il a bien fait de leur donner comme preface 
son etude sur la loi du 7 aout 19 1 3 ou des effect ifs ou de trois ans, 
cette loi do nt il est un des auteurs et qui lui couta, comme il 1’avuit 
prevu, son siege de depute. On a ett raison de le complimenter de ces 
articles et de lui dire qu’ils exeryaient une action reconfortante. Lisons, 
en diet, la suite des Commentaires de Polvbe et nous le voyons 
annoncer que nos armees ne reculent qu’apres de rudes combats, que 
la France ne pli.-ia pas et qu’elle restera debout, qu’elle s’efforcera de 
retell i 1 le plus longtemps possible Fennemi accroche a ses flancs, que 
le temps combat pour el le, que les Ailemands s'epuisent, que leur 
manteuvre echoue et que leur offensive s’arrete, qu’apres la bataille 
de la Marne ils se rejettent derriere 1 ’Aisne, que leur poussee sur les 
Flandres se brise, que leur defaite est certaine, qu ils s’inquietent 
deja, qu'ils craignent le chatiment, qu’ils croient forcer le succes en 
jetant sous la mitraille regiments sur regiments, mais qu’ils sont pris 
entre deux teux, que notre victoire se dessine, que nos tranchees 
memes sont superieures a celles des Ailemands, que Farmee et le pays 
veulcnt aller jusqu’au bout... Et tout cela est precis, appuye sur une 
profonde connaissance de l’histoire militaire et politique du passe, 
exprinvi avec une variete merveilleuse de ton. L'auteur n’a pu qu’in- 
diquer l’aspect des evenements, mais il Fa fait avec beaucoup de 
precision et de competence, et il ne se borne pas a derouler sous nos 
ycux ce qui se passe « sur toute la ligne » ; il tire de ses recits d’utiles 
enseignements '. 

Arthur Chuquet. 


1. P. m 3 «Meilin que les Ailemands arretes devant Mayence, chel-lieu du 
Mont-Tonneri e, appelaient Merlin le diable ». Lorsque les Prussiens assiegerent 
Majenc; en lyy.t, cette vdle n'etait pas encore chet-lieu du Mont-Tonnerre, et 1 Is 
av.uent surnomme Merlin le « diable de leu ■>. P. 1 1 2 lire Leger et non I.eger. 


L'imprimeur-gerant : fJi-YssE Rouchon. 
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Delafosse, Chronique du Fouta senegalais. — Aristotc, Traite d£ l'amc, p, Biehl, 
2 e ed. ; p. Aur. Foerster. — Mirot, Les d’Orgeinont. — Lepreux, Gallia typo- 
graphica, III. — Messer, Le Codice Aragonese. — Jusskr and, Rochambeau cn 
Amerique. — Goethe, Campagne de France, p. Waas. — Frignet-Dksprkawx. 
Mortier, II. — Dupont d'Herval, Lettres, p. Vaillant. — Gaili.v df. Taurines, 
La reine Hortense en exil. — Camon, Clausewitz . — Rambald-IIaumant, His- 
toire de la Russie. — Bossert, Essais de litterature. — Gauvain, l.es origines 
de la guerre europeenne. — Van den Heuvel. La violation du droit des gens en 
Belgique. — Ernest Leroux, Les deux culture;. — Aeademie des Inscriptions. 


Maurice Deeafosse. Chroniques du Fouta S6n6galais, avec la collaboration de 

He nri Gaden, Paris, E. Leroux, 1 9 1 j> , 328 p. m-8°, avec cinq photographies et 

deux cartes. 

A delaut d’annales suivies, I’histoire des divers etats du Senegal 
ne peut etre connue que par des ge'nealogies semblables a celles que 
nous possedons pour 1’Arabie anteislamique. Autour de ces genea- 
logies se groupent des traditions pour la plupart fabuleuses, surtout 
lorsque, sous [’influence musulmane, elles cherchent a se rattacher aux 
traditions de l’islam relatives a l’histoire des patriarchies et des prophe- 
tes. C’est a cette categorie qu’appartient l'ouvrage dont M. Delalosse 
publie, en collaboration avec M. Gaden, une traduction avec d’excel- 
lentes notes. C’est une refonte de deux chroniques, dues a un contem- 
porain, Sire Abbas qui, outre les traditions orales, avait consulte un 
ouvrage qui parait perdu, oeuvre du tafsirou-bogguel Ahmadou 
Samba, ainsi que deux autres ecrits, relatifs particulierement aux 
Deniake. Est-il besoin de remarquer que le folklore tient une large 
place dans ces recits ainsi que dans les dix-sept documents annexes? 
Ainsi dans le septieme , extrait d’une monographic du Guedimaka 
par M. l’administrateur Colombaresi, on trouve la legende du regne 
a Atar d’un roi juif, defendu par des chiens, et de la prise de la vi lie 
par l’imam El Adrami [El Hadhrami?) qui est tue d'une fleche 
lancee par un aveugle. De meme, d'apres une tradition recueillie par 
M. Delafosse dans un ouvrage precedent [Haut Senegal Niger , T. II, 
p. 55) Abou Bekr b. Omar, chef des Lemtouna et propagateur*de 
1’islam au Soudan, perit d’une fa>;on semblable. Cet Abou Bekr 
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b. 'Othar, b. Tilaggagu n, comme le fait remarquer M. Delafosse 
(p. 1 33 , note 1) n'est autre que Sidi Bou Bakar ben Amar qui, 
suivant la legende qui l’a rajeuni d’un siecle, commandait I’armee oil 
se trouvait Fimam El Adrami. La tradition de la decouverte du 
Fouta, grace a un grain de mil tombe du bee d’une perruche me 
parait entpruntee au recit arabe, d'apres lequel les B. Tayi auraient 
emigre du canton de Djorf dans les montagnes d’Adja et de Salma, 
grace aux noyaux de dattes trouvees dans des crottins de chameau 
(El Isbahani, Kitdb el Aghdni , T. X, p. 5 o). La descendance d’Oqbah 
ben Amir (p. i 5 7 ) est purement imaginaire : ce personnage obscur 
ne doit sa celebrite qu’a la confusion qu’on a faite de lui avec 'Oqbah 
ben NafF, le conquerant ephemere de l’Afrique du nord. Un tableau 
chronologique de Fhistoire du Fouta senegalais avec notes, resume 
d'une fapon nette les donnees des chroniques et des legendes qui 
precedent. Un glossaire detaille des noms propres 1 comprenant plus 
du tiers du volume et qui n’est pas un simple index, mais plutot une 
serie de notices quelquefois detaillees ajoute encore a la valeur de 
Fo uvrage. 

J’cspere avoir mis cn lumiere les merites de ce livre : je regrette 
seulement que le texte arabe n’ait pas ete publie. Quoi qu’il en soit 
e’est, dans notre penurie de ressources, un document de premier ordre 
pour Fhistoire du Soudan franpais qui doit deja beaucoup a M. Dela- 
fosse et a son collaborateur, M. Gaden, et on ne peut que les feliciter 
de cette publication. 

Rene Basset. 


Aristotelis de Anima libri III recognovit G. Biehl. Editio altera curavit 

O. Ai-elt. Leipzig, Teubner, 1911; XIV-14T pages (Bibl. script, gr. et rom. 

Teubneriana). 

Apres avoir donne' son edition du Traite de VAme, en 1884, Biehl 
en avait donne lui-meme une revision en 1896. Depuis ont paru deux 
importantes editions, celle de Rodier et celle de Hicks, que M. Apelt, 
comme cela se devait, n’a pas manque d’utiliser pour sa nouvelle 
recension de Fedition de Biehl. On sait que pour Fetablissement du 
texte celui-ci attribuait au Parisinus (Ej une importance bien plus 
grande que ne Favaient fait les editeurs precedents, par exemple 
Trendelenburg et Torstrik; M. A. suit le merae principe, et s’ecarte 
rarement du dernier texte de Biehl. Voici quelques exemples de ces 
differences : 403 b 17 oil ywptarx au lieu de ojte conjec- 

1. P. 192. Le nom inexplique de Kaotiri par lequel les Maures designent 
les noirs, est peut 6tre en rapport avec celui de Koouri qui est mentionne dans la 
legende de Sidi Oqbah ben Nah (El Bekri, Description de I’Afrique. texte arabe, 
p. 1 3 ). CL aussi le nom de Kwara donne au Niger et celui de Koura porte par le 
lac Tchad dans Vboulfeda {Geographic, p. i 3 7 , 162, iC 3 ) : une parlie de la popula- 
tion #;ui babite les lies de ce lac se nomme encore Kotiri. 
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ture tres vraisemblable ; 41 3 a 29 -i-rsm y.%\ ■zozozzt.l avec deux autres 
manuscrits, au lieu de Trarrr, oix /.%'•. xpss£?x( 6'aa as! rpetperat ts E) ; 
mais cette lecture ne me satisfait pas; 423 & 22 t>. Xejaov, con- 

jecture satisfaisante pour 5. to X.; c’est ce que semble avoir lu 
Themistius ; 426 a 6 sv. et 426 b 5 sv. les transpositions de Biehl 
ne sont pas conservees. Ce n’est pas tant, du reste, par des differences 
textuelles que cette nouvelle edition se recommande, que par la dis- 
position des notes critiques. M. A. les a a la fois augmentees et 
alffigees, d’une part en ajoutant, quand cela lui a paru utile, des 
renseignements sur ce que lisaient les commentateurs anciens, et en 
donnant avec plus de precision les variantes des manuscrits, particu- 
lierement les dlfferentes mains de E; d’autre part en supprimant 
certaines indications relatives aux citations des critiques modernes ; 
M. A. ne cite que les noms, et renvoie a une bibliographic qui fait 
suite a la pre'face. En sonime, I’edition fournit au lecteur tout ce qui 
peut l’orienter dans l’etude de ce texre si difficile et oit restent encore 
tant d’obscurites. — Dans la liste des sigles p. xiv manque P (Vati- 
canus 1339), dont M. Apelt donne quelques variantes pour le livre II, 
ce que n’avait pas fait Biehl dans sa revision 1 ; et dans l’enumeration 
des manuscrits du livre I (p. 1 il faut ajouter V. Deux fautes d’im- 
pression dans letexte : 404 b 9 ).v(o\>v. sans accent, et 414 a 6 ism 

My. 


Aristotelis de Anima libri III recensuit Aurelius Fof.rster. Budapest, 1912; 
xx-217 pages. 

Ce qui fait l’interet de cette edition du Traite de VAme, c’est 
que M. Forster y a donne un appareil critique ou sont signalees les 
moindres variantes des manuscrits qui peuvent servir a 1 etude du 
texte, y compris les corrections des mains posterieures ; on sait que 
ces manuscrits sont au nombre de huit, plus P pour le livre II et L 
pour le livre III. En outre M. F. a ajoute les lectures des commen- 
tateurs anciens, en s’elforcant de distinguec, particulierement pour 
Simplicius et Philoponus, leurs divers genres de temoignage, suivant 
qu’il s’agit des lemmes, des termes d’Aristote reproduits dans [’inter- 
pretation, de la paraphrase elie-meme, et des variantes citees. Parmi 
les manuscrits de Bekker, M. F. a neglige le Vaticanus 256 ;Tj; ce 
manuscrit, nous dit-il, ne saurait etre utilise par la critique, etant 
une copie du Coislinianus 386 (C); en consequence, c’est de ce 
dernier, dont M. F. a decouvert la valeur, que les variantes sont 
donnees. L’ddition est done pourvue de tous les renseignements 
critiques desirables; elle donne en outre en appendice les fragments 
du manuscrit E, le plus ancien et le meilleur Parisinus 1 8 5 3 ), qui 
sont rediges differemment dans le livre II, et quelques exemples d’une 


■ Deux chapitres de la recension de P sont donnes a la fin comme specimen. 
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autre redaction de ce meme livre conservee par P, publiee il ya une 
vingtaine d'annees par H. Rabe (1891). Quelques pages d’observations 
critiques et un index developpe terminent le volume. Quant a la 
methode de publication, M. F. dit qu’il l'exposera ailleurs en detail; 
n’etant pas mieux renseigne, je ne puis guere la juger avec certitude; 
il s’agit toujours, du reste, de savoir si Ton doit accepter les lectures 
de E (saut, evidemment, les casd’erreur manifeste), ou Ieur substituer 
une leqon d’un autre manuscrit, ou raSme une conjecture. M. F. 
semble aussi embarrasse, pour plusieurs passages, que ses predeces- 
seurs, et il n’y a rien d’etonnant a ccla : il y a encore dans le de Anima 
de nombreux passages oil la critique n’a pas dit son dernier mot, et 
d’autres ou la pensee d’Aristote n’est pas facile a elvicider. Ceux qui 
ont pratique les editions re ! centes, Rodier, Hicks, Biehl-Apelt, ne 
l’ignorent pas. En tout cas, le travail minutieux et soigne de 
M. Forster est d’une incontestable utilite. 

My. 


Une grande famille parlementaire aux xiv e et xv' siecles Les d’Orgemont, 
Ieur engine, leur fortune. Le boiteux d'Orgemont, par Leon Mirot..., — 
Parts. H. Champion, 1913. In-8° de 1 1 1 - 3 20 pages. 

Les d’Orgemont etaient probablement originaires de Lagny-sur- 
Marne. I Is arriverent a la fortune et a la celebrite avec Pierre d'Orge- 
mont, administrateur de la Bourgogne, chancelier du Dauphine, 
premier president au Parlement de Paris, enfin chancelier de France 
de 1373 a la fin du regne de Charles V. Ce personnage en mourant 
laissait de tres grands biens, qu’augmenterent encore ses quatre fils. 
I Is furent d’ailleurs en bonne position pour cela. L'aine, Pierre 
devint eveque de Paris et posseda la seigneurie de Mery-sur-Oise ; 
le second, Amauri, fut chancelier du due d’Orleans et devint seigneur 
de Chantilly et de Montjay. Le quatrieme, Guillaume, fut tresorier des 
guerres et herita de son frere aine la seigneurie de Merv. Quant au 
troisieme, nomme Nicolas, il est tameux sous le noni de boiteux 
d’Orgemont. Chanoine de Paris, doyen de Tours, pourvu d’une 
grosse fortune, disposant de nombreuses influences, il occupa les 
charges de conseiller a la Chambre des enquetes du Parlement, de 
conseiller rnaitre a la Chambre des comptes, de gouverneur general 
des finances, etc. Mais ses relations avec le due de Bourgogne, Jean 
Sans Peur, en le placant. a un moment donne, en la plus grande 
taveur, le rendit suspect lorsque le parti des Armagnacs l’emporta 
surses rivaux. Il eut la maiadresse de preter l’oreille a des conspira- 
teurs, qui en 1416, projetaient de livrer Paris aux Bourguignons : il 
fyt pris, condamne et expia durement sa faute. 

M. Leon Mirot a eu le dessein de nous raconter Fhistoire du 
chancelier et de ses quatre fils. Il l’a fait d’une facon qu’on trouvera 
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peutetre trop sommaire et trop rapide, excepte lorsqu’ii s’est occupe 
da boiteax d’Orgemont. 11 etait pourtant tres apte a nous donner un 
rccit moins sec et plus developpe, d’autant que les documents etaient 
copieux : il l’a bien prouve en racontant la vie du troisieme fils 
da chancelier. Pourquoi aussi a-t-il intercale les chapitres sur 
la fortune des d'Orgemont avant la vie administrative, religieuse 
et politique de Nicolas? 11 me parait qu’il aurait ete preferable de les 
renvoyera la fin du volume. 

Par contre, on ne peut que louer 1’abondance des details fournis 
par l’auteur tant sur les membres de la famille d'Orgemont qu’il a 
etudies, que sur leurs hotels de Paris, leurs possessions diverses. Les 
premiers apporteront une utile contribution a l'histoire generale de 
la France a la fin du xiv e et au debut du xv e siecle; les seconds, de 
precieux renseignements sur le quartier de Paris oil les d'Orgemont 
eurent des hotels et sur les seigneuries qu’ils acquirent. Ces rensei- 
gnements seront d’autant plus apprecies que M. Mirot a suivi 
jusqu’au xviiP siecle la destinee des immeubles parisiens 

L.-H. Labande. 


Gallia typographica ou repertoire biographique et chronologique de tous 
les imprimeurs de France depuis les origines de l’imprimerie jusqu’a la 
Revolution, par Georges Lepreux. Sene departementale. Tome 111: Province 
de Normandie (en 2 void. Tome IV : Province de Bretagne. — Paris, 
II. Champion, iqi 2-191 3 . 3 vol. in-8' de 3 1 2, 433 et 102-199 P a S es - 

J'ai deja eu l’occasion, a plusieurs reprises, de dire le plan du tres 
important ouvrage consacre par M. Georges Lepreux a l’histoire de 
1 imprimerie et des imprimeurs en France depuis les origines 
jusqu’en 1789 ; j’ai loue l'abondance des pieces d’archivesanalyseesdans 
la serie des Documents et utilisees dans les diverses notices ; j’ai marque 
quelles richesses nous etaient presentees. Je n’ai absolument qu’a 
confirmer ces eloges, appes avoir pris connaissance des trois volumes 
publies sur la Normandie et la Bretagne. Les divisions sont les 
memes que precedemment ; il me semble cependant que, dans les 
notices biographiques et les notes jointes, il v a de plus nombreuses 
descriptions d’impressions rares, inconnues jusqu’alors ou mention- 
nees trop discretement . Personne ne s’en plaindra, au contraire. 

Dans les volumes relatifs a la Normandie, c’est le departement de 
la Seine-Inferieure, ce sont les imprimeurs rouennais qui occupent, 
a bon droit, la plus grosse part. Depuis Guillaume le Talleur, Jean 


1. Quelques observations secondaires : P. 19, a lire la phrase : ■< 11 laisse six 
enlants, Pierre, Amauri, Nicole. Guillaume, Marie... » on supposerait que le 
troisieme etait une fille et non le Nicolas dont il sera si longuement question. 
Comment raccorder la note 2 avec la menre phrase ? La redaction en est au moins 
incorrecte. — P. 21. Si Pierre d’Orgemont avait 66 ans environ it sa mort, en 14^16, 
h serait ne vers 1340 et non 1343. — P. 82. Moulin a tan et non a « taon », etc. 
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le Bourgeois et Marlin Morin, l’art typographique tut en grand 
honneur dans la capitale de la province : les imprimeurs y furent 
meme tellement nombreux qu’ils se constituerent en communaute a 
la fin du xvi e siecle et se donnerent quatre gardes annuels. La ville 
de Caen fut plus precoce que Rouen; en 1480, on v imprimait, pour 
la premiere fois en France, une edition des Epitres d Horace ; mais, 
aussitot apres et pendant 28 ans, les presses s’arretaient et malgre 
l'Universite elles ne reprirent jamais une activite semblable a celle 
qui se remarquait a Rouen, Les departements de l’Eure et de la 
Manche furent encore beaucoup moins riches; grace a la ville d’Alen- 
(,'on, FOrne fait meilleure figure ; des 1 5 qo apparut le premier typo- 
graphe de 1 ’illustre famille Malassis. II faut noter, avec M. Lepreux 
que, des les premiers jours, Part de l’imprimerie fut exerce en 
Normandie par des personnes originaires du pays, et que, sauf de 
tres rares exceptions, les typographes s’interdirent de former des 
apprentis etrangers a la province. C’est un exemple de protection- 
nisme qu’il est interessant de signaler, surtout dans une region qui 
fut si prospere. 

La Bretagne ne peut pas non plus etre comparee a la Normandie 
pour l’abondance de ses productions; cependant il ne faut pas oublier 
qu’en i486, alorsque 1 'atelier caennais etait ferme et que Rouen n’en 
avail pas encore eu, quatre localites bretonnes jouissaient des avan- 
tages de l’imprimerie : Brehant-Loudeac, dans le diocese de Saint- 
Brieuc avait vu Jean Crez et Robin Foucquet s’installer en 1484 pour 
entreprendre la composition d’une douzaine de volumes ou plaquet- 
tes ; en meme temps, Pierre Bellesculee et Josse commenyaient a 
Rennes des Coutumes de Bretagne, qui parurent le 26 mars 1485 ; le 
typographe qui cache sa personnalite sous les initiales Ja. P., utili- 
sait des caracteres importes de Flandre pour un nouveau Coutumier 
de Bretagne ; un peu plus tard, Jean Crez aliait s’installer a Lantenac, 
puis Etienne Larcher a Nantes, Jean Calvez a Treguier, tou- 
jours avant la fin du xv e siecle. Ces debuts faisaient bien augurer 
de 1 ’avenir ; pourtant Part typographique ne se developpa guere que 
dans les grandes villes : il n’eut pas toute l’extension qu’il obtint a 
Caen, sans parler de Rouen. 

Les nouveaux volumes de M. Georges Lepreux, avec Papport de 
tous les documents puises aux Archives nationales. ala Bibliotheque 
nationale et dans les depots departementaux, seront done, comme 
les precedents, tres apprecies. Le voett que j’avais emis dans un 
compte rendu precedent se realise : 1 auteur de la Gallia typographica 
met un beau zele a la poursuite de son ceuvre. 


L. H. Labandk, 
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Le Codice Aragonese. Etude generate, publication du ms. de Paris. Contribu- 
tion a l’histoire des Aragonais de Naples, par Arm.-Ad. Messer,... — Paris 

H. Champion, 1912. In-8" de cxLvm-524 pages. 

Avant de disparaitre, le gouvernement royal des Deux-Siciles 
avait decide la publication, dans un recueil diplomatique, des docu- 
ments relatifs a l’histoire du royaume. M. Fr. Trinchera avait edite 
les premiers registres de la serie aragonaise concernant le regne de 
Ferrand I ep . Mais ils etaient loin de comprendre l’ensemble des pieces 
sorties de la chancellerie napolitaine : les troubles civils et les occu- 
pations etrangeres en avaient disperse un grand nombre. Apres la 
publication de Trinchera, on decouvrit a Paris, a la Bibliotheque 
nationale, un nouveau registre, qui contenait precisement les pre- 
miers documents emanes de Ferrand I er apres son avenement, exacte- 
mentdu i er juillet 1468 au 20 fevrier 1460. M. Messer s'est propose 
de l’editer integralement dans le volume qui nous est presente. II en 
a precise l’interet en nous disant tres brievement (peut-Stre meme trop) 
dans son introduction, a quelles principales affaires se refererent les 
3 58 lettres, instructions ou mandements mis au jour. Mais cette 
introduction a recu de plus amples d^veloppements, M. Messer 
avant, avec raison, voulu nous faire connaitre les origines de la 
domination des Aragonais a Naples (c’est encore trop sommairement 
raconte), caracteriser le regne d’Alphonse le Magnanime, pere de 
Ferrand, montrer les difficultes auquel le nouveau roi se heurta des 
le debut. II a surtout essaye de tracer un tableau de la cour arago- 
naise, de marquer la renaissance litteraire qui s’y produisit, a quels 
humanistes on la dut. Meme il a consacre un chapitre special a 
Giovanni Pontano, dont il a analyse les oeuvres historiques ou Iitte- 
raires : c’est bien la un hors-d’oeuvre, car il ne sernble pas que Pon- 
tano, qui fut chancelierde Ferrand W, longtemps apres la campagne 
de 1460 contre Jean de Lorraine, ait eu une part determinee dans la 
redaction des lettres conservees dans le manuscrit de Paris. Plus 
utile a beaucoup pres est 1’etude diplomatique de ce manuscrit, du 
style des lettres, de la langue usitee pour leur redaction, des formules, 
etc. La "methode suivie pour 1 ’enregistrement des pieces n’est 
peut-etre pas assez nettement exposee, et je ne sais si M. Messer pour- 
rait repondre avec certitude a cette demande qu’on lui poserait : tous 
les documents emanes de la chancellerie aragonaise et concernant les 
affaires pour lesquelles le registre 6tait constitue, ont-ils ete reellement 
transcrits? Quant a l’edition elle-meme des textes, elle parait tres 
correctement faite. Peut-etre aurait-on pu souhaiter des notes courtes, 
mais precises, sur les personnages dont il est question ; la table a la 
fin du volume, bien qu’elle identirte les norns, n’y supplee pas. 

Quelques observations pour terminer. Pourquoi M. Messer mele^ 
t-il a son fran<;ais tant de mots et d’expressions etrangers : il y a de 
tout dans ses phrases, de l’italien, du castillan, du latin, meme de 
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l'allemand. La langue francaise n’est-elle done pas assez riche et ne 
pourrait-elle pas exprimer par exemple ce que M. Messer appelle « le 
type du criado princier du Quattrocento » ? Les mots conquistador, 
consigliere intimo , cortigiano et d’autres ne peuvent-ils etre traduits 
exactement ? Pourquoi ce barbarisme « hidalgomane » ? — P. xxvi, 
est-ce que Jeanne I rc n’a pas adopte Louis I er d’Anjou ? La phrase 
qui est relative a sa succession doit etre corrigee. — P. xxxm, 
comment M. Messer peut-il justifier la premiere phrase ? Le titre 
officiel de tous les roisqui ont regne a Naples depuis Charles I er d’An- 
jou jusqu’it Alphonse le Magnanime a ete de rex Siciliae ; Alphonse 
l’a modifie en rex utriusque Siciliae ; Ferrand I < ’ r , ayant perdu les 
terres au-dela du Faro, reprit l’ancienne appellation : ce sont ses 
contemporains qui commencerent a lui donner le nont de roi de 
Naples. Voir d'aiileurs ce que M. Messer imprime lui-meme, p. ci et 
cn. 

L.-H. Labande. 


J. J. Jisseri.nd, French ambassador to the United States. Rochambeau in 

America from unpublished documents, an address delivred before the Society 

of the Phi Beta Kappa of Harvard University, june 17, 1792. Washington 

Iiji2. In-8°, 52 p. 

Cette address, lue au 137* anniversaire de Bunker Hill, merite 
d’etre connue et signalee ici, non seulement parce qu’elle est signee 
d’un nom qui nous est cher, a nous particulierement, du norn d'un 
des anciens collaborateurs de la Revue critique et d’un de nos fideles 
abonnes, du nom d’un homme qui rend, et maintenant plus que 
jamais, de grands services a la patrie, mais encore parce qu’elle est, 
comme tous les travaux de M. Jusserand, composee avec soin et 
avec gout, avec savoir, et parce qu'elle contient plus d’un detail 
inedit. Nul recit de notre expedition aux Etats-Unis ne fait mieux 
revivre l’etat-ntajor fran^ais et surtout le general en chef Rochambeau, 
son sang-froid, son energie, sa bonne humeur dans le danger ainsi 
que sa brusquerie, sa maniere tranchante et sa juste severite. A cote 
de Rochambeau parait Washington, « le heros de la Republjque » r 
dont Rochambeau et Closen louent le jugement sain, l’ardent patrio- 
tisme et la belle simplicite. M . Jusserand s’est surtout servi, dans son 
etude, du journal de Closen qui fut le bras droit de Rochambeau, qui 
devint marechal de camp et qui, apres la campagne, regagna Deux- 
Ponts, pour y epouser sa fiancee, celle qu’il appelle, comme Ewald 
de Kdeist, sa divine Doris. C est Closen qui nous dit que Washington 
s acquiert 1 affection et le respect des Francais et que e’etait un grand 
homme au cceur excellent. C est Closen qui nous decrit l’aspect de 
\ orktown apres la capitulation et 1 impression que fit sur les vain- 
qufturs lord Cornwallis: par son attitude, le vaincu montrait la 
noblesse de son ante et la fermete de son caractere, et semblait dire 
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qn’il n’avait rien a se reprocher, qu’il avait fait son devoir, qu’il s’dtait 
defendu jusqu’a l’extremite. Tons nos compliments a 1 ’auteur qui 
nous avait envove, il v a longtemps deja, ces vives et charmantes 
pages. Mais le retard que nous avons mis a notre accuse de reception, 
nous permet de remercier aujourd'hui M. Jusserand, au nom de nos 
lecteurs et de nos compatriotes, de tenir si dignement notre drapeau 
et de si bien representer la France au-dela de l’Atlantique 

Arthur Chijquet. 


Goethe. Kampagne in Frankreich, 1792, und Beiagerung von Mainz, 1 7 <jt 3 , 

fur Schule und Haus hearbeitet von D r Christian Waas. Mit zwei Karten. 

Frankfurt am Main und Bertin, Diesterweg. tgto. ln-S°, xxvitt et 219 p. 

Cette edition de la Campagne de France et du Siege de Mayence 
est vraiment bien faite, avec beaucoup de conscience. Preface, textes, 
notes (rejete'es a la fin), tout temoigne d'exactitude, de soin, de 
longues et patientes lectures, tout merite des eloges. On ne pourrait 
gu^re reprocher a M. Waas que de croire authentique le mot pronon- 
ce par Goethe au bivouac de Vatmy, le soir du 20 septembre, et de 
regarder le poete comme un prophete 1 2 . Mais il connait a merveille 
son sujet, et il cite ses devanciers, dont le signataire de ces lignes : il a 
fait preceder son texte d’un avant-propos solide et instructif; il 1 ’ac- 
compagne d’un commentaire bref, quelquet'ois trop bref, et qui relcve 
tout ce qu'il faut relever. Ainsi presentee, munie d’une introduction 
interessante et utile ainsi que d’une complete et precise annotation, 
le travail de M. Waas ne peut que rendre des services en Allemagne 
« a 1 ’e'cole et a la maison ». 

Arthur Chuquf.t. 


Le mar6chal Mortier; due deTr6vise, par son petit-neveu le colonel Krigxet- 
Despreaux, de lancien corps detat-major. Tome deuxieme. 179S-1804. Paris. 
Berger-Levrault, 1914. In-8", 477 p. 20 fr. 

C’est toujours la mente abondance de details, le meme luxe de 
renseignement puises aux archives de la guerre, aux archives natio- 
aales et aux archives du due de Trevise. Mortier, dans ce deuxieme 
volume, se montre a nousd’abord comme chef de brigade ou colonel 
du 23* regiment de cavalerie, puis comme general de brigade et de 
division aux arme'es du Danube et du Rhin, puis comme successeur 
de Lefebvre a ia tete de la division miiiiairede Paris, entin comme 
lieutenant general commandant I’armee de Hanovre. L’auteur a 
resume ou reproduit tant de documents que son oeuvre est indispen- 


1. P. 46 « Custine, the same who was shortly after to win and lose battles... «. 

Il a perdu des batailles, il n'en a pas gagne : m 1 'affairc de Spire, ni la prise de 
Mayence, ni l'entree dans Francfort ne sont des « battles •>. t 

2. Cf. notre prochain article de la Revue hebdomadm;e. 
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sable a quiconque veut etudier et connaitre de pres l'histoire 
militaire de 1789 a 1804. II n’y qu'a louer, dans ces pages serrees, 
le labeur patient, assidu, infatigable auquel a du se livrer le colonel 
Frignet-Despreaux pour amasser et joindre les unes au bout des 
autres tant de particularities des campagnes d’Allemagne et de 
Suisse. En Suisse, Mortier joue un role important; il est nomine 
par Massena general de division sur le champ de bataille de Zurich, 
il livre des combats heroiques dans le Muttenthal, il prend Glaris 
avec une gaande partie de l’artillerie russe et la voiture de 
Souvorov, il s’empare de Ragatz. Son commandement de l’armee de 
Hanovre est traite par M. Frignet-Despreaux avec beaucoup de soin, et 
le chapitre consacre a cet episode de la vie du marechal Mortier offre 
un grand interet. On sait que Mortier se fit aimer de la population : 
lorsqu’il obtint le marechalar, les Etats de Hanovre, en le felicitant, 
rappelerent qu’il avait adouci le sort de leur pays parl'humanite et la 
gdnerosite de ses principes. A propos de la protection accordee par 
Mortier a l’Universite' de Goettingue, il y avait un mot de Bonaparte 
a citer : le premier Consul, recevant une lettre du celebre Heyne 
qui le priait d’eloigner de Goettingue tout ce qui pourrait troubler la 
tranquillite des etudes, repondit par cette apostille : « Le ministre de 
la guerre ecrira a cette Universite et recommandera au general 
Mortier de la proteger specialement. » 

Athur Chuquet. 


Au temps de I epopee. Lettres de Dupont d'Herval, chef d’etut-tnajor a la 

Grande Armee, pubhees par A. Vxili.ant, laureat de I'lnstitut. Paris, Chapelot 

1914. (n-8°, i5i p., 2 fr. 5 o. 

Le titre « au temps de l’epopee » etait assez inutile — bien qu’on 
nous dise que « c'est, avec une singuliere puissance de vie et d’actua- 
lite, l'epopee imptiriale qui passe » — et M. Vaillant a tort de nous 
donner dans ses deux pages d’avant-propos si peu de renseignements 
sur son heros. Nous ignorons meme le prenom de Dupont d'Herval ; 
nous ne savons pas d oit vient le nom de Herval; on nous apprend 
seulement que l’officier dont on publie les lettres, est ne en Nor- 
mandie et que Dupont epousa M" e Duval (a quoi, il est vrai, l’editeur 
ajoute avec esprit que ces deux noms sont fran^ais jusqu’au symbo- 
lismeL Mais les lettres que M. Vaillant nous communique, ne sont 
pas depourvues d’interet, et il les apprecie avec justesse : « Dupont 
d'Herval ecrit au fil de la plume, entre deux aventures, sans penser, 
certes, que la posterite le lira; dans sa correspondance, vivante et 
originale entre toutes ', ecrite en un langage clair, alerte et sans preten- 
tion, nous trouvons a la tois le guerrier, familiarise avec les drames 
les plus tragiques ; le bon papa, d’une inalterable fraicheur de senti- 
ment; le rimeurqui, sous les balies, fait un couplet; au total, un joli 


1. Ceci est un peu exagere. 
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type de Fran^ais pur sang, toujours amoureux de la gloire, de son 
clocher et de la belle humeur ». L’orthographe des nonis propres 
aurait du etre retablie, et quand Dupont d'Herval aurait ecrit Grau- 
dens (p. 7 1) et Servoni (p. 102), il faut imprinter Graudenz et Cervoni. 
Le landsmann (p. 42 et 48) est sans doute mis pour le « landam- 
mann », et un fragment de lettre, non date p. 5 x ) , etant evidemment 
de 1 809, devrait tigurer plus loin, c, la p. 1 1 1 . 1 

Arthur Chuquet. 


Ch. Gailly df. Taurines, La reine Hortense en exit. Paris, Hachettc, 1914. 

In-8”, 3 12 p., 3 fr. 5 o. * * r 

M. Gailly de Taurines nous raconte tres joliment les annees d'exil 
de la reine Hortense. 11 deroule devant nous une suite d’episodes 
douloureux et tragiques. C’est d’abord le retour de File d’Elbe. La 
reapparition de « la comete napole'onienne ’ qui avait toujours cause 
tant d’angoisses a Hortense », la contraint, elle qui voudrait tant se 
faire accepter cornme une vraie duchesse (duchesse de Saint-Leui a 
redevenir une fausse reine ireine de Hollande). Puis, c'est le retour 
de Waterloo : « l’eblouissante comete qui avait jusque la entraine 
Hortense, termine sa course a la Malmaison ». La reine part pour 
l'exil, et Constance est sa premiere etape. Puis elle acquiert Arenen- 
berg et vit dans ce petit manoir, au milieu d’un magnitique paysage, 
mais sous un dur climat. Elle voyage; elle perd son tils aine qui 
succombe a la rougeole; elle craint pour son tils cadet; elle apprend 
qu’il a, cornme il ecrit, « tente a Strasbourg un mouvement qui a 
echoue ». Enfin, elle meurt, cette femme « toute de grace et de 
charme, agitee par le sort entre tani de conditions diverses, passant 
de l’extreme misere a l’extreme grandeur, nominee tour a tour de 
tant de noras et de titres contradictoires, ti lie du vicomte de Beauhar- 
nais, citoyenne Hortense, citoyenne Louis Bonaparte, princesse 
Louis, reine de Hollande, la reine Hortense, la duchesse de Saint- 
Leu, Madame Hortense, et qui, insensible a l’ambition, soucieuse 
seulement de conserver le rang de sa naissance, avait, dans sa vie, 

1 ait si peu de cas de son ephemere couronne » 

Arthur Chuquet. 

1. P. 11, Caraque est sans doute Caracas. — P. 26, lire « qu'il leur fassc 
jaillir » et non qu’ « il les tasse jaillir ». — P. 41, lire « plectuntur » et non plec- 
tantur. — P. 5 4, lire « dans ses Eiats » et non « dans les Etats » et p. b-j Lefebvre 
au lieu de Lefevre, etc., etc. — Nous cnverrons notre erratum compleT a 1'auteur, 
s’d le desire. 

2. On sait qu’Horiensc aurait dit a M 1 "' Campan : » Mon beau-pere est une 
comete dont nous ne sotnmesque la queue ». 

3 . L’auteur a compose son livre d' apres les documents des atl’aires etrangeres et 
de la police generale. Lire p. 20 Lavallette. p. 22 Regnaud. p. iogBeker, p. 27 5 
Du Montet, p. 27C et 278 Brack, p. 3 n.S Colchen et non Lavalette, Regtyzult, 
Becker, De Montet, Bruk et Colkan. 
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Clausewitz, par le colonel Cuius. Paris, Chapelot, 1912. ln-8°, 287 p. avec 

17 cartes, dont 2 hors texte, 4 fr. 

On parle beaucoup de Clausewitz, meme dans les petiis journaux. 
L’etude penetrante, sou vent severe, que M. Canton consacrait recem- 
ment a Pecrivain militaire, merite done plus que jamais des lecteurs. 
Clausewitz a, dit M. Canton, et inspire des vues saines; il fait com- 
prendre l’intportance des forces morales, l’importance des frottements 
qui se produisent a la guerre et qui « diminuent dans une large 
rnesure le rendement de la machine militaire », l’importance des 
contingences qui « se jettent en travers des plans les ntieux confus ». 
C’est le maitre inconteste des Ailemands et leur grand prophete. 
Mais, s’il faut lire ses travaux sur les cantpagnes de Napoleon pour 
former son jugement et pour s'initier a la methode d’analyse critique, 
on ne devra pas oublier, conclut M. Canton, qu’il n’a pas, malgre 
tout, « saisi Pobjet essentiel des systemes d’operations et des batai 1 les 
de Napoleon, e’est-a-dire la disorganisation materielle et prealable 


de l’adversaire. » 


Arthur Chuquet. 


Histoire de la Russie depuis les origines jusqu’a nos ]ours par Alfred Rambaud, 
6 e edition, revue et completee jusqu’en 191?, par Emile Haumant. Paris, 
Hachette. 1914, ln-8°, 962 p. 6 fr. 

Cette sixieme edition de V Histoire de Russie du regrette Rambaud 
arrive longtentps apres que la precedente est epuisee. Les causes de 
ce retard sont, comnte on nous l’explique dans Pavertissement, 
d’abord, la longue maladie et la ntort de Rambaud, et ensuite, la 
difficult^ de juger une crise politique avant qu’elle lut terminee. 
M. Haumant a pu, bien que tout ne soit pas eclaircl dans les eve- 
nements recents et que beaucoup puissent donner lieu a discussion, 
presenter un tableau sommaire de cette crise. On trouvera done dans 
ceite sixieme edition, un precieux complement; outre les chapitres 
sur les origines, sur la Russie princiere, sur les invasions du moyen 
age, sur la Russie moscovite, sur Pierre le Grand et les entpereurs, 
el 1 c nous offre le recit de Pepoque contemporaine : accord de 
Murzteg, conHit avec le Japon, troubles interieurs de 1904, manifeste 
d’oetobre iqo5, nouvelles institutions, la premiere Douma, les 
partis, la question asiatique, les rapports avec PAutriche. L’expose 
de l’etat present de la Russie termine ce livre si utile et si plein sur 
un empire dont la puissance a de toute fa>;on grandi, malgre les 
epreuves qu’il a subies, puisque sa population augmente, chaque 
annee, de deux milions et demi d ames. 

Arthur Chuquet. 


A. Bossert, Essais de Literature Fraatjaise et Allemande. Paris. Hachette. 
1914, In-8", 200 p. $ fr. 5 o. 

Ce volume de Pinfatigable Bossert, toujours actif et robuste malgre 
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l age, renterme des essais sur la liuerature francaise et la litterature 
allemande : 

Sur les Epigrammes ve'nitiennes de Goethe ; 

Sur Morike qui fut « un maitre dans les petits genres »; 

Sur le salon de cette Rahel qui « gouvernait mieux son intelli 
gence que son coeur »; 

Sur l’amour romantique de Caroline de Gtinderode et de Frederic 
Creuzer ; 

Sur une epistoliere, Kenriette Feuerbach ; 

Sur la comedie autrichienne ; 

Sur les pieces grecques de Hugo d'Hofmannsta). 

Voila pour la litte’rature allemande. La liuerature francaise est 
representee par des essais 

Sur Ramond qui « merite de prendre place parrni les paysagistes de 
la litterature francaise a ; 

Sur Frederic Godet, precepteur de I'empereur Frederic III; 

Sur une traduction en vers de Henri Heine, la traduction de 
M. Maurice Pellisson, qui « n’evite pas assez le vers casse a ; 

Sur les rapports d’Auguste Comte et de Celestin de Blignieres. 

Ces c'tudes, serieuses et solides, pour la plupart, seront lues avec 
interet et avec profit. Peut-etre fallait-il insister sur quelques points. 

Sur Ramond, par exemple, on pouvait remarquer, a propos de sa 
Guerre d' Alsace, certaines phrases de sa preface. 11 dit qu’il veut, 
non pas colorer, mais colorier le tableau. 11 pretend relever de 
Shakespeare, du Francois II du president Henault, des pieces poli- 
tiques de Bodmer et de F oeuvre de ce Goethe qu’il avait connu a 
Strasbourg, de Godefroy a la main de fer , et il veut non seulement 
« copier fidelement la nature », mais representer les personnages 
« dans leur costume antique » et « suivant les moeurs de leur siecle ». 
Toutefois il juge necessaire d’ « epargner aux Fran^ais la durete des 
noms etrangers » et, par suite, il « suit la prononciation populaire •» 
et ecrit Exem au lieu d’Egisheim. 

Raimund n’a que quelques lignes et il meritait davantage : on 
aurait du dire qu’il est original, qu’il a de 1’esprit et m£me de la pro- 
fondeur, qu’il sait rendre ses feeries vraisemblables, animer ses sujets, 
les eclairer d’un rayon d’aimable et brillante fantaisie, de chaude et 
touchante poesie, 

Arthur Chcqckt. 


Auguste Gauvain, Les origines de la guerre europdenne. Paris, Colin, 1915. 
ln-8°, p. 3 fr. 5 o. 

Le livre constitue, comrne dit son auteur, un temoignage histo- 
rique. 11 comprend deux parties. La premiere est un expose des 
causes immediates de la guerre europeenne ; M. Gauvain montre 
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qu’elle remonte aux remaniements qui resulterent en Orient des 
deux guerres dites halkaniques et il explique pourquoi el ie eclata 
l'ete dernier plutot que dans une des crises prec^dentes. La seconde 
partie, composee d’articies du Journal des Debats, commente au 
jour le jour les cvenements qui se produisirent depuis l’assassinat 
de i’archiduc Francois-Ferdinand jusqu'a l’ouverture des hostilites. 
On lit ainsi, a la suite du recit methoaique ecrit apres coup, les 
impressions quotidiennes que ressentait l’auteur a mesure que se 
deroulait le drame, et certains de ces articles, rediges avec une vehe- 
mence qui nous surprit, nous semblent aujourd’hui prophetiques. 
M. Gauvain avait raison de dire le 26 juillet (p. 255 - 256 ) que la 
Russie ne permettrait pas le tete-a-tete austro-serbe, que la France 
et l’Angleterre ne pourraient rester indifferentes au conflit, que 
l’Europe ne s’etait trouvee a aucun moment dans une situation aussi 
critique et que toutes les nations civilisees devaient faire front contre 
la sauvagerie qui renaissait. 

Arthur Chuquet. 


Publication olhcielle du gouvernement beige. La violation du droit des gens en 

Belgique. Rapports officiels de la commission d'enqu< 5 te, etc. Preface de 

M. J. van den Heuvel, ministre d'Etat, avec 3 planches hors texte. Pans, 

Berger-Levrault, 1913. ln-8“, 167 p. 1 fr. 23 . 

Ce volume, publie par le gouvernement beige, contient, outre des 
extraits de la lettre pastorale du cardinal Mercier, les rapports officiels 
de la Commission d’enquete sur la violation des regies du droit des 
gens, des lots et des coutumes de la guerre. Ces rapports, au nombre 
dedouze, sontdeja connus ; on lesa lus, on les lit encore soit en entier 
soit en fragments dans les journaux et les revues. Mais le gouver- 
nement beige a eu raison de les publier, et a un prix modique, en un 
volume d’ailleurs tres nettement imprime. Nous n’avons pas a l’analy- 
ser, al’apprecier. M. van den Heuvel, le ministre d’Etat, dit fort bien 
dans sa preface que c’est un livre d’horreurs, qu’il expose avec la froi- 
deur d un proces-verbal les metaits les plus abominables, qu’il releve 
methodiquement dans leur poignante realite les crimes commis par 
les armees allemandes, que nul ne le parcourra sans fremir d’epou- 
vante, qu’on avait peine a croire a toutes ces atrocites, mais que le 
doute n’est plus permis, que nous avons la, dans cette publication, 
les depositions de temoins immediats qui ont vu les faits — ou plutot 
les forfaits, — qui ont meme endure des tortures, qui nous ont parle 
le coeur oppresse et les yeux pleinsde larmes. Au reste, d’irrecusables 
preuves confirment ces temoignages. Ce sont les ruines qui niarquent 
le chemin suivi par les hordes allemandes. Ce sont les proclamations 
des commandants allemands. Les intellectuels, les quatre-vingt-treize 
ont detrwnti les rapports de la Commission beige : ils ont, dit M. van 
den Heuvel, parl6 uniquement de contiance et aveugles par l’amour- 
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propre patriotique ; leurs allegations, generates et superticielles, sont 
irrefutablement contredites par les constatations precises, detaillees 
de la Commission beige. « Que les intellectuels de tous les pays 
veuillent lire les rapports ; ils se sentiront Fame navree et bouleversee 
a la lecture des angoisses et des tortures qu’on a indignement fait 
subir a des milliers de gens paisibles, au recit de ces massacres 
re'petes, de ces hecatombes d’innocents perpetrees sous les yeux des 
femmes et des enfants ; les annales du monde comptent peu de pages 
plus sanglantes et plus honteuses ». 

Arthur Chuquet. 


Ernest Leroux. France et Allemagne. Les deux cultures. Seconde edition. 

r 9 1 5 . Paris, rue Bonaparte, 28. In-8°, 47 p. 

Notre cher editeur, l’editeur de la Revue critique , se jette, lui aussi, 
dans la melee., facit indignatio. II a cru rever, nous dit-il, lorsqu’il 
a entendu les Allemands proclamer que le sort de la civilisation 
europeenne reposait sur leurs epaules, et, pour confondre cet orgueil 
teuton qui confine a la demence, il oppose 1’une et l’autre les deux 
cultures. M. Leroux est un homme tres instruit et qui depuis plus de 
trente ans n’a pas cesse de frequenter les maitres de la science et de 
l’art. II lui est done aise de defendre le genie francais que les savants 
d’Allemagne pretendent « opprimer et asservir ». Selon lui, et il a 
raison, la science allemande a produit peu d’hommes qu’on puisse 
classer parmi les createurs. M. Leroux insiste sur t'orientalisme et 
fait voir qu’en ce point les Francais ont ete les initiateurs ; que les 
Allemands ont « dans toutes les branches de 1’orientalisme, contracts 
envers nous une dette qu’ils feignent trop de meconnaitre »; que 
« ieurs maitres d’aujourdhui, si grand que soit leur merite, sont les 
eleves des notres ». De meme, en archeologie, en epigraphie, en 
numismatique ; de mSme, en anthropologie, en ethnographic et dans 
les Etudes prehistoriques. Nous recommandons vivement la lecture 
de cette instructive et attachante etude qui renferme une foule de 
details precis, de justes remarques etde curieuses citations. Rarement 
on a montre, avec un tel luxe d’arguments et d’exemples, ce que vaut 
la fameuse Kultur et la mentalite de cette Allemagne que Palmerston 
appelait « un damne pays de professeurs » et qui, suivant l’expression 
de M. Leroux, ne se sert de tous les progres de la science que pour 
dechainer toutes les puissances du mal. 

Arthur Chuquet. 


Academif. des Inscriptions et Bei.i.es-Lettres. — Seance du janvier iyi 5 
( avancee au 3 o decembre iqiq). — M. Emile Chatelain, president, annonce 
la inert Jdc M. Charles Joret, membre libre de l'Academie, et retrace brieve- 
ment sa vie et ses traxaux. 

M. Emile Chatelain, president sortant, et M. Edouard Chavannes, president pour 
iyi 5 , prnnoncent les allocutions d’usage. 
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L’Academie procede a la continuation de la nomination des commissions de 
prix. Sont elus : 

Commission du prix Bordin (moyen age et Renaissance) : MM. Paul Meyer, 
Schlumberger. Emile Picot, Maurice Prou. 

Commission du prix extraordinaire Bordin (etudes orientales) : MM. Heuzey, 
Senart, Clermont-Ganneau et Barth. 

Commission du prix Saintour ,'etudes orientales) : MM. Heuzey, Senart, Cordier 
et Scheil. 

M. Edouard Cuq termine la lecture de son memoire intitule : Une statistique 
des locaux affecles a ['habitation dans la Rome imperiale, ou il etudie un passage 
du Citriosum urbis Romae relatit au denombrement des insulae et des domus 
dans les quatorze regions de Rome it I’epoque de Constantin. 

Acadkiiie des Inscriptions et Belles-Lettres. — Seance da 8 janvier iQi5. — 
M. Maurice Prou donne lecture de la liste des outrages qui concourront cettc 
annee au prix Gobert. 

L’Academie decide que la question des elections pour le remplacement de 
MM. Perrot et Yiollet, membres ordtnaires, decedes, sera posee de nouveau dans 
six mois. 

M. .Vlaspero, secretaire perpetuel, donne lecture de son rapport sur les iravaux 
des commissions de publication pendant 1 ’annee 1914 . 

Academie des Inscriptions et Belles-Lettres. — Seance du 1 5 janvier IQIS. 

— M. J.-B.Chabot fait une communication sur l’histoire des recherches ep'igra- 
phiques taites a Palmyre aucours des deux derniers siecles. II s'etend surtout sur 
les resultats de la mission conhee par la Commission du Corpus inscriptionum 
semiticarum aux RR. PP. Jaussen et Savignac. de l'Ecole biblique de Jerusalem. 
Cette mission, apres un seiour d’un mois au milieu des ruines, a rapporte plus de 
200 cstam pages, uue centaine dc photographies et de nombreux releves. Malheu- 
reusement, tous ces documents rapportes a Jerusalem au debut de la guerre y 
sont demeures, exposes au pillage et a la destruction 

M. Paul Fournier etudie un ouvrage inedit d’un evique italien partisan de la 
reforrne do Gregoire VII, Bonizo de Sutri. Cet ouvrage est intitule Liber de vita 
Christiana. M Fournier s’ertorce de determiner 1’etat d'esprit ou se trouvait 
Bonizo lorsqu'il publta cet ouvrage, pendant les premieres ann^es du pontificat 
d’Urbain 11. 11 montre que Bonizo, comme plusieurs autres membres du clerge, 
voyait avec deplaisir les tendances plutot moderees qui etaient celles d’Urbain II, 
et U explique ainsi le mecontentement qui se revele dans divers passages du 
Liber de vita Christiana. 

A CADE NIK des Inscriptions et Be l les-Lettees. — Seance du 22 janvier igi5. 

— M. le l)' Capitan montre et commente des vues photographiques de la cathc- 
drale de Reims, les unes executees par lui-tneme le 3o decembre dernier, les 
autres prises par M. l'abbe Thinot. On doit signaler surtout celles qui indiquent la 
destruction des statues du porche de la tour du NorJ et celles qui represented 
I'espece de tnsse enorme que la destruction de la charpente a formee sur la partie 
superieure des voutes du chceuret de l'abside mises a nu. 

M. Cagnat commence la lecture d un memoire sur les prestations que la ville 
de Rome exigcait des provinces africaines sous 1’Empite. 11 montre quelle etatt 
l’intensitc de U production de ces provinces en ble et en huile. 

M. Paul Monceaux communique une serie d’inscriptions chretiennes, epitaphes 
d’eveque ou de pretre, recetnmcnt decouvertes dans les ruines d’une eglise a 
Mdaourouch, t’ancienne Madaure ou Madauros, au sud-est de Constantine, entre 
Bone et Tebessa. 

Academie des Inscriptions et Belles-Lettres. — Seance du 2 q janvier if)i5. 

— M. Puttier donne lecture d une lettre de M. Cumont, associe etrangerde I’Aca- 
demie. 

L’Academie decide a l’unanimite qu il n'y a pas lieu de proceder actucllement 
au remplacement de M. Charles Joret, membre ltbre, decede. 

M. Paul Fournier donne lecture de sa notice sur la vie et les travaux de M. le 
due de LaTremoilte, son predecesseur a l’Academie. 


Leon Dorez. 


L’imprimeur-gerant : Ulysse Rouchon. 
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Retires de Jean XXII, p. Fayf.n, II, 2. — Vidal, Bullaire de ('Inquisition fran- 
vaise. — Duffour, Le Sacramentaire d’Auch. — Dubarat. Le livre des fonda- 
tions de la cathedrale de Bayonne. — A. de Beatis, Voyage du cardinal d'Aru- 
gnn, p. M me Havarddf. la Montagne. — Lf.moinf, Degas. — Laran, Daubigny. — 
Cain, Millet. — La.mi. Dic'.ionnaire des sculpteurs de I'Ecole franyaise au 
xix' siecle, r. — Storm, (Fuvres, IX, p. Bohue. — Falconnet, Les Macchabees 
d’Otto Ludwig. — Sche.mann, Gobineau. — Muller-Frienfels, Poetique. — 
Bockel, Psychologie Je la poesie popuUire. — Matschulat, Comment tiles 
pctits racontent la Bible. — Eisrnmenger et Calvin, La Haute Provence. — 
Lettres d’une disparue (M“« Marie Lumbroso). — Goedorp. La guerre de 
tranchees tl y a soixante ans. — P. Hymans. La neutralite de la Belgique. — 
Collection Berger-Levrauit, Pages d'histoire, igiq-tgo. 


Lettres de Jean XXII (1316-1334 . Textes et analyses publies par Arnold 
Fayen,... Tome II, 2« partie, 1 33 o-i 334- Rome. M. Bretschneider ; Bruxelles, 
A. Dewit; Paris, H- Champion, 1912. In-8", pagine 449-981. (Analecta Vaticano 
belgica, publies par I I nstitut historique beige de Rome, vol. IV, 2' partie.' 

Avec ce volume se rermine la publication des Lettres de Jean XXII 
relatives aux anciens dioceses des Pays-Bas. J’ai dbja eu l'occa- 
sion d'ecrire comment elle avait ete entreprise et avec quel soin 
M. A. Fayen s’y etait applique. Je n’ai qu’a confirmer mes premieres 
appreciations Maintenant que Ton possede l’ensemble des docu- 
ments pontificaux sur la region des Pays-Bas emanes de la chance- 
leric de Jean XXII, il est facile de reconnaitre leur interdt. La mino- 
rity a trait aux questions politiques (guerre des Fiamands contre le 
roi de France, lutte des Liegeois contre leur evdque, etc.) ; la plupart 
sont des collations de benefices au clerge et de faveurs aux clercs 
comme aux laiques. Malgre leur monotonie, ils ont leur importance 
pour l’histoiredes etablissements religieux, pour la connaissance du 
personnel ecclesiastique ; ils font voir comment les etrangers enva- 
hissaient les dignites dans des dioceses du nord, mais par contre ils 
permettcnt de constater comment ie clerge du nord parvinta pendtrer 
et a s’impianter dans les dioceses mdme fort eloignes. Grace aux bulles 
sur les mesures fiscales prises par la papaute, on distingue aussi com- 
ment se fixerent a Bruges ou ailleurs des banquiers italiens* Le 
volume est termine par une table generate, avec identification des 

Nouvellt serie LXXVIV. M 
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noms de lieu. Il y a a rectifier 1’identification du prieure de Alsono 
au diocese d’Uzes (n° 3o85,. M. Fayen avait traduit par Alzon, qui 
etait du diocese de Nimes : c’est Auzon, aujourd'hui de la commune 
d’Allegre, canton de Saint-Ambroix. 

L.-H. Labande. 


Bullaire de l’Inquisition franpaise au XIV' si&cle et jusqu’i la fln du Grand 

sohisme par J.-M. Vidm.. Paris, I.. Letouzey, i r> i 3 . In-8° de i.xxxv-359 pages. 

Le bullaire de M. I’abbe Vidal comprend 35o documents extraits, a 
la suite de longues recherches, des archives pontificales pour le xiv' 
et le ddbut du xv e si£cle. L auteur les a commentes dans une intro- 
duction ddveloppee; il a resume iui-meme dans ces lignes ce qu’ils 
ajoutent a nos connaissances historiques : « delimitation plus precise 
des divers lots de l’lnquisition sur la terre de France (c’est-a-dire des 
differentes circonscriptions entre lesquelles etaient partages les dio- 
ceses franfais); etablissement de la succession des inquisiteurs a la 
tSte de chacun de ces lots; maints details releves sur l’organisation 
et le fonctionnement des tribunaux; contribution documentaire a 
l histoire des heresies; innovations importantes signalees dans le 
code de procedure; enfin et surtout, constatation faited’un usage fre- 
quent du recours au Saint-Siege et de l’influence moderatrice et cor- 
rcctrice du pape sur les juges repr£hensibles ». Les documents eux- 
mernes paraissent tres correctement publies, avec toutes les references 
necessaires; ils sont agrementes de notes copieuses et detaillees, redi- 
gdes a l’aide de nombreuses publications. 

Je n’aurais done a peu pres que des eloges a faire de la presente 
publication, si la table des noms de personne et de lieu n’etait si 
incomplete, ni si insuffisante. II n’y figure peut-£tre pas la moitie des 
mots a retenir ; pour certaines pages il semble qu’on ait pris au 
hasard les noms qui y seraient reportes. Un exemple : dans le texte 
n° 171 bis, je releve les noms Jean de Badis (appeie Badas dans le 
sommaire de M. l’abbe Vidal), Provence, Alphonse Dias, Espagne, 
Dauphine, Savoie, Raimond Raboti, monastere « S. Euticii », 
Spolete, Laurent Raimberti, Avignon ; deux seulement, Jean de 
Badis et Dauphine, ont leur renvoi. Pour le n" 172 , il y aurait 
eu : Maguelone, Raymond Peyre, Agaunici (au lieu de Agautici, 
erreur de lecture) et la traduction de ce mot, Agones (cant, de Ganges, 
du diocese de Maguelone; la traduction donnee par M. Vidal, 
Agoult ou Goult, qui etait du diocese de Cavaillon, est complete- 
ment erronde; d’ailleurs, pas de renvoi ni a Agoult, ni a Goult), Bri- 
xiacum et le nom moderne Brissac, Michele Gautier, Ermengarde 
de Cornutis, Agnes Fabre ou Fabrice (ces trois derniers noms sont 
ceu* des trois sorcieres a propos de qui la bulle a ete expediee), Car- 
cassonne et Avignon. Or, on ne trouve de renvois qu’aux mots 
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Maguelone et Carcassonne. Alors, a quoi bon s’etre donn6 la p*eine 
de composer les quelques pages de table qui sont imprimees? On 
pourrait en effet multiplier les exemples, D'autre part, l’auteur a pour 
methode d'inscrire les personnes a leurs noms et a leurs prdnoms : 
mais beaucoup de noms sont omis a leur rang alphabetique, alors 
qu’on les retrouve aux prenoms. C’est done a refaire entierement. On 
pourrait aussi relever quelques fautes de lecture ou des orthographes 
defectueuses : Gantalinus Gantalini f p. i q. 5 ) , au lieu de Gantalmus 
Gantalnii, ou mieux Gantclmits Gantelmi; « Comtat Ve nay sin >> 
ip. i 8 1 au lieu de '< Comtat ou mieux comte Venaissin ». etc.; des 
traductions hasardies : « Sicre •> p. 3 ; qui ne traduit pas « Sicredi » 
(voir p. 1 38 , le nom Sicredi et bien d’autres petites negligences. Mais 
je me ferais scrupule d insister, car tout ceia n’empdehera pas que le 
Bullaire de F Inquisition francaise au xiv e siecle ne soit un recueil 
fort precieux pour notre histoire. 

L.-H. Labandf.. 


Fragments d’un ancien sacramentaire d’Auch, publies par l'abbe J. Duf- 
four. — Paris, H. Champion; Auch, L. Cocharaux. lyn. In-8° de xlwi- 
3 y pages. (Archives historiques de la Gascogne. 2‘ serie, tasc. 17.) 

Le livre des fondations de la cath6drale de Bayonne au XVI> sifecle. par 

M. le chanoinc V. Duharat. — Paris, H. Champion; Audi, bureaux des 
Archives historiques de la Gascogne, 19O. !n-8° de 124 pages. (M6me collec- 
tion, fasc. t<S.) 

Le sacramentaire d'Auch, dont M. l'abbe J. Duffour a publie des 
Iragments, etait conserve dans un manuscrit de la cathedrale d'Auch; 
compose au x e ou au debut du xi e siecle, il avait ete vu par les auteurs 
du Voyage litteraire de deux religieux de la Congregation de Saint- 
Maitr. Si ces benedictins n’y ont pris que des notes rapides, le vicaire 
general Daignan du Sendat eut plus de loisir pour l’etudier et en 
copier les passages juges par lui les plus originaux. II ne resie plus 
aujourd’hui que cette copie : d’apres el le a etc entreprise la presente 
publication. Le sacramentaire d’Auch se recommandait par de tres 
curieuses particulariies, que l’editeur a commentees avec soin, en 
etablissant des comparaisons avec les textes liturgiques similaires 
connus pour la France aux x e et xC siecles. Ce sont surtout des nonr- 
brenses prefaces, les benedictions pontiticales, l'orio pour la recep- 
tion des chanoines, le bapteme, la confirmation, etc. 

Le livre des fondations de la cathedrale de Bayonne ddite par M. le 
chanoine Dubarat, a ete ecrit en 1244 et 1 545 ; il a reyu quelques 
additions de date posterieure. Compose en gascon, il indique, avec 
force details precis, les offices et prieres presents par les tideles 
defunts pour le repos de leurs antes, et surtout les honoraires dus a 
tous les participants. Dansune introduction suffisamment developpee, 
1’editeur a exposd les particularites de la langue, les caracteristiqies 
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des differents offices religieux pour les defunts, la valeur des mon- 
naies en usage dans lepays, le plan de la cathedrale, du cloitre et des 
diverses chapelles dont il est question, etc. Le texte, bien etabli, est 
accompagne de notes historiques ou explicatives : le fascicule qui 
nous est otfert n’en donne que la premiere partie. Quelques observa- 
tions sont a presenter : p. t 5 et 76, note 6, je crois que M. le cha- 
noine Dubarata tort de rectifier une premiere opinion deja emise par 
lui sur le sens des mots « qui fo » accompagnant le nom d’une per- 
sonne : « mossen Bertrand de Lehet, abesque de Baione qui fo. » II 
avait jadis traduit : « feu monseigneur Bertrand de Lahet, eveque de 
Bayonne », ilproposeaujourd’hui : «Monseigneur... quifut eveque... •> 
II se fonde sur deux textes du Livre des fondations, oil le nom du 
personnage est precede du mot « feu » et suivi du « qui fo »; il ne faut 
voir la qu’une repetition de copiste plus ou moins attentif. — P. 65 
et suiv. Pourquoi imprinter « dance » avec un c au lieu d’un s ? — 
P. 72, un « balester » est evidemment un arbaletrier; il n’y a pas de 
doute a exprimer. — P. 75, pourquoi ne pas donner le sens de « treso- 
soriers des chanoines et prebendiers » aux mots « clavers de le com- 
panhie », au lieu de celui trop vague de « claviers ou syndics de tout le 
clerge » ; — plus loin, a propos des « companhie de le glise », M. le 
chanoine Dubarat estime qu’il s’agit « sans doute, [du] clerge de la 
cathedrale »; le sens est bien net, exprime plus haut, ces compagnies 
sont cellos des chanoines et des prebendiers de la cathedrale. — P. 77, 
« le vespre de N.-l). de septembre » ; en note : « la veil le ». Ce n’est 
pas tres exact, le texte montre qu’il s’agit des premieres vtipres de 
N.-D., oil la distribution se gagne si les assistants sont presents du 
second psaume a la fin des complies, etc. Les notes explicatives 
auraient done gagne a etre parfois plus precises. 

L.-H. Labande. 


Don Antonio de Beatis, Voyage du cardinal d’Aragon en Allemagne, Hol- 
lande, Belgique, France et Italie (1517-1518). Traduit de 1’italien... avec 
une introduction et des notes par Madeleine Havard de la Montagne. Preface 
de Henry Cochin. — Paris, Perrin et C‘ e , igi3. ln-8° de XXX027 p. 

Le recit de voyage qu’e'crivit le bon secretaire du cardinal d’Aragon 
avait ete signale pour la premiere foispar Pastor, qui en avait repro- 
duit les parties relatives a l'Allemagne. M mt Havard de la Montagne 
a ete heureusement inspiree en nous en offrant maintenant une tra- 
duction complete. La relation est des plus interessantes. De Beatis 
avait les yeux bien ouverts et si, a cote de son rnaitre, il notait avec 
plus de curiosite les reliques, reliquaires et orgues qu’il voyait, il n'ou- 
bliait pas d’ecrire ses impressions en face des monuments d’architec- 
;ure, sculpture etpeinture, il admirait les magnitiques residences fran- 
caises, il savait degustcr la bonne cuisine etsavourer les meilleurs vins, 
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il appreciait le containable des habitations et hotelleries et portait atten- 
tion a la beaute des femmes. Le cardinal d’Aragon etait parti de Fer- 
rare pour un long voyage plutot d’agrement que d’affaires. 11 voulait 
se presenter au jeune roi d’Espagne; apres avoir traverse la partie 
occidentale de l’Allemagne et descendu le Rhin, il le rejoignit a Middel- 
bourg, oil il eut d’assez longs entretiens avec lui. Puis, se mettant en 
route par Bruxelles, Gaud et Bruges, il arriva en France, se dirigea 
sur Rouen pour laire sa cour au roi Francois I", vint a Paris apres 
s’etre arrete a Gaillon, reprit son chemin vers la Bretagne par Lisieux, 
Caen, Saint-Lo, le Mont-Saint-Michel. De Nantes il remonta la 
vallee de la Loire, dont il visita les chateaux; passa ensuite par 
Bourges, Lyon, Chambdry, Grenoble, Avignon, Marseille, Saint- 
Maximin, Nice, Monaco ; rentra en Italie et se dirigea par Savone, 
Genes, Milan et Mantoue sur Ferrate. La France tint done une 
grande place dans ses preoccupations; il y fut re^u d’ailleurs avec 
honneur par le Roi, les hauts dignitaires, les cardinaux, archeveques 
et evgques ; son pauvre secretaire, victime d’un vol, seul, parait en 
avoir conserve quelques desagreables impressions. 

Le volume que nous a presente M me Havard de la Montagneest 
done des plus curieux. J’aurais cependant souhaite une meilleure 
annotation et surtout une notice plus detaillec et plus precise sur le 
cardinal Louis d’Aragon. C’etait bien, comme il est dit p. to, le petit- 
fils de Ferrand ou Ferdinand I er ;son pere, fils nature! de ce roi, etait 
Henri, marquis de Gerace ; sa mere, Polissena Ccntelles. Cree cardi- 
nal en tnai 1494 (la date n’est pas precisee dans le volume dont je 
rends compte) il ne fut pas eveque d’Otrante ; il res’Ut 1 ’administra- 
tion simultanee ou successive des eveches de Lecce, Capaccio, Poli- 
castro, Leon, Cadix et Nardo Voici, d’autre part, quelques rectifica- 
tions de notes ; je n’ai pas tout verifie): P. 29, note 1, Bernard de Cles 
mourut le 3 o et non le 28 juillet i33q. — P. 33 , note 2, Anne 
de Hongrie fut fi lie de Ladislas VI, roi de Hongrie et de Bohenie, 
et non de Pologne. — P. 34, note 3 , Marie d’Autriche epousa 
Louis II, roi de Hongrie et de Boheme, et non Louis II de 
Baviere. — P. 42, note i, Mathieu Lang fut eveque de Gurk en i5oi 
et non 1 5 o 5 ; ii fut coadjuteur de Salzbourg en i5i2etnon 1314, 
eveque de cette ville le t 5 juin 1 5 1 9, il transforma son titre en celui 
d’archeveque le 8 aout suivant. — P. 84, la phrase sur la Meuse 
navigable jusqu’a 25 milles allemands vers Burgund oil elle prend sa 
source, est-elle bien traduite? — P. 87, note 3 , au lieu de recourir a 
des auteurs peu exacts, pourquoi, pour indiquer le chiffre de la popu- 
lation d’Anvers aux xv 1 -' et xvi e siecles, ne pas s’adresser aux docu- 
ments eux-memes, par exemple a ceux qui ont ete publies par 
M. J. Cuvelier, dans ses Denombrements de foyers en Brabant ? Fyi 
1 437, Anvers ne comptait que 3.440 foyers, soit environ 18.000 
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habitants : c'est loin ties 3 o.uoo declares par Tafur ; en 1496, la ville 
avait environ 6 . 5 oo foyers et en 1 5 36, 8.479- — P- 90, note 1, 
Alphonse de Manrique ou Manriquez fut eveque de Seville des 1 5 3 3 
et non 1524.— P. 97, Charies-Quint s’embarqua bien a Middel- 
bourg pour retourner en Espagne, comme le dit de Beatis et non a 
Flessingue, comme l’imprime son annotatrice. Le de'part eut lieu le 7 
et non le 8 septembre (cf. M. de Foronda y Aguilera, Estancias y 
viajes de Carlos I', p. 20). — P. 106, les denombrements de 
M. Cuvelier permettent de trouver exagere le chiffre de 8.000 foyers 
donne par de Beatis pour Bruxelles en 1517; a cette date, la popula- 
tion etait un peu moins forte qn’en 1526, ouelle comptait seule- 
ment 5 . g 2 3 foyers. — P. 1 3 1 , note 2, corriger Louis XII en 
Louis XI. — P. 180, le comte de Laval raconte qu’il possede un bois 
oil ne peut exister une seule mouche; il s’y trouve une fontaine out il 
n’a, en etat de grace, qu’a puiser de l’eau en la rejetant sur la pierre 
voisine, pour faire pleuvoir. A ce propos, M. Henry Cochin dans sa 
preface (p. xxiv) dit qu’il voulut abusfer de la credulite de ses hotes. 
Mais cetie croyance etait profondement enracinee en Bretagne ; qu’on 
se reporte au livre du marquis de Bellevue sur Paimpont, et l’on 
y verra, a la page 48, une attestation formelle redigee en 1467 que 
dans la forth de Brecilien, ne pouvait vivre ni bthe venimeuse, ni 
mouche ; et que les seigneurs de Montfort (les comtes de Laval) 
avaient le pouvoir de provoquer la pluie en repandant l’eau de la 
fontaine de Baranton sur le perron de Merlin. Legende, soit, mais 
legende adoptee par tout le rnonde comme un fait reel a I’epoque oil 
9 crivaitde Beatis. — P. 202,note2, lireCharles VI etnon CharlesVIII. 
— P. 217,218 et 233 , corriger Saint-Antoine-de-Bienne, au diocese 
de Bienne, en Saint-Antoine-de- Vienne, au diocese de Vienne. — 
P. 220, note 2, le pont du Pont-Saint-Esprit n’a jamais appartenu au 
Saint-Siege. — P. 22a, e’est le pape Clement VII et non Clement VI 
qui fut enterre aux Celestins d’Avignon. — P. 225 , la Sorgue, riviere, 
s’ecrit sans s Hnal. — P. 229, la note 2 n’est plus exacte. Le Palais 
des papes est certainement a 1’heure actuelle en etat moins « triste 
et honteux » qu’a l’epoque de la Revolution. — P. 23 o, note 1, le 
quintal en France vaut 100 kilos et non 5 o; il fa I la i t dire, si Ton vou- 
lait conserver ce dernier chiffre, que e’etait a une epoque ancienne 
et dans certaines regions. — P. 273, les seigneurs de Flisco sont les 
Fieschi. — P. 298, certainement le texte italien ne permet pas de tra- 
duire « sur le vase funeraire place dans une ogive qui va d’un cote' 
a l'autre du monument »; au xvr siecle on connaissait trop bien les 
ogives pour croire que e’etaient autre chose que des arcs en croix 
soutenant les compartiments d’une voute. 

Il serait facile d’augmenter cette liste de corrections; mais il est 
iflutile de poursuivre. Une derniere observation. Pourquoi M me H. 
de la M. a-t-elle consenti a ce que son editeur illustre son livre avec 
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des vues dont pas une ne donne un aspect du xvi e siecle? Les planches, 
dont on ne dit ni la provenance ni i’auteur, et qu’on a reproduites, 
datent pour beaucoup du xix e siecle, quelques-unes meme du xx e . 
Mieux valait ne rien accepter. 

L.-H. Labande. 


L’Art de notre temps. Degas, par P.-A. Lemoink; Daubigny, par Jean Laran; 
Millet, par Julien Cain [avecl une etude historique et critique par Paul Leprieur. 
— Paris, librairie centrale des beaux-arts, s. d. Petits in-4" de 1 14 pages chacun 
et 48 pi. hors texte. 

La collection sur V Art de notre temps dirigee par M. Jean Laran, 
comprend une serie d’eldgants petits votumes, d une composition 
rigoureusement uniforme- De la page 5 a 16 inclusivement, une 
notice biographique et critique sur i’artiste etudie et son oeuvre; it la 
tin une bibliographie sommaire. Puis, 48 planches en simili-gravure, 
chacune accompagee de 2 pages de texte. Ces planches reproduisent 
les tableaux, dessins ou gravures, consideres comme representant le 
mieux, par ordrechronologique, les conceptions de [’artiste, les influen- 
ces subies par lui, ses reactions contre son milieu, enfin sa methode 
d’execution. Le commentaire qui les explique reprend la biographie 
du peintre, pour exposer dans quelles conditions physiques, matd- 
rielles et morales il se trouvait a 1’epoque oil il creait I’oeuvre en ques- 
tion. Cela est appuye par des documents souvent inedits, par des 
fragments de lettres, presque toujours bien choisis et interessants. A 
cet expose s’ajoute la notation de l’accueil fait par les critiques les 
plus influents aux oeuvres presentees. Sous leur forme condensee, les 
volumes sur Degas, Daubigny et Millet, dus a des auteurs parfaite- 
ment au courant de leur sujet, offrent done des renseignements tres 
precis et fort utiles a connaitre ; ils permettent de suivre graduelle- 
ment et d’une fa<;on tres sensible 1’evolution des artistes. Ce sont de 
veritables guides, auxquels on peut se confier avec securite. 

L.-H. L. 


Dictionnaire des sculpteurs de l’Eoole fran<;aise au dix-neuvi6me sidcle, 

par Stanislas Lami. Tome 1 . A.-C. — Paris, H. Champion, 1914. In-8* de 

471 pages. 

Apres avoir publie ses excellents Dictionnaires des sculpteurs de 
l’Ecole francaise depuis le moyen age jusqu'a la fin du xvin* siecle, 
M. Stanislas Lami en a commence un nouveau, consacre aux sculp- 
teurs du xtx e siecle, decodes a 1’heure actuelle. Les contemporains 
feront 1’objet d'un volume a part. On retrouve dans le tome 1 de 
ce nouvel ouvrage la richesse de documentation et 1 abon- 
dance d'informations qui caracterisent les autres publications de 
M. S. Lami. 11 faut dire aussi que la creation par M. Doucet de la 
Bibliotheque d’art et d’archeologie a favorisd au plus haut point les 
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travaux de ceux qui s’adonnaient aux etudes artistiques ; a parcourir 
le volume actuel, on se rend compte de tout ce que l’auteur y a 
puise. Aussi serait-il bien difficile, a moins de longues explorations 
dans des archives de families, de villes ou de departements, sur un 
personnage determine, d’ajouter des renseignements essentiels aux 
notices imprimees. Chacune d'elles comprend gene’ralement une 
biographie reduite a ses principaux elements, une liste des oeuvres 
lavec quelquefois intercalation de documents, nombreuses citations 
de sources), enfin une bibliographic complete. 

II y aura bien quelques errata a relever (fames d'impression, telles 
que « Pouscarme » au lieu de « Ponscarme ») et par ci par la des 
rectifications depreciation : a propos du Faune de Louis Brian 
(p. 196), il ne fallait pas tenir compte d’une mauvaise hypothese 
presentee par le redacteur d’un Catalogue au Musee Calvet en 1881 ; 
Brian ne s'est pas inspire d’un mediocre bronze de ce Musee, mais 
bien d’un beau marbre antique qui se trouve au Vatican. Tout cela 
n’a pas grande importance. L’ oeuvre de M. S. Lami, si riche d'infor- 
mations et si precieuse, n’en sera pas afifaiblie. 

L.-H. Labande. 


Theodor Storm, SSmtliche Werke. Band 9. (Nachtragsband). Spukgeschichten 
und andere Nachtrage. Herausgegeben von Fritz Bohme. Brunswick et Berlin, 
Westermann, 1913, in-8% p. 246. Rehe. Mk. 3 . 5 o. 

Dans sa nouvelle edition des (Euvres completes de Storm la librairie 
Westermann a ajoute un dernier volume de Paralipomena. Une 
petite partie seulement est a rattacher a l'oeuvre du romancier : les 
Histoires fantastiques, groupees sous le titre Am Kamin. Elies se 
rapportent toutes a cet ordre de fails mysterieux, connus sous le 
nom de telepathie, cette prescience divinatoire du subconscient quj 
avait si souvent preoccupe le romancier et dont la tin de la nouvelle 
Hans und Hein\ Kir<,h offre un exemple significatif. Les Spukges- 
chichten avaient ete publiees deja en 1862, mais dans une revue a 
peu pres introuvable ; il faut savoir gre a M. Bohme de les avoir 
decouvertes, car l’auteur les eut certainement admises dans son 
ueuvr'e. Le reste de la publication interesse moins les lecteurs de 
Storm que l’histoire litt^raire. Il contient des articles de critique sur 
des volumes de vers de jeunes auteurs, oil, a cote d’inconnus, se 
rencontrent les noms de Rodenberg, Klaus Groth, Fontane, et 
d’autre part des prefaces que Storm avait mises lui-mtJme en tete 
de recueils de l^gendes ou d'anthologies qu’il lit paraitre de 1844 
a 1887. On y trouvera de precieux renseignements sur la poetique de 
1'auteur et, grace aux notes copieuses de 1’e'diteur, une foule de 
details sur ses rapports avec la litterature contemporaine. M. B dont 
le commentaire tient presque la moiiie du volume, a recueilli dans les 
revues du temps, dans la correspondance de Storm et jusque dans 
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ses brouillons inedits tout ce qui pent interesser les discussions 
d’esthetique auxquelles 1’auteur fut mele. II faut entin signaler pour 
<2tre complet une serie d'esquisses retrax'ant de curieux chapitres des 
anciennes moeurs et traditions de sa chere ville d’Husum, ainsi que 
quelques notes sur sa famiile, fragments d’une biographie que la moil 
ne lui laissa pas le temps d’ecrire ; les unes et les autres, esquisses et 
notes, avaient d’ailleurs e'te deja publiees en 1 872 dans les Monatshefte 
de Westermann, en i888dans la Deutsche Rundschau. Les fervents de 
Storm remercieront neanmoins M. B. d avoir joint ces reliq'ues 
aux autres 1 r 


Abbe Lucien Falco.nnet, Die Makkabiler d'Otto Ludwig. Un essai de renova- 
tion theatrale. Paris, Champion, tQt 3 , in-8°, p. 121. Fr. 3 . 

Sur la piece bien oubliee d’Otto Ludwig, les Makkabder, M. l’abbe 
Falconnet a ecrit une consciencieuse etude ou il s’est propose 
d’apprecier la tentative du poete de renover l’art dramatique de son 
temps. Apres V Erbforster , les Makkabder representent en effet un 
abandon du naturalisme et un essai d’adaptation a la scene allemande 
du grand drame shakespearien . M. F. nous expose la genese de 
l’ceuvre, ses differentes redactions, la faveur dont jouissaient les 
sujets bibliques dans la litterature et l’art contemporains, les analo- 
gies qu’offre Ie drame de Ludwig avec celui de Z. Werner, portant 
presque le meme titre, avec le theatre de Hebbel, ne de la meme 
inspiration religieuse, mais d’une esthetique si differente et que 
Lauteur des Makkabder avait la pretention de corriger. M. F. nous 
signale la trace de quelques experiences personnelles du poete dans 
certains details de Taction et dans la peinture des caracteres. Dans 
son appreciation finale du drame les critiques abondent plus que les 
eloges, et la courte revue que passe Tauteur des diverses represen- 
tations qu’obtint la piece laisse la meme impression, celle d’une 
oeuvre inegale, assez mal construite, restee romantique dans son 
realisme. Elle eut passe certainement encore plus inaperpue sans 
deux elements bien etrangers a sa valeur intime et que M. F. eut pu 
souligner davantage : Thostilite du directeur du Burgtheater Laube 
pour Hebbel qu’il voulait evincer a tout prix en lui opposant un rival 
heureux, et le personnage de Lea qui permettait un dernier succes 
aux grandes tragediennes arrivees au terme de leur carriere 

L. R. 

1. A corriger p. 139, Natron der Weise; p. 173, Marmx van Sint-Aldegounde. 
pour Nathan, Saint-Aldegonde ; p. 239, il faudrait laisscr a Antoinette Bouri- 
gnon son nom plus connu de M me Guyon. 

2. Dans le role des « meres nobles » (Hcldenmutter) que M. F. traduit mala- 
droitement par meres de heros. a et la, pp. 43, 35 , 03 , 98, 102, le tevte des 
citations allemandes est estropie et il y a p. 71, un coptre-scns ; lire f. 72 
interieur, pour exterieur. 
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Ludwig Sliikm inn, Gobineau. Line Biographic. 1 . B 1. Bis znm zweiten Aufen- 
thalt in Persien. Strasbourg, Trubner. 1913, in-8 J , pp. 35 et 5 yg. Mk. 9. 

On sait avec quel devouement M. Schemann consacre depuis des 
anne'es toute son activite a la gloire posthume du comte de Gobineau . 
11 a eflfectivement reussi a le donner a ses compatriotes pour un 
grand genie meconnu, mais dont l’heure a enfin sonne : les Sedi- 
tions des oeuvres, les traductions, les publications de correspondances, 
ies etudes critiques se sont multipliees ; certaines de ses productions 
sont devenues des oeuvres classiques dans les gymnases d’Allemagne, 
jusqu’a ce malheureux peche de jeunesse d 'Alexandre le Macedonien 
qu’ils ont la-bas l’inconscience de comparer a Racine. Et M. Sch. 
continue a s’etonner que la France se refuse obstinement a partager 
cette admiration universelle. Libre a lui de deplorer notre aveugle- 
ment, mais nous voyons assez clairement que toute cette apoth^ose 
est factice, que l’enthousiasme des Allemands, des Pangermanistes 
surtout, pour Gobineau derive avant tout de son exaltation du germa- 
nisme qu'ils ont decottverte apres coup dans l’auteur de VInegalite 
des races. 

On gardera en France du nouveau livre de M. Sch. la meme 
impression de panegyrisme outre, et on y eprouvera souvent le meme 
agacement des eloges de la superiorite de l’ideal germanique D’ail- 
leurs scrupuleusement ^crite et interessante, la copieuse biographie 
de Gobineau ne nous retrace que la moititJ de sa carriere ; un second 
volume nous est promis pour 1916, l’annee du centenaire de sa 
naissance. L’auteur qui disposait d’abondams documents, manuscrits 
et correspondances, rien que de Gobineau seul 2,000 lettres environ 
(on sait qu’il y a a 1 ’Universite de Strasbourg toute une Collection et 
un Musee Gobineau ), a fait en outre de longues recherches en F ranee, 
il a obtenu des descendants de la famille et de ses amis des renseigne- 
ments en foule. Cette moisson de temoignages a ete m£me si riche 
qu’il a decide" de la donner au public s^parement, de facon que les 
deux gros volumes de la biographie seront accompagnds de deux 
volumes de Quellen und Untersuchungen. Le monument eleve a 
Gobineau sera done imposant et construit sur de solides assises ; 
malgre ses dimensions enormes, je crains encore qu’il ne passe 
inaperyu de ce cote des Vosges. 

M. Sch. a consciencieusement etudie la famille de son heros; ses 
lecteurs d’Allemagne y trouveront une revelation piquante : elle etait 
apparentee a Melacqui a garde si facheuse memoiredans le Palatinat. 
L’enfance et la jeunesse de Gobineau en Suisse, a Lorient, a Redon 
sont retracees avec interet; de meme le sejour a Paris et la carriere 
de publiciste du jeune collaborateur de la Quotidienne, mais le milieu 
politique est uniquement apprecie du point de vue legitimiste, comme 

Je recommaiide au lectcur I'ouirecuidante page 424 sur la regeneration de 
la France par l'AUemagne. 



d'hISTOIRF. ET t)F. LITTERATURE * 2 10 

1 eut fait Gobineau lui-m£me. Ses relations avec Kolettis, l'ambas- 
sadeur grec, avec Ary Scheffer, Tocqueville, d'autres plus passageres 
sont exposees en detail, et toute son abondante production juvenile, 
articles politiques et historiques ou oeuvres d'imagination, copieuse- 
ment analysee et admiree 1 . Au contraire le grand ouvrage sur les 
races est traite en passant, parce que M. Sch. nous renvoie a l’etude 
speciale qu il en a laite ailleurs. La carriere diplomatique de Gobi- 
neau, qui devait assez facilement oublier son rovalisme, commence 
en 1849, par une mission en Suisse, puis a Hanovre, a Francfort, oil 
il se lie avec Prokesch-Osten ; viennent ensuite les deux sejours en 
Perse en 1 8 f > 5 et 1862, coupes par une mission a Terre-Neuve en 
1859. La vie que Gobineau mene en Orient nous est minutieusement 
contee et l’auteur s’arrete surtout sur les etudes variees qu’il poursuit 
en Perse et sur les livres qu’il en rapporta, fruit d’une observation 
penetrante et sympathique des moeurs et des religions de 1 'Asie. 
M. Sch. a eu soin de nous signaler dans cette ceuvre ce qu’il y a de 
perime et ce qui a ete conhrme par les recherches modernes. Gobi- 
neau nous apparait comnic un talent estimable, tin esprit ouvert, 
curieux, actit, doue d'une intuition vive, et aussi plein de fantaisie et 
de dilettantisme, ce que M. Sch. appelle « universalisnie » ; mais 
l’a>uvre geniale, les conceptions imperissables et eternelles dont on 
nous rebat les oreilles, nous ne les decouvrons pas 2 . 

L. Roustan. 


Richard Muller-F’reiesfels. Poetik (.1 us Satur-und Geisteswelt, n° 460). Leipzig 

et Berlin, Teubncr, 1914, in-16, p. 98. Mk. 1 . 2 5 . 

Otto Bockei.. Psychologie der Volksdichuutg. 2. \erbesserte AuHagc. Ibid.. 

1913, 8", p. 419. Mk. 7. 

W. Matschui.at, Wie meine Kleinen die biblischen Geschichten erzahlen. 

Eine Handreichung lur Schule und Haus. Quelle et Meyer, Leipzig, 1914 

H‘, p. 127. Mk. 2. 

I - La Poetique de M. Muller-Freienfels n est pas l'ordinaire petit 
traite dogmatique que le litre laisserait supposer; c’est un essai d’in- 
terpretation psychologique de I’essence de la poesie, de ses precedes 
d’expression, des divers tvpes de poetes et de publics, des genres 
poetiques, enfin des principals ressources que met en oeuvre la lan- 
gue, prose ou vers, pour traduire la maiiere poetique. L’auteur, connu 
par une remarquable Psychologie de I’Art, restreint ici a la poesie 
son enquete, et par le point de vue nouveau ou il s’est place il a donne 

1. A propos d’une polemtque con! re Gustave Blanche, M. Sch. ecrtt sans sour- 
ciller p. 282 que sans Gobineau il seiait oublie. Ailleurs, p. 296, il ne voit dans le 
Scaramouche de son auteur qu’une inspiration du Wilhelm Meister et ne pensc 
pas a notre Scarron. 

2. M. Sch. ne comprend pas, p. qpi, qu'on ait pu tiletcr it Trie, la residence 
provinciale de son heros, une statue a Rousseau, avant de songer a*ceile de 
Gobineau ! 
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un vif interet a ties questions rebattues. Seulement le cadre dont il 
disposait dans la collection populaire oil parait son petit volume, est 
beaucoup trop etroit pour developper ses explications. 11 n’a pu que 
fournir comme un sommaire, mais tres nourri, d'une etude psycho- 
logique de la Poetique, fixer les types generaux, les formes essen- 
tielles avec le jeu de leurs variations et de leurs dependances, indiquer 
l’orientation generale des recherches et poser les principaux pro- 
blemes, sans aborder le detail, indispensable pourtant dans ce genre 
de demonstrations. Aussi n’est-il pas possible de resumer, meme 
brievement, son expose; il suffira de signaler qu il est suggestif et 
sera d’une lecture profitable aux etudiants comme au grand public. 
L’auteur s’est partout defendu de vouloir etablir un code d’esthetique ; 
il n’en ressort pas moins de son analyse que la forme superieure de 
la poesie est representee pour lui par l’idealisme qui nous donne de 
la realite une image plus agrandie et plus riche, complement plus 
parfait de la vie ordinaire. Cette constatation a son importance pour 
suivre Revolution du mouvement poetique contemporain en Alle- 
magne ; il convenait de la signaler. 

II. J’ai annonce la premiere edition (1906) de.l'etude de M. Bockel 
(v. Revue du 14 niai 1908); la seconde est tres peu differente. L’au- 
teur s’est borne a ajouter ca et la quelques brefs details ou de nou- 
velles references. Le developpement de l'index qui etait par trop som- 
maire, sera le bienvenu. 

III. La reproduction des recits de la Bible tient la premiere place 
dans l’enseignement religieux des e'coles allemandes. Pour les mettre 
plus encore a la portee des enfants M. Matschulat a imagine de noter 
ces recits, tels qu’ils les reproduisent et de s’inspirer de ces repro- 
ductions naives en s’adressant aux jeunes eleves. Il nous offre ainsi un 
recueil interessant d’une centaine de passages de l’ancien et nouveau 
Testament, choisis parmi les plus feconds, qui pourront etre a l’ecole 
et au foyer un guide utile. La version enfantine n’a pas ete certaine- 
ment conservee telle quelle; el le a ete arrangee par le rhaitre, con- 
densee sans doute ou contplete'e (elle eut offert sans cela un document 
curieux de psychologie) ; mais elle a garde assez de formes naives et 
populaires pour representer vraiment une Bible abregee des enfants. 
Quelques chants religieux et des prieres, destines au meme age, ter- 
minent le petit volume, 

L. R. 


G. Eisensiknger et C. Cmvix. La Haute Provanca. Etude de geugraphie regio- 
nale. Dignc, chez les auteurs et les principaux libraires, 1914, in-8°, 230 p. 

Par la Haute-Provence, les deux auteurs — professeurs au lycee 
de Dig|je, I’un, professeurde sciences naturelies, et l’autre, professeur 
de geographic, — entendent le departement des Basses-Alpes, la 
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partie orientale du departement de Vaucluse et une bande septen- 
trionale de celui du Var. Leur ouvrage est fort bien fait et i) sera tres 
utile. FIs ne se bornent pas a decrire cette region pittoresque, origi- 
nate et si pleine de contrastes, ou se rencontrent toutes les cultures, 
tous Fes climats et les paysages, ou le touriste admire une beaute 
« parfois severe et farouche, parfois douce et constante, toujours har- 
monieuse et prenante ». A la description des montagnes et des 
cours d eau, des villes et des villages ils melent l’explication raisonnee 
de tout ce qu’on rencontre en parcourant la contree. 11s remontent 
dans le passe. 11s font voir l'influence du milieu physique sur la confi- 
guration du pays, sur sa vie economique, meme sur sa population. 
Ils etudient les ressources que la Haute-Provence off re pour l'avenir. 
Le livre est dedie aux instituteurs et aux institutrices du departement 
des Basses-Alpes ; il leur est particulikrement destine; il leur sera un 
guide excellent, et, comme disent justement les deux auteurs, il lera 
comprendre aux enfants des eeoles que toute region est douee d’une 
veritable vie et que leur place « est marquee dans 1’evolution du pa\ s 
natal comme dans celle de la grande patrie » '. 

Arthur Chuqlet. 


Lettres d'une disparue ; M'"* Marie Lumbroso). Rome, union editrice. 1914. 1 vol. 

in-8 de xiu- 16 1 p. 

Un pieux sentiment a pousse M. Giacomo Lumbroso, le distingue 
historien, pere de M. Alb. Lumbroso, directeur bien connu de la 
Revue napoleonienne, a recueillir les lettres de l'aimable compagne 
qu'il a recemment perdue. Ces lettres, ecrites pour la lamille, sont 
aussi, comme il etait inevitable, interessantes surtout pour el le . Toute- 
foiselles ontd’abord le me'rite d’un frantjais tres pur, cequi n’est pas ba- 
nal ; car M me L., nee a Paris, a passe ses cinquante dernieres annees en 
Italie, il est vrai que son mari avaitfait ses etudes au iycee Charlemagne 
ou il avait compte M. G. Boissierparmi ses maltresct que les deuxepoux 
se sont entretenus dans la pratique de noire langue en I'enseignant a 
leur fils. La correspondance touche a peine a la politique, un peu plus 
a la litierature, mais chaque fois d’un mot. On voudrait savoir plus a 
fond le souvenir que l’auteur avait garde de la France ; elle s’est pas- 
sionnee, comme tous les Italiens, pour l'affaire Dreyfus; en 1888, elle 
a assiste avec admiration a l'entree de Guillaume l* r a Home, mais le 
recueil ne comprend pas de lettres de 1870-1 L N importe : on devine 

1. A rernarquer dans l'appendice la note sur les collections a visiter, sur les 
travaux a entreprendre en vue d’un materiel d’enseignement, sur les sujets a 
traiter sur la geographie de la region et (p. 235 ) un detail sur l'alcoolisme s^vis- 
sant : « la consomtnation des aperitifs et des absinthes tendait de plus en plus 
a se propager ». 

2. Elle visite l’Autriche avec enthousiasme, mais elle voyage en tete a tete avec 
son his qui iui sert de cicerone et d'interprete : comment ne trouverait»elle pas 
Vienne plus monumentale que Paris:' 
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une ame affectueuse et delicate ; M me L. regretteque la loi italienne ne 
protege pas les animaux et, ce qoi est plus signihcatif exige que les 
historiens menagent l’honneur des dames dans toute la tnesure que 
comporte leur sincerite (voy. une let ire remarquable a cet egard, 
p. 235-6 . Puis ces "lettres nous donnent le spectacle d’une fantille 
laborieuse, heureuseoii les reproches memes sont pleins de tendresse 
(p. 279). Incidemment, on relevera quelques details sur les amis de 
la fantille (parmi les Francois, MM. Alt. et Jacq. Rambaud, Geffrov. 
Beljame, Madelin, Arbelet. P. 449, lettre bien curieuse oil M. Capus 
admire en 1913, la compt'eliension par/aite qu’un etranger distingue, 
Guillaume II, a de Musset et de La Fontaine. P, 364, une particula- 
rite sur la fameuse affaire de la duchesse de Praslin.) 

Charles Dejob. 

Victor Goedosp. La guerre de trauchdes il y a soixante ans. Preface par le 
general De Lacroix, portrait, fac-simite et illustrations de Bombled. Paris, 
Dorbon aine, 19, boulevard Haussmann 19 1 5 . Gr. in-8°, 63 p., 2 francs. 

C’est un recueil de lettres, tres bien edite et presente avec autant de 
gotlt que de savoir par M. Victor Goedorp. Elies ont ete ecrites par un 
jeune ofhcier de l’armee franyaise, le sous-lieutenant de zouaves Paul 
Goedorp, qui ntourut le 24 aout 1 8 5 5 , frappe d’un eclat d’obus devant 
Sebastopol. Nous reviendrons ailleurs sur ces lettres, et plus complete • 
menu Bornons-nous a dire qu’elles viennent de la tranchee et qu’elles 
offrent un interSt reel, que le service, le genre d'existence est le memeen 
1 83 5 qu'en 19 1 5 . « Dans le moment present, ecrit notre sous-lieutenant, 
nous ne faisons absolument rien. Nous allons a la tranchee monter 
la garde et travailler. Nous nous decimons a ce metier-la. Le 
regiment est arrive avec 1900 baionnettes ; aujourd’hui, c’est a peine 
si nous en avons 1200. Voila, en un rnois, 700 hontmes tues, blesses 
ou extenues de fatigues ». On dirait, com me remarque l’editeur, que 
ces lettres sont d’un soldat d’aujourd’hui, et — pourquoi ne pas citer 
encore M. Victor Goedorp? — « par leur tour familier, par leur 
spontaneite et le tranquille courage qu’elles respirent, ces pages cons- 
tituent un' carnet de campagne sincere et depourvu d'emphase ». On 
notera toutefois que les opinions qu’exprime cet officier de dix- 
neuf ans, concordent avec celles qui furent emises alors par les chefs 
de l’exp^dition et depuis, par les auteurs qui ont etudie la campagne 
de Crimee 

Arthur Chuquet. 

i. P. 18, ie crois qu il faut lire « mon oncle se porte tres bien » et non " mon 
oncle riposte tres bien 
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Edition officielie du gouvernement beige. La neutrality de la Belgique. Pretace 
de M. Paul Hymans, ministre d'Etat, Paris, Eerger-Levrault. igi5, ln-.S°, i 65 p. 

Les documents reunis par le gouvernement beige dans ce volume 
sont les suivants : 

Reunion des Chambres beiges, seance du 4 aout. 

Proclamation du roi, 5 aout. 

Le livre gris beige (24 juillet-29 aout . 

Observation de la neutralite beige ireponse a des accusaiions 
allemandes). 

Proclamation du gouvernement beige, avant de quitter Ostende 
( 1 3 octobre) . 

Correspondance du roi et du gouvernement beige avec le president 
de la Republique Franchise (12-14 octobrei. 

II suffit de lire ces documents pour reconnaitre, comme dit 
M. Hymans dans sa preface, que la Belgique est irreprochable, et 
que la politique allemande, dominee par un utilitarisme brutal, 
meconnait la notion du droit. « S’il pouvait etre impunement permis 
au xx e siecle, ajoute M. Hymans, de dechirer les traites, de pietiner 
les faibles, d’ecraser un petit people pour satistaire l’ambition des 
grands, il faudrait desesperer du monde moderne. l/edifice de la civi- 
lisation s’ecroulerait. Le droit international, le respect des natio- 
nalites, la liberte des peuples, 1’observation des pactes les plus 
solennels, tout serait sacrifie aux caprices, a l'arbitraire de la force. 
La Belgique, here et conhante, s’offre au jugement de l’univers ». 

Arthur Chuquet, 


Pages d’histoire, 1914-1915. Paris, Berger-Levrautt. 

Cette collection de petits volumes broches relatifs a l’histoire de la 
guerre de 1914-1915 a eu un ires grand succes. Nous ne pouvons 
annoncer tous ces volumes ni les analyser. Contemons-nous de dire 
que les uns renferment soit les Communiques officiels, soit des extraits 
du Bulletin des armies de la Republique, soit les citations a Vordre 
du jour , soit le r^cit de certains episodes comme les episodes du 
debut, tres bien intitules :i°leguet-apens; 2 0 la tension diplomatique; 
3 ° en mobilisation; 4°lajournee du 4 aout; 5 ° en guerre, du 5 au yaodt. 

Parmi les plus recents volumes de la precieuse collection nous 
appellerons (’attention de nos lecteurs sur ceux qui portent pour litre 
Les pourparlers diplomaliques et qui sunt jusqu ici au nombre de 
cinq: i°le livre bleu anglais; 2 0 le livre gris beige ; 3 ° le livre orange 
russe; 4” le livre bleu serbe ; 5 ° le livre blanc allemand. On estheu- 
reux de les avoir a cause de la quantite de renseignements qu ils con- 
tiennent, ainsi que de leur format commode et de leur prix jnodique '. 

Citons aussi quatre volumes interessants : 


1 . Soixante centimes. 
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La journee du 22 decembre , cette seance de la Chambre qui, selon 
le mot de 1 ’editeur, M. Welschinger, a eu moins d’ampleur que celle 
du 4 aout, mais n - a ete ni moins noble ni moins patriotique. 

La folie allemande, par M. Paul Verrier, brochure a 3 o centimes, 
qui contient trois articles vigoureux et pleins : i° Les appe'tils 
allemands , ou l’auteur conclut qu’il n’y a pas de mots allemands qui 
riment si bien que Heuchler, hvpocrites, et Meuchler, assassins ; 
2 0 La guerre allemande (traduction d un article du Politiken , du 
16 aout, oil un correspondant danois decrit, non sans sympathie,la 
tievre patriotique de Berlin ; 3 ° Les intellectuels allemands oil 
M. Verrier, indigne de l’orgueil et de la barbarie de l’Allemagne, ne 
pent s'empecher de crier qu’il faut lirer sans scrupule ni pitie sur ces 
bandes de fous sanguinaires. 

La chronologie de la guerre , du 3 i juillet au 3 i decembre, par 
S. R. membre de plusieurs societes savantes. Nos lecteurs devi- 
neront qui est ce S. R., noire collaborateur el ami, et le plus savant 
homme de France. II n’aurait pas mis ses initiales que l’epigraphe le 
trahirait : successu crescat honestum ! Qui, aujourd’hui, sinon lui, 
ferait une ciiation de Lucain... ou de Claudien ? Sa Chronologie, 
precise, exacte, complete dans sa brievete, sera tres utile 

Les Allemands en Belgique, Louvain et Aerschot, notes d’un temoin 
hollandais. Ce temoin est M. L -H. Grondijs qui a voulu se rendre 
compte, par ses propres yeux, des horreurs imputees aux Allemands, 
et, comme il dit, venir sur le theatre de la guerre . pour y respirer son 
atmosphere pariiculiere et subir son ivresse ». Le recit est sincere, 
impartial, vecu, et quelle est la conclusion qui s’impose au lecteur 
de meme qu’a M. Grondijs? Que le soldat allemand peut sans nulle 
crainte « commettre toutes les injustices, si cruelles soient-elles » 
parce que « I’immensite de la valeur du plus modeste guerrier 
allemand est telle que si un soldat est tue dans une ville, cette ville 
est maudite et tous ses habitants perdent le droit de vivre » (p. 74). 
Et encore : On ne peut sans etfroi penser a toutes les injustices 
auxquelles la theorie allemande des responsabilites peut avoir donne 
lieu ». (p. 1 20) 2 . 

Quiconque veut etudier de pres I'histoire de la guerre doit avoir 
dans sa bibiiotheque, sinon tous les volumes de cette collection des 
Pages d’hisloire, ipip-iyib, du moins les principaux. 

Arthur Chuquet. 

t. 60 pages, 40 centimes. 

2. 123 pages, 60 centimes. 

L’imprimeur-gerant : Ulysse Rouchon. 




Lc I’uy-eu-VeUy, - traprlraerie Peyriller, Rouchon et Gemon 
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Prentout, Le duche de Normandie. — Sevestre., Notes de bibliographic nor- 
tnande ; Ixs archives municipales et judiciaires de Normandie. — Lallemand, 
Histoire de la Charite, IV. — Fosseyeux, L'Hotel-Dieu de Paris. — P. Rambaud, 
L’assistance publique a Poitiers. — Ch. de Coward, Le chevalier de Folard. — 
Houssaye, Le dernier jour de Napoleon a la Malmaison. — Esdres, Moltke. 


Essai sur les origines et la fondation du duchd de Normandie, par Henri 
Prentout,... — Paris, H. Champion, 1911 . !n-8° de 294 pages. 

Quelques notes de bibliographie normande. L’annde du mill6naire (1911- 
1912), par Em. Sevestre. — Paris, A. Picard, s. d. In- 8 ° de 64 pages. 

Essai sur les Archives municipales et les archives judiciaires des chefs- 
lieux de dbpartement et de district en Normandie pendant l'dpoque r6vo- 
lutionnaire (1787-1801 ), par Em. Sevestre. — Paris, A. Picard, 1912. In-8* 
de 201 pages. 

Je suis tres en retard, bien malgre moi, pour parler ici du livre de 
M- Prentout. Cependant, je m'en voudrais de ne pas dire tout le plai- 
sir que m’a procure sa lecture et quel interet doivent y prendre 
ceux qui ont a coeur de connaitre les origines du duche de Norman- 
die. Ce livre, c’est le recueil des lemons que le savant professeur d’his- 
toire de Normandie a faites a l’Universite de Caen, avant la celebra- 
tion du millenaire : aussi n’v trouvera-t-on que les notes et references 
les plus essentielles. L’histoire du duche, M. Prentout le demontre, 
ne date pas seulement de 1 'an 91 1 ; avant le traite de Saint-Clair-sur- 
Epte, le pays subit des invasions successives, dont l’apport a constitue 
un melange de races constitutif de la population normande : il y eut et 
il y aencoreen Normandiedes descendants des Ligures, des Celtes.des 
Beiges, des Saxons et des Francs ; ils ont subsiste a c6te des Scandi- 
naves, bien que ceux ci aient etc 1 plus nombreux et plus entrepre- 
nants. Cet afflux successif de populations est important a determiner, 
bien que l’dtudeen soit soumise a de grosses difficultds : M. Prentout 
n’a pas hesite cependant £t l’aborder, en marquant ce que chaque 
peuple put apporter a la province. Surl’invasion scandinave, il n’est 
guere possible de degager completement la veritd deslegendes. L’histo- 
rien qui afourni le plus de details, Dudon de Saint-Quentin, est fort sus- 
pect : M. Prentout semble, par la vivacite de sa critique, Iui en vouloir 
d’avoir ete, pour plaire aux dues, si peu sincere et exact. En tout cas, 
je crois qu’il a raison d’avoir refusd de lui reconnaitre l’autoritd que 

Nouvelle s4rie LXXVIV '- s 


22b 


REVUE CRITIQUE 


son editeur M. Lair avait essaye de lui attribuer. L’origine de Rollon 
est encore un de ces problemes qui ne semblent pas pres d’etre reso- 
lus definitivement : l’auteur du livre que j’analyse, en se refdrant aux 
sagas de preference a Dudon, malgre la date tardive de leur redac- 
tion, serait assez dispose a le croire plutot norv^gien que danois. II 
suffit d’indiquer cette opinion, que corroborent des publications 
scandinaves recentes. Les premiers lustres de la domination des Nor- 
mands sont aussi fort mal connus : les seuls documents veritablement 
sinceres sont peu nombreux et peu explicites. Un livre tel que celui 
de M. Prentout, ecrit avec rigueur scientifique, etait necessaire, ne 
fut-ce que pour mettre au point l’etat des connaissances exactes 
sur la Normandie. On doit en feliciter l’auteur, autant pour l’avoir 
mene a si bonne fin, que pour 1’avoir presente avec tant d’agrement. 

La bibliographic raisonnee que M. Sevestre a publiee dans la 
Revue catholique de Normandie, puis en une brochure a part, sur les 
ouvrages et articles qui ont paru a 1'occasion du millenaire, est con- 
V'ue dans un esprit assez large et donne en general des appreciations 
justes. L’auteur se place a peu pres constamment a un point de vue 
confessionnel : il ne semble pas que son impartialite en souffre. 

Son Essai sur les Archives municipals et judiciaires des chefs- 
lieux de departement et de district en Normandie pendant Vepoque 
revolutionnaire doit fitre egalement loue. Le repertoire qu’il a etabli 
de ces fonds bien souvent peu ou mal connus, est peut-Stre tropsom- 
maire : heureusement des notes nombreuses et tres riches en rensei- 
gnements permettent de le completer. Elies signalent aussi oil Ton 
trouvera des documents d’ordre politique, religieux, economique, etc. 
Aussi, le volume que nous donne M. Sevestre, rendra-t-il de tres 
reels services, en attendant des inventaires detailles. Faut-il ajouier 
que ces inventaires on ne les aura pas de longtemps, si ce n’est dans 
les tres grandes villes. Raison de plus pour apprecier le travail auquel 
s’est livre l’auteur du present Essai. 

L.-H. Labande. 


Histoire de la charity, par Leon Lallemand,... Tome IV. Les temps modernes 
du xi\* au xix* siecle. Seconde panic : Europe (suite)... — Pans, A. Picard et 
fils, 1912. In-8° de 528 pages. 

L'Hdtel-Dieude Paris au xvu' et au x\ur siecle, par Marcel Fosseyeux,... Paris 
et Nancy, Berger-Levrault et C“, 1912. In-8" de xxxv-437 pages. 

Pierre Rambaud. Lassistance publique a Poitiers jusqu ’4 Pan V, Tome I... 
Paris, H. Champion, 1912. in-8" de 663 pages. 

J ai deja eu 1 occasion de signaler dans la Revue la somme enorme 
de recherches que necessitait la preparation de 1’ouvrage monumental 
ecrit par M. Leon Lallemand et constituant l’histoire de la charite 
dans le monde entier depuis les temps les plus recules jusqu’a nos 
jours. Trois volumes ont et£ n£cessaires pour I’antiquite, le haut 
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moyen age et la pdriode comprise entre le x* et le xvi' siecle. Le 
tome IV, relatif aux temps modernes de l’Europe, du xvi e siecle a la 
fin de la Revolution, a du, etant donnee son importance, etre divise 
en 2 volumes. C’est le deuxieme dont j’ai aujourd’hui a rendre compte. 
II comprend les chapitres relatifs a l’assistance des fous, des aveugles, 
des sourds-muets et des enfants trouves, a la condition des prison- 
niers et galeriens, au rachat des captifs, aux secours distribues a 
domicile, par le grand Bureau des pauvres parisien, les charites des 
eglises dans lesdiverses confessions, les tables des pauvres, lesconfre- 
ries et corporations, les societes et bureaux de charite ; il continue par 
l’assistance medicale donnee par les medeeins et sages-femmes, les 
soins donnes aux nourrissons, les aumones extraordinaires en cas de 
malheurs publics ; enfin il passe en revue ce que furent les dotations 
des jeunesfilles pauvres, les ateliers de charite et les Monts-de-piete. 

S’etant donne l'Europe entiere pour champ d’etude, il n’est pas 
etonnant que M. Lallemand ait £te oblige de se contenter des 
ouvrages imprimes, en recourant de preference a ceux qui donnent 
le texte des documents les plus importants. Mais il lui est bien diffi- 
cile, en un sujet vastc, d'etre complet et de tracer un tableau exact, 
definitif, de ce qui se passaitdans les divers pays. Ce serait se donner 
une banale satisfaction quede lui signaler des lacunes dans sa biblio- 
graphic : passe encore pour les pays etrangers, mais mSrne pour la 
France il serait facile de noter des publications parues dans telle 
province ou dans telle ville qu'il n'a pas connues. Cela est inevitable 
et bien souvent le mal n’est pas grand. Parfois cependant, la theo- 
rie generale serait modifiee. Prenons par exemple la ville d’Avignon ’, 
si florissante en oeuvres charitables jusqu’a l’epoque de la Revolution : 
des mdmoires y ont ete imprimes sur I’hopital des Insenses, l’Aumone 
generale, la confrerie de la Misericorde, des confreries de metiers et 
aumdnes particulieres, etc., dont les conclusions etaient de nature a 
changer la doctrine etablie. M. Lallemand aurait-il a ussi simplement 
parcouru le Catalogue des manuscrits conserves a la Bibliotheque de 
cette ville qu’il y aurait puise de multiples indications qui l’auraient mis 
surla voie. Dans cette cite, dans la Provence et le Languedoc, aussi 
bien qu’en Suisse (cf. p. 3 1 7), tous les testaments comportaient des legs 
pour les pauvres ou les hopitaux; des distributions etaient faites aux 
malheureux assistant aux enterrements. D’autre part, les inventaires 
des archives communales en Provence montrent comment de tres 
bonne heure furent municipalisees les oeuvres d’assistance a domicile; 
des medeeins, chirurgiens et sages-femmes etaient payes par lescom- 

i. M. Lallemand s'excuse;p. 489, note 14) sur 1 'cxemplede Voltaire de ['expression 
employee par lui de Comtat d'Avignon, que je lui avais reprochee dans un prece- 
dent comptc rendu. Je denie en la circunstancc toute autorite a Voltaire ct aux 
nombreux ecrivains qui l'ont unite. 11 y a la une question de fait precis >t pu 
le langage <t fautif » du brillant litterateur ne vaut rien. 
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munautes d’habitants, pour donner a tous leurs soins gratuits. 

Je n'insisterai pas davantage; j’aurais d’ailleurs tres mauvaise 
grace a le faire. L’ouvrage de M. Lallemand est par lui-mfime d£ja 
tant charge de renseignements precieux, qu’on sera longtemps sans 
essayer de le refaire. C’est pourquoi on en doit remercier 1’auteur, 
on doit lui savoir gre d’avoir ose 1 ’entreprendre et de le mener encore 
aune aussi bonne a execution. II y faut, je lerepete, une activite et une 
perseverance toutes particulieres, dont peu d’historiens auraient ete 
capables Un dernier mot : M. Lallemand ne craint-il pas que 
l’expression assez frequente de ses opinions politiques et religieuses 
soit de nature a le faire taxer de partialite par ceux qui ne les parta- 
gent pas ? 

L’histoire de I’Hotel-Dieu de Paris pendant les deux derniers si£- 
cles de l’ancien regime parait definitivement etablie par M. Marcel 
Fosseyeux. Les Archives de l’Assistance publique, de la Seine et de 
la Prefecture de police, les Archives nationales, la Bibliotheque 
nationale, les manuscrits de t’Arsenal, de l'Academie de mddecine, 
de la Bibliotheque historique de la ville de Paris, les minutes des 
notaires parisiehs et bien d’autres collections ont fourni a l’auteur 
une masse enortne de materiaux, a quoi sont venus s’ajouter les ren- 
seignements donnes par une longue suite d’ouvrages imprimes et 
une tres importante serie de documents topographiques ou icono- 
graphiques. L’accumulation des faits recueillis par M. Fosseyeux est 
tellement grande qu’i! dtait parfois difficile d'en assurer une presen- 
tation convenable. Cet e'cueil n’a pas effrayd l’historien; si parfois il 
entre dans les plus minutieux details, jamais il ne pera de vue son 
sujet, jamais il n’est tente de leur reconnaitre une trpp grande valeur. 
Il a divise sa matiere en quatre longs chapitres : i° l’administration ; 
y intervenaient a des degres divers les chanoines de Notre-Dame, la 
municipality, le parlement et le pouvoir central ; 2 ° les revenus, 
constitu^s par ie produit des pardons et quetes, de la boucherie du 
CarSme et des lits des chanoines qu’assuraient a l’Hotel-Dieu d’an- 
ciens privileges; puis, par les droits attribu^s par le pouvoir central 
et provenant des saisies et amendes, des droits sur les vins, les 
spectacles, les loteries, des confiscations de biens ayant appartenu 
aux duellistes ; par le peage du pont au Double, enfin et surtotit par le 
domaine foncier qui appartenait a l’etablissement, les fondations de 
lits et les legs de personnes pieuses; 3° les b&timents, les reconstruc- 
tions de salles, les agrandissements des locaux, les creations de Saint- 
Louis, de Saint-Marcel et de Sainte-Anne ; 4 0 les malades admis a 
l’Hotel-Dieu et leur traitement. Un appendice est consacre au detail 

1. Signalons quelques inadvertances : p. 1 56 , l’orthographe singuli£re « d’Osna- 
brug » ; p. 19°’ un « intendant de Guyenne en Languedoc » ; p. 425, les dates de 
fo Fronde 1648-1753 ; p. 427, l’eveque « d’AIez » est-il bien d'Alet ou d’Alais ? Il 
faudrait le savoir. 
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du domaine ; des tableaux, appeies indfiment pieces justificatives, 
donnent les listes des administrateurs, receveurs, medecins, chirur- 
giens, sages-femmes, la valeur des legs et aumones, le classement par 
ordre d’importance des legs et dons, etc., enfin l’etat des recettes et 
depenses et le mouvement de la population pendant les dix ann£es 
qui precederent la Revolution. Certes, il faut louer le z6Ie et le 
desinteressement des administrateurs de l’Hotel-Dieu, le devouement 
du personnel infirmier, surtout des dames qui, par esprit de charite 
ou de mortification, venaient le seconder; mais le zele et le ddvoue- 
ment des uns et des autres ne parvenaient pas, surtout au xviii' si£cle, 
a maintenir la grande maison dans un etat prospere, ni mtoe a amd- 
liorer le sort des malheureux qui venaient y chercher le remdde a 
leurs maux. Les deficits, malgrd le concours du pouvoir central, ten- 
daient a devenir la regie. D’autre part, la mortalite des malades dtait 
effrayante; leur entassement dans des lits immenses et dans des salles 
jamais assez aerdes, etait contraire aux plus elementaires prescrip- 
tions de l’hygi&ne. Quoiqu’on en ait, il est impossible d’en vouloir a 
ceux qui avaiem la responsabilitd de cet etat de choses : leur igno- 
rance, l’enlisement des sciences medicales et chirurgicales etaient la 
cause de bien des maux. M. Fosseyeux le sait fort bien; aussi segarde- 
rait-il d’incriminer injustement une administration vis-a-vis de 
laquelle il conserve des sentiments d’impartialite. Son oeuvre est celle 
d’un historien scrupuleux et loyal. 

Le premier volume que M. Pierre Rambaud a consacre a l’Assis- 
tance publiquea Poitiers depuis les xii e et xm* sidcles jusqu’a Pan V, 
ne mdrite pas les memes dloges. Pour le moyen age en particulier, il 
apparait comme bierf mediocrement documente. On se demanderait 
mSme, a lire certains textes latins, si l'auteur qui les reproduit en 
connait le sens. Quelques erreurs grossidres sont bien corrigees aux 
errata, mais qu'il en reste encore! Ainsi, p. 16 et 17, libr. turon. 
porvorum (je defie que Ton trouve un sens aux trois dernidres lignes, 
qui doivent fitre fort inexactement copiees; de quelle date ce texte?) ; 
non veniat sub gratas expectativus ; — p. 39, quod... mulieres in partu 
ibidem affluentes cum prole nascenda, sive nceta et pauperu sacer- 
dotes... recipient ; etc. L’auteur connait mieux son sujet a partir du 
xvi* sidcle; il a ramasse de nombreux documents sur I’institution dite 
de la Dominicale, sur la repression de la mendicite et du vagabon- 
dage. Il a ecrit des chapitres assez curieux sur l’assistance a domicile, 
I’assistance par le travail, surtout sur I’hopital ge'neral, enfin sur le 
depot de mendicite. Mais la encore, ainsi que dans la premiere par- 
tie, comme les references sont souvent pauvrement indiquees : on 
trouve frequemment comme indication de source « Arch. Hop. » 
sans plus, ailleurs « Arch, nat., ms. 677 ». Si Ton renvoie a un 
ouvrage imprime, on n’indique pas toujours la page a laquelU il 
faut se reporter. L’auteur a-t-il bien tenu en main tous les livres qu’il 
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cite ? On pourrait eu douter, quand on voit estropie (p. 38 , note i) 
le nom de Boutaric en « Boutheac ». En somme, malgre tous ses 
efforts, malgr£ ses recherches qui furent vraiment prolongees pour 
les deux derniers siecles, M. P. Rambaud, trial prepare sans doute a 
de pareils travaux, n’a pu nous presenter qu'un livre susceptible de 
multiples corrections et augmentations. 

L.-H. Labande. 


Gh. de Coward, Le chevalier de Folard ( x 66g- 1752). Paris, Hachette, 1914, 
in-ia. 346 pages. Prix : 3 f r. 5 o. 

« Sa conversation enjouee, son imagination vive, ses reparties 
promptes, son jugement fin, son amour presque imprudent de la 
verite, sa droiture de coeur, sa bravoure et sa hardiesse faisaientdu 
chevalier de Folard un de ces personnages auxquels il a manque 
seulement un peu de chance pour devenir de grands honrmes ». Telle 
est la conclusion que M. de Coynard donne a son livre. Elle est a la 
fois incomplete et exageree. Folard avait, en verite, d’autres litres a 
la renommde. Pour ne rappeler que le principal, ce fut un des plus 
grands theoriciens militaires de son temps, et 1’on doit s’etonnerque 
son biographe ait precisement oublie ici de Iui reconnaitre ce merite. 
Mais de ce qu’il a invente « I’ordre profond », il ne s’en suit pas qu’il 
ait acquis pour cela une place dans le temple de la gloire. Non, 
Folard, tel qu'il nous apparatt, ne pouvait, avec ou sans chance, 
devenir un grand homme. Il n'en est pas moins une curieuse figure 
militaire, tr6s imparfaitement connue au reste, et c’est pourquoi Ton 
ne peut que savoir gre a M. de Coynard d’avoir entreprisde l’etudier. 

A part quelques specialties des arts de la guerre, je me trompe- 
rais fort en effet si, dans le grand public, on savait quelque chose de 
plus aujourd’hui que le litre de son principal ouvrage, les Commen- 
taires de Polybe , que personne meme ne lit plus. Cependant, avan* 
de s’enfermer dans son cabinet pour disserter sur la tactique, Folard 
avait guerroye a ciel ouvert, avec ou contre les plus grands capitaines, 
sur tous les champs de bataille de i'Europe. Il avait fait campagne 
en Italie de 1704 a 1707, en Flandre de 170 7 a 1712. On l’avait vu a 
l’expedition de Malte en 1714. L’annee suivante, ii etait en Suede 
aux cotes du roi Charles XII ; en 1719, a 1 ’armee d’Espagne avec 
Berwick. Il avait assiste a plus de vingt sieges, pris part a plus de 
cinquante combats ou batailles, recu de nombreuses et effroyables 
blessures. Ce grand theoricien de la guerre avait done commence par 
la faire lui-mdme. Et c’est la, c’est dans le recit des longues campa- 
gnes du chevalier de Folard que reside justement le principal 
attrait du livre de M. de Coynard. 

F^olard avait vu le jour en Avignon ; mais ce petit soldat du Pape 
etait de la race des d’Artagnan. Fils d’un mince robin qui avait t&t£ 
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successivement de beaucoup de metiers afin de pouvoir elever ses 
treize enfants, il s’etait evade de bonne heure du nid trop etroit pour 
courir le monde. Gueux, mais aussi rempli d’assurance que d’insou- 
ciance, la tete toujours en fermentation, aussi prompt a imaginer des 
engins de guerre qu’a se jeter 1'epee haute sur les rangs ennemis, gai, 
actif, primesautier, Folard (qui parvint a grand’peine au grade de 
colonel) est le type ideal de Tofficier subalterne des dernieres cam- 
. pagnes de Louis XIV. Grace a lui, a sa correspondance, a ses souve- 
nirs ecrits en marge de Polybe, nous voyons par le menu detail com- 
ment on faisait la guerre entre 1697 et 1 7 1 5 ; nous assistons aux 
manoeuvres, aux attaques de places, aux passages de rivieres, aux 
simples escarmouches comme aux plus grandes batailles qui ensan- 
glanterent le monde durant cette periode. 

On lira sans doute avec profit mais certainement avec plus de plai- 
sir encore le compte rendu des prouesses du chevalier. Je recom- 
mande, en particulier, dans le chapitre in, Taffaire de la cassine de la 
Bouline, bicoque que Folard defendit victorieusement avec une poi- 
gnee d’hommes contre quinze cents Imperiaux. Des faits de ce genre 
se lisent a chaque page dans les annales de la guerre; oui, mais n’ai- 
je pas dit tout a I’heure que Folard e'tait un « mousquetaire » ? Ajou- 
tez done a toutes les qualites requises chez un chef pour triompher 
en semblable rencontre ce quelque chose qu’on appelle le panache 
et qui distingue le courage des Fraticais de celui des autres nations. 
Admis dans la familiarite des grands chefs, Folard nous les montre 
en deshabille, et le jugement qu’il porte sur eux, s’il n’est pas tou- 
jours celui des autres, est d’un homme qui a vu et qui savait voir. 
Voici, par exemple, le portrait du due de Vendome, un de ses pre- 
miers protecteurs : « On voyait en lui la beaute et la bonte d’un 
excellent naturel, Thumeur affable, douce et bienfaisante; incapable 
de hair, encore moins de se venger, simple et sans faste, sans degui- 
sement, sans envie, bon citoyen, Tame peu ambitieuse, ne connais- 
sant d’autre recompense d’une belle action que Taction meme, sans 
pr^somption de lui-m£me, peu delicat dans le manger, il n’avait 
meme aucun gout. 1 1 aimait un peu trop a dormir et a tester au lit 
lorsqu’il n’y avait plus que faire ; mais je n'ai jamais remarque que 
ce defaut ait beaucoup nui a ses affaires. Jamais homme ne merita 
mieux d’avoir de veritables amis que M. de Vendome, et jamais 
prince n’en eut plus en apparence et moins en effet, tant il sut mal 
choisir... 11 etait au dessus de 1’argent, au dela de ce qu’on peut 
dire. Il le meprisait a un tel point que lorsqu’il plaisait a son inten- 
dant de lui en donner, il s’en defaisait tout aussitot en faveur des pre- 
miers venus, sans ehoix ni regie ». Ailleurs et comme attire vers un 
parallele qui s’imposait, Folard ajoute : « M. de Vendome avait cet 
avantage sur le prince Eugene qu’tl tirait de ses troupes tout ce qu’on 
pouvait attendre de la valeur la plus determinee. Cette bonne volbnte 
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dans ses soldats, sa hardiesse a s’exposer lui-meme dans les plus 
grands dangers, son sang-froid dans le malheur des siens, son habi- 
lete a les en tirer, le portaient souvent aux desseins les plus extraor- 
dinaires, et lui rendaient facile et aise ce que les esprits communs et 
les courages mediocres regardaient comme insurmontable. Qualitds 
admirables qu’on ne remarquait pas moins dans M. le prince 
Eugene ; ce qui augmentait la gloire de l’autre ». Quant au prince 
Eugene dont Folard avait ete le prisonnier et que, par suite, il avait 
egalement connu de pr£s, sa maniere, selon lui, etait « plus suivie, 
plus reguliere, et l’ordre un peu rnieux observe. Ses vues etaient, 
sinon plus longues, du moins plus affutees. Mais il ne donnait pas 
moins a la fortune que l’autre, et Ton ose dire que, dans tous deux, 
la valeur de leurs troupes reparait souvent la faute du general ». 
Par contre, Folard, qui avait pris part a la bataille de Malplaquet, 
estimait peu le vainqueur de Denain : « Le marechal de Villars, dit-il, 
n’est jamais tombe ; il a vecu et il est mort sans avoir baisse ni aug- 
ments ; il ne fut jamais qu’un general ties mediocre, et je n’ai jamais 
rien vu en lui qui ne le marquat. Il etait heureux, et rien de plus. 
Encore n’a-t-il jamais fait la moitie de ce qu’il pouvait faire ; a peine 
vovait-il les occasions. 11 n’avait aucune partie du general d’armSe; 
il n’a jamais su la moindre chose dans la tactique, ni vu ce que 
c’etait que marches et matneuvres, et il parlait tres mal de la guerre ». 
Quelle difference avec Charles XII, roi de Suede! « Quel heros lui 
comparerons-nous dans l’Histoire ? s'ecrie Folard avec enthousiasme. 
Je n’en vois aucun. Je n’ai que faire d’aller chercher comme il a vecu, 
et s’il a recu quelque aise et quelque douceur en sa vie ; j’en ai ete le 
te'moin, et ce que j’ai vu, d’autres Font observe' avant moi. Quel etait 
son lit lorsque j'arrivai en Scanie? Deux bottes de paille et une peau 
d’ours par dessus, couchant tout habille comme le moindre de ses 
soldats... 11 se couchait a dix heures et se levait a deux, pour monter 
a cheval un instant apres, tel temps qu’il fit. 11 revenait a cinq ou 
six heures du matin pour travailler avec les ministres, sans jamais 
quitter ses bottes que pour se coucher. Il se mettait a table a quatre 
neures, car il ne faisait qu’un repas. et quel repas ! Il y avait bien 
peu de bourgeois dans Paris qui ne le fissent meilleur et plus dSli- 
cat... Toute sa vaisselle etait de fer battu, jusqu’a son gobelet. Il ne 
buvait que de l’eau... apres son diner, il se retirait dans sa chambre, 
oil l'on ne parlait que de guerre, et ce brave prince en parlait aussi 
bien qu’aurait pu le faire Cesar ». 

Mais si remplie, si vivante, si touffue que soit la carriSre de 
Folard, si savoureux que soient les portraits qu’il nous trace des 
grands hommes de guerre de son temps, les campagnes et les garni- 
sons de ce petit officier ne sont que l’accessoire ou meme l’accident 
de ^a vie militaire. Le chevalier de Folard etant avant tout un theori- 
cien de Part de la guerre, ce que nous nous attendions surtout a 
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trouver dans l’ouvrage de M. de Coynard, c’est un expose et une 
appreciation de ses travaux didactiques. Or autant M. de Coynard 
est long sur le capitaine, autant il est bref sur l’ingenieur. Non 
seulement il est long sur le capitaine, mais ce qu’il dit de lui n’est 
trop souvent meme que du remplissage. Ainsi des les premieres 
lignes, il s’etend ik perte de vue sur les ancetres du chevalier. Mais 
dans l’etat actuel de nos connaissances, qui osera d^chiffrer 
1’empreinte intellectuelle et morale des pere et mere sur leurs enfants ? 
Ce n’est pas M. de Coynard, car des donnees si problematiques de 
l’ascendance du chevalier, je ne vois pas qu’il ait tire la moindre 
indication relative a son gdnie militaire. Au surplus, Folard, qui fut 
longtemps incredule en mature religieuse, n’eut-il pas un frere 
j^suite et un autre chanoine ? Done recherche aussi oiseuse que 
deconcertante. 

Sous pretexte que Folard prit part, comme ingenieur, a une expe- 
dition dans File de Malte que les Turcs paraissaient menacer, M. de 
Coynard reprend ab ovo l’histoire des chevaliers de Saint-Jean et du 
Saint- Sepulcre ; il ne nous epargne mSme pas le « faucon » que 
ceux-ci payaient a Charles-Quint comme tribut annuel. Remplissage- 

Plus tard, lorsque Folard se retira a Saint-Germain-des-Pres 
aupres d’un moine qui l’aida a traduire Polybe, M. de Coynard se 
croit oblige de remonter a Childebert pour nous raconter l’histoire 
de cette c^lebre abbaye. Remplissage. Et a quoi bon la longue enu- 
meration des membres eminents de la congregation de Saint-Maur? 
A quoi bon rappeler les savants travaux qui ont rendu cdlebre dans 
les bibliotheques les noms de dom Bouquet, de dom Martin, de dom 
Lobineau, j’en passe et non des moindres ? Quels rapports ces 
doctes benedictins ont-ils eus avec Folard? Aucun. 

Enfin (car il faut s’arreter), parce que Folard donna dans les 
Convulsionnaires, etait-il bien necessairede refaire 1’histoire du diacre 
Paris et celle du cimetiere Saint-Medard, de nous raconter la gueri- 
son de la nommee Thibault, de Philippe Sergent, de la demoiselle 
Coirin ? 

Si M. de Coynard avait sacrifie tous ces hors-d’oeuvre, il aurait eu 
de la place pour nous parlerdu Commentaire de Polybe et des autres 
oeuvres militaires sur lesquelsest assise la reputation du chevalier de 
Folard. Il nous dit bien le bruit que fit dans le monde l'apparition 
du Polybe , et l’admiration que cet ouvrage provoqua chez un des 
fr£res de l’auteur, le chanoine de Nimes. Mais ce que nous eussions 
aimd a savoir, c’est moins ce qui se passait autour du Polybe que ce 
qu’il y a dedans ; les trop nombreux extraits de 1’insipide correspon- 
dance du chanoine ne comblent pas cette lacune. Pour apprendre 
quelque chose la-dessus, il nous faut aller ik l’appendice ou M. de 
Coynard a rejete plusieurs pages lumineuses qui mSme ne sorft pas 
de lui, mais d’un collaborateur. Or cette conference de M. le capi- 
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taine Dussauge est, a ce point de vue, ce qu’il y a de plus substantiel 
dans tout 1’ouvrage. C'est elle qui nous permet de mesurer, paries 
progres qu’il a fait faire a la tactique, la place du chevalier de Folard 
dans la galerie des theoriciens militaires. Mais si Ton saute souvent 
les prefaces, on ne lit pas toujours les appendices. Et d’ailleurs, 
n’etait-ce’ pas dans le livre m£me qu’il fallait enchasser cette disserta- 
tion si essentielle pour qui veut connaitre Folard? 

M. de Coynard a done plutot grignote son heros qu’il ne Fa 
penetre. II nous a montre en Iui moins le savant que le soldat. 
Cependant si c’est par sa science que Folard a surtout merite l’estime 
du due de Venddme, du marshal de Belle-Isle, du roi Charles XII de 
Suede, de Maurice de Saxe, de Frederic II, il valait sans doute la 
peine qu’on etudiat ses idees dans ses livres et non dans les fades 
appreciations d’un chanoine de Nimes. 

Eugene Welvert. 


Henry Houssaye. Le dernier jour de Napoleon a la Malmaison{29 juin 1 8 1 5 ). 

Piece en un acte. Paris, Perrin, 1914, in-8% 56 pages. Prix : un franc. 

C’est le dernier ouvrage sorti de la plume defaillante de l’auteur. 
Quoi qu’en disc M. Sonolet qui le presente au public, on ne s’atten- 
dait point a une piece de theatre; mais Renan n’a-t-il pas ecrit son 
Abbesse de Jouarrel Houssaye est mort, regrettant de n’avoir pas vu 
sa piece sur la scene. Peut-etre se trompait-il, non sur l’inter£t de 
son sujet qui est grand, mais sur sa portee scenique. Le metier, 
e’est-a-dire Fensemble des ressources ou, si vous preferez, des petites 
ficelles qu’un dramaturge tire de ses aptitudes speciales ou d’une 
longue experience, manquait a Houssaye. Car, autre chose est de 
dramatiser un recit historique (il avait ce don), autre chose est d’en 
faire une piece de theatre. Et cela se verifie une fois de plus ici. 
Ensuite Napoleon, faute de recul sans doute ou peut-etre parce qu’on 
nous l a trop bien fait connaitre, n’est encore jouable qu’a FAmbigu. 
Essayez-le sur une autre scene plus relevee, ce sera toujours du Melo. 
Enfin (et cette troisieme raison rejoint les deux precedentes) la piece 
de Houssaye finit en queue de poisson : Napoleon, pret a ramasser 
son epee pour marcher contre les Prussiens, la repose a terre piteu- 
sement, parce que Fouche ne veut plus de lui. Ceci est peut-etre de 
l’histoire, mais stlrement ce n’est pas du theatre. Dans deux mille 
ans, lorsque la legende aura definitivement triomphe de l’histoire, si 
la scene de Houssaye tente alors quelque Eschyle, le theme en sera 
transfigure. On verra le vaincu de Waterloo, nouvel Hercule, monter 
sur son bucher, la tunique de Fouche-Nessus collee a sa chair, et 
disparaitre, comme il sied, dans une apotheose. Voila du theatre. 
D’ici la, bornons-nous a relire le iSi5 de Houssaye. N’est-il pas 
suffi*amment tragique? 


Eugene Welvert. 
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F.-C. Endres. Moltke. Leipzig, Teubner, 1913. In- 8 ° 96, p. 1 Mark 23. 

Ge livre est destine aux milliers d'AUemands qui « s’attachent de 
toutes les fibres de leur coeur a leur jeune Empire et veulent collabo- 
rer au grand oeuvre de la culture allemande et du d^veloppement 
national ». L’auteur, M. Franz-Carl Endres, alors major dans l’etat- 
major de l’arm^e turque, propose Moltke, cet « homme noble », ce 
« grand general » a l’exemple de ses concitoyens. 11 est plein d’en- 
thousiasme pour le personnage, et il lache la bride, il le confesse, a 
son sentiment, a son Empfindung : ne faut-il pas, « sous peine de s’en 
tenir a la surface, s’approcher des grands homines avec la plus pure 
subjectivite ? » 

Il s’est du reste applique. Son travail, un des meilleurs de la col- 
lection Teubner intitulee « Nature et monde de l’esprit », tfimoigne 
d’un soin tres attentif, d'une tres longue et patiente etude. 

Trois parties le composent : la premiere consacree au « develop- 
pement de la personnalite » ; la deuxieme qui traite « du chef de l’etat- 
major dans la grande epoque »; la troisieme qui nous montre Moltke 
« dans l’eclat de la gloire ». 

On lit tout cela avec interet, et on suit volontiers M. Endres lors- 
qu’il nous fait voir que Moltke doit beaucoup a sa mere, que Moltke 
eut une enfance « peu ensoleillee », qu'il ne re^ut que des coups a 
l’ecole des cadets de Copenhague et, de son propre aveu, subit dans 
cet etablissement une longue oppression et une dure contrainte; qu'il 
etait, a son entree dans l’armee prussienneen 1822. un homme grand, 
elance, — mince comme un crayon, disait plus tard le roi Guil- 
laume — aux cheveux blonds, aux beauxyeux bleus et aux traits fins. 

Puis, nous voyons l’officier attache au bureau topographique de 
I’etat-major, monter de grade en grade. Nous le voyons partir pour 
I’Orient et assister a la bataille de Nisib 0(1 eut lieu, comme il dit, 
non une surprise, ni aile tournee, mais une tres vive canonnade qui 
ebranla tellement les troupes qu’elles s’enfuirent les unes apres les 
autres '. Nous le voyons publier sa belle carte de Constantinople, ses 
Lettres de Turquie — dont personne ne rendit compte! — et sa 
Guerre russo-turque de 1828-1829, devenir chef d'etat-major dans des 
corps d’armee, et enfin, chef de l'etat-major general. 

A l’age de cinquante-huit ans oil tant d’autres se retirent, commence 
la « grande epoque » de Moltke. Deux annees apres sa nomination, 
eclate la guerre d’ltalie. Lorsque la Prusse veut intervenir, il dresse 
le plan de campagne, projette d’entrer en France avec quatre armees. 
Mais la paix se fait, et il compose son histoire de la Campagne d'lca- 
lie, redige des memoires sur une future guerre J , sur la mobili- 

1. Moltke n’est nullement responsable, comme on l'a bit chez nous, de la 
defaite ou des fautes da commandement turc. 

2. Sait-on qu'il refusa en 1S60 le porteteuille des affaires etrangeres? <«Dieu 
m’en garde », s’ecriait-il. Gott soli mich bewahren! 
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sation,sur le role important que doivent jouer les chemins de fer. 

Vient la guerre de Danemark. Mais c’est Wrangel qui commande 
en chef, et Moltke reste d’abord a Berlin ; on ne le tient mfime pas 
au courant des mouvements de l’armee. Enfin, au bout dequatre mois, 
lorsque les operations languissent, on 1’appelle au quartier general, 
il remplace Vogel de Falckenstein a la tetede l'dtat-major, et apr&s la 
paix, le roi le felicite d’avoir prouve d’une fapon si dclatante — 
so eklatant — « ses talents pour la guerre ». 

Apres le conflit de 1864, celui de 1866. Tous les projets que Moltke 
avait faits, se remarquent par leur simplicity et par le calcul exact 
des forces ennemies. Mais M. Endres insiste sur les difficult^ de 
toute sorte que rencontra son heros : Moltke voulait vaincre en 
obtenant sur le point decisif la superiority du nombre; il declare 
qu'on devait avoir l’appui de l’ltalie; il degarnit entierement la fron- 
tiere du Rhin; il n’opposa que peu de monde aux Hanovriens et aux 
Allemands du Sud; il obtint que ses ordres seraient transmis imme- 
diatement a l’armee sans passer par Roon, le ministre de la guerre; 
il parut ne pas se soucier des envieux et des critiques, des faiseurs 
de plans et de « Messieurs de la negative ». On sait comment il 
gagna la bataille de Sadovva, comment, a l’instant critique, il dit au 
roi qui voulait ordonner la retraite : « Sire, il s’agit ici du destin de 
la Prusse ; ici on ne recule pas! » Il pensait m£me a combattre 
l’Autriche et la France tout ensemble : il aurait laiss6 a Prague 
contre l’Autriche quatre corps qui resteraient sur la defensive et 
il etit opere sur le Rhin avec 3oo.ooo hommes parmi lesquels il 
rangeait deja les Allemands du Sud. 

L’annee suivante, en 1867, a propos de la question du Luxem- 
bourg, Moltke proposa de faire la guerre & la France; mais Bismarck 
assura que le temps n’e'tait pas venu, et, a ce sujet, M. Endres 
remarque que Bismarck ne balan^ait pas a se miller des affaires de 
Moltke et que Moltke ne parlait jamais a Bismarck de la politique 
dtrangere qu’avec reserve, avec tact et parce qu’il etait devenu deputy 
de Memel. 

Ala question du Luxembourg se mela celle de Sarrelouis. Fallait- 
il fortifier Sarrelouis puisqu’on abandonnait Luxembourg? Moltke 
reprdsenta qu’il vaiait mieux consacrer 1'argent que couterait la for- 
tification a la construction de cinq voies ferries qui r^duiraient de 
six a quatre semaines la marche des premiers 200.000 hommes ; et, 
du reste, il n’aimait pas les grands camps retranchds : il disait que 
l’histoire des camps retranchds n’est le plus souvent que l’histoire de 
leur capitulation. 

M. Endres n’enumere pas et n ’analyse pas les nombreux memoires 
et projets que fit alors Moltke. I! se contente d’apprdcier le plan de 
1868-1869 qui lui semble un chef-d’oeuvre de reflexion politique et 
militaire. Moltke croit que la Prusse devra combattre la France et 
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I’Autriche, et voici ce qu’il propose : laisser contre FAutriche qui ne 
sera prete qae dans six a huit semaines, une faible armee defensive 
(trois corps d'armee et deux divisions de landwehr), et, des la decla- 
ration de guerre, entrer en France avec dix corps d’armee concentres 
dans le Palatinat; remporter, grace au nombre, dans les tout premiers 
jours, une grande victoire; amener par la un changement de dynastie 
et faire la paix avec le gouvernement nouveau sans rien demander; 
puis revenir sur I’Autriche qui peut, durant ce temps, avoir occupe 
la Silesie, les Marches et Berlin ; peu importe; meme en ce cas, « rien 
n’est encore decide au de'savantage d£ la Prusse ». 

Au mois de juiilet 1870 se produit la guerre contre la France. Le 
1 3 , entre Bismarck, Roon et Moltke a lieu la fameuse conversation. 
Moltke juge que publier la depeche d’Ems, c’est battre la chamade. 
Mais « en ce moment, ecrit M. Endres, l’esprit gigantesque du chan- 
celier cree tout un avenir; avec une habilete grande il rdduit la 
depeche qui maintenant, selon le mot de Moltke, repond comme une 
fanfare a un deft, et le gouvernement fran^ais court sur cette fanfare 
comme le taureau sur le drap rouge. Plus d’abaissement. Moltke 
s’ecrie : « Si je conduis encore nos armees dans une guerre, le diable 
peutvenir ensuite chercher ma vieille carcasse ! » 

Nous ne ferons pas, apres et d’apres M. Endres, le recit de la 
guerre de 1870, et nous nous bornons a y relever quelques points. 

Quelle est, par exemple, la conduite de Moltke a l’egard de Blu- 
menthal et de Roon? 11 sait le mot que Blumenthal a prononce en 
1866, que Moltke « est un homme genial qui n’a aucune idee de la 
vie pratique et n’entend rien aux mouvements de troupes » ; mais le 
prince royal veut absolument garder Blumenthal. II sait que Roon 
lui causera de grands ennuis — et, en effet, au soir du 18 aout, c’est 
sur l’avis de Roon que le roi fait « emietter » les Pomeraniens du 
IP corps dans la m5lee du ravin de la Mance. — Aussi Moltke dit- 
il que le ministre de la guerre doit rester a Berlin, comme Erhalter 
ou conservateur de l’armee ; mais le roi decide que Roon fera la 
campagne et il dira, dans son toast du 3 septembre, que Roon a 
aiguise lYpee que Moltke a maniee. 

Devant Paris, nouveaux obstacles. Moltke estime qu’il vaut mieux 
recourir a la famine qu’au bombardement parce que des villes de 
5oo.ooo habitants tombent d’elles-memes, et non par la force des 
armes, et il repond aux « bombardeurs *>, a Roon, a Bismark, au roi 
qu’il compte sur la faint, qu’il n’a pas encore assez de canons ni de 
munitions ; il ne commence a bombarder Paris que lorsqu’il dispose 
d’un materiel de siege suffisant. 

Dans la seconde partie de la guerre, il eut d'ailleurs, comme en 
tdmoigne M. Endres, de tres grands soucis. Un instant, il jugea que 
l’entreprise tentee contre Paris etait « extraordinairement risquee ». 
Mais il assumait sans hesitation la responsabilite. Quand Werder, a 



238 


REVUE CRITIQUE 


1 ’approche de Bourbaki, demanda s’il fallait maintenir le siege de 
Belfort, « il n’a simplement qu’a rester, dit Moltke, et a battre les 
ennemis ou il les trouvera. » 

Les dernieres pages du livre retracent les recompenses dont 
Moltke fat comble, ses dernieres annees (il mourut le 24 aout 1891) 
et sa doctrine. M. Endres expose brievement « quelques grands 
points de vue » du stratege allemand et nous raconte que Moltke 
souhaitait en 1875 une nouvelle guerre contre la France, assurait 
que sans la guerre qui developpe les plus nobles vertus, le monde 
croupirait dans le marais du materialisme. 

Chemin faisant, l’auteur a mis en relief les traits principaux du 
caractere de Moltke : sa reserve et sa taciturnite; sa simplicite qui ne 
connaissait ni pose ni pompe 1 ; le leger sourire qui chez lui n’etait 
autre qu’une critique ; son amour pour sa femme, Marie Burt, qui 
avait vingt-cinq ans de plus que lui et qui fut « le plus fidele cama- 
rade de sa vie » 2 3 ; sa m^lancolie — car il disait a la fin de sa vie qu’il 
ne voudrait pas revenir au monde parce que l’existence humaine ne 
se compose que de disillusions — ; sa profonde religiosite; son eco- 
nomic (il avait eu un pere prodigue) ; ses gouts littiraires (il publia en 
1827 un roman intitule Les deux amis et comment une traduction 
de Gibbon) ; son enthousiasme pour Mozart; cette volonte ferme, 
cette energie qui lui fit entreprendre des campagnes a soixante-dix 
ans, diriger des voyages d'etat-major a quatre-vingts, conduire a 
cheval dans sa quatre-vingt-septieme annee et presenter au nonage- 
naire Guillaume a Stettin son regiment des grenadiers de Colberg \ 

M. Endres rend hommage a la France de 1870. Il loue la te'nacite 
et l'extreme bravoure des combattants de Sedan qui « semblaient 
ecrases par une force de la nature ». Il reconnait que les armees de 
la defense nationale lutterent avec une grande energie, avec un 
patriotisme remarquable et qui peut servir d’exemple. Il fe'licite Gam- 


1. Ohne Pose, oline Pomp. 

2. Elle mourut le soir de la Noel dc 186S. « C’est un bon officier manque », 
disait-il d'elle. Il ne fut pas jaloux, malgre la grande difference d’age, et il lui 
ecmait : « Je verrai volontieis qu’on te fasse la cour et je n'ai rien contre un 
brin de coquetterie. Je sais qu'en comparaison avec d’autres hommes je serai 
souvent au dernier rang ; h chaque bal et dans chaque societe tu trouveras des 
hommes qui danscnt mieux, qui out une toilette plus elegante, qui parlent avec 
plus de vivacite, qui sonl de meilleure humeur que moi. Mais tu peux m'aimer 
plus qu'eux ti us, si tu crois que j'ai envers toi dc meillcurcs intentions qu’eux 
tous. Toutefois, si tu as quclque chose que tu ne puisscs me raconier, que cela tc 
mettc en gar le contre toi-me r.e. Et maiutenant, donne moi un baiser, et je quittc 
ce ton de pedagogue ». 

3 . Il est ne le 26 ociobre 1800 a Parchim. Dans l'automne de 1881, a Page de 
quatre-vingt-un ans, il fit son dernier voyage d'e’tat-major en Schleswig-Holstein 
sans donner le moindre signe de fatigue. 
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betta d’avoir jete dans le pavs « une force qui le tit fermenter » et il 
assure que « dans ce grand patriote se reunissaient le don de Forgani- 
sation, le feu et la vigueur d’action ». Mais M. Endres est Allemand. 
II souhaite done l’abaissement de la France, de la« grande nation ». 
II ecrit que de Sedan date « le respect de FEurope pour le Michel 
allemand et son poing de fer », que si ce respect disparaissait, le 
sang allemand saurait le creer de nouveau. II ajoute que la guerre de 
1870 a donne a FAliemagne « un prestige extraordinairement grand », 
deux provinces et cinq milliards qui « coulerent comme un fleuve 
d’or dans ce pays encore assez pauvre ». Soit, et nous ne reproche- 
rons pas ces phrases a M. Endres. Mais est-il exact de dire que les 
Allemands n’ont pas dans cette guerre perdu une seule bataille, et ne 
lisons-nous pas deux pages plus haut que Von der Tann fut battu a 
Coulmiers ? 

L’Empfindung de l’auteur Fentraine quelquefois trop loin. Nous 
avons vu plus haut ce qu’il pense de la « reduction »,du Reduciren 
de la depeche d’Ems. Mais que d'autres assertions temeraires et que 
de jugements contestables 1 

Moltke avait-il le caractere « clair comme For »? 

Ses lettres d’ltalie sont-elles superieures a celles de Gcethe par la 
peinturedu paysage et peut-on les regarder comme des « perles de la 
litterature allemande »? Est-il vraiment un « ecrivain classique »? A-t- 
il cree la Befehlssprache, la langue et le style du commandement ? 
Ses ecrits sans exception et ses projets memes ont-ils une « beaute 
classique d'expression ? 

Eut-il — M. Endres use et abuse de ce mot classique — eut-il 
une « personnalite classique et ideale par laquelle il depassa tous les 
generaux »? 

Fut-il « infiniment plus noble et plus royal que Napoleon en 
avouant ses erreurs »? 

M. Endres affirme que ce ne fut pas la faute de Moltke si son plan 
d’une grande bataille de la Sarre echoua; de bons juges sont d’avis, 
au contraire, que ce fut la faute de Moltke. 

M. Endres dit que le grand quartier general fut du 14 au 18 aout 
comme « dans Fobscurite ». Moltke n'en est-il pas un peu respon- 
sable ? Jusqu’au 18 aoht a-t-il vraiment dirige les armees allemandes? 
N’ont-elles pas agi, non sur son ordre, mais sur l’ordre de leurs 
generaux qui operaient de leur propre chef! 1 M. Endres ne reconnalt- 
il pas qu’au 1 8 aodt Moltke n’a pas conduit la bataille et n'a ete que 
spectateur ? 

Il v a aussi danslc livre deM. Endres — outre des repetitions qu’il 
aurait pu eviter — quelques erreurs. 

M. Endres dit que, le 1 6 aout, Bazaine abandonne toute pensee 


1. Selbsttatigkeit, dit p. 61 M. Endres. 
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d’aller plus loin : il ignore que Bazaine avait d^jk l’idde de s’arrgter, 
de se refugier sous les murs de Metz, et que, par suite, cette idde ne 
fut pas impos< 5 e au marechal par la resistance d’Alvensleben. 

L'auteur se pique d’etre « intelligible a tous »; mais son r£cit du 
18 aoiit oflre de la confusion et de i’obscuritd. 

II dcrit que les Allemands apprirent le 25 aoiit les intentions de 
Mac Mahon par les journaux anglais; ils les apprirent aussi par les 
journaux fran^ais. 

II pretend a tort qu’a entendre les Fran^ais, Moltke auraita Sedan 
« ddchir^ la pauvre France avec une sorte de joie sadique », et nous 
pouvons 1 ’assurer que la litterature fran^aise sur Moltke, comme il 
dit, n’est pas « un produit de la haine que nous aurions encore au 
fond du coeur pour le vainqueur de Sedan » 

Enfin, faut-il appeler « gigantesque » la charge de cavalerie con- 
duite b. Sedan par Margueritte et que signifient ces mots sonores 
et vagues que « Moltke mit de methodique fafon des fondements 
ethiques dans la strategic »? 

Le nom de Napoleon revient souvent dans le livre de M. Endres. 
Le major allemand met Moltke au-dessus de l’Empereur. Il assure 
que Moltke « reconnaissait clairement les defauts du systfeme napo- 
llonien », que Napoleon ne possedait pas, comme Moltke, la langue 
ducommandement, ne savait pas, comme Moltke, donner des direc- 
tives pour la conduite strategique des armies. Il ne manque pas, en 
outre, de reprdsenter que Moltke n’etait pas, comme Napoleon, un 
•( general indipendant », que Moltke eut a combattre des influences 
diverses et {flutter contre la voloml de son roi. Mais M. Endres 
avoue en un endroit que Napollon a « conduit ses batailles de fa^on 
beaucoup plus marquante et plus serrle », et cet aveu suffit. On 
notera toutefois combien la pensle de Napollon s’impose aux Alle- 
mands. Evidcmment, Napoleon hante M. Endres comme il hante ses 
compatriotes ; il a quelque chose de titanique et de colossal qui plait 
a ces pretendus surhommes, h ces mlgalomanes, et il obsdde 
M. Endres au point qu’en un passage de son livre (p. 72) il ecrit, non 
par ironie ou pour faire de l’effet, mais sous la hantise napollonienne, 
Napoleon Gambetta au lieu de Leon Gambetta! 

Arthur Chcquet. 

1. Si certains Franfais ont dii cela ou quelque chose d'approchant, c'est peut- 
<tre que Moltke eut dans la conference de Sedan ce visage de fer, ces eiserne 
Otsicktsjage (p. 73) qu'il avail, dit M. Endres, lorsqu’il fit sa rdponse a Werder. 

a. Lire, p. 67, Margueritte et non de Marguerite ; p. 68, Donchery et non Don- 
cherry. 

L' imprimeur-gerant : Ulyssk Rouchok. 

- • 


U Piiy-en-VeUy. — Inprioiene Peyrfller, Rooebon et Gamon, boulevard Carnot, 23. 
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Sextus Empiricus, p. Mitschmann. — Diailoclms, La \ie spirituellc, p. Wkis- 
Liebkrsdorf. — S. Ui.iSAi.ii. Cornclie. — Cook, l.a colonnc ,lc Newcastle. — 
Little, Roger Bacon. — Bvrbui'r, l.a cour anglaUc ,1c chancclienc. — C.oop- 
lanu, L'abbave dc Saint- llertin. — Vivonnc ,i Messinc, ('orrcspoiulancc. p. J. 
Cordav. I. — Denis, l.a guerre, causes immeJiates ct loinlaincc. — Waxwkii.kr, 
l.a Belgique ncuire ct loyale. — Voi\ amcncaines sur la guerre, trail S. R. i 


Sexti Empiric! opera recensuit II. Mi isoiimann. Vol. I ll-jjpMviiuv 'YT.'jvjTjostwi 
libros ties commons. Leipzig, Teubner, i <_> i 2 ; \x\iu-2io p. — Vol. II Advcrsus 
dogtnaticos libros quinque adv. Mathein. Vll-XL continens. Leipzig, Teubner, 
1914; xx-429 p. Ihbl. script, gr. et mm. Teubntnana). 

II n'etait pas inopportun de publlera nouveau les oeuvres de Sextus 
Empiricus; M. Muisclimann, qui s'est charge dc donner cettc nou- 
vellc edition, explique fort bien, cn quelques Iignes du commence- 
ment de sa preface, pour quelles raisons il a entrepris cette tache. 11 
avait d’ailleurs, dans un article du Rlteinisches Museum en 1909, 
public sur les manuscrits une £tude tres satisfaisante. a laquelle il ren- 
voie le lecteur en apportant toutefois quelques modifications au 
stemma qu’il avait propose. La principalc, en ce qui conccrne les 
Hypotyposes (vol. I , est qu’au lieu de deux families de deux manus- 
crits il en distingue maintenant trois, ayant examine depuis un Mona- 
censis, qui n'a d’autre parente avec les deux autres classes que d’etre 
issu du memc archetype; et cela est important, parcc qu’ainsi la 
le<;on originale, dans les cas douteux, peut etre facilement retrouvee, 
lorsqu’il y a accord de deux families contre la troisieme. M. M. a 
^galement utilise, pouretablir le texte des Hypotyposes, uneancienne 
traduction latine du xtv' siecle, a laquelle il attache tant de prix qu'il 
la considcre comme I’egale d'un manuscrit ; un specimen en est donne 
a la fin du volume. Cette traduction anonyme (M. M., dans une note 
p. xn, croit pouvoir affirmer qu elle est due a Nicolas de Reggioj 
aurait ete faite, selon lui, sur un manuscrit different de l’archetype 
commun. Grace a ces secours, inconnus des pr^c^dents editeurs, 
grace aussi aux etudes faites sur le texte par plusieurs savants dejwi* 
l’^dition d£ja ancienne de Bekker (1842), M. M. a pu donner des 

Nouvelle s£r:e LXX VIV 16 
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Hypotyposes un texte tres soigne, muni d'une annotation critique 
abondante, qui donne les lecons des principaux manuscrits et de la 
traduction latine. Un petit nontbre de conjectures modernes v ont 
trouve place, M. M. ayant exclu avec raison toutes celles qui lui ont 
paru insutfisamment fondees et faites plutot « philologi ludi causa ». 
Notons enfin quo les passages paralleles dans le reste de l'ceuvre de 
Sextus sont toujours indiques. Cette nouvelle edition des Hypoty- 
poses est done bonne; j’ai cependant une reserve a faire. M. M., 
comme je l’ai dit et comnte on peut le voir au simple examen des 
notes critiques, attache une importante valeur critique a la traduction 
latine, au point qu’il prefere souvent les lecons qu’elle suppose au 
consensus de tous les manuscrits. Cela s'explique parce que M. M. 
a le premier utilise cette traduction, dont souvent les lemons sont 
evidemment bonnes; mais souvent aussi elles sont inacceptables ; et 
dans les cas douteux s’en rapporter au temoignage unique de cette 
traduction me parait d’une methode contestable. 

Le second volume contient les cinq livres Ad versus dogmaticos, 
e'est-a-dire Ibo; \v; aoj; 2 ' et JL, I bo; ‘Pj3'/.oo; 2 et |3', Ibo; ’IJOt/.oo;. Ici 
manque la traduction latine mentionnee plus haut ; manque aussi le 
Monacensis, dont M. M. a signale la valeur pour Petablisscment du 
texte des Hypotyposes ; mais dans lc grand nombre de manuscrits 
qui sont a la disposition de l’editeur, si beaucoup sont de nul interet, 
il en est trois oit la tradition s’est conservee en bon etat, et dont les 
lectures suflisent pour retrouver le texte original. L’annotation cri- 
tique montre du reste fort ciairement comment M. Mutschmann a 
compris sa tache; il a collationne lui-meme les manuscrits, a puise 
dans les anciennes editions, surtout dans celle de Bekker, et a su 
se servir heureusement des travaux de plusieurs savants, qui lui ont 
fourni d'interessantes corrections. Ajoutons que, pour la commo- 
dite des citations, la pagination de Bekker est reproduite dans les 
marges interieures, de rnerne que dans le premier volume. 

My. 


Sancti Diadochi episcopi Photicensis de Perfections spirituali capita cen- 
tum. Textus grteci ad lideni coJd. mss. edmonem cnticam et quasi principem 
curavit VVeis-Liebersdorf. Leipzig, Teubncr, 1912; vi-i(i5 p. [liibl. script, gr. 
et rom. Teubnenana). 

Diadochos, dveque de Photike en Illyrie, qui vivait au v c siecle, 
avait ecrit, pour l’editication de son temps, un opuscule divise en 
cent chapitres sur la perfection spirituelle, oit ilparledes principales 
vertus, des moyens de faire son salut, du but supreme auquel doivent 
tendre tous les efforts. En guise de prologue sont les definitions de 
dix vertus, qui ont ete conservees par Photius. Ces A<iyot i r/.r-.r/.oi, 
corsme on les appelle, ou encore -pw? -r/.i, ont joui d’une 

grande faveur dans les communautes chretiennes, et furent souvent 
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lus et copies ; ils se trouvent, en entier ou par extraits, dans un grand 
nombre de manuscrits ; et ils furent I’objet d'une traduction en latin 
plusieurs fois reproduite. Mais le texte grec demeurait inedit; 
M. Weis-Liebersdorf en signale, il est vrai, au British Museum, une 
edition imprimee a Venise en 1782, mais il n’a pu la voir et elle est 
autant dire inconnue, et une soi-disant edition publiee a Florence en 
1578 n’a sans dome jamais existe. Celle que donne maintenant M. W.- 

L. serait done, a part l’exemplaire de Londres, une premiere, quasi 
princeps, cornme dit le titre. Mais il s’en faut que ce soit une edition 
definitive, et elle ne rtipond qu'imparfaitement aux exigences de la 
critique. Au point de vue des sources du texte, les renseignements 
sont insuffisants. M. W.-L. se borne a dire que son texte est fonde 
sur quelques-uns des plus anciens et meiileurs manuscrits, et il les 
cite ; ce sont un manuscrit de Vienne, trois de Paris, et un de Munich 
(du ix e au xt e siecle), auxquels il ajoute trois manuscrits de Munich 
d’epoque inferieure. Mais quelle est la valeur critique de chacun de ces 
manuscrits, quelles sont leurs relations de parente, dans lequel ou 
lesquels d’entre eux doit-on chercher le texte de l’archetype, ce sont 
la des questions auxquelles M. W.-L. ne repond pas. 11 se tire 
d’affaire en disant que « ce n’est pas ici le lieu de decrire avec details 
les manuscrits utilises » ; encore faut-il que le lecteur ait les moyens 
de controler le texte publie, et de comprendre pourquoi telle le«;on est 
preferee a telle autre egalement bonne. Void par exemple une pro- 
position finale introduite par wx apres un present ; le texte donne 
p. 108, 29 osXsaSot, et p. 96, 2 5 Jy.oioxT/.r, ; notes : SrXsxSo’. B, ojXsxst, 
a CD, oeXsi^E! AE, et kv.o’.'Ar/.T i aC, sxoioir/.o! A Be, h&gxoxei bDE. Les 
formes en s>. etant exclues, on se demandera d’apres quelle autorite 

M. W.-L. admet l’optatif dans un cas et dans l’autre le rejette. Et ce 
n’est pas la un exemple iso!6 ; il n’est pas besoin de chercher beau- 
coup pour en trouver de semblable. En voici un autre qui n’est pas 
moins suggestif ; p. 44, 25 texte -tr.lirvjz'j • note vi-A-vj-.o ABbc, i-i- 
-Itcejto a (manquent les lemons des trois autres manuscrits). Le texte 
est bon ; ces formes de plus-que-parfait sans augment sont bien con- 
nues pour l’epoque. Mais on lit p. 24, 2 t\ EAoyiTro, alors que les huit 
manuscrits sont d’accord pour donner XsXoy'.Tro; ou est la methode 
dans tout cela ? Mais M. W.-L. lui-meme desarme la critique en 
avouant que son Edition ne saurait pretendre a etre definitive ( Introd . 
p. 3 ) En regard du texte est la traduction latine, faite, nous dit-on, 
sur deux manuscrits (lesquels?); on nous informe en outre qu’elle a 
et£ souveot amelioree, ^a et la retouchec legerement, sans qu’on se 
soit cependant attache a la mettre completement d’accord avec le 
texte (p.vi). Dans ces conditions, elle est de valeur critique a pen 
pres nulle, et il eut bien mieux valu donner la version de Turrianus 
sans y rien changer. 


Mv. 
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Cornelie, ou le latin sans pleurs, par S. Reinach, agrege de grammaire. Paris, 

Hachettc, 1912. 186 pages, in-i(i, relic maroquin, 5 francs. 

Sous un format commode et inusite > 14 X 12), voici un livre d’en- 
seignement attrayant. Les petites difficultes de la grammaire latine 
n’y sont pas escamotees, mais presentees aux commencants avec une 
telle bonhomie souriante, que toutes les Cornelies a qui l'ouvrage est 
dedie, seront reconnaissantes a 1'auteur de les avoir exposees, en douze 
lettres familieres, a sa chere Cornelie qui veut bientot etre a meme de 
« lire Virgile a livre ouvert » ip. 2). 

Nouveau par sa methode et le ton employe, ce manuel a ete redige 

par un homme qui sait a merveille le latin, comrne beaucoup 

d’autres choses. Les exemples, heureusement choisis, y abondent ; 
ils sont le plus souvent empruntes a Lucrece, Virgile, Ovide, Horace, 
Juvenal, Claudien, Ciceron, Seneque et Tacite. L’auteur a n a pas 
voulu enseigner seulement les rudiments d’une langue, il a tenth aussi 
d’insinuer dans Fame de la jeunesse studieuse quelque chose de la 
plus grande ecole de vertu qui fut jamais ». Sans s’en douter, Cornelie. 
apprendra I’essentiel : des mots latins, un peu de litterature latine, 
et el le tremperason cotur, ce qui n'est pas a dedaigner par les temps 
qui courent. 

Pourtant, si elle est Arlesienne, el le sera choquee de ne pas voir le 
provencal compris dans les langues rontanesqui sont nees du latin et 
dont parleM. S. Reinach (p. 24 le provenyal, demandera-t-elle, a-t-il 
cessedc vivre, est-il une langue morte ; le peuple de Provence ne le 
parle-t-il plus? Et elle pensera avee melancolie au paysan de la 
Camargue, ou du Comtat-Venaissin, qui se sert a peine de 5 oo mots 
tramjais, et qui, dans sa langue maternellc en a plus du double a sa 
disposition: elle pensera aux efforts de F. Mistral, poete et philologue, 
a ceux de Paul Marieton et dc tant d’autres qui ont dit et redit la popu- 
larity du provenyal. 

De meme, Cornelie s’etonnera de ne trouver p. 20; que sept 110ms 
parisyliabiques ayant le genitif en um: le grammairien A. Lafargue a 
done tort d’en compter un huitieme, strut’s , struum ; et Ovide s’est 
trompe en emplovant le neuvieme, rates, vatum : 

Irrita \crorum non sunt praisagia vatum. 

Je suis sur aussi que Cornedie voudrait lire dans sa grammaire de 
chevet (p. 49) les vers de V r . Hugo, oil quidam rime avec macadam , 
auxquels son bon maitre fail allusion, car bien qu elle soit curieuse, 
ce n est peut-etre pas dans la Revue critique qu’elle viendra les 
denicher : 

De quoi done se plaint-011? crie un autre quidam, 

En Hanant sur 1 ’asphalte et sur le macadam. 

'.CliJtimeuts, XI, 111. 

Cornelie aurait d’ailleurs bien tort de se plaindre ; comrne on a tout 
Hit pour lui etre agreable, elle se resignera facilement a ignorer 
quelque temps encore ce que sont : families de mots, infinitif de nar- 
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ration, attraction modale... Et je lui dirai : Mademoiselle, consfervez 
pre'cieusement votre excellcnte grammaire pour les enfants que vous 
aurez plus tard, car vous les contiereza la discipline classique et vous 
voudrez Ieur eviter les pleurs steriles, — nati fletus inancs, — ou la 
coupable somnolence. 

Felix Bertrand. 


A. S. Cook, Some Aceounts of the Bewcastle Cross, written between the 
years 1607 and 1861, Nevv-Yoik, Henry Holt, 11)14. in-8°, 148 pp- 1 R"- 

Parmi les inscriptions en caracteres runiques relevees en Grande- 
Bretagne, les deux plus fameuses figurent sur la croix de Rutlnvell 
(Dumfriesshire; et la colonne de Bewcastle Cumberland). On repete 
generalement qu’elles remontent au vn e ou au vnP siecles. Co nest 
pas l’opinion du savant professeur de Yale, M. A. S. Cook ivotr ses 
deux brochures The Dream of the Rood, iqo 5 et The Date of the 
Rutlnvell and Bewcastle Crosses, 1912.. II a eu la curiosite de reunir 
les textes oil il est question de ces inscriptions et void les conclusions 
qui ressortent de cette enquete : au xviP siecle, la premiere mention 
de la colonne de Bewcastle est faite par Camden et son corrcspondant 
Roscarrock, tous deux pensent qu’elle date du xn' siecle ; vers le 
milieu du siecle dernier, Haigh et Maughan crurent qu elle etait beau- 
coup plus ancienne et c est leur opinion qui a prevalu. Du moins, on 
la trouve dans des manuels et meme des ouvrages qui out la preten- 
tion d’etre de premiere main. Mais on voit dans la monographic de 
M. Cook qu’en realite ces deux archeologues sont en contradiction 
i’ormelle sur des points essentiels et qu’en consequence leur avis n’a 
guere d’autorite. C’est un exemple piquant de la fragilite des opinions 
revues. 

Ch. B. 


A. G. Uttle. Roger Bacon, Essays contributed by various writers, Oxford, 

Clarendon Press, 1914, in-8°, 424 py>., 16 s. 

A l’occasion du septieme centenaire de Roger Bacon, il s est forme 
un comite dont le dessein etait d clever une statue au philosophe du 
xi 1 C siecle, de publier ses icuvres, de eonsacrer a sa memoire un 
volume d’essais. Aujourd’hui la statue seleve a Oxford au musee de 
I’Universite, quelques-unes des oeuvres sont en cours d impression, 
et, grace au zele de M. A. G. Little, le volume d’essais a paru. M. Little 
s’est charge lui-meme de l’introduction generate sur la vie et les 
oeuvres de Roger Bacon et de l’appendice bibliographique. Treize 
essais sont sortis de la main de differents collaborateurs. M. Ludwig 
Baur de Tubingue traite (en allemand) de 1 ’infiuencc de Grosseteste, 
M. Franyois Picavet (en franyais), de la place de Roger Bacon parmi 
les philosophes du xm e siecle. Le cardinal Gasquet a etudie 1 ’opinjon 
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de Roger Bacon sur le texte de la Vulgate, M. S. A. Hirsch a surtout 
vu en lui le philologue et M. D. Smith (de Columbia University) le 
mathematician. Viennent ensuite trois memoires en allemand de 
MM. Wiedemann d’Erlangen, Vogl de Passau, Wiirschmidt d’Erlan- 
gen, et un memoire en Iranpais de M. Duhem. Enfin M. Pattison 
Muir a bien voulu ddchiffrer pour nous le grimoire de Roger Bacon 
sur l’alchimie, le lieutenant-colonel Hime voit en lui l'inventeur de la 
poudre a canon et le docieur Withington un medecin qui n’etait pas 
sans valeur. La place de Roger Bacon dans la litterature aftglaise 
n'est pas oubliee, sir John E. Sandvs rappelle la legende creee au 
xvi' siecle autour de' son nom, Inutile d'ajouter que l'execution typo- 
graphique est irreprochable : le volume sort de la Clarendon Press 
et glorifie un des tils dc l’Universite. 

Ch. Bastide.. 


Oxford Studies in Social and Legal History, edited by Yinogradoff, vol. IV, 

Oxford, Clarendon Press, 1914, in-8°, 166 pp. 12 s. 6 d. 

On sait que M. Vinogradoff, le savant professeur de jurisprudence 
d’Oxford, dirige la publication d’une serie de memoires intdressant 
l’histoire du droit anglais. Le quatrieme volume qui a paru rdcem- 
ment, contient deux monographies. Dans la premiere [The History 
of Contract in Early English Equity ), M. W. T. Barbour etudie le 
fonctionnement de la cour de chancellerie au xv e siecle. La methode 
qu’il a suivie est excellente : il a analyse les petitions presentees pen- 
dant cette periode au lord chancelier; ce travail preliminaire lui a 
permis de degager les principes qui guidaient le chancelier dans ses 
jugentents : restait alors a rechercher comment, en ce qui concerne le 
droit contractuel, les regies d’equite ont reagi sur la coutume ; en 
d’autres termes, a determiner 1'influence exercee par la cour de chan- 
cellerie sur la jurisprudence des cours ordinaires. On trouvera en 
appendice la transcription d’un certain nombre de pieces de proce- 
dure. Dans la premiere moitie du siecle le francais domine ; a partir 
de 1450, c'est I’anglais qui l’emporte, le latin parait employe assez 
rarement. 

La seconde monographic (The Abbey of St Berlin and its Neigh- 
bourhood , 900-1 35 o) est une histoire de 1 ’abbaye de S. Benin a Saint- 
Omer, M. G. W. Coopland y donne des details tres complets sur les 
conditions des classes agricoles dans ee coin de l’Artois. Inutile de 
dire qu’il est remonte aux sources et que c’est aux archives departe- 
mentales d’Arras et a la bibliotheque municipale de Saint-Omer, 
qu’il a trouve ses documents les plus interessants. Le memoire est 
accompagne de plans. 


Ch. Bastide. 
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Correspondance du marechal de Vivonne relative a lexpedition de Mes- 
sine, publiee pour la Societe de l’histoire de France par Jean Corday. Tome pre- 
mier. Paris, Renouard (Laurens successeur), 1914, 424 p., in-8% avec plan de 
Messine. Prix : 9 fr. 

M. Jean Corday a deja publie, il y a cinq ans, un premier volume 
de correspondances du marechal de Vivonne relatives a l’expedition 
de Candie (1669), dont on a rendu compte ici-m&me II entreprend, 
pour la Societe de l histoire de France, la mise au jour d une nouvelle 
correspondance du meme general, pendant l’expedition de Messine 
qu’il dirigea comme chef militaire et comme vice-roi de Sicile. L e 
premier tome comprend un peu plus de trois cents pieces, qui vont 
d’aotat 1674 a septembre 1676. Toutes ne sont pas reproduites in- 
extenso, l'editeur ayant craint de « nover les lettres interessantes 
parmi celles, souvent longues et diffuses, qui ne touchent que des 
points secondaires. » II n a done donnedc ces dernieres qu’un resume 
plus ou moins etendu, presentant « entre guillemets tel paragraphe, 
telle page ou simplement telle phrase que son interet mettait en relief 
sur le contexte ! ». M. Corday a joint au texte des annotations assez 
nombreuses, empruntees en partie a des dossiers d’archives et aux 
recueils manuscrits de la Bibliotheque Nationale. 11 nous promet une 
Introduction generale, qui trouvera sa place en tdte du second 
volume, qui doit paraitre bientdt et nous nous reservons de parler 
plus longuement de l'ouvrage quand el le aura paru. Nous nous bor- 
nerons a dire qu'on trouvera dans ce premier tome des details 
curieux sur les rapports de Vivonne avec les insurges siciliens, sur 
les victoires maritimes des Franyais ! , sur les froissements entre le 
grand chef et certains de ses subordonnes, surtout M. de Vallavoire, 
qu’il ne se genait pas de calomnier dans sa correspondance avec M mc de 
Montespan l 2 * 4 5 , sur les envois des troupes qu’il ne cesse de reclamer, 
sur le ravitaillement si difficile de Messine, etc.; rnais on n’obtiendra 
point, a la lecture, aucune vue d’ensemble, aucune impression nette et 
claire sur le but de 1 'expedition et sur le plan des operations. Vivonne 
apparait comme un generalissime peu attentifa ses devoirs \ laissant 
la Cour sans nouvelles,et provoquant ainsi des remarques royales 


1 , Voy . Revue critique du it no ve mb re 1911. 

2. L'editeur aurait pu mime resumei encore Uavantage, sans que personne s’en 
fut plaint, voire meine eiimmer completcment certaines pieces qui ne presentent 
aucun interet. tout au moms pour I histoire generale. 

'}. Voj . les rapports orticiels sur la victnirc de Stromboli, du 19 fevrier 167a 
(p. l)7),d’Alicuri, dll 10 janticr 1070 p. 240 ; de Palermo, du ? juin 1G76 p. 

3 o 5 ). 

4. Voir p. 32.S-.t29 

5 . Comme lorsqu il cninmct I'lniprudence singulierc de rein oyer a Toulon, en 

septembre 1 (27 3 , tingt vaisscaux de la tlotte royale, au risque de les voir tomber 
entre les mains des ennemis 'p. 19S . t 
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desagrtiables parfois en bisbille avec Colbert etSeignelay *, surveille 
par l’intendant Colbert deTerron, qui n’etait pas de ses admirateurs 1 1 
il avait la chance d’avoir d’excellents lieutenants, avant tout Abra- 
ham Duquesne, et ce sont leurs succes, plus que son merite qui 
valurent au due le titre de marechal de France, dans la grande pro- 
motion d'automne i 6 y 5 qui se ht apres la mort de Turenne ; il fut 
nomme, lui huitieme, en surnombre, grace aux sollicitations de sa 
soeur, maitresse en titre du roi, et il de'clarait lui-meme a Louis XIV, 
avec une modestie qui ne lui etait pas habituelle, qu’il « en reste dans 
un etonnement si profond qu il ne peut s’en tirer » (p. 168). La con- 
duite des rnarins francais, vis-a-vis des Siciliens qu’ils devaient liberer 
de la tyrannie espagnole n’etait pas non plus de nature a gagner les 
sympathies populaircs a la France 1 et, des juillet 1 676, les conspi- 
rations contre les « sauveurs » vont leur train 

R. 


Oknis (Ernest). La guerre : causes imm 6 diates et loiataines : l’intoxication 

d’un peuple : Le traits, Paris, Delagrave (1915s. In-18 de xu -356 p. 3 fr. 5 o. 

Parce que ce volume parait a son heure, il ne faudrait pas le 
prendre pour un simple livre de circonstance. L’auteur est profon- 
dement verse dans les langues, la litterature, les moeurs du centre 
et de Test de 1 'Europe pour y avoir fait des sejours longs et repetes, 
pour en avoir frequente les Universites, pratique les homines mar- 
quants. Il veut expliquer comment i'Allemagne entiere, Midi et 
Nord, gouvernants et gouvernes, en est venue a professer en pleine 
surete de conscience que la force est la mesure du droit, que les 
mensonges, les cruautes rentrent dans les privileges d’une nation 
qui, designee par Dieu pour regenerer le monde, doit chatier qui- 
conque ne se sountet pas a elle. Il expose les fallacieuses esperances de 
Guillaume II, les intrigues de la maison Krupp, des industries qui 
v ressortissent, des associations pangermanistes, du parti militaire, 
mais il prouve que I’Allemagne accueillit avec enthousiasme l'ouver- 
ture des hostilites. Rien n'est plus legitime et plus necessaire que de 
combattre notre naive propension a imputer a quelqucs individus des 
iniquites auxquelles les populations s’allient de tout coeur. Remon- 
tant plus haut, il constate chez l’Allemand le besoin d’obeir a ses 
maitres, la tacilite a se laisser amener par ses passions aux principes 
les plus monstrueux. 1’habitude de la mauvaise foi contractee mime 

1, Lcttrc Ju roi n Vivnnne, du 2^ juilfct ihji fp. i S i 

2. \oy« par excmple p. 2hi» Cela n’cmpLxhait pas Scigneiay de lui ccrire. apres 
la victoire de Palenne : « Je n\ii jamais \ u le Roi m touche qu il l’a cte de la beaute 
de cette action » (p. a 1 7 ) 

'*• Voy. la Icttre de Tintcndant it Louis XIV, du 14 juin 167? :p. r 26 . 

4. Voy. la lettre de \’ivonne a d’Kstrees(p. ?43). 

?. Ijittre de \ ivonne a Louvots, dn 16 juillet 1676. 
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paries savants, enfin une infatuation qui va jusqu'a la demence. 

Laissons rneme de cote des vues penetrantes [par exemple sur l’his- 
toire et le caractere des Russes, p. 114-5, sur la platitude de l’Eglise, 
tant protestante que catholique, en Allemagne, p. 268-272). La 
solidite, la lucidite de la discussion sont renforcees par la male 
cnergie de l'accent jv. p. ex. le passage sur les procedes de l'Autriche 
a l’egard de la Serbie, p. 9-10; le tableau des perfidies de Guil- 
laume II, p. i _j_ 3 - 5 et la declaration que, meurtris, mutiles, pantelants, 
nous ne cederons pas : « Nos yeux s’abimeront de larmes en voyant 
decimer la jeune generation, si simple dans son hdroisme, si gene- 
reuse, que de nos mains paternelles nous avions protegee contre le 

mal et l’erreur mais la guerre ne finira que quand nous aurons 

reduit notre adversaire a merci » ^p. 3 oo). On reconnait la l'ancien 
sergent de chasseurs, le pere stoique de vaillants jeunes hommes 
qu’helas! il ne reverra pas tous. 

Le traite que M. D. propose pour lelendemain denotre victoire cer- 
taine repose en partie sur des observations penetrantes; toutefois, en 
face d’une Allemagne a laquelle il laisserait environ 60 millions d’habi- 
tants, il se fie a des garanties bien hypothetiques : la reduction du ser- 
vice militaire imposee a tous les Etats et l’extension des pouvoirsde 
la Conference de La Haye sans l’autorisation de laquelle on ne pourrait 
entamer aucune guerre. D’abord rien n’est plus dangereux pour la 
paix que les conventions qui donnent aux Etats le droit de se controler 
r^ciproquement; puis, a supposer que chaque Etat ne retiendra ses 
enfants sous les drapeaux que le temps convenu, on ne fait pas aussi 
vite un soldat d’un Francais que d un Allemand, parce que l’Alle- 
mand arrive it la caserne plus vigoureux, plus dispose a l’obeissance, 
et plein de haine pour les rivaux de son pays. Et, si etendus que 
soient sur le papier les pouvoirs de la Conference de La Have, tout 
revient it savoir si les tiers seront assez impartiaux et assez courageux 
pour accourir au secours du droit ; 1’heure presente repond formelle- 
ment que non. L’espoir de la paix perpetuelle est une des causes qui 
ont fail! i perdre la France : renoncons-y ! Mais l'ensentble du livre 
premunira les lecteurs contre l’imprudence genereuse de quelques- 
unes des conclusions. Il v a loin de l’auteur aux candides ou ruses 
partisans de la Garde nationale. 

Charles Dejob. 


Emile VVaxwf.ii.er, La guerre de 1914. La Belgique neutre et loyale. Lau- 
sanne, Payot et C", 1 g i 5 . In-, 304 p. 

Est-ce parce qu'il a ete public a Lausanne? la presse fran^aise n’a 
pas parle autant qu'il cut convenu du livre du directeur de l’lnstitut 
de sociologie Solvay. C’est certainement l’effort le plus vigoureux qui 
ait etc fait pour trailer la question beige dans un esprit d’objectivfite, 
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je dirai presque de serenite absolue. Et quand on pense que 1 ’auteur 
est beige, qu'il a ete chasse de son foyer et de son centre d’etudes par 
la plus brutale et la rnoins justihee des invasions, on l'admire d’avoir 
su garder le ton de 1‘historien et ecrire son -s.-r, \>.i id. 

Non seulement M. \V. a consciencieusement depouille les « livres » 
de toute couleur, les discussions du Reichstag avant et apres la guerre, 
les articles de journaux,- les proclamations des generaux allemands 
en Belgique, mais il a eu des renseignements directs sur bien des 
points. On goutera particulierement chez lui l’analvse serree qu'il 
donne du fameux dossier de la Norddeutsche Allgemeine Zeitung. 11 
rend a la verite le grand service de publier en appendice le rapport du 
general Ducarne sur ses conversations avec le lieutenant-colonel 
Barnardiston en 1906, et meme (p. 178) le fac-simile d’un passage 
essentiel de ce rapport. On peut ainsi saisir le travail auquel se sont 
livres les modernes emules du grand faussaire d'Ems. 1 1 s trans- 
forment en un « Randvermcrk » sans importance tindet sich noch der 
folgende Randvermerk; un renvoi marginal d'une valeur essentielle, 
et qui suffit a lui seul a ruiner leur these. 1 1 s traduisent « conversa- 
tion » par Abkommen, nouveau faux caracterise. De meme, dans le 
document Bridges-Jungbluth, en traduisant : « vous ne seriez pas en 
etat d'arreter les Allemands dans leur march e a travers la Belgique » 
par : << nicht im Stande seien, die Deutschen abzuhalten durch Bel- 
gien zu marschieren », on voile habilement ce detail que la marche 
des Allemands doit etre consideree comme anterieurc a 1 'entree des 
Anglais. 

Ce que les esprits impartiaux apprecieront egalement chez M. W., 
e'est son expose juridique du concept de neutralite permanente, et des 
droits et des devoirs de tout pavs qui est investi d’un semblable pri- 
vilege. L’Allemagne se rallie d’ailleurs a ceue conception dans les cas 
oil elle lui parait utile : el 1 e « comptait que la Suisse ferait exactement 
ce qu’elle demandait a la Belgique de ne pas faire ! » Le chancelier se 
montrait en cela un parfait eleve de Treitschke, lequel e'erivait en 
1869 ( Die Republik der vereinigten Niederlande, t. II des Aufsdt\e, 
p. 408) : « Nous savons bien que si l’existence de la Confederation 
suisse est une necessite europeenne, cello des deux rovaumes neerlan- 
dais n’en est pas une ». 

La derniere partie de l’ouvrage : •< Les regies allemandes de la 
guerre et leur application a la Belgique » est ecrite dans le meme 
esprit rigoureusement scientifique. La discussion des faits et des 
textes ne laisse rien subsistcr des audacieuses affirmations adressees 
par l’empereur allemand au president Wilson : « Les cruautes com- 
mises dans cette guerre de guerilla meme par des femmes et des 
prfitres sur des soldats, des medccins et des ambulancieres, etc. » 
Comme le fait chez nous M. Andler, M. W. etablit d’ailleurs que les 
actes des armees allemandes ne sont pas des manifestations isolees 
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d’une « cruaute in discipline », mais bien 1’application systematique 
da Kriegsgebrxuch irn Landkrieg. 

M. W., en terminant, en appelle « au jugement des peuples ». Ce 
jugement est deja prononce, et M. Waxweiler lui a fourni quelques- 
uns de ses plus d£cisifs considerants. 

Henri Hauser. 


Voix amgricaines sur la guerre de 1914-1915. Articles traduits ou analyses 

par S. R. membre tie plusieurs societes sa\jntes, Paris, Berger Levrault, t g i 5 . 

Premiere serie, g 3 p. Nouvelle serie, 79 p. Chaque serie, 60 centimes. 

S. R. — qu’il est inutile d’identifier : tout le monde le connait et 
l’admire — a juge utile de nous faire entendre des Voix americaines 
sur la guerre actuelle. II a remarque que l’Allemagne ne negligeait 
rien pour gagner a sa cause l’opinion des Etats-Unis — bien qu’elle 
commette souvent, comme a son ordinaire, des meprises et des 
« gaffes » — et que, servie par un ambassadeur remuant et par des 
hommes zeles jusqu’a l’indiscretion comme Dernburg et Kuno Meyer, 
elle multiplie ses tentatives avec cette methode, cette patience, ce 
souci du detail que lcs Allemands appellent Gruendlichkeit et les 
Anglais thoroughness. Si la these allemande pouvait se defendre, 
comme le remarque S. R., elle l’aurait emporte : le terrain lui est 
favorable, puisqu’un cinquieme de la population des Etats-Unis a des 
attaches allemandes et que nombre d’Americains d'origine irlandaise 
gardent rancune des persecutions de jadis. Or, l’opinion des Etats- 
Unis est de plus en plus hostile a l’Allemagne : les Allemands eux- 
memes l’avouent et la Gazette de Cologne a declare que les Etats-U nis, 
temoignant d’une partialite excessive en faveur des allies, ne pour- 
raient pretendre au role de mediateur. 

IJne seule cause, un seul mot cxplique l’insucces de la propagande 
allemande : la Belgique. Les Etats-Unis n’ont pas compris que la 
necessite, comme a dit le chancelier Bethmann-Hollweg (ou plutot 
Hollweg-Bethmann), que des motifs d'ordre militaire, comme a dit 
Schiemann a Ibanez, justihent la violation d’un traite international et, 
lorsqu’une pareille violation est suivie d'une guerre de pillage et de 
sauvage destruction contre un pays qui vivait paisible et heureux, les 
Etats-Unis, selon l’expression de S. R., ne discutent meme plus; ils 
crient : « a l’assassin ! » et « au voleur ! » : il s’agit, non plus de poli- 
tique, non plus de droit international, mais de droit commun. 

Vainement les avocats de l’Allemagne ont pretendu que la presse 
anglaise pervertissait l’opinion des Etats- Unis et que les Americains 
qui n’ont pas d’ennemis puissants a leurs portes, ne tiennent aucun 
compte des obligations de l’empire germanique et de ses dangers. 
Les journaux des Etats-Unis n’accueillent-ils pas des nouvelles de 
toute provenance? Et si l’Allemagne allegue, pour sa defense, qu apres 
quarantes annees de paix et de splendeur, elle n’a reussi qu'a se faire 
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des ennemis, ne s'est-elle pas condamnee ? Ne sait-on pas aujourd’hui 
en Amerique, apres une enquete approfondie, apres la publication 
des documents diplomatiques, que l’Autriche-Hongrie a provoque la 
guerre et que l’Allemagne l’a precipitee, dechainee ? Les intentions 
pacifiques de la Triple-Alliance n’ont-elles pas ete mises en pleine 
lumiere? M. James M. Beck, ancien procureur gene'ral, a etudie la 
cause dans un travail intitule' The Double Alliance versus the Triple 
Entente comme il aurait etudie un proces civil, et le jugement qu’il a 
rendu, est approuve par 1 ’immense majorite des Americains. 

D’autres voix se sont fait entendre au-dela de l’Atlantique. Des 
journalistes ont expose les origines du eonflit, fixe les responsabili- 
tes, et ce sont leurs appreciations que S . R. a traduits ou analysees 
dans les deux volumes que nous annoncons : « elles reduisent, dit-il, 
a sa juste valeur la Ktiltur alle-mande et 1'opposent a la civilisation 
plus large et plus humaine qui doit etre celle de l’avenir 

II a beaucoup emprunte a la grande revue liberale de New- York, 
la Nation, dont il est depuis longtemps le lecteur assidu et meme, 
crovons-nous, le collaborateur : « C'est un periodique deja ancien 
qui, au cours de sa longue carriere, n’a jamais separe la politique de 
la morale; il n’est pas puritain; il ignore le cant, mais il est ecrit par 
d’honnetes gens pour d’honne/tes gens; ses redacteurs se font un 
devoir d’approfondir les questions ct de ne parler que de ce qu’ils 
savent ; la prose supertieielle et vide n’v trouve point d’acces >’. 

La premiere serie des Voix ame’ricaines renferme d’abord des arti- 
cles anonymes : « La Folic guernerc, Esclavage et militarisme, Le 
chauvinisme allcmand a la veillc de la guerre, La responsabilite de 
la guerre. \ p. 26-29/. L’Amerique comprend. nonsansune vivesurprise, 
la conduite de l’Autriche; elle comprend que 1 'Autriche veut non seule- 
ment frapper le panserbisme, mais conquerir la Serbie, et elle craint 
que les nations du continent ne soient entrainees dans le eonflit « dont 
1 'Autriche, avec taut d arrogance et de sceleratesse, donne le signal » 
p. 199. Bientdt eclate la guerre voulue par le militarisme. Ne fait-on 
pas l elogedu militarisme comme on faisait jadis l’elogede 1’esclavage 
des negres? Ne dit-on pas que la nation en arntes est le plus parlait 
modele de la civilisation moderne, et la fleur monte de la civilisation 
1 p. 20-211? L'Allemagne n'est-elle pas en proie au chauvinisme? 
Necroit elle pas fermement que son role n’est nullement proportionne 
a sa puissance, qu'elle doit retablir par une guerre nouvelle son pres- 
tige qui decline (p. 25 ;? Et la void qui tire [’epee dtt fourreau, et qui 
frappe sans delai, qui envahit le Luxembourg et la Belgique. Et bicn, 
« die s'est mise hors la loi »: elle a » leve contre l’Europe une main 
rebelle >) ; elle vise e\idemmenta etre la maitresse du continent, a 
prendre la Belgique et la Hollande, a« presenter un front formidable 
sur la mer du Nord » ; elle « se met dansle memo cas que Napo- 
lc ; on l er », et si une coalition n existait pas contre ses pretentions exor- 
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bitantes, il faudrait l’inventer. Guillaume proteste qu'il a ete contraint 
a la guerre par des ennemis jaloux ; nous ne savons qu’une chose, 
c’est qu’il pouvait empecher la guerre, c'est qu'il a refuse de convo- 
quer un congres ip. 26-28) ! 

Suivent d'autres articles anonvmes. 

L’arrierc-plan de la guerre p. 39-4?). L’auteur, analysant le livre 
jaune francais, declare que 1'ensemble « produit une impression 
terrible », qu’on voit le parti militaire triompher et des souverains 
jouer sans scrupule la vie de millions d’hommes, qu’on croit « assister 
a la pose d’une enornte mine dont [’explosion ebranlera le monde ». 

Les mensonges britanniques et I'opinion americaine \ p. 44-48). Selon 
un professeur de Goettingue qui se nomme Darmstaedter, les atro- 
cites allemandes seraient fausses, et la France et l’Angleterre proje- 
taient d’attaquer l'Allemagne en passant par la Belgique : or, « a 
l’oppui de la premiere assertion on n’a jamais allegue un argument 
qui supporte un moment d’examen, ct a l'appui de la seconde, on n'a 
jamais produit la moindre preuve ... 

Le Kronprin \ et la guerre fp. qtj- 5 3 ). Le Kronprinz a dit que 
l’Allemagne n’avait pas le choix, qu'elle a prevu et prevent! autant 
que possible une tentative dirigec contre elle ; on voulait l'cnfermer 
dans un cercle de fer, on voulait Fecraser. C'est lit, dit l’auteur de 
l'article, dc « 1 ’hallucination pure ». Qu'on se rappelle settlement les 
propos que le Kronprinz tenait avant la guerre. Parlait-il du danger 
d’ecrasemcnt qui mcna<;ait l’Allemagne? Nedisait-il pas quel’Empire 
devait, plus que tout autre peuple. tenir son armee et sa marine pretes 
a frapper, les tenir « dans l’etat de preparation le plus intense », et 
« conliant dans sa bonne epee, obtenir au soleil la place qui lui etait 
due et qu’on ne lui aecorderait pas volontiers? » Et le Kronprinz 
affirme qu'il n’y a jamais eu en Allemagne de parti de la guerre! 

N'oublions pas la France', ip. 75-76'. « L’armee tran^'aise a etonne 
le monde. Maisle point sur lequel 1 ’admiration du monde se concentra, 
c'est la magnihque reprise morale apres un debut douloureux. C’est 
it quoi Ton s’attendait le moins. 11 semblait que l'armee de Joffre tut 
incapable de prolonger la resistance. A nouveau, et promptement, son 
moral s’affirma. Elle opposa aux Allemands un front vaillant et 
inexpugnable. Le troupier plein d’elan se transforma en un troupier 
aux crocs de bull-dog. Meme les amis les plus chauds de la France 
auraient eu peine it compter sur un aussi beau spectacle. Presque 
rien qui ait temoigne d’une excitation sans mesure, d’une panique 
des ames. Presque pas de pose ni de rhetorique. En face d’un danger 
effroyable et de revers qui pouvaient aboutir a une catastrophe natio- 
nale, la France resta calme. La population concentra toutes ses 
reserves de force et d’endurance; elle donna au monde l’excmple 
inspirateur d’une nation prete a vider sans une grimace la coup^ jus- 
qu’a la lie. L’indomptable resolution avec laquelle hommes et femmes 
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de France s’appreterent a supporter d'inevitables miseres, leur ener- 
gique resolution de resister sur tous les points a la poussee du desastre, 
leur fertilite en ressources et en esperances dans ces sombres jours, 
la belle elasticite avec laquelle ils se replierent, comme de l’acier 
trempe, vers les taches qui leur incombaient, tout cela nous oblige a 
reviser notre opinion sur la legerete et l’instabilite du Francais. Jamais 
la France ne s’est elevee plus haut. Et plus ardemment que jamais, 
au milieu des devastations de la guerre, elle s’est attachee a son art et 
a sa litterature. L’Universite a ouvert ses portes comme d’habitude, 
bien que des centaines d’etudiants et nombre de ses maitres fussent a 
l’armee. Son devoir eta it de suivre sa route avec calme et dignite, de 
maintenir sa grande tradition. Elle n’admet pas qu’un seul de ceux 
qui lui appartiennent manque a son poste, que ce soit une tranchee 
ou une salle de cours. Et ainsi se revele la magnifique union des 
coeurs, comme la nature noblement humaine de la « culture » pour 
laquelle la France souffre et combat. Non, les Americains ne doivent 
pa a menager leur approbation a la France . C’est commesi le capital 
moral de l'humanite, au cours de ces terribles mois, avait du un 
accroissement a la France. Obliges, comme nous le sommes desor- 
mais, a juger plus favorablement le caractere de la France, nous nous 
garderons, du mime coup, de deprecier a l'avenir la nature humaine. 
La France a mis son time a nu ; elle a convie les nations a la regarder, 
et ce spectacle nous fait mieux contprendre de quelles petitesses et de 
quelles grandeurs, de quelles difaillances et de quels heroismes est 
capable le genre hurnain tout entier ». 

La neutralite expectante de I’ltalie { p. 79-82]. L’auteur de l’article 
— qui date du 26 novembre — ntontre que la grande majority des 
Italiens desirent impatiemment affranchir de la tyrannie etrangere le 
Trentin et Trieste. Un regisseur hongrois ecrivait recemment au 
proprietaire du domaine qu’il administre, que 2700 citoyens avaient 
ete pendus ou fu si I Ids par ordre du gouvernement : en suite de quoi, 
ajoutait-il, la tranquillite regne. Un semblable etat de terreur regne 
dans les provinces italiennes de FAutriche, et les patriotes de I’ltalie 
pritent l’oreille a ce cri d'angoisse, semblable a celui que poussaient 
en 1829 les provinces lombardes et venitiennes sujettesde l’Autriche. 
« La paix qui suivra la guerre actuelle durera sans doute un demi- 
siicle ; si les provinces irredente ne deviennent pas maintenant ita- 
liennes, el les seront perdues pour toujours ». 

La malheureuse Pologne (p. 90-93). La Pologne est une des plus 
lamentables victimes de la guerre presente, et les Polonais meritent 
autant de commiseration que les Beiges. Plus de cinq cents vi lies et 
bourgades occupies surtout par des Polonais ont ete detruites. Les 
malheurcux, repartis dans des camps opposes, portent les armes les 
uns co<itre les autres Lc grand-due Nicolas a promis que la Pologne 
serait unie sous le sceptre du tsar, qu’elle renaitrait libre dans sa 
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religion, sa langue et son gouvernement. Qui sait ? En tout cas, apres 
la guerre, il ne faudra pas « negliger les justes aspirations de la 
Pologne » : pendant cent cinquante ans, les Polonais ont refuse de se 
fondre avec leurs vainqueurs et « entretenu la flamme de leur esprit 
national avec une admirable tenacite ». 

Voila pour les articles anonymes que contient cette premiere serie 
des Voix ame'ricaines. Certains articles sont signes. 

Henry S. Pratt trace le portrait de l'archiduc Francois-Ferdinand. 

Edward-Raymond Turner discutc les allegations d’un professeur 
Burgess relatives a la neutralite beige ip. 3o-37). II prouve que 
l'Allemagne etait engagee d’honneur et par traite a respecter et a faire 
respecter la neutralite de la Belgique. Betbmann-Holhveg — ou mieux 
Hollweg-Bethmann — n’a d’ailleurs invoque d’autre excuse que 
l’excuse de necessite supreme. 

Arthur O. Lovejoy, dans l’anicle Le landsturm professoral (p. 5 q- 
5 q) combat vigoureusement les dires du professeur Darmstaedter 
deja nomine. II demontre que la Belgique n’a jamais projet£ de se 
joindre a 1 ’Angleterre et a la France pour executer un raid imprevu 
contre l'Allemagne, et il ajoute que « cette masse de pamphlets dont 
on a bombarde les Etats-Unis, a peu servi la cause de l’Allemagne et 
fait grand tort au professorat allemand ». Ce professorat etait jus- 
qu’alors un objet de respect et de veneration. On croyait que les 
savants de l’Allemagne n’afhrmaient jamais rien sur des questions 
etrangeres a leur competence ou qu’ils ne connaissaiem pas 
de premiere main; on s’imaginait qu'ils gardaient, mSme 
dans une grande crise, « quelque chose de la faculte critique qui 
implique 1’impartialite et le sang-froid •>, qu'ils seraient « moins 
sujets aux formes fanatiques du sentiment national », qu’il y aurait 
dans leurs declarations publiques de l'elevation, de la dignite, de la 
reserve. Ces qualites ont « fait etrangement ddfaut ». 

Warner Fite Science et culture allemandes, p. 60-66) ne croit pas 
qu’il faille s’incliner devant la culture allemande comme devant un 
nouvel islam, et il qualitierait volontiers 1 ’Allemand de parvenu inso- 
lent. Il a passe l’annee 1894 a Berlin et i! y trouva prcsque autant de 
« erudite » qu’a Chicago, avec cette difference que Chicago ne se 
vantait pas, comme Berlin, de sa Naclitleben, de sa « vie nocturne >>. 
En ce temps-la, les faqons des Allemands etaient natves ; ils vous 
demandaient combien vous aviez paye votre paletot ou combien vous 
receviez par tnois ; •> noussommes, disaient-ils, des Spiessbtirger, des 
petits bourgeois. ■■ Pourtant, ils commencaient a rougir de leur 
bonhomie ; ils donnaient dans l’anglomanie et leur dandy etait la 
caricature d’un Anglais. En politique, ils sont encore aujourd'hui 
« a l etat de l’Angleierre de Charles 1 ». Leur litterature est « quelque 
peu etroite ». Dans le roman, ils sont nettement inlerieurs a leur t/ois 
adversaires du moment, Anglais, Francais et Russes. En philosophie, 
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ils n ont que Kant, et Descartes, Spinoza, Locke, Berkeley, Hume 
tiennent une place aussi grande que Kant. Ils n’ont de superiorite 
incontestable que dans la musique. Ils attachent une grande impor- 
tance it l’organisation et a la ntethode, rnais ils comptent la personna- 
lite et le genie pour trop peu de chose; leurs savants ne sont que des 
specialistes sans largeur d'esprit et qui n’ont qu’une conception toute 
mecanique de la culture ; or, dans la guerre actuelle, il s’agit de savoir 
« si le culte naif de l’organisation doit, ou non, ceder le pas it une 
conception plus intelligente et plus humaine de la vie ». 

Theodore Roosevelt (Le Posse Comitatus international, p. 67-74) 
rappelle qu’autrefois, dansl’Ouest americain, le sheriff convoquait en 
certains cas un Posse comitatus ou Comite de pouvoir forme de 
citovens armes et amis de 1‘ordre, et il propose d'etablir un grand 
tribunal international dont les arrets scraicnt executes par un Posse 
comitatus. Quoi ! 1 ’Allemagne envahit la Belgique qui n'a eu aucun 
tort et la subjugue et exige d’elle des millions! Et il existe une 
convention dite de La Have dont le but essentiel est de s’opposer a 
ces actes de piraterie, une convention qui defend d'impose? des con- 
tributions excessives, d’infliger des peines collectives a toute une 
population pour punir des actes individuels, d’user des precedes du 
terrorisme ! Et les Etats-Unis ontappose leur signatured la convention 
deia Have 1 Et les Etats-Unis laissent fouler aux pieds la convention 
de la Have ! Cette signature, cette adhesion des Etats-Unis etait done 
unc farce' Et la convention n’etait« qu’une faible aspiration vers la 
deccncc, une aspiration enoncee en pleine paix et qui ne devait etre 
reiteree qu’it voix basse a l’heure d’un horrible carnage » ! Eh bien, 
puisque les relations internationales manquent d’une base solide, 
puisqu’on se soustrait it son devoir envers autrui et couvre du nom de 
neutrality le refus d’agir, puisqu’on signe des traites sans en garantir 
le respect et en sachant qu’ils ne seront pas respectes, il faut organiser 
une force solide, chargee de proteger et d’aider toute puissance qui 
serait injustentent molestee. 

Walter Littlefield (La neutrality expectante de la Roumanie, 
p- 83-89) ex pose la conduite de la Roumanie jusqu’au 6 decembre 
1914, date de l’article, et pense quelle reglera son action de con- 
cert avec l’ltalie. 

Tels sont les articles anonymes et signes, que renferme cette pre- 
miere serie des Voix americaines : nous parlerons de la seconde serie 
dans le numero prochain. 

Arthur Chuquet. 


L’imprimeur-gerant : U lyss£ Rouchon. 




Le Puy-en-Velay.— Imprimene Peynller, Rouchon et Garaon 
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Euripide, Alceste, p. Wecklein. — Prasek, Cyrus et Cambyse. — Kochalsky, 
Sextus Empiricus. — Proclus, Sur le mouvement, p. Ritze.nfeld. — Apollinaire, 
Les Psaumes, p. Ludwich. — Fansler, Ee progres technique de la tragedie 
elizabethaine. — Capitan et Lorin, I.e travail en Amerique. — Gaschet, La 
vie et la mort tragique de Paul-Louis Courier. — Cuveuer, Les archives de 
l’Etat en Belgique. — S. R., Voix americaines, II. — E. d’Eichthal, Kant et la 
guerre; Le cout de la guerre. — De Tchataldja a l’Yser. — Bel, Un atelier de 
Tlemcen. — Brown et Barnes, L'art d’icrire en anglais. — Baluze, Histoire de 
Tulle, p. Mathieii. — Etudes de la Societe bibliographique d’ Amerique, VII et VIII. 
— Dittos, L’imprimerie Johns Hopkins. 


Euripidis fabulse, edd. R. Prinz et N. Wecklein. Yol. I, pars 11 , Alcestis, ed. 

R. Prinz, editio tertia quam curavit N. Wecklein. Leipzig, Teubner, 1912 ; tv- 

60 p. 

La premiere edition A' Alceste publiee par Prinz remonie a 1879, la 
seconde, par Wecklein, a 1 899 ; ce dernier en a donnc recemment une 
troisieme edition. Elle se compose de la preface de la premiere, du 
texte avec les notes critiques, et d’un appendice de douze pages qui 
contient les nombreuses conjectures tentees depuis FAldine, au moins 
les plus interessantes. On pourra se convaincre, en examinant de pres 
ces dernieres pages, d’abord que les philologues ont une imagination 
des plus fertiles, et ensuite que bien souvent c’est encore la le^on 
manuscrite qui est la meilleure. On connait bien ces editions des 
pieces d’Euripide, continues par M. W. apres la mort de Prinz, et 
leur eloge n’est plus a faire ; elles ne sacrifient pas outre mesure a la 
critique conjecturale, et donnent generalement un bon texte. Je note 
cependant plusieurs passages oil une correction me parait superflue. 
V. 17 sv. ou -/ Tj’jps irXv -pvatxoc t't:; rfizXc | Oivstv Ttpo xstvou pLr.xit’ stuopav 
| t, viv, etc. Reiske a corrige ouric, ce qui a entraine 6avwv, et il a 
etc suivi par les <5diteurs. En lisant ,ut ( o ex-, avec le Hauniensis, je ne 
vois pas la necessite de ces corrections ; ijxic se rattache a -pvaaoc par 
une anacoluthe a peine sensible ; OxveTv, le mot principal, cesse de 
l’etre.s’il est change en participe; 6av«tv [at,?’ sisopiv cao; est une 
maniere de s’exprimer familiere a Euripide; entin \ wv, reprenant 
fjvxtxdc apr£s Six;; Oxvwv, est dur ; autant de raisons pour respecter la 
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tradition. V. 363 l /.v.k irpoioo/.-/ ;P oeav Oi vw ; Pabverbe a deplu a M. W., 
qui corrige £x s> y £ (P f i nz lisait i*c"; ri); mais -poaoo/.w a ici un sens ana- 
logue a etre assis , dont la construction avec un accusatif ou un 
adverbe marquant mouvement est frequente chez les poetes; et 
Georges Edet compare justement 236 sv. papat vopivav... -nap’ "Atoav, 
dans son excellente edition classique d'Alceste publiee en 1890, qui 
est trop peu connue. V. 83/ sv. <Ji eXaia zap o!a.. vuv oiov 

•ria'oa a’ ■?, TiouvOta... systvaro; la correction de Tournier p(e) pour a(s), 
admise ici, est affaire de gout personnel; mais s’impose-t-elle ? Le 
texte manuscrit n'a rien d’incorrect, et l’expression, pour etre hardie, 
n'a rien qui puisse choquer ; elle est du reste analogue a ce que nous 
lisons dans Sophocle, CEd. Col. 324 sv. <j> amui irxzpos -/.a; v.oni'( 
-pojtstovr'piaO', 10 ? Cui; po).;; sipoo-ra... !i),fn<»>. — Au lieu de 5 2 3 jiotoo;. 
823 TjSsTeo, 83 7 lire [xo’.px;, f,os;-o, /.a!. 

My. 


Prasek, Kyros der Grosse et Kambyses (collection der Alte Orient). T. XIII, 

3 , 32 p. Ct t. xiv. 2, 3 1 p. Leipzig, Hinrichs, 1912 et 191 3 . 

Ces deux fascicules de la collection der Alte Orient : sont des 
ouvrages de vulgarisation. L’auteur, M. Prasek, a voulu tracer, dans 
leurs grandes lignes, Phistoire de Cyrus le Grand et celle de Cam- 
byse. Cette histoire n’est pas sans obscurites : sur beaucoup de points 
nous sommes prices de documents; d’autre part, la legende sen est 
emparee et y a introduit des details depourvus de tout caractere his- 
torique; c’est ainsi, pour ne donner qu’un exemple, que le recit de 
l’expddition de Cambyse en Egypte a ete deformd au point qu’il est 
difficile de discerner ce qui est authentique de ce qui est pure inven- 
tion. A la lumiere des textes epigraphiques, comme la chronique de 
Nabonid et Pinscription de Behistoun, M. Prasek a pu retablir les 
fails, et, bien qu’il doive parfois se contenter de conjectures, il a 
reconstitute d’une facon tres satisfaisante Phistoire des deux derniers 
Achemenides de la branche ainee. 

My. 


Arthurus Kociialskv, De Sexti Empirici Ad versus Logicos libris Quaestio- 

nes criticae. Marbourg, impr. Koch, 1911, 96 p. (Diss. inaug. Marbourg). 

Cette dissertation, imprimee avant Pedition de Sextus Empiricus 
par Muischmann (le t. II, qui contient les deux livres Ad versus Logi- 
cos. a paru en 1 9141, ne se prete pas a une analyse de detail ; il suffira 
d’en faire connaitre la disposition et Ic contenu. M. Kochalsky s’oc- 
cupe d’abord des manuscrits des traites de Sextus Adv. Dogmaticos 
et Adv. Mathematicos , et tout particulierement du Laurentianus 85 , 
1 9 Jici nottS f ; M. K. l’avait auparavant designe par N, en Phonneur 
du savant qui Pa decrit et collationne, M. Nebe : N est aussi mainte- 
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nant le sigle adopte par MutschmannL C’est le manuscrit le plus 
ancien et le meilleur. M. K. en donne une description tres minu- 
tieuse, en examine la parente avec les autres, et dresse le stemma de 
la tradition manuscrite. En second lieu, M. K. enumere et juge les 
lemons particulieres a N dans les deux livres Adv . Logicos ; et dans 
une troisieme et derniere partie il propose un assez grand nombre de 
corrections. On verra, si l’on veut se reporter a l’edition de Mut- 
schmann, combien cette dissertation lui a ete utile; beaucoup des 
emendations de M. Kochalsky sont en etiet le resultat d’une serieuse 
etude de Sextus, et d’autre part les nouvelles lemons de N sont 
pour la plupart dignes d’attention et representent un meilleur 
texte. 

My. 


Procli Diadochi Lycii Institutio physica edulit et interpretationc germanica 
commentarioque instruxit A. Ritzenfei.d. Leipzig, Teubner, 1912 ; xvi-78 p. 

( Bibl . script, gr. et rom. Teubneriana). 

Ce traite de Proclus, a-jitvcr;, connu aussi sous le titre 

de IUpi v. •.'/-/ -stM- f de Motu), est une sorte de commentaire de la theorie 
d’Aristote sur le mouvement, ou plus exactement un essai de 
demonstration mathematique d’une serie de propositions tirees des 
livres VI et VIII de la Physique et du premier livre du de C,tIo, 
relatives au mouvement y.xrx -o-ov. Les anciens le connaissaient sans 
doute, mais ne le citent pas; et cependant les ages suivants semblent 
l’avoir tenu en haute estime, a en juger par le nombre des manus- 
crits qui 1 ’ont conserve, plus de trente 1 : au xvi e siecle il fut public 
trois fois (Bale 1 53 1 , Paris 1542, Bale 1543), et traduit quatre fois en 
latin; il fut meme traduit en francais en 1 56 5 . Mais depuis, les 
modernes Font totalement neglige, et M. Ritzenfeld a juge a propos 
de revoir le texte. Il a eu a sa disposition la collation totale ou par- 
tielle, due a lui-meme ou a M. Kalbfleisch, de onze manuscrits qu’il 
repartit en deux families ; et il a choisi comme base du texte le plus 
ancien de tous, en y adjoignant, « ad comparandum potius quam ad 
textum componendum », le plus ancien de chaque tamille. Leurs 
variantes forment l'appareil critique, et Ton verra facilement, en 
examinant les notes et le texte, que celui-ci est notablement supe- 
ricur au texte des editions anciennes. M. Ritzenteld, qui a traduit en 
allemand cet opuscule, et qui a ajoute un commentaire, n a done pas 
fait une oeuvre inutile en donnant cette nouvelle edition. 

My. 


1. « Plus tringinta in catalogis repperi » p. mu); mais M. R. n a pas compulse 
tous les catalogues; il a neglige, par exemplc, le catalogue lies manuscrits de 
l’Athos, oil est signalec la XtO'./siwT-.t -iciixf,. sous le 11 0 .1799 x ' e siecle , avec une 
note curieuse d’un lecteur. 
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Apollinarii Metaphrasis Psalmorum recens>uit et apparatu critico instruxit 
A. Ludwich. Leipzig, Teubner, 1912: xi.- 3 o 8 p. ( Bibl . scr.gr. et rom. Teub- 
neriana ). 

Apollinaire de Laodicee, ecrivain chretien du iv e siecle, de qui 
tient son nom la secte des Apollinaristes, condamnee par le 
deuxieme concile oecumenique de Constantinople, avait compose un 
certain nombre d’ouvrages par lesquels, apres les ddits de Julien, il 
essayait de creer une poesie chretienne sur le modele de l’ancienne 
poesie hellenique. II avait mis en vers l’Ancien Testament, et traits 
divers sujets chretiens a la maniere de Menandre et d’Euripide. 
Toutes ces productions, fort appreci^es des l’origine, tomberent dans 
l'oubli apres la mort de l’auteur, et il ne s’est conserve a son nom 
qu’une traduction des psaumes, McTicp zniz toX <La),-^po?, en vers hexa- 
metres ; c’est cette traduction que publie M. Ludwich dans le present 
volume. Il s’en etait deja occupe a l’occasion de ses travaux sur 
Nonnos de Panopolis, et meme avait publie les huits premiers 
psaumes dans les memoires de Facademie de Koenigsberg. Quelques 
savants commenterent et corrig^rent le texte; mais ce texte lui-mSme 
n’a eu jusqu’ici que cinq editions, dont la derniere, celle de la Patro- 
logie de Migne, remonte a plus d’un demi-siecle; et il n’etait pas 
inutile de la publier a nouveau, plus correctement et d'une maniere 
plus conforme aux regies de la critique. M. L. a eu a sa disposition 
quinze manuscrits, des xv e et xvi e siecles a part deux, qui sont l’un 
du xii C, l’autre du xiv c ; mais s’il a pu distinguer des groupes assez 
nets, il a renonc^ a en dresser le siemma, et pour etablir le texte il 
s’est borne, apr6s examen des manuscrits pour chaque passage, a 
prendre ce que les uns ou les autres prdsentaient de meilleur, « unde- 
cumque ea venissent » (p. xxxi). Le texte. par suite, n’est pas d'une 
solidite a toute epreuve ; mais M. L., qui dans sa preface a dit 
l’essentiel sur l’auteur et sa maniere, sur le caractere de l’ouvrage et 
sur les sources manuscrites, a fourni au lecteur les moyens d’etudier 
le texte de plus pres, en lui donnant un appareil critique copieux. 
Nous sommes prevenus, du reste, que son but, en rd^ditant les 
Psaumes, etait double : « contextum ad fidem optimorum fontium 
revocare atque apparatu critico instruere » (p. xxxvm); c’est ce qu’il 
a fait, exactement comme pour les Dionysiaques de Nonnos. 11 a 
conjecture rarement, mais il a corrige heureusement plusieurs pas- 
sages, oil la tradition manuscrite est manifestement fautive : Ps. 2, 10 
pour Ir.i; 2,14 ’m : . pour ; 3 z, 6 k au lieu de te ou ye, de 
meme 90, 33 i pour ts; 3 q, 6 vet,v au lieu de -tsv bjv ; 80, 5 

TxX-ty;x-:E pour -txzi ; 108, 64 i-o/. Anxt au lieu de -asiev ou -ustai ; eic. 
Quelques-unes de ces corrections paraissent toutefois moins jus- 
tifiees ; je ne vois pas de raison suffisante, par exentple, pour subs- 
't'ituer 97, 1 3 iiXXrrs a qui revient souvent dans la version des 

Septante, et qu’Apoilinaire peut fort bien avoir conserve, bien qu’il 
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dise lui-m£me ( Proaem . io 5 ) qu’il ecrit en ionien ; go, 11 ,u.£0r i p*p!<p 
pour pdbjpipiov est plus specieux que juste, introduisant entre ce mot 
et 8s![zaT'. du vers precedent une relation qui n’est pas necessaire; de 
meme encore je n’aurais pas touche au texte 3 1 , 21 : les manuscrits 
donnent sans exception Sjuv- ou euvia^ov; la forme est insolite, mais 
hors de l’indicatif les formes avec e sont trop bien attestees (meme 
chez un attique corame Lysias 3 , 42 -/.xxsxijavTs; sans autre variante), 
pour que Ton puisse les expulser d’un texte du iv e siecle ; d’ailleurs 
le sens exige un imperatif (Cf. Sept. 3 1 , 9), et la correction $uvs*?av 
me parait intempestive ; cf, 33 , 40 le participe iyjivi. 

Mv. 


Harrioth Ely Faksler. The Evolution of Technic in Elizabethan Tragedy. 

Chicago, Row, Peterson, 1914, in-12, 286 pp. 

Nous avons souvent eu l’occasion de parler des theses soutenues 
devant I’Universite de Columbia. Sous la direction de professeurs 
remarquables, MM. Woodberry et Spingarn naguere, aujourd’hui 
MM. Thorndike et Krapp, l’enseignement de la litterature anglaise 
et des literatures comparees a pris une grande extension. L’influence 
des premiers maitres se fait encore sentir dans le choix des sujets de 
memoires et la fa<;on de les traiter. A Columbia University on n'a 
pas l’horreur des idees generates ni le dedain de la composition. Le 
sujet de la these que nous avons entre les mains, est de ceux qui, en 
exigeant des recherches precises, n’exclut pas toute preoccupation 
Iitteraire . Dans la masse des productions dramatiques du xvt e siecle, 
peut-on demeler un progres technique? II serait superflu de d£mon- 
trer que les poetes dramatiques du temps avaient sur leur art des 
theories bien arretees. L’hypothese de I’inconscience artistique chez 
Shakespeare, par exemple, est depuis longtemps abandonnee. Mais 
les critiques lui pretent peut-Stre une foule d’intentions qu il n’a 
jamais eues. II se serait moque sans doute de la terminologie qu’ils 
emploient '. L’inter£t de cette etude c’est de montrer comment 
Shakespeare travaillait : il savait protiter de l’experience de ses 
devanciers, et l’on peut discerner chez lui un progres ou la reflexion 
a eu la plus grande part. L’auteur rend hommage a l'ouvrage de 
Freytag qni a ete largement utilise, mais je m’etonne de ne pas voir 
citer l’excellent volume du professeur Baker. Le memoire se lit faci- 
lement malgre quelques longueurs. Le developpement sur Antoine et 
Cldopatre et le cinematographe n’est pas heureux. — Lisez p. 1 2 3 , 
Nimis, p. 281, /Eschylus ; p. 283, pourquoi une distinction entre 
underplot et subplot ? 

Ch. Bastide. 

1. Impelling Idea, Crisis-Emphasis. Arrest of the Catastrophe, Outer Action, 
Falling Action, etc. 


* 
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L. Capitan ct Henri Loris, Le travail en Am^rique avant et apres Colomb. 

Paris, F. Alcan, 1914- In-8° (Histoire universelle du travail sous la direction 

de G. Renard), 463 p., 27 grav. et 6 pi. en couleurs. 

Qu'est-ce, au juste, que l’histoire du travail ? II semble qu’il faille 
entendre par la deux choses : d’abord l’h istoire des divers rnoyens 
successivement employes par I’homme pour transformer a son usage 
les ntateriaux fournis par la nature; secondement, l’histoire des con- 
sequences sociales entrainees par ces modifications de la technique, 
division du travail, organisation des classes productrices ; bref tin 
probleme de technologie et un probleme de sociologie, plus l’etude 
des relations reciproques entre ces deux facteurs. 

Si Ton reduit la notion d’histoire du travail a ces termes, etait-il 
possible d’ecrire 160 pages sur l’histoire du travail dans l’Amerique 
precolombienne, cornme l’a fait M. Capitan, 3 oo pages sur l’Amerique 
postcolombienne jusqu’a l’emancipation de l'Amerique latine, comme 
l’a fait M. Lorin ? C’est aux amerieanistes d’en juger; mais nos deux 
auteurs ont paru en douter, pttisqu'ils ont mis dans leur expose bien 
des choses qu’un lien tenu rattache seul au vrai sujet. M. C. nous a 
donne, au vrai, un resume de 1 ’archeologie americaine. Nous aurions 
mauvaise grace a nous en plaindrc, et nous sommes meme heureux 
de signaler ce resume a tous les profanes, dont nous sommes, qui 
ddsirent recevoir, sur la question, les lecons d'un homme competent. 
I Is sauront gre a M. C. d’avoir illustre son expose par d’admirables 
planches. I Is ne le chicaneront pas d’avoir decrit les sacrifices humains 
chez les Azteques : est-ce parce que c’etait le principal « travail » des 
pretres, ou parce que le couteau de silex employe pour perforer le 
diaphragme de la victinte appartient a I’histoire de la technique? I Is 
se rejouiront des quelques details donnes sur les corporations rnexi- 
caines et sur ^organisation du travail chez les Incas. I Is regretteront 
de ne pas trouver un aperyu des consequences produites dans l’Ame- 
rique precolombienne 1 2 par l’absence de ces trois elements communs 
aux civilisations de l’ancien ntonde, le fer, la roue, le cheval ? . 

M. Lorin avait une plus riche matiere. A-t-il ete bien inspire de 
choisir une division purement geographique ? Est-il logique de 
mener 1 histoire du Canada jusqu’en 1703, de la Nouvelle-Angleterre 
jusqu'a l’emancipation, des flibustiers jusqu’au xvm e siecle, pour 
revenir ensuite aux conquistadores ? 

Quoiqu’il y ait aussi chez M. L. bien des choses assez eloignees de 
l'histoire du travail, nous rentrons cependant dans le sujet avec le 


1. II serait plus juste de dire mexicano-pcruvicnne, car M. Capitan nous donne 
peu de chose sur les Indtens du NorJ, dont il aurait ete intercssant detudicr au 
moins les instruments de transport (voy. seulemcnt p. 5-ia). 

2. Pourquoi ce mot, bi/arrement. italien, d'artc plumaria (p. 85 et 1 Vt) r Kt 
surtout pourquoi ce mot devient-il du masculin : « Cot arte plumaria... ne 
seiftble avoir ete employe que pour les vOtcments •>. 
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commerce des pelleteries, le feodalisme canadien, les couretirs de 
bois, avec le « pacte colonial » en Nouvelle-France et en Nouvelle- 
Angleterre, avec les repartimientos et la traite, avec le travail des 
mines et les reductions du Paraguav. Je crois que l’on aurait pu serrer 
de plus pres le sujet en montrant, a la suite de M. Stewart L. Mims, 
comment Colbert s’est fait, contre les premiers industriels antillais, 
le defenseur des usines metropolitaines. Une etude plus approfondie 
des ouvrages de MM. P. de Vaissiere et Boissonnade sur Saint-Domin- 
gue au xviip siecle aurait, elle aussi, etc la bienvenue. 

Henri Hauser. 


R. Gasciiet, La vie et la mort tragique de Paul-Louis Courier. Paris, 

Hachette, 1914, in-12, 247 pages. Prix : 3 fr. ?o. 

Nous devions deja a l’auteur de ce petit livre quatre autres etudes 
sur Courier : la premiere sur sa jeunesse, la seconde sur Paul-Louis 
et la Restauration, la troisieme sur son style dans la traduction de 
Longus, la quatrieme sur l’authenticite de ses lettres. On ne saurait 
trop louer M. Gaschet de se consacrer ainsi a l'un des ecrivains qui 
ont le plus honore notre langue. II s’acquitte d’ailleurs de cette tache 
en ouvrier qui connait lui-meme tres bien son outil. 

En quelques pages breves, sobres, mais nourries, il nous narre 
d’abord l’enfance et la jeunesse de Courier. Paul-Louis etait ne hors 
mariage d'un pere libertin et d’une mere alors peu chaste : ainsi 
s'explique le cynisme du futur ecrivain. II passa ses premieres annees 
dans une campagne fertile, riante et laborieuse : ainsi s’expliquent a 
la fois son gout pour la nature et les travaux rustiques et son estirne 
pour les ouvriers des champs. Mais si son pere frequentait les pav- 
sans, il agissait avec eux en proprietaire dur, rapace, processif : ainsi 
encore s’expliquent les memes defauts chez le tils. Si Ton ajoute 
enfin que Paul-Louis tenait de son pere 1 'amour des lettres classi- 
ques, ces preliminaires ne paraitront pas superHus, comme il arrive 
si souvent dans les biographies : ici ils sont appropries au sujet, ils 
font corps avec lui. 

Legitime par un mariage subsequent de ses parents, Courier vecut 
vingt ans entre son pere et sa mere, et il fut bon fils. Il y a des lettres 
de lui a sa mere qui sont exquises. Aussi est-ce a tort, selon M. Gas- 
chet, qu’on le traite aveuglement de cceur sec et egoiste. Ce sont les 
epreuves qui, plus tard, l’auraient rendu tel; il ne l’etait pas naturel- 
lement. Cependant Courier avait, de naissance, une dent contre l’hu- 
manite : il etait fort laid. Grand, mais mince, il avait le teint bilieux, 
une bouche enorme, des levres saillantes et epaisses ; pour comble 
d’infortune, la petite verole devait le defigurer. La laideur incline 
souvent les homnres a la malveillancc ; par rancune, depit ou jalou- 
sie, ils deviennent mediants. Au surplus, Courier tint, des if 96, 
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c‘est-a-*dire k vingt-quatre ans, un discours a son ami Dalayrac, qui 
laisse peu de dome sur la precocite de son egoisme : « Je suis peu fait 
pour le metier des armes, disait-il ; les longues marches, la fraicheur 
des bivouacs, le tumulte et l'oisivete des camps fatiguent ma tSte ; la 
vue d’un champ de bataille souleve mon coeur. Libertd ! Dieu le 
veut ! Vive la Republique ! sont des paroles magiques a l’aide des- 
quelles les ambitieux de tous les temps ont souleve les peuples et 
bouleverse les empires. Grace>a ma bonne etoile, je suis sorti sain et 
sauf de la melde. Que les tambours battent maintenant la diane, le 
rappel, la gendrale ou la charge, je m’en moque, cela ne me regarde 
plus. » 

Cegar^on, si disgracie physiquement et pourtant si intelligent, eut 
la sottise de jouer l’homme a bonnes fortunes. II fut le heros et la 
victime d’une scene qui lui fit peu d’honneur : arr£te par le pere 
d’une jeune fille au moment ou il allait la s£duire par surprise, il se 
sauva honteusement : « Ces sortes d’affaires, ecrivit-il, se terminent 
ordinairement par un mariage ou un coup d’epde ; mais comme 
aucun de ces deux denouements ne me convient, je vais prendre des 
chevauxde postepour en chercher un troisieme ». Courier avait a la 
fois le goth et le mepris des femmes : il a parie d'elles comme un 
Anacreon, mais il les a traitees quelquefois en vrai soudard. 

Tout grand admirateur qu’il soit du talent litteraire de Courier, 
M. Gaschet conserve le jugement assez libre pour signaler et de'plorer 
ses faiblesses decaractere. Ainsi il avoue quechez Courier la passion 
du grec l’emportait sur le patriotisme ; mais il croit que c’etait la 
seulement de 1’inconsequence. Donner sa demission d’officier, puis 
reprendre du service pour pouvoir assister a Wagram, lacher pied la 
veille au soir et filer sur Strasbourg sans demander conge, c’etait une 
inconsequence? Oublier de rendre aux bibliotheques les livres qu’il 
leur avait empruntes, et aller jusqu’a les demarquer, c’etait une 
inconsequence? Maculer d’encre un manuscrit pour qu’on ne puisse 
plus s’en servir apres lui, c’etait une inconsequence? Non, c’etait de 
l’inconscience. 

Le cas de Courier rappelie en effet celui de Verlaine : tous deux 
etaient des animaux de genie, mais des animaux sauvages, tributaires 
de leurs seuls instincts ou caprices, et non des regies de la morale 
courante. Aussi, dater de l’affaire de la tache d’encre, comme le fait 
M. Gaschet, la haine de Courier pour tout ce qui etait autorite, c'est 
(si j ose dire) amoindrir Courier. Cette haine etait dans son sang. A 
preuve, toutes ses haines depuis son age d’homme jusqu’a sa mort, 
pour la republique, pour leconsulat, pour 1’empire, pour la restaura- 
tion, pour ses chefs militaires, pour ses metayers, pour ses bfiche- 
rons, en un mot pour tout ce qui avait le tort de le gener ou de le 
contraindre. Voila, je crois, le mot de cette vivante enigme. 

Mlis si les haines de Courier sont anterieures a l’histoire du manus- 
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crit de Longus, cette aventure (M. Gaschet le fait remarquer, et son 
opinion parait ici fort juste) cette aventure reveia a Courier qui 
s’ignorait son veritable genie qui dtait le pamphlet. M. Gaschet ana- 
lyse longuement les pamphlets de Courier. 11 nous apporte le resul- 
tat de consciencieuses recherches auxquelles il s’est livre dans les 
archives pour en reconstituer le milieu, les circonstances, les person- 
nages, et nous permettre ainsi d’apprdcier en meilleure connaissance 
de cause, ces petits chefs-d’oeuvre. Dirai-je cependant toute ma 
pens£e? Je reconnais que Courier est un des plus grands virtuoses de 
la satire. Mais il avait deux cordes a son arc, deux cordcs dont il se 
servait avec un art dga! et egalement merveilleux : ce grand pamphle- 
taire fut en meme temps un de nos plus grands epistoliers. Les 
pamphlets de Courier, ecrits sous 1’oeil du juge et pour le grand 
public, sentent plus ou moins l’appret ses lettres, encore que 
retouches plus tard, ont la verve du premier jet. Courier procede 
done du Voltaire de la Correspondance tout autant que du Voltaire 
de Candide : un Voltaire mating d’Andre Chenier. Rien de plus 
rare, rien de plus delicieux. Quel dommage qu'un pareil ecrivain soit 
maintenant si peu lu! Mais aussi quelle humiliation pour notre 
gotit! Comme, en dehors de quelques rares originaux, personne 
aujourd’hui ne lit plus que le journal, qui est-ce qui sentirait le sel 
attique d’un Courier? 

M. Gaschet est bref sur la hn tragique de son heros. Il s’est borne, 
avec juste raison, a resumer l’enquete de M. Louis Andre sur l’Assa.v- 
sinat de P.-L. Courier, dont la Revue critique a rendu compte en 
son temps. Son livre se termine par un jugement d’ensemble sur 
l’homme et l’dcrivain. On doit a M. Gaschet cette justice, j’y insiste 
parce qu’elle est rare, que tout en louant, comme il sied, le talent de 
Courier, il n’est pas son prisonnier. Paul-Louis, selon lui, n’a pas 
remud beaucoup d’idees, et ses iddes n etaient pas toutes recomman- 
dables. Mais il y a mis sa marque qui est celle d’un maitre. Sainte- 
Beuve l’avait dit avant lui : il a fait peu, mais ce peu est parfait et 
terming 2 . 

Eugene Welvert. 


i. On a sans doute deja fait l’observation que la langue des pamphlets de 
Courier est rythmee. Elle est tenement pleine d’hemistiches qu’on pourrait 
transposer presque toute cette prose en vers blancs. Une fois qu'on s'est mis cela 
en tfite, e’est une obsession qui ddtourne l'attention du fond et gate par suite le 
plaisir. Ce defaut est encore reel, mais beaucoup moins sensible dans les lettres 
de Courier. 

i. On pourrait reprocher a M. Gaschet, qui cite au moins une fois le nom de 
Stendhal, de n’avoir pas prolite de l'occasion pour nous montrer le degr 6 d’in- 
fluence de Courier sur Beyle, son disciple le plus direct. Mais une biographie 
n’est pas unc etude litteraire, et si M. Gaschet avait du entrer dans cette voie» 
il aurait eu a passer en revue tous les debiteurs comme tous les creanciers^ de 
Courier; ce n’est pas un livre alors, mais un cours en Sorbonne qu’il eut fallu. 
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Les archives de l’Etat en Belgique. Annuaire public sous la direction de 
Joseph Cuvelier, archiviste general du royaume. S. 1., 1914 , in-8°. 

Ce volume inaugure une nouvelle serie de rapports annuels sur la 
situation des archives generales beiges tant a Bruxelles que dans les 
provinces, c’est-a-dire a Anvers, Arlon, Bruges, Gand, Hasselt, Liege, 
Mons et Namur. II se complete, cette annee, par une annexe sur une 
mission scientifique aux archives allemandes, autrichiennes et suisses. 

Chaque rapport est redige sur le meme plan. II commence par un 
tableau synoptique des collections avec 1’indication des inventaires 
imprimes qui les concernent. Un chapitre special est consacte au 
local de chaque depot d'arcbives ; un autre a 1'etat materiel des collec- 
tions. Viennent ensuite les derniers accroissements sommairement 
analyses ; puis le mouvement et les travaux du personnel pendant 
l’annee ecoulee ; les communications de pieces au public et les pn 5 ts 
exterieurs; les expeditions authentiques et les photographies de 
pieces ; l'etat de la bibliotheque attachee au depot, de son catalogue et 
de ses accroissements; enfin l’etat de la collection de sceaux, quand 
il y en a une. 

Cet annuaire rendra des services. Mais s’il continue a etre livre a 
l’impression, il gagnera a etre soulage de renseignements d’ordre 
exclusivement administratif qui n’interessent pas le public. C’est 
ainsi, pour prendre au hasard, que point ne nous chaud de savoir 
que M. A. Verkooren. archiviste ge'neral adjoint des archives gene- 
rales de Bruxelles, a remplace son superieur hierarchique pendant 
l’absence de celui-ci ; que le sieur Eugene Hublou. « huissier-ntessa- 
ger», c’est-a-dire gar^on de bureau ala 3 t section des nternes archives, 
a prepare' les envois de documents pretes au dehors, numerote et mis 
sous enveloppe les documents acquis en 1 g 1 3 , copie sur fiches les 
acquisitions de 1909, enliasse les documents provenant des « varia », 
etfectue les autres travaux inherents a ses fonctions, tels que le ser- 
vice de la salle, la rnise en place des documents consultes, etc., etc. 

D’autre part, il faudrait reviser le plan suivant lequel sont relatees 
les communications faites au public. La « liste des visiteurs avec 
l’indication de leurs recherches » serait consideree en France comme 
une indiscretion. De mente, celie <• des personnes qui se sont 
livre'es a des recherches genealogiques ou d’interet general et 
prive. » 

Enfin, le directeur de cette publication, a la suite d’une visite dans 
un certain nombre de depots d’archives d’Allemagne, manifeste une 
grande admiration pour leur organisation. Si les Allemands sont de 
bons conservateurs d’archives, il est a craindre qu’ils ne sachent pas 
ntoins bien les detruire. L’archiviste general du royaume de Bel- 
gique l’apprendra peut-etre a ses depens. 


E. W. 
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Voix am^ricaines sur la guerre de 1914-1915. Articles traJuits ou analyses 

par S. R., membre de plusieurs societes savantes. Paris, Berger-Levrault, 1915. 

Premiere serie, 5 y p. Nouvclle serie, 79 p. Chaque serie, 60 centimes. 

La setponde serie des Voix americaines contient une longue etude 
de F W. Whitridge et sept articles tires de la Nation de New- York. 

L 'etude de Whitridge, intitulee L'opinion d'nn Americain sur la 
guerre europeenne (p. 4-41) est un tres remarquable morceau, franc, 
ferme, vigoureux. Whitridge marque fortement les erreurs et les 
bevues de l’AHemagne. 11 est qualifie pour parler de lempire ; il le 
connait fort bien ; il y a passe' jadis deux annees et il n’avait alors pour 
le gouvernement et le peuple de 1 ’Allemagne que respect et affection. 
Il revint, et il trouva tout change : plus de simplicity et de modestie; 
richesse et scandales ; des Allemands qui dans les hotels et sur les 
grands chemins etaient la plaie des gens bien eleves ; un curieux 
melange d’envie et de mepris pour l’Angleterre; le culte de la force 
et le desir ardent d’etre la plus puissante des nations. De la, le « chif- 
fon de papier » ; de la, le manque absolu de scrupules dans la 
guerre, les fusillades, les incendies et cette terreur allemande qui 
s’exer^a en Belgique comme autrefois la terreur espagnole. Qui n’en- 
visage maintenant avec serenite le peril slave? Saurait-il etre plus 
odieux que les pratiques actuelles du pangermanisme? Vainement les 
Allemands en appellent a l’Amerique : ils sont devenus fous, ils se 
sent laisses aller a de fatales illusions. Ils ont cru qu'ils pourraient 
fonder un empire colonial ; ils en sont incapables ; leur theorie de la 
force est « incompatible avec le tact et lYlasticite indispensables a 
toute administration coloniale ». Et Whitridge conclut : « Allemands, 
vous avez des canons comme on n’en jamais vu ; mais vous ne savez 
pas conquerir les cceurs des peuples : ils ont soif de quelque chose de 
grand que vous ne pouvez pas leur donner. Votre ambitieux dessein 
d’imposer au reste du monde « la paix, la lumiere, la prosperite’ », il 
se trouve que le reste du monde n‘en veut pas. Renoncez done a vos 
faux dieux; occupez-vous de vos propres affaires; rendez-nous l’Al- 
lemagne de Beethoven, de Goethe, de Schiller et de Kant; eftorcez- 
vous de reconnaitre que votre destinee sur la terre n est pas de la 
conquerir, mais de fertiliser l’esprit des autres peuples, comme vous 
l’avez fait depuis mille ans ». 

Les autres articles que contient cette seconde serie des Voix ame- 
ricaines, sont les suivants : 

Sydney Gunn, Carlyle et I'Allemagne d'aujourdhui !p. 42-44'. 
Carlyle ne fut pas un admirateur du militarisme prussien, et ses 
ecrits ne sont pas la source de la philosophic de Nietzsche ; les qua- 
lites qu’il attribue a Frederic le Grand ne sont pas celles qui guident 
la politique allemande d'aujourd hui (il admire en Frederic <> le sens 
de la realite objective ct le don de se laisser conduire par elle, au lieu 
d’obeir a des prejuges ou a la vanite »), et la doctrine de Carl/le, le 
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droit est la force esi tout l’oppose de !a doctrine de Nietzsche :l'appe- 
tit est le pouvoir. 

Un anonyme, La pensee allemande et... I' autre { p. 45 - 5 o). « Un 
appel a ete fait, dans un moment de folie, a la force brutale ; il n’y a 
plus qu’a attendre le moment oil Tun des partis sera epuise et deman- 
dera la paix. Un jour peut-etre nous dirons de cette guerre affreuse 
ce que Lowell a dit de notre guerre civile : « ce fut, malgre elle, un 
grand remede a d’enormes maux ». 

Autre anonyme, Le travail de la machine allemande au lendemain 
de la bataille de la Marne (p. 5i-56). La machine allemande, apres 
ses e'tonnants succes du debut, n’a plus marche, et l’on entend cra- 
quer ses elements ; plus elle est parfaite, plus le dommage est grand. 
Non que cette machine, la plus grande du monde, soit brisee. Non 
que la retraite allemande ait pris le caractere d’une deroute. Mais les 
Allemands feront bien de ne pas pousser trop loin leur politique de 
feretdesang; ils pourraient gaspiller en vain leurs ressources et la 
machine £claterait 

Glanville Terrell, L’ Allemagne et la doctrine de Monroe (p. 56- 
61 ). L’Allemagne s’engage a respecter, en cas de victoire, la doctrine 
de Monroe! Que cela est risible et naif! Quelle garantie peut-elle 
donner de sa parole ? Quelle confiance placer dans une nation qui 
qualifie de chiffons de papiers des engagements solennels ? Le pou- 
voir, la force, le terrorisme, voila de quoi rSve l’esprit allemand. II 
« m^prise les lois morales de la civilisation moderne, commet les plus 
grands crimes sans honte ni remords, les defend et les exalte comme 
la souveraine culture, comme les produits les plus purs d'une race 
superieure »! Considerons les resultats possibles d’une victoire des 
allies. L’Angleterre fera stlrement, dans les conditions de la paix, 
quelques concessions a la justice et elle aura de la generosite. Mais 
qu’attendre d’une Allemagne victorieuse? Qu'attendre, sinon une fran- 
chise effrontee, un dedain absolu de l’opinion, le sort de la Belgique 
pour tous ses cnnemis, le triomphe de la force, le cri de Malheur aux 
vaincusl Si l’Empire allemand prenait la place de l'Empire anglais, 
ne verrait-on pas la mSme revolution qu’apres la guerre du P 6 I 0 - 
ponnese? Ne verrait-on pas le succes complet du militarisme ? « Sparte 
annonca la liberty et la paix a toute la Grece, et les murs d’Athenes 
furent detruits au son de la flute; dix annees plus tard, l'empire de 
Sparte dtait ruine et les Grecs trouvaient cent fois moins dur d’etre 
les esclaves d'Athenes que de jouir d’une liberte octroyee par Sparte. 
Une nation peut-elle longtemps, par la force brutale, imposer son 
ideal au reste de l’humanite qui n’en veut pas? » 

Un anonyme, Les doctrines iconomiques et la guerre (p . 6 2 - 65 ). 
La guerre resulte moins des conditions economiques que de l’ensei- 


i. Article du 24 septernbre. 
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gnement qui considere la guerre comme un element necessaire de la 
vie Economique. La lutte actuelle « a ete amenee autant par les idees 
sur la pression economique que par la pression Economique elle- 
mEme ». L’Allemand, discipline, exact, « accepte sans reserve les 
speculations de la theorie et les fantomes de la pensee abstraite ». 

Edmund-Lester Pearson, Le general von Bernhardi (p. 66 - 73 ). 
Extraits de Bernhardi : on trouve dans l’ouvrage du general l origine 
des theories aujourd’hui rnises en pratique; il est un de ceux sur qui 
retombe, en derniere analyse, la responsabilite du ravage de Lou- 
vain; traites et conventions ne pesent pas lourddanssa balance ! 

Un anonyme, Les bevues des pro/esseurs allemands (p. 74-79). Les 
professeurs allemands ont fait autant de tort a la cause de leur patrie 
que ses ennemis eux-memes. L ’Appel au monde civilise, redige d’ail- 
leurs dans un anglais grotesque, « jette le discredit sur leur intelli- 
gence ». Quant aux Allemands qui professent aux Etats-Unis et qui 
dEfendent le militarisme allemand, Miinsterberg, Kuno Francke, 
Eugen Kuhnemann, ils ne semblent pas se douter que 1 ’AmEricain 
est « un animal douE de raison qui sait reconnaitre une absurdite 
logique et faire la difference entre une affirmation et un fait » . 

Cette seconde seriedes Voix americaines est digne de la premiere 
que nous avons annoncee dans le numero precEdent. II faut remercier 
S. R. de nous faire entendre ces voix fortes et gEnereuses. « Les juges 
les plus difficiles en -France, dit-il dans sa preface, estimeront sans 
doute, en lisant ces articles traduits de la Nation , qu'il n’en paralt 
guere de mieux composEs, de mieux informEs et de plus sages dans 
la presse periodique d’aucun pays' ». 

Arthur Chuquet. 


Eugene (TEichthal, Kant et la guerre, a propos du manifeste des quatre-vingt- 
treize. Paris, imprimerie du Journal des Debats. 1915. In-8», 10 pages. 

— Des Evaluations du coflt de la guerre. (Extrait de la « Revue des sciences 
politiques », i 5 fevrier 1 g 1 3) Paris, Alcan. ln-8°, z3 pages. 

Deux etudes qui, par le savoir dont elles tEmoignentet par la pene- 
tration des vues, meritent d’Etre signalees ici. 

Dans Kant et la guerre M. d’Eichthal prouve que le philosophe, cite 
dans le manifeste des 93 iniellectuels allemands, professe sur la 
morale universelle une doctrine tout a fait contraire aux regies de la 
guerre absolue et condamne par des propositions nettes et precises 
les theories et la pratique de la guerre ainsi concue. Kant, par 
exemple, dit qu’il ne faut pas piller le peuple et faire de la guerre 
un brigandage, qu’aucune guerre ne peut etre d’extermination ou de 

1 . Je lis a l instant dans un article de la Revue bleue (27 mars -3 avril) compose 
par M. A. Schinz, qui a quinze ans d'AmErique, que <1 1 'intluence de la Nation est 
enorme parmi les gens intelligents du Nouveau-Mondc ». 
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conquete. Les 9 3 , conclut M. d'Eichthal, n’avaient aucun droit d'ins- 
crire le nom de Kant dans le document qu’ils out signe. 

Dans 1 ’etude intitulee Des evaluations du coiit de la guerre , 
M. d'Eichthal montre qu’on no peut en ce moment rechercher des 
chiffres et dresser des statistiques avec precision. Tout ce qu’on peut 
faire, e’est d’etablir un peu de clarte dans ses idees et de poser les 
categories d’un travail luiur; e’est de definir les termes qu’on emploie 
en pareille ntatiere; e’est de constater que, si le labeur industriel se 
detourne de certaines directions, il se concentre intensement dans 
des domaines speciaux (Birmingham n’a jamais gagne autant d’ar- 
gent et les industries de Lyon qui fournissent l’armee n’ont jSmais 
connu de jours plus prosperesi et que, si le tresor public s’est gran- 
dement appauvri, beaucoup de 1’argent qu’il a depense demeure dans 
le pays. II faudrait, en tout cas, analyser les grandes causes d’engour- 
dissement et d’immobilite qui surgissent de la guerre actuelle, cou- 
naitre les faits de ntoindre productivity ou d'improductivite qui pro- 
viennent d’une disorganisation inevitable et qui constituent des 
deficits d’exploitation, demeler autant que possible les pertes qu’a 
essuyees le capital, evaluer tant bien que mal les ravages de l’invasion. 
Mais comment apprecier certains degats, comment reparer certains 
dommages, comment indemniser i'industrie, aujourd’hui si cont- 
pliquee, si perfectionnee, si cofiteuse par ses machines, appareils et 
constructions? La guerre est d’ailleurs « un champ detestable pour la 
numeration ». On doit done attendre la paix, attendre la diminution 
des depenses annuelles d'armement qui sera deja un immense resul- 
tat. 

Arthur Chuquet. 


Des lignes de Tchataldja au canal de PYser. Avec 14 croquis dans le texte. 

Paris. Bergcr-Lcvrault, igiS, in-8°, ix et 72 p. 

1912 et 1914! La guerre turco-balkanique comparee a la guerre 
d’aujourd’hui est une guerre lilliputienne. Le front des forces bul- 
gares sur la frontiere de Thrace etait d’abord de 120 kilometres; il 
fut, a Ki rkilisse, de 100 kilometres, a Lule-Burgas de 5 o, a Tcha- 
taldja de 3 o. Le front des arrnees allemandes etait d'abord de 
36 o kilometres, il fut ensuite de 520 (de Liege et ensuite de Nieu- 
port a Bale); le front de la bataille de la Marne a ete de 5 o lieues — 
dix fois le front des batailles de I’Empire — et le front des sous- 
batailles qui ont succede a la bataille de la Marne, batailles de 
l’Aisne, de la Somme, de l'Artois et des Flandres, et qui se rattachent 
toutes a une mdme conception d’ensemble, a ete de 60 a 100 kilo- 
metres. 

Potirtant il y a des rapprochements a faire entre les deux guerres. 
Si les Bulgares ont surpris les Turcs a Kirkilisse et les ont battus it 
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Lule-Burgas, les Turcs, retranches sur les lignes de Tchataldja, ont, 
par une defense opiniatre et par une ardente contre-attaque, sauve 
Constantinople; l’offensive des Bulgares s’est emoussee. De mime, 
les Allemands : ils ont pris le chemin de Paris, ils ont refoule l'avant- 
garde des allies a Charleroi; mais la masse anglo-francaise s’est, 
sans perdre sa cohesion, repliee jusqu’a la Marne, et de la, s’ap- 
puyant a Paris et a Verdun, elle a rejete 1 ’envahisseur sur 1 ’Aisne et 
l’a maitris^ dans les Flandres. 

Le recit, en ses trois parties, 1 " Reunion initiate, 2 0 Marche a la 
bataille , 3 0 Bataille, est bref, rapide, parfois saisissant. 

Dans les pages relatives a la guerre turco-balkanique l’auteur 
montre tres bien comment les Bulgares surent au debut garder le 
secret strategique et deborder inopinement l’aile droite des Turcs a 
Kirkilisse; puis comment ils s’attarderent, faute de renseignements; 
comment ils marcherent avec une partie de leurs forces au lieu de 
marcher avec leurs forces reunies ; comment ils livrerent la bataille 
de Lule-Burgas qui, bien qu’heureuse, les fatigua et les rendit inca- 
pables d’une poursuite active ; comment ils attaquerent sans resultat 
les lignes de Tchataldja et renoncerent a l’offensivc. 

Dans les pages qui concernent la guerre franco-allemande, il fait 
voir que 1 ’armee fran^aise ne subit pas une surprise de Kirkilisse et 
que, si les Allemands triompherent par le nombre, Joffre « n’avait 
pas laisse dissocier son corps de bataille », que le general en chef 
imposa la retraite, la lit en bon ordre jusque sur la ligne de la 
Marne et, trouvant alors l’occasion de passer a l’offensive, triompha 
par la manoeuvre. Mais la poursuite se limita a l’Aisne et plus tot 
qu’on ne l’escomptait; il y eut certaines delaillances et certains 
retards; les Allemands surent ici se degager habilement, la gagner 
le repli qu’ils avaient sagement prepare. Depuis, eut lieu la « course 
a lamer», le grand effort qui determina la fail lite de l’attaque alle- 
mandedans la region de l’Yser. 

L’auteur ne dispose pas d’informations nouvelles; il ne connatt 
que les exposes officiels et les cite en entier; mais il a la certitude 
que tot ou tard sonnera l’heure de la victoire decisive ct que la 
volonte francaise reduira l’orgueil tudesque. 

Arthur Chcquet. 


— M. Alfred Bll poursuit l’etude de la vie sociale et economique du Maghreb 
occidciital et tout particulierement de Tlemcen ; on a dtt ici le grand interet de 
l'ouvrage qu’il a publie avec M. Ricard sur I’industrie de la laine a Tlemcen. Il 
expose aujourd’hui le resultat de son exploration des restes d'»u atelier de pote- 
ries et faiences decouvert a Tlemcen (Constantine, Braham, 1914), dont il fixe, 
par des deductions delicates, 1'activite probable du x e au xi* siecle de notre ere. 
11 decrit les plus importantes pieces qu'il a recueillics et qui remplissent iftux 
vitrines du Musec ilc Tlemcen ; plusieurs . le ces pieces, et notantment dcs 
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matrices a figures d'animaux et de plantes, sont precieuses pour Phistoire de ia 
ceramique arabe ; Phypothesc qu'il cmet sur leur emploi (p. 28) est intiressante. 
M. Bel signale les analogies qui existent entre ces poteries et celles qui ont ete 
etudi^esit Medinat Azzahra par Boscoeta la Qalac des Beni Hammad par G. Mar- 
ais. Les illustrations sont bonnes. — M.G. D. 

— MM. R. W. Brown et N. W. Barnes ont ecrit, a I'usage des classes, un 
excellent traite de composition [The Art of Writing English, American Book 
Company, Chicago, in-12, 382 pp.). Nos jeunes anglicisants y trouveront de pre- 
cieux conseils et nombre de reuseignements interessants. — Ch, B. 

— La petite Histoire de Tulle d’Etienne Baluze, resumee du latin, par M. Georges 
Mathieu, archiviste de la Correze (Paris. IL Champion, 1912. In-16 de ii 5 pages) 
n’offre qu un assez faible interit. Apres une courte biographie de Baluze, l’auteur 
de cette brochure ne fait guere que donner un aper^u de louvrage compose 
par le fameux erudit. II traduit bien quelques passages, mais le plus souvent il 
se contente de donner seulement le sommaire des chapitres. C’est trop peu pour 
notre curiosite. A rectifier, page 5 , Page de (Baluze qui avail 25 ans et non 22 a 
peine, lorsqu’il publia son Anti-Fri\omus. — L.-H. L. 

— Nous avons refu le VII r et VHP volume (n 05 3-4 et 1-2 des Papers de la 
Bibliographical Society of America publies par M. Adolf C. von Noe (Chicago, 
University Press, tgi2-t3, p. 79-129 et 1914, p. tot, in-8”). Il faut signaler parmi 
les articles les plus importants, dans le VIP volume, celui de M. Radin sur les 
editions Soncino de la collection Pulzberger du seminaire de thlologie juive a 
New-York, et un releve de M. VVegelin des recueils de vers d’auteurs nes ou ayant 
reside dans l’Etat de Wisconsin; dans le VHP volume, de M. Geddes, une bonne 
bibliographic resumee. faite dun point de vue historique, de la litterature franco- 
canadienne ; enfin, de M. Edw. A. Henry, une notice ddtaillee, pourvue d’un 
index, de la collection de journaux americains, int^rcssant surtout le Kentucky, 
laissde par le colonel Durett et recemment acquise par la Bibliotheque de 
PUniversite de Chicago. — L. R. 

— Un tiragea part du Johns Hopkins Alumni Magazine (janv. 1914, p. 108-168) 
reproduit un article de M. C. W. Dittus sur les progres, Porganisation actuelle 
et les nombreuses publications de Pimprimerie Johns Hopkins. Cette revue 
historique et bibliographique fail le plus grand honneur a Pactivite feconde de 
PUniversite de Baltimore. — L. R. 


Ifimprimeur-gerant : Ulysse Rouchon. 


Le Puj-en-Veiay. - Imprimene Pejriller, Rouchon et Gamon. boulevard Carnot. S3. 
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Poemes anacreontiques, p. Preisendvnz. — Minandre, p. Korte. — Roos. Etudes 
sur Arrien. — Heinevetter. L’oracle des osselets. — Van Bever, Les poetes du 
Terroir. — D'Ancona, Piattoii et la Pologne. — Caresme, Bonaparte lieutenant 
en second. 


Carmina Anacreontea e by bl . nat. Par. cod. gr. suppl. post Val. Rosium 
tertium edidit C. Preisendanz. Leipzig, Teuhner, 1912: xx-66 p. (Bibl. script, 
gr. et rom. Teubneriana). 

Cette nouvelle edition des poemes anacreontiques par M. Prei- 
sendanz est destinee a remplacer dans la bibliotheque Teubnerienne 
l’edition de Rose, qui est epuisee. On sait que c’est a M. P. que l’on 
doit la preface a la reproduction photographique du cdldbre manus- 
crit palaiin de V Anthologie ! , dont la seconde partie, aujourd’hui a 
Paris, contient l’unique tradition des Carmina Anacreontea ; il etait 
done, mieux que personne, prepare a la tache qui lui fut confide, et 
voici comment il s’en est acquitte. L’appareil critique donne toutes 
les lectures du manuscrit (J), y compris les corrections nombreuses 
faites a tort ou a raison par le copiste lui-mdme ; et sous ce rapport 
M. P. est tellement scrupuleux qu’il signale jusqu'aux plus minimes 
divergences d’accentuation . C’est peut-etre exagere ; il n’importe 
gudre, par exemple, de savoir que J ecrit 38 , 25 smv sans accent, ou 
encore que 41, t il corrige xaXov (stsiI en xaXov; mais cependant on ne 
reprochera pas a M. P. d’avoir cherche a donner ainsi une image 
fiddle et complete du manuscrit; c’est du reste ce qu’avait ddja fait 
Rose. Le texte est la reproduction exacte de J, avec les corrections 
exigees par le sens, la grammaire ou le metre ; M. P. a ecarte toutes 
les autres. Il rejette, par exemple, la correction superflue de Rose 27, 4 
lyviipte' a v pour Eyvwonsv, et conserve, egaiement avec raison, 10, 2 
XdtXeu yeXtodv de J, qui a etd inutilement corrigd de diverses manidres. 
On approuvera aussi, je pense, un texte comme 6, 1 ttot’ s5pov, ou 
encore 4, 8 [>■/,-' selon J, avec la tdnue au lieu de l’aspiree : 

1. Codices graeci et latini photographice depicti, vol. xv : Anthologia Palatina, 
Codex Palatinus et Codex I'arisinus. Praefatus est C. Preisendanz (Levde. 
Sijthoff, 19 1 1}. 

Nouvelle serie LXXVIV. »S 




REVUE CRITIQUE 


274 

j’aurais cependant ecrit avec l'esprit doux j.n'-c* aua-av comme dans le 
manuscrit. Au contraire, M. P. me semble avoir accepte trop faci- 
lement 17, 21 la correction de Rose o-ba?' el pour odvaiai { 3 x),eTv, 

et d’un autre cote je n'hesiterais pas a lire 33 , 32 xj pSir t v correction 
d’Estienne, le dialecte de cette petite piece etant pur, et xapSla ne se 
rencontrant nulle par ailleurs. Dans ce rneme morceau, vers 3 1 , je 
prefere de beaucoup, puisqu'une correction est necessaire, pivst de 
Michelangeli a ;j.b r,v de Rose, adopts par M. P. (fih ktxol J). Je 
remarque en dernier lieu que M. P., qui ecrit i 5 , 21 TtevxaOxt avec 
Sitzler i~h aaOa: J) conserve -kaaOa- 24, 6: y a-t-il une raison ? En 
somme, le texte est encore peu sur en plusieurs passages ; certaines 
lemons du manuscrit, telles que M . P. les publie, ne sont pas suppor- 
tables pour des raisons soit de langue, soit de metrique; par exemple 
33 , 20 zaAaua? vs ye~.pi;, 2 1, 2 vtivei SevSpea o’a’jvrja sont bien suspects; 
14, 18 ),r,pi.joT,; que propose M . Preisendanz n’estqu’un expedient, et, 
pour citer encore un passage a peu pres desespere, 1 5 , 3 1 oeamzr^ 
’Avaxpsowa n’a pas encore trouve sa bonne correction. Lire 16, 1 
*ti>Ypa<a(ov, 1 7, 46 BaOJXXou, 23 , 2 Kaouov, 28, 7 epiaye au lieu de Cutpyiaw'), 
Bao'JXXoa, KaOjaov, suirp. Un bon index termine le volume. 


Menandrea ex papyris et tnembranis vetustissimis iterum edidit A Koerte. 

Editio maior. Leipzig, Teubner, 1912; i.xiv-192 p. — Idem : Editio minor- 

Leipzig. Teubner, 1912 ; vi-145 p. (Bibl. script, gr. et rom. Teubneriana). 

En 1910, peu de temps apr£s la belle decouverte de G. Lefebvre, 
M. Korte publia, sous le titre de Menandrea , tous les ntorceaux de 
Menandre connus, c'est-a-dire les fragments conserves dans les papy- 
rus du Caire, d’Oxyrynchos, de Geneve, de Berlin, de Leipzig et de 
Petrograd, plus les fragments ci tds par les auteurs. Deux ans apres 
il en donna une seconde Edition ; elle se jusiitie. Dans l’intervalle, en 
effet, l’interet n’a pas cesse de se porter sur Menandre; des articles 
assez nombreux ont paru ; l’edition de Capps fut publie'e;de nou- 
veaux fragments ont ete decouverts ; en outre, M. Jensen fit une etude 
approfondie et minutieuse du papyrus du Caire, d'oii resulterent de 
nombreuses rectifications ou nouvelles lectures, et M . G. Lefebvre 
en donna une seconde edition, en majuscules, accompagnde de pho- 
totypies. M. K., ayantde nouveau lui-meme examine le texte manus- 
crit, a done reedite ses Menandrea. et cela sous une forme un peu 
diffdrente. Le texte est donne seulement en minuscules, et il est 
pourvu de deux sortes d annotations ; 1'une contient les diverses lec- 
tures des savants, 1 autre les supplements et les conjectures. Parmi 
les morceaux qui, recemment decouverts, ne se trouvaient pas dans la 
premiere edition, un est particulierement interessant ; il contient, 
ainsi que 1 a montre M. K., les restes bien minimes, rnais certains, de 
de«x vers deja connus par Stobee, qui les cite comme appartenant au 
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Heros de Menandre;le titre donnee par Lefebvre a la comedie est 
done maintenant acquis. On notera encore plusieurs fragments du 
Misoumenos, malheureusement ties mutiles, representant une cin- 
quantaine de vers, d^couverts par M. Hunt dans les papyrus d’Oxy- 
rynchos ; enfin M. E. a insure dans ses notes les variantes d’un papy- 
rus de Heidelberg, qui contient dix-huit vers mutiles de la Perikei- 
romene, d’un texte inferieur, malgre trois bonnes lecons, a celui du 
Caire. Quant au texte lui-meme, les etudes dont le papyrus a ete 
l’objet n’ont pas ete sans y apporter quelque nouvelle lumiere. On a 
etabli la certitude de plusieurs lectures douteuses ; on a dechiffre des 
mots et des vestiges de mots jusqu’alors rebelles, et Ton a obtenu 
ainsi des restitutions amorcees par le papyrus lui-mSme, au lieu de 
conjectures reposant uniquement sur un sens parfois discutable. 
M. K. a done rendu service aux etudes grecques en publiant cette 
seconde edition. — En m£me temps parut une edition minor, conte- 
nant seulement le texte et les notes critiques ; M. Korte y a laisse de 
cote la preface, l’index et les deux planches phototypiques qui sont 
dans l’edition major 

My. 


Studia Arrianea scripsit, A. G. Roos. Leipzig, Teubner, 1912; ''1-79 p. 

M. Roos, dont l’edition des oeuvres d’Arrien est en cours de publi- 
cation, doit ajouter a V Anabase et aux Scripta minora les fragments 
des ouvrages perdus. Ce sont ces fragments qu’il recherche dans la 
pr^sente dissertation ; mais il ne s’occupeque del 'Historia Parthica, 
se bornant a ajouter quelques observations sur l’ouvrage intitule 
Ta pst’ ’AXsljayopov, et reservant pour un autre temps YHistoria Bithy- 
nica. Ces fragments, pour la grande part, ont ete conserves par 
Suidas; mais Suidas ne les cite pas tousde la meme maniere : les uns 
sont formellement attribues a Arrien, et il s’agissait de montrer qu’ils 
appartiennent a YHistoire des Parthes, et a tel ou tel livre de cet 
ouvrage;les autres, plus nombreux, sont cites sans nom d’auteur, 
et il fallait, avant de les replacer a leur ordre, prouver que e’etaient 
bien des fragments d’Arrien et non d’un autre auteur. Les arguments 
invoques par M. R. sont ou bien des considerations tirees des faits 
historiques connus, ou bien des comparaisons entre la langue de ces 
morceaux et le style d’Arrien et sa maniere habituelle de s’expri- 
mer. Pour quelques fragments, il a peut-etre exagere la force 
probante d’un terme ou d’une locution constatee dans d’autres 
Merits de l’auteur ; mais il procede generalement avec une extreme 

1. Plusieurs fautes d’impression sont a relever. Lire p. 7 derniere ligne tv au 
lieu de r; ; Epitr. 53 note e 5 sduT,v ; 140 stte-tovtoi; 202 SpiJiT.xj; 21 1 tojtoi;, 226 et 
note iro 3 o;; Sam. 81 6 rittova ; 92 ; iii 1 34 “EpiidTai ; 1 36 note 

■cdt'j/T.uu ; 3t4xal; 3 i 6 Perik. 118 Mo. (au lieu de Jli.); i?4 -apovxx ; i^z 
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prudence, ne se prononcant que d'apres des raisons serieusement 
pesees, et laissant sa part au doute lorsqu’une atfirmation precise 
lui parait insuffisamment fondee: et il e^t arrive, grace a sa circons- 
pection et a sa methode d’analyse, a identifier de nombreuses cita- 
tions, et a nous representer, dans son ordre chronologique, une suite 
tres acceptable des evenements racontes par Arrien dans V Histoire 
des Parthes. II a ainsi tres heureusement complete l’etude deja 
ancienne de Gutschmid sur les fragments de l’ His tor ia Parthica , 
et celle de Kohler sur YHistoria rerum ab excessu Alexan- 
dri. 

My. 


F. Hkinevetter. Wiirfel und Buchstabenorakel in Griechcnlaml uiul Kleina- 
sien. Breslau, Kohner (Barasch und Riesenfeld), 1912 ; vi -58 p. 

II v a au musee archeologique de Breslau un objet singulier dont 
la signification n’a pu thre expliquee jusqu’ici ; c’est un digamma de 
bronze portant l’inscription IMatioc, et, a I’extrentite de chacune des 
deux grandes branches, une ligature composee d’un K et d’un E, a 
savoir le nontbre 25. M. Heinevetter, membre duseminaire archeolo- 
gique de Breslau, a eu l’idee que ces particularites devaient conduire 
a la solution du problente. Les documents epigraphiques, en cffet, 
nous font connaitre plusieurs oracles obtenus par le moven d'osselets, 
generalentent au nontbre de cinq, portant sur lettrs faces les chiffres 
1 , 3, 4 , 6 ; et la plupart d’entre eux sont rediges de la ntaniere sui- 
vante : pour chaque coup, les chitfres donnes par chaque osselet, 
leur sontme, et le nont d’une divinite au genitif; puis un vers enon- 
cant le coup, et enfin le texte de I’oracle, en trois vers hexametres. 
Mais les reponses n'etaient pas dentandees seulement aux combinai- 
sons fournies par des osselets ; les lettres de 1 'alphabet etaient egale- 
ment employees, d’une ntaniere, il est vrai, que nous ne connaissons 
pas avec precision ; et alors, en cherchant de ce cote, ne pourrait-on 
pas trouver pour le digantma de Breslau, avec son nontbre 25 et 
son nom de divinite, une explication satisfaisante '-On connait actuel- 
lement sept inscriptions relatives a rastragalontancie ; elles sont 
toutes plus ou moins ntutilees, mais leur ensemble a conserve la 
plupart des combinaisons fournies par cinq osselets, soit les totaux 
de 5 a 3o, ntoins 6 et 29 qui ne peuvent se produire, en tout imoins 
les lacunesi 56 combinaisons, certains nombres pouvant s’obtenir de 
plusieurs manieres. M. H., qui renseigne d’abord sur 1’origine de 
chacun de ces textes, en indiquant oil et par qui i Is ont etc publies, 
les publie a son tour pour donner une vue d’ensemble de l’oracle, 
car il n'est pas doutcux que ces inscriptions ne soient des copies, plus 
ou ntoins fideles, d’un original unique. Il don it e le texte en majus- 
cules, choisissant pour chaque reponse l’inscription oil elle est le 
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mieux conservee ; au-dessous, la transcription, avec les corrections 
necessaires ; et au-dessous encore, en guise d'appareil critique, les 
variantes des autres inscriptions. II signale ensuite une huitieme 
inscription analogue, citeun autre fragment qui suppose l'emploi de 
sept osselets, et explique la maniere dont on procedait. C’est ici que 
M. H. arrive a [’interpretation du digamma de bronze. On connait 
deux inscriptions, provenant, comme les precedentes, d’Asie-Mineure, 
qui contiennent chacune vingt-quatre reponses d’oracle, en vers 
iambiques (dans l’une trois sont des hexametres), disposees selon 
l’ordre alphabdtique de leurs initiales, de A a Cl- II pouvait done 
suffire de tirer une lettre dans une urne preparee a cet effet, l’oracle, 
dans ce cas, etantdonne par le vers dont la lettre tiree etait l’initiale. 
Mais cela n’explique pas le nombre 25 . M. H. suppose alors ceci : on 
remarqua que le jet des osselets donnait vingt-quatre nombres, 
autant qu’il y a de lettres dans l’alphabet, et l’on imagina de repre- 
senter chaque coup par une lettre ; et a chacune d’elles correspondait 
une reponse, d^terminee par le nombre qu’elle portait grave. L’objet 
en forme de digamma serait une de ces lettres. L’interpretation est 
ingenieuse, trop ingenieuse meme; elle se heurte a des objections 
assez nombreuses, dont M. H. a bien vu quelques-unes ; mais d autres 
lui ont echapp^. 11 serait supertiu d’etablir ici une discussion; quelle 
que soit, du reste, la valeur de I’hypothese proposee parM. Heine- 
vetter, sa dissertation est pleine d’interet, et son etude comparee des 
inscriptions oraculaires est une bonne contribution a l’histoire de la 
divination antique. 

My. 


Les poetes du Terroir du xt* si&cle au xx‘ siecle. Textes choisis accompa- 
gnes de notices biographizes, d’une bibliographic ct de cartes des anciens 
pays de France; 54<'> pages, par Ad. van- Bf.vkh ; Paris, Ch. Delagrave, 1914, 
in-iti broche ; 3 tr. 3 o. 

C’est le tome IV de cette charmante et precieuse anthologie ; il 
comprend : Maine, Orlcanais, Touraine, Picardie et Artois, Poitou, 
Saintonge, Aunis et Angoumois, Provence, Roussillon, Savoie et un 
index general des nonts cites. 

La plus grande partie du volume est consacree a la Provence 
(p. 271 a p. 447)- La notice qui precede les pieces exiraites des 
oeuvres provenyales, sympathique, dans l’ensemble, au Felibrige, 
contient des appreciations severes (p. 289). — On se bornera a faire 
remarquer, pour v repondre succinctement, que le Felibrige n’est 
plus aujourd’hui « d’esprit catholique » ; — que le reproche de dedai- 
gner les grandes lois philologiques ne pent etre fait au Tresor du 
Felibrige; — qu’il est possible, mais non prouve, que les eglogues 
provenyales « demeureront un pur jeu d’erudit et de lettre »: mais 
n’en est-il pas de meme des eglogues ecrites en francais? » 
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Vofci la plus grosse erreur commise : « Interrogez un paysan du 
Midi... il d^daignera tonjours les subtilites de la langue des dieux et 
ignorera les poetes de son terroir. La poesie provencale actuelle 
compte moins pour lui, qu’un chant de cigale. II n'a que faire d’un 
idiome restaure par le genie inventif d’un ecrivain, et dont 1’usage 
lui est a peu pres inconnu ». 

On ne peut mieux dire que Mireille , le Romancero provencal, 
etc... ont ete ecrits seulement pour les Parisiens et les Bretons ; mais 
cela est dit avec une exageration digne de la Provence. 

Quand M. van Bever se donnera la peine, ou la joie, d’habiter 
durant deux mois, en automne de preference, au milieu des paysans 
provencaux, et de vivre leur vie, alors il connaitra sa meprise. Le 
paysan rhodanien est sensible aux belles idees et aux belles formes 
quand il a le temps de les apprecier; en cela il ressemble au paysan 
de tous les pays. Pour ma part, lorsque je parle avec tel paysan de 
Cavaillon, s'il me repond en franqais, je crois m'entendre, moi, 
parler allemand ; cet homme parle une langue etrangere, il n’y a pas 
a en douter. Par contre, si ce mime paysan a l'occasion d’ecouter 
Charles Rieu, ou Elzear Jouveau, il saisit parfaitement la langue de 
ces deux excellents felibres, ii applaudit en eux le poete et le conteur; 
mais les sonnets de Emmanuel Signoret, ou de Sicard, le laisseront 
bien froid. 

On regrette de ne pas voir cites en note, p. 289, les noms des deux 
Jouveau, Elzear, le pere, et Marius, le fils; ni celui de Laforgt, le 
charretier de Saint-Gilles. L’oeuvre de ces trois hommes n’est pas 
considerable, mais elle compte pour beaucoup; eux seuls pourraient 
prouver que le Felibrige n'est pas « tombe au rang d’academie pro- 
vinciale » (p. 288). 

. On regrette que la place faite a Felix Gras ( 3 q 3 a 398) soit si petite 
et on espere pouvoir lire, dans la prochaine edition, la fameuse 
romance de Dame Guirande, et celle non moins belle, de la Jacou- 
mine et aussi quelques strophes vibrantes du doux Joachim Gasquet, 
dont le francais vaut celui de quiconquc. 

Est-ce au lycee d’Aix-en-Provence que Paul Souchon a fait ses 
etudes? (notice, p. 444); si oui, ce n'est pas au Lvcee Michelet, mais 
au lycee Mignet, car tel est le nom qu'a pris 1 ’ancien college Bourbon , 
d’Aix, en le soufflant au lycee d’Avignon que l’on baptisera, qui sait 
quand, du nom de lyce'e Frederic Mistral. 

Dans la notice consacre'e a la Savoie (p. 485 a 491), on croyait 
trouver mentionnes les longs sejours, sur la rive ouest du lac 
d'Annecy, de Eugene Sue, H. Taine, Andre Theuriet, ils y vecurent 
en effet a des epoques differentes, a Chavoires, Menthon, Talloires • 
l’oubli n’est pas grand, mais il est a reparer. 

Felix Bertrand. 
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D'Ancona (Alessandro). Scipione Piattoli e la Polonia. Florence, Barbera. 1913. 

In- 1 8 de ix -368 p., 4 francs. 

Ce livre posthume est une double bonne action. D’un cote 
M. D’A. oppose a tant d’aventuriers italiens qui ont discredits 
leur patrie a l’etranger un Italien honnete qui s’est epris de 
tendresse pour la Pologne mourante et l’a servie pendant quinze 
ans avec une abnegation que huit ans de captivite ne decoura- 
gerent pas. D’autre part il exprime avec une insistance opportune 
l’idee que la Pologne ne peut retrouver le bonheur que dans une 
reconciliation avec les Russes qui la reconstitue et lui garantisse 
l’autonomie. 

Piattoli n’etait pas un profond politique; les circonstances, son 
entourage, peut-etre aussi son imagination, melerent beaucoup de 
chimere aux plans qu'il reva d’abord sous Stanislas-Auguste Ponia- 
towski pour prevenir les derniers partages du royaume, puis sous 
Alexandre I er de Russie pour recomposer l’Europe et la Pologne. 
Mais, outre des qualites morales, sincerite, devouement aftectueux et 
enthousiaste, il possedait le don de gagner les esprits par la prompti- 
tude de son intelligence, son talent de redaction, son entente de la 
strategic parlementaire. Ses nombreuses lettres au roi prouvent la 
contiance dont cet etranger sans fortune, sans nom, jouissait et qu’il 
justitiait. Il est touchant de voir avec quelle habilete il reussit a rap- 
procher son maltre des membres de la Diete les plus hostiles, a faire 
garder pendant pres de trois mois, par 60 d’entre eux, le secret d’un 
plan de Constitution auquel il les avait rallies et que les voisins de la 
Pologne contrecarraient ; et e’est un recit dramatique que celui oil le 
roi raconte le vote final. 

On souhaiterait de penetrer davantage encore dans l’intimite de 
Piattoli, mais on n’a guere de lui que des correspondances poli- 
tiques ; sa vie intime nous echappe; nous entrevoyons quelques liai- 
sons irregulieres, mais le profond attachement qu’il inspira aux 
jeunes gens de grande famille dont on lui confia l'education, Adam 
Czartorisky et une future duchesse de Talleyrand, temoigne en sa 
faveur. 

Le livre repose sur une enquSte patiente et couteuse: mais, si Ton 
veut savoir, en plus, combien jusqu’a pres de bo ans, ce savant qui ne 
pouvait plus lire ni ecrire, gardait de cette malice manzonienne qui 
rnele l’amourdu bien, le mepris du ntal et la connaissance de la fai- 
blesse humaine, qu'on ouvre d’abord le volume aux pages qui pei- 
gnent au vif la bureaucratie autrichienne tyrannisant un malheureux 

sans lui vouloir le moindre mal et l’elargissant huit ans plus 

tard par economic (p. 120-r, 141-2)’. 

L’editeur, un lettre et un ami, a orne ce livre de trois beaux 
portraits. 


Charles Dej ob. 
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Lieutenant L. Caresme, Bonaparte lieutenant en second. Paris, Berger-Levrault. 

1914. In-8°, 65 p. 2 francs. 

L’oeuvre de M. Caresme n'est qu’une compilation, un centon. De 
droite, de gauche, de tous cotes l’auteur a recueilli des renseignements 
qu’il ajoute les uns aux autres sans y meler beaucoup du sien. 

Certes ii a depense du temps et de la peine. II a lu les livres parus 
sur le sujet et il les cite au bas des pages, les cite a profusion, a satiete; 
on compte quelquefois six references dans une page. 

Mais il faut, si Ton mentionne un fait, citer la source premiere, le 
texte original, et non les auteurs de seconde ou de troisieme main. 
Or, M. C. se refere frequemment a des ouvrages qui ne meritent pas 
cet honneur. Est-ce au Napoleon intime de Levy qu'il doit renvoyer 
ses lecteurs pour leur apprendre que Napoleon obtint une bourse a 
Brienne et y « travailla laborieusemcnt pendant cinq ans et demi », 
eta Ch. de Sore, Napoleon en Belgique ' pour remarquer qu’a Brienne 
Napoleon dtait bien note, mais n’etait pas aime ? Devait-il citer si sou vent 
Marcaggi, Une genese, qui ne fait que reproduire ses devanciers? 
Qu’il s’agisse de I’helipeaux, de la lettre de Napoleon au libraire Borde, 
d’un conge du jeune lieutenant ou de l’argent qu'il gagnait, M. C. cite 
Marcaggi. Mais Marcaggi a copie ceux qui l’ont precede, et dest chez 
eux qu’il a pris ce qu'il dit de Phelipeaux, qu'il a pris la lettre a Borde, 
qu’il a pris les lettres de Bonaparte demandant un conge ou une 
prolongation de conge, qu’il a pris le chitfre des sommes touchees par 
Bonaparte \ Devait-il citer lung (et non Jung , qui n'a compose ses 
trois volumes sur Bonaparte et son temps qu’avec un parti-pris d’hos- 
tilite contre Napoleon et qui pretend, par exemple, contre toute verite, 
que le lieutenant d’artillerie n’a jamais cherchc a se lier avec d'autres 
officiers ? 

M. C. a-t-il meme lu toutes les sources qu’il assure avoir consultees 
et qu’il indique — un peu a tort et a travers — au bas des pages de 
son volume? Nous ne le croyons pas, et nous allons le prouver. 

11 cite (p. 29) ce passage d'une lettre de Joseph : « Ah 1 dit Joseph 
vingt ans plus tard, jamais le glorieux entpereur ne pourra m'indem- 
niser de ce Napoleon que j’ai tant aime et que jc desire retrouver tel 
que je 1’ai connu en 1 786, si Ton se retrouve aux Champs EIvseens ! » 
— et il met au bas de la page : Memoires du roi Joseph, tome I. Or, 
il a pris cette citation dans notre Jeunesse de Napoleon (I, p. 293), 
car la lettre — il sait pourtant qu’elle date de vingt ans plus tard — ne 
peut se trouver dans le premier tome des Memoires. 

Pareillement, il cite dans une note (p. 3 1 ) le livre de Romain, 

1. Que nous trouvons cite aussi (p 41, Due de Yicence, Napoleon en Belgique. 

2. L’auteur dit p. 19 : « Bonaparte suivit les cours de l’Ecole d’artillerie situde au 
couvent des Cordeliers » et p. 2(1, que le jeune lieutenant faisait trois lieues & pied 
pouf avoir le plaisir de manger des cerises avec Mu« du Colombier, et chaque fois 
.1 met en note : Marcaggi. S’il fallait citer quelqu’un, n’etait-ce P as Coston ? 
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Souvenirs d'un officier royaliste, et il dit dans le texte : « Un jour, 
Bonaparte profera des menaces a l'adresse de I’intendant de Corse : 
« M. de Barrin ne connait pas les Corses, il verra ce qu'ils peuvent »• 
— Est-ce que vous useriez de votre epee contre le representant du roi » 
lui demanda un de ses camarades. Il ne repondit rien et on se separa 
tres froidement ». Or, M. C. n’a pas eu entre les mains les Souvenirs 
de Romain. Autrement, il eut indique le tome, et il n’eut pas commis 
une grave erreur : M. de Barrin, commandant des troupes, n’etait 
pas intendant de Corse. 

Ajoutons que plus loin ip. 35 ) M. C. cite encore Romain, mais a 
faux et par je ne sais quelle bizarre confusion ou inadvertance, car la 
phrase qu’il aurait lue dans les Souvenirs d'un officier royaliste est une 
phrase du projet de Bonaparte sur la constitution de la Calotte. 

Ce qui choque surtout dans ces notes et renvois, c’est la mention 
des archives de la guerre. L’auteur n’est pas alld a ces archives et il 
n’avait qu'y faire, car tout ce qu’elles renferment sur son sujet, a dte 
publie. Mais il les cite comrae s’il les avait consultees et il les cite soit 
a propos de choses insignifiantes 1 soit toutes les fois qu'il parle d'un 
rapport sur l'artillerie. C'est ainsi qu’il cite au bas des pages, avec 
l’indication « archives de la guerre » les rapports des inspecteurs 
generaux de l'armee et les lettres de Jean-Pierre du Teil ; et ces rap- 
ports, ces lettres, il en a lu simplement i'extrait ou l’analyse dans les 
ouvrages imprimes. 

1 1 dit, par exemple, p. 18. de Valence et des avantages qu’offrait la 
ville: « Pas de luxe hi de richesse, un air salubre, une abondance de 
fruits, de legumes, d’herbages et de subsistances varides, des environs 
couverts de bois, des casernes belleset saines, des batiments spacieux et 
commodes pour l’enseignement de la theorie, une socidte' paisible telle 
qu’elle doit etre pour une troupe « qui se livrc constamment a des 
occupations m^ditatives » — et, au bas, « Rapport de Gribeauval ». 
Or, cette phrase est de l’auteur de la Jeunesse de Napoleon (I, p. 269). 

Il dit (p. 32 ) : « Les jeunes officiers du corps royal etaient plus 
souvent spectateurs qu’acteurs, et des lieutenants qui comptaient 
quinze ans de service n’avaient jamais commande un exercice d’infan- 
terie ou de canon » — et, au bas, <• Rapport de l’inspecteur general 
de La Morti&re ». Or, cette phrase est de Fauteur de la Jeunesse de 
Napoleon (I, p. 348). 

Il dit (id.) a propos de Jean-Pierre du Teil : « On ne lui reprochait 
que sa severity. Il etait hostile a la routine : « Varier, tel est mon pro- 
gramme ou, comme je dirai, mon prospectus ». — et, au bas, « Du 


!. N'est-il pas pueril, apres avoir dit — ce qui traine partout — que M. de Lance 
etait « colonel du regiment royal d'artillerie de La Fere et brigadier d’infanterie 
dans les armees du roi », de mettre en note : « Dapres les archives de la guerre » ? 
(p. 17). MCtne remarque pour la leitre a M. de Lance (p. 38, et pour la letire it 
Paoli (p. 4-). 
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Teil, archives de la guerre ». Or, 1‘auteur de la Jeuncsse de Napoleon 
(I, p. 35 1 et 353, avait deja dit : « On ne lui reprochait que sa severite.' 
Hostile a la routine, il n’executait pas servilement les prescriptions 
de l’ordonnance. Varier, tel etait son programme, ou, corame il disait, 
son prospectus ». 

Ferons-nous observer, en outre, que d'autres sources sont indiquees 
d’une facon vague et incomplete? A quoi peut servir une mention 
comme Rathier, Archives de la Cote d’Or » (p. 3p) ou « Rathier, 
Manuscrit aux archives de la Cote d’Or » fp. 45) ou encore t'p. 47 ). 
« M. Puffenoy, conservateur de la Bibliotheque de Dole » ? A qui 
appartiennent les phrases que l’auteur a mises entre guillemets a la 
p. 58 et qui traitent de l’amour de Bonaparte pour la Corse ? Lorsque 
Napoleon fait le mentor et calme l’ardeur amoureuse de Desmazis, 
(p. 28 ! pourquoi M. C. ne dit-il pas soil dans le texte soit en note que la 
mercuriale est tiree du Dialogue sur I’amour'i Pourquoi, lorsqu’il 
rappelle (p. 34 ; que Bonaparte, etant aux arrets a Auxonne. lut un 
Digeste dont il sc souvint dans les discussions du Conseil d’Etat, ne 
dit-il pas oil il a pris cette curieuse anecdote ? 

De ci de la, malgre sa connaissance du sujet, l’auteur a comrnis 
des erreurs qu'il nous permettra de relever. 

Il rapportelp. ii-i 2 ;que Keralio etait marechal de camptmais 
doit-il le nommer le marechal de Keralio ? 

Le successeur de Keralio lid.) ne s’appelait-il pas Reynaud de 
Monts, et non des Monts ? 

« Reynaud de Monts, d’apres one of his school-fellows, jugea Bona- 
parte digne de prdtendre a 1’arti llerie et d’entrer a 1’EcoIe royale de 
Paris ». Ainsi s’exprime M. C. p. 1 3 , et il ajoute en note : « Some 
account of the early years of Buonaparte in the military school oj 
Brienne , by one of his school-fellows ». Comme s’il fallait s’appuver, 
et uniquement s’appuyer sur le temoignage de cet eleve de Brienne 
pour savoir que Bonaparte fut envoye a 1’Ecole militaire de Paris I 
M. C. a voulu simplement citer un texte de plus. 

Napoleon, poursuit M. C. (id.) « fut nomme eleve du roi dans la 
compagnie des cadets-gentilshommes de 1’Ecole militaire du mar- 
quis de Timbrune » et il cite en note Les compagnies de cadets-gen- 
tilshommes de Hennet J . Il aurait dtl dire qu’entrer a 1'EcoIe militaire 
de Paris ou a la compagnie des cadets gentilshommes ou a I’Hotel du 
Champ de Mars \ c ’etait la meme chose, et lorsqu’il parle de « la 
compagnie des cadets gentilshommes de 1’Ecole militaire du marquis 
de Timbrune », c’est comme s'il parlait de l’Ecolc de Saint-Maixent, 

1. Le Dialogue sur Vamour est cite plus loin, p, 45. 

2. C’est le Hennet que M. C. nomme p. 4?, note 4, Henriet. 

a . M| C. emploie p. 14 cette expression « l Hotel du Champ de Mars mais il 
a neglige de la donncr et de 1 cxpliquer plus haut, et le lecteur ne comprendra pas. 
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lorsqu’elle etait commandee par le colonel Sarrail, et commc s'il 
disait : « Les eleves de l’Ecole de Saint-Maixent du colonel 
Sarrail ». 

II nous dit (p. 14) que Napoleon eut Monge pour professeur, et 
evidemment il pense a Gaspard Monge; or, le maitre de Napoleon 
fut, non pas Gaspard Monge, mais Louis Monge, frere du cel^bre 
Gaspard. 

II appelle major [id.) le premier des eleves de l’Ecole militaire qui 
s’appelait, selon le reglement, « commandant en chef » et que ses 
camarades nommaient « sergent-major » 

Les notes de sortie qu’il reproduit d’apres lung fp. 16) sont fausses. 
II su ffi t de les lire pour reconnaitre qu’elles ont ete' forgees. Ni Tim- 
brune ni Valfort n’auraient ecrit que Bonaparte etait « capricieux, 
hautain, extrdmement porte a l’egoisme >- et « aspirait a tout ». Le 
style de ces pretendues notes ne sent pas du tout l’ancien regime. 
L’administration d’alors n’entrait pas ainsi dans le detail psycholo- 
gique. Elle se bornait a dire que le cadet gentilhomme, recu a telle 
date, avait obtenu a telle date le rang de sous-lieutenant et paraissait 
« susceptible » ou « tres susceptible » d’entrer dans un regiment. Et 
quelle note particuliere eut-elle donnee a Bonaparte qui, au bout d’un 
an d’ecole, obtenait brillamment son grade de lieutenant en 
second ? 

Ou M. C. (p. 23 ) a-t-il lu que Pontornini etait un artiste d’Ajaccio 
et pourquoi lit-il sur le portrait de Bonaparte care amici au lieu de 
« caro amico » ? 

II imagine (p. 25 ) une conversation entre Letizia et Napole'on reve- 
nant en Corse : « II rassurait les inquietudes de sa mere, il depeignait 
sa vie d’officier : Mais non! Je suis loge a Valence chez une respec- 
table personne. M lla Bou est une vieille Hlle qui frise la cinquantaine. 
Son pere, apres avoir fabrique des boutons de poil de chevre, tient 
un cafe litteraire oil se reunissent les notabilitds de la ville. Le hasard 
du billet de logement m’y a conduit ; je m'y suis bien trouve ; j’y suis 
reste, et j’y resterai tout le temps que durera mon s^jour a Valence. 
Je n’oublierai jamais les bontes.de Mademoiselle et de Monsieur Bou, 
car ils sont loges dans mon coeur et, dans cette place, les souvenirs ne 
changent pas de garnison ». Napoleon a sans doute dit tout cela ou a 
peu pres. Mais s’est-il servi de ces expressions qui sont celles memes 
de Coston ? Pouvait-il deja tenir en 1786 des propos qu’il tiendra 
plus tard ? Le procede litteraire auquel M. C. a recours, ne tient-il 
pas du roman plus que de l’histolre ? 

Apres lung, il fait de Damoiseau un condisciple de Napoleon a 


1. Phelipeaux fut admis comme lieutenant en second le 41*, et non le 64'* (ce 
n’est la, il est vrai, qu une faute d’impression). 
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l’Ecole miliiaire de Paris (p. 27 ; or Bonaparte n’a pas connu Damoi- 
seau a l’hotel des cadets-gentilhommes. 

Apres lung [id.] il dit que Mabille f Lit plus tard deserteur. Mais 
lung qualitie tous les emigres de deserteurs. Mabille avait, non pas 
desert^, mais abandonne, comme on disait alors, ou emigre 

II parle :p. 28) d’un oncle de Bonaparte qu’il nomrne l’oncle 
Nicolo ; c’etait Nicolas Paravicini, mari de la ■{ia Gertrude, ntarraine 
de Napoldon. 

II assure (p 3 o', sans preuves et contre route vraisemblance, que 
Bonaparte obtint a Versailles, en octobre ou novembre 1787, une 
audience du contrbleur general et recut satisfaction. 

Apres avoir raconte id. que Bonaparte, en 1787, accompagna 
chez elle une femme galante du Palais Royal il rappelle un mot de 
son heros en 1795 : << Une femme a besoin de six mois de Paris pour 
connaitre ce qui lui est du et quel est son empire ». Quelle idee de 
comparer la pauvre Nantaise du Palais-Royal aux dames brillantes 
que Bonaparte connait a la vei 1 le de vendemiaire! 

Il cite ip. 38 un mot de lung sur les conges de Bonaparte, et il 
semble l’approuver puisqu'i! ne fait a ce sujet aucune reflexion, 
lung reproche a Bonaparte d’avoir prolonge ses conges et commis 
« des actes d'indiscipline oil il y avait de quoi se faire fusilier cent 
fois en temps normal ». M. C. ne dcvait-il pas justitier Bonaparte? Il 
parle d’ ((absence illegale » ; or, Bonaparte produit des certificats 
qui sont probants, ses chefs reconnaissent qu’il a etc « retenu indis- 
pensablement » et apostillent son memoire de reclamation, il touche 
un rappel d’appointements ! 

Bonaparte a compose, non pas une Histon e de Corse )p. 47 et 58 ), 
mais des Lettres sur la Corse, ct e’est une de ces Lettres stir la Corse , 
et non pas « une Iettre sur ia Corse » p. Co) qu’il envoie au Pere 
Dupuy . 

Le mot de Paoli a Napoleon : « Tu es taiile it 1 ’antique, tu es un 
homme de Plutarque, 1 c rnonde entier parlera de toi » ip. 4— 1, que 
M. C. tire, d'apres sa note, de Stendhai et de Segur. n'est surement 
pas authentique; Paoli s’est toujours delie des his de Charles Bona- 
parte; il ne voyait en eux que des intrigants, des hotnmes inquiets, 
remuants, ddvores d’ambition, et il traitait Joseph, Napoleon et 
Lucien de gar<;onnets inexperimentes. 

Le duel de Napoleon ip. 48) avec un habitant de Dole, nomrne Denis 
Grosey, est-il bien vrai? Napoleon aurait-il re^u un leger coup d’epee 
sur les remparts de Dole' M. C. cite sa source : « Lettre de Bona- 


1. Lire a cette page 27 Rutau lieu de Huff, des .V, mard au lieu de les Aynards 
et Malet au lieu de Mallet, cmnme p. Jy I,e S.incqucr et non de Sancquer, 
comrpe p. 60 Boswell et non ISiswel. 

2. Fa ! la it - 1 1 dire que le recit de Bonaparte est un « memoire » : 



d'HISTOIHE ET I)E L1TTKRATURE t 285 

parte a M. Naudin » ; il n’est pas question de ce duel dans les lettres 
a Naudin que nous connaissons. 

Le lieutenant dont il est question (id.) s'appelait Belly et non Bel - 
ley (de Bussy) et il devint maire, non de Corbeny , mais de Beaurieux. 

L’auteur n’a pas contpris une phrase deTaine(p. 55 ); il reproche 
au grand historien d'avoir d it que Napoleon ne sut jamais parler le 
frani^ais, et il oppose a Taine un temoignage de Sainte-Beuve qui 
compare le style de Napoleon a celui de Pascal ; mais Taine prenait 
le mot parler au sens de « prononcer ■>. 

Si Napoleon ecrivit un memoire sur l’elevage des vers a soie (p. 5 7) , 
ce ne fut pas seulement parce qu’il souhaitait, pour « l’avenir agricole 
de la Corse », de developper dans Tile la culture du murier; mais sa 
famille avait obtenu la concession d’une pe'piniere de muriers et 
demandait en vain au gouvernentent une indemnite. 

Rousseau a dit dans le Contrat social , non pas qu' « un jour 
quelque Corse etonnerait le rnonde » (p. 58 t, mais qu’ « un jour cette 
petite ile etonnerait 1 ’Europe ». 

Bonaparte n’a pas traduit Boswell |p. 60 , puisque la traduction 
francaise avait paru en 1 769 et qu’il la demandait a son pere vers la 
fin de son sejour a Brienne. 

Mirabeau ‘id.; n’a pas lu les Lettres sur la Corse et Bonaparte ne 
fit remettre a Raynal par son frere Joseph (lorsque Joseph vint sur 
le continent a la rencontre de Paoli) que les deux premieres lettres. 

L’ouvrage de Mably que Bonaparte a lu \id. 1, est, non pas une His- 
toire de France, mais des Observations sur l’histoire de France. 

Aux erreurs s’ajoutent des emprunts que M. C. aurait du indiquer, 
marquer suit pai des guillemets, soit par des notes. 

Je lis a la p. 1 1 les lignes suivantes : « Sur le conseil du comte de 
Marbeuf, il ^Napoleon, 1 avait resolu d’etre marin. Depuis le regne de 
Louis XIV, le service de mer emit le premier du royaume. Les progres 
de l’art de la navigation, le voyage de Bougainville, les campagnes de 
Verdun de la Crenne, de Fleurieu et de Borda, le role glorieux des 
flottes francaises dans la guerre de l'independance americaine qui 
venait de tinir, l'attente d’une lutte que l’Angleterre ne manquerait 
pas de rallumer pour prendre sa revanche, tout excitait les jeunes 
gentilshommes a briguer un grade sur les batiments de Sa Majeste. 
Un Corse, le futur conventionnel Luce Casabianca, qui, a la bataille 
d’Aboukir, commanda P Orient , n’avait-il pas etc, en 1778, nomme 
aspirant garde de la marine au departement de Toulon? Un autre 
Corse, Balthazar de Petriconi, n’etait-il pas, en 1782, envove, iui 
aussi, a Toulon comme aspirant? Napoleon voulait courir la meme 
carriere, voguer sur la Mediterrance, etre employe sur les cotes de 
Provence, revoir la Corse, « son ile native ». Tout cela a the ^copie 
mot pour mot dans notre Jeunessc de Napoleon et bien que ce livre 
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soit cite au bas de la page, apres la phrase consacree a Petriconi, tout 
cela, depuis les mots « Sur le conseii.. » jusqu’a « son lie native » 
devait etre mis entre guillemets 

De meme, p. 12, je lis : « L’artillerie avait, selon l’expression m$me 
du temps, « le plus d’analogie avec la marine ». Les bureaux se plai- 
gnaient de « la surabondance des candidats >> . Elle passait pour la 
premiere de l’Europe. On la nommait un « corps a talents v et l’on 
disait, comme le prince de Ligne, que cette partie etait, en France, 
portee au supreme ». Tout cela a ete encore copie mot pour mot 
dans notre Jeunesse de Napoleon (I, p. 1 3 8 ) : « L'artillerie avait, 
selon l’expression, du temps, le plus d’analogie avec la marine. De 
meme que la marine, elle etait a la mode, et les bureaux se plai- 
gnaient deja de la « surabondance » des candidats 5 . Elle passait pour 
la premiere de l’Europe. On la nommait un « corps a talents » et Ton 
disait, comme le prince de Ligne, que cette partie etait en France 
portde au supreme ». Mais cette fois, M. C. indique sa source, et au 
mot « portee au supreme » il met en note : « Prince de Ligne, 
Memoires »•' 

De meme, p. i 3 , je lis : « A la verite, « il etait assez malaise d’y 
entrer, il fallait s’appliquer aux mathematiques », et beaucoup de 
jeunes nobles y renon«;aient, contre le voeu de leurs parents, en alle- 
guant « leur repugnance pour les sciences abstraites, la difficulte de 
trouver ailleurs une sous-lieutenance s'ils arrivaient a lage dedix-neuf 
ou vingt ans sans avoir ete recus au corps deM.de Gribeauval ». La 
encore, M. C. indique sa source, et il met en note : « Lettre du che- 
valier de Mautort ». Or, ce passage est derechef copie presque mot 
pour mot dans notre Jeunesse de Napoleon (I, p. 139). Mais nous 
avions ecrit : « Combien de sujets, comme le chevalier de Mautort, 
renon<;aient a l’artillerie, etc ». M. C. a cru que j'avais consulte une 
lettre de Mautort — il ignore que Mautort a laisse des Memoires — et 
il a mis entre guillemets deux passages de ce morceau comme s’il 
les avait tires, non du livre de Chuquet, mais d’une lettre de Mautort 
qui n’existe pas! 

De meme, p. 19, je lis : « Le regiment de La Fere etait debout des 
1’aurore et, a l’ecole de pratique, s’exercait au service des canons de 
siege, des mortiers et des pieces de campagne, fabriquait l’anitice de 
guerre — et le Traite que le re'giment possedait sur cette fabrication 
passait pour un des meilleurs traites du corps royal — tirait des 


1. Ajoutez qu i I y a dans mon texte : « revoir la Corse, son ile native, comme dit 
Lucien, a laquelle it donnait la preference sur toute autre localite ». M. Caresmc 
arrete I'emprunt aux mots <• son ile native » — qui, tout seuls, ne meritaient pas 
la citation — - et met en note : « l.ucien Bonaparte, Memoires »! 

2. Qu’on rernarque que M. Carestne, en copiant ces mots, met un guillemet 
apres <> candidats »; je n'ai guillemete que surabondance, et le mot candidat n'etait 
pas alors employe dans les bureaux. 
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balles ardentes et des fusees de signaux, brulait des tourteaux et des 
fagots goudronnes, eprouvait dans l’eau des fusees a bombes, des 
lances a feu et des etoupes, executait les manoeuvres de chevre ou 
de force ». Ces lignes — et M . C. ne le dit pas — sont tirees litterale- 
ment de la Jeunesse de Napoleon (I, p. 272). 

De meme, p. 20, M. C. cite des vers de Gassendi sur les travaux du 
polygone. Ces vers, il les copie dans noire Jeunesse de Napoleon 
(I, p.273 . Mais au lieu de se referer a notre livre ou mieux de ne 
faire aucune reference, il ecrit au has de la page, en note : « Gas- 
sendi, Aide-memoire en vers a Vusage du corps royal ». Il sait que 
Gassendi a compose un Aide-memoire et il croit que cet Aide-me- 
moire est envers. Or, le petit morceau poetique de Gassendi sur les 
exercices des soldats est tire, non pas deson Aide-memoire — voyez- 
vous cet officier d'artillerie qui mettrait des vers de son cru dans un 
livre technique! — mais de son recueil de poesies paru en 1820 et 
intitule Mes loisirs. 

De meme, p. 3 ". En 1789, dcrit M. C., Bonaparte voyait avec 
regret les actes d’indiscipline, mais il jugeait qu’ « il n’y avait pas de 
force individuelle capable de changer les elements et de prevenir les 
evenements qui naissent de la nature des choses et des circonstances ». 
En lisant ou plutot en relisant dans l’ceuvre de M. C. ces mots de 
Bonaparte, je m’etonne ; je me dis que cc jugement est curieux et fort 
remarquable, si Bonaparte l’a prononceen 1 789; mais M. C., tout en le 
mettant entre guillemets, ne dit pas oil il l’a pris. Je me reporte a la 
Jeunesse de Napoleon et je Iis (I, p. 359) :« Bonaparte voyait avec 
regret ces actes d'indiscipline, mais il jugeait deja, ainsi qu il l'a dit 
plus tard, qu’il n v avait pas de force, etc. ». 

A cette meme page 3 7 , M. Caresme ecrit : « Du Teil refusait impi- 
tovablement tout semestre « a cause des brigandages populaires ». 
Mais son chateau de Pommier, dans le Dauphine, fut pille; il 
demanda lui-meme un semestre « atinde reparer les degats qu'il avait 
essuyes par Pirruption frenetique des brigands ». Napoleon eut son 
conge. » M. C. ne devait-il pas citer la Jeunesse de Napoleon ou je iis 
(I, p. 36 o) : « Du Teil proposait brutalement de refuser tout semestre 
«a cause des brigandages populaires ». Mais lui-meme prenait un 
congC Son chateau de Pommier, dans le Dauphine, avait ete pille, 
devaste;il devait, ecrivait-il au ministre, « reparer les degats qu’il 
avait essuyes par Pirruption frenetique des brigands ». 

Dirons-nous encore que, malgre ses lectures etendues, malgre ses 
copieuses citations et ses frequents emprunts, Pauteur n’est m< 5 me 
pascomplet? Qui trop embrasse, mal etreint. Il ne veut rien perdre, 
il amasse anecdote sur anecdote, il prend de tous cotes sans choix, 
sans mesure,etil neglige certains points. 

Pourquoi s’est-il contente de mentionner (p. 19 . Dupuy de Bordes 
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et Seruzier \et non Serru\ier) sans ajouter un mot sur ciiacun de ces 
maitres ? 

Pourquoi est-il si bref sur M lle Caroline du Colombier et ne dit-il 
pas qu’elle devint M me de Bressieux et dame d’honneur de Letizia, 
queson mari fut fait baron et son frere — un emigre — capitaine? 

Pourquoi ne dit-il pas que M Ilc de Lauberie de Saint-Germain 
epousa Montalivet ? 

Pourquoi ne fait-il pas observer que dans le projet de constitution 
de la Calotte, si pu 6 ril qu’il soit par instants, Bonaparte a demande 
que le plus ancien lieutenant rappelle toujours ses camarades aux 
regies de I’honneur, reprime la fureur du duel, empeche des scenes 
« a la fois ridicules et barbares » ? 

Pourquoi n’a-t-il pas raconte les plaisanteries des lieutenants du 
regiment de La Fere, leurs mystifications, les tours qu’ils jouaient 
aux vieux officiers ? 

Pourquoi omet-il le role politique de Bonaparte en Corse? Napo- 
leon « prit une part active a la propagande revolutionnaire en Corse » 
(p. 38) et « se rangea ouvertement dans le parti de la Revolution; on 
levit au premier rang dans les clubs » (p. 47 ). Et c’est tout. M.C. ne 
cite m<§me pas ce mot que j’ai eu la joie de decouvrir dans une lettre 
de La Ferandiere du 26 decembre 1 789 : « Ce jeune officier a dte 
eleve a l’Ecole militaire, sa soeur a Saint-Cyr, et sa m£re combine des 
bienfaits du gouvernement ; il serait bien mieux a son corps, car il 
fermente sans cesse!» 

A quoi bon citer au hasard trois passages d’Ossian ; p. 56) sans faire 
aucun commentaire et sans demontrer que Bonaparte connut les 
« poemes galliques » lorsqu’il £tait lieutenant en second? 

Pourquoi ne pas dire que 1 ’Histoire du gouvernement de Venise 
est d’Amelot de la Houssaie? 

Pourquoi ne pas meme nommer VEspion anglais qui fit connaitre 
a Bonaparte tant d’hommes et de choses de 1’ancien regime? 

Pourquoi ne pas s'etendre plus longuement sur les lectures et les 
Merits de Napoleon? 

Qu’est-ce queGiubega — et non Ginbega (p. 63) et qu'est-ce que 
la lettre a Giubega? Le lecteur n’en sait rien. 

Si du moins le livre de M. Caresme etait interessant! Mais les 
menus details succedent interminablement aux menus details et le 
recit se traineavec lenteur et monotonie. 

Arthur Chuquet. 


L’imprimeur-gerant : Ulysse Rouchon. 
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Richter, L’education a la cour de Saxe. — Revue de 1'histoire de l’enseignement 
III. — Lote, Du christianisme au germanisme, revolution religieuse au XVIII" 
siecle et la deviation de 1'ideal moderne en Allemagne. — Welschinger, 
Bismarck. — Gaillard, Culture et Kultur. — La renaissance de la Pologne. — 
Le manifeste des Catalans. — Denis, La guerre. — L’Institut espagnol de 
l’Universite de Toulouse. — Academie des Inscriptions. 


Julius Richter, Das Erziehungswesen am Hofe der Wettiner Albertinis- 
chen (Haupt L>inie. Berlin, Weidmann, i g 1 3 , in- 8 °, pp. 29 et 652. Mk. 17 
(Monumenta Germaniae Paedagogica. Bd. 52). 

Zeitschrift ftir Geschichte der Erziehung und des Unterrichts. Dritter Jahr- 
gang. Ibid., 1 9 1 3, in- 8 °, p. 335. Mk. 8 . 

I. M. Richter a suivi d’une generation a l’autre l’education que 
re<;urent les princes saxons de la ligne Albertine de la maison de Wet- 
tin, celle qui occupe encore actuellement le trone dans le royaunte 
de Saxe. Son enquete commence avec le fondateur de la dynastie, 
Albert le Vaillant, nd en 1443, et s’arrete au dernier et unique descen- 
dant d’Auguste le Juste, la princesse Maria-Augusta, nee en 1782. 
Nous avons ainsi pour quatorze families regnantes une histoire pdda- 
gogique scrupuleusement documentee de tous leurs enfants, et ils 
furent parfois nombreux a la cour des Wettins : Auguste II en eut 
quatorze. M. R. a mis a contribution d’abord les archives generates 
et les bibliotheques de Dresde, mais aussi une foule d’autres fonds 
publics d’AlIemagne. II s’est tenu rigoureusement aux documents 
qu’ils lui livraient et ne menage pas les reserves, lorsque l'information 
lui parait presenter des lacunes ou des obscurites. II nous fournit 
ainsi des renseignements bien etablis et precis d’abord sur le person- 
nel feminin que reclame le jeune age des princes, sur leur developpe- 
ment, leur complexion et leurs maladies (nous savons meme la date 
de leurs premieres dents); ensuitesur leurs gouverneurs, precepteurs, 
maitres et serviteurs de tout ordre, avec le moment de 1’entree en 
charge et de la cessation des fonctions, 1’acte de nomination, les ins- 
tructions revues, leurs attributions et leurs emoluments. Les resultats 
de I’education sont aussi analyses en detail a l’aide meme des travaux 
d’ecoliers qui se sont conserves, souvent en grand nombre et somp- 
Nouvelle a^rie LXXVIV 'Q 
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tueusement relies pour la plupart des augustes eleves. M. R. s’est 
enquis dc leurs progres en instruction religieuse, un point capital a 
la cour saxonne ou l’on ne craignait rien tant, avant 1730, que le 
vcnin calvinisteet papiste. Nous savons encore comment ils ont appris 
ii lire, a ecrire, a calculer. Le latin a tenu une place importante dans 
leurs programmes d’etudes et il y eut parmi les princes saxons d’ex- 
cellents laiinistes; il n’est jamais question de grec. Pour les langues 
modernes, 1'italien, le polonais, rarement l'anglais, et surtout au 
xviin sii.de, lelrancais; l'enseignemcnt lut d’ailleurs souvent donne 
en Irancais et nombreux sont les cahiers de cours rediges dans notre 
langue. Les sciences ont eu en general un role secondaire, mais Part 
miiitaire, ia theorie des fortifications ne sont pas negliges. Les arts, le 
dessin et la musique, out ete pour certains pousses assez loin et il se 
rencontra d’habiles dessinateurs et de feconds compositeurs chez les 
rejetons des souverains saxons. Un complement ordinaire de l’edu- 
cation des princes etait la visite des foires de Leipzig, it l’occasion 
desquelles ils ecoutaient les lecons des profcsseurs les plus reputes de 
I’ University ; 1 ’initiation a la pratique du gouvernement par I’assis- 
tance a des seances d’affaires; enfin les voyages a 1'etranger, soil en 
Italic, soit en France. A cote des enfants de la maison de Saxe, il v 
eut souvent a Dresde pour partager leur education des princes ou des 
princesses d’Etats voisins, surtout du Brandebourg : sur leur compte 
aussi M. R. nous a abondamment renseignes. 

,le n’ai pu que resumer les elements les plus generaux de son his- 
toire; il n’etait pas possible de le suivre dans la monographic qu'il a 
consacree a chaque famille. Les chercheurs trouveront dans son 
outrage pourvu d’un copieux index d’utiles informations. Les pieces 
les plus importantes qu’il a utilisdes, surtout nominations ou instruc- 
tions de gouverneurs et de precepteurs, rapports sur le resultat des 
etudes des princes, sont donnees en appendice et forment environ le 
dernier tiers du volume ‘. 

II. La Revue dont le titre est annonce plus haut est l’organe de la 
Societe d'histoire de leducation et de V enseignement , qui publie aussi 
la collection des Monumenla en mime temps qu’une bibliographic 
annuelle de pedagogic. Comme pour la premiere annee qui a ete 
signalee ici meme ( V. Revue du 28 sept. 1912', les collaborateurs de 
la troisieme ont fourni presque tous des etudes qui sont principale- 
ment des depouillements dc documents et ne peuvent done qu’etre 
tres brievement mentionnees. Deux articles se rapportent a Come- 
nius : le premier, dun spccialiste, M . Kvacala, analyse un temoignage 

1. Jcreleve quclqucs legers lapsus. T. ~ 6 , Mumpelgarten n'est pas Montpellier, 
mais MontbeliarJ. I’. 2x7. les I-unes, le tune ; il faut lire les Junes (jeunes). 
P. ?‘>J. college de -N.i uirj, pour Navarre. P. 392 <i tout ce qui pent a la bigotte- 
ne », pour tend ou porte. P. 3 9 3 , les fmolites, pour des f. P. 58 o, rien n'a tout 
acquis, pour tjnt,: pi end'liommie, pour preud'hommie. 
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nouveau pour sa biographie, des souvenirs ecrits par l’exile pendant 
son sejour a Amsterdam pour servir de reponse aux attaques d’un 
professeur de Groningue. Un autre article, de M. Toischer, cherche 
a eclaircir 1 ’histoire de la composition de V Or bis Piclus, conteste a 
Comenius la patcrnite des images du livre et l’intention que lui attri- 
bue la pedagogic courante d’avoir voulu en laire un premier manuel 
d’enseignement par l’aspect. M. F. Wienecke a retrace l’histoire de la 
creation des ecoles primaires dans le Brandebourg et leur evolution 
jusqu’a la mort du premier roi de Prusse, a l’aide des reglements 
ecclesiastiques et des rapports d’inspcction. A M. G. Liihr nous 
devons d’interessants renseignements sur le college des Jesuites de 
Rossel dans I’eveche de VVarmie, qui cut des destinecs brillantes de 
1 63 1 a 1797 et etait frequente par les enfants des nobles polonais et 
mcme des protestants prussiens. line etude d'un ordre different, 
etrangere aux recherches d’archives, est celle que M. F. Kammradt a 
consacree aux theories de Fichte sur l’education dans l’Etat de l’ave- 
nir : il les a heureusement rattachecs ;i la metaphysique idealiste et 
au patriotisme mystique de l'apotre de la regeneration nationale. Les 
lecteursdu copieux ouvrage de M. P. Schwarz sur les ecoles secon- 
daires de la Prusse (V. Revue du 28 sept. 1912) et de son dernier 
article sur la politique scolaire prussienne dans les provinces polo- 
naises trouveront un complement de ses etudes dans sa longue riposte 
Ip. 253 - 3 o 2 ) a [’appreciation injuste de ses travaux par un critique 
polonais. II suffira de nommer les autres contributions : de M. Hasl, 
sur une redevance bizarre que recevaient les maitres (des noyaux de 
cerises), mentionnee par des pieces du xvi* siecle ; de M. R. Windel, 
sur la methode emblematique de Joh. Bruno, inventeur d’etranges 
procedt s s mnemotechniques ; de M. M. Schipke, sur l’enseignement 
du chant a Bale ; enfin de M. R. Herrmann sur une association repu- 
blicaine de jeunes normaliens saxons apres la revolution de 1849 a 
Dresde. Chacun des quatre fascicules est accompagne de comptes- 
rendus developpes et des proces-verbaux des reunions de la Socieie. 
Un index termine la publication. 

L. R. 


Josef Fritz, Das Wagnervolksbuch im aohtzehnten Jahrhundert. Bcrlin- 
I.eipzig, Behr, 1914, in-16, pp. 36 et 58 . Mk. 2,40. [Deutsche Literaturdenkmale 
des 1 S. it. it). Jahrh. IS" i 5 o). 

M. Fritz a donne en 1910 une edition et une etude du Wagner 
volksbitcli de 1593. Sa presente publication est un complement de ce 
travail. 11 y decrit minutieusement cinq editions dont les aventures 
de I'ancien famulus et rival de Faust furent encore honorees au xvn e 
et au xvm e siecle. Lapremiereestde 1601 . Leipzigjet on n’en connaitque # 
le seul exemplaire de la bibliotheque de l'Universite d’Upsal. Viennent 
ensuite deux editions de Berlin de 1712 et 1714, remarquables par 
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une preface dont I’auteur P. J. Marperger (M. F. a nettement etabli 
cette attribution), esprit assez superstitieux lui-meme, represente une 
opposition surannee contre les adversaires des proces de sorcellerie. 
Une edition plus rare de Neu-Ruppin, 1798, est au contraire le 
remaniement d'un pur rationaliste. Enfin l’edition de Vienne de ijgg 
s’ecarte fortement de la tradition ; l’histoire de Wagner y est tres 
romancee dans le gout des aventures de chevaliers et de brigands 
dont la vogue etait alors si grande. M. F. incline a attribuer a 
J.-F.-E. Albrecht, un tres fecond romancier, la paternite de ce dernier 
remaniement du vieux Volksbuch. Quant aux adaptations que lui fit 
subir le theatre de marionnettes, nous sommes reduits a de tres 
maigres renseignements. Un texte publie par Engel a une origine 
suspecte; il derive d’une rdimpression moderne du Kloster de 
Scheible, et doit par consequent etre elimine. A la suite de ses rensei- 
gnements bibliographiques de l’introduction, M. F. a imprime les 
prefaces des editions de 1712, 1798 et 1 799 avec quelques chapitres 
des deux dernieres. 

L. R. 


Rene Lote, doctcures lettres. Du Christianisme au Germanisme ; Involution 
religieuse au XVIII 1 sitsele et la ddviation de l’id6al moderne en Alle- 
magne ; Paris, Alcan, in-8", 364 pages, broche, 3 fr. 5 o ; sans date. 

« Cet ouvrage a dte prdsente, dit son auteur, comme these de doc- 
torat en juillet 1911, completement redige. Ceci nous permet, pour 
l’apparition de quelques-unes de nos idees et l’utilisation de certains 
textes, de lui faire prendre une date bien anterieure a sa publication 
actuelle en 1914 1 ». II n’a pas tort, car son oeuvre peut donner lieu 
a des travaux analogues ou complementaires. Lui, s’est borne a etu- 
dier l’une des trois ou quatre formes principals de revolution de la 
pensee allemande :« l’origine, le sens, la valeur d’une Culture, d’une 
Religion, d’un Etat », (p. 3 57) ; — a voir comment « l’experience 
intellectuelle du xvm' siecle a produit dans l’Allemagne protestante 
la crise d’ou est eclose une mentalite qui se perpetue de nos jours » 
(p. 1). 

A premiere vue, cette these peut sembler indigeste, confuse et mal 
organisee, a cause surtout des references accumulees par 1’auteur 
duquel on pourrait se borner a penser, si 1’on ignore tout de lui, qu’il 
connait fort bien l’epoque et le milieu dont il parle. En re'alite, on 
a affaire a l’analyse delicate et savante d’un mysticisme barbare fonde 
sur une s^rie « d’erreurs premeditees », fp. 3o8), d’une « crise intel- 
lectuelle dans ses rapports avec des conceptions sociales »>, (p. 2 3 i, 
note). Ce livre d histoire n’est pas un roman, mais V epilogue en est 
attachant, la conclusion, belle ct sobre ; les citations nombreuses et 

• " 

1. (Avant-propos, note r). II le redit P . .26, note 1 et P . 262, note 1. 
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necessaires, sont bien groupees. A la seconde lecture, ce qui semblait 
diffus s’eclaire ; la suite des idees apparait, rigoureuse ; on sympa- 
thise vite. M. R. Lote a pris d’ailleurs ses precautions pour que le 
lecteur ne s’egare pas ; il a defini sa methode, souple, vivante, posi- 
tive : c’est en toute impartiality que l’historien doit « definir et faire 
comprendre » (p. 2) ; il a eu soin de tendre a chaque tournant le fil 
conducteur qui permet d’eviter les faux pas Une note de la page 42 
resume le plan general : « La volonte allemande, armee du principe 
de l’Etat qu'elle oppose a la crise intellectuelle de la deuxieme moi- 
tid du xvm e siecle, accommode a sa mentalite le reve humanitaire et 
messianique du siecle finissant. Pour elle, il s’agit de realiser un Etat 
des Etats, de faire triompher sur terre une celeste discipline, expri- 
mee par la « Culture allemande » \ 

Certes, si Ton est franc-mai^on, ou protestant, ou les deux a la fois, 
et frangais, on sera surpris de voir comment le protestantisme alle- 
mand, rationaliste, mystique, etatiste, a conduit les esprits sceptiques 
et revolutionnaires du siecle des lumieres a une theorie religieuse de 
l’Etat, de la Discipline, de la Force, manifestee par 1 ’asservissement 
du fonctionnaire, (p. 224), le dressage des citoyens, (p. 336 ), et la 
main-mise sur les petits pays voisins (p. 348). 

Ce qui se passe au xvni c siecle, en Allemagne contraste avec ceque 
Ton voit en France a la memo epoque ; 1 ’auteur l’a bien marque, 
(p. 144, 298, 3 3 1 , 346). C’est, pourrait-on dire en fin de compte, 
une theorie du devouement qui peut fonder les differences; la oil il y 
a besoin de sacrifice, on parlera d’humanite, meme a son propre 
detriment ; la ou le besoin d’expansion alfectueuse fait defaut, ou est 
rejete au second plan par d’utilitaires tendances, on obligera l’huma- 
nite a venir a soi ; si elle resiste, on sera logiquement conduit a 
l’opprimer, (p. 356 ) ; c’est ce que je nommerai le banditisme ration- 
nel. L’egolsme, ou 1 ’orgueil, est aux prises avec la bonte, ou la jus- 
tice ; l’une veut profiter, l’autre donne. 

C’est une lutte artistement prdparee, une vraie machination sceni- 
que redoutable au dernier chef puisqu’elle repose sur une foi sectaire. 
La Prusse protestante, mystique et ma^onnique, est sauvee du mal, 
de la Revolution fran^aise « par ses theologiens et ses philosophes, 
serviteurs d’une religion d’Etat » (p. 1 18), aidtis de la noblesse. 
L’idealisme allemand procede de la the'ologie ; 1’une ne peut se sepa 
rer de l’autre ; Fichte, Schelling, Hegel sont tous trois des echapp6s 
de seminaires theologiques. N’est-ce pas Schopenhauer qui disait : 
« grattez la peau d’un metaphysicien allemand et vous trouverez un 
theologien » ? L’insulte et le mensonge leur sont bons pour frapper, 
intimider les esprits ; la presse s’en mele, repandant la calomnie et 


1 . Notamment p. 94 ; 1 23 sq . ; 226 ; 2G0 ; 3 o 3 ; 3 q 5 . 

2 . Voir aussi p. 328, note 1 14 ; et p. 356 , note 176. 
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l’erreur utiles ; il faut sauver PEiat et le protesiantisme ; aux jesuites 
memes on empruntera leurs precedes d’informations ; il y aura 
commeune inquisition au nom de l'Etat dont les defenseurs, payes 
ou desinteresses, sont legion. « La lutte contre l’irreligion et la cam- 
pagne contre la superstition menent un meme combat, pour l’interet 
de l’Etat protestant » (p. t 5 "i. Voila le noeud de la these dont nos 
modernes contreversistes catholicisants ne manqueront pas de s’em- 
parer. La culture allemande, le pur germanisme, qui va devenir pan- 
gerntanisme, est l’oeuvre du protesiantisme militant et reactionnaire ; 
le Kaiser actuel n’a-t'il pas etc nonime le pape protestant ?« Le pan- 
germanisme moderne.... invoque le christianisme en le depassant. 
L’ideal germanique du present exprime et recommence 1 ’i deal du 
passe chretien ; il l’acheve et realise le but de l’histoire. Tel est le 
passaged/ christianisme au germanisme » (p. 3 i 8 i. 

Apres des tatonnements laborieux pour se debarrasser des idees 
nouvelles qui lui venaient de l’etranger et lutter contre le catholi- 
cisme insinuant (voir l’apre conflit des partis religieux, p. 1 60 a 227), 
l'Allemagne a fini par se donner un ideal, celui d’un Etat fort. Les 
princes qui font soutenu dans cette penible gestation, n’etaient pas 
des croyants ; on connait le mot de Frederic II : « Toutes les reli- 
gions sont egalement bonnes quand les gens qui les professent sont 
d’honnetes gens et si des Turcs ou des patens venaient et voulaient 
peupler le pays, nous voulons bien le laisser batir des niosquees et 
des eglises » ; mais la religion leur servait a brider le peuple. 

Si Dieu n'cxistait pas, il faudrait l’invcnter. 

Et puis, il y avait l'exemple de Louis XIV, comme plus tard celui de 
Napoleon I er . Pourquoi la Prusse ne ferait-elle pas aussi son unite? 
Pourquoi son roi ne serait-il pas aussi un vicaire de Dieu sur terre ? 
Bossuet avait expose sur la question les idees catholiques ; Leibnitz, 
Rosecroixen 1666, les idees protestantes ; ils ne purent s’entendre ; la 
royaute franyaise expulse les protestants, persecute les jansenistes; le 
protestantisme allemand accueillera les exiles et voudra prendre We 
revanche. L’antagonisme subsistc ; les differences ne sont qu’appa- 
rentes; Garve continue Leibnitz, et Fichte continue Garve; Mommsen, 
du Bois-Reymond, Treitschke sont les emulcs des lutteurs de t 8 i 3 ; 
les demolisseurs de Reims et de Soissons aussi ; ils ne s’en rendent 
peut-etre pas compte, mais Guillaume II ne l’ignore pas et Benoit XV 
non plus ; ainsi les guerres de religion ne sont jamais tinies. 

Tantum religio potuit suadcre malorum ’ 

C est ce que M. Lote essaie de pr<juver, au moins pour le temps 
qu'il a choisi comme sujet d etude. Son point de vue est loin d’etre 
errone. D ailleurs, la theorie des thdologiens allemands au xvin® siecle 
nest pas nouvelle. En 1642 et en 1 6 5 1 , Hobbes avait expose ses 
vues sur le gouvernement absolu : Cromwell succede aux Stuarts; 
il«est tort; la force est le droit respectable ; lois morales, ordre social, 
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religion ne sont que des lois de l’Etat ; tout est discipline, aurtorite ; 
nous disons tyrannie, ou caporalisme, selon les temps et les lieux. 
Avant Hobbes, c’etait Machiavel ; de nos jours, c’est Gustave Freytag, 
ou Wundt qui signe le manifeste des intellectuels allemands aux 
nations civilisees et qui professe une theorie de l’universalisme eta- 
tique. Que la force s’epanouisse done avec la culture germanique ! 

La theorie n’est pas nouvelle ; elle est constante. A tous les egards, 
c’est une monstruosite Ip. 8 et p. 'dSy). Notre etonnement provient 
de ce que nous ne la pensions plus applicable, surtout contre nous, 
qui nous tigurions etre et paraitre humains, desinteresses, de bonne 
foi. Helas! le germanisme avait toujours besoin d’etre vrai pratique- 
ment, a l’exterieur, comme a l’interieur, et nous sommes les victimes 
de son « hypocrite brutalite » (p. 35-p. Le pantheisme de Spinoza 
dans le cerveau d’un Lessing tout puissant, ne ruinait pas le pouvoir ; 
il servait de modele au pangermanisme ; cette bonne M m * de Stael 
n’en reviendrait pas. 

A ce nationalisme intellectuel, protestant, pratique, mvstique et 
romantique; a ce germanisme dont la verite n’est qu’interet et qu’am- 
bition ; a cette culture, a cet obscurantisme deguise, a cette volonte 
jalouse, outrecuidante, alourdissante et aveugle, qui pousse a la vio- 
lence, se pretend providentielle, qui veut resumer l'univers, asservir 
1’Histoire, eriger en dogme la duplicite parinterSt d’Etat, lui conferer 
une force mystique, prendre le reve de sa volonte pour la verite, se 
prendre pour la conscience du monde civilise, et qui, fanatique d'elle- 
meme, deforme les esprits hantes par le delire mystique des grandeurs 
(passim), que nous oppose-t-on dans cette these? C'est le plus bel 
apport de 1’esprit grec dans 1’humanite, la raison eclairee ; l’amour de 
la verite eternelle, le gout de l’observation precise et du beau langage 
clair ; une intelligence independante et an bel idealisme ; le genereux 
sens de la vie, l'accord des intelligences, des individus, des nations; 
la civilisation qui apprend a aimer eta vouloir avec une intelligence 
plus haute (conclusion et p. 203). 

Or, il faut que cette civilisation, qui est aussi le droit, vive ; il 
importe que les dements soient gueris de leur folie, les menteurs de 
leur mensonge; que les deviations de L idea l soient efficacement 
redressees ; qu'une -orthopedie nouvelle soit decouverte. Que la 
France soit l’inventrice et la guerisseuse; alors, M. Lote pourra 
nous raconter la faillite du germanisme et son livre sera comme 
illumine et rechauffe d’un rayon de gloire. 

Et Kant, dira-t-on, quel sort lui fait 1’auteur? 11 en signale avec 
insistance un mot orgueilleux : « le Dieu qui parle par notre propre 
raison pratique » ', il expose sa theorie du pritnat de la volonte pra- 
tique; il analyse scs idees sur la religion et insiste sur la restriction 


1 . P. ti (note), 127, 3 14, 332 . 
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mentale, si malheureuse, du philosophe, lors de son demeie avec son 
bon maitre le roi Frederic-Guillaume II, dont il n’est que le fidele 
serviteur Tout cela remplira d’aise M. Paul Bourget qui a ecrit 
dans 1 ’ Echo de Paris, au mois de novembre 1914, des articles ten- 
dantieux sur Kant. Les maitres ont 1 ’avantage, ou le malheur, d’avoir 
des disciples ; on sait la reflexion admirative de Socrate sur Platon ; 
les ennuis que Regius causa a Descartes; de son vivant meme, Kant 
fut la proie de commentateurs trop zeles. On peut ^videmment cri- 
tiquer Kant et voir surtout en lui, le maitre de Herder, Fichte, 
Schelling, Hegel, et ses jeunes theologiens de Tubingue dont 
Nietzsche s’est moque. Mais n’y aurait-il rien a tirer en sa faveur de 
sa dissertation de 1766 sur Les reves d'un visionnaire, et de celle de 
1790 sur le Mysticisme et les moyens d'y remedier ? Et, lorsqu’on 
parle des postulats de sa morale, faut-il negliger son education 
maternelle et pietiste, ne pas dire que son imperatif caregorique 
porte sur une noble matiere : l’invioiabilite de la personne humaine; 
qu’en pedagogie il desapprouve formellement Fusage des procedes 
etroits, des chatiments corporels ; et que la guerre lui fait horreur ? 
Disons que les tristes heros de Louvain, de Dinant, de Malines, que 
les hobereaux prussiens, raides et grossiers, ne sont que ses disciples 
lointains et dissidents; convenons que le pur germanisme a perdu de 
vue le devoir kantien ; que le vieux Kant peut se reprdsenter autre- 
rnent que sous les traits d’un penseur imaginani « une societe morale 
reglementee par la legislation divine » (p. 255 ); qu'il n’est pas seule- 
ment « l’homme qui vent que Dieu soit » (p, 3 oo). II est parti de 
Hume; il aime Rousseau; il admire notre Revolution; il refute 
Herder qui « la diffame » (p. 1 1 7). Le progres n’est pas pour lui dans 
un retour en arriere, mat's dans une marche en avant. Certaines de 
ses dissertations sur la philosophic de 1 ’Histoire, comrae celles de 
1784 et de 1786 , le second article du Con/lit des Facultes ( 1798 ) dont 
il faut tenir compte, ne permettent pas de le prendre pour un pur 
traditionaliste. Il pense que l’humanite parviendra « a realiser un 
Etat fonde sur des liens de droit et que ce sera la le prelude d’un 
progres sans retour ». Il ne dit pas, je crois, que cet Etar doit etre 
prussien et protestant ; c'est a Hegel qu'il etait reserve d'affirmer que 
« l’esprit germanique etait 1 ’esprit du monde nouveau » (p. 354). On 
trouveradans 1’ Introduction a la philosophie analytique de I'histoire , 
de Ch. Renouvier, ct dans la Philosophie pratique de Kant , de V. 
Delbos. des reserves aux conclusions de notre auteur qui restent des 
plus suggestives. 

11 a ete, ce me semble, rfiieux inspire dans ses aperpus sur la phi- 
losophie de Herder J , ou il reagit nettement contre l’enthousiasme 
lyrique et juvenile qu Edgar Quinet etalait dans ses premiers travaux 


1. P. 234, 242, 246, 25 o. 

2. P.. 52 , 59, 75, 112, 118, 128, 290, 3 oi, 3 1 X . 



» 


d’histoire et de litterature , 297 

de 1825 et 1827, pour « les fantaisies intellectuelles et les visions 
religieuses de ce precurseur du romantisme » (p. 291-292). 

Dans le detail, peu de critiques pourraient etre maintenues contre 
M. R. Lote : 

Une note imprecise sur les Tusculanes (page 12). 

Une autre sur Vigny { p. 287). 

Un point d’histoire tres contestable, l’occupation de Mayence par 
Custine, 21 octobre 1792, qui serait due aux francs-magons bavarois 
(p. 1 14 et 281). 

Le role de la franc-maconnerie universelle quelque peu exagere : 
sa pretention est-elle vraiment d’etre aujourd’hui « la religion des 
religions » (p. 72 et 278)? 

Possibility, sans sortir des limites de cette etude, d’indiquer Taction 
de ce qui correspondait, en Allemagne et au xvm e siecle a nos jurandes, 
maitrises et corporations (Devorants, Compagnons du devoir, etc.) 
que Turgot supprima par son edit de 1776; c’est le pieux compa- 
gnonnage dont il est parle p. 285, qui y fait penser. 

Une definition du pragmatisme (p. 23 o, note 4), que W. James 
n’aurait pas admise; 

L’inutilisation des Discours de Fichte a la nation allemande. 

Une sorte de parti-pris de ne citer aucun historien ou philosophe 
contemporain francais, si ce n’est Boutroux (p. 1 36 ) et Wetterle 
(p. 35 o) ; 

Enfin, l’absence d’ttne table onomastique. 

Quoi qu’il en soit, cette these herissee de guillemets, interessante, 
originale, est solide. On en voudrait voir l’esprit vulgarise par la 
presse, par l’enseignement public, et il est souhaitable qu'on l’exa- 
mine avec soin dans les Instituts protestants et les Loges de France. 
Pour ma part, j’y ai trouve plus a mediter qu’a reprendre, et je dois 
des remerciements a son auteur. 

Fyiix Bertrand. 


Henri Welschinger, memhre de 1’Institut, Bismarck, 1815-1898, 2 e edition 
in-S”; XXVII, 36o pages, Paris, Alcan, 1912; broche 5fr. 

Ce livre clair et consciencieux comprend une preface; douze 
chapitres ; une conclusion; un appendice formd de huit articles de 
journaux parus pour la plupart dans le Journal des Dtfbats; et une 
bibliographic assez complete. 

Bismarck y est bien campe ; de tous les grands Allemands on peut 
dire de lui qu’il est en France, le mieux connu ; et dans l’ensemble, 
le present ouvrage n’apprend rien qu’on ne savait deja. Ce sont nos 
defaites qui nous 1 ’ont revele; plus peut-etre que Moltke, Werder et 
Manteuffel, il est 1 ’homme qui, a nos yeux, a ddfait a Sedan l’empire 
francais, constitue a Versailles I’empire allemand, l’homme que 
Thiers ne fit qu’affronter sans le flechir. 
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Nosdouleurs nationals, plus que nos deboires de politique exte- 
rieure, nous portent a le condantner, a le hair, et nous donnent plus 
de raisons, a nous Franpais, qu’a ses innombrables victimes 
allemandes, de dire que son impitoyable action de quarante annees 
se resume dans ces seuls mots effrayants : « par le fer, le sang et le feu ». 

II a berne, vaincu l’Autrichc, et s'est arrete dans son triomphe 
apres Sadowa ; il a menage le vaincu pour en faire d’abord son a 1 lie, 
puis le satellite de sa patrie, et sa victime. II a signe des traites 
d’alliances et les a desavoues par des conventions secretes. 11 a flatte, 
trompe, gruge Russes, Turcs et ftaliens; amadoue clericaux, nationa- 
listes, agrariens et socialistes; il s’est tourne contre 1 ’opposition avec 
le centre, et contre le centre avec l’opposition.. . . Tour a tour marin, 
cuirassier blanc, forestier. il a toujours ete diplomate haineux et sans 
pitie : il a ecrase ses emules, ses rivaux, ses sous-ordres ; (affaire 
d’Arnim p, 149-153); il a brutalise, brise tout ce qui lui re'sistait, 
egal a lui-meme dans le cynisme, 1 ’outrage et l’orgueil. 

Servi par la fortune qu’il dirigeait a force de patience laborieuse, 
de souplesse ou d’intransigeance selon les cas ; tragedien, comedien 
de premier ordre, il arrive au faite des honneurs, et il semblait 
qu’allant de triontplies medites en triomphes inespere's, il eut pu un 
jour, non pas se reposer pour jouir de sa gloire en toute serenite, mais 
disparaitre aux veux des hommes etonnes comme un Romulus que 
les Dieux, raconte Tite-Live, ravissent a la terre dans une apothdose 
fabuleuse. 

Il n’en a rien etc ; une puissance qu’il avait creee, et qui lui devait 
tout ; une volonte aussi autoritaire. aussi brutale, aussi personnelle 
que la sienne, mais plus haute, son gracieux maitre Kaiser Wilhelm, 
l’a desarme et l a lait taire. Reduil a l’oisivete ; comme mis d’office a 
la retraite, pour anciennete d’age et de services; eloigne de la cour, 
sous un pretexte futile, comme un censeur genant et radoteur; 
rongeant, encore plein de vigueur, le mors dont iletait bride; on a 
vu l’etrangleur de notre France revenir, solitaire et ntelancolique, aux 
premieres occupations de sa jeunesse et entre deux scandales qu’il se 
plaisait it soulever par de sensationnelles revelations, scier les sapins 
gcants de ses colossales torets, pour extenuer une cnergic ardente qui 
ne pouvait plus se depenser autrement; puis agoniser lentement et 
rnourir, bourrele de remords, fermant soudain les yeux de ses deux 
poings semis, pour chasser une derniere vision d'horreur. 

Le portrait estfidele;on le voudrait par endroits plus serre ; la 
preface, le chapitre 11, la conclusion et l’article vii de l’appendice 
semblent parlois faire double emploi et gagneraient a etre fondus, 
ou comme ramasses; I’histoire de la formation intellectuelle et 
morale de Bismarck fait a peu pres completement defaut ; le psycho- 
logue et le moraliste ne peuvent se contenter dc descriptions, rneme 
tres exactes, portant stir des peintures ou des photographies. 
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II aurait ete enfin necessaire decrire un chapitre a part sur ce que 
Fon pourrait appeler le pangermanisme negatij du triste heros de cet 
ouvrage ; c’etait, peut-on dire, le meilleur moyen de juger ceux qui 
ont, sans prudence, aiguille l’Allemagne sur « une nouvelle route », 
vers sa ruine, pour notre satisfaction. 

Felix Bertrand. 


Gaston Gaillard. Culture et Kultur, 101 pages, in-8* ; Paris, librairie Rcinwald 
et Schleicher, Alf. Costes editeur, 1915, broche 2 fr. 00. 

Ce volume contient cinq etudes nettes et fortes : I. Militarisme et 
Culture, oil se trouvent des vues exactes sur Kant et Nietzsche ’, a 
peu pres degages d’une etroite parente apparente avec les Kultur- 
triiger; II. Papisme et Culture , oil le Pape est justement pris a partie 
pour son manque d’energie et de franchise dans lattitude qu’il a 
adoptee ; 111 . L' inegalite des races et la Culture, oil il est prouve que 
Gobineau n’est pas, contme on le croit, favorable aux Germains; 
c’est aux Suedois, aux Norvegiens qu'il attribue la superiority ; « il 
rend pleinement justice au caractere latin, ainsi qu’a 1’humanisme », 
fp. 5 j); IV. Culture et Kultur, oit Fichte, Ostwald et les intel- 
lectuels allemands sont, comme ii convient, analyses, mis a leur 
place et refutes; V. Neutralite et Culture, oil, a propos du Manifeste 
des amis de l’unite morale de l’Europe, — Barcelone, now 1914, — 
Fauteur indique aux neutres hesitants et timores le devoir a 
accomplir. 

Ecrites a Nancy de septembre :914 a janvier 1915, ces cinq etudes 
sont un heureux contmentaire « des divers documents signes par les 
intellectuels allemands » ; leur conclusion commune pourrait etre 
celle-ci : « historiquentent le militarisme germanique n’a jamais ete 
le gardien de la civilisation, ... et il est impossible de soutenir que 
l’esprit de la civilisation europecnne ait jamais ete germanique » 
fp. 3 ). Nietzsche la contirme, qui disait : « je ne crois qu'a la culture 
frant;aise ». 

Dans ce volume, les Fran^ais avertis verront exprimees, sous une 
forme austere, non sans lourdeur, leurs propres opinions. Confe- 
rencierset journalistes pourront v puiser des citations intercssantes ; 
et il me semble que parmi toutes les contributions a l'histoire de 
notre angoisse patriotique actuclle, Fouvrage de M. Gaston Gaillard 
est un de ceux que Fon pourra relire plus tard, sans deception ni 
regrets. 

Felix Bertrand. 


1. Je note dans la Revue hebdomadaire du 3 ayril 1 9 1 5 que M. A. Beijunier 
appelle Nietzscheenne l'AHemague actuelle (p. 90 sq.). 
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Renaissance de la Pologne; Pour une paix durable; grande brochure de 
32 pages; Paris, Societe generate d’imprimerie et d'edition, Leve, 1914; 
prix 1 It. [anonyme], 

C'est « pour la liberte de l’Europe et la defense des nationalite's 
opprimees » que les Allies se battent contre l’AHemagne, 1 ’Autriche 
et la Turquie. 

Apres leur victoire, quelle sera la situation de la Pologne qui 
« symbolisait le droit opprime par la Force » ? Ce peuple, dont on 
connalt les douloureux partages successifs, est represente en Europe 
par plus de 17 millions d’individus; Nicolas II, renouvelant, en 
septembre 1914, les promesses faites le i 5 aout par le grand due 
gendralissime, lui a promis « de reunir en une nation autonome 
toutes les parties de l’ancienne Pologne qui se trouvent au pouvoir 
de 1 ’Allemagne, de l’Autriche et de la Russie, de ressusciter la 
Pologne sous la souverainete de l’empereur de Russie ». 

Ces promesses solennelles ont souleve l’enthousiasme en France ; 
G. Clemenceau s’ecrie : « Tun des plus grands crimes de l’histoire va 
prendre fin » ; — selon le Temps, la servitude de la Pologne ® edt ete 
un deuil secret pour l’Europe »... 

En Pologne, on a ete plus reserve; car on y pense que t. l’autono- 
mie d’une Pologne soumise a la domination russe est irrealisable »; 
on y redoute « une autonomie surveill^e par les bandes noires des 
panrussistes ». C'est ainsi que le 6 octobre, l’ordre a dte donne de 
supprimer, comme subversives , les inscriptions en polonais des noms 
des gares sur les voies ferrees. Les exemples de ce genre sont, 
parait-il, nombreux : les « Iibertes constitutionnelles et nationales » 
de la Galicie seraient, aujourd’hui, « irrevocablement supprimees » ; 
et cela, est« un crime moristrueux », (p. 26). 

Que demandent les Polonais? Persuades que « jamais un Etat 
reactionnaire n’a accorde a ses sujets des droits politiques », ils 
veulent « dans l’interet d'une paix durable que la Pologne soil inde- 
pendante et neutre »; — pour eux, et c’est une idee a etudier tres 
serieusement, « le vrai moyen de rendre 1 ’AlIemagne inoffensive, 
c'est de l'encercler d’une zone de pays dont la neutrality serait 
garantie par toutes les puissances de l’Europe ». 

Quand 1 heure des realisations aura sonne, que le tsar vainqueur 
fasse entendre sa voix ; c est le souhait que nous formons pour la 
Pologne amie. 

Felix Bertrand. 


La guerra europea -.Manifest dels Catalans , sans lien, ni date. 

C est au distingue president de 1 Athenee encj'clopedtque populaire 
de Bat celone, a M . Jose Maria de Sucre, que je dois la communication 
de cett» circulaire, signee de 129 noms, celebres ou connus « dans 
les lettres, 1 art, la science et la politique », (7 avril 1915). Les Gata* 
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Ians veulent nous faire savoir leurs sympathies et nous dire sur quoi 
elles reposent ; pour eux, les Fran^ais sont des freres; noussommes 
de meme race, *de meme sang, de meme langue ; a l’heure actuelle, 
nous Iuttons pour la justiceet i’humanite. — Les Catalans r^prouvent 
« les procedes cruels pratiques par ces belligerants qui, reniant les 
conventions que la civilisation avait mise a la furieuse violence de la 
guerre, ont fait reculer les pratiques dela guerre aux siecles passes et 
ont deshonore la force en en faisant un instrument de vengeance et 
de terreur ». Voila pourquoi les Catalans sont, en esprit, aux cotes 
de la France, de l’Angleterre, et aussi de la Serbie et de la Belgique 
« qui achevent de donner d'immorteis exemples ». Je remercie eordia- 
lement M. J.-M. de Sucre et ses cosignataires. 

Felix B. 


E. Denis, La guerre. Causes immgdiates et lointaines. L’intoxicatiou d’un 

peuple. Le traitd. i vol. in-12, vi, 353 p. Paris, Delagrave, 1915 

Ce livre, dddie a la memoire d’un fils tue a l’ennemi, n’en est pas 
moins une oeuvre de haute impartiality en meme temps que de claire 
et solide erudition. II vient a son heure pour nous instruire des ori- 
gines de la guerre presente, pour nous faire saisir les causes profondes 
del’agression austro-allemande, pour nous suggerer enfin quelques- 
unes des solutions propres a retablir et a maintenir l’equilibre euro- 
peen. II a l’inter£t de l’actualite, tout en offrant de serieuses garanties 
au point de vue de l’objectivite. II sera lu par tous ceux que pas- 
sionne le drame sanglant, ou se jouent les destinees de 1’Europe. 

Le premier chapitre [La declaration de guerre) est un resume com- 
plet et harmonieux de tous les documents publies par les diverses 
chancelleries, celles de Vienne et de Berlin, aussi bien que celles de 
Paris, Londres ou Petrograd; il fait justice des plaidoyers, d’ail- 
leurs embarrasses, par lesquels nos ennemis ont essaye de rejeter sur 
les autres la responsabilite de la guerre, et met en pleine lumiere le 
machiavelisme de l’Autriche et de la Prusse ; il ne leur laisse qu’une 
seule attitude possible, celle de Maximilien Harden, avouant franche- 
ment que son pays a voulu la guerre et l’a imposee, a son heure. 
L’attitude est cynique et odieuse, sans doute; c’est la seule qui ne 
soit pasabsurde. Les chapitres 2 et 3 exposent, non sans quelques 
incoherences sur lesquelles je n’insiste pas, comment la politique 
des cours de Berlin et de Vienne devait fatalement aboutir a une 
guerre universelle. Pour resister aux ambitions austro-allemandes 
dalliance franco-russe s’est faite, puis la Triple Entente. Le role 
d’Edouard VII dans la mise au point de cette derniere combinaison 
est particulierement bien expliqu^, de meme que les louches intrigues 

1. Nous n’h^sitons pas a publier un second article sur ce livre remarcytable 
dejk apprecie par notre Revue, n° 16. 
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auxquelles out ete meles. durant les recentes crises balkaniques, les 
gouvernants de PAIIemagne, de l’Autriche et de la Btdgarie. II v a la 
une subtile etude de psvchologie, qui fait ressortir tour a tour les 
caracteres ties differents et les aptitudes tres inegales de Pempereur 
Guillaume II et du kronprinz, des chanceliers de Biilow et de 
Bethniann-Holhveg, de Francois-Joseph et de l’archiduc Frangois- 
Ferdinand, des ministres Aerenthal, Berchtold, Tisza, enfin de L’in- 
quietant peisonnage qui regne a Sofia. 

Les q* et 5" chapitres comptent parmi les meilleurs et les plus 
fortement penses ; its contiennent pourtant certaines exagerations, 
dues a la haine vigoureuse qu'inspirent a l’auteur la these pangerma- 
niste et ses consequences atroces. II laudrait distinguer, et ne pas 
condamner en bloc I’ecole historique allemande comme une e'cole de 
menteurs et de faussaires. Ce qui est vrai, c’est que la Prusse a trans- 
forme et corrompu le genie allemand, qu’elle a fausse le sentiment 
national en l'cxaltant jusqu’a la frenesie, qu’elle a pretendu en faire 
un instrument de domination pour un soi-disant « people de mai- 
tres superpose a des races inferieurcs. Et les forces de resistance 
pacifique Parlentent, Eglises, Universites, Industrie et Commerce, 
Socialisme) se sont trouvees impuissantes a lutter contre le panger- 
manisme; que dis-je ? elles ont subi elles-m£mes l’intoxication gene- 
rale et sont devenues les complices du nationalisme ! 

Apres la demonstration saisissante des mefaits d’une doctrine, 
M. Denis a tente d’envisager Pavenir et ses contingences. C’est la 
panic la plus suggestive, ntais aussi la moins solide de son ouvrage. 
Les principes a etablir me paraissent bien choisis : equilibre des puis- 
sances, respect des nationalites, suppression du regime de paix arntee. 
Les solutions propose'es sont plus discutables, et je ne veux pas me 
laisser aller it en apprecier Pefficacite: le Icctcur en sera juge. Qu’il 
me suit perntis seulemcnt d’elever des doutes sur Popportunite 1 pour 
la France d acquerir, au ttord de l’Alsace-Lorraine recouvree, des 
pays absolument allentands, ou sur la possibilite de faire de Cons- 
tantinople la capitale d’un royaume grec. L’essentiel, dans la pro- 
chaine reorganisation de PEurope, c’est que le programme des Pan- 
germanistes soit a jamais ecarte 1 , et que nous soyons preserves de la 
paix allemande, qui ferait du rnonde une geble intolerable. « Ubi 
servitutem faciunt, pacent appellant ». 

Albert Wadiungton. 


— L Umvcrsite de Toulouse a tout purticulierement soigne la campngne d'etd 
de son Institut Espagnol, Le londatcut et directeur, M. Lrn. Menmee, ciiimene a 
Madrid des collahorateurs d elitc et les sujets sont adnmablement choisis pour 
refiner, sans metnc un mot de discussion, les innotnbrables et intatigables calom- 
nies de5)ui Ion san. Une simple enunieraiion perniettra d’en guger. M. Merimee 
fera six leyons sur les einprunts de la Literature franeaise a l’Espagne ; M. Polier, 
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son collegue a Toulonse, exposera en six seances les forces de la France ; M. Louis 
Arnould, de Poitiers, (ieroulera en cinq lemons I’histoire du theatre chretien chez 
nous; M. And. Michel, du Louvre, decrira nos cathedrales gothiques et naturel- 
lement une de ses cinq seances sera consacree a celle dont ll nc restera bient&t 
plus que la place. Entin, un noble rcfugie de l’Universite de Louvain a qui Bor- 
deaux est here d 'avoir donne asile, M. Maur. Wilmotte, donne quatre .lemons sur 
la Belgique artistique et litteraire de l’epoqueespagnole. Des conferences pratiques 
de langue franfaise auront lieu quatre fois par semaine ; cours et conferences 
seront gratuits ; on peut etre certain que la malveillance a Madrid sera tenue 
en respect pour un temps et que ses dupes retiechiront. — Charles Dkjob. 


Academie des Inscriptions f.t Beli.es-Lettees. — Seance du 5 fevrier rgiS. — 
M. Cagnat lit un memoire sur les fourmtures de ble et d’huile que les provinces 
africaines devaient livrer a Rome a I'epoque imperiale. Il etudie les procedes 
administratifs employes pour laire parvenu- ces Iiwaisons pisqu'a Ostic, surtout 
l'organtsation des associations d’armateurs ch.iigtics de ce service. 

M. Glotz fait une communication sur le droit des gens dans l’antiquite grecque. 
Celle-ci a connu un droit des gens qui rappelle a bien des egards celui des temps 
modernes et qui avait pour sanctions la vindictc divine et l opinion publique des 
nations. 11 trouva reunies les conditions politiques et morales qui etaient neces - 
saires 4 son d^veloppement : la plurality des cites et I'unite de civilisation. Au 
dessous de ce « droit commun aux Grecs » il existait un <« droit commun aux 
hommes », plus rudimentaire et qui convenait aux relations des Grecs avec les 
peuples qu’ils appelaient barbares. La conquOtc de 1 ’Asie par Alexandre, en abat- 
tant les barrieres qui separaient la Grece de l'Oricnt, ne laissa subsister que le 
droit des gens humain. — M Maurice Croiset presente quelques observations. 

M. Edmond Pottier donne lecture de son rapport sur les travaux des Eeoles 
franfuises d’Athenes et de Rome au cours de 1 ’annee 1914. 

Academie des Inscriptions et Belles-Lettres. — Seance du t2 fevrier 1 g 1 S . 

— M. Emile Picot donne lecture d un rapport de la commission du prix de La 
Grange, qui a decerne ce prix it M. Gedeon Huet pour sa publication des Chan- 
sons de Gautier de Dargies et pour I’ensemble de ses publications anterieurcs 
relatives a l’ancienne poesie franyaise. 

M. Ernest Babelon annonce que la commission du prix Allier de Hauteroche a 
decerne ce prix a M. Changarnier, conservateur du Musee de Beaune, pour 1 ’en- 
semble de ses oeuvres. 

M. Edouard Cuq fait une seconde lecture de son memoire intitule : « Une sta- 
tistique de locaux affectes it l habitation dans la Rome imperiale ». — MM. Ca- 
gnat et Jullian presentent quelques observations. 

M. Rene Cagnat fait une seconde lecture de son memoire sur I’organisation de 
l’annone africaine. 

Academie des Inscriptions et Belles-Lettres. — Seance du 1 9 fevrier igif. 

— M. Salomon Reinach annonce, au nom de la commission du prix du baron de 
Joest, que ce prix est decerne a M. Raphael Petrucci, protesseur a l'Universite de 
Bruxelles, pour ses ouvragessur Part chmois. 

M. Gustave Glotz continue sa communication sur le droit des gens et le droit 
de la guerre dans l’antiquite grecque. — MM. Bouche-Leclercq, Cuq, Haussoul- 
lier et Alfred Croiset presentent quelques observations. 

Apres un comite secret, M. Chavannes, president, donne lecture de la resolution 
suivante : 

« Comme consequence de sa declaration du a 3 octobre 1914, I’Acadcmie a 
decide de rayer de l’Annuaire son associe et ses quatre correspondants qui ont 
signe V Appel aux nations civilise'es ». 

Academie des Inscriptions et Belles-Lettres. — Seance du 26 fevrier igiS. 

— M. Maxime Collignon donne lecture d une note sur une statue drapee de jeune 
homme provenant d'Epidaure. Ell e otlre cct interfit, que la drapcrie reproduit 
exactement celle de la statue d’Eschine, conservee au Musee de Naples, tandis 
que la chevelure, coupee par devant a la mode romaine du i rr siecle a. C. et de 
I’epoque d'Augustc, rappelle pour 1 'execuMon celle des teles athletiques du \ c et 
du iv' siecle. L.a statue date sans doute de la tin du i er siecle a. C., epoque*>u, 
suivant le temoignage des inscriptions, les statues votives et honorihques sont 
tres frequentes a Epidaure. Elle consume un nouveau temoignage de l'esprit con- 
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servateur qui regne a cette date dans les ecoles de la Grece continentale. — 
M. Heuzey presente quelques observations. 

M. Etienne Michon fait une communication sur 1’Apoilon de Cherchel. — 
MM. Salomon Reinach, Collignon et Cagnat presentent quelques observations. 

Acad km in df.s Inscriptions f.t Belles-Lettres. — • Stance du 5 mil's igi 5. — 
M. Edouard Chavannes, president, annoncc le malheur qui vient de frapper 
M. Maspero, secretaire perpetuel, en la personne de son plus jeune fils, M. Jean 
Maspero, tue a I'ennemi le 18 fevrier dernier. 

M. Heron de Villefosse communique, au nom de M. Ie D r Carton, correspon- 
dent de l'Academie, une note intitulee : L'eglise du pritre Alexandre. C’est un 
chapitre detache du rapport sur les fouilles de Bulla Regia dirigees par M. Car- 
ton. 11 y decrit les decouvertes faites dans les deux sacristies d’un grand edifice 
chr&ien attenant aux murs de la ville. 

Le P. Scheil fait une communication sur une tablette cuneiforms inedite, nonte- 
nant un document d’espece unique. 11 s’agit de la liberation juridique d’un fils 
donne en gage par son pere, aux temps de Neriglissor, roi de Babylone (558 a. C.). 
— MV1. Haussoullier et Cuq presentent quelques observations. 

Ac.ademie des Inscriptions et Belles-Lettres. — Seance du 12 mars igiS. — 
M. Henri Cordier annonce, au nom de la commission du prix ordinaire, que ce 
prix n’est pas decerne cette annee. 

M. Henry Cochin lit une note concernant le personnage mysterieux que 
Petrarque appelait « Socrate », et qui etait son ami et confident le plus intime. 
Onsait au]ourd’hui qu’il etait flamand et musicien de grand talent. M. Cochin a 
retrouve a Florence un de sesecrits. Socrate s'appelait « Ludovicus Sanctus a et 
il etait originaire de Beringhen ; son histoire offre beaucoup d’interet au point de 
vue des relations artistiques entre la France et Pltalie au xiv" siecle. 

M. Charles Diehl lit un memoire sur une Vie de saint de l’dpoque des empe- 
reurs iconoclastes. Dans les empereurs iconoclastes, tres diversement juges, on a 
vu tour a tour des fibres penseurs, des rationalistes, des protestants avant la 
Reforme, des defenseurs de I’dtat laique contre la suprdmalie de I’Eglise, et, 
inversement, des printes tres pieux, des croyants sinc£res, ddsireux de rendre au 
christianisme sa purete primitive. Au vrai, t Is ne sont gufere connus que par leurs 
adversaires qui ont fait d’eux les plus cruels des tyrans. Pourtant, de l’dtude 
attentive de certains textes, tels que la Vie de saint Etienne le jeune , ressort une 
image plus Hatteuse de ces princes, et M. Diehl montre, a 1’aide de ce document, 
aue I’empereur Constantin V y apparait capable, plus qu’on ne pourrait le croire, 
<ie patience et de mansuetude, et que les pratiques de sa politique rcligieuse, que 
1 ’ona reprdsent^es comme impitoyables, ne different en rien de celles des souve- 
rains les plus orthodoxes de Byzance. 

M. Rene Cagnat donne lecture d’une etude sur les mines et carrieres de l’Afrique 
romaine. II etablit la liste des mines de plomb argentifere et de fer qui paraissent 
avoir £te exploitees a l’epoque de l'Empire, ainsi que celle des carrieres de 
marbre et d'onyx qu’on a reconnues. L'administration de l une d entre clles et son 
histoire sont assez bien connues, grace a un grand nombre descriptions gravces 
sur des blocs de marbre laisses sur place. M. Cagnat insiste sur cette carriere, 
celle de Chemtou, enTunisie. 


Acad£hie des Inscriptions et Belles-Lettres. — Stance du ig mars rqi 5 . 

M. Salomon Reinach entretient I’Acad^mie de la statue colossalc en marbre 
recemment trouv£e a Cyr^ne. Elle ne represente pas, comme on 1'avait dit, Ale- 
xandre.d’apres L^sippe, mais un Dioscure sous la figure d'Alexandre, et elle est 
de style polycleteen. Sa valeur consiste surtout dans ses dimensions colossales 
et dans son etat de conservation. 

M. Henri Cordier annonce que la commission du prix Stanislas Julien a decerng 
le prix a M. Maurice Courant, pour sa Grammaire de la langue chinoise parlee 
M. Cagnat continue la lecture de son memoire sur les mines et les carrieres 

de l’Afrique romaine. 

M. Leon Dorez etudie trois documents concernant l'histoire des ceuvres et dc 
1’entoura^e de Michel-Ange : i» une lettre d’Antonio Mini ecrite a son maltre pen- 
dant le sejour qu it faisait en France pour essayer de vendre le tableau de la 
Leda a Franfois I"; r une lettre adressee, peu apres la mort de Michel-Ange a 
son neveu Leonardo Buonarroti, par la veuve d’Urbino, le fidele serviteur du 
grand artiste; 3° un acte de Marguerite d Autrichc recemment publie et qui iette 
sans nu! dome une nouvelle lumiere sur la biographie dun ancien compagnon 
d eludes de Michel-Ange, le sculpteur Horentin Pietro Torrigiano, pendant son 
sejour en Angleterre. ° 11 

1 Ldon Dorez. 

L imprimeur-gerant : Ulysse Rouchon. 
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J. Duportal, Les livres & figures edites en France de 1601 a 1660. — Amiral Gri- 
vel, Memoires. — Dilthey, (Euvres completes, II. — Academie des Inscrip- 
tions. 


Jeanne Duportal. Etude sur les livres A figures 6dit6s en France de 1601 a 
1660. Paris, Champion, 1914, in-40, 388 pages. Planches. Prix : 23 francs. 

La these de M llf Duportal tear ceci est une these de doctorat) est 
de montrer que les illustrations des livres de la premiere moiti6 du 
xvn e siecle, si lourdes, si seches, si emphatiques qu’elles aient ete 
jugees, m^ritent mieux que leur reputation ; e’est en second lieu de 
rechercher quand, comment, par quels artistes et par quels moyens 
s’est produite revolution entre la gravure d'illustration du xvi' siecle 
et celle du xviir. A cet effet, elle passe en revue le regime du livre 
sous Louis XIII, les procede's d’illustration, la doctrine et l’enseigne- 
ment professionnels, les influences sur les artistes, les principaux 
graveurs du temps, enfin les oeuvres elles-memes etudiees dans l’illus- 
tration ornementale, religieuse ct profane. Cette etude est suivie d'un 
appendice contenant la liste des principaux dessinateurs ou graveurs 
de livres entre 1601 et 1660, celle des principaux libraires du Palais 
et du quartier de la rue Saint-Jacques a la meme epoque. 

La conclusion de M 11 " Duportal est que, en France, dans la pre- 
miere partie du xvii c siecle, l’art d'orner les livres n’a pas cesse de se 
developper et de se perfectionner, malgre un regime legal etroit et 
des procedes techniques peu varies. L'influence etrangere est inde- 
niable, mais les artistes fran«;ais ont su se creer une personnalite 
meme en copiant des estampes italiennes ou flamandes. L’interpreta- 
tion purement realiste de la nature se rencontre peu ; sans etre 
absente des illustrations du xvn e siecle, la representation de la cam- 
pagne, des arbres, des rochers y est rare. Mais ce qui caract^rise sur- 
tout les livres a images de cette periode, e’est I’emploi, nouveau alors 
et de plus en plus exclusif, de la gravure sur cuivre; les planches y 
ont perdu le charme des figures sur bois du xvi' siecle ; mais elles y 
ont gagn£ en nettete. 
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Ce livre tres dogmatique aurait pti etre, pour les non-profession- 
nels, d’une lecture un peu penible. Mais outre qu’il est accompagne 
de belles illustrations explicati\ r es, il est ecrit dans une langue souple, 
riche et coloree, qui voile 1 'aridite du fond. Le jour ou M lle Duportal 
abordera des periodes de notre histoire artistique plus prenantes sur le 
grand public, on peut Iui predire beaucoup de succes. 

E. W. 


Memoires du vice-amiral Grivel. Revolution-Empire. Paris, Plon, 1914, 

in-8", vn ct 417 pages. Prix : 7 fr. 5 o. 

Si les Memoires de l’amiral Grivel avaient paru il y a vingt ans, 
ils eussent balance le succes de ceux de Marbot et de Tbiebault. 
C’est exactement la meme epoque qu’ils nous redisent ; leurs auteurs 
out parcouru dans l’ensemble la meme carriere et pris part a peu pres 
aux monies cantpagnes. Marbot et Thiebault ont peut-etre plus de 
brillant, plus de vetve. Mais Grivel est plus profond; moins gascon, 
il inspire plus de conhance. Tous trois d’ailleurs ont vu beaucoup de 
choses, et, cornme eitt dit M‘" e de Sevigne, les choses les plus extraor- 
dinaires, les plus rares, les plus impr^vues, les plus variees... 
Quoi d’etonnant, des lors, a ce que nous prenions tant d’interet aux 
recits de ces conteurs epiques? Je ne sais toutefois si je me trompe : 
mais il m’a sernble que Grivel mettait dans ses Memoires sa person- 
rtalitd, ses proptes faits et gestes moins en avant que ses deux emules. 
Il se raconte sans doute, mais il raconte aussi les autres avec autant 
si ce n’est plus de complaisance. Il n’est pas mechante langue; il 
n’est ni jaloux ni envieux. Bien au contraire, chaque fois qu’il en 
trouve l’occasion, il est heureux de louer ou d’offrir a notre admira- 
tion les actions, les paroles de ses compagnons, de ses chefs, de ses 
subordonnes. Il rend justice a tous, meme a l’ennemi. Enfin si 
j’ajoute qu’un souffle patriotique d’une rare purcte anime tout son 
recit, vous comprendrez pourquoi je dis que les Memoires de l’amiral 
Grivel, si tard venus soient-ils, meritent une place de choix parmi 
leurs devanciers. 

Des ses premieres pages, Grivel nous montre que, s’il a su tenir 
une epee, il n’est pas moins adroit la plume a la main. Son art 
cependant n’a nul appret : il e'crit cornme on parle, et s’il interesse, 
c’est par ce qu’il dit, non par la maniere dont il le dit. Il etait 
ne a Brive-la-Gaillarde en 1778. Naturellement il commence par 
nous presenter sa lamille. Rien de plus savoureux que ce portrait de 
son grand-pere : .< A soixante ans qu’il avait au temps dont je parle, 
on eut difficilement trouve dans la paroisse un homtne qui fut plus 
dispos et pj us fort que lui. Mon grand-pere etait un agriculteur 
emerite et disait . «. La source de tout est de s’y connaitre, et je m’y 
« connaissais. Il m est arrive d acheter presque pour rien des terrains 
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« consideres comrne steriles et de les revendre plusieurs fois le prix 
« que je les avais paye's, apres les avoir gardes quelques annees. En 
« general, j’avais la main bonne, et les paysans ne disaient pas sans 
« raison que je pourrais taire pousser de 1’herbe sur les toits, s’il m’en 
« prenait la fantaisie. J’ai change la culture dans nos environs, et on 
« peut voir avec quel avantage, puisque notre canton est un de ceux 
« dont Arthur Young a parle avec eloge. j’ai toujours eu pour prin- 
« cipe de bien nourrir et de bien payer mes domestiques, de les sur- 
« veiiler et diriger en toutes choses, et voila, avec l’aide de Dieu, la 
«. cause de mes succes ». 

Grivel etait deja assez grand en 1789 pour avoir conserve le souve- 
nir du « Jourde la peur ». On ajoutera done a la carte geographique 
de la Grande Peur revolutionnaire la petite peur de Brive-la-Gaillarde 
dont il a fait une scene heroi-comique pleine de vie. Mais d’ou pou- 
vait provenir l’idee d’armer subitement tout un pays, sous la menace 
si grossierement imaginaire que celle de l’arrivee d’une troupe de 
brigands? Grivel se pose la question sans oser la resoudre. II se 
borne a dire qu’on I’attribua aux meneurs de l epoque dans une vue 
politique, car la peur mit les armes aux mains du peuple, et le 
peuple ne les quitta plus. N’^tait-ce pas ce qu’ils voulaient ? 

Au milieu de l’agitation generate, le jeune Grivel poursuivait ses 
etudes, tant bien que mal. On con^oit, comrne il l’avoue quelque part, 
qu’il n’ait jamais bien su le latin. Il etait trop distrait par ce qui se 
passait autour de lui, meme parmi ses camarades dont les aines parti- 
rent tous a la frontiere. « On ne se ferait pas aisement une idee 
aujourd’hui, dit-il, de ce qu’etaient reellement les ecoliers de ce temps 
de miracles, jeunes, gais, pleins d’insouciance, de bravoure, et encore 
sous le charme de la fraternite du college; ils partaient sans calcul, 
sans arriere-pensee d’aucune sorte, et se disputaient seulement a qui 
ne prendrait point de grade. Si quelque vanite du jeune age se melait 
a tant d’abnegation, e’etait celle d’etre grenadier ou canonnier. 
L’ambition de ces ames genereuses n’ailaitpas au dela d’une epaulette 
de laine ». Notons ce dernier trait : il caracterise non seulement 
Grivel qui parait n’avoir jamais ete atteint de cette maladie si fre- 
quente dans l’armee, la fievre de l’avancement, mais beaucoup 
d’autres officiers de son temps. Quinze a seize ans plus tard, il 
entendit en Espagne un humble capitaine gourmander en ces termes 
un de ses camarades qui croyait avoir a se plaindre d’un passe-droit : 
<• Combien tu t’abuses, mon cher : penses-tu que, parce que tu restes 
dans un rang subalterne, tu n’as pas ta part de gloire? Ce ne sont pas 
les panaches brillants, ni les epaulettes plus ou moins etoitees qui 
assignent a un soldat sa veritable place dans l’estime des hommes, ni 
qui tiennent uni le faisceau militaire. Ce sont, au contraire, ceux qui, 
comrne toi, portent le poids du jour sans rien dire, qui ne reculent 
devant aucune fatigue obscure, et qui, toujours prets a se sacritier 
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en silence, savent mourir sans eclat, qui sont 1'honneur d’une armee 
et le rempart le plus sur de Ieur pays ». En rapportant ce petit dis- 
cours, Grivel dit qu’il aurait volontiers embrasse le brave capitaine 
qui prechait si bien 1 'abnegation et qui la pratiquait lui-meme. Mais, 
ajoute-t-il, le cas n’etait pas rare : cent fois il eut l’occasion de ren- 
contrer, surtout parmi les officiers subalternes, — cesanciens volon- 
taires, ces anciens grenadiers de 1792, — des caracteres aussi bien 
trempes, cette fermete de principes, ce desinteressement et cette 
flamme patriotique, toutes ces vertus militaires humbles et ignorees 
dont Alfred de Vigny devait creer son type immortel, le capitaine 
Renaud. Mais il ne faut pas croire, et Grivel est tres categorique la- 
dessus, que l’elan, l’enthousiasme seuls de 1792 aient suffi pour 
conduire a l'aveuglette nos armees a la victoire. Il assure que les 
premiers bataillons de volontaires etaient loin d'etre illettres : a cote 
de fils de paysans, il s’y trouvait bon nombre de jeunes gens des 
villes capables d’expliquer Virgile et Horace. Mais bien que la 
methode et la science fussent alors moins utiles pour vaincre que des 
coeurs chauds et des corps robustes, il etait facile, au milieu des etats 
majors couverts de panaches eclatants, de distinguer, a sa mise 
simple et modeste, un officier a revers noirs qui portait une carte 
dans ses fontes. G’est celui-la, c’est ce petit officier d’artillerie ou du 
genie, qui, avec son leger bagage mathematique, regularisaitles mou- 
‘vements ordonnes par son impetueux general. 

Ancien officier et maintenant avocat, le pere de Grivel avait repris 
du service. Il commandait le 4' bataillon de la Correze qui fut 
dirige sur les Pyrenees. Ses deux fils, quoique bien jeunes encore, 
l’accompagnerent. Apres la reprise de Toulon, le bataillon, arrive 
trop tard pour assister au siege, lut envoye a Nimes oil le regime de 
laTerreur sevissait alors avec violence. Grivel tut le temoin involon- 
taire d’une des nombreuses executions qui se faisaient sur la grande 
place. Il s’agissait de quelques malheureux, probablement innocents, 
qui mouraient victimes d’une denonciation locale, a ce que Ton 
disait. Dans la foule, il n’y avait peut-etre pas dix personnes qui les 
crussent coupables du moindre mefait. Cependant on saluait chaque 
tete qui tombait par descris de « Vive la Republique! » Ainsi s’accu- 
sait la comme en tant d’autres endroits, le contraste entre l’heroisme 
du soldat a la frontiere et la lachete du peuple au pied de l’echafaud. 
Ce contraste dont il avait ete si frappe a Nimes, il devait en retrouver 
bientot la contre-partie a l’armee des Pyrenees-Orientales. A lepoque 
ou son bataillon la rejoignit, on y jouissait, en matiere politique, 
d’autant de liberte que de securiie. Plus d’un pere de famille, traqud 
dans son village '^ur ses opinions, avait pris un fusil et etait venu 
s’enroler dans les u..ers bataillons. Il vit encore dans les rangs plu- 
sieurs pr^tres refractaires, auxquels on ne demandait d autres certi- 
ficats de civisme que de payer bravement de leur personne ; et ce 
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n’etaient ni les uns ni les autres qui se battaient le moins *bien. 

Cong^die en m£me temps que son pere lors de la conclusion de la 
paix avec 1’Espagne, Grivel retourna dans ses foyers. Mais peu de 
temps apr£s, il partit pour Paris ou on lui trouva une petite place 
dans un des bureaux de la Convention. II gagnait cinquante francs 
par mois en assignats, joints a quelques distributions d'huile, de 
savon, de chandelle et de pain. II refait ici le tableau pittoresque 
mais connu du Paris de l’an III. Des fenetres des Tuileries, il assista 
a l’emeute du t3 vendemiaire, et put admirer le sang-froid de la 
Convention deliberant pendant le combat sans le moindre trouble 
apparent. Il est vrai que les deputes de ce temps etaient habitues a 
faire face au danger comme des soldats, car beaucoup d’entre eux 
avaient figure honorablement aux armdes ou presente leur poitrine 
aux assassins durant les troubles civils. « C’est que le metier de legis- 
lateur n’etait point alors, comme il Pest devenu depuis, une sorte de 
piedestal, sur lequel on pouvait monter a tout hasard, sauf a se 
laisser glisser mollement a terre, si Ton ne s’y trouvait pas a l’aise, et 
a aller s’ensevelir dans quelque bonne sinecure departementale ». 
C’est Grivel lui-mfime qui vient de parler, et je vous assure que je l’ai 
cite textuellement. 

A l’avenement du Directoire, notre jeune bureaucrate, seduit par 
la lecture des voyages et par l’envie de voir le monde lui aussi, 
resolut de s’engager dans la marine. Immediatement agree, il arriva 
a Toulon avec un brevet d’aspirant de troisifeme classe et fut aussitot 
embarque. Des sa premiere campagne, il put constater le mal que la 
Revolution avait fait a la marine de guerre. Les anciens officiers, 
ddcimes par Immigration ou l’echafaud, avaient ete remplaces par des 
capitaines marchands. Si ceux-ciavaient des connaissances experimen- 
tales en matiere de greement et de conduite des navires, leurs predeces- 
seurs etaient surtout des militaires, des tacticiens, des manoeuvriers. 
Or, en temps de guerre, il est plus utile et surtout plus pressant de 
savoir detruire un vaisseau a l’ennemi que de savoir s’en construire 
un a soi. La difference etait grande ; les equipages s'en apercevaient, 
et ce n’etait pas a Pavantage des nouveaux venus. D autre part, la 
solde etait derisoire : huit francs par mois en numeraire pour les 
officiers, et pour tout le reste, sieves compris, trois francs en monnaie 
de billon, soit deux sous par jour. On vivait avec la ration qui etait 
loin d'etre confortable, encore moins delicate. Pas de tenue d'uni- 
forme, pas meme de hardes de rechange : chacun s’habillait comme 
il pouvait, et quand il pleuvait on gardait ses vetements mouilles sur 
le dos. Bien qu’on eut vendu, disait-on, pour six cent millions de 
prises dans nos ports en Pan IV, les capteurs n'en avaient eu aucune 
part, en depit des lois. Cet ctat de choses devait se prolonger jusqu’a 
ce que Bonaparte eut commence a remettre de l’ordre dans les 
rouages de la machine de PEtat, mais tout etait encore tellemetu 
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grosster a bord de nos vaisseaux lors de la preparation de la eam- 
pagne d'Egypte que le capitaine de la corvette sur laquelie Grivel 
embarqua pour l’expedition, ne savait pas lire ! C’etait le chef de 
timonerie qui conduisait le bateau, le maitre canonnier qui avait la 
haute main dans la batterje, le capitaine d’armes qui distribuait les 
fusils et les sabres. En un mot, c’etaient les sous-ordres qui com- 
mandaient, chacun dans sa sp^cialite, ne souffrant pas que personne 
se melat de leurs attributions. 

Apres diverses expeditions et croisieres en Orient, a Saint-Do- 
mingue, au Senegal, d’oit il devait rapporter rnaints souvenirs inte- 
ressants, nous retrouvons Grivel au camp de Boulogne. II fait un 
tableau extremement anirne des pryparatifs de descente en Angle- 
terre. II narre 1'allegresse avec laquelie les soldats s’employaient aux 
besognes les plus rebutantes, contme par exemple de creuser des 
ports a droite et a gauche, afin que les navires arrivant de tous cotes 
pussent y trouver un asile sur. Mais aussi quels soldats! En reverra- 
t-on jamais contme ceux-la ? « Leur devouement a la patrie, a l’hon- 
neur franqais, a 1’homme qui, pour eux, personnifiait toutes ces 
choses, etait pur de convoitises et d’egoisme. Ils etaient decides a se 
sacrifier dans l’occasion pour ces nobles sentiments, et on le com- 
prenait, rien qua les voir. II est vrai que leur reunion offrait une 
foule de types devenus a peu pres introuvables aujourd’hui, et Ton 
peut affirmer sans crainte que des milliers de sous-officiers d’alors 
avaient des figures aussi imposantes que celles des colonels d’aujour- 
d'hui. II est vrai que ces figures s'etaient bronzees au feu des batailles 
et qu’il leur en restait quelque chose, meme lorsqu’elles etaient au 
repos. C’etait bien la le calme de la force dans son herotque simpli- 
city ». Verse alors dans les ntarins de la Garde, il quitta la cote pour 
aller prendre garnison a Courbevoie ou il s'initia, sous la direction 
des grenadiers de la Garde, aux beautes de l’exercice de I’infanterie. 
On trouvera la des renseignements de premiere main sur la compo- 
sition hyteroclite du nouveau corps auquel il fut attache. Il resta 
six mois a Courbevoie, partageant son temps entre l’instruction mili- 
taire et des compositions sur divers sujets. Grivel nous fait ici un 
aveu, c est qu il a beaucoup ecrit. II avait ce gout, et il etait rare qu’il 
ne lut pas occupy, ntalgre la vie active qu'il menait, de quelque 
question interessante. Mais ses idees une lois sur le papier, il ne s’en 
occupait plus. « Je regrette maintenant cette negligence, dit-il, parce 
qu e 11c m a fait perdre des morceaux que je reverrais avec plaisir et 
qui pourraient servir contme materiaux a I histoire contemporaine. 
Ainsi j avais fait un recit aussi vrai que detaille de plusieurs evy~ 
nement majeurs dans lesquels j avais figure; entre autres, de nta capti- 
ve en Espagne. J’avais aussi raconte l’entrevue de Tilsitt et succes- 
sivement ce qui se passa dans le midi de la France, lors des 
Cery jours. De tout cela il ne reste pas trace. Je voudrais encore tenir 
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ces originaux, car je m’etais pique d’une sincerite entiere, et je crois 
qu’a ce titre ils meritaient d'etre lus ». Regrettons avec lui son insou- 
ciance, car si les Memoires de Grivel, rediges sur le tard, ont encore 
un tel cachet de sincerite, quelle precision y eussent ajoute des rela- 
tions ecrites par lui sous l’impression encore toute chaude des 
^venementsl 

Pendant ce temps, l’escadre de l’amiral Villeneuve, que l’Empereur 
attendait comme le Messie, se faisait battre, et [’expedition d’Angle- 
terre etait manquee. Cet insucces suggere a Grivel quelques reflexions 
dont on louera, je ne dis pas la justesse, car tout le monde sera d’accord 
la-dessus, mais l’extr^me moderation. Ladefaite de Villeneuve etait 
une humiliation cuisante pour la marine : vivant dans ce milieu 
d’elite de la Garde imperiale, Grivel la ressentit cruellement. Cepen- 
dant voyez avec quelle indulgence it parle de Deeres, ce ministre 
imprevoyant, et de Villeneuve, cet amiral pusillanime l « Si au lieu 
de se laisser aller a la routine et de confier une operation aussi impor- 
tante que celle de l’entree de la flotte francaise dans le canal, oil el le 
devait necessairement primer les Anglais, a un homme qui avait deja 
montre peu de decision a Aboukir, le ministre d’alors eDt eclaire 
Napoleon sur la portee de cet homme, peut-etre les choses eussent 
tourne tout autrement. Je ne voudrais pas porter un jugement teme- 
raire, ni rien dire qui puisse ternir la memoire de l'amiral Villeneuve : 
il etait brave de sa personne, comme il i’a bien prouve, et meme expe- 
rimente; mais il manquait totalement d’initiative, et son caractere 
n’etait pas a la hauteur de sa mission. Je ne serais pas etonne que la 
crainte d’aborder franchement la navigation de la Manche ne fut 
entree pour quelque chose dans son allure et son peu d’empresse- 
ment. Il fut peut-etre assez mal avise pour mettre en ligne de compte 
le danger de perdre ses vaisseaux a la cote, tandis qu’une pareille 
perte devait etre hasardee sans hesitation. 11 ne fallait voir que la fin 
dans une telle affaire, et on peut supposer qu’il ne la vit pas unique- 
ment. Si e’est la un de ses motits, il est deplorable qu’il ait si mal 
compris son role. La verite est qu’il y avait dans son escadre cent 
officiers qui l’auraient joue plus franchement, et qu’il valait mieux, 
pour une operation de ce genre, un matelot aventureux que le tacti- 
cien le plus habile. » 

Grivel depeint alors la joie de larmee, lorsqu'elle apprit que l’Em- 
pereur, renom;ant a son projet de descente, se decidait a aller battre 
les Anglais sur le dosde leurs allies du continent. « L armee s’ebranla 
et marcha vers l’Allemagne comme on va a la noce. » Un detache- 
ment de cent vingt marins de la Garde s'achemina vers la trontiere, 
et Grivel eut la chance d’en faire partie. Des marins ? Oui, parce qu’il 
devait y avoir des transports de troupes par bateaux, et meme des 
bateaux a armer sur le Danube. Il demeura a Vienne fort occupe par 
ce dernier travail, jusqu'a la paix, et n’eut qu’a se louer des hotes 
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chez lesquels il etait descendu. De leur cote, les Viennois ne virent 
pas tous partir sans regret nos soldats qui leur etaient beaucoup 
moins a charge que les Bavarois ou tels autres appartenant a la Con- 
federation duRhin. Pourquoi? oh! c'est bien simple : parce que le 
soldat fran^ais, mauvaise tete mais bon coeur, etait galant et complai- 
sant. Le vieil intendant de la comtesse Hoyos l’avouait a Grivel avec 
une franchise oil il y avait autant de finesse que de bonhomie : « Vos 
homines sont bruvants, tapageurs et exigeants d'abord, mais on les 
ddsarme facilement. Il suffu pour cela du premier visage feminin 
venu, pourvu qu'il ne soit pas ditTorme. On a vu des grenadiers en 
fureur vaincus par le sourire d’une servante, lui prendre le seau de la 
main et aller puiser de I’eau a sa place pour lui eviter la peine, et 
cela ou Equivalent, arrive tous les jours. On dirait que vos guerriers 
ont home de s’emporter devant les femmes; puis ils s'identifient a la 
famille, sont complaisants pour les enfants et finissent par se croire 
tout a fait de la maison. » Si 1‘heure doit prochainement venir oil le 
soldat francais prendra de nouveau quartier sur le Graben, esperons- 
qu’il m^ritera les memes compliments l . 

Pour Grivel, Austerlitz est le point culminant de la fortune mili- 
taire de Napoleon. La France, armee tout entiere depuis la Revolu- 
tion, dtait alors rompue a tous les hasards de la guerre. La Vendee, 
avait fait de chaque habitant de 1’ouest et de ceux qui leur etaient 
opposes autant de soldats, et lorsque ces eldments clivers se furent 
confondus par la pacification, ils devinrent d’autant plus redoutables 
aux ennemis de la patrie commune qu’ils avaierit montre d’he- 
rotsme en se dechirant eux-memes. Les belles campagnes qui sui- 
virent immediatement la levee du camp de Boulogne sont la meil- 
leure demonstration de cette verite. Il etait visible qu'aucune armee 
etrangcre ne resisterait aux soldats de Boulogne conduits par un 
Napoleon. Mais cette force ne pouvait etre eternelle; cl I e devait 
s’epuiser. Et c'est cette fatigue inevitable, cette usure, qu’escomptait 
l'Angleterre : maitresse de la mer, insensible aux malheurs de ses 
allies, n’ayant a supporter que des sacrifices d’argent, elle n'avait qu’a 
attendre ; la chute du nouveau Cesar etait fatale. La settle e-rreur des 
Fran?ais fut de croire a la Constance de la fortune, a i’etoile de l’Em- 
pereur. 

Appele alors a prendre part comme second a une reconnaissance 

i. Grivel ne croyait pas au spiritisme, et il cn donne ici la “raison. En route 
pour la France, il apprit la mort d'un officier des chasseurs a cheval de la garde. 
C’dtait un des membres les plus gais d un petit ccrcle d'ofliciers qui, au camp de 
Boulogne, s etaient promis, quand ils mourraicnt, d’envoyer a leurs camarades des 
nouvelies de 1 autre monde. « Helas! dit Gritel, presque tous ceux qui ont pris 
Cet engagement sont depuis longtemps morts, et je suis peut-etre le seul survivant; 
je n ai pourtant revu aucun de ces braves amis, ce qui me persuade de plus en 
plus^qu il y a une barriire infranchtssabie entre eux et moi, et qu’on ne peut 
revotr les trepasses. •• 
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militaire nautique des cotes de l'Adriatique, Grivel visite d’abord 
Venise qu’il ne sent pas (ce qui est assez etonnant pour un homme 
qui met l’llalie au-dessus de tous les pays du monde). Mais il admire 
en militaire la magnifique rade de Pola, avec ses trois goulets, ses 
abords faciles, ses fonds de sept a huit brasses a pic, ses bassins 
interieurs accores et abrites autant qu’on peut le desirer. II note la 
grande difference entre les cotes orientales et les cotes occidentales, 
celles de l’lstrie et de la Dalmatie pourvues de rades excellentes, 
tandis que celles de 1’Italie n’ont que peu ou point d’abris, sauf celui 
d’Ancone. La mission terminee, il en redigea le rapport qui doit se 
trouver encore aux archives du ministere de la Marine. Comme il 
certifie que cette reconnaissance, sans £tre complete, a ete faite avec 
assez de soin pour meriter toute confiance, qui sait si, un jour 
prochain peut-etre, elle ne sera pas fort utile? 

La fortune, qui avait deja conduit ce marin a la campagne d'Auster- 
litz, l’envoya aux conferences de Tilsitt, a la place d’un auditeur au 
conseil d’Etat, qui s’^tait laisse derober son portefeuille. Des son 
arrivee a Finckenstein, il vit l’Empereur qui au debottb l’expedia a 
Danzig : « Puisque vous ales marin, vous verrez les batiments qui 
sont a l’embouchure de la Vistule ; apres quoi, vous m’dcrirez tous 
les jours ce que vous apprendrez, et vous ne vous laisserez influencer 
ni par les marechaux ni par les caporaux. » Grivel assista a la prise 
de Danzig le 27 mai 1807. A l’aide des marins de la Garde appeles de 
Boulogne, il y equips une douzaine de canonnieres pour proteger la 
place et la cdte contre les Anglais. Apies l’armistice qui suivit la 
bataille de Friedland, on lui confia un beau canot qui devait prome- 
ner sur le Nidmen l’empereur Napoleon et son auguste frere 
l’empereur Alexandre. Bien que le beau canot n’eut pu naviguer sur 
le Niemen faute d'eau, Grivel assista a la celebre entrevue des 
deux empereurs et aux scenes qui l'encadrerent. Il presume que 
Napoleon et Alexandre agiterent la question d’un partage amical de 
l’Europe entre eux. Rien ne pouvait du moins s’opposer, selon lui, a 
l'andantissement de l’Empire turc et a ce que les Musulmans fussent 
ddfinitivement expulses de l’Europe. Si la question de la depossession 
du Bosphore, posde a Tilsitt, y avait ete resolue, l’histoire entiere du 
xix e siecle en eut et£ boulevers^e. 

Des rives du Niemen aux bords du Mancanar6s il n’y avait qu’un 
pas pour des hommes qui, partis de Boulogne, revenaient du /ond de 
la Prusse. Grivel prit la route de Madrid avec quelques officiers 
d’artillerie et du genie. Certes, lui et ses compagnons aimaient 
l’Empereur. Il leur en codtait d’autant plus de le voir maintenant 
employer l’astuce et 1 ’injustice pour envahir l’Espagne et renverser la 
dynastie regnante; sans pouvoir lire dans l’avenir, ils apprehendaient 
les suites d’une telle entreprise. Grivel note en passant l’impression 
profonde que faisaient sur nos jeunes soldats les visages bronzes* et 
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rigides des populations de la peninsule, le calme affecte, le dedain 
meme qui les accueillait a leur entree dans les villes, malgre leur 
musique et leur belle prestance. Grivel devait rester quatre ans en 
Espagne. 11 s’en suit que les chapitres qu’il consacre a son sejour 
dans ce pays sont les plus developpes de ses Memoires. Victime de la 
capitulation de Baylen, il n’a pas manque de dire ce qu’il en avait vu 
et ce qu’il en pensait. Nous le rctrouvons ici avec sa probite de narra- 
teur, son coup d'oeil ntilitaire, ses jugements mesures. Sans entrer 
dans les nombreux details qu’il donne sur cette triste affaire, voici 
settlement comment il rend compte de la capitulation meme : 
« Comme je figurais a l’arriere-garde que je ne pouvais quitter, je ne 
connais que par out-dire les phases diverses de cette triste transac- 
tion. Je ne puis la raconter sans m’exposer a des erreurs qu’en 
pareille matiere aucun homrrre consciencieux ne voudrait com- 
mettre, car il y va de l’honneur des contractants. Ce que je puis 
rapporter, ce sont les gros fails, parce qu’ils sont inexcusables et 
qu’aucun d’eux n’a pu etre ignore. Ainsi il est positif que nous avons 
quitte Andujar avec l’intention de nous rapprocher de la Manche et 
de la division Vedel qui n ’etait qu’a deux marches de nous; que, 
croyant la route libre, nous avons marche lentement et tout a fait en 
escorte de convoi, par rapport a nos fourgons; qu’au lieu d’arriver a 
Baylen a minuit ou a deux heures du matin, comme il etait facile de 
le faire, nous n’y sommes arrives qu'a cinq heures et que nous y 
avons trouv<5 l’ennemi etabli ; que, comme nous allions thre presses 
par derriere et que nous ne pouvions tarder a l’etre sur les Hanes, 
nous devions a tout prix forcer le passage, sous peine d'etre bloques 
dans une sorte de ravin danslequel il n’y avait que bien peu d’eau et 
oil nous serions infaillibiement reduiis au bout de nos vivres. Ceci 
etait clair comme le jour. On ne comprend guere, des lors, comment 
le general Dupont, qui prevoyait sa marche retrograde depuis 
plusieurs jours, n a pas lait reconnaitre, du moins, le defile par lequel 
il devait passer inevitablement. S’en rapportait-il aux ordres qu’il 
avait donnes au general Vedel et comptait-il qu'une jonction ne 
souflrirait aucune difficult^ ? Ce qu il y a de certain, e’est que ce 
calcul tut dejoue par 1'ennemi, en supposant qu'il ait ete fait, et que 
nous tumes enfermes comme dans un puits dont nous ne pouvions 
nous tirer qu en passant sur le corps des troupes que nous avions 
devant nous, ce que nous entreprimes en vain. Pourtant, durant le 
long parlementage qui eut lieu, la division Vedel arriva et attaqua 
i m mediatement, non saos probability de succes. Le general Dupont 
etait- i 1 deja engage par sa parole, et n etions-nous plus a temps pour 
faire un dernier effort pour joindre nos treres d’armes? C est ce que 
j ignore. 11 taut bien qu il y ait quelque raison de ce genre pour que 
nos plenipotentiaires se soient decides a traiter non seulement pour 
la division compromise, mais encore pour celle qui venait a notre 
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secours. Cette etrange capitulation fut conclue neanmoins, et ce qu'il 
y a d’inconcevable, c'est qu'elle fut admise par le general Vedel. La 
plume tombe des mains, et le front se couvre de rougeur en 
rappelant ce honteux denouement. < II faut lireGrivel dans son texte 
sur toute l'affaire de Baylen : sa deposition tres circonstanciee sera 
desormais une des pieces les plus precieuses de ce grand proces 
historique. 

II faut encore le lire pour se faire une idee des miseres que les 
Francais, demeures captifs au mepris des articles de la capitulation, 
endurerent dans les prisons et sur les pontons espagnols. Ce tableau 
a ete fait bien des fois; mais Grivel n’a emprunte le pinceau de per- 
sonne, et sa narration se lit comme si nul n’avait parle avant lui. 
D'ailleurs sa captivite prit fin par une evasion dont tout le merite lui 
revient personnellement, car, seul a la preparer, il fut seul a ne pas 
douter de son succes, et le succes lui donna raison. Cependant cet 
homme qui avait tantsouffert des Espagnols, a su leur rendre justice. 
II proteste contre le nom de traitres qu’on a souvent donne a leurs 
soldats apres cette guerre. II est clair, pour lui, que leur maniere de 
combattre dans un pays accidente, propre aux surprises et aux embus- 
cades, leur a seule valu cette injure. Les Espagnols, loin d'etre des 
traitres, sont, a son avis, le peuple de l'Europe qui fait le moins de 
concessions a ses vainqueurs. II les supporte taut qu'il ne peut s'en 
affranchir, mais il ne les flatte jamais, il ne dissimule ni son ressen- 
timent ni ses esperances dans les moments les plus difficiles. Grivel 
loue, au contraire, la tenacite qui les a sauves : elle merite le respect 
partout oil 1’on honore la vertu. Quand Grivel exprimait ces nobles 
idees, il ne songeait guere a celles que la « Kultur » allemande lui 
oppose aujourd’hui ; elles ne sont done pas un produit des circons- 
tances. Mais cette maniere de comprendre les droits et les devoirs de 
l’ennemi n’est-elle pas une tradition fran9aise,l’honneurde not re culture 
a nous? Honneur et patrie, c'est la devise de nos etendards; en ce 
temps-la surtout oil le sentiment patriotique avait tant d’occasions de 
s’exalter, l’honneur etait cultive dans nos armees avec des soins 
extremes. Grivel, nous l’avons deja vu, en donne maintes fois la 
preuve. Il en apporte une de plus ici. A peine rendu a la liberte, il 
avait participe a des courses heureuses qui avaient fait entrer dans le 
Guadalquivir une douzaine de batiments marchands ennemis, et dans 
sa poche, comme part de prise, une dizaine de mille francs. Comme 
alors on ne payait pas tres rdgulierement la solde des officiers, il avait 
ete heureux de pouvoir prater a ceux qui en avaient le plus besoin. 
Or, cet argent, avanc^ un peu a la legere, lui rentra plus tard, sans 
qu’il y manquat un centime. 

Grivel dtait a Paris, retour d’Espagne, lors de l’affaire Malet. Quoi- 
qu’il n’y ait ete mele en rien, il la raconte tres bien, clairement, sobre- 
ment, la jugeant avec ce grand bon sens qui est une de ses qualites.’ 
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II n’assista done pas a la campagne de Russie; mais il en vit reve- 
nir les debris de nos regiments. Malgr^ la faute commise en Espagrie, 
malgre les desastres de la retraite de Moscou, bien que les hommes 
politiques commencassent a douter de l’Empereur, il assure que 
l’armee, plus de'vouee, moins prevovante, avait encore pleine con- 
fiance en Napoleon. Le soldat 1'aimait, comme Montaigne dit qu’il 
aimait la Boetie, « parce que e’etait lui. parce que e’etait moi » . Et 
cependant chez Grivel, le besoin du repos se faisait sentir : des livres, 
du silence, de l’ombre et un far niente absolu sur les bords de la 
Mediterranee, tel etait alors son reve. Reve dont I’eveilla bientot le 
rude canon de la campagne d’Allemagne. Il fut a Lutzen, a Bautzen, 
a Dresde, a Leipzig et peut-etre a Hanau. Apres Leipzig, debandade 
generate; mais il y avait encore de 1’ordre dans ce desordre, ce qui 
tenait a l’esprit militaire d’alors et a la composition de notre armee : 
nos soldats n’etaient pas des mercenaires enroles a croix ou pile, mais 
le sang meme de la nation ; pillards a 1’occasion, surtout quand on 
ne les nourrissait plus,. mais gardant toujours un reste de discipline, 
partageant meme leur pain avec leurs chefs, car ces chefs etaient de 
meme origine qu’eux, ils sortaient de leurs rangs, a la difference des 
armees etrangeres oil les officiers etaient d'une autre caste. On notera 
encore les pensees pleines de melancolie, de noble tristesse, qui lui 
echappent a l’occasion de l’etfondrement de l’Empire : la plupart des 
officiers, quoiqu’ils eussent tout a y perdre, ne songeaient point a eux, 
mais aux malheurs de la patrie. 

Grivel, qui vit l’entr^e de Louis XVIII a Paris, certi fie , comme 
tous les spectateursde sang-froid, qu’il fut recu fraichement. On ne lui 
pardonnait pas de s'eitre fait preedder par les allies, nos ennemis de 
la veil Ie ; on pardonnait moins encore aux royalistes les scandaleuses 
acclamations dont ils avaient salue ceux-ci. Grivel fut surtout frappe 
des exces commis alors par quelques grandes dames du noble fau- 
bourg. Il ne comprend pas comment des femmes de leur monde 
purent s’abaissera des excentricites qui touthaient a la folie. Harasse 
et dtlgotite, il se retira dans sa famille, a la campagne, passant des 
heures emigres a l’ombre, sans remuer, sans rien desirer, presque 
sans penser. A peine se souvenait-il que l’Empereur l’avait naguere 
nommte capitaine de vaisseau a Reims, et si, en ouvrant par hasard le 
Moniteur , son p£re n avait pas vu que le nouveau gouvernement 
non seulement lui reconnaissait ce grade, mais de plus lui accordait . 
la croix de Saint-Louis, il se serait laisse aller a quitter l’arm^e. Il 
retourna a Paris, convoque chez le due d’Angouleme qui 1’accueillit 
plus que froidement, mais qui finit cependant par le recevoir cheva- 
lier. Il entre ici dans le v if des mala dresses de la Restau ration vis-a- 
vis de 1 arm^e, et surtout de 1 ex-garde imperiale sur le sort de laqueile 
il donne de precieuses informations. Ces maladresses, jointes a tant 
d autres, devaient presque inevitablement ramener Napoleon : le 
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sixieme sens populaire le pressentait. Grivel pose alors l’alternative : 
la police ne savait-elle done rien du complot? Ou, si el le se doutait 
de quelque chose, le gouvernement ne lisait done pas les rapports de 
ses agents? Les bulletins que Beugnot, alors directeur general de la 
police, adressait quotidiennement au Roi, ne laissent aucun doute a cet 
egard : Louis XVIII avait ete tenu au courant de tout; mais il n’avait 
rien fait pour empecher l’evasion et le retour du prisonnier de l’ile 
d’Elbe 

On a beaucoup ecrit sur les Cent jours. Le chapitre de Grivel sur 
cette emouvante parenthese de notre histoire est d’une fine observation 
psychologique : tout ce qu’il dit de 1’ahurissement du personnel 
gouvernemental, administrate, militaire, serait du plus haut comique ) 
s’il n’etait au fond si penible. 11 admire la prodigieuse aventure de 
Napoleon, et bien que sceptique sur ses suites, il declare qu’il offrit 
sans hesiter ses services au nouveau gouvernement, malgre ses ser- 
ments a Louis XVIII, estimant que la fuite du Roi chez l’ennemi Ten 
avait delie. 

Le chapitre suivant « Marseille » est plein de mouvement. Nomme 
la-bas commandant de la subdivision navale, il s’efiforca surtout de 
faire de la conciliation. Le marechal Brune, qui arrivapour comman- 
der l'armee des Alpes, 1’approuva. Brune et Grivel etaient compa- 
triotes, ils avaient des relations communes, meme ils se connaissaient 
personnellement ; ils s’entendirent tres bien. Tant que Grivel resta a 
Marseille, il reussit a contenir une population qui n'attendait qu’un 
pretexte pour se revolter. Mais des la nouvelle de Waterloo, il dut 
evacuer la ville avec toutes les troupes qui l’occupaient, pour se 
replier sur Toulon et tacher de conserver a la France ce bel arsenal. 
C’etait la en effet le devoir, le seul devoir de tout militaire fran^ais, 
quelque fitt le gouvernement ; voila ce que comprirent tres bien et 
le marechal Brune, qui commandait a terre, et l’amiral Duperre, qui 
avait la marine sous ses ordres. Concentrer les troupes a Toulon, et 
voir venir : tel fut a tous deux leur mot d’ordre. Heureusement que 
les troupes etaient excellentes, bien en mains, car, outre les Autri- 
chiens et les Anglais, il y avait a craindre les excitateurs royalistes et 
bonapartistes qui abondaient a Toulon et qui y rendirent la situation 
tres tendue pendant quinze jours. Lorsqu’on apprit que l’armee de la 
Loire s’etait soumise, les autorites militaires de Toulon resolurent d’en 
faire autant. Grivel fut charge d’aller porter leur adhesion a Paris. 
Arrete dans sa marche a Marseille, il fut conduit au marquis de 
Riviere, commissaire du Roi, qui le dispensa d’aller plus loin. Il servit 
alors d’intermediaire entre Toulon et Marseille; les negociations furent 
plutot delicates. Il proposa et finit, non sans peine, par faire adopter 

i. Cf. la-dessus le livre que j’ai publie, Napoleon et la Police sous la premiire 
Restauration, d'apres les rapports du comte Beugnot au roi Louis XV III (FSiris, 
Roger et Chernoviz, 19x3, in- 8 ). 
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aux deux parties une convention qui menageait leur amour-propre. 
Pour sauver le port de Toulon, l’amiral Ganteaume, qui vivait retire 
dans le voisinage, accepta d’en reprendre Ie commandement au nom 
du Roi ; malgre quelques protestations eloquentes mais sans echo, il 
reussit a faire arborer le pavilion blanc. Grivel partit a la suite du 
marechal Brune et dans la meme direction. II faillit etre massacre 
comme lui, a Avignon meme. Sauf quelques pages qui semblent 
indiquer chez lui le dessein de continuer ses Memoires, c’est en 
realite ici qu'ils se terminent; et ils ne pouvaient mieux finir. Car, 
comme dans toutes les pieces bien faites, c’est le dernier acte du 
long dramc auquel il nous a fait assister, qui est le plus palpitant, 
.(usque la Grivel n etait qu’un comparse ; ici, a Toulon, il est un des 
premiers sujets ; il est toujours en scene, au bord de la rampe, avec 
pour partenaire constamment en action comme lui, Brune, Duperre, 
Ganteaume, Riviere, c’est-a-dire les principaux acteurs. Ensemble ils 
jouent la une petite piece dans la grande, une piece pleine de vie et 
dont l’emotion se communique d’elle-meme au spectateur. 

Si etendu que soit ce compte rendu des Memoires de l’amiral Grivel, 
il s’en faut qu’il en donne une complete idee. Nous avons pu en 
resumer ou en reproduire les passages qui nous ont paru les plus 
caracteristiques. Mais ce qu’une plume erangere ne saurait rendre, 
c'est l’accent de ce long recit. Grivel est aussi exempt que possible 
de litterature; mais c’est un narrateur d’une scrupuleuse delicatesse 
de conscience vis-a-vis de la verite ; c'est en outre un coeur enflamme 
du plus pur patriotisme ; c’est enfin un soldat qui se fait la plus 
haute idee de l’honneur militaire. Le fluide de ces trois vertus circule, 
mvsterieux et impalpable, entre les lignes de ses Memoires; c’est lui 
qui. en fait surtout le prix. En tout temps, un pared livre eht merite 
les louanges de la critique. Mais aujourd’hui que la France traverse 
une des crises les plus aigiies de son histoire, aujourd hui que son 
sort est entre les mains de ses soldats, n’est-ce pas une des lectures 
les plus opportuneset les plus fortifiantes que 1’on puisse taire et que 
l’on puisse recommander? 

Eugene Welvert. 


Wilhelm Dilthey. Gesammelte Schriften. 2. Band, Weltanschauung und Ana- 
lyse des Menschen seit Renaissance und Reformation. Leipzig et Berlin, Teub- 
ner, 1914, grand in-8’, pp. 1 1, 528. Relid. Mk. 14. 

W. Dilthey est mort en 1911. Quelques-uns de ses el^ves ont 
entrepris de donner au public l’ensemble de son oeuvre philoso- 
phique, en ajoutant a ses grands ouvrages des etudes dispersees dans 
diverses revues. Ils ont commence par nous offrir le second volume 
qui tormera comme un complement au livre capital de D., {'Intro- 
duction aux sciences morales, dont la publication remonte a 1 88 3 . 
Quoique independantes entre elles, et par la meme non exemptes de 
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redites, les sept etudes de ce second volume n’en presentent pas 
moins une reelle unite. L’auteur y expose, en les fondant ensemble, 
une histoire continue de la pensee reiigieuse et philosophique de la 
Renaissance et du xvn" siecle. On ne manque pas d’histoires de la 
philosophie pour cette periode, mais I’action reciproque des concepts 
religieux et metaphysiques n’avait pasjite traitee avec une deduction 
aussi rigoureuse. Tout ce qui rattache la speculation antique aux sys- 
temes eclos dans 1’Europe occidentale, de Petrarque jusqu’a Spinoza, 
a ete degage et analyse avec la plus grande attention. En particulier 
la persistance de la tradition stoicienne romaine est soulignee pour 
un grand nombre de philosophes, chez qui el I e n’avait pas ete assez 
remarquee ; je citerai parmi les plus neuves de ces filiations celles 
que 1’auteur a etablies pour Bruno, Melanchthon, Grotius, Hobbes, 
Descartes, Leibnitz, et de moindres. L'histoire du rationalisme au 
xvi e siecle, les debuts de l'hermeneutique, la dogmatique des grands 
reformateurs religieux, Luther, Zwingli, Calvin, le de'veloppement du 
droit naturel forment d’importants chapitres des trois premieres 
etudes. Les trois suivantes sont surtout relatives a 1’evolution du 
pantheisme et a ses divers rapports historiques ; la derniere de celles- 
ci est consacree a Goethe et etablit une parente interessante entre sa 
conception pantheiste de la nature et celle de Shafte s bury. La sep- 
tieme et derniere etude est reservee aux moralistes des x\T et xvn' sie- 
cles, a l’anthropologie nouvelle des auteurs de la Renaissance et des 
grands philosophes des ages suivants, Descartes, Hobbes, Spinoza, 
Leibnitz. II faut signaler aux lecteurs franpais que dans ses analyses 
D. a fait une grande place a nos penseurs, Montaigne, Charron, 
Bodin, Calvin, et naturellement Descartes; il v aura pour eux de 
linteret a les trouver presentes a leur place dans l ensemble de revo- 
lution philosophique. 

M. Georg Misch a publie ces sept etudes de D. telles qu'elles 
parurent d’abord, se contentant d’y joindre quelques additions 
empruntees aux manuscrits. Des notes et un index terminent le 
volume. 

L. R. 


Aladkvie des Inscriptions et Bei.les-Lettres. — Seance du 26 mars : tj 1 5 . — 
Le P. Scheil annonce, au nom de la commission du prix Auguste Prost, que ce 
prix est distribue de la maniere suivante : 800 fr. a M. Jacques Riston, pour son 
ouvrage : Contribution a l'histoire de la vigne dans la region lorrame ; — 400 fr. 
aux Revues intitulees Le pays lorrain et la Revue lorraine illustree. 

M. Emile Chateluin communique une note sur deux editions des Amours de 
Ronsard, avec le commentaire de Muret, datees du 24 mai 1 553 . La Bibliotheque 
de I’lnstitut possede un exemplaire qui porte cette date et offre a premiere vue 
l’apparence du lolunie sorti des presses dc la veuve Maurice de la Porte. Mais, 
dans les details typogra phiques, on y reinarque de nombreuses differences; dans 
jes passages grecs cites par Muiet, on a evtte les ligatures fondues pour les 
lettres doubles ou triples. L’imtiale de chaque sonnet ne fait reculer devant el^e 
que deux vers, au lieu de trois. V Erratum indique treize fautes a corriger, 
comme dans l’edition authentique, mais onze de ces fautes n'existent pas dans le 
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volume; en somme. il semble avoir ete reimprime dans le mtoe atelier, mais 
apres 1’expiration du privilege qui avait cesse le 18 mai i55g. On devrait attri- 
buer cette eontrefafon soit aux hdritiers de Maurice de la Porte ( 1 558-1 56o) soit 
au libraire Gabriel Brion, acheteur du fonds vers i56o. 

M. Gustave Schlumberger lit une note ou M. L. Brehier montre que les sculp- 
tures des parties hautes de lacathedrale de Reims constituaient l’illustration des 
textes liturgiques recites a la ceremonie du sacre des rois de France. Ainsi les 
grandes statues du baptSme de Clovis, au centre de la Galerie des Rois, corres- 
pondent a la prose que le chosur chantait pendant les onctions; la Galerie des 
56 rois reproduit les effigies des rois de France qui ont ete sacres avec l’huile de 
la sainte ampoule; ce ctiiffre coincide avec le nombre des rois depuis Clovis jus- 
qu'a Louis X. — MM. Prou, Valois et Clermont-Ganneau prdsentent quelques 
observations. 

M. Salomon Remach essaie d'interpreter une sculpture en pierre de Neris-les- 
Bains conservee au Musee de Saint-Germain-en-Laye. 11 y voit un ex-voto pour la 
guerison d’un enfant, sur fcpaule duquel une cavale sacree, personnification de 
la source bienfaisante, pose sa jambe anterieure gauche. La divinite qui conduit 
la cavale estla compagne du dieu local Nerios; el le s’appelle Neria et a ete assi- 
milec a Venus dans un autre groupe de pierre trouve a Neris. — MM. Prou, Tho- 
mas, Pottier, Jullian et Clermont-Ganneau presentent quelques observations. 

Academic des Inscriptions et Belles-Lettrfs. — Seance du 2 avril rgi5 
(avancee au 3 1 mars). — Le R. P. Scheil presente une tablette babylonienne qui 
remonte ii a,ooo ans environ a. C. Elle contient une priere au dieu Sarnach. Par 
un contrat en forme, le tidele s’engage a donner a la divinite une somme equiva- 
lente a trois bceufs, si celle-ci lui rend sa protection qu'il a depuis longtemps 
perdue. 

M. Paul Monceaux lit un memoire sur les origines du culte des saints. — 
MM. Jullian et Bouche-Leclercq prdsentent quelques observations. 

Academie des Inschiptions i.r Belles-Lettres. — Seance du g avril iyiS. — 
M. Raymond Lantier fait une communication sur le theatre romain de Merida 
(Espagne). Construit en Pan 16 , ce theatre a dte recemment deblayd par M. Ramon 
Melida. 11 presente un plan regulier. II comprend trois series de gradins auxquels 
on accede par des escaliers exterieurs, et un couloir bati dans la maconnerie qui 
supporte lima cavea. Le mur du fond de la scene est effondre. mais on a pu 
recueillir de nombreux fragments decorattfs qui temoignent de la richesse de l'or- 
nementation de cette partie de 1’edifice. Detruite par un incendie, la scene fut 
reconstruite par Hadrien en i 35 p. C. Le theatre, ruine par les invasions maures 
du in* siecle, fut restaure par Constantin au commencement du tv' siecle. II fut 
sans doute abandonne vers le \ e siecle, mais il est difficile de fixer une date pre- 
cise. 

M. Paul Monceaux continue la lecture de son memoire sur les origines du culte 
des saints. — MM. Salomon Reinach, Clermont-Ganneau, Maspero et Alfred 
Croiset presentent quelques observations. 

M. Antoine Thomas etudie un verbe rare en ancien franfais, qui figure dans 
l’ancien poemc de b'loire et Blancliejleur au present de 1 'indicatif, sous la forme 
seneke. Il rappelle d’abord l’erreur enorme d’un philologue allemand celebre, 
Emmanuel Bekker, qui a cru qu’il s'agissait du philosophe Seneque. Puis il 
montre que l'interpretation adoptee par un editeur plus recent, qui coupe le mot 
en trois et imprime : s en eke, supposant 1 ’existence en ancien franpais d’un verbe 
eker, apparente au breton liega « tourmente », n est pas admissible. Il faut recon- 
naltre la une forme populaire du verbe latin significare , « signitier », avec le sens 
de « pr^sager, soupconner ». Le sens est encore tres vivant dans les patois de la 
Bourgogne et de la 1- ranche-Comte, ou Ion prononce seneger, senoger, senoieer 
etc. En Normandie et dans file de Guernesey, on prononce seneker ou sneker 
mais le sens est un peu different ; de lasnekeu, qualiticatif d'un homme prudent’ 
qu’un philologue allemand contemporain a pretendu tirer de l’anglats sneak 
« Tamper ». 

Leen Dorez. 


L’imprimeur-gtrant : Ulysse Rouchon. 


LePuj-en-Velaj. - Impriniene Pejrillcr, Rouchon ct Gamon, boulevard Carnot, 23. 
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Wright, Grammaire du vieil anglais. — N. W. Thumas, Les Ibos. — Tilmann 
Pesch, Les Institutions logiques. — 1>. Stracss, l.a culture franfaise a Franc- 
fort au xvm' siecle. — Rhnuuni. Etudes sur Manzom. — Elorchu ille, Cata- 
logue de musique ancienne de la Bibliotheque Nationalc. — Pa/direk, Manuel 
universel de la litterature musicalc. — Richard Wagner, (Fur res cn prose, 
trad. Prod’homsie. — H. Collet, Victoria. — Couyba. Le parlement franfais. 
— Les poetes de la guerre. — Academic des Inscriptions. 


Joseph Wright and Elizabeth Man Wright. Old english Grammar Seconde 

edition Oxford. (University press', i <) 14 . in-K", xu-3hi p. 

Les qualites que M. Doin louait Jans cet ouvragc Revue critique du 
23 juillet 1908; lui ont valu une seconde edition. Le Iivre 11‘a guere 
change; il a etc revise dans le detail, sans subir de remaniements 
d’ensemble. Les merites et les defauts sont en somme restes les 
memes. 

Les donnees de grammaire comparee qui y tigurent laissent sou- 
vent a desirer et auront a etrc fortement corrigees en vue d'une troi- 
sieme edition. Ainsi, bien que la mode suit passee d'emailler de bar- 
barismes Sanskrits les ouvrages de linguistique, les auteurs men- 
tionnent, p. 14, un imaginaire vrka ■< louve », en Sanskrit : la forme 
est vrki, et cette faute est facheuse parce qu’elle donne a croire que 
les feminins en -a- de 110ms d animaux etaient normaux en indo-euro- 
peen, ce qui n’est pas vrai, on le sait. P. 1 16, il est surement inexact 
de rapprocher le participe vieil anglais warden du participe parfait 
moyen Sanskrit vavrtdna- ; les participes germaniques en *- ena , 'ana-, 
symetriques a des participes en *- tha sont d’anciens ad jectifs en ‘-eno-, 
*-ono-, et non d'anciennes formes du parfait. P. 218, il est encore fait 
etat du rapprochement de gotique suti^a avec vieil anglais swetra, 
auquel on a renonce avec raison, et i’on se demande sur quoi les 
auteurs se fondent, p. 219, pour aftirmer que le type de grec 
9 otto-/ et de v. h. a. suoiiro, vieil anglais swetra a eu une valeur subs- 
tantive. Il serait aise' de multiplier les observations de ce genre, qui 
ntontrent que la partie comparative du iivre appelle une revision. 

Mais la principale critique a iaire a l’ouvrageporte sur laconceptiot! 
meme : i’etudiant y trouvera des faits precis clairement exposes ; il y 
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apprendra le detail des formes du vieil anglais. Mais le vieil anglais 
n’apparait pas dans son developpement historique; ce sont des faits 
tout secs et des comparaisonstoutes brutes ; on ne voit pas comment le 
vieil anglais se relie a ce qui precede et a ce qui suit ; rien de meca- 
nique comrne tout ce qui est enseigne. Pas plus qu’ils ne sont projetes 
dans l’histoire, les faits du vieil anglais ne sont ramenes a leurs prin- 
cipes generaux : on voit le sort de chaque voyelle, de chaque consonne, 
de chaque forme grammaticale ; mais l’etudiant ne se rendra cornpte 
nulle part des tendances generales qui dominent tous ces faits particu- 
liers. II faut avouer que la linguistique ainsi concue doit paraitre aux 
lecteurs quelque chose de bien ennuyeux et de depourvu de toute por- 
tee, et ce serait merveille s’ils n’en gardaient pas le degout. Les auteurs 
regrettent que les dtudes de linguistique soient si negligees en Angle- 
terre ; ils ont raison, et il est a desirer que les Anglais fassent davan- 
tagc profiter la linguistique de leurs rares qualites intellectuelles. 
Mais pour que ces etudes interessent les Anglais, il faut qu’on les 
leur presente sous une forme qui en montre la signification et ne pas 
les reduire a une serie de recettes. 1 1 est a esperer que la troisieme 
edition, qu’on souhaite prochaine, sera plus riche d’histoire et d’idees 
generales; el le deviendra ainsi conforme aux tendances dela linguis- 
tique moderne qui ne se contente plus de juxtaposer des formes gra- 
maticales. 

A. Meillet. 


Nortiicot W. Tiuous, Anthropological Report on Ibospeaking Peoples of 
Nigeria. Part IV, Law and Customs of the Ibo of the Asaba district , 5 . Nigeria , 
V1-20S p. avec une carte et 19 planches hors texte. — Part V, Addenda to Ibo- 
Knglish Dictionary xiv-184 p. — Part VI, Proverbs, Stories , tones in Ibo. Lon- 
dres (Harrisson and sons), 1914, in-S". 

Officiellement charge d’etudierles Ibos, population d’un district de 
la Nigerie meridionale, M. Northcot W. Thomas publie des etudes 
remarquables par la precision et leur nettete. Le premier de ces 
volumes est illustre d'excellentes figures tres instructives. Le second 
est une importante contribution a la connaissance du vocabulaire. 
Le troisieme fournit des textes avec traduction. 

A. Meillet. 


Institutiones logicae et ontologicae quas secundum Principia S. Thomae 
Aquinatis ad usum scholasticum accommodavit Tihnannus Pesch S. J. 
Pars 1 Introductio in philosophiam. Logica, Editio altera, abbreviata, emendata 
novis aucta a Carolo Frick S. J., Friburgi Brisgoviae B. Herder Typographus 
editor Pontiticius MdMXIV, xxn ct 684 p., in-12, fr. id. 

, Le P. Tiimann Pesch est ne a Cologne le i' r fevrier i836. Il entra 
dans la Societe de Jesus en 1 8 5 2 . Il enseigna la philosophic pendant 
quelques annees au College de Maria-Laach ;Beatae Mariae ad 
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Lacum). Exile en 1872 avec les autres Jesuites d’Allemagne, il se 
retira en Belgique et fut adjoint aux redacteurs du periodique, « Stim- 
men aus Maria Laach » ou il ecrivit sur la philosophic, surtout sur 
la philosophic moderne. Puis il composa des opuscules, Ergan\- 
ungshefte ^ u den Stimmen aus Maria Laach, sur les erreurs de la 
science moderne, sur la philosophic critique de Kant, sUr le monde 
phenomenal. En 1876, il fut appele a la chaire de philosophic du 
College de la Societe de Jesus de Blyenbeek. Il y composa un livre 
sur les grandes enigmes du monde « Die grossen Weltratsel » ', de 
maniere, nous dit son biographe, qu’en exposant les questions primor- 
diales de la philosophic naturelle, il expliquat leur connexion avec 
les verites essentielles de toute la philosophic. Il y eut de cet ouvrage 
deux editions pendant sa vie, une troisieme apres sa mort. Le 
P. Tilmann Pesch ecrivit beaucoup d’autres opuscules pour la defense 
de la verite catholique, entre autres des lettres hambourgeoises 
(. Hamburger Briefe), puis des teuvres de pi£te, un livre de prieres a 
1’usage des soldats, un autre pour les erudits catholiques, sous le titre 
« La vie religieuse » (das religiose Leben'i, qui eut un grand succes, 
un autre encore sur la philosophic de la vie chretienne. Enfin il fut 
membre, pendant de longues annees, de la societe formee par des 
savants sous le nom de Joseph Giirres (Gorres-Gesellschaft pour 
augmenter, pour parfaire et propager la science catholique; il fut un 
des fondateurs de la Societe pour l’Allemagne catholique, Volksverein 
fur das katholische Deutschland. Il mourut le 18 octobre 1899 au 
College des Jesuites de Valkenbourg. 

Le P. Tilmann Pesch avait excite ses collegues de Maria-Laach a 
rediger le cours qu’ils v avaient professe sur la philosophic scolastique, 

prudemment adaptee a notre epoque, cursu philosophiae scho- 

lasticae nostris temporibus prudenter adaptato , pour repondre aux 
instructions de Leon XIII . De la le titre Philosophia Lacensis, qui a 
rapport non au temps present, mais a l'epoque ou l’abbaye etait 
possedee par les Jesuites. avant d’etre employee a un usage seculier, 
puis attribute aux Benedictins. Le P. Pesch avait, dans cette collec- 
tion, donne en 1880 la Philosophic naturelle , reedii^e en 1897; puis 
des Institutions logiques et psychologiques, tandis que le P. Theodore 
Meyer traitait du droit naturel et le P. Joseph Hontheim de la theo- 
dicee ou de la theologie naturelle. 

C’est un collegue du P. Pesch it Valkenbourg qui s’est charge de 
preparer une seconde edition des Institutions logiques. Le P. Frick 
avait d£ja, en 1908, redige une Logique pour un cours de philosophie 
compose par les Jesuites a 1 ’usage des ecoles, de 1906 a 1914. Parmj 
les changements qu'il y a introduits, on peut noter, i° le renvoi a un 

1. On sait que Dubois-Reymond a publie sur les Sept enigmes du monde , un 
article retentissant qui a donne naissance a toute une litt£rature .Revue philosm- 
pluque. XIII, 180). 
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ouvrage special de tout ce qui concertie la psychologie, 2 0 la suppres- 
sion d'un conspectus historicus et d'un Appendix historico-criticus 
qui trouveront place dans une histoire de la philosophic, faisant partie 
du cours, 3“ la refutation du pragmatisme de James en Amerique, de 
Schiller en Angleterre, de Jerusalem en Allemagne, de Bergson en 
France 

Quelles clioses peut nous apprendre ce gros volume de plus de 
700 pages ? Si nous voulons en juger d'apres le plan, void ce que nous 
V trouvons. D abord une introduction a la philosophic en general et 
a la logique fp. 1 a 4?;. Puis la dialectique 45-3o5) avec ses quatre 
chapitres. de la premiere operation de 1’esprit, idee ou terme, de la 
seconde operation de 1’esprit, jugement, de la troisieme, raisonnement, 
de la quatrieme, mdthode. C’est le plan meme de la logique de Port 
Roval, ajoutant une quatrieme operation de 1 ’esprit, la methode, 
aux trois qui avaient ete jusqu’alors reconnues par l’Ecole. Cette 
premiere partie constitue la Dialectique. Une seconde partie forme la 
critique et comprend une premiere discussion sur l'existence dc la 
certitude, une seconde sur les moyens d’atteindre la verite et la certi- 
tude criteriologie; , une troisieme sur le principe de la certitude ou 
sur l evidence. une quatrieme. sur la verite et la certitude. 

Si nous nous placons au point de \uc du contenu doctrinal, le titre 
meme, secundum Principal S. Tliomac Aquinatis, nous indique qu’il 
s'agit bien d’une adaptation du thomisme a l’enseignement scolaire. 
Mais dans le thomisme moderne, il y a lieu de faire des distinctions 
assez importantes. D'abord les discussions tres frequentes et non 
sans importance qui out eu lieu depuis l’apparition de l’Encyclique 
Aeterni Patris entre les Dominicains et les Jesuitcs suffiraient a nous 
faire soup<;onner que le thomisme nest pas exactement la meme chose 
pour les tins et pour les autres. Les premiers s'attachent avant tout a 
S. Thomas et le completcnt ou l’expliquent, quand cela est neces- 
saire, par les commentateurs de leur ordre: les seconds, dont Taction 
s’est exercee depuis la Contre-Reforme, font une place consi- 
derable a Sanchez et aux neo-thomistes qui Font suivi. Le P. Pesch 
et son continuateur nous presentent le thomisme tel surtout qu’il est 
accepte par les Jesuites. 

Puis le thomisme moderne doit etre distingue d'apres les pays 
memes ou it se developpe. Les scolastiques nationaux qui furent les 
maitres ou les successeurs de S. Thomas contribuent, en une mesure 
qu’il n’est pas toujours facile de fixer, mais d’une facon fort appre- 
ciable, a la constitution du systeme, Henri de Gaud en Belgique, 

1 Cost .1 la page nob que se troutc cntiquee la doctrine de Bergson, exposee 
d'apres V Evolution creati ice : « Quid autem signitiect intuitio ab intellectu imme- 
di9te cognoscente distincta, de qua Bergson loquitur, ipse cxplicare nec potuil 
nec poterit ». 
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Albert le Grand en Allemagne, Raymond Lulle en Espagne ne sont 
pas oublies par ceux qui s’appellent ihomistcs pour obeir aux instruc- 
tions de la papante. Puis les philosophes nationaux des epoques ulte- 
rieures servent aussi a [’exposition et a la defense du thomisme. En 
ce double sens le livre de Pesch et, d’une facon generale, tout le cours 
de philosophic de Maria-Laac'n releve essentiellement de la litterature 
allemande, qui y est a peu pr6s exclusivement ntisc a contribution. 
On sait que Renan, parlant de la Philosophic de Lyon , disait qu’au 
seminaire c’est par les Objccta et les Sohitiones qui les accompagnent 
qu’il avait commence a faire connaissance avec la philosophic moderne 
de notre pavs. On pourrait avoir une idee qui ne serait 
pas trop inexacte, quoique el le soit a coup stir fragmentaire, des 
doctrines logiques de I’Allemagne depuis Kant jusqu’a Wundt, en 
parcourant le livre de Pesch De sorte que nous y trouvons un 
thomisme, modifie plus ou moins dans son content! doctrinal, du 
fait que l’auteur est un Jesuite et un Allemand. Si l’on tient compte 
en outre que les m£mes modifications se sont produites pour les 
ouvrages de thdologie et de morale, on comprendra que des diver- 
gences profondes, que Pott constate aujourd’hui seulement, se soient 
produites entre les catholiques d’Allemagne et ceux des autres pays, 
malgre toutes les decisions prises par la papaute pour amend* l’unite 
des doctrines theologiques et philosophiques. Et on le verrait beau- 
coup mieux encore si l’on faisait une contre epreuve en relevant les 
rares passages oil sont mentionnes — le plus souvent d’une facon 
indirecte — les auteurs francais, italicns au anglais 

Francois Picavkt. 

i. Je note simplement que l'ouvrage, compose par un Jesuite qui n’a pas le 
droit de sejourner en Allemagne, est imprune ct public a Fribourg cn Brisgau. 
Void quelques-unes des references de la partie consacree a la methode : Trende- 
lenburg, Elcm. log. Aristotel. : Kant, Logtk; Hegel, Fncycl.; Schleiermacher 
Dial.; Beneke, Logik, System der Logtk; Husserl, i.ogos I; R. Grassemann, Die 
Begriffslehre oder Logik; E. Schroeder, Der Operationskreis des Logikkalculsl 
Vorlesungen fiber die Algebra der Logik; O. Schmitz-Dumont, Die mathema- 
tischen Eletnente der Erkenntnjsthcorie ; Wundt, Logtk; Ueberweg, System der 
Logik; Trendelenburg. Logtsche Untcrsuchungcn: Ziminermann, Stimmen aus 
Maria-Laach, 7 5 , 76, 78, 80; J. CL Fichte, Werkc; Leibnitz, Xouveaux Essats. 
Void d'autres citations prises cn d’autres parties ; Dilthey, Einleitung in die 
Geisteswisscnschaften ; Ostler. Die Realltal der Aussenwelt ; Duhring, Wtrkli- 
chkeitsphilosophie, Rickcrt, Kulturwissenschatt und Naturwissenschatt ; Joh- 
MQller, Physiologte ; H. Helmholtz. Handbuch der physiologischen Optik; 
O. Liebmann. Analysis der AVirklichkeit ; Bunge, Lehrbuch der Physiol, des 
Menschen: Schwarz. Das Wahrnehmung-sproblem : Fischer, Grundtragen der 
Erkenntnistheorie ; Kant, Kruik der rumen Vernunft, prolegomena zu einer jeden 
kunftigeti Metaphysik ; Herbart, Metaphysik : Schopenhauer, Kritik der Kantis- 
chen E-’hilosophie ; Laas, ldealismus und Posttivismus ; I.otze, Geschichte der 
deutschen Philosophic sett Kant : Stgwart, Logik. etc., etc. 

2. Je me borne a rappeler les expositions relatives a Guillaume de Champeaux, 
n 01 621 et 636 faites d'apres N’ictor Cousin, sans mention d'Haurtiau ou de Lefevre, 
a Roscelin, n° 620, la mention de Renan. 11" 724. Ni Ribot, m Renouvier ne sont 
cites. 
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Bettina Strauss, La Culture franijaise a Francfort au XVIII* si&cle. Paris, 

Rieder, 1914. In-8°, p. 292. Fr. 6. 

M Ue B. Strauss, une etrangere apparemment, mais qui poss&de 
bien notre langue (je n’ai releve des negligences ou des incorrections 
que dans les notes de l’appendice), a restreint a un point etroitement 
limite, la ville de Francfort, une etude souvent traittie, celle de l’in- 
fluence franyaise en Allemagne. Les documents sont abondants — 
sa bibliographie occupe pres de 20 pages — et elie a pu nous donner 
une monographie complete et curieuse de ce reflet de notre culture 
dans la vieille cite libre. Je lui reprocherai seulement d’avoir pre- 
sente au lecteur une foule de faits isoles sans s’etre assez preoccupee 
de les fondre en un expose large et vivant ; on est en presence d’une 
succession de menus alineas qui ont Fair de fiches juxtaposees, et 
l’ensemble trop gris donne l’imprcssion d une dissertation inaugurate 
allemande ecrite en francais. 

M Ur St. a borne son etude au xvnr siecle, mais elle a eu raison 
d'insister dans son introduction sur la colonie calviniste, d’origine 
fran»;aise et wallonne, qui des le milieu du xvi' siecle avait constitue 
a Francfort un noyau important. Ce sont ces refugies qui, bien que 
gene ; s et molestes par lc Senat ou le Consistoire, mais unis et nom- 
breux (il yen avait plus de 2,000 en 1 5 6 1 ) ont, grace a leurs ecoles, a 
leur attachement aux usages et a la langue de leur ancienne patrie, et 
aussi a leur richesse. rendu possible et durable la penetration de 
notre influence au xvin« siecle. L’auteur Fa etudiee d’abord dans les 
missions politiques officielles du gouvernement francais, s’arretant 
plus longuement a celle du marechal de Belle-Isle (1741-42), charge 
d appuyer Felection de Charles VII; des comedies et des feuilles 
locales, des souvenirs de Francfortois, ceux de Loen surtout, illus- 
trent ce premier rapprochement qui semble etre reste assez superfi- 
ciel. L’occupation de la ville par Soubise, dix-huit ans plus tard, y 
imprima plus profondement notre culture. Un homme energique et 
probe, le comte de I horanc, qui en fut comme le prefet de police, y 
laissa d'heureuses traces de son passage; ses relations avec Goethe 
sont connues et le personnage a deja ete etudie a fond. II n’y eut pas 
jusqu a la tin du siecle d autres rapports offi ciels de Francfort avec la 
Prance, mais les relations economiques dont St. a suivi ntoins 
rigoureusement le detail, resterent permanentes. Elle constate alors 
dans la vie sociale devenue plus mondaine et elegante Finfluence de 
nos moeurs et de notre gout ; elle releve les tentatives de divers mai- 
tres pour essa\er de fonder des maisons d’education fran^aises a 
Francfort; elle note les preferences de la bourgeoisie pour notre litte- 
rature et notre theatre, a Faide des catalogues de bibliotheques pri- 
vees et de programmes de spectacles. Pour Fart, en dehors de F ar- 
chitecture et de lameublement, elle a constate peu de chose; du 
rrlouvcment scientihque il n y a non plus guere a retenir que Finteret 
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tres vif des Francfortois pour l’aerostation ; dans le mouvement s eco- 
nomique ils ont suivi lcs doctrines de nos physiocrates. En philoso- 
phic ils etaient rationalistes et grands admirateurs de Voltaire; 
M lle St. s’etend a propos de son arrestation a Francfort sur les ami- 
ties que lui valut sa mesaventure. Le declin de l’influence franijaise 
est marque par un mouvement reformiste qui eut justement son 
foyer a Francfort : c’est le cenacle des jeunes Stiirmer groupes autour 
de Goethe, Klinger, Wagner, etc. II a ete si souvent etudie que hau- 
teur eut du passer plus rapidement, ne pouvant apporter de nouveau. 
L’enquete de M Ue St., quoique un peu dispersee, a reuni d'utiles 
documents ; elle touche naturellement par bcaucoup de points a 
Goethe, a sa famille et a ses amis et merite, a cet egard aussi, d’etre 
retenue. 

L. R. 


Rondani (Alberto', Scritti manzoniani a cura di Emilio Bertana, Citta di 
Gastello, Lapi, 1913, 3 fr. 

M. Bertana a eu raison de reunir ces douze articles de feu Rondani 
(de son vivant, professeur a l’I nstitut technique, puis a l’Academie des 
Beaux-Arts de Parme) ; il confesse dans sa bienveillante mais judi- 
cieuse preface que ce ne sont point des modeles decomposition et 
que la doctrine n’en est pas toujours 1'ondee, mais il a raison de tenir 
hauteur pour une figure originate Au milieu de collegues epris par 
dessus tout d’erudition, R. demeurait un admirateur enthousiaste du 
beau et du bien ; titulaire d’entplois modestes, il ne craignait pas de 
contredire les maitres de la critique, les De Sanctis, les D’Ovidio. 
Peut-Stre un peu d’ambition secachait-il sous ce courage. M. Bertana 
fait remarquer que R. abuse quelquefois des expressions de De Sanctis 
pour lui preter des erreurs a refuter : au fond, R. est de l’ecole des 
deux maitres qu’il contredit. Mais, dans hensemble, sa sincerite est 
dvidente. Il met Manzoni au-dessus de tout (meme de Dante, ce qui 
est un peu fort) parce que les Fiances respirent la morale des philan- 
thropes, je ne dis pas des chretiens qui sont moins timores ; Manzoni 
ne parle de la guerre que pour la faire detester (p. 124); Manzoni 
a tendresse de coeur pour les petits. Si Don Quichotte pourtendait les 
prejuges de notre temps, R. haimerait peut-etre ; mais a quoi bon 
aujourd’hui, se dit-il, une satire de la chevaierie errante ? et e’en est 
assez pour ne plus admirer en lui hincarnation d un instinct eternel 
de l’humanite, le noble et dangereux esprit de chimere. En revanche, 
un long commerce avec Manzoni avait donne a R. beaucoup de pene- 
tration et de finesse dans l’analyse psychologique ; il raisonne sur les 
personnages des Fiances avec une surete peu commune; il montre par 
exempleavec diffusion maisd’une maniere irrefutable que Don Abbon- 
dio est comique mais non grotesque, Don Rodrigo mechant mais 
non hardi, et mieux encore, p. 96, avec quel art Manzoni a su, dans 
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dans’une histoire d'amour. nc jamais eveillcr la sensualite. Sa piete, 
un peu superstitieuse mais ingenieuse, pour un ecrivain qui eut 
presque Ju genic, meritait un souvenir. 

Charles Dejob. 


J. Kcorchevill'.. Catalogue de musique ancienne de la Bibliothfeque Natio- 
nals. Paris. iTerquem', iqio-iqiq. M \ol. pet. in-4°. 

L’activite genereuse, avec laquelle Jules Ecorcheville, des le debut 
de la guerre actueilc, s’est emplove comme officier, multipliant ses 
services et bravant la mort, qui l’a enfin fauehe a son tour, heroique 
et superbe. il I'avait deployee a tout instant, dans la vie civile, au 
profit de la musique et des societes s’interessant it cet art. President 
de la section trancaise de la Societe Internationale de musique, (dont 
le siege est a Leipzig , il avait, comme tel. dirige les travaux du con- 
gres, qui, quelques semaines auparavant, s’etaittenua Paris ; i 1 avait, 
6 ironie, recu lui-meme, avec cette courtoisie empressee qui est 
rhonneur de la France, les nombreux musicographes Austro-Alle- 
mands accounts dans notre capitale comme pour un avant-gout de 
conquthe. — Il venait tout juste de terminer 1'oeuvre principale oil 
ses goilts personnels l’avaient conduit, ce Catalogue du fonds de 
musique ancienne de la Bibliotheque nationale , dont nous avons, a 
son apparition, annonce le premier volume. 

L’ouvrage, deja considerable, et dont pourtant cn cut vivement 
desire qu’il le flit davantage, comprend 8 volumes, suivant l’ordre 
alphabetique. Il donne le de'pouillement exclusif des series V Beaux- 
Arts et Vnt Musique. et comprend aussi bien des livres sur la 
musique que des partitions, manuscrites ou gravees. On n'a voulu v 
joindre. ni les ouvrages classes dans les autres series de ce metne 
departement des Imprimes Liturgie, notamment , ni ceux du depar- 
tement des Manuscrits ceux du moven age surtout, et les exotiques). 
Comme limite, I'annce ipao. On a assez vivement critique ce parti ; 
on La traite d’arbitraire. Il Test assurement. Mais quoi ? Toute autre 
date eiit etc critiquee de nteme. et aussi justement. Il fallait bien 
poser tine limite. 

Ce catalogue, cet inventaire d’archives, car il est un peu l’un et 
l'autre, n’est pas uneteuvre bibliographique et critique. Il appartient 
aux chercheurs d’en titer eux-meme les conclusions ou les amene 
leur travail. Le systeme thematique, emplove pour les morceaux de 
musique isoies, les manuscrits et les anonvnies surtout. e’est-a-dire 
1 indication de leurs premieres mesures, permet les rapprochements 
et lits identt hcauons, qui eussent ete impossibles autrement. Ces 
identifications out ete partois notees, mais il resterait encore beau- 
coup a faire pour les completer. Pensez que la rubrique Airs et les 
recueils d 'Airs remplissent presque entierement les deux premiers 



d’histoire et de litterature 


329 

tomes. Si l’analyse de ces recueils, si la description des volumes, est 
volontairement tres sommaire, l'auteur n’a pas renonce pour cela a 
relever l’austerite de ces 'pages de quelques reproductions photogra- 
phiques de titres d’ouvrages, de musique, d’autographes. 

Parmi les articles particulierement neufs etprecieux, on notera les 
Ballets, les Chansons, les pieces de Clavecin, les suites de Danses, les 
Madrigaux , les Marches, les Messes, les Motets, les Sonates, les 
Tablatures.., tous recueils plus ou moins anonvmes, dont l'inventaire 
prend parfois des developpements considerables (les motets compren- 
nent 80 pages, les tablatures 5 p'>. Parmi ceux qui groupent les oeuvres 
du mfime musicien, on appreciera singulierement ce qui concerne 
Chretien Bach, Blanchard. Boesset, Carissimi, Chambonnieres, 
A. Charpentier let ses 28 volumes de melanges autographes, achetes 
en 1727 et jamais classes, dont l’analyse comporte 68 pages ici ,) 
Desfotnaines. Dumont, Galuppi, Haendel, Hasse. Lalande, Lambert, 
Lully (18 pages , Marcello, Mouret, Naudot, Palestrina, Pergolese, 
les Philidor, Porpora, Rameau [12 pages, collection unique , Rebel, 
Rinaldo da Capua, Luigi Rossi 1 7 pages', . 1 . . 1 . Rousseau ses manus- 
crits originaux', les Scarlatti. Vivaldi. 

II faut louer grandement un tel travail, et, avec de trop justes 
regrets, adresser de vifs remerciements a son auteur. Les services 
sont grands, que pourra rendre une oeuvre qui lui fait tant d’honneur. 
Le principal serait sans doute qu'ii flit imite partout, et poursuivi, 
Le sera-t-il ? 

H . DE CuRZON. 


Manuel universel de la literature musicale. guide pratique et compict de 
toutes les editions classiques et modernes de tous les pavs. Reilacteur en chel. 
I'r. P\zdirkk. Vienne ,et Paris. Costallatl 1904-1013, 28 vol. in-.S°, it 2 vol. 

Comme son titre l’indique a pcu pres, ce copieux repertoire 
represente la fusion, par ordre alphabetique de musiciens, de tous les 
catalogues des editeurs de musique du monde entier; ceux, du 
moins, qu’on a pu se procurer. 11 n’v faut pas chercher autre chose, je 
veux dire, niclassement soigneux, ni critique serieuse. 

En principe, le plan est bon : I’oeuvred'un musicien est cataloguee 
d’abord selon le numerotage original que 1’artiste lui a attribue, avant 
de 1’etre dans l’ordre alphabetique des morceaux, lorsque ceux-ci ne 
component pasdenumero. De plus, on donne souvent la date de 
naissance de l'auteur, et celle de ses principaux operas. Le repertoire 
enregistre d'ailleurs non settlement les neuvi es originales, mais tous 
les arrangements et totites les traductions, en les detaillant morceau 
par morceau. Enfin on a rcspecte scrupuleusement le titre du mor- 
ceau, en quelque languc qu'ii soit public. Voilit bien des elements 
utiles (sans parler du nont de I'editeur et du prix , et de toute facon, 
on ne peut que rendre grace a un pareil travail : il Gait cnorme,” et 
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son interet depassede beaucoup l’usage courant des marchands entre 
eux. Tousles chercheurs, tous les travailleurs qu’occupe l’histoire 
de la musique y trouveront leur profit, et, en bien des cas, ne le trou- 
veront que la. Combien de lacunes, en effet, n’ont-ils pas a regretter 
dans les meilleurs dictionnaires connus. des qu’il s’agit d’une autre 
nationalite que celle du redacteur ! Que d’artistes oublies, que d’oeuvres 
passees sous silence ! lei, du moins, ily a chance qu’aucun nom ne 
manque a l’appel, ni aucune oeuvre miseen vente. 

Cependant, ce repertoire n’en demeure pas moins le depouillement, 
sans critique, des catalogues recueillis. II ne constitue pas, pour la 
musique, un pendant a celui d’Otto Lorenz pour la litterature. Les 
double emplois, les meprises, les oublis, les fames d’impression 
abondent. Ilya du desordre et de la confusion dans [’enumeration 
des oeuvres. On y trouvera par exemple des airs indiques comme 
independants et publies a part, lorsqu'ils appartiennent a une parti- 
tion citee et detaillee, d'autre part ; ou bien donnes comme differents, 
grace a une erreur de copie, une fame d’impression . On sera force de 
chercher en deux endroits differents du repertoire les productions de 
l el musicien dont les catalogueurs n’ont pas tous inscrit le nom de 
*a meme fa^on (les oeuvres de M. de Saint-Quentin sont les unes a 
Quentin Saint], les autres a Saint-Quentin). On devra a la nationa- 
lite de ces m£mes catalogueurs que telle partie de leur releve soit 
correcte, telle autre facheusement erronee ; si bien que des oeuvres 
essentielles ne figurent ici que sous leur forme d’arrangement ou de 
copie: Tel musicien fran^ais, Halevv par exemple, semblera ne be'ne- 
heier actuellement d'aucune edition franyaise, la plupart de ses operas 
n'etant inscrits ici qu'au nom d'un editeur allemand, et en langue alle- 
mande. Pour preciser, la Juive, dont on enumere d’ailleurs tous les 
morceaux puisqu’ils se vendent separement, est successivement detail- 
lee ainsi en allemand, en itaiien, en russe, mais pas enfrancais (sic.) 

N’importe, un catalogue qui consacre 106 colonnes a Bach, i 3 q a 
Beethoven, 46 a Chopin, 86 a Gounod, 109a Haendel, 67 a Haydn, 
84 a Mendelssohn. 67 a Meyerbeer, 140 a Mozart, 108 a Rossini, 
1 24 a Schubert, 102 a Schumann, 1 3 3 a Verdi, 54 a Wagner, 34 a 
Weber... et qui jette un jour insoupconne sur tantde fonds d’edition 
oublies, tant d'oeuvres ignores..., ne peut pas ne pas rendre de con- 
tinuels services. 1 1 devrait figurer dans toutes les bibliotheques publi- 
ques, parmi les repertoires les plus courants. 

H . de Curzon . 


CEuvres en prose de Richard Wagner, traduites en franfais par J. G. Pro- 
d'hovme, avec le concours du d* F. Holl, de Fr. Caille et de L. van V'assenhove, 
Paris, Delagrave, 9 vol. in- 12 . 

La litterature wagnerienne a tort cn ce moment, et cette traduc 
tiofi complete des ecrits de Richard Wagner, tant reclamee, de con- 
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fiance, void trente ans, mais si laborieuse a executer, a trop tarde 
pour sa reussite pratique. La publication n’en est meme pas entiere- 
ment achevee, que, par un autre exces, les monies esprits qui docile- 
ment, jusqu’alors, pronaient le genie et la profondeur de toutes ces 
pages, ont decouvert, ont decrete qu'elles ne sont que fatras sans 
portee. Erreur en dei;a de la guerre, verite au dela. Ce qui etait juge 
beau et admirable est declare haissable et laid. Question d’impres- 
sion, d’instinct ; raisons extrinseques. Cela passera, comme passe 
tout ce qui e?t excessif. Mais il faudra quelque patience a tous ceux 
qui aiment la musique, et pour qui c’est un art trop ideal pour con- 
naitre des frontieres, avant que lc sang-froid des foules leur permette 
de se persuader que Wagner est mort voici trente-deux ans, qu’il etait 
contemporain de Berlioz et de Meyerbeer, qu’il est en quelque sorte 
le dernier « classique » de l’ecole aliemande, qu'enfin c’est apres lui, 
et dans un sens tout autre, voire contraire, qu’a souffle ce vent de 
folie, ne de l’incommensurable infatuation pangermaniste, qui a 
affole, desorganise, corrompu, avili, comme toutes les autres 
branches de l’activite intellectuelle de cette race, la musique elle- 
meme, jusqu’alors si saine, si feconde et si pure ! 

C’est en 1907 qu’a paru le premier tome de la collection du 
Gesammelte Schri/ten ainsi traduits. On ne trouvera que des doges 
et des remerciements a adresser aux courageux traducteurs et a l’edi- 
teur zele qui ont entrepris cette lourde tache. La plenitude, la lour- 
deur parfois du style de Wagner, rendent toujours laborieuse, meme 
aux plus versus dans la langue aliemande, toute recherche dans les 
gros volumes sans table de l’edition originale. Or, c’est justement a 
consulter, plus qu’a lire, que ces ecrits resteront surtout ; ils sont un 
document. Une traduction francaise est done bien venue et rendra 
de vrais services, surtout comprise de la sorte, e’est-a-dire, a certains 
egards, plus complete et mieux distribue'e que son modele. C’est 
ainsi que les articles franfais publies a Paris par Wagner, et depuis 
traduits par lui sinon ornis, se retrouvent ici dans leur texte original 
(avec les variantes). En revanche les ecrits poe'tiques, les drames 
memes de Richard Wagner, ne figurent pas ici ; e’etait inutile en 
effet . 

II n’y a pas lieu de detailler ici les neuf volumes parus. On peut 
se borner a signaler les etudes essentielles, capitales, celles oil se 
rencontrent le plus d’idees originales, d’observations precieuses, de 
jugements interessants. C’est au tome 1 que figurent la premiere 
Esquisse autobiographique (1842) et les articles parisiens publies 
sous le titre Un Mttsicien allemand d Paris, ainsi que ceux sur 
Freischiit 4 d Paris... Au tome II, voici le Discours sur la tombe de 
Weber, et l’etude sur le My the des Nibelungen. Le tome III, c’est 
L'ceuvre d art de I'avcnir et les autres ecrits, un peu melbs, un peu 
brumeux, de cette periode (1849-50), les moins lisibles aujourd’hui, 
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a coup s 0 r , car la question socialc, la philosophic, v laissent a peine 
une toute petite place a la musique, qui settle nous toucne. Le celebre 
Optra et drame comprend les tomes IV et V : cetait peut-Stre 1 ou- 
vrage le plus desire, depuis longcmps, des lecteurs Irancais. On a 
cru devoir le faire preceder d une sorte de lecon de M. Lionel Dau- 
riac, dont plusieurs annees de cours, en Sorbonne, ont ete consacrees 
a I’etude de cette oeuvre : elle est interessante, mais n’avait vraiment 
pas sa place ici. Les avant-propos, cn petit texte, du traducteur, uni- 
quement explicates et documentaires. sont tout ce que doit compor- 
ter une publication de ce genre. 

Avec le tome VI. void Une Communication a mcs amis , seconde 
autobiographic de Wagner 0 85 il et la Lettre stir la musique de i860, 
a Frederic Villot. Le tome VII renferme le pamphlet le Juda'isme dans 
la musique (i 85 o) et les Souvenirs stir Svontini : le tome VIII, les 
deux brochures tendancieuses et illisibles, toujours presque extra- 
musicales : De VF.tat et de la religion et Art allemand et politique 
allemande 4864-67 ; le tome IX entin, les Souvenirs stir Schnorr et 
YArt de diriger VOrchestre , ecrit capital celui-la et d’un extreme 
interim II reste, suivant le plan de la publication, trois tomes encore 
a paraitre, oil Hgurcront les Souvenirs stir Auber , Beethoven, Acteurs 
et Chantcurs , Bayreuth, Religion et Art. etc. .. et sans doute, car elle 
est indispensable, etant sans precedent, une table generate des noms 
propres. 

La traduction est tres scrupuleuse, tres fidele, poussant le souci de 
l’exactitude jusqu’a mettre entre crochets les mots ajoutes pour le 
sens. Elle fait grand honneur it M. Prod'homme et it ses collabora- 
teurs, MM. Holl, Caille et Van Vassenhove. Comme je l’ai dit, 
M. Prod'homme a aussi redige de courts mais substantiels avant- 
propos, et les quelques notes indispensables. 

Hf.nri df. Lurzon. 


Henri Collet, Victoria Les maitres de la musique'. Pans, F. Mean. in-i 2 . 
prix : 5 ir. 5o. 

Victoria d'Avila est le plus grand musicien de 1 'Espagne, tout 
prehistorique qu’il soit 'xvr siecle , et pourtant 1 'Espagne l’ignore. 
S’il ne s’etait pas trouve. a une epoque toute recente, an autre musi- 
cien, et l’un de ses plus grands encore, Felipe Pedrell, pour reconsti- 
tuer et publier enfin en Allemagnej une edition critique complete de 
ses teuvres, on devrait dire que nulle etude speciale ne lui a etc 
consacree, mente en Espagne. Celle-ci a tout de rneme trouve moyen 
de s’appuyer sur rnaint cent, mais par occasion et surtout dans 
['appreciation. L'auteur, qui a voyage, qui a vecu en Espagne, et 
notamment dans les lieux illustres par l'austere chapelain du Roi, 
compatriote de saintc Therese, reconstitue sa vie sur place, dans son 
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milieu, sous son ciel, aux echos de sa renommee; puis il passe en 
revue son oeuvre, exclusivement religieuse, sublime dans sa passion 
d’ideal, emouvante de passion mystique. Et vraiment il nous donne 
envie de la connaitre, ce qui est bien !e meilleur resuitat auquel il 
pouvait viser. Quelques pages a peine, entendues par les soins de 
quelqu’une de nos societes de concerts ou par un orpheon espagnol 
de passage, prouvent assez l’interet qu’il y aurait a pousser plus avant 
les recherches. 

H. DE C. 


Ch. M. CoeiBA. Le Parlement framjais. (.Les grauJes institutions Jc France) 

Paris, Laurens, in-S°, ill.de 66 reprod. it fr. 3 o. 

La collection des Grandes Institutions de France est la seule, 
parmi celles qu’a si heureusement entreprises l'editeur d’art H. Lau- 
rens, qui ne soit pas cotis'ue a un point de vue artistique. Les monu- 
ments sont decrits. qui abritent ces images essentielles de la vie de 
la France, et Ton n’omet pas de donner, en passant, quelque aper^u 
des oeuvres d'art qu’ils peuvent renfermer, mais ce soin est tout a fait 
accessoire, et le livre est d’abord une etude historique. Telle se 
presente a nous la monographic consacrec par M. Ch. M. Couyba a 
nos Assemblies politiques depuis la Revolution. Leur histoire, les 
grands evenements qui la jalonnent, leur caractere, leur sens, enfin 
leur vie interieure, le <■ reglement » de leur « mecanisme », al’epoque 
merne oil nous sornmes, on trouvera en abondance tous ces rensei- 
gnements dans les pages, d'ailleurs vivement ecrites qu'il a redigees 
a leur intention. Les reproductions photographiques elles-memes 
achevent ce caractere documentaire, par le choix devucs, ou mime 
des scenes anciennes ou modernes, qu'elles otfrent au lecteur. 

H. de C. 


Les Poetes de la guerre, recueil de poesies parucs depuis le i fr aout 1914, 
Paris, Berger-Levrault. 1 9 1 5 ; brochc, in- 12“ ; 1 36 p, o Fr. 7 5 . 

Le coq gaulois et 1’alouette chantent encore ; le tonnerre des 
canons ne les a pas fait taire. Dans 1’humidite morne des tranchees 
et les sillons sanglants traces par les obus, nos poetes sont alles 
cueillir la bonne humeur. la contiance robuste, l’espoir ardent; si la 
melancolie se glisse dans leurs strophes, la beaute des sacrifices 
consentis, la grandeur heroique de certaines morts ressortent d’au- 
tant mieux. Nos bardes sont a l unisson de ceux qui les inspirent. 

Tous les chanteurs qui figurent dans ce recueil, ne sont pas des 
maitres; mais la bonne intention des petits les hausse souvent au 
niveau des plus grands. Parnassiens impenitents, symbolistes assagis 
qui veulent toucher le coeur du philistin jadis meprise, rimeurs a.qui 
Pair de la victoire a donne des qualites que leurs vers n'avaient jamais 
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eues, je veux dire la cordialite, le naturel, la sincerite dans lelan, 
tous, restent ou sont devenus, — mirabile dictu, — de vrais poetes 
fram;ais de France. Si I’on compare en effet leurs poemes aux lieder 
allemands que {'Illustration a recemment reproduits, on peut dire 
qu'ils ne sortent pas du tout diminues de la comparaison. 

Ilya lieu de s’en rejouir. La poesie patriotique se mourait chez 
nous; on n’y cdlebrait, languissamment, que la petite patrie ; la 
grande exigeait, semblait-il, un souille que beaucoup n’avaient pas- 
V. Hugo, Sully Prudhomme, H. de Bornier titaient restes inimites ; 
E. Manuel paraissait bien vieillot ; on ne trouve pas un poeme 
d’amour et de foi inspire par la France, dans les Poetes d'aujourd’hui, 
1880-igoo, de Van Bever et R. Liauiaud Nos jeunes poetes ne se 
souciaient plus de V. de Laprade disant : 

« Depuis ces quarante ans la lyre s'est trompee 
En nous prechant l’amour de nos voisins jaloux. 

Reparez son erreur. enfants, a coups depee; 

Vous aimerez apres; niais d’abord, vengez-nous ». 

Nos auteurs oubliaient la mere-patrie. Chose dtrange! les morceaux 
choisis a 1 'usage des lyceens ne mentionnaient plus la Marseillaise ; 
et il leur fallait manier le Larousse pour se renseigner sur le Chant 
du depart ; Rouget de I’lsle et Mehul n’allaient plus etre que de vagues 
Tyrtees. Bien plus, de savantes, de philosophiques histoires de la 
litterature fran^aise et de la musique negligeaient de faire allusion a 
ce qui, dans notre lvrisme national, brillera eternellement, a l’hymne 
sacre que nos heros ont fait retentir a Mulhouse, a Charleroi, a 
Ypres, a Beausejour : 

Allons enfants de la patrie! ... 

C’est lui que j’aurais voulu lire, comme preface, en tdte de cette nou- 
velle anthologie ; on a prefere y placer une controverse philosophico- 
litterairesur Lucrece l’epicurien,la poesieet la guerre..., je n'insiste pas. 

Trois poetes entre tous meritent de fixer l’attention : Paul Fort, 
M m ' de Noailles, Edmond Rostand; du premier on nous offre une 
ballade, la plus francaise par l’inspiration de toutes celles qu’il a 
rythmees; — de l’auteur de les Vivants et les Morts, un magnitique 
poeme ecrit « sur les champs de bataille d’Alsace-Lorraine » ; — du 
troisieme, huit sonnets. 

La ballade du rdmois Paul Fort est consacree a l'oeuvre du « mons- 
trueux general baron von Plattenberg », a la demolition de la 
cathedrale de Reims. Dans ce « chant de reve et de hantise », le 
poete nous dit qu’enfant il a joue sur le parvis familier du temple ; il 
y a « cueilli la fleur d'extase, les mains tendues vers la lumiere des 
vitraux » ; il a reve des « anges, des saints, des apotres, des rois » qui 
l’habitaient; il a vu les Rois de France coude a coude assembles et 

« regardant la France, la-haut, dessous les Tours, en auguste 

• 

1. 10' edition, Paris, Mercure de France. 1904. 
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rangee ». C’est le « reve de sa jeunesse » que le Teuton a jete bas . . . 
II faut un chatiment a tant de barbarie ; Paul Fort qui n’a chants que 
des poemes « du gout de sa race », soufflette le rustre a tour de bras : 
«... alors . . . notre innocent baron von Plattenberg, je vous dedie 
ce chant d’amour a mon eglise, hoch ! et puis vous allonge (en vue 
qu’il s’eternise) le soutHet de la France, et ma lyre, haute vergue, je 
vous y cloue! vous, cordes, par moi dechirees, flagellez sans merci le 
Barbare execre ! » II faudrait que ce soufflet-la fut traduiten allemand 
et dit a Berlin merne par l’auteur. 

C’est le vers de V. Hugo : 

O morts pour mon pays, |e suis votre envieux 

qui sert d’epigraphe au poeme de la comtesse Mathieu de Noailles : 

« Un jour, ils etaient la » . . . 11 s’agit des cuirassiers de Reichs- 
hoffen, et du pelerinage qu’elle est allee faire 

parmi les tombcs vertes, 

Oil les croix ont l’eclat des mats blancs dans les ports. 

Elle les voit : 

Un jour, ils etaient la, vivants, graves, joyeux ; 

Les brumes du matin glissaient dans les branchages, 

Les chevaux hennissaient, indomptes, anxieux , 

L’automne secouait son vent ciair dans les cieux . 

Ils se sont elances avec ardeur 

.... afin qu’une minute encor 
Le sol que vous couvrez soil la tcrre latinc. . . 

Ils ont fait noblement le sacrifice de leur vie, car 

Ils croyaient que rnourir c'etait etre vainqueurs .... 

.... Ils toinbaicnt au milieu des vergers, des houblons, 

Avec une fureur rugissante et jalouse; 

Leur bras sur leur pays se posaient tout du long . . . 

Et maintenant, la terre est mariee au sang des heros qui la gardent. 
Voila « d’exaltants souvenirs » qui font preterer aux volupt^s fugi- 
tives 

Le grand embrassement du mort a sa patrie. 

Edmond Rostand chante, lui aussi, la cathedrale que les Barbares 
« n’ont fait que rendre un peu plus immortelle », puisqu’elle est 
devenue 

Le symbole du Beau consacre par l’insulte. 

Puis, en quatre sonnets, il celebre le jour des morts qui « se sont 
endormis en ordre disperse »; il veut « que ce jour soit le jour des 
morts a 1’ennemi » ; ce sera le jour de Nolly, Gilbert, Goujon, 
Cassagnac, Peguy, Muller, Reymond, Fayolle, du colonel Doury 
qui dit : 

« Mot d'ordre : le sourire, Et tous ils ont souri ». 

Tous ils « ont vu l’archange, celui dans lequel d’un oeil her », 

On croit voir sa Patrie avant qu'on s’y melange ! 

l'archange « de fer et d’or et qui venait sur eux ». Il magnifie Albert 
de Mun qui 
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Fut de lhonneur franyais urse image intrepide, 

et l’obscur soldat blesse dont le poete est l’ami et 

Qui dit : ll fallait bien! lorsqu’on d it : tu tus brave ’ 

C’est entin le bleu d'horizon d u nouvel uniforme qu’il celebre : 

Adieu, garance ! it faut se taire unc raison .... 

11 faut 

(Qu'on s'habitue a nous confondre avec Fazur .... 

Comme il ue m’est pas possible de tout citer, je me bornerai a 
signaler seulement les beaux vers tourmentes de E. Bergerat, un peu 
essouffles de M. Bouchor. caustiques de G. Docquois ; les Mttrmures 
de la foret de R. Fauchois; la Croix de fer de J. Rameau ; Nos 
mines de G. Trouillot: et les Beiges de M. Zamacois, qui plairont 
certainement. 

En terminant, je remarquerai que la famille de Castelnau a inspire 
deux rimeurs et un poete; que le nom du generalissime, « du grand- 
pere », n’a suggere qu'un calembour a Rip ; que la place est par trop 
mesuree a Jean Aicard et a Maurice Magre dont la piece « 
morts » est une des meilleures de cc volume ou Ton cherche en vain 
le nom de Emile Verhaeren. 

J’aime a croire qu’un second, qu’un troisieme volume da matiere 
ne manque pas , vietidront completer celui-ci a qui Ton (era bon 
accueil ; car tous les Franpais v trouveront, plus ou moins, leur 
compte, puisqu'on y parle de la France douloureuse et gloritiee. 

Felix Berirxnd. 


Ai.vDh.Mir; i>i. •> IsshRii’TioNs !-t Be i.i i-.s-L i: i tri.-. — Seance du if', aril 1 1) i — 
M. Cimtlle .lullian annonce, an mini de 1 1 co omission des Vnt iqu i te s de la 
France, que la premiere meJ idle a ete decertiee a M. Michel Clerc pour son 
ouvrage intitule : Aqne Sevtiae Histmre d' Vt\-e i-Pm.-ence a 1’epoque rornainei ; 
— la seconde medadle, a M. Burnout. pour sou Recueil d'actes relatifs a l admi- 
nistration de la Cayenne an xiu' siecle . — la troisieme medadle. a M.’Marx, pour 
son edition des Gesta Alamannorum ducum — i'* mention : M. Ramhaud, /.'as- 
sistance publique a /'others : — 2' tnentiott : M. l’asquier, Cn favon de Louis XI. 
Boffile de Juge : — 3' mention : M. l’abbe Duine. Origmes b, e tonnes. 

M. Henri Cordter annonce. au nom de la Commission du prix extraordinaire 
Bordin, qu'un pnx de 2.000 ft', a ete deeerne a M. Bell, dtrecteur de la Medersa 
de Tlemcen, pour ses out rages relatifs a rhtstotre de la vtlle de Tlemcen, et qu’un 
autre pnx de 1,000 tr a etc attribute a .M. (irusset pour son Histon e de la musique 
indienne. 

M. Henri Cordier unnonce ensuite que la commission du pnx Samtour a deeerne 
un pnx de 2,000 tr. a M. Margins. poui sun Histone de la Berberie , du xi« au 
xn« sidcle. et un autre prix de 1.000 tr. a M. Bouvet, pour son ouvrage sur Les 
Barmecides. 

M. Camille Jullian lit un memoire sur les engines des Germains. — MM. Salo- 
mon Reinach et Louis l.egci prcHentent quelqiies observations. 

M. Watkin lit une note relative a l influence trancaise sur 1 'orthographe galloise 
au inoyen age. — M. Antoine Thomas presente quelques observations. 

Leon Dorez. 


L imprimeur-ge'rant : Ulysse Rolchon. 


Le Puy-en-Velay.— Imprimerie Peynller, Rouchob et Gamon 
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Rudberg, I.e texte du Nouveau Testament et les noms sacres. — A. Berger, Les 
clauses pcnalcs dans les papyrus greco-egyptieus. — S. Molinier, Les maisons 
sacrees de Delos. — ■ Labande, La correspondancc de Joachim do Matignon. — 
Fauconnkt. L’esthetique de Schopenhauer. — Sodeur, Kierkegaard et Nietzsche. 

— Preziosi, L AUemagne a la conquetc de 1‘Iialie. — Saintyves, Les responsa- 
bilites de l'AHemagtie. — Dirkiikim et Denis, Qui a voulu la guerre — A. 
Weiss, La violation de la neutralite. — Reluer, Les crimes allemands. — 
Paroles allemandes collection Pages d’histoire . — A. Ciiuoiet, Posse Comitatus. 

— Academie des Inscriptions. 


Neutestamentlicher Text und Nomina sacra, von G. Rudberg, Upsala 

librairie academique, et Leipzig. Harrassouitz, uji5; in-8". 88 pages. 

A propos des norns sacres l auteur de cette dissertation touche a 
des questions fondantentales dans 1 'histoire du texte du Nouveau 
Testament : valeur du texte qui est a ia base des trois recensions 
admises par von Soden, origine des omissions qui se remarquent 
dans les plus anciens manuscrits et que M. Rudberg apprecle confor- 
mement a Thypotbese eniise par M. Clark The primitive Text of the 
Gospels ami Acts ; voir Revue , 21 aout-20 dec. 1 <> 1 4, p. 1 5 3 1 ; forme 
des manuscrits evangeliques, qui, des la constitution du canon, aurait 
ete, non celle de rouleaux contenant les Evangiles separes, mais d’un 
codex renfermant les quatie Evangiles, 011 plus exactement l’Evangile 
en ses quatre redactions officiellement reconnues. — Ce dernier 
point reclamerait une etude speciale. 

M. R. parait admettre, apres von Soden, que le texte canonise 
representait l’oeuvre inalteree des redacteurs primitifs ; mais il con- 
teste que les alterations ulterieures de ce texte dans les recensions 
soit dues a l’influence du Diatessaron de Tatien, tout au moins dans 
les proportions admises par von Soden; il doute aussi que les parti- 
cularites du texte dit occidental des Actes soient dues a l’influence 
du meme Tatien. Le fameux codex Be\ae serait le plus authentique 
temoin de la recension palestinienne, si toutefois Ton peut parler ici 
de recension, et si Ton n est point cn presence de l'ancien texte non 
recense, garde tel qu'il existait a la fin du second siecle, e’est-a-dire. 
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dans la pensee de M. R., tel a peu pres qu’il existait depuis le 
commencement. 

Que ce manuscrit represente un texte fort ancien, Ton n’en peut 
guere douter. Que mime ses particularites archaiques, sur lesquelles 
insiste M. R., aient caracterisc les redactions originales, et qu’elles 
aient ete plus ou rnoins systematiquement eliminees dans les recen- 
sions plus recentes ; que, par suite, ce texte incorrect soit en beaucoup 
de details plus conforme aux ecrits primitifs que les manuscrits sur 
lcsquels sont fondees nos editions critiques du Nouveau Testament, 
c’est possible et mime probable. Mais il v aurait -beaucoup a dire 
sur la valeur de ce texte et sa plcine conformite aux documents ori- 
ginaux. L’histoire du texte evangelique depuis la fixation du canon 
n’est pas sans mysteres, mais son histoireanterieurement a cette fixation 
est tout a fait obscure. Au lieu d'affirmer sans preuves la parfaite con- 
formite du texte canonique avec d’hvpothetiques originaux, 1’on serait 
plutot en droit de se demander jusqu’a quel point la fixation du canon 
n’aurait pas ete aussi, dans une certaine mesure, la premiere fixation, 
la premiere recension officielle d'un texte jusque-Ia plus ou moins 
fluide. La composition des quatre Evangiles n’est pas un fait simple; 
chacun de cos ecrits a une histoire avant d’entrer dans le recueil cano- 
nique, ct cette histoire est a la fois cello de sa redaction et celle de la 
tradition de son texte; chacun des trois Synoptiques a ete une sorte 
de compilation progressive ; le quatrieme Evangiie, dont les origines 
sont differentes. n’a pas ete ecrit non plus d’un seul jet et il a subi 
des retouches et des additions. C’est peut-etre se faire une grosse 
illusion que de considerer le texte des quatre Evangiles recus dans 
toutes les Eglises depuis 1 ’an i 5 o ou l’an i 70 comme identique a celui 
d’une redaction premiere de ces memos Merits, anterieure d’un demi- 
siecle ou de trois quarts de siecle a leur canonisation. Cette redaction 
premiere est une quantite difficile it determiner avec une entiere pre- 
cision, soit quant it son objet, soit quant a sa date; et il n’est pas 
autrement certain ni mime probable que le livre de lecture evange- 
lique employe dans telle communaute ou tel groupe de communautes 
depuis l’an 70, ou l’an 90, ou Fan 100, ait ete garde la scrupuleuse- 
ment, sans additions ni retouches, jusqu’en Fan i 5 o ou 170; il n’est 
pas certain davantage, il n’est pas plus probable que le recueil des 
quatre Evangiles ait ete constitue sans que la moindre modification 
ait ete apportee a Fun ou a l’autre des ecrits qui on t ete ainsi rassembles. 

Il est des questions qu’on ne devrait pas essayerde resoudre par les 
principes de la critique purentent textuel le, attendu qu’elles ne con- 
cernent pas la simple tradition du texte. L’on perd son temps a 
compter les lignes de la finale de Marc ou bien celles de la pericope 
de la Femme adultere dans le quatrieme Evangiie, a seule fin d’ex- 
pbquer par un accident de transcription 1 absence de ces morceaux 
dans les plus anciens manuscrits. Il est par ailleurs evident que ces 
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fragments evangeliques ont cite surajoutes dans les eerits ou ils sc 
trouvent, lorsque deja ces eerits avaient acquis ieur forme tradition- 
nelle. L’histoire du texte pourrait nous apprendre certaines circons- 
tances de leur intrusion ; il est a elle plus que temeraire de sup- 
poser d’abord l’authenticite de ces recits, sauf a imaginer ensuite les 
hypotheses qui pourraient rendre compte de leur omission chez les 
plus anciens temoins de la tradition. Ce n'est pas non plus l’arithme- 
tique qui peut resoudre la question du texte occidental des Actes. Les 
gloses de ce texte correspondent assez souvent a des stiques ou a des 
demi-stiques dans le ms. D : ces stiques et demi-stiques, disent 
MM. Clark et R., auront ete omis accidentellement dans les manus- 
crits d'ou precedent les recensions du texte dit oriental. Mais comme 
les variantes explicatives dont il s'agit se decomposaient necessaire- 
ment dans l’ecriture en stiques et cn demi-stiques, l’hypothese de 
l’interpolation volontaire peut en rendre compte aussi bien que celle 
de l'omission accidentelle, et e’est a la critique litteraire qu il appar- 
tient-de trancher la question, qui doit etre posee en ces termes : dans 
quelle mesure les elements textuels dont on discute l’authenticite se 
presentent-ils comme parties naturelles ou comme surcharges inter- 
pretatives des recits ou ils se trouvent. 11 n'est aucunement impos- 
sible que le texte occidental des Actes — et Ton en peut dire autant 
des Evangiles — soit pour de menus details et sur certains points 
plus primitif que les anciens temoins du texte oriental, et que cepen- 
dant ces temoins representent, dans l’ensemble et pour la substance 
des choses, un texte moins altere et moins glose que le texte occi- 
dental. 

La question speciale des norns sacres, e’est-a-dire des formes 
abregees sous lesquelles sont eerits dans le Nouveau Testament 
certains noms qui sont surtout des designations de Dieu ou du Christ, 
etait peut-etre un peu mince pour v rattacher des considerations sur 
l’histoire generale du texte. M. R. est arrive d’ailleurs, sur cet objet 
propre de sa dissertation, a des conclusions interessantes. Il s’agit de 
quinze noms grccs qui s’ecrivent en lorme contractile i fait paleogra- 
phique a distinguer de l’abreviation des finales) : Dieu, Seigneur, 
Jesus, Christ, esprit, pere, fils, mere, sauveur, croix, David, Israel. 
Jerusalem, hotnme i ivOpcnro;), ciel. Le nombre de ces mots contractes 
est beaucoup moins considerable dans les plus anciens manuscrits. 
Le ms. D ne contracte regulierement que les quatre premiers, et 
d’ordinaire aussi le mot « esprit ». Meme pratique, a peu pres, dans le 
ms. B. De l’examen des anciens temoins il semble done resulter que 
le fait primitif est la contraction des quatre mots servant a designer 
Dieu et le Christ. De semblables abreviations se rencontrent dans les 
textes magiques, et il est permis de se demander d'ou procede 
l'usage chretien. Le systeme des quinze noms s’est developpe a paryr 
des quatre, et il parait avoir ete vulgarise par la recension biblique de 
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Lucien (texte d'Antioche;. Mais ou a pris naissance et d’ou vicnt la 
contraction des quatre nomsrM. L. Traube, qui a traite le meme 
sujet il y a quelques an nees [Nomina sacra ; Munich, 1907), estime 
que l’usage viendrait du judaisme alexandrin, qui aurait accoutume 
d’ecrire sans voyelles en grec, comme en hebreu, les noms divins. 
L’idtie est ingenieuse, un peu trop peut-etre. M. R. objecte que c’est 
pure hypothese, et que les faits n’y concordent pas suffisamment, 
puisque /.Ip'.o; s abrege en et que la forme v.pz, reclamde par la 
theorie, manque d’attestation. II se tourne done vers les inscriptions 
grecques des ostraka, oil les contractions sont d’usage, surtout en 
Egypte, pour les noms et les titres imperiaux. On ne saurait guere 
admeitre que l’usage chretien soit ne spontanement, par le seul d^sir 
qu’on aurait eu de distinguer des mots ordinaires les noms de Dieu 
et du Christ. Cet usage aurait ete introduit vers le milieu du 
n e siecle, et probablement en Egvpte. L’opinion de M. R. n’est aussi 
qu’une hypothese, mais qui s’accorde assez bien avec les faits connus. 

Alfred Loisy. 


A. Berger. Die Strafklauseln in den Papyrusurkunden. Ein Benrag zum graco- 

agyptischen Obligationenrei.ht. I.cipzig-Berlin. Teubner, 1911; V1-Z46 p. 

II s'agit, dansce livre, des peines encourues, en ce qui concerne les 
contrats prives. par celui ou ceux des coniractants qui n executeront 
pas telle ou telle clause du contrat consenti par eux. Ces peines, 
indemnites, dommages-interets, ou quelquefois amendes hscales, font 
l’objet de clauses speciales, inscrites dans les contrats en verm d’une 
convention des parties ; ce sont des clauses conventionnelles. De telles 
dispositions sc rencontrent frequemment dans les documents conser- 
ves par les papyrus greco-egyptiens, et ce sont elles que M. Berger a 
etudiees. L’economie de son travail est simple et precise; il examine 
d'abord quels sont les termes et les formules employes pour la redac- 
tion de ces clauses; on notera une discussion a propos du mot 
•f.ijuoXla, discussion assez curieuse en cc que M. B., malgre le sens peu 
exact qu'il lui attribue (r,p'o).ta, moitie du tout, p. 22), arrive nean- 
moins a une interpretation juste des formules oil ce terme est 
employe. Un second chapitre a pour objet 1'tRude, au point de vue de 
l’histoire du droit, de ces peines conventionnelles; et apres cet expose 
dogmatique, M. B. aborde ce qui est la partie la plus importante, et 
aussi la plus longue, de sa dissertation . 1 1 passe en revue, en effet, les 
differentes sortes de contrats greco-^gyptiens dans lesquels il etait 
d’usage de convenir d’une peine en cas de non execution. Chaque 
sorte est examinee en detail dans un paragraphe distinct (contrats de 
pret, de \ente, de louage, etc., obligations diverses), dans lequel 
M. B. commence toujours par donner la liste des documents qu’il a 
utilises pour sesrecherches, En appendice sont analyses les papyrus ou 
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il s’agit de testaments; bien qu'il ne soit pas question, ici, de clauses 
conventionnelles a proprement parler, puisqu’il n’y a pas contrat entre 
deux parties, certaines dispositions testamentaires, a l’epoque envi- 
sagee par M. B., presentent de grandes anaiogies avec elles, et ce 
chapitre complete utilement la dissertation. Interessante par le sujet 
m&me, elle Test encore en ce que M. Berger n'a pas neglige de cons- 
tater, a l’occasion, les analogies avec le droit romain, ni de signaler 
1’influence du droit romain sur le droit greco-egyptien et recipro- 
quement. 

My. 


Silvain Moi.inier, Les maisons sacr4es de D61os au temps de I'independance 
de l’ile ( 3 1 5 - 166 av. J . C.'. Universite de Paris, fascicule xxxi de la Bibliotheque 
dela Faculte des Lettres. Iu-8°, p. 1-107, avec 5 pi. Alcan, 1914. 

Bonne monographic, qui cut gagne a etre mieux ecrite, sur la pro- 
priety bade en Grece . L’auteur y dtudie la vingtaine de maisons que 
possedait le sanctuaire et que les hieropes louaientau plus offrant. — 
P. i 3 , lire esovGSr,;, com me M. 1 ’ecrit correctement a la page suivante. 
P. 16, on peut envisager le cas oil l’adjudicataire n'a pas trouve de 
preneur. P. 20, l’identilication est possible, mais reste, malgre tout, 
douteuse. P. 40, exemple d’une caution etrangere des l'an 192. P. 5 q, 
le paiement duloyer, au moins dans certains cas, se faisait en deux 
dcheances. P. 64, la ou les cautions des locataires n'etaient pas neces- 
sairement les memes pendant route la duree du bail : d’apres M . , l’ad- 
judicataire devait en constituer chaque annee. P. 7?, il n’est pas exact, 
comme l’avait fait croire la these deM. Homolle, que le prix des lovers 
ait regulierement et uniformement monte. L'augmeniation des tarifs 
est parfois due (p. 76) a ues reparations effectuees par les soins des 
hieropes. P. 8i , correction plausible. P.87, la valeur des maisons 
sacrees ne representait que la seizieme partie environ de la fortune du 
dieu, meme si Ton n’en considere que la seule fraction qui soit pro- 
ductive d’interets. 

A. De Ridder. 


Correspondance de Joachim de Matignon, lieutenant-general du roi cn Nor- 
mandie (1316-1548) publiee it I'occasion du xxv* anni\ ersaire de I’avenement dc 
S. A. S. lc prince Albert I er de Monaco, par L.-H. Lusxsde, correspondant de 
l’lnstitut, consenateur des archives du palais de Monaco. Monaco. Imprimeriede 
Monaco; Paris, Picard, 1914. 1 11-4“, i.xu et 211 p. sur deux colonnes. 

M. Leon Labande projette de publier — et il publiera — la corres- 
pondance du marechal de Matignon qui contient sur les guerres de 
religion en Normandie et en Guyenne au xvi' siecle de nombreux et 
importants documents. Mais auparavant il fait paraitre la correspon- 
dance de Joachim de Matignon, oncle du marechal — correspondance 
inedite, s’il vous plait, etqui avait echappe jusqu’ici aux historiens du 
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xvi c sieclc et aux auteurs du Catalogue Jes actes de Francois 1 “ si 
lentement edite par 1' Academic des sciences morales et politiques. 

Ce Joachim a qui M. L. consacre une introduction tres fouillee et 
tres interessante (p. viii-lvii'i, meritait d'etre etudie. On n’a pour le 
connaitre que des mentions d'inventaires et quelques pieces en origi- 
nal ou en copie. Pourtant M. L. a su retracer les principaux incidents 
de son existence et fixer les traits de sa physionomie. La famille de 
Joachim dont le nom patronvmique etait Goyon ; l'education qu’il 
reyut ; les seigneuries qu'il posse : dait; son mariage et son proces avec 
les Rohan ; la tutelle qu’il exerca sur les ent'ants de son frere; les 
fonctions qu’il cut successivement comme lieutenant de la cornpa- 
gnie de gens d’armes et d’archers commandce par son parent Gui de 
Laval, puis comme capitaine, puis comme lieutenant-general du roi 
en Normandie, tout cela nous est expose dans l'introduction de 
M. Labande. On y remarqueia les pages relatives aux devoirs et attri- 
butions d’un lieutenant-general et au role que Matigrion joua en 
Normandie, maintenaiu I’ordre dans le pays, faisant publier et appli- 
quer les ordonnances du roi, prenant part aux operations militaires 
du voisinage, mettant sur pied de guerre les forteresses, envoyant des 
approvisionnentents a l’armee, ravitaillant les vaisseaux de la flotte 
qui devait transporter un corps expeditionnaire en Angleterre. Au 
reste, Francois I" regardait Joachim comme un de ses meilleurs et 
plus fideles serviteurs. Le roi n’ecrit-il pas, le Coctobre 1 5 3 y (p. 48) 
qu’il a toujours en Matignon « une entiere fiance » et que, si Matignon 
comntande en Normandie au lieu de combattre en Italie, il a dans sa 
province « autant d’occasions d'acquerir honneur » qu'a l’armee, qu’il 
a deja grandement secouru son souverain « tant par les bonnes gardes 
qu il a faites que par ses entremises et intelligences ? » 

La biographie de Matignon, aussi consciencieuse, aussi complete 
que possible, est suivie de la correspondance du personnage, inte- 
gralement publiee d apres les originaux, copies et analyses que M. La- 
bande a consultes dans les archives des Matignon, a Monaco. Ces 
pieces en particulier, quarante et une lettres de Francois I er et trois 
lettres de Marguerite d Anuoulemei ne representent qu une faible 
partie de cellos que recut Joachim, et il faut rentercier M. L. d’avoir 
mis au jour les lettres que le temps a epargnees, le feliciter du soin 
extreme et de 1 incroyable patience dont il a fait preuve. Il a reussi 
a lire et a identifier tous les noms 

N’oublions pas les quatre lettres de l’appendice : elles ne con- 
cernent pas Joachim, mais elles etaient dignes de l impression : une 
depeche de la duchesse de Mantoue it Francois I 1 ' et des lettres de 
Cesare Fregoso, de Guillaume du Bellay et de Christian III de Dane- 
mark au connetable de Montmorency. Il y en avait une cinquiemei 

• ~ " ' - 

I. Jc crois qu’il faut lire p. 16 Pouzauges au lieu de Pon^auges. 
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d’Albert, margrave de Brandebourg, a Montmorency; mais l’origmal a 
ete tellement mutile par la dent des rongeurs qu’il est indechiftrable > 
on ne peut que deviner une phrase qui a trait a l’envoi de huil fau- 
cons. 

N’oublions pas davantage les notes qui accompagnent !e texte des 
lettres. M. L. ne s’est pas contente, en ce commentaire, d’eclairer 
brievement les evenements mentionnes dans la correspondance et de 
donner une notice, si courte soit-elle, sur chaque personnage cite. 11 
imprime, au passage, les parties essentielles des lettres patentes adres- 
sees a Joachim et utilise les renseignements fournis par le fonds 
Matignon. 

Un index tres bien fait — un rnodele d'indexl — termine cette belle 
publication ou, du commencement a la tin, M. Labande a deplove de 
nouveau ses brillantes qualites, un grand savoir, une profonde con- 
naissance du xvi e siecle, une vive sagacite, une inlassable attention, 
une exactitude scrupuleuse. 

Ajoutons que l’ouvrage, superbement imprime, a paru, a l’occasion 
du 2 b 1 ' anniversaire de l’avenement d'Albert l cr de Monaco et qu’il est 
justement dedie a ce prince, « scientiarum historicarum protector ». 

Arthur Chuquet. 


Andre Fauconnet, L’Esth6tique de Schopenhauer. Paris, Alcan, 1913. In-8° j 
pp. 22, 462. Fr. 7,5 o. 

II est toujours seduisant d’ecrire le livre d’un autre. M. Fauconnet 
l’a tente pour I’esthetique que Schopenhauer ne nous a pas donnee, 
mais dont les materiaux sont disperses dans 1’oeuvre publiee par le 
philosophe ou dans les nombreux fragments reunis par la patience de 
sesediteurs. C’etait une tache delicate exigeant une connaissance 
intime de toute la pensee de Schopenhauer et beaucoup d’ingeniosite 
pour retrouver les tils emmeles qui en rattachent entre elles les 
manifestations isolees. M. F. a resolu heureusement le probleme de 
cette reconstruction difficile. L'esthetique de Schopenhauer forme 
dans son expose un tout sutfisamment coherent, dont l’auteur n’a pu 
s’empecher de faire ressortir 1’originalite, bien qu’il ait voulu se ren- 
fermer dans une etude historique. Mais toutes les explications 
recueillies a des periodes souvent si eloignees dans la carriere du 
penseur peuvent-elles sans risque de contradiction etrc rapprochees 
et fondues ensemble ? II ne sernble permis de l’affirmer que s’il ne 
s’est produit aucune evolution entre les oeuvres de la jeunesse et les 
dernieres reflexions du solitaire de Francfort. On sait combien la 
critique moderne s'est plu a relever dans Schopenhauer ces opposi- 
tions irreductibles, jusqu'a le presenter comme le « dernier defenseur 
de l’optimisme ». D’ailleurs il n’a pas echappe it M. F. que des obs- 
tacles se presentaient plus d'une fois sur sa route et il a cherphe 
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ingenieusement aresoudre ces problemes que son entreprise soulevait. 

Le fondement de l’esthetique de Schopenhauer se trouve dans une 
theorie de la connaissance contemplative. C'est un retour a la doc- 
trine des idees platoniciennes commentees par la critique de Kant, 
mais echappant aux objections que souleve la solution kantienne par 
une interpretation nouvelle et hardie des concepts d’eternite et de 
present. M. F. a fort bien mis en lumiere ceite originalite du sys- 
teme de Schopenhauer. En fait le philosophe est reste fidele dans sa 
conception de l'art a 1’idealisme de sa jeunesse, tel que les classiques 
de Weimar 1’avaient formule. Ce qui lui appariient plus en propre, 
c’est l’adaptation de cet idealisme a sa conception pessimiste du 
monde; il aboutit alors it un mvsticisme qui est reste entierement 
etranger a la pcnsee de Goethe et de Schiller. Sur les differentes 
formes d’art l’oeuvre de Schopenhauer abonde en remarques qui ont 
servi a son historien a etablir la serie de ses chapitres relatifs aux 
differcnts arts et sur lesquels on nc peut s’arreter ici. II faut cepen- 
dant signaler des pages pleines de reflexions penetrantes et neuves sur 
l’architecture, sur les arts de la parole, 1’essence du style, la thdorie 
de la metaphore, la conception de la tragedie. M. F. qui a termine 
par un essai systematique de la doctrine qu'il avait analysee en 
detail, a tenu dans un chapitre final a souligner le cote reel et con- 
cret de cette esthetiquc, en nous montrant comment el le se rattache 
a des experiences personnelles de l’auteur. II a pu le laire pour quel- 
ques points isoles et certains aspects exterieurs de la theorie ; il 
senible qu’il y ait une dependence plus etroite encore entre l’en- 
semble de son esthetique et [’education classique du philosophe. La 
question des influences que M. F. a volontairement ecartee de son 
etude fournirait un complement non negligeable d’information . 
Mais en se bornant a l’examen scrupulcux des textes, M. F. nous a 
restitue une exposition fidele et bien liee d'un des aspects les moins 
familiers de la philosophic de Schopenhauer. 

L. R. 


Sodj.ur Kierkegaard und Nietzsche Versuch cmei vergleichemlen Wurdigung, 
Ttibingen, Mohr, 1914, in-ifi, p. 4S Mk o. 5 ,, ' Relignmsgcscliichtliclie Vnlksbil- 
cher. V. Reihc. 14. Helt 

Bien que Kierkegaard et Nietzsche soient rcstes inconnus Fun a 
l'autre, M. Sodeur a juge utile de les rapprocher, puisque le but 
commun de leur philosophic fut d exalter la personnalite. Sa courte 
£tude, ecrite pc»ur une collection populaire, rappelle les analogies et 
les divergences de leur carriere et de leur pensee, expose 1’evolution 
derniere de Ieui speculaiion. aboutissant pour Nietzs*che au dogme 
du surhomnie, pour Kierkegaaid a un epanouissement de la person- 
nalite possible seulement au sein de la vie religieusc. Dans sa con- 
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elusion l'auteur s’est attache a montrer que la morale egoiste de 
Nietzsche, si profondement hostile au christianisme, est inferieure a 
la conception dc Kierkegaard. 

L. R. 


G. Preziosi, La Germania alia conquista dell’ Italia. Florence, 1 <j 1 5 , no p. 

Preface de G. A. Colonna di Cesard ; appendice de Maffco Pantaleoni. 

La plaquette ou M . G . Preziosi a recueilli en les completant ses 
articles de La vita italiana all’estero faoitt-decembre 1 r) 1 4) est une 
contribution de premier ordre a l’etude d’un des phenomenes les 
plus interessants de l’histoire d'hier : la mainmise economique de 
l’Allemagne sur les pays qui l'entourent. 

En Italie, le principal point d'appui du levier germanique a ete la 
banque : la « Banca commercial italiana » est, sous un nom italien, 
une succursale de l'ambassade d'Ailemagne, une emanation de la 
Deutsche Bank, de la Bank fur Handel und Industrie, de la Disconto 
Gesellschaft, de la Dresdner Bank, de la Wiener Bank, etc. Devant 
l’esp£ce de demission de la finance fran^aise, qui a cesse de s’inte- 
resser a l’ltalie, cet etablissement est devenu tout puissant; par 
d’habiles achats d’actions, il s’est peu a peu rendu le mahre des 
banques purement italiennes. En accordant ou refusant du credit aux 
commen;ants, « il a favorise lavente en Italie des produits allemands, 
avec le double but d’exclure de notre marche les produits de prove- 
nance differente et d’empecher l’expansion de nos industries et- de 
notre commerce ». Gare aux inde’pendants qui ne se soumettent pas 
aux « recommandations » de la Banque 1 Non seulemcnt les guichets 
de la maison et de ses filiales leur sont fermes ; mais, par un inge- 
nieux systeme « de liches d’information on a vite fait de les ruiner, 
en jetant sur eux la suspicion dans le monde financier universel. 

Grace a cette merveilleuse organisation, la « pieuvre germanique » 
— le mot est de M. Preziosi — etend partout ses tentacules et marche 
veritablement « a la conquete de 1 ’ltalie ». Elle a commence parcon- 
querir l’instrument du trafic, en faisant systematiquement le siege des 
societes de navigation. La Societa di navigazione generale italiana — 
la vieille Florio et Rubattino dont nous connumes jadis Titalianisme 
intentperant — est tombee dans les rets de la Banca commerciale ; de 
mime le Lloyd italiano, etc. La Banca fut assez forte pour renverser 
un ministere — excusez du peu. un ministere Giolitti ! — qui avait 
coni;u le temeraire projet d’emanciper la navigation italienne. 

Apres les transports maritimes, les entreprises industrielles. Appli- 
quer « la methode de la chaine », e’est-a-dire creer « une socidte prin- 
cipale, plus riche que les autres, mais pratiquement a la devotion de 
la Commerciale, et interessee dans des societes similaires plus petites, 
avec lesquelles elle lornte un ring et dont elle conttole le fonctionne- 
ment » — tel est le proce ; de qui a livre a la finance allemande les 
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industries siderurgiques, mecaniques, celle des armements, etc. Le 
colossal organisme fonctionne « comme pompe aspirante en Italie, 
comme pompe foulante en Allemagne; ou, pour parler plus claire- 
ment, notre pavs, que 1’on dit pauvre, lournit des capitaux a l’indus- 
trie et au commerce allemands ■>. 

L’ltalie etouffe sous cette pression constante. Toute sa vie nationale, 
non seulement sa vie economique, mais sa vie politique et intellec- 
tuelle est souillee par le contact de la pieuvre. L’ltalie connait, comme 
nous 1’avons connu, le mal des naturalisations tictives, couvertes par 
la loi Delhruck. M. Preziosi releve les traces de FinHuence allemande 
dans la presse, dans les elections, dans la politique etrangere de son 
pays 

C’est une veritable domestication de 1 ’Italie, devenant « un Etat 
vassal de 1 ’Empire germanique ». M. Preziosi cite un mot de Bern- 
hardi sur la Triplice consideree comme une moderne reprise de la 
vieille idee du Saint-Empire; Lantprecht l’avait dit avant Bernhardi. 

Tel est ce petit livre, plein de Saits, et dont les phrases doivent 
sonner aux oreilles des Italiens comme un avertissement supreme ; 
« Le premier corps d'arntee allemand est entre en Belgique il y a 
environ quarante ans : arntes dc registres, de bilans, de patience, les 
silencieux soldats de l’Empire ont pris d'assaut une ville apres 
l’autre... (Jn corps d'armee analogue carnpe en Italie... ». 

Henri Hauser. 


P. Suntvvks, Les Responsabilit6s de I’Allemagne dans la guerre de 1914; 

in-8° de 5 5 > i pages: Paris, Nourry. 1915. broche : 4 francs. 

On trouvera dans ce livre Fessentiel de la plupart des brochures 
parues au sujet des pretentions de 1 ’Allemagne contemporaine a l’he- 
gemonie sur notre planete. L’ouvrage de M. Saintvves est une com- 
pilation consciencieuse et methodique, precieuse a plus d’un titre 
pour qui veut connaitre l’histoire du present conHit mondial. II com- 
porte cinq parties: I. L’EBbrt germanique pour Fhegemonie, 1871- 
10 1 3 ; II. Les Responsabilites de la T riple-AUiance ; II I. La Responsa- 
bilite des Allies; IV. les violations de neutralite; V. Le mepris svste 1 - 
matique du droit des gens dans la pratique dc la guerre, et un appen- 
dice oil sont reunies douze pieces justilicatives, extraits probants de 

1. Le Goebcn et le Breslau, a Pen croire, etaient restes dans la Mediterranee 
pour y former le noyau « des forces navales mediterranecnnes de la Triplice ». 
Les plans de von Tirpitz comportment,., ommc premiere operation, Pattaque de 
la Holte anglo-tranyaise par la Hotte austio-italienne », pendant cjue les deux croi- 
scurs rapides auraient coupe les comnuinications tianco-africaines. 0 La pre- 
sence du Goeben a Messine au debut des hostilites est la preuve que l'Allemagne 
avait prepare et cette guerre et la rupide marche sur Paris en comptant sur la 
cotuplicite de 1 Italic ». De la \ient l’amere disillusion causee par la declaration 
du i* r aoutde San Giuliano. 
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grands journaux francais. Notre Litre Jaune, les rapports officiels 
beiges et francais sur les atrocites commises par les Allemands dans 
les pays envahis, les correspondances diplomatiques des diverses 
nations belligerantes, mis en lumiere et commentes avec nettete, cons- 
tituent la base de cet instructif travail de vulgarisation. 

La premiere partie, qui pourrait porter en sous-titre : i’histoire des 
humiliations subies par le gouvernement et le peuple francais, est un 
resume heureux de la politique allemande durant ces quarante der- 
nieres annees. Les auteurs de nos prochains manuels scolaires pour- 
ront y puiser avec profit; il y manque pourtant quelques pages sur 
l’infiltration economique des Allemands en France, dont la Grande 
Revue par exemple a donne, en novembre et decembre iqta, des 
preuves aussi precises que desesperantes 

Aux breves citations de Treitschke le cynique ( p. 24-25), extraites de 
son Histoire d' Allemagne ail xi siecle, d’ailleurs bien choisies, pour 
raient s’en ajouter d’autres empruntees a ses Conferences sur la politique , 
comme la suivante qui est des plus significatives et que le chancelier 
Bethmann-Holhveg a du mediter : « Tout Etat souverain ayant le 
pouvoir de declarer la guerre lorsqu'il lui plait, a le droit d’annuler 
les traites conclus anterieurement. C’est sur l’alteration des traites 
que repose le progres de l’Histoire ». 

Les pages consacrees a la perfidie germanique, (chap, in de la 
2" partie), sont claires et bien venues ; j’en citerai les dernieres lignes : 
« Lorsque le Kaiser s’ecria, le 4 aout, a la tribune du Reichstag: 
« Accules a notre defense legitime, nous tirons Tepee la conscience 
pure et les mains pures », il mentait honteusement, prostituant les 
expressions sacrees de defense legitime et de conscience pure. Desor- 
mais, malgre ou plutot grace aux mensonges imperiaux, Texpression 
d e perfidie germanique passera en proverbe dans toutes les langues 
etchez tous les peuples ip. 1 7 3 j . 

Je signalerai aussi comme un effort meritoire la V partie oil 
M. Saintyves expose d'une fa<,'on saisissante en trois chapitres, la 
doctrine allemande sur les lois de la guerre, la destruction des richesses 
et des biens, les attentats contre les personnes. 11 y a la un essai utile 
a qui voudra plus tard etudier a fond les idees des Allemands sur la 
conduite moderne de la guerre et les procedes hideux qu'ils savent si 
bien mettre en oeuvre. Mais si ce livre a le succesque je lui souhaite, 
son auteur fera bien de faire une place, dans une seconde edition, au 
recit emouvant que M. L. H . Grondijs a fait de sa visite a la Belgique 
martyrisee, vers la fin du mois d’aout 1914: les Allemands en Bel- 
gique, notes d un temoin hollandais. La, comme dans les brochures 
de M. Nothomb et de M. Bedier, les accusations les plus terribles 


1. Cf. Enquetes economiques sur V Allemagne en France, articles tres . docu- 
ments de M. Louis Bruneau. 
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sont port^es contre des chefs pleitis de lucidite dans des massacres 
concertes, et conire une soldatesque aveugle, dechainee, et sujette a 
la panique. Certaines enquetes faites pour le compte de la presse 
etrangere meriteront aussi d’etre citees par M. Saintyves quand il 
reprendra le douloureux sujet de la ruine de la Belgique. 

J’ai ete heureux de trouver parmi les pieces justificatives, a la 
page 5 1 9, un extrait des registres de l’etat civil de la commune d’Ein- 
ville (Meurthe-et-Moselle , concernant le deces de deux soldats Alle- 
mands, Joseph Heck et Georges Haag, du 3 C regiment de chevau- 
Idgers bavarois. Ces deux cavaliers en patrouille sur notre territoire, 
furent tues, pres de Coincourt, par nos douaniers, le matin du 3 aout 
19 14, et leurs cadavres re mis au maire, M . Paul Dieudonne, a 7 heures 
du soir. On sait que la declaration de guerre ne fut sign itiee par 
M. de Schoen a M. Viviani que le 3 aout a 18 heures 45. Le Temps 
du 7 janvier 1 9 1 5 a donne la lettre du maire d’Einville et M. Sain- 
tyves l'v a copiee. 

Malgre tout le bien que je pense du travail de M. Saintyves, il ne 
faut signaler de petites erreurs de detail et certains defauts de com- 
position : 

« ... Le peuple italien a donne deux mille volontaires a la France, 
il n’en a pas donne un seul a l'Allemagne » (p. 107). 11 est certain 
que rien qu’a Montelimaret a Avignon, on a equipe, instruit, encadre 
plus de 4.000 Italiens, venus de Paris, de Toulon, de Marseille, et 
d’ltalie directement. 

P. 3 a, 33 , 5 1 et passim, tzar au lieu de tsar, ou de czar '. 

A la page 271, je trouve une conclusion , et a la page 493 un Envoi , 
dont le nom seul surprend un peu dans un livre d’histoire; mais c’est 
en vain que je cherche une conclusion generale qui est necessaire. 
Pourquoi n’avoir pas continue, apres la guerre, le tableau synchro- 
nique de la page 5 o 8 , et n'avoir pas etabli a la fin du volume une 
bibliographic generate des auteurs cites ou consultes? Est-il bien sur 
enfin qu’a la page 273, l’auteur n ait pas mis un peu de rhetorique, 
malgre la promesse qu’il avait faite it son lecteur de la tenir loin ? 

Felix Bertrand. 


Etudes et documents sur la guerre Paris, Colin. Brochures in-S" a o fr. jo. 

A. Dirkhkim et E. Denis. Qui a voulu la guerre, to p. 

Andre NVeiss. La violation de la neutrality beige et luxembourgeoise par 
l'Allemagne, 40 p. 

Joseph Be bier. Les crimes allemands d’aprfes des t6moignages allemands 
40 p. 

Les deux auteurs de la brochure Qui a voulu la guerre ?, 
MM. Durkheim et Denis, ont trace le tableau, clair et rapide, des 

1. P.,27, je lis Poincarre au lieu de Poincare, etc., etc. Ces fames sont tres nom- 
breuscs et le In re a etc, ce semble, hatnement imprime. 
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evenements auxquels aboutit la guerre actuelle. Ilsracontent les faits 
sans aucune appreciation personnels, d'apres les recueils de pieces 
diplomatiques, exposent la serie des negociations qui se sont derou- 
lees depuis l’ultimatum de lAngleterre a la Serbie, precisent le role 
de chaque Etat, comparent les paroles et les actes des gouvernements. 
Leur conclusion qui s’impose au lecteur est que l’Allemagne n'a 
pas fait un seul geste qui soit serieux, qu’elle n’a prononce que de 
vaines paroles, qu’elle a soutenu, stimule 1’Autriche et lui a impose 
la decision supreme, qu’elle est la grande coupable. Nous ne pouvons 
du reste mieux juger cette brochure qu’en rappelant ce mot d’un des 
auteurs, M. Denis 'Ll guerre, p. 2 , note : « J’ai essaye de presenter 
dans La guerre un recit plus psychologique et de reconstituer la 
physionomie vivante des evenements ; M . Durkheim qui est le veri- 
table auteur de Qui a voulu la guerre ?, s’est attache a donner a son 
travail le caractere rigoureusement scientitique d’une etude critique ». 

II appartenait a M. Weiss, professeur de droit international a 
l’Universite de Paris, de denoncer les mensonges de l’Allemagne et 
la scelerate fa yon dont elle a meconnu ses engagements internatio- 
naux; de rappeler les traites solennels par lesquels elle avait garanti 
une neutralite dont elle a fait si bon marche ; de refuter par l’analyse 
de documents incontestables les sophismes par lesquels elle essaie de 
fustifier son crime. Vainetnent 1’Allemagne a tente de faire violence a 
i’opinion publique ;* elle ne peut se soustraire it la reprobation du 
monde. « Les pays neutres, dit M. Weiss, savent a prdsent ce que 
leur couterait la victoirc impossible des armees imperiales. L’inde- 
pendance de l’Europe est tout entiere en peril. Ses libertes, sa civi- 
lisation ne survivraient pas au triomphe de la force mise au service 
d’une diplomatic sans scrupule pour qui les traites sont des chiffons 
de papier. Notre confiance est inebranlable. Le droit est toujours le 
souverain du monde ». 

Nous ne croyons pas utile d’insister longuement sur les carnets de 
prisonniers dont M. Bedier a, dans les Crimes allemands , donne de 
nombreux extraits. La brochure est aujourdhui assez connue. Nous 
avons la, non les temoignages des victimes, rnais les aveux des 
criminels. Ces documents authentiques — qui douterait de leur 
authenticite en compatant la traduction franyaise aux textes alle- 
mands eta leurs reproductions photographiques ? — prouvent que la 
guerre telle que la font les Allemands est, comme dit M. Bedier, une 
guerre telle qu’Attila nc l’aurait pas faite et, comme dit M. Viviani, 
un systeme de meurtres et de pillages collectifs ; que les assassinats de 
femmes et d’enfants sont pour les soldats de l’Allemagne besognes 
coutumi^res ; qu’ils placent devant eux des civils pour s’abriter 
derriere des boucliers de chair vivante et que leur nation « accepte 
ces exploits de goujats comme des exploits digues d’elle » ; qu’ils 
volent a qui mieux mieux sans distinction de grade ni d’arme ni dc 
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corps ; que la meme ame « etTren.ee et inferieure » les anime ; qu'ils 
mutilent et, ainsi que le demontre l’ordre du jour d’un general 
Stenger, qu’ils achevent les blesses 1 . 

Arthur Chuquet. 


Paroles allemandes, preface de I’abbe K. Wetterlk. Paris, Berger-Levrault. 

1915. 1 76 p. 90 centimes. 

Nous avons dit assez de bien des volumes de la collection jaune 
des « Pages d’histoire » pour faire aujourd’hui de menues chicanes a 
celui-ci. 

Nous dirons done qu’il aurait mieux valu se bornera la guerre actuelle 

et s'abstenir, par exemple, de citer Frederic et meme Bismarck; 

Qu’il aurait mieux valu ne rien citer que de citer simplement deux 
ou trois lignes d'un philosophe et d’un historien sans donner soit le 
contexte, soit un petit comntentaire 

1. On snuhaiterait que la traduction futyaet la un pen plus precise. Peut-etre 
fallait-il dire p. 7. non pas « ce fut horrible », mais « il (le village) offrait un 
horrible aspect ». Id. <• unc femme qui allait accoucher » et non « une femme 
enceinte » Id. non pas « e'est qu'on avait le telephone », mais « eux aussi 
avaient le telephone » P. -S. non pas « coup contrc coup, tonnerre contre ton- 
nerre ». mais « coup sur coup, tonnerre sur tonnerre ». P.9, non pas « les rues », mais 
<• des rues <>. P. 11, non pas « la tour de I'eglise », mais « le clocher ». Id. non 
pas, « a etc In re a l'mccndie. bien qu'mnocent, a ce qu'il me semble », mais 
« doit avoir peri dans les llammes, bien que tout a fait innocent ». Id. non pas 
« alors on a tint feu dans sa direction », mais « aussitot on a tire sur lui ». P. 12, 
non pas « assister >\ mais « assistcr en spcctatcurs » ^ usehen . P. 17, non pas « a 
failli m'attendrir », mais « aurait pu me faire pitie ». Id. On ne voit pas dans la 
traduction que la femme J’Orchies passee par les armes pour n'avoir pas obei au 
corn mandeincnt de halte, avait etc airctee avee les autres habitants de la ville et 
quelle \ouIut sechapper; ce quj, d aillcurs, n excuse nullcmcnt la cruaute 
allcmandc. P. iS „ des habitants de la ville... » ; it fallait dire de quelle ville 
parle le nisei viste Schlautcr. P. 24 dire « cn ignobles \olcurs, en voleurs avee 
eftractioii .1, et non « en voleurs de grand chemin, en bandits ». P. 2(3, dire non pas 
" lancemcnt de grenades incendiaires dans les ntaisons u, mais « des obus tombent 
dans les ntaisons » on pourrait croirc, autrement, que le narrateur lance les 
obus; or, il le dit lui-meme. il observe avee une lunette d'approche, et it voit 1c 
bombardement dc Dinant, le feu des maisons. le va-et-vient des Franfais et des 
Beiges; il n’estdonc que spectateur . P. 3 q. dire non pas « fantdmes », tnais « dia- 
bles «ou « demons ». Id., non pas « singuliers », mais « sinistres » , non pas 
<1 vigoureusement », mais « pesamment » P. 3 G, non pas « a leur plaisir » mais 
« tout a fait arbitrairement ... P 37, non pas .. dune fayon sauvage .. 'il faut lire 
sonst ct non iviist . mais <1 en tout cas « d'ailleurs » — ()ri cut bien fait 
(p. 32 - 33 ) de ne pas reproduce le numero du journal de Jauer cn si petits 
caracteres et qui fatiguent les yeux. 11 netait pas besoin de nous donner ce 
fac-simile d'un texte lmprime. Il suffisait de publier, non pas dans une note (car 
le document est long , mais a la tin du volume en caracteres ordinaires et lisibles 
toute la lettre de Klcmt qui, vraimeut. est interessante ; m les Allemands ni les 
neuties n'auraiem cru que nous 1 avons talsihee. Meme observation pour Particle 
des youvelles de Munich, p. 20. 

2. P. 3 1 , 32 , 35 . 
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Qu’il aurait mieux valu ne pas citer les extraits de carnets militaires 
qui ont paru ailleurs dans des publications speciales et qui ne 
semblent mis la que pour grossir le volume p. 161-1741 ' ; 

Qu’il aurait peut-etre fallu reviser certaines traductions et noter, 
dans le manifeste des intellectuels, que, si la traduction francaise 
porte « nos soldats ne connaissent ni actes d’indiscipline, ni cruau- 
tes »,l’original porte : « ne connaissent pas la cruaute indisciplinee « ; 
noter que, dans le meme manifeste, la phrase francaise « notre pays 
expose a des invasions » est en allemand autrement forte : « notre 
pays afHige par des guerres de brigands »; noter que, dans le sermon 
du pasteur Hoffler, la traduction a supprime le mot « la malice fran- 
faise i) 

Enfin, pouren finir avec la critique, qu’on n’a pas toujours, comme 
les editeurs Font promis dans l'avant-propos, indiquii la source des 
citations et qu’il fallait mieux orthographier les noms propres 

Mais le volume aura de nombreuses editions ; on pourra le corriger, 
l’ameliorcr, et c’est une tres heureuse idee d’avoir reuni les docu- 
ments que nous lisons dans cet ouvrage et de les avoir catalogues. 
Toutes ces citations sont habilement groupees scion les fonctions des 
« paroliers » : rois, chanceliers, philosophes, professeurs, publicistes, 
poetes, ecrivains militaires, etc. l 2 * 4 . Comme dit Wetterle, on pourra, 
grace a cette publication, opposer aux futures palinodies des Alle- 

1. Le volume est gros, trop gros peut-etrc. cn comparaison a\ec les autres, et 
il faudra elaguer, si I’on veut « aiouter ». 

2. On doit d’ailleurs attendre la fin de la guerre pour reviser d'apres les textes 
allemands qui ne nous arrivent plus, toutes ces traductions francaises donnees en 
hate par les journaux. 

a. Lire, par exemplc, p. i(> 3 , 124. taG, i 53 , 1G1, 167, Ditfurth, Haseler, Nieber, 
Voss, Oppeln, Schlauter pour IJitlifui t, Haessder , Vieber, Loos, Oppel, Schlanter. 
P. 1 2 3 , ne devait-on pas remarquer, dans la declaration du Kronpnnz, la citation, 
d’ailleurs tres usuclle en Allemagne, d'un mot de Shakespeare et aiouter, dans la 
proclamation de Bulow. que la localite dont il est question, est la ville d'Andenne? 
P. 128, la proclamation dc Dieekmann est du 6, et non du 8 septembre. Il faudra, 
dans la prochaine edition, supprimer la phrase du soldat Grasse (p. 168) : ce 
soldat dit simplemcnt que des obus sont totnbes dans les maisons et qu'on a, 
comme au soir d'un succes, comme au soir de Sedan, chante 1 ’hymne Sun dan- 
ket alle Gott\ il n'y a dans tout cela rien de cynique et d'horrible comme dans 
les autres temoignages, et Grasse raconte le bombardement, non le sac , de Dinant. 
P. 169, On avait bien traduit « va de pair » !schreitet ): pourquoi traduire 
« grandit » ? 

4. On pourra ulteneurement, pour plus dc clarte et atin de gagner de la place, 
resserrer encore les divisions, et apres avoir supprime le chapitre des temoins, 
etablir quatre chapitres au lieu de douze : 1 . L'Empereur. II. Chancelier et 
mmistres. 111 . Generaux et ecrivains militaires. IV. Intellectuels (philosophes, pro- 
fesseurs, pretres, publicistes, poetes, tous les P). 11 taudrait d ailleurs fondre dans 
chaque rubrique tout ce qui se rapporte et aux origines dc la guerre et a la guerre 
meme, et, autant que possible, citer chronologiquement les temoignages. Pour 
1'iiistant, 1’ordre adoptc entraiue des redites. et les memes personnages reviennent 
dans plusieurs chapitres. 
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mands leurs declarations officielles. On y trouvera leurs cyniqtjes 
aveux et comment avec leur epais et insupportable orgueil ils decla- 
raient qu’ils asserviraient le monde apres l’avoir epouvante par leurs 
crimes. Ils ont ainsi dresse contre eux-memes un requisitoire 6cra- 
sant ; ils etaient si surs de re'ussir dans une enireprise longuement, 
minutieusement preparee qu’ils criaient leur espoir 1 Ils s’etaient 
trompes dans leurs calculs, sie hatten sich verrechnet, et ainsi que 
s’exprime Wetterle, les paroles imprudentes restent. 

Arthur Chuquet. 


Posse Comitates. 

Dans notre article sur la premiere serie des Voix ameriaxines v n IJ 1 6 , 
p. 256). a propos de Particle de Roosevelt — un president qui ne se 
contente pas dediscourir et de reflechir, mais qui agit et sait agir — 
nous avons ecrit avec le traducteur « Posse Comitatus ou Comite de 
pouvoir ». Comme nous le fait observer notre ami Charles Bemont, 
il fallait dire Police de comte et traduire Comitatus par « comte' » 
et nom par comite. Roosevelt a connu cet organisme, cette institu- 
tion anglosaxonne dans les comtes de 1’Ouest americain ou, comme 
dans les comtes anglais, la police est sous les ordres du sheriff. 
Quand ce magistrat ne parvenait pas a mainienir l’ordre, les particu- 
liers se defendaient eux-nuimes ; ils formaient un Posse comitatus , 
un pouvoir, une police de comte. 

Arthur Chuquet. 


Academo' des Ksi.rii* i ions 1. 1 Belles- l.i. i' nti..-, — Seance du a V avril I 7 1 5 . — 
M. Emile Picot an nonce, au nom de la commission du prix ordinaire Bordin, 
que ce prix a ete decerne a M Henri Hauietto pour son livre sur Boecace . Sur le 
montant du prix, il est accordc une recompense de 5 oo francs a M, R. de Brebis- 
son pour son outrage intitule : Les Rabodanges. 

M. Maurice Croiset lit une etude sur les Cretois d'Euripide. U11 nouveau frag- 
ment de cette tragedie perdue a etc retrouve sur un papyrus provenant d'Eeypte 
et publie a Berlin en 1907. Eu le rapprochant decelui que I'on possedait deja, on 
peut se faire quelque idee du drame. qui avait pour su|et 1'amour monstrueux 
de Pasiphae pour le taureau envoye a Minos par Poseidon. II appartient manifes- 
tement a la premiere periode de la vie du poetc, ant^rieurc au second Hippolyte. 
On y retrouve la propension qu'il manifestait alors pour les su]ets qui mettaient 
en jeu les passions de l amour et leurs dereglements. On y tetrouve aussi 1 'interet 
pour le mysticisinc orphique dom temoigne V Hippolyte. Il ne parait d’ailleurs 
aucunement probable qu'Euiipide se soit propose de l’attaquer. Ee drame, en 
tant qu'on peut le coniecturer, pretait au contraire a ses representants un role 
des plus honorables. — M. Alfred Croiset presente quelques observations. 

M. Salomon Reinach commence la lecture d un travail sur les communiques de 
Cesar. 

Leon Dorez. 


L'imprimeur-gerant : Ulysse Rouchon. 


Le Pay-en-Velty . — Impriraerie Peyriller, Rouchon et Gamon 
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Deonna, Les lois et les rythmes dans Tart. — Dieterich, Petits ecrits ; La terre 
mere. — Gabrieli et Silvagni, Les pcriodiques de Rome. — Formigk, Les 
theatres romains. — Duni.op, Les sources des idylles de Vauquelin de la 
Fresnaye. — Ronsard. (Euvres completes, 1 . p. Laumonier. — Moulard, Camille 
de Tournon, prefet de la Gironde. — Academie des Inscriptions. 


\V. Deonna Les lois et les rythmes dans l'art. In-i6°, p. 3 -i 8 S. Paris. Flatn- 
marion, 1914. 

D. croit constater que l’archeologue est meprise du public 'p. i3) 
ou, tout au moins qu’il est tenu par lui pour ridicule ip. 63, p. 89 ). 
II l’est quand il se laisse egarer par les faussaires ou quandil accu- 
mule les hypotheses la ou les documents font defaut, il Test surtout 
lorsqu’il n’a pas le sens des monuments et traite en erudit des choses 
d’art. S’ilconcoit plus modestement sa tache et se borne a des mono- 
graphies etroites et precises, peut-etre echappera-t-il aux railleries, 
mais, quoiqu'elle ne soit pas absolument inutile, c’est une pietre 
besogue que la sienne et son apport est mediocre au patrimoine 
commun. Pour juger sainement une oeuvre d’art, il faut, en effet, se 
garder de l’isoler et de l’etudier hors du milieu qui l’a produite : un 
monument n’est vraiment explique’ que lorsqu’on lui assigne son rang 
et sa place dans 1 ’evolution de 1 ’art, car celui-ci se transforme a tout 
moment eta chaque periode successive correspond un iddal different, 
ce qui est vrai meme pour la Grecc antique, dont le gout, suivant les 
temps, a singulierement varie. Encore est-ce la une conception etroite, 
car tous les arts se valent et il n’y a pas de miracle grec, ni de privi- 
lege pour les Hellenes. L’histoire se re’petant et les memes causes 
produisant des effets identiques, les arts passent, suivant le degre de 
la civilisation, par les memes periodes de debuts informes, de crois- 
sance, de plein epanouissement, de transformation et de decadence. 
Des lois naturelles determinent ainsi de grands courants reguliers et 
des sortes de mouvements rythmiques, sans qu’il faille jamais parler 
de progres et sans qu’on puisse prevoir l’avenir que preparent ce flux 
et ce reflux incessants. — Telle est dans l’essentiel, autant que je l’ai 
comprise, la these soutenue par M. Deonna et qu’il avait deja expose'e 
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dans son grand ouvrage sur l’archeologie, savaleur et ses methodes. 
En rendant compte ici meme du premier volume ( Revue Critique , 
1 9 1 1 , II, p. 144-6), je n'ai pas dissimule mon apprehension que la 
partie constructive du systeme n'y tut inferieure au preambule, lequel 
etait uniquement destructif et critique, si bien qu’apres avoir ete 
severe pour autrui, D. pourrait s’exposer lui-meme a de justes attaques, 
Les deux tomes suivants ont maiheureusement confirme mes craintes 
et le resume qui nous est aujourd’hui donne n’est pas fait pour les 
attenuer. En admettant meme comme demontree la loi generate de 
rythme et d’alternance, dont D. n’a nullement prouve l’existence, il 
reste ala verifier dans la pratique et a faire voir qu’elle s’applique a 
1 ’art grec. Dans ce dessein, D. imagine un dialogue oil Andre Michel 
alterne avec Lechat, tandis qu’a cote de ces repons, Edmond Pottier 
fait entendre sa voix plus discrete ip. 1 3 5 et suiv.). 11 croit montrer 
par la que la sculpture romane, se transformant a Pepoque gothique, 
puis a celle de la Renaissance, passe par les memes phases de secula- 
risation et de realisme que Part des Grecs, depuis Pepoque archaique 
jusqu’a la periode hellenistique : la preuve en serait que, pour decrire 
les memes details de la structure ou du costume, lescritiques se servent 
precisemem des memes mots. Mais l’argument ne porte pas, caril 
tient a la pauvrete de la langue qu'emploient nos historiens d’art, j'en- 
tends ceux qui ont encore quelquc souci d’eviter le jargon. Si, ecar- 
tant ce rideau, nous allons droit aux monuments, ces memes vocables 
se trouveront designer des oeuvres differentcs, a la fois par la forme, 
par la maniere et par l'esprit. L histoire ne se recommenyant pas, 
quoiqu’on disc, les rapports entre elles ne peuvent etre que superfi- 
ciels et, s il peut etre interessant de les signaler, on ne saurait y insister 
longtemps sans paradoxe . Je consens que la philosophic de Part de 
Taine soit aujourd'hui demodee parce que, sous couleur de rigueur 
demonstrative, elle est surtout subjective, mais le systeme de D. n’est 
pas moins arbitraire. Ce n’est pas que son livre soit denue de tout 
nterite et, quelque prevention qu’on ail contre le theoricien, on lira 
1 auteur avec profit et non sans agrement. On notera, p. 1 1 1, une 
remarque ingenieuse sur le realisme dans Part grec, qui se serait borne 
d abord a I expression des demons ct des etres inferieurs, tels que les 
Silenes, les centaures, les serviteurs et les vieillards. 

A. De Ridder. 


Albrecht Dif-TERi.M, Kleine Schriften. Leip^ig-Berlm, Teubner, 
546 p. Le meme : Mutter Erde, em Versuch uber Volksrelieion. 
Berlin, Teubner. 19 i 3 , \i-i 3 s p. 


191 1 ; XLii- 
ed. Leipzig- 


M Wunsch a reuni dans 1 c premier de ces deux volumes les 
articles publics dans divers recueils par Albrecht Dieterich, qui 
mourut, on 1c sait, en 1908, a peine entre dans sa quarante-troisieme 
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annee. Ces articles, au nombre de vingt-huit, s'etendent sur unc 
pdriode de vingt annees, depuis l’etude parue en 1888 sur le papyrus 
magique de Leyde publie par Leemans, et dont on n'a reproduit ici 
que les prolegomenes, jusqu’a l’essai sur l’origine de la tragedie, 
publie en 1908. Quelques-uns sont de simples notes, comme Matris 
cena , Enneakrunos, 05 aoc ovstso;; d’autres sont des dissertations de 
plus longue haleine, par exemple Schlafs^enen auf der attischen 
Bilhne et de hymnis Orphicis , deux travaux de jeunesse; ABC- 
Denkmdler, curieuse etude sur des monuments assez nombreux, 
generalement des vases, qui portent, gravees ou peintcs. les lettres de 
1 ’alphabet grec ou latin ; die Religion des Mithras, essai provoque 
par le bel ouvrage de M. Curnont; die Entstehung der Tragddie. 
le dernier article publie par Dieterich, peu de temps avant sa mort. 
Si Ton excepte les ouvrages partis a part, mentionnes p. vii, nous 
avons dans ce volume toute F oeuvre de Dieterich, moins les recen- 
sions, dont la liste est donnce p. v, et les articles qu'il a rediges pour 
la Realencj'clopddie , cites en note, p. vn ; les deux plus importants 
de ceux-ci, Aischylos et Euripides, ont cependant trouve place dans 
le recueil. Mais Finteret du lecteur se portera principalement sur les 
deux dernieres dissertations, les n os XXIX der Ritus der verhUllten 
Hande, et XXX der Untergang der antiken Religion, qui ont etc 
trouvees dans les papiers de Fauteur. Le titre de la premiere indique 
suffisamment le sujet : c’est un essai d'interpretation d’un rite reli- 
gieux ancien, qui s’est perpetue, en diverses circonstances, jusqu'a 
nos jours. La seconde expose comment et pourquoi, dans le monde 
antique, Fancienne religion disparut peu it peu ct finit. apres unc 
longue periode de conttits et de luttes, par ceder la place a des 
croyances nouvelles. Dans une notice biographique, en tete du 
volume, M. W. retrace la vie et la carriere de Dieterich, et montre 
quelle influence il a exercee dans le developpement des etudes sur les 
religions anciennes. On n’ignore pas, en effet, que c est lui qui, avec 
M. Wtinsch, fut le fondateur des Rcligionsgeschichtliche Versuche 
und Vorarbeiten. 

M. \V. a egalement public une seconde edition du dernier volume 
de son ami, Mutter Erde. C’est une simple reproduction, sans chan- 
gement ; M. W. s’est borne a v ajouter un appendice de quinze pages, 
oil il a r^uni un certain nombre d’observations relatives au sujet, 
tiroes d’articles de revues posterieurs a la publication de Fouvrage 
(iqoS'i, ou qui lui ont et£ communiquees par correspondance ; un 
asterisque en marge du texte indique a quels passages se rapportent 
ces annotations. 


My. 
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Elenco alfabetico delle pubblicazioni periodiche esistenti nelle Biblioteche 
di Roma e relative a scienze morali, storiche, filologiche, belle arti ecc. 

Roma, Pontiticio Istituto Biblico, 1914, in-8°, 406 p. 

L’Institut biblique pontifical entreprend, sous le titre de Subsidia 
Bibliographica, la publication d'une serie de repertoires destines a 
servir d’instruments de travail dans le domaine des sciences morales, 
historiques et philologiques, et specialement de la theologie, des 
etudes bibliques et de l’orientalisme. Le premier volume, redige par 
MM. G. Gabrieli et A. Silvagni, bibliothecaires de l’Academie des 
Lincei, contient la liste, par ordre alphabetique, de toutes les revues 
existant a Rome dans les bibliotheques publiques ou dans les biblio- 
theques privees dont on peut obtenir Faeces sous certaines conditions; 
6.000 revues environ sont citees ; au-dessous du titre de chacune 
d’elles on a indique en abrege le nom des bibliotheques qui la pos- 
sedent. En t£te du livre figure l’enumeration des bibliotheques de 
Rome, au nombre de quarante-quatre, avec renseignements pratiques 
sur leurs conditions d’ouverture ; a la fin, un releve, par ordre metho- 
dique cette fois, des revues interessant les etudes theologiques, bibli- 
ques et orientales. L’ouvrage est d’un maniement facile et sera cer- 
tainement tres utile. 

M. Besnier. 


J. Formige. Remarques diverses sur les thbatres romains, a propos de ceux 
d’Arles et d’Orange (Extrait des Memoires preserves par divers savants a 
1'Academie des Inscriptions et Belles-Lettres. XIII). Paris, Klincksieck, 1914, 
in-4 0 , 6i> p., 5 planches et 19 figures. 

Ce travail technique apporte une utile contribution a notre con- 
naissance des theatres romains et complete heureusement les indi- 
cations donnees par M. Navarre en 1913 dans l’article Theatrum du 
Dictionnairc des Antiquites . M. Formige a .etudie en architecte les 
theatres d’Arles et d'Orange ; il a fait des releves detail les, precede a 
des consolidations indispensables, pratique rnerae quelques fouilles. 
Ses observations minutieuses fixent un certain nombre de points 
encore discutes et precisent la structure interne de deux edifices intti- 
ressants entre tous et a bon droit ceRbres. Dans Fexpose tres docu- 
mente et tres richement i Ilustrd du resultat de ses recherches il examine 
tour a tour les gradins reserves aux spectateurs, avec leurs couloirs 
d’acces, puis la scene et ses dependances. Pour Orange, il s’en tient 
au plan d’ensemble de Caristie; pour Arles, il donne hors texte un 
releve d’etat actuel a grande dchelle qu’il a dressd lui-meme. Les prin- 
cipaux theatres de Gaule, d’ltalie et d’Afrique, qu’il a visites, lui per- 
mettent d’instructives comparaisons. Deux index enumerent le premier 
les mots latins designant les difterentes parties du theatre antique, le 
second les localites oti se trouvent les theatres cites au cours du 
mdmoire ; on s’etonne que le nom de Lillebonne ne soit nulle part 
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prononce; un plan da theatre de cette ville, par M. R. Mauclerc, 
architecte, a ete publie au cours d’un article de M. R. Lantier dans la 
Revue archeologique d’avril-mai 1 9 1 3 , p. 199. 

M. Besnier. 


Geoffrey A. Dunlop, The sources of the Idyls of Jean Vauquelin de la 
Fresnaye. Petit in-4 0 de 32 pages Extrait de Modern Philology, XII, 3 , juil- 
let 1914 ). 

On a pretendu parfois que Vauquelin de la Fresnaye avait ete au 
xvt'siecle un poete pastoral essentiellement sincere, qu'ayant avant tout 
vecu la vie d'un gentilhomme campagnard il avait ete' dans toute la 
force du terme un amant de la nature, en avait eu le sens profond, et 
su rendre l’impression directe. C’est a examiner le bien-fonde de 
cette opinion qu’est consacree la presente etude . Et il se peut bien 
que Vauquelin ait donne 9a et la quelques notations immediates sur 
la fraicheur des eaux 011 des forets : en fait il a, notamment dans ses 
Idylles, beaucoup irnite et suivi de tres pres les Italiens de la Renais- 
sance. Ceci on peut le demontrer pieces en main et par le simple 
rapprochement des textes. Il a irnite avant tout et d'une fafon trks 
assidue la fameuse Arcadie de Sannazar, puis encore certaines 
strophes du Tasse, et aussi des sonnets de Varchi, sans parler de 
quelques poetes neo-latins du xvi e siecle. Et comment procede-t-il ? 
En general il d^laye un peu, il developpe : d'un simple sonnet, par 
exemple, il fera une petite piece qui n’a pas moins de sept ou huit 
strophes. Ajoutons qu’en le developpant il lui arrive souvent d’affai- 
blir son modele, et pour ma part je trouve qu'a propos d'un baiser 
cueilli sur des « levres pourprincs » les trois vers suivants : 

Savourant un tel bien, je dis, 

Que tel est dans le paradis 
Le plaisii des antes diuncs .. 

sont singuli^rement languissants a cote de la forte expression du 
Tasse : Provai quanta dolce^a ha il paradiso. M. G A. Dunlop 
aurait pu le faire remarquer, sans craindre d'etre dementi : mais en 
somme ses rapprochements sont toujours justes, encore qu’ilT’ en ait 
peut-etre quelques-uns d un pen forces, d’un peu lointains. Son tra- 
vail sera certainement utile pour une edition future de Vauquelin de 
la Fresnaye, si jamais quelqu’un veut entreprendre cette tache. 

E. Bourciez. 


Pierre de Ronsyrd, CEutrres completes, edition critique avec introduction et 
commentaire par P. Laumonier. .1. Odes et Bocage de 1550. precedes des 
Premieres Poesies, 1547-1349. — Paris, Hachettc et C", 1914: 2 vol. in-12, de 
XLii-271 et 234 pages ( Socivte des Textes francais modenies). 

Quand Sainte-Beuve et les romantiques ont commence a restaurer 
chez nous le culte de Ronsard, c’est dans de viei lies editions, celles 
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du xvPet da debut du xvn e siecle, qu'ils ont du lire ses poesies : a ce 
moment-la, victime de la longue eclipse que lui avail inHigee le 
triomphe du classicisme, l'ceuvre du prince de la Pleiade n'avait 
point ete reimprimee dans son ensemble depuis deux cents ans, c’est- 
a-dire depuis i 63 o. Dans la seconde moitie du xrx' siecle, il a ete 
remedie en partie, comme on le sait, a cet etat de choses, et deux 
editions completes de Ronsard ont e'te donnees a peu d'intervalle, 
l’une par Blanchemain en 1867, l’autre par Martv-Laveaux en 1893. 
Mais voici qu'a leur tour ces editions, tirees la seconde surtout a un 
nombre restreint d'exemplaires, sont deja devenues rares ; et d’ail- 
leurs, quelques services qu’elles aient pu rendre depuis leur appari- 
tion, elles n'etaient parfaites ni Tune ni l'autrc. C'est a cette demons- 
tration quo M. Laumonier a consacre en partie l’lntroduction des 
presents volumes, et il est loin de l’avoir faite dans un esprit de deni- 
grement systematique — car il cherche au contraire les occasions de 
rendre justice aux merites de ses devanciers — mais il lui a bien 
fallu cependant indiquer en quoi leur methode etait defectueuse, en 
quoi el le tie repondait plus aux exigences de la critique des textes 
telle qu'on la comprend depuis quelque vingt-cinq ans. En somme 
Blanchemain avail pris comme base de son edition celle de i 56 o, ce 
qui ne suffit pas memo pour la partie lvrique de l’ceuvre de Ronsard; 
de plus il avait eu le tort grave d’introduire certaines combinaisons 
entre les ditferentes leqons, ou meme de se permettre des corrections 
arbitraires, le tout sans en prevenir le lecteur. Quant a [’edition de 
Martv-Laveaux qui reproduisait avec assez de fidelite le texte de 1584, 
elle dtait evidemment superieure a la precedente, mais elle ne don- 
nait cependant aucun detail precis sur la chronologic des oeuvres, et 
l’appareil critique v avait ete reduit a un minimum, le grand nombre 
des variantes ayant paru un obstacle insurmontable a leur publica- 
tion. C'est apres avoir longtemps reflechi it ces lacunes, que M. L. 
s’est decide a les comblcr et a entrepris de faire mieux que ses devan- 
ciers, en prohtant de leurs tatonnements ou de leurs erreurs. Il etait 
d’aille«rs ires bien prepare a sa tttche par un commerce assidu d'une 
douzaine d amices avec 1 oeuvre de Ronsard, et par cette magistrale 
etude, a la lois histotique et litteraire, sur Ronsard poete lyrique, 
qu il a publiee en 1909 et qui a ete sa these de doctorat. De la la 
methode qu il a adoptee et qu il a, tine fois adoptee, suivie jusqu'au 
bout d une facon absolument rigoureuse : les Odes de t 55 o sont ici 
reproduites d'apres ['edition princeps, mais on y trouvera aussi en 
notes toutes les \ariantes fournies paries diverses editions qui ont 
etepubliees du vivant de Ronsard, y compris celle de 1 587 qui est 
posterieure d’environ dix-huit mois a sa mort, et fut donnee par 
Claude Binet, mais a laquelie le poete avait travaille jusqu a son der- 
nier jour. Nous sommes done certains — et e’etait apres tout l’essen- 
^ avoit lit sous les \ eux le travail complet de la pensdede Ron- 
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sard, et de pouvoir le suivre dans un ordre en quelque sorte chrono- 
logiqiie, puisque du point de depart, et a travers des perfectionne- 
ments successits, nous aboutissons a la derniere lecon, celle qui a ete 
arretee ne varietur. Je sais bien les objections qu’on pourrait faire a 
cette facon de proceder; il v en a une qui est de poids, qui ne raan- 
quera pas de lui etre adressee : c’est qu’ici le gros texte reproduit for- 
cement le premier jet du poete, imparfait dans maint detail, non sou- 
mis encore au travail de la lime, et que pour nous figurer une ode 
dans l’etat d’achevement relatif oil la presente par exemple l’edition 
de i56o, il faudra recourir a chaque instant a des notes en petits 
caracteres, ce qui ne laissc pas d’etre un peu penible. Je le sais, et 
M. L. lui aussi avait tellement prevu l'objection qu’il v a repondu 
par avance dans son Introduction, et s’est defendu avec vivacite 
d’avoir trahi de la sorte la memoire de Ronsard. « Non, dit-il, ce 
n’est pas trahir Ronsard que de reveler les premieres formes de sa 
pensee et de le presenter au public autrement qu’il refit voulu. C’est 
au contraire servir sa memoire. Certes le poete, dans notre edition, 
n’apparaitra pas toujours en beau; mais l'essentiel est qu'il appa- 
raisse en vrai . » J’acquiesce pleinement pour rna part a cette fa^on de 
voir, et ce qu’une edition ainsi concue semble perdre de prime abord 
au point de vue esthetique, elle le regagne et au-dela en sincerite, en 
bonne tenue scientifique, et par les facilites de toutes sortes qu’elle 
offre au lecteur. Car, grace a ces variantes qui descendent le cours 
des annees, de i 55o a 1 38", n’est-ce done rien que de pouvoir suivre 
pas a pas les hesitations du poete, les progres de son gout, le labeur 
assidu, les retouches enfin par lesquelles il a tente de realiser un 
ideal toujours fuyant ? Et, incidemment, quels renseignements n'y 
pourra-t-on pas puiser sur revolution de la langue et du vocabulaire 
fran^ais, ou memo sur les fluctuations de 1’orthographe au xvi” siecle ? 
Qu’on ne dise pas qu’il eut ete possible d’atteindre le metnc resultat 
en suivant l’ordre ascendant, et en partant, je suppose, de l'edition de 
1 58y pour remonter le cours des annees jusqu’en i5 5o, ni niiirae a 
plus forte raison en choisissant une date intermediate comme celle 
de l'edition de i56o : il en serait resuite des diflicultes preique insur- 
montables dans le classement des variantes, et un eft’ort vraiment 
trop grand pour qui aurait voulu se representer avec quelque nettete 
le travail de la pensee du poete. Ronsard en effet n’est point de ceux 
qui ont peu a peu complete leur oeuvre par des additions successives; 
comme il y avait chez lui quelque chose de surabondant dans le pre- 
mier jet, il a presque toujours procede' au contraire par Elimination 
et retranchemems. Si bien que toute publication integrale des 
variantes supposerait, si on voulait la rapporter a la lecon definitive, 
un appareil critique d’une etendue demesuree, ou amenerait a rejeter 
en appendice des strophes entieres, ce qui est un procede presque 
desespere. Puisqu’a l inverse de Montaigne, chez qui la floraison de 
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la pe nsee s’est accrue avec les annees, Ronsard a pratique de nom- 
breuses coupures dans son oeuvre, il etait done naturel que cette 
oeuvre fut e'ditee d’apres un systeme tout autre que le livre des Essais 
— celui qua suivi par exemple M. Strowski dans sa recente et remar- 
quable edition. C’est ce qu’a parfaitement compris M. L., et je crois 
bien qu’il a trouve la veritable solution du probleme, puisqu’il est 
arrive a nous fournir, dans un espace relativement restreint, un appa- 
ratus aussi cotnplet, aussi exact qu’on pouvait le souhaiter, et oil, 
etant donne le soin minutieux apporte a la collation, il doit subsister 
bien peu d’erreurs, si tant est qu'it y en a. Ceci prouve, entre paren- 
theses, que, pour editor les textes d’une facon scientifique, la methode 
a employer n’est pas toujours uniforme et forcement inflexible : il 
lui faut au contraire une certaine souplesse, elle doit tenir compte de 
bien des antecedents et savoirse plier aux circonstances. 

En dehors de cereleve systematique de toutes les variantes, M. L. 
a encore illustre les Odes de Ronsard en y joignant un commentaire 
perpetuel, destine a elucider les principales difliculte's, mais qui est 
cependant tres sobre, ti es condense et redige d’une facon precise. En 
quoi il a parfaitement eu raison, et a su eviter l’ecueil auquel viennent 
se heurter trop souvent les editions dites savantes, quand l’editeur 
n’a le courage ni de se resumer, ni de sacrifler aucun des materiaux 
patiemment amasses par lui. Car en ce cas le grand danger, c’est que 
les notes en arrivent bien vite a deborder le texte. Et vraiment qu’y 
a-t-il de plus insupportable — surtout lorsqu’il s’agit d'une oeuvre 
poetique — queces pages avec deux ou trois lignes du texte suspen- 
dues tout en haut,et le defile compact des notes imprimees en petits 
caracteres^ N’est-ce pas un manque de proportion regrettable que de 
tout sacrifier au rez-de-chaussee, et de n’avoir plus en realite d’etage 
supe'rieur? Mais ici rien de pareil : l’apparat critique et le commen- 
taire reunis n’occupent guere en moyenne que le tiers de chaque 
page, ce qui est tres acceptable, et permet de s’y reporter facilement 
au cours d’une lecture suivie du texte. L’ceil est done satisfait. Et 
cependant on s’apercoit tres vite que le commentaire de M. L., por- 
tant a la fois sur les sources de Ronsard, sur l’histoire et sur la langue, 
est dans son ensemble tres suffisant pour elucider les obscurites, les 
ditfkultes de toutes sortes que prtfsentent ces odes volontairement 
savantes et mythologiques a outrance. D’abord il a fallu retrouver et 
noter les sources antiques et modernes oil le poete a de propos deli- 
berti puise son inspiration : or elles sont multiples, infiniment variees, 
puisque, si Horace et Pindare y tiennent la place d’honneur, les I ta- 
li e n s , les poetes neo-latins de la Renaissance doivent aussi entrer en 
lignede compte. Je sais que depuis longtemps les commentateurs, a 
commencer par Muret, se sont appliques a indiquer ces references t 
M. L. n en a pas moins du les x r erifier une a une, il en a decouvert 
beaucoup de nouvelles, tandis qu’il laissait au contraire de cote cer- 
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tains rapprochements qu’avaient faits ses devanciers, mais qui etaient 
ou contestables ou d’nne allure vraiment trop vague; encore ne se 
flatte-t-il pas d’avoir epuise la somme de ces reminiscences litteraires, 
qui parfois se reduisent a une alliance de mots ou au choix d’une 
epithete. Reserve prudente, et je crois bien cependant que cette partie 
delicate de son travail il l’a poussee a peu pres aussi loin que pos- 
sible, et qu’on n’y ajoutera pas grand chose desormais. Son commen- 
taire historique porte avant tout naturellement sur les personnages 
auxquels sont dediees les odes de Ronsard, ou dont le nom y figure 
a un titre quelconque : comrne ces personnages sont de notoriete tres 
variable, l’indication des faits et des dates a ete donnee avec plus ou 
moins de developpement, mais el le l’a ete presque toujours, semble-t- 
il, d’une fafon rigoureuse et precise. Au tome I , p. 12, je trouve une 
note qui se rapporte a une des premieres poesies, et qui est relative 
a la naissance des trois fils d’Antoine de Bourbon et de Jeanne 
d’Albret : M. L. y donne les dates couramment adoptees, mais sur 
lesquelles il y a plus d’incertitudes qu it n’a fair de le croire. Le due 
de Beaumont est ne probablement en 1 5 5 1 ; le comte de Maries n'a 
peut-etre ete que le troisieme fils, et il semble aussi qu’Henri IV est 
du 14, non du 1 3 decembre 1 5 53 . Tout cela est conteste, je le repine, 
et n’a d’ailleurs ici qu’une importance des plus restreintes. Reste 
enfin la partie philologique du comntentaire, volontairement reduite 
a un minimum, comrne l’annon^ait l'lntroduction, ce qui se concoit, 
car les notes dans cet ordre d’id^es risquaient vite de se multiplier 
outre mesure. A quelques exceptions pres, M. L. s’est done borne a 
elucider certains passages obscurs ou d’interpretation difficile : le 
reste fournira un jour la matiere d’une etude complete sur la langue 
de Ronsard, tout au moins d'un lexique, puisque aussi bien celui de 
M. Mellerio public* en 1 89 5 est decidentent insuffisant, et l’etait deja 
au moment oil il a paru.J’avoue cependant que je me dentande si 
d’ores et deja la presente edition n’aurait pas du aller un peu plus loin 
en ce sens : il n'etait point ajse, je le sais bien, d’observer une juste 
mesure, mais enfin, le principe des notes philologiques etant admis, 
on s’attendrait a voir relever 9a et la quelques faits particulierement 
interessants, dut s’exhausser un peu — tres peu d’ailleurs — le rez-de- 
chaussee dont j’ai parle precedemment. Void, a cet egard, deux ou 
trois des observations que j’ai faites au courant de ma lecture Au 
t. I, p. 19 se rencontre le mot floflotant, et une note se contente de 
signaler que Ronsard a employe la meme forme dans un autre pas- 
sage. Est-ce assez? N'aurait-il pas ete bon de faire un rapprochement 
avec babattre par exemple, et de consacrer deux ou trois lignes a cet 
etrange et pueril precede qui consiste a redoubler la syllabe initiale 
pour donner plus d’intensite a l’impression ? D'autre part, a la p. 1 9 1 , 
il n’eut pas ete mauvais non plus de relever le mot traison formant 
deux syllabes, ce qui est frequent chez les poetes de la Pleiade, et 
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nous reporte a des hesitations qu'a eues la prononciation franqaise 
vers la fin du moven age. Dans le t. II, l’cxpression n'onir goutte est 
indiquee, a la p. 53 , comme sc trouvant aussi chez Marot et Rabelais : 
sans dome, mais la verite c'est qu’elle est entierement conforme a la 
faqon dont on renforqait en ancien francais la negation. P. 117,1a 
forme oute pour ote est bien rapprochee en note de quelques autres 
formes comme chouse, repous, etc. : pourquoi n'avoir pas, a ce sujet, 
fait un renvoi a YHistoire de M. Brunot, ou mieux encore a l’ouvrage 
de Thurot qui fait toujours autoritd dans la matiere?Je ne veux 
point insister davantage, je voulais simplement montrer comment, 
sans grossir sensiblement 1’ensemble des notes, cette portion du com- 
mentaire aurait pu etre renforcee, precisee ca et la. Ce sont d’ailleurs 
de tres minces details, et dont I’absence n’enleve rien a la belle tenue 
de cette edition, fruit d’un labeur considerable, d’une attention tres 
avertie, et qui d’un bout a 1’autre m’a paru d’une correction presque 
impeccable. II nous reste a souhaiter que M. Laumonier poursuive 
vaillamment la tache qu'il a entreprise avec tant de mbthode, et ne 
fasse pas trop attendre la publication des procbains volumes : il aura 
certainemem alors, et pour sa bonne part, eleve « l'autel expiatoire » 
a son poete de predilection, a ce Ronsard 

Qu'un sort injurieux 

Depuis deux siecles livre aux mepris de I'histoire! 

E. Bourciez. 


Abbe Jacques Moiurd. Le comte Camille de Tournon, prefet de la Gironde, 
1815 - 1822 . Paris, Champion. 1914, in-8°, xxxix et 58 o pages. Portrait, plan 
et carte. 

On n’ouvre pas ce livre sans mefiance. Un si gros in-octavo pour 
un petit prefet' et encore pour quelques annees seulement de l’admi- 
nistration de ce prefet? Si ce prefet est tellement distinguequ’il merite 
les honneurs d’une biographie, pourquoi ne l’avoir pas pris a ses debuts 
et conduit jusqu’it sa retraite ? Pouiquoi choisirdans la vie administra- 
tive de ce prefet l’episode de la Gironde, alors que ce fonctionnaire 
avail administre sous l’Empire le departement de Rome et qu’il devait 
diriger ensuite celui du Rhone'" D'autre part, s’il s'agit ici de l’admi- 
nistration du departement de la Gironde par ce prefet, pourquoi ce 
titre trompeur? Pourquoi ne pas dire franchement au public : nous 
allons vous raconter I’histoire d'un departement entre 181 5 et 1822? 
Naturellement nous ne pouvons omettre le prefet, mais le personnage 
principal de cette histoire, c’est le departement. Mais cet aveu fait, les 
memes objections se redressent : Pourquoi un si gros livre pour un 
si mince sujet ; qu'est-ce que I’histoire administrative d’un depar- 
tement ? et qu'est-ce que sept ans dans la vie d’un departement? 
Telles sont les questions qui se pressent quand on aborde l’ouvrage 
de M. l’abbd Moulard. Mais quand on l’a lu, elles se sont dvanouies. 
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Sil’auteur est de la region bordelaise, comme on doit le presumer, il 
taut au contraire le iouer d'avoir eleve un pareil monument a 
l’histoire de son pays. Trop souvem et depuis trop longtemps, Paris 
passe pour le nontbril de la France. Le present livre proteste eloquem- 
ment contre cette pretention, li montre qu’il y a de la vie, et une 
vie intense, autre part qu’entre la place de la Bastille et Auteuil. 

D’ailleurs on nous transporte ici, au lendemain de la chute de 
Napoleon, dans un des plus grands et des plus beaux de nos departe- 
ments, dans un de ceux qui avaient le plus souffert pendant la Revo- 
lution et sous l’Empire. II e»ait pressant de le reorganiser de fond en 
comble. Comment s’y prit-on pour une pareille tache et quel en fut le 
resultat ? Cette tache fut conrtee it un administrateur eprouve qui, 
dans un autre poste plus difficile encore, y avait reussi. Au lendemain 
des Cent jours, il fallait dans la Gironde un prefet d’elite : le comte 
Camille de Tournon fut celui-la. En sorte que rien ne se justifie 
mieux que le litre et le sujet du livre de M. l’abbe Moulard : la 
Gironde et Tournon ne se peuvent separer de i8i5a 1822 ; faire 
l’histoire du departement alors, c'est faire celle de son prefet et reci- 
proquement, l’une ne se concevantpas sans l'autre ; et faire 1 ’histoire 
de leurs communes destinees durant cette courte periode, c'est, vu 
l’ampleur et I’echo du theatre, la notoriete ou la qualite des princi- 
paux acteurs, l’interet de la piece, c’est faire un livre non moins 
captivant pour la grande famille fraticaise que pour la petite commu- 
naute girondine. 

Ce livre repose sur des bases remarquablement solides. L’auteur a 
eu a sa disposition les Memoires inedits du comte de Tournon, sa 
correspondance qui est tres abondante et tres variee, un grand rapport 
qu’il adressa au conseil general du departement lors de son depart et 
dans lequel il resumait toute son administration, de nombreux 
rapports ou memoires administratifs conserves avec les papiers de la 
famille de Tournon. Il a depouille aux Archives nationales tous les 
dossiers (et its sont innombrables) qui se referent a cette periode de 
l’administration de la Gironde et a la personne de son prefet. 11 les a 
completes avec les papiers manuscrits des archives et de la biblio- 
theque municipales de Bordeaux, et avec tous les imprimes. livres, 
articles de journaux ou de revues relatifs a son sujet. On ne voit pas ce 
qui manque a ce bagage bibliographique. 

On pourrait chicaner l'auteur sur la division de son livre en deux 
grandes parties : i° politique et esprit public, 2 e administration; ce 
qui l’a oblige a faire en quclque sorte deux fois de suite la biographie 
de Tournon, et ce qui introduit un peu de confusion, de repetition et 
de longueur dans un recit deja si long pour un sujet si court. Mais 
cette division s’imposait, vu le double caractere des prefets qui sont 
en province, les agents politiques du gouvernement et qui v gerent 
en memc temps les grandes affaires locales. 
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Forcement, il v a de l'histoire generale melee a l'histoire departe- 
mentale dans la premiere partie de louvrage de M. l'abbe Moulard ; 
il y en a meme beaucoup plus qu’on ne s’y attendrait; il y en a meme 
a laquelle la Gironde est totalement etrangere. C'est ainsi, par exemple, 
que, apres Waterloo, le comte Camille de Tournon fut un des plus 
assidus dans le petit cenacle oil les royalistes liberaux Pasquier, 
Becquev, Guizot, Angles, Mounier, Oudinot et d’autres, complotaient 
sur le meilleur ntoven de ramener les Bourbons en dehors de l’in- 
tervention etrangere, et d’epargner a la capitale la honte d’une seconde 
occupation. C’est lui qui etait charge d’aller s'entendre chaque matin 
avec Fouche en vue d’aboutir a ce double resultat. Il eut meme a ce 
sujet, aux portes de Versailles, une curieuse entrevue avec Blticher, 
« grand homme sec, voiite, a longues moustaches, Fair brusque et 
sauvage, une longue pipe a la bouche et vetu tres simplement ». 
Il lui dit que Paris resisterait i une attaque, car une forte armee etait 
reunie sous ses murs ; que, si Louis XVIII se presentait en promet- 
tant que les etrangers n’y entreraient pas, la grande majorite des 
Parisiens l’accueillerait et qu’alors le but de la coalition serait atteint 
s ans verser de sang. Le general Gneisenau, chef d'etat major, lui 
repondit que l’intention des puissances etait de retablir les Bourbons 
et qu’elles s’etaient expliquees la-dessus dans une proclamation. Tour- 
non repliqua qu’il esperait beaucoup de bien de cette proclamation si 
on laissait faire les Franyais seuls. Le marechal parlait peu ; mais 
Gneisenau paraissait entrer dans ces vues et vouloir seulement s'dtablir 
a Versailles pour laisser a Louis XVIII le temps d’arriver, lorsque le 
canon se fit entendre du cote de Sevres oil un combat venait de s’en- 
gager. Aussitot les visages prennem un air irrite, les menaces les plus 
vives sont proferees centre Paris; on ne parle plus que de le bombar- 
der ou de lui donner l’assaut. Ainsi furent rompus les pourparlers 
avec Blticher 1 . 

Norame prefet de la Gironde le 9 juillet, le comte de Tournon partit 
aussitot. Il s’arreta en route pour s’acquitter, aupres du prince d’Eck- 
miihl, d’une mission confidentielle dont l’avait charge Gouvion Saint- 
Cyr, ministre de la guerre ; il s’agissait des mesures a prendre pour 
licencier l’armee retiree derriere la Loire. Le nouveau prefet eut avec 
le marshal une longue conversation. Finalement il reussit a lui faire 
comprendre que toute resistance serait inutile et entrainerait de grands 
malheurs. Davout designa Macdonald commeLhomme le plus propre 
a dissoudre l’armee en douceur. 11 s etendit sur ce qu’il avait fait ou 
voulu faire apres 1 abdication de l’Empereur ; il s’exprima avec mepris 

1. I.e marechal, au cours de cet entretien. suivait un sentier pratique au-dela du 
fosse de la route et etait souvent arrete par les cadavres de ses propres soldats qui 
venaient d'etre tues dans la terrible charge d'Kxelmans. Le sang-froid avec lequel 
Blucher, sans quitter sa pipe, enlevait son cheval pour lui faire franchir cet obstacle 
remplit Tournon d’horreur. 
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sur ce dernier et alia jusqu’a dire qu'il l’aurait fait fusilier si, apres 
Waterloo, il s’etait represente a l’armee. 

Tournon se remit ensuite rapidement en niarche, trouvant partout 
des bandes de soldats qui rentraient chez eux. Bien qu’ils n'eussent 
ni etapes, ni logentents, ni solde, ils ne commettaient aucune exces, 
recevaient sans exigence ce qu’on leur donnait, regagnaient leurs foyers 
avec autant d’ordre et de tranquillite que s’ils eussent et6 sous les 
yeux de leurs chefs. On rapprochera ce temoignage rendu a la disci- 
pline de 1 ’armee fran^aise par le comte de Tournon en 1 8 1 5 de celui 
que le futur amiral Grivel lui rendait apres Leipzig 

Apres ces preliminaires, nous entrons avec Tournon dans sa nou- 
velle prefecture. Bordeaux etait alors extraordinairement agite. 
L’annonce de la defaite de Napoleon avait cause une joie folle au 
public, mais la plus vive douleur et les plus grandes inquietudes au 
gouverneur militaire, le general Clauzel, et a ses soldats. On se 
rappelle le role que Clauzel avait joue a Bordeaux en mars 1814, 
comment la duchesse d’Angouleme avait essaye de resister a ce gene- 
ral et les inutiles efforts de la princesse pour soulever la garnison. A 
la haine universelle contre Napoleon s’etait ajoutee une execration 
specialement vouee a Clauzel, pour sa conduite vis-a-vis de la 
duchesse, devenue l’idole de la population. Voyant l’attitude plus 
qu’hostile des habitants de Bordeaux, Clauzel s’^tait retranche dans 
le Chateau-Trompette d’ou il pouvait en quelques heures reduire la 
ville en cendres. Le nouveau prefet guettait avec anxiete un incident 
quelconque qui I’aidat a denouer pacifiquement cette situation, 
lorsque, au matin du 28 juillet, lui parvint, avant l’heure du courrier 
et par voie privee, la fatale ordonnance du 24 qui livrait aux tribu- 
naux les plus zeles partisans de Bonaparte et parmi eux le general 
Clauzel. Sans se donner le temps (qu'il ne pouvait avoir] de reflechir, 
de discuter le pour et le contre, Tournon part, le Moniteur en poche, 
et se rend chez Clauzel. Silencieusement, il lui met l'ordonnance 
sous les yeux. Le general lit, palit, rougit. Puis il commence a faire 
l’apologie de sa conduite et declare qu’il ne craint pas un jugement. 
Mais peu a peu ses paroles deviennent vehementes et ameres, les 
eclats de sa colere jaillissent tout a coup, suivie d'un profond atone- 
ment : le tier soldat pliait sous le joug de la loi. Alors le prefet l'engage 
a partir aussitot pour Paris, se faisant fort de lui garantir sa surete, 
celle de sa femme et de ses enfants. « Quoique je parusse croire qu’il 
irait a Paris, ecrit Tournon, en lui donnant les passeports en blanc, 
je lui laissai toute latitude de se diriger sur un autre point, et surtout 
de prendre un faux nom, unique moyen de se soustraire aux 
recherches ». Ainsi fut fait. Quand vers midi le courrier arriva, la 
nouvelle de la mise en jugement de Clauzel se repandit comme l’eclair. 


1. Cf. Iievue Critique, n° 20. 
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Le mouvement populaire tut terrible. Mais l’emeute se rua en vain 
contre la maison du general : elle emit vide. Clauzel avait pu s’enfuir 
avec deux grandes heures d'avance. II avait franchi la Garonne sous 
un deguisement hors de Bordeaux, et, apres etre reste quelque temps 
cache, il s’embarqua pour l’Amerique. Ainsi, grace a la promptitude 
et a la nettete de sa decision, le prelet avait reussi, au mepris de la 
loi, a garder Bordeaux vierge de sang , comme il le dit, a ddrober le 
general a la mort et la villea la destruction. 

Au chapitre III, 1’auteur nous presente le tableau des difficultes 
presque inextricables dans lesquelles Tournon eut a se debattre, au 
debut de son administration, tiraille d un cote par les injunctions du 
due d'Angouleme, installe a Toulouse avec des pouvoirs extraordi- 
naires, et de l'autre par les ordres souvent contraires du Roi et des 
ministres. Puis il eut sur les bras la conspiration des freres Faucher. 
Vu surtout l’excitation du moment, Tournon ne trouvait pas matiere 
a arrestation dans leur fameuse lettre ; mais le procureur du Roi et le 
sous-prefet de La Reole en avaient deja juge autrement. On Sait le 
reste. Apres l'affaire Faucher, Bordeaux recut la visite du due et de 
la duchesse d'Angouleme. Delire des ultras. Froideur des princes a 
l’egard de Tournon, note aupres d’eux pour sa tiedeur, pour avoir ete 
sous 1’Empire prefet de Rome, enlin pour avoir fait evader Clauzel, 
Allant droit au but, la duchesse, les yeux dans les yeux, lui demanda 
des explications sur l’affaire Clauzel; le due, de son cote, l'interrogea 
sur sa prefecture de Rome. Tournon repondit a tout avec calme et 
nettete. Grace a quoi la mefiance du couple princier fit desormais 
place a l’estime et memo a la bonte. A tort ou a raison, Tournon ne 
manque pas une occasion de faire 1’eloge du due d'Angouleme qui 
avait eu contre lui de si grandes preventions. Cela parait tenir d’une 
part a son excellente administration et de l'autre a son extreme fran- 
chise vis-a-vis du prince. Tranquillise par cette victoire, il est plus a 
l'aise pour administrer son ddpartement dans un esprit ferme et 
modere qui fut constamment lesien. Il y rallie par son excmple le per- 
sonnel administrate renouveR; il eu agit de meme avec 1'opinion, avec 
les journaux, avec les protestants. 11 multiplie et rend tres brillantes 
les receptions a la prefecture ou il invite, sans distinction de parti, 
toutes les personnalites influentes, en vue d'operer entre el les la fusion . 
Lui-meme il visite tout le monde. 11 reorganise la police tombee 
dans 1’anarchie ; il la dirige en personne, malgrd sa repugnance, 
tenant tete a Decazes et a ses agents secrets qui le sapent en des- 
sous Surviennent trois annees consecutives de disette II assure 

i.Un trouvera beaucoup de renseiguements dans ect ouvrage sur Decazes, sur 
sa taimllc, sur ses largesses a Libourne, son pa}s natal, sur sa mesintelligence 
soutenue avec Tournon qu'il estin.ait, quit craignait meme un peu, mais qu’il 
n airna jamais, sur leur correspondance tour a tour blessante ou violenle. Ou 
admirera le courage a\ec lequel le prefet resiste au ministre dont la faveur du 
Roi doublait cependant la puissance. 
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Fapprovisionnement des boulangeries, cree ane societe pour l’impor- 
tation des farines, se dissimulant derri^re elle, « convaincu qu’en 
matiere de subsistances, la main de 1’administration doit etre invi- 
sible, et que toute manifestation de Fautorite est un sujet d’alarmes >>. 
Aussi les farines d’Amdrique affluent bientot a Bordeaux, font 
baisser les prix et ruinent les agioteurs; on peut rnSme en exporter 
dans les autres departements, II associe a ces mesures toutes celies de 
la charite. Partisan du libre echange commercial, i! prfiche la libre 
circulation des grains, contrairement aux vues ego'istes des prefets 
voisins. II apaise une grave cmeute par des concessions et des lar- 
gesses, tout en faisant arrdter les boute-feux. La nouvelle de l’assassi- 
nat du due de Berry appelle particulierement son attention parce que 
ce crime coincide avec la revolution d’Espagne, pays limitrophe. Mais 
bientot la naissance de l'heritier du trone transporte d'allegresse les 
administres du comte de Tournon : Ie fils dela duchesse de Berry ne 
reiput-il pas le titre de due de Bordeaux ? 

Apres avoir ainsi passe en revue les actes ou evenements d’un carac- 
tere politique qui jalonnent la carrieredu comte de Tournon dans la 
Gironde, l’auteur, reprenant en detail ceux qui signalent son admi- 
nistration proprement dite, examine successivement sa gestion finan- 
ciere, la part qu’il prit aux affaires et a la reorganisation de Farmec 
(garde nationale, gendarmerie, legions departementales, tirage au 
sort), aux travaux publics (Tournon preferait Futile a l’agreable et 
fut bien seconde par le Conseil general). Un chapitre presque tout 
entier est consacre a la construction du lameux pont de Bordeaux 
que le comte de Tournon, malgrebien des difficultes et des obstacles, 
reussit par sa tenacite a mener a bonne fin. Plus loin Fauteur nous 
raconte la demolition du Chateau-Trompette, cette non moins 
fameuse bastille bordelaise, demolition d^cidee en principe des le 
siecle precedent, suspendue pendant la Revolution et FEmpire, 
blockhaus dans lequel Clauxel s’etait retranche en 1 8 1 5 , batisse 
infornte, disgracieuse et genante, qui coupait pour ainsi dire la ville 
en deux : malgre Fopposition du ministre de la guerre, Tournon 
ponvait y donner le premier coup de pioche, et quatorze mois apres il 
plantait le premier arbre des Quinconces, cette magnifique prome- 
nade dont Bordeaux s’enorgueillit toujours. Tournon est attentif a 
tout : batiments departementaux, cadastre, archives, routes et che- 
mins vicinaux, adduction d’eaux potables, navigation sur la Garonne 
et ses affluents. II encourage, dans la Gironde, les premiers essais 
de navigation a vapeur. II met les hospices de Bordeaux sur le meil- 
leur pied. (Les chapitres relatiis a la bienfaisance et a l’hygiene sont 
peut-etre les plus caracteristiques pour comprendre Fintelligente et 
pratique activite de ce prefer j 1 1 decide le due de Richelieu a employer 
les revenus de la dotation que les Chambres viennent de lui voter a 
reedifier a Bordeaux Fhopital Saint-Andre et a y creer des fontaines 
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publiques. Les mesures prises par Tournon pour developper et favo- 
riser l'agriculture, le commerce et l'industrie le disputent aux autres 
en interet. II faut lire comment il reprit dans les dunes l’oeuvre de 
Bremontier, comment il essava de vaincre les landes, comment il 
encouragea les rearmements du port de Bordeaux. 

L’ouvrage se ferme sur l’administration des cultes, de l’instruction 
publique et des beaux-arts. Tournon eut fort a faire, surtout lors des 
celebres Missions qui pouvaient si facilement mettre le feu aux 
poudres, pour prevenir ou apaiser les querelles religieuses dans un 
departement pnrtiellement divise entre catholiques et protestants. 
Mais c’etait un esprit aussi tolerant que ferme, et ici encore il sut, 
avec une habilete qui excita 1'admiration de Canning alors de passage 
a Bordeaux, concilier le respect du a la loi avec celui de toutes les 
croyances. 

M. l’abbe Moulard abandonne le comte de Tournon au moment 
ou, non sans regrets mais pour obeir a des raisons d’ordre public et 
prive, ce prefet modele est appele a aller administrer le departement 
du Rhone. Mais ce n’est pas un adieu. M. l’abb£ Moulard, repondant 
a une des objections qu'on pouvait lui faire avant de l’avoir lu, nous 
promet une biographie complete du comte Camille de Tournon. A la 
fa^on dont il a traite les chapitres qui se rapportent a la vie de ce 
grand administrateur a Bordeaux, nous attendons son nouveau livre 
non seulement avec confiance, mais avec une legitime impatience. 

Eugene Welvert. 


Ai.xdl.vhk des Ins'.riptions Et Bei.i.e s- Lettres. — Seance du ?o avnl /gr 5 , — 
M. le comte Durrieu etudieun projet d'expedition fran<:aise contre les Turcs, pour 
conquerir Constantinople, qui avait ete forme en 1494- 1490 par le roi Charles VIII, 
en prenant Valona comme base dapput. Ce projet parut un moment si serieux 
qu it ]eta la pamque parmi les Musulmans a Constantinople Les circonstances 
politiques le tirent avorter. Mais un ecnvain du temps, Claude de Seyssel, estimait 
que Dieu avait simplement voulu reserver cette conquete par la France « a une 
autre saison ou mieux elle se pourra parachevcr». 

M. Salomon Reinach termtne sa communication sur « les communiques de 
Cesar ». 11 s'elere contre l opinion courante, suivant laquelle Cesar aurait redige 
les Commentaires de la guerre des Gaulesen 5 1 , lorsque la conquete etait achevee. 
Il croit pouvoir etabiir que les relations dont sc compose cet ouvrage ont le 
caraetere de « communiques » periodiques, adresscs a Rome pour eclaircr Lopinion 
et pour combattre la propagation des nouvelles facheuses que repandaient les 
adversaires politiques de Cesar. M. Reinach distingue, dans le premier livre des 
Cota weti tut ? ex, deux rapports cents a quelqucs moi's d intervalle. Le peril germa- 
nique, cause determinantc de 1 ’intervention romaine en Gaule, est entterement 
passe sous silence dans le premier; le second le met en pleine lumiere, parce que 
Cesar, dans Lintervalle, y avait pourvu, en rejetant Arioviste au-delfc du Rhin 

Leon Dorez. 


L' imprimeur-gerant : Ulysse Rouchon. 
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Minocchi, Le Pantheon. — Philostrate. La Vie d’Apollonius dc Tyanc, p. Cony- 
BEtRE. — Robison, La syntaxe du participe dans les Peres Apostohques. — James, 
Les raanuscrits de Saint John’s College a Cambridge. — Desnoyers et Girard. 
Blois a la tin du xvit e siecle, p. lJurw. — ■ I.egris. L Eglise d'Eu et la chapelle 
du College. — CL Cot.HiN, La chapelle des Arnaud a Saint-Merri. — Brereton, 
Qui est responsable? — Mariavk. La lev'on de l’hopital d’Ypres. — Grassf.t, 
Les sciences morales et socialcs et la biologie humaine. — Cramaussel, Le 
premier eveil intellectuel de l’enfant. — Sardoc, L’independance europeenne. 
— Bulletin d’autographes Noel Charavay, n» 460. — Academic des Inscrip- 
tions. 


S. Minocchi. II Panteon. Florence, Sceber, 1914; in-8\ 401s pages. 

Cet ouvrage comprendra deux volumes dont on nous donne main- 
tenant le premier, sur l’histoire de la religion israelite et la vie de 
Jesus. Le second volume concernera l’Eglise romaine. II plait a l’au- 
teur de designer cet ensemble sous le nom de « pantheon ». On y 
trouve une critique des sources un peu sommaire, assez originale et 
parfois capricieuse, si cc n’est capricante. L’expose, ires net, presque 
trop, est vivant, un peu oratoire, en tableaux raccourcis qui se suivent 
un peu comme la decoration d une saile de musee, quoique loges 
suivant un plan regulier. 

A entendre M. Minocchi dire ce qu’on sait des religions de l'Egypte 
et de Babylone, on ne soupconnerait jamais i'etendue de ce qui en 
est ignore. Le terme de Bible babylonienne est assez mal choisi pour 
caracteriser ce que nous possedons de la litterature religieuse des 
Sumeriens, des Babyloniens et des Assyriens, puisque ces documents 
n’ont jamais forme une collection unique qui aurait ete conservee 
comme Ecriture sacree. Les rapports de cette pretendue Bible avec 
la Bible d’Israel, si incontestables qu'ils soient, ne sont pas tels que 
l’histoire puisse accepter le jugement de M. Minocchi (p. 90) : « La 
religion, les mythes, le culte, les lois, l’expression esthetique et litte- 
raire de la pensee, tout chez les Hebreux porte un caractere babylo- 
nien. » lahve tient quelque place dans la religion d’Israel, et, si ce dieu 
a quelqucs traits communs avec Marduk et Adad, il ne laisse pas 
d'avoirune physionomie originale, plus originale que tous les dieux 
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de Babylone sans exception, avcc aucun desquels on ne saurait 
Lidentifier. Certains mythes babylottiens. notammcnt le deluge, ont 
leur echo dans la Genese, mais ce pourrait bien etre un naif entan- 
tillagc que d’admettre. avcc M. M.. une dependance 1 ittera i re imme- 
diate, comrne si la transcription monotheiste du deluge babylonien 
etait le fait d un simple scribe qui aurait mis son talent a dechiffrer 
cette partie du poeme de Gilgames. — M. M. doit savoir d'ailleurs 
que le recit mythique du deluge existe dans la tradition babylonienne 
independamment de ce poeme. — Le sacrifice est Lelement principal 
des cultes antiques; or Leconomie des sacrifices israelites est toute 
differente de celle des sacrifices babyloniens ; rien n’est plus facile 
que de s'en assurer, mais il faut v aller voir. Les grands movens de 
divination babyloniene, par le foie de mouton et par l’observation 
des astres, n’etaient point pratiques par le sacerdoce de lahve. 
Quelques prescriptions qui peuvcnt se trouver dans une. depen 
dance quelconque a l’egard du code de Hammurabi ne font point que 
la Loi mosaique ait ete empruntee a Babylone. Quant a la poesie 
hebratque, si elle offre des analogies de forme avec les poemes, les 
hyrnnes et les prieres de Babylone, on ne voit pas qu’elle s’en soit 
jamais inspiree directement ni que les poetes lvriques d'lsrael soient 
alles chercher leurs modules au-dela de I’Euphrate. 11 nc faut pas voir 
du cuneiforme partout. 

Comme M. M. pratique peu l’usage du « peut-etre », il tient pour 
certain que l’idee messianique a ete tout a fait etrangere a Jesus et 
que ses disciples ont imagine qu’i! etait Messie apres l’avoir cru res- 
suscite. A ce propos, il me fait l’honneur de me citer pour dire que 
j ai construit mon gros commentaire des Synoptiques sur le fait de 
la conscience messianique de Jesus, et que, dans mes derniers ecrits, 
je considere la messianite comme n’ayant ete' pour Jesus qu’une espd- 
rance. M. M. a lu distraitement mon commentaire et mes derniers 
ecrits. Dans le commentaire, j’ai dit que Jesus se croyait predestine 
au role de Messie dans le regne de Dieu. Je n’ai pas dit autre chose 
dans mes derniers ecrits. Cette opinion me parait expliquer la predi- 
cation de Jesus, son attitude durant son ministere, sa condamnation 
par Pilate comme pretendant a la royaute d'lsrael, la loi des disciples 
a sa resurrection pour son avenement de Messie. Je ne reussis pas ^ 
concevoir comment les disciples auraient pu se persuader que Jesus 
mort etait ressuscite en Christ, si leur foi anterieure ne les y eht 
naturellement conduits. 

Tout en professant que les Kvangiles ne fournissent pas au critique 
de quoi ecrire une vie de Jesus, M. M. nous la raconte, et en v met- 
tant des precisions qui peuvcnt Gre dangereuses. Jesus etait de Naza- 
reth, village inconnu, tout pres de Capharnaum ; la il vivait en 
« pecheur >., avec les patens, peu instruit de la Loi, et il vint, pour 
racheter les peches de sa jeunesse, se faire baptiser par Jean dans le 
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Jourdain, comme taisaient d’autres personnes de son petit monde ; a 
l’occasion de son bapteme, il se sentit prophete ; puis il s’en fut au 
desert tout preoccupe de la lutte qu’il allait avoir a soutenir contre 
Satan et ses acolytes, mais il prit confiance dans l'esprit de Dieu qui 
chasse les demons. - — Dans ce debut, M. M. a cru pouvoir traduire 
des ntythes en histoire. — Sans etre intimide par la rnort de Jean- 
Baptiste, Jesus preche comme lui le prochain avenement du r£gne de 
Dieu ; il gagne a son idee quelques-uns de ses anciens amis galileens; 
il se met a exorciser les demons, que 1’on crovait alors dans ce milieu 
etre les agents des maladies ; comme il avait une grande force natu- 
relle de suggestion, surtout dans le regard, il opera des cures remar- 
quables ; mais les malades n'avaient pas toujours la foi suffisante; cepen- 
dant les pharisiens se scandalisent. Herode Antipas se fait mena^ant, 
et Jesus, « preferant le martvre a une existence inutile », se resout a 
porter sa predication a Jerusalem. 11 avait alors, probablement, — car 
ici M. M. se resigne a quelque incertitude, — une vingtaine d’annees, 
et l’on devait etre en 1’an 3 5 de notre ere; il arriva dans la ville sainte 
et se mit a precher, comme en Galilee, le prochain avenement du 
regne de Dieu. Il n’en fallait pas plus pour le compromettre aux yeux 
des pretres sadduce'ens. Dcsesperant de convertir le peuple, il n’attend 
plus que de Dieu la destruction du regne de Satan et il predit la 
ruine du temple. Les pretres se decident a en finir avec cet agitateur. 
Il etait venu seul a Jerusalem ; mais, quelques jours avant la fin, il 
avait ete rejoint par ses trois amis galileens. Pierre, Jacques et Jean ; 
c est peut-etre pour feter ieur arrivee que fut achetee et bue, sous 
quelque olivier, la coupe de vin a l'occasion de laquelle Jesus parla 
de sa mort prochaine. Apres une veillee de prieres au lieu dit Geth- 
semani, il fut arrete par suite de quelque trahison. — Mais M. M. sup- 
prime Judas, parce qu’il a une figure trop colore'e de messianisme. — 
Les pretres le conduisirent a Pilate, 1 accusant de pretention messia- 
nique, parce qu’ils avaient ainsi interprets sa prophetie du regne de 
Dieu; et comme Jesus ne nia point, il fut condamne en qualite de 
« roi des Juifs ; » il fut aussitdt conduit au lieu dit Golgotha pour y 
etre crucifie ; il mourut avant lc soir, ayant pousse un grand cri. 

On ne saurait discuter ici les particularity de l’Evangile selon 
M. M. Disons seulement que son prophete etait encore bien jeune 
quand il mourut; mais peut-etre n’a-t-il pas cxiste. La psychologie 
de cet adolescent n’est guere intelligible, et Ton ne voit pas bien pour- 
quoi une religion se serait fondee sur lui plutot que sur Jean-Bap- 
tiste. Serait-ce la candeur de son dge qui Taurait induit a se laisser 
denoncer et condamner comme roi des Juifs, bien qu’il n’eut pas la 
moindre pretention de le devenir? La mentalite des disciples est tout 
aussi extraordinaire, qui, le lendemain de la mort de l’enfant qu’ils 
avaient pris pour rnaitre, sans que le regne de Dieu dont celui-ci les 
entretenait leur cut marque la place du Messie ni un rapport quel- 
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conque de Jesus avec le role messianique, se seraient avises que Jesus, 
qu’ils supposaient ressuscite acetic fin,etait leMessie qui devait venir 
avec le rovaume. M. M. nous expliquera sans doute cette enigme 
dans son prochain volume. Pour le moment, il se borne a des con- 
siderations sur les differentes formes, plus ou moins contradictoires, 
que preseme l’idde messianique dans la tradition juivc. Mais la ques- 
tion n’est point theorique. Si Jesus a ete condamne comme preten- 
dant a la royaute d’Israel, ses denonciateurs et son juge avaient une 
idee precise, et si cette idee ne correspondait a rien dans la predica- 
tion ni dans la pensee de Jesus, son cas devient inexplicable. M. M. 
tient pour historique le motif de la condamnation, parce qu'il n’a pas 
de sens dans la foi chretienne et qu'il a etc un embarras pour la tra- 
dition. Dans ces conditions, n'est-il pas plus vraisemblable que la 
preuve a ete suffisammcnt faitc, et que Jesus a avoue, ou qu’il n’a pas 
pu nier? 

Alfred Loisy. 


Philostratus, The life of Apollonius of Tyana, the Epistles of Apollonius and 
the Treatise ot Eusebius, with an english translation by F. C. Conybeare, in 
two volumes. Vol. 1 . Eondrcs, Hcmcmann; New York, Macmillan, 1912; xvi- 
5 <j 1 p. Tlic I.ocb classical library, edited by T. E. Page and W. H. D. Rouse:. 

Cc volume cst le premier d’unc collection dont le but et le plan 
sont exposes tres clairement dans l’avant-propos. Les humanites, dit 
en substance M. James Loeb, sont aujourd’hui bien negligees; on ne 
donne plus ni assez dc temps, ni une attention suftisante a l’etude des 
langues anciennes, et il cst penible de voir que la generation actuelle, 
sous pretexte de rechercher quelque chose de « plus pratique », ait 
si peu de connaissance des litteratures grecque et latine, alors que 
nous, modernes, nous avons ajoute si peu de chose a ce qui a 6te 
merveilleusement dit par les grands homines de l’antiquite. Pourquoi 
done ne tenterait-on pas dc donner a la societe anglaise une idee de 
la beaute et de la variete des icuvres litteraires anciennes, a l’aide de 
traductions bien faites, en mettant en regard le meilleur texte ? De 
telles collections existent en France et en Allemagne, et il n’en est 
pas une dans les pays de langue anglaise 1 Ces reflexions ne flrent 
que fortifier dans l’esprit de M. Loeb 1 idee , que lui avail suggeree 
M. Salomon Reinach, de fonder une bibliotheque, The Loeb classical 
library, oil seraient publiees les traductions des oeuvres litteraires les 
plus belles et les plus interessantes de la Grece et de Rome. Dans des 
volumes maniables et elegants, les savants et les professeurs auront 
ainsi, a cote du texte le mieux etabli par la critique, des traductions 
faites avec le plus grand soin, et ceux qui ignorent le grec et le latin 
pourront « recueillir les fruits du genie et de la sagesse antiques » . 
Le present volume contient les cinq premiers livresde la Vie d' Apol- 
lonius de I vane, de Philostrate, texte de Kayser et traduction de 
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M. Conybeare. Dans quelques pages. d'introduction, M. C. expose 
ce que 1 ’on sait de I'auteur et resume brievement la vie d’Apollonius . 
La traduction me'rite des eloges ; elle est d’un stvle alerte et coulant, 
et suit generalement le texte avec fidelite. 

My. 


II. B. Robison, Syntax of the Participle in the Apostolic Fathers (Histo- 
rical and linguistic Studies in Literatur related to the New Testament, 2* serie, 
II, 3 ). Publie par the Cambridge Universin Press, representant de the University 
of Chicago Press, Londres, nji 3 ; 43 p. 

On designe sous le nom de Peres Apostoliques , depuis Cotelier, 
certains ecrivains chretiens qui passaient pour avoir ete les disciples 
immediats des apotres. Les ecrits groupes sous cette rubrique sont 
les epitres Clementines, la lettre de Barnabe, l’epitrc a Diognete. les 
epitres d’lgnace, cel le de Polycarpe, le Martvre de Polycarpe, les 
fragments de Papias, le Pasteur d’Hermas et la Didache. M. Robi- 
son a releve dans ces textes, en vue de comparer leur langue avec 
celle du Nouveau Testament, tous les participcs, et il les a etudies a 
deux points de vue : 1 1 suivant le temps auquel sc rapporte l’action 
signifiee, d’oit quatre groupes, partieipe present, p. aoriste, p. parfait, 
p. futur, avec des subdivisions, pour les trois premiers, selon la 
nature de faction; 21 suivant leur tonction dans la phrase, d’oit trois 
paragraphes, partieipe en function d'adjectif, d’adverbe, de substantif. 
Un troisieme chapitre traite de cas particuliers, entre autres du parti - 
cipe au genitif absolu et des negations employees avec le partieipe'. 
Chaque mode d’emploi, dans les deux premiers chapitres, est traite 1 
d’une maniere uniforme : Indication de la signification consideree; 
un exemple type; references a tous les passages oil le partieipe a cette 
signification ; ii resuite de ce procedc qu’une bonne nioitie de la 
dissertation est occupde par des chitfres. A la fin sont des tables rt : ca- 
pitulatives : I. Nombre des participes, pour la totalite des textes, 
rentrant dans chaque subdivision; IL Movenne par page pour chaque 
livre ou grnupe d'epitres; III. Nombre, egalement pour chaque livre 
ou groupe, des temps du verbe principal; IV. Nombre des passages 
oil se trouvent les participes, suivant leur fonction. En conclusion, 
une comparaison, sous forme de pourcentages, entre les divers 
emplois du partieipe dans les Peres Apostoliques et dans le Nouveau 
Testament. La movenne est sensiblement la meme, it cela pres que 
la periphrase formee du partieipe et de fimparfait de l’indicatif du 
verbe stjr! est, nous dit-on, quatre fois plus frequente dans le Nouveau 
Testament. Comrae on le voit, e’est un travail de pure statistique; 
felicitons M. Robison de sa patience, mais constatons que e’est la 
beaucoup de peine pour un mince resultat *. 

My. 

1. M. R. a neglige les fragments de l’apias; |c m'abstiendrais d'en fairc la 
remarque, s'il n en resultait pas la possibility d erreurs; et de tclles statistiques 
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A descriptive Catalogue of the manuscripts in the library of St John’s Col- 
lege Cambridge, by Montagne Rhodes .lames,... Cambridge, at the I'niver- 
sity press, 1 g 1 3 . In-8« de XX11089 pages 

La bibliotheque du Saint-John's College a Cambridge comprend un 
peu plus de 5 oo manuscrits, ; les plus anciens remontent au 
x e siecle ; mais les plus nombreux et les plus importants s’echelonnent 
entre le xn" et le xv°. Une bonne moitie est anterieure a la Renais- 
sance ; elle comprend des bibles, des manuscrits liturgiques et theo- 
logiques, des sermonnaires, des oeuvres medicales et astronomiques, 
des statuts anglais, quelques auteurs de l’antiquite grecque fceux-ci 
souvent traduits) ou latine, en general peu anciens isauf un Stace du 
xt e siecle), enfin des manuscrits litteraires francais. Ces derniers ont 
ete decrits par M. Paul Meyer dans la Romania, en 1879 : ce sont les 
n os 3 i (Robert Wace, Chretien de Troyes, vies de saints. Somme le 
Roy, 167 (Lumiere as lais, Manuel de peches), 1 y 3 Roman de la 
Rose), 260 1 Rationnal de Guillaume Durand , 1261 , Instruction de la 
vie mortclle, par Jean Baudouin . II faut noter aussi le manuscrit 76 : 
CEuvres d’Alain Chartier, traduites en anglais, au xv" siecle. U n certain 
nombre de manuscrits, surtout des livres d’heures, sont richement 
enlumines : la liste en est donnce au debut du catalogue, avec l'indi- 
cation de la date et de la provenance. 

La description de tous ces volumes est copieusement de : taillee par 
l’auteur du catalogue ; on pourrait peut-etre souhaiter pour certains 
des notices un peu plus condensecs et ailleurs plus precises. Mais, en 
general ellcs sont parfaitement suflisantcs. 

L.-H. L. 


Blois a la fin du XVII' et au commencement du XVIII' siecle Journaux 
in6dits de Jean Desnoykrs, chimrgicn de I'Hdtcl-Dieu de Blois 1089-1728) et 
d'Isaac Girard, pensionnaire a Phopital de lilms ( 1 722-1 72a public.-, ,ucc intro- 
duction et notes par 1 ’ierre Diin. Paris. II. (ihampion, 1012 In-8" do 

1 5-289 pages. 

Les deux journaux inedits que M. Pierre Dulava voulu nous olfrir 
sont vraiment peu interessants ; ils auraient parfaitement pu roster 
inconnus sans qu’il manque quelque chose, memc aux historiens 
locaux. Le premier est une sorte de livre de raison familial, ou l’au- 
teur a notd les evenements interessant sa famillc et quelques autres 
dun caractere plus general; puis, des observations me : teorologiques, 
des Indications sur les recoltes. Tout cela est bien maigre. Mais que 
dire du journal d'Isaac Girard, pensionnaire a 1 ’hopital de Blois ? Ce 
peu interessant personnage s’e'tait converti au catholicisme pour 

sont incontrnlabics. Or on nous dit p. 55 que la particule de mamdre i, se 
rencontre une fois l-a n 1 . avec le puiticipc, cl p. je lis : « id est employe 
deUx fois (Pap., Barn.) chez les Peres Apostoliqucs avec un participc ». C est la 
seule fois que Papias est cite, ct 1 011 \mt que le chitlre change. 
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entrer a 1'hopital, ilavait des manieres doucereuses et hypocrites, ce 
qui ne l'empechait pas d'aimer le vin. l’eau-de-vie et le tabac. Flatte- 
ries aux devots, sollicitations aux genereux donateurs, tels furent les 
plus grands de ses soucis. II inscrivit dans son livre le temps qu’il 
faisait, les deces de la ville, l’etat des recoltes et surtout les cadeaux 
qu’il avait qu emandes aux uns et aux autres . Yraiment il n’y a pas de 
quoi interesser le public avec ceia. L'editeur, M. Pierre Dufav, ose 
comparer Isaac Girard a Verlaine! C’estfaire injure gratuite au poete 
de Sagesse. Heureusement. on trouve a la tin du volume des notes 
sur les horlogers et ortevres de Blois, prises sur les registres de l'etat- 
civil protestant de Blois ; Isaac Girard appartenait en effet a une 
famille d’horlogers blesois professant la religion reformee. 

L.-H. Labande . 


Abbe A. Legris. L’Eglise d’Eu et la chapelle du College. Notice historique et 
descriptive. Paris, H. Champion, 1910. Petit in-8" de 164 pages. 

Claude Cochin. La Chapelle fun£raire des Arnauld a Saint-Merri de Paris 
et le tombeau du marquis de Pomponne par Bartolomeo Rastrelli, Paris, 
H. Champion. 1912. ln-8" de ?2 pages. 

La notice consacree par M. 1 ’abbe Legris a l'eglise abbatiale puis 
collegiale d’Eu, ainsi qu'a la chapelle du college de cette ville estplus 
un guide pour les visiteurs qu’une £tude archeologique et historique 
poussee jusqu’aux details. On estimera meme qu'il y aurait eu avan- 
tage a donner plus de renseignements d’histoire ; on aurait die satis- 
fait par exemple si l’on avait appris, en lisant le livre en question, 
dans quelies conditions ct a quelle epoque l’eglise d'Eu cessa d’etre 
abbatiale pour devenir collegiale. Les descriptions architecturales 
sont aussi trop souvent empruntces a des auteurs anterieurs et 
M. l’abbe Legris parait quelquel'ois gene lorsqu'il lui faut employer 
un langage vraiment scientilique. C’est ainsi que. p. 28, il parle de 
« trois ogives separees par de petites pyramides » qui torment a un 
saint Sepulcre « un couronncment en pierre ddlicatement evide' » ; 
l’image qu’il reproduit montre qu’il s'agit de trois arcades dentelees 
qui paraissenten plein cintre et qui s’abritent sous des gables en acco- 
lade. P. 1 1 2, il appelle « cul-de-lampe » un pendentif, etc. L'eglise 
d'Eu meritait cependant par son intcret archeologique on salt qu’elle 
fut bade dans la premiere moitie du xiu' siecle, mais ayant souffeit 
d’un incendie en 1426, elle dut etre restauree dans le style flam- 
boyant), d’etre l’objet d’une attentive etude. Esperons ou que 
M. I’abbe Legris l’eutreprendra un jour ou qu’il se presentera quel- 
qu’un quile fera en puisant davantage dans les archives de 1'abbaye. 
Notons cependant une meillcurc description du mobilier et des monu- 
ments de sculpture. — L’eglise du College fut bade pour les Jesuites 
d’Eu et par les soins de Catherine de Cleves, veuve d’Henri de Guise. 
Commencee en i 6 i 3 , elle fut terminee en 1 624 dans le style carac- 
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teristiquejdes constructions eievees par l'ordre des Jesuites. Ce qui 
doit surtout la signaler a l'attention descurieux et des amateurs d’art 
cesont les tombeaux d’Henri de Guise et de sa femme. On n’en con- 
nait pas l’auteur ; peut-etre n’aurait-il pas ete impossible d'en decou- 
vrir le nom, si Ton avait mieux fouille les archives de l’ancien Col- 
lege. 

On reprocherait aussi au memoire de M. Claude Cochin d'etre trop 
court. II sembie qu'il n’ait ete redige que pour accompagner le prix- 
fait du torn beau, aujourd'hui detruit, que Catherine Ladvocat erigea 
en l'eglise Sainl-Merri de Paris a la memoire de son mari, Simon 
Arnauld, marquis de Pomponne, ancien ambassadeur et secretaire 
d’Etat des Affaires etrangeres. Eile en contia l’execution au florentin 
Bartolomos Rastrelli, alors pen connu; le sculpteur, tres besoigneux, 
s’adjoignit plusieurs collaborators, un Hamand, des franyais; il 
entassa bronzes dores sur marbres de couleur, multiplia medaillons 
et statues, crea enrin une oeuvre que n'aurait pas desavonee un disci- 
ple de Borromini. Mais pourqifoi M. Claude Cochin n'a-t-il pas 
reproduit le texte de Pinscription qui fut gravee sur le tombeau? 

L.-H. L. 


Cloudesiey Brkrkton, Qui est rcsponsablc ? avant-propos et traduction de fan- 
glars par F.mile l.egouis : brochure in-8» de rib pages; Paris, F^lix Alcan, 

1 fr. 2 5 . 

Comme le dit le savant traducteur, « le livre de M. Brereton est 
une improvisation eloquente et lumineuse d’un observateur bien 
muni par avance de faits et de reflexions ». L'auteur parle en Anglais 
qui connait bien ses allies et l’cnnemi commun. II a resume ses idees 
dans une vigoureuse et courte preface ; en void les aspects princi- 
paux. 

C’est I’Allemagne, cet « Etat opprime par la science », qui est res- 
ponsable de la guerre. Elle a ete corrompue dans sa conscience 
nationale depuis Frederic le Grand ; elle nous offre aujourd'hui un 
type d’organisation qui se rapproche de la servitude methodique 
d’une ruche d'abeilles. Son kaiser est un autre Nerou par la vanitd, 
son amour du theatral, et qui sait, par la cruaute. II tranche de tout ; 
avec lui plus de critique possible; la liberte de la parole est suppri- 
mee en lait. Servi par une bureaucratic scientifique, une presse rep- 
tile, une science caporalisec, une universite chauvine, il est le 
maitrc, il est le tenor, le general; il est la poigne ; il est le plus haut 
representant de la civilisation qui est la meilleure du monde; son 
devoir strict est de 1 imposer partout. Depuis neuf mois nous le 
voyons a 1 oeuvre ; par hasard, le succes se fait attendre ; s’en conso- 
lera-t-il ? 

Les allies sont solidement unis; ils Iuttent non seuiement pour la 
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Serbie et la Belgique, mais pour Ieur existence nationale, la liberte, 
la democratic, la loi internationale et la creation d'une cour d’appel 
internationale pour les Etats unis d'Europe. I Is en ont assez des er- 
reurs de la paix arrnee; ils veulent que les rapports des nations entre 
elles s’elevent au dessus de ceux des betes la Lives ; ils veulent creer 
une conscience internationale. Dans le conflit present, ils se battent 
pour une paix juste et durable ; leur mot d’ordre est : pour en finir et 
jamais plus. II est tres probable qu’ils vaincront. 

Trois points sont a noter dans ce livre que les neutres doivent lire 
avec attention : un jugement sur la France ; la moderation des pre- 
tentions anglaises a l'heure du teglement des comptes : le role des 
femmes dans la societe future. 

La France s’est relevee en renovant 1 'education, en pratiquant les 
sports. Son attitude envers 1 ’Alsace-Lorraine a subi une evolution 
curieuse; bien que notre memoire soit indelebile, comme celle des 
Irlandais, nous avions fin i par nous resigner a voir le Prussien dans 
sa nouvelle terre d’Etnpire; nous admettions que les annexes se 
bornent a revendiquer seulement leur autonomic ; puis les affaires 
d’Algesiras. d’ Agadir, de Saverne nousfirent changer d’humeur. <« De 
tous les coins de la France arriva la meme protestation : si on doit 
etre ernbete comme 9a tous les deux ans, faut en finir. »\ous mar- 
chions ainsi a grands pas vers l'union contre l’etemel oppresseur 
( P . 79-83;. 

Apres la defaite de l’Allemagne. 1 ’Angleterre satisfaite de la des- 
truction du « Kaiserisme », de la disparition du « Kruppisme », exi- 
gera la restitution de File de Heligoland, le Gibraltar du Nord, cedee 
a Guillaume II, en 1890, par lord Salisbury, en echangc de Zanzi- 
bar et de Witu. Elle demandera aussi que le canal de Kiel soit inter- 
nationalise (p. 98). 

Quant aux femmes, « on a confiance que celles d’Angleterre et 
d'ailleurs exerceront leur influence pour la creation du tribunal inter- 
national ». La guerre signitie pour elles la perte de leur gagne-pain, 
la tin de tout ce pour quoi elles vivent. « Si nous gagnons dans cette 
guerre, la paix du rnonde pendant les cent annees qui suivront s’ap- 
puiera pour une grande part sur les femmes » !p. 106-108}. 

Si, par impossible, les allies etaient vaincus, les Anglais continue- 
raient encore le combat ; les vieux memes iraient sur le front ; car 
mieux vaut mille fois ntourir pour la justice, la liberte, que de vivre 
en esclaves qui ont perdu le droit de penser par eux-memes et de 
regler leur propre vie » (p. 1 14). Voila un noble langage. 

II n’est pas un Francais qui n'en pense ou qui n'en dise autant, et 
Londres, Paris, Petrograd sont bien d accord la-dessus. 

Felix Bertrlnd. 
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La leyon de l’hopital Notre-Dame d’Ypres, Exegese du secret de la Salette, 
par le D 1 ' H. MtRiivt; brochure 111-X'v, up pag Montpellier, imprimeric Firmin 
et Montane, i • > 1 5 ; envnyee gratis par l'auteur s'adresser (.t, boulevard des 
Arceaux it Montpellier. 

Le docteur H. Mariave est an heros qui professe l’amorisme et qui 
est dur pour un grand nombre de scs semblables. sauf pour les dames. 

Un heros: il est ce medecin francais qui, vers le <) novembre 
1 0 1 4 , s'exprimait ainsi dans l’hopital d'Vpres sur lequel les obus all e- 
mands tombaient depuis quatre jours : « Tant que je resterai ici, je con- 
tinuerai a soigner ces blesses allemands: je leur montrerai qu’un 
medecin francais se moque de leurs obus et ne connait que son 
devoir ■>. Voir le Matin, tv du 21 novembre 1014; le Journal , n° du 
27 avril 1913. 

II professe l’amorisme : « la philosophic de l'amour divin et qui 
vous divinise, le bon pragmatisme de l’Evangile ». « L’amour est son 
critere moral et intellectuel, en attendant qu’il devienne le critere 
social ». « L'amorisme systematise l'Evangile et la pensee francaise 
dans son excellence: il a pour precurseur deux Franpais, Descartes 
et Pascal >■. La formula de l'amoriste est : aimez vos ennemis; grttce 
a ellc, on pout ■< interpreter le grandiose secret que la vierge en pleu- 
rant sur la montagne a contie a une bergere », Melanie Calvat, le 
1 9 septembre 1 846. 

11 est dur pour un grand nombre de ses semblables: « l'Etat est la 
degradation d'unc societe ideale disparue >■ : « l'Etat, e’est la guerre,... 
e’est la galere.... e'est un parasite ». « Les papes-rois... ont enfoui 
depuis seize cents ans la belle lumiere d'amour sous le boisseau du 
Temporelet du Saint Office ». Kant est « le vandale de Konigsberg ». 
« L’homme n’est jamais l’animal ordinaire : il est toujours au-dessus 
ou au-dessous ». Les pretres sont des cloaques d’impurete* » . 
L’atheisnte est une pose, un bluff ». « M. Paul Rourget patauge sim- 
plement ». « Il n'v a plus que des laches ». Bergson est le Robert- 
Houdin de l'lntellectualisme »... « le loup deguise en berger ». Mau- 
rice Barres •• figure sur la liste de nos impitoyables zincocrates » ; il 
n’a pas empeche la limitation des debits de boisson.... 

M. Mariave rend justice au general Jotfre qui est « un sincere et un 
modeste »,qui a du merite, du genic, de la tenacite ; et il se dit le 
« tres humble serviteur >• d’Anatole France qui est « tout indulgence « 
et qui '< a tait. avant lui. le tour des idees ». - — ic J ai cherche, nous 
dit-il, la Lumiere avec droiture et sans relache. Je 1 ai trouveelJe 
suis un independant dont la pensee nc doit rien qu'a Celui qui a pro- 
nonc^ les paroles d'Eternelle Verite : aimez vos ennemis ». 

« Que celui qui a du cieur comprenne 1 La Verite vient du bon 
tresor de notre cueur » — Le docteur II. Mariave est un bienheu- 
reux. 


Fdlix Bf.rtrxnd. 
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Les sciences morales et sociales et la biologie humaine. par Ic IV Grisset. 
extrait de la Revue ptuhsopliique, fjvnei 1 ■ 1 1 5 , brochure in-.S 0 , 40 pages, librai- 
ne Alcan. 

« La Biologie humaine, — qui doit etre aussi essentiellement dis- 
tinguee de la Biologie an i male que oelle-ci Test de la biologie vege- 
tale, — donne aux sciences morales et sociales une base et un point 
de depart que la Biologie generate comme toute autre science posi- 
tive et experimental est incapable de leur donner », — voila la 
phrase qui se trouve en tete et au boutde cette etude, de cette consul- 
tation a l’usage des cliniciens ntondains et touche- a- tout, ou, plus 
sintplement, de ce memento a l’usage des candidats au baccalaureat. 

Quand on les aura prevenus que par Biologie humaine, on veut 
dire science de rhomme, ou medecine p. io 5 ; , et que le medecin 
tie peut etre confondu ni avec le veterinaire, ni ayec 1'herboriste du 
coin, il n'v aura plus qu a ajouter que cet aide-memoire, qui vient 
bien a son heure. est : 

I. Tres complet; il n'v manque gueie que la theorie du syllogisme, 
des vues sur la critique des textes en histoire, et les preuves de 1'exis- 
tence de Dicu. 

II. Qu’il est plein d'utiles nouveautes, comme : « la sociologie 
humaine ne peut pas etre confondue avec la sociologie animale » 
p. ro2 : que « les caracteres vraiment speciliques de rhomme » sont 
sa « superiorite intellectuelle >>, — sa faculte de progres indefini », et 
sa volonte libre ip. 109 a i 14 , etc... 

III. Que les veiites universeiles et necessaires y abondent : 
« 1'homme discutc, raisonne et n’obeit que si et quand il veut » 
p. 1 19); — « rien ne prouve une superiorite acquise de notre cer- 

veau sur le cerveau de rhomme des cavernes » p. 100 ; — la nature 
humaine est identique a ellc-meme dans tous les temps et dans tous 
les milieux » p. 124 , etc... 

IV. Que la logomochie medicale en est tout a fait bannie.jsauf les 
deux expressions que tous connaissent : •> erreur amibomorphique » 
(p. 106) ; a lonction antixenique » p. 1 2 3 ■ 

Mais il est temps de formuler une petite critique : est-il bien sur 
qu Azor, imitant ce ohien de Jean de Nivellequi s’enluit quand on 
l’appalle, soit inoins libre que son maitre qui. vovant le bien, fait le 
mal ? Car, je l'avoue, M. Grasset no m’a pas convaincu de la realite de 
la liberte humaine. Qu'est-ce que cette volonte qui reste libre tout 
en etant determinee ; encore une n subtilite boche » sans doute. 
Depuis les Eleates jusqu'a Bergson, tout ce qu’un cerveau humain 
a pu trouver sur cette question, a etc dit; a quoi bon v revenir, si 
1 on ne prepare pas 1 agregution de philosophic, ou si l'on ne veut pas 
entrer a ['Academic? Le plus sage ne serait-il pas de s'en tenir a ce 
mot de F. Rauh, si franca is, si clair : 

« Sommes-nous libres ? alors que nous croyons 1 ’etre, nous subis- 
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sons les influences inconscientes de l’heredite, du milieu, de l’educa- 
tion; mais, si je ne sais pas au juste quand et a quel degre je suis 
libre, je sais que je dois faire comtne si je l’etais ». 

A la lecture du present travail qui. avec sa soixantaine de citations, 
fait penser a un petit bazar philosophique, les « neurones psy- 
chiques » de certains fureteurs facetieux s'orneront peut-etre de ce 
« sourire interieur » dont parle Vise ; d’autres se diront qu’il v a 
depuis le mois d'aout, en France, des blesses a soigner.... Si l’cn 
objectc : Ingres jouait du violon ; Tolstoi cousait ses bottes ; Des- 
cartes voulait, a 42 ans, donner « it la medecine des regies plus assu- 
rees » qu’elle n’en avait de son temps: — je repondrai ; sans doute; 
mais ce n’est pas comme violoniste. savetier, medecin que ces trois 
homines se sont acquis des titres a la reconnaissance des humains. Je 
le sais bien : il v a encore Claude Bernard. Poincare, Tannerv, 
Duhem,... Mais, pourquoi done, en ce moment, apparait a mesyeux, 
l’image de cet excellent professeur de phvsique qui pretendait me 
demontrer un jour, mathematiquement, l'existencede Dieu ; — a quoi 
bon me dire qu'Olle-Laprune n a jamais rien ecrit sur les Gastropa- 
thies nerveuses? cela ne changera rien. 

Felix Bertrand. 


Le premier 6veil intellectuel de l’enfant par Ed . Cramvussel, professeur 
agrege de philosophic au lycee de Montpellier, r’ edition, Paris, F. Alcan. 1911. 
206 pages; broche, in-S", 2 fr. 5o. 

S’il n’est pas trop tard pour bien faire, je dirai un mot de ce bon 
livre. Romans, travaux de psychologie ayant l’enfant pour heros ou 
sujet d’observation, sont depuis une quinzaine d’annees tres en faveur 
en France. S’il fallait les enumerer tous, la liste serait longue, surtout 
depuis : Monsieur , Madame et Hebe , jusqu’a Ponm , ou a Trott, en 
passant parle Livre de mon ami. Ace point de vue, le debut de notre 
xx r siecle est assez comparable aux annecs qui out suivi l'apparition 
de Y Emile ; comme au dernier tiers du xvitt e siecle l’enfant est, pour 
nous, a l’ordre du jour ; rien d’etonnant done que les philosophes 
franyais aient imite l’exemple de Taine dont V Intelligence parut en 
1 870 . 

Le livre de M. Ed. Cramaussel, sans etre grUndlich , comme 
diraient les Allemands, est parmi les meilleurs;il y est traite de ce 
qu il y a de plus delicat a etudier chez l'enfant, de ce qui prete le 
rnoins a une litteraturc manierec, ct ^ bebete » a force d’etre admira- 
tive, du premier eveil de son intelligence, decrit depuis le berceau 
jusqu’a 3 ou 6 ans ; car, a cet age « les traits constitutifs en sont 
arretes ». 

Philosophe erudit et curieux, pere d une nombreuse et charmante 
famille, l’auteur etait on ne peut plus qualifle pour s’occuper d'un tel 
sujet, qui parfois ne laisse pas d'etre ingrat. Son livre est clair et pre- 
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cis. On goutera surtout les chapitres sur la fantaisie , le langage , les 
actes superieurs, et bien entendu, la conclusion. On y verra que la 
presumee inertie intellectuelle de 1’eniant est une erreur psycholo- 
gique, et que la oil il y a sensib i 1 ite aigue, il v a aussi attention non 
douteuse et riche en imprevu. 

Ce qui peut paraitre exagere, c'est d’adntettre qu'a 6 ans « la per- 
ception est achevee et le langage completement assintile » ; jc com- 
prends bien que cette exageration n’est due qu’a une concision, a une 
sobriete voulues, maisdans une conclusion, deux lignes duplication 
supplementaires ne sont jamais de trop. 

En outre, de merne que les maladies infantilcs (rougeole, coque- 
luche, etc. 1 peuvent entrainer un arret assez long dans le developpe- 
rnent organique, n’v a-t-il pas un ralentissement sentblable dans le 
domaine des idees, et tout aussi visible que dans celui de Taction, de 
la marche, du jeu ? Les marnans disent : bel enfant jusqu’aux dents ; 
eh bien ! n’est-il pas des tievres qui hebetent les enfants, apres les- 
quelles la nature est en eux comme parcsseuse et trop lente a 
reprendreson equilibre ? N’v a-t-il pas une convalescence, ou parfois 
un avortement affreux de la pensee puerile, dignes d'etre etudies? 

Felix Bertrand. 


Aruire Suidoc, L Ind^pendance europ6enne, etude sur les conditions dc la 

paix; avec cinq cartes ct croquis. Paris, Plon, 111-8°, 67 pages ; broche, o fr. 5 o. 

Les brochures sur la grande guerre ne manquent pas; on en pour- 
rait rentplir une bibliotheque ; en general, ell es sont utiles a consulter ; 
dans l’une, c’est un detail, une date; dans l'autre, une idee ; dans une 
troisieme, un chapitre qui retient rattention; celle dont M. Andre 
Sardou est 1'auteur, est loin d’etre depourvue d'interet ; quoique hative 
et n’epuisant pas la question, elle plaira a plus d'un remanieur de la 
carte d’Europe. 

Apres un avertissement au lccteur, M. A. Sardou, en sept chapitres, 
courts etd’une agreable franchise, se propose de « tormuler et d’arre- 
ter fermement nos pretentions et nos exigences futures ». Son prin- 
cipe est : « pour la paix de l’Europe et du monde entier, il faut atfai- 
blir nos ennemis, il faut que nous restions forts ». Done, ne 
parlons plus du statu quo d’avant les hostilites; recueillons tous les 
fruits de la victoire, car nous scrons vainqueurs. 

« La guerre de l’independance europeenne » doit etre la derniere; 
selon l’expression de M. Gabriel Hanotaux, « cette guerre est la 
guerre de la paix ' 11 faut qu’elle se lermine par le desarmement 

complet des germano-turcs qui I'ont dechainee; il faudra les empecher 
de maintenir chez eux la conscription militaire; nous demembrerons 
les trois Empires vaincus ; « admettre apres la guerre la survivance 

t. Ct. Revue hebdomadairc , 17 avril 1 y 1 3 , p. 33 o, 1 ‘Europe et la guerre. 
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de l'Empire allemand serait, de ia part des allies, une erreur funeste » 
(p. 18 ); nous mettrons aussi obstacle a son essor economique ; on 
hvpothequera ses reseaux de chemins de fer, ses mines, ses douanes; 
on occupera militairement une partie de son territoire; on exigera 

une forte indemnite de guerre Chacun des allies fera valoir ses 

pretentions, et les petits peuples asservis jusqu’a ce jour, epouvantes 
par la force et la culture allemande, se reclamant enfin du principe 
des nationalites, se libereront, s’agrandiront . 

Anglais et irancais acheveront de regler les vieilles questions qui 
les ont divises autrefois: nous cederons au Royaume-Uni les cinq 
villes que nous possedons encore dans l’lnde et la presque totalite des 
possessions allemandes en Afrique; nous recevrons, en echange, les 
lies anglo-norntandes, et les Mascareignes p. 3o, 5i et 65). 

La F ranee reparera ses erreurs et ses defaites passees ; dans l'Europe 
convalescente un place meilleure lui sera reservee par les autres 
nations; on pruportionnera le prix de la xictoire commune a son 
effort propre; elle elargira done ses frontieres. Quelles peuvent etre 
ses pretentions? Exigera-t-elie des frontieres naturellcsou arti ticielles, 
en decit ou au delit du Rhin? La Germanie, disait Tacite, e«t separde 
de la Gaule par le Rhin: Richelieu et Napoleon ont adopte ce fait 
comme une verite geographique et Jtistoriquc ; qu’en pense la France 
de ce jour? 

Alors que M. Viviani s'est borne a deux reprises, a revendiquer offi- 
ciellement l’Alsace et la Lorraine, M . Andre Sardou, d'accord en 
cela avec MM. Ch. Dupuy er Latapie. ecrit : ■ La France pourrait 
annexer, outre l’Alsace et la Lorraine, le Palatinat possession bava- 
roise;, la Hesse rhenane, la principaute de Birkenfeld, la basse vallee 
de la Moselle et la region de 1’EiffcI » p. 42 :. Lescours de l’Our, du 
Kill, de 1’Ahr, seraient ainsi la frontiere de la France au nord et a 
l'ouest de la Moselle. Herr Doctor Rommel, fameux par son livre : 
Au pays de la revanche , prevoyait que nous mettrions la main sur le 
Palatinat, si nous sortions victoricux de la guerre. Je ne crois pas 
pourtant que la majorite des Franyais soil antiannexionniste. Quoi 
qu’il en soit, il y a la un probleme a etudier it fond, qui pourrait faire 
l’objet de rapports speciaux oil le point de vue psvchologique, moral, 
ethologique, ne serait pas laisse de cote, comme ici. 

A supposer que ce soit Favis de M. A. Sardou qui l’emporte au 
jour de la signature de la paix, comment devrons-nous proceder pour 
assurer fortement notre annexion ? Comme il ne faut pas songer it 
faire ipso facto un Francais d'un Allemand, diverses mesurcs de'pro- 
tection et d absorption s imposeront, par exemple : empecher l’etran- 
ger de rester ou de devenir proprietaire sur le sol francais ; vendre les 
biens des ennentis: interdire a toute societe francaise de se constituer 
avec des capitaux ennemis : empecher Finfiltration germanique cn 
France ; transformer cn biens nationaux les biens des particuliers 
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dans les pays annexes: restreindre les naturalisations, etc... 

Nous n’essaierons pas d’examincrie bien fonde, la possibility d’exe- 
cutiondes movens sus-indiqucs ; cela nous entrainerait beaucoup trop 
loin. Nous nous bornerons seulement a remarquer que M. A. Sardou 
qui a surtout traite la question au point de vue geographique, a oublie 
de nous dire comment, nous Francais, nous pourrons lutter effica- 
cement contre la mentalite allemande. Apres reflexion, nous lui 
recommanderons, entre beaucoup d’autres, les deux idees suivantes : 

i° N’installer dans les pavs conquis que des fonctionnaires connais- 
sant parfaitement la langue et les mueurs de leurs habitants ' ; dans 
ce but, faire surtout appel aux Alsaciens-Lorrains. 

2 ° creer, dans tous les centres non-annexes, et selon leur impor- 
tance, des universites, des colleges, des ecoles printaires superieures; 
nous ne pouvons decemment priver Beilin, Vienne et Constantinople 
des bienfaits de notre culture, et c'est bien dans l’interet de l’huma- 
nite, qu’il faut que nos maitres aillent v enseigner la vraie verite, faite 
de liberte et de justice, la verite qui fera de nos ennemis de la veille 
nos amis du lendemain. 

Mais, demandcrai-je, 1'essentiel n'est-il pas d'etre vainqueur, tout 
d’abord et absolument? 

Credimus? an qui amatit ipsi si bi somnia tingunt .' 

Felix Bertrand. 


— Lc n° 460 des Bulletins d'autographes Noel Charavay imars-avnl 191 5 eontient 
entre autres documents,, line icttre de Xavier Audnuin a Ltufourny, secretaire du 
Lyc£e, qui lui avait envoye un hyinne patriotique ; unc lettre de Beaumarchais a 
Tourtain. du 11 fructidor an IV ’« le reiv, ersementdes fortunes, Jit Beaumarchais, 
a ete l’unique plaisir de tous nos trercs les brigands >' . : une lettre de Bouille a 
Malouet, du 18 juin 1798 (Bouille est alnrs a la Martinique : il picvoit encore 0 une 
longue serie dc maux » et il deplore les suites utlreuses du malheur actuel, qui 
sont, il faut trancher le mot, la niisere et la faun >•) ; une lettre de Krancicur ii sa 
femme. d'Aix-cn-Savoie, e<) niillet 1S24 01 a ui Charles-Felix, sa femme et sa 
sceur; « le roi a une tigure a peu pres curiime celle du due d'Angoulemc, la bouche 
beante, laissant voir ses dents d’en haut, et dune apparencc rabetic : sa temme 
scmble laide et cassee » : une lettre de Denon ii Napoleon qui refuse d'acheter un 
tableau de Terburg representant la signature de la paix de Munster (l'aris, 24 
octobrc 1809 : « repondre, Jit l'Ltnpereur. que les funds que |'ai faits par le 
budget sont pour acheter de nouveaux et beaux tableaux qui encouragent la 
peinture, et non d'aneiens tableaux »), etc. — A. C. 


A eu> i(m IE dls Issi.miTioNS i.r Bi.1.1 ks-I.i: 1 irks. — Seance du 7 1/1.11 t if 1 ? . — 
Le B. Scheil communique une lettre inedite adressee a Mansart, decuuverte par 
M. 1 ’abbe Jean Gaston. 11 tesulte de ce document que Le Hongre eut une part 
preponderante dans Bexecution du Mausolee de .Mazarin, et que Racine, Boileau 
et Bcsse sont les auteurs de Linscription. 

1. Cf. Feuilles d'histoire. numeru du i tr mars 1 9 1 5 , page 168; A. Chuquet, Com- 
ment il faut admimstrei l" Alsace. 
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M. le D r Capitan, au nom de la sous-commissioa des fouilles de la commission 
municipale du Yieux-Paris, expose le resultat des recherches qui se poursuivent 
actuellement dans les mines des arenes gallo-romames de la rue Monge. — L’ Aca- 
demic delegue MM. Heron de Vi lie fosse, Cagnat, Salomon Reinach et Jullian 
pour visiter ces touilles. 

M. Edmond Pottier lit une note de M. F. Cumont, associe etranger de l’Aca- 
demie, sur les decouvertes nouvelles faites a l'eglise Saint-Clement, a Rome. 
GrAce a S. E. le cardinal O'Connell, titulaire de cette eglise, on a pu comple- 
ternent assecher la crypte inferieure que l'on savait contenir un ancien sanctuaire 
de Mithra. On y a retrnme des fragments de sculptures qui completent l'autel 
mithriaque, decouveit en i.Sfiq, avec la dedicate d’un membre de la famille Arria 
et une cuve remplie d'ossemcnts d'animaux sacrihes. 

M. Louis Leger lit un travail sur les Slaves disparus de 1 'AUetnagne du Nord et 
ile 1 'Est. Des 1871, M. de Quatrefages avait entrepris de demontrer que les 
Rrussiens actuels etaient un melange d'Allemands, de Finnois, de Slaves et de 
Francais. M. Leger insiste sur le role preponderant des Slaves dans la formation 
des Etats do l’Allemagnc du Nord et de 1 'Est, .Vlecklenbourg, Prusse, Etats 
saxons. II mterprete un certain nombre de noms de villes qui attestent encore 
1 ’origine slave. Leipzig, par exemple, c'est « la ville des tilleuls » : hpa signifie 
« tilieul » en slave; le 110m de Leibniz a la mime origine. Apres avoir enumerc 
les principaux peuples slaves des regions de la Baltique et de l’Elbe, M. Leger 
racontc I histoire de leur germanisation ct montre avec quelle rapacite ils furent 
exploites par leurs conquerants ou leprs convertisseurs germaniques. II termine 
par quelques 1 ndications sur les derniers rcpresentants de cette race disparue, les 
Scrbes de la Lusace qui, au nombre de 130,000, vivent encore aujourd’hui en 
Prusse et dans la Saxe royale. 

Ai iDi'.Mir. des Inscriptions f.t Belles-Lettres. — Seance du ij mai — 

Sur la proposition de M. A. Heron de Villefosse et des autres delegues de I’Acade- 
mie, cell e-ci decide dc transmettre au Conseil municipal de Paris un vaeu pour la 
conservation des arenes de la rue Monge dans 1 'etat mime ou ces murs antiques 
apparaissent auiourd'hui, en se bornant k une consolidation pure et simple, sans 
aucune reconstitution moderne. L’ Academic joint a ce voeu les felicitations et les 
remerciements qui sont dus au Conseil municipal. 

LAcademie precede au renouvellemcnt dc la Commission des comptcs. 
MM. Cuq et Omont sont rcelus ii 1'unanimite. 

M. Louis I.cger continue sa communication sur les Slaves disparus de l'Alle- 
magne du Nord. Le christianisme tut le grand instrument de la germanisation. 
La ‘ conversion suivit le plus souvent la conquete. 11 ne s’agit point pour les 
inissionnaires de gagner des limes, mais des dimes. On ne possede sur cette 
diffusion du christianisme que des textes latins de chroniqueurs allemands. Tous 
sontd accord pour proclamer la rapacite de leurs compatriotes. Des temoignages 
non moms interessants sont tourms par les Vies de saints et les diplomes. 
M. Leger insiste ensuite sur les noms slaves qui nc sont pas toujours laciles a 
reconnaitre sous leurs transformations. II termine cn trayant le plan d’une 
monographic qui rcmettrait en Iumierc ce si»us-sol slave du monde germanique. — - 
MM. Camille Jullian et Salomon Reinach presentent quelques observations. 

M. 1 abbe F. Nau signale quatre autographes de Michel le Syrien, patriarche 
jacobite d'Antioche au xu* siecle. Trois d’emre eux iunc note et deux mss. 
entiersi sont conserves a la Bibliotheque nationale de Paris. Lc ms. syriaque 
167, en particulier, a ete termine« deses propres mains, de ses doigts tremblants » 
en avnl 1190 (Michel avait alors 64 ans pour contribuer a reconstituer la 
bibliotheque du monastere dc Barcauma, pres de Mclitene, dotruite par un 
incendie. 

Leon Dorez. 


L’imprimeur-gerant : Ulysse Rouchon. 


Le Puy-en-VeUy. — Imprimene Peyrilier, Roachon et Gamon 
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Wetter, Phos. — Cauer, Palaestra vitae: Grammatica militans; L’art de 
traduire. — Defrance, Gabriel Bouquier. — Lavignac, Encyclopedic de la 
musique et dictionnaire du Conservatoire, I. — Un Allemand, J’accuse. — 
Catalogue Noel Charavay, 461. — Academie des Inscriptions. 


Phos. Eine Untersuchung uber hellenistische Frdmmigkeit, zugleich ein Beitrag 
zum Verstandnis des Manichaismus, von G. Wetter, Upsal, Librairie acade- 
mique, et Leipzig, Harrassowitz, 1 g 1 5 ; in-8°, IV189 pages. 

Etude aussi remarquable que celle qui a £td naguere publiee par le 
mSme auteur sur la notion de « grace » (voir Revue du 1 1 juillet 
1 9 1 4> P- 33). 

Comme il est naturel, M. Wetter prend son point de depart dans la 
consideration physique de la lumiere, son role dans la magie et dans 
le culte : textes magiques, textes religieux des mysteres, de la gnose, 
du christianisme meme, oil la lumiere apparait plus ou moins en 
manifestation de substance ou de vertu divine. Si l’initiation aux 
mysteres, si meme le bapteme chretien sont appeles « illumination », 
ce n'est point par pure metaphore. Dans le christianisme primitif, 
specialement dans le quatrieme Evangile, les termes de lumiere, 
grace, vie, s’emploient facilement l’un pour l’autre et sont a peu pr£s 
synonymes. M. W. doit avoir raison de penser que ce n’est point 
1' idee de la connaissance mystique qui aura produit en manure de 
symbole 1’usage des torches et des lampes, mais que c’est l’usage tres 
ancien des lampes et des flambeaux dans les rites nocturnes des mys- 
teres qui aura flnalement conduit a 1’idee d’illumination interieure. II 
insiste a bon droit sur le caractere complexe et peu logique de ces 
conceptions. D’un cdte, la lumiere physique est comprise plus ou 
moins en epiphanie de la divinite ; d’autre part, il est admis qu’on ne 
voit pas Dieu sans le don de sa grace; mais, par le moyen de ce 
sccours, rhomme est illumine, devient lui-meme lumiere. On se 
figure la nature de fame immortelle et de l’esprit comme participant 
a celle de la lumiere. De meme, quand l’homme antique parlait de la 
lumiere de la connaissance, il visait quelque chose de plus concret 
que nous lorsque nous parlons des lumieres de la raison et de la 
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science. Et ce qui est vrai des formules Test aussi des rites. M. W. ne 
craint pas d’ecrire (p 60) que ce que nous appelons symbole et fait 
psvchologique etait chose inconnue de la plupart des anciens, la 
religion consistant pour eux a s’approprier une vertu moyennant 
laquelle on se croyait d'autant plus « divin » qu’on se sentait plus 
fort. L idee qu'on avait de cette force, dit-il, ressemblait assez a celle 
que les gens du commun se font aujourd’hui de 1’electricite, par 
example, et peut-etre etait-elle encore plus concrete. Les idees de 
regeneration et de mariage mystique, qui procedent originalrement 
de conceptions et de pratiques tres realistes, toutes spiritualises 
qu'elles aient ete ensuite, ne sont pas a prendre non plus pour 
de simples metaphores. 

Ce rdalisme mystique permet d'expliquer l’espece de dedoublement 
qui se fait dans la personnalite du croyant initie, eleve en esprit dans 
la sphere de la divinite, avant une sorte de moi celeste, et ne laissant 
pas d’appartenir au monde visible par son Stre inferieur et terrestre. 
Ainsi est-on arrive a la notion des homines « parfaits » ou « divins » 
ct a celle des « tils de Dieu ». M. W. cite Apollonius de Tyane, 
Simon le Magicien, Dosithee, Menandre, dont on voit bien pour- 
quoi l'ancienne Eglise les a tenus en particuliere abomination. II 
nous prontet un livre ou il montrera — certainement sans beaucoup 
de peine — que la preoccupation de ces sauveurs divins est a l’arriere- 
plan du quatriente Evangile, oil Ton se propose de demontrer que 
lesus est l'unique ct vrai fils de Dieu, le seul sauveur, etant la lumiere 
du monde qui eclaire tout homme appele a devenir lui-meme enfant 
de Dieu. Le Christ johannique est, en effet, compris en grand mysta- 
gogue; on le fait parler et agir comme tel ; lui-meme »e donne 
comme la voie qui ntene a Dieu, la verite qui lerevele.et la vie qu’il 
communique. 

L'idee de lumiere. associee a tous les concepts de la religiosite hel- 
lenistique, ne peut, dit M. W.. provenir que d’une religion oil 
lumiere et divinite sont identifiees. 11 est bien question de lumiere 
dans les mysteres helleniques, mais on y parle plutot de vision, 
d’epoptie, et Ton ne dit pas encore que l’initie soit « illumine », qu’il 
detienne lumiere. Ces dernieres iddes pourront s’introduire dans les 
anciens mysteres oil s'v rattacher, mais elles n’y sont pas encore. 
Leur rapport est le meme avec la philosophic stoicienne. Comme 
elles apparaissent precisement a l’cpoque oil les influences orientales 
se torn scntir dans le monde greco-romain, on a tout lieu de penser 
qu elles proviennent de ces influences. Apres d'autres, M. W. pcnse 
a Babylone. II est vrai que les renseignements directs sur la sagesse 
chaldeenne en ce temps-la font a peu pres completement defaut; 
mais un peu plus tard. au in 1 ' e( au iV siecle de notre ere, on trouve 
deux religions qui procedent. pour une bonne partie, des anciens 
cultes baby loniens, a savoir le manicheisme et la religion des Man- 
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deens ou Mandaites ; dans ces deux religions la notion de lumiere 
est predominante. Plutarque dit bien {De hide , 46 ) que les Perses 
connaissent un dieu bon, qui est celui de la lumiere, et un dieu 
mechant,qui est celui des tenebres et de l’ignorance. Mais M. W. 
croit discerner dans le texte de Plutarque l’indication d’un dualisme 
primitif, proprement perse, qui opposait seulement le dieu bon au 
dieu mechant, et auquel se serait amalgamee, par influence de la spe- 
culation chaldeenne, l’opposition de la lumiere aux tenebres ; il va 
sans dire que cette influence chaldeenne remonte aux temps de 
l’empire perse, beaucoup plus haut que les origines des sectes mani- 
cheenne et mandaite; et c’est la meme influence qui, au temps de 
l’hellenisme, aura importe en Occident la notion mystique de la 
lumiere. 

Des reserves semblent a faire sur ^interpretation du passage de 
Plutarque, oil l’analyse du dualisme a ete comprise par M. W. en 
description de son Evolution historique. Plutarque, dans l’endroit 
cite, commence par louer la theorie des deux principes, puis il passe 
a la forme que Zoroastre est dit avoir donnee a cette doctrine; mais 
il ne parait aucunement vouloir insinuer que l idee morale des deux 
principes aurait preexiste chez les Perses a leur identification avec le 
principe lumineux et le principe tenebreux ; un peu plus loin, il dit 
que, selon les mages, Ormazd est ne de la lumiere, et Ahriman des 
tenebres. C’est bien plutot sur cette notion physique des deux prin- 
cipes que se sera greffee la notion morale. Ormazd est par nature un 
dieu celeste, done un dieu de lumiere, le dieu de la lumiere, par 
suite le dieu de la verite, le dieu du bien; Ahriman est par nature un 
dieu infernal, le dieu de la mort, done dieu tenebreux et le dieu des 
tenebres, par suite le dieu de l’ignorance et de l’erreur, le dieu du 
mal. La mythologie indo-europeenne connait les dieux celestes et 
lumineux, et il est assez arbitraire de supposer a 1 ’origine de la reli- 
gion perse la notion toute morale du bien et du mal. Il est meme 
permis de se demander jusqu’a quel point 1 'hypothese est concevable 
historiquement. Que la religion des Perses ait ete influencee par celle 
de Babylone, le fait est certain ; mais ce n’est pas une raison pour que 
l’antithese des deux principes, lumineux-bon et tenebreux-mauvais 
ait ete empruntee a Babylone; et la conjecture est d’autant moins 
vraisentblable que cette antithese est etrangere a l’ancienne religion de 
Babylone, ou Lon chercherait vainement le pendant d’Ormazd et celui 
d’Ahriman. Cette religion a des dieux lumineux, ses divinites £tant 
ast rales, mais on n’en signale point qui soient respectivement le dieu de 
la lumiere et celui des tenebres. De ce cotd 1’influence de Babylone sur 
la religion perse pourrait done 3tre iimitee a I’astrolatrie et a l’astro- 
logie. Il n’est pas prouve pour autant que la consideration mystique 
de la lumiere vienne de Babylone ; elle peut tout aussi bien Stre venue 
de Perse avec le dualisme et Mithra, qui est aussi un dieu lumineux, 
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agent de luntiere, de vie et de salat, dont on ne peut point prouver 
qu’il doive a Babylone les traits essentiels de son caractere. Ce pour- 
rait done etre par l’induence combinee de la magie medo-perse et de 
l’astrologie babylonienne, non par 1’influence unique de cette der- 
niere, que la notion mystique de la lumiere a fait son chemin 
dans les pays de l'Occident. 

M. W. range Mani parini les hommes divins et les fils de Dieu. 
Mani lui-meme, s'est compare a Bouddha, Zoroastre et Jesus ; il a ete 
invoque dans sa secte avec Mithraet le Christ. Autant qu’on en peut 
juger, des religions a lui connues s’est faite dans son esprit mystique 
et visionnaire unesynthese qui lui a paru etre 1’accomplissement des 
revelations anterieures, notamment celle de Zoroastre, puisque sans 
doute il la presenta comme telle dans le royaume des Sassanides, oil 
il voulut la precher, et aussi celle du Christ, puisqu’il se donnait 
comme le Paraclet annoncedans le quatrieme Evangile. Selon M. W. 
Mani aurait voulu eriger en religion officielle contre le parsisme l’an- 
cienne foi populaire de la religion babylonienne, foi qui serait la reli- 
gion des Mandaites, en concentrant cette religion autour de sa per- 
sonnalite" de prophete. Mais il n’apparait pas que le manicheisme soit 
une religion tellentent populaire, ni qu’il s’identirie si parfaitement a 
la religion des Mandaites, ni que cette derniere religion soit si pure- 
ment babylonienne d’origine. Le mot de « parsisme » ne serait peut- 
etre pas a employer sans explication pour designer la religion ofli- 
cielle du royaume sassanide au temps de Mani. C’est precisement en 
ce tcntps-la que se place la compilation de 1’Avesta, dont la redaction 
definitive n'a meme ete achevee que plus tard. On peut done parler 
d’une reforme avestique contemporaine de Mani, que le sacerdoce des 
mages et la dynastie sassanide avaient inauguree dans le sens de la 
tradition nationale, probablement contre des courants divergents et 
des propagandes dtrangeres; c’est a cette rdlorme, d'ou le parsisme 
est sorti, que Mani se heurta, et les efforts de la propagande mani- 
eheenne auront contribue sans dome a rendre les mages plus intran- 
sigeants. Eleve en Babylonie, Mani n’etait pas dans le courant du 
magisme de la Perse, et sa gnose, bien que fondee sur le principe 
du dualisme, s’est trouvee chargee d’elements babyloniens, comme 
file est aussi coloree de christianisme. 

11 arrive que les tils de Dieu, les revelateurs comme Mani, prennent 
dans la religion une place plus large que Dieu lui-meme, et M. W. 
observe, apres Celse, que tel est le cas de Jesus. Mais il y avait une 
difference a marquer entre le Christ et Mani. Celui-ci est entre de 
plein pied dans la religion qu’il fondait; Jesus, qui ne pretendait pas 
instituer une religion nouvelle, est entre dans la religion qui s’est 
fondee sur son souvenir en lui pretant un role de revelateur et de 
sauveur qu'il ne s’etait point lui-meme attribue. M. W. critique la 
th£se de M . Bousset dans son Kyrios Christos et soutient que la foi 
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a la divinite de Jesus n est pas sortie du culte du >< Seigneur » Christ, 
mais que le culte du Christ est ne de la foi a la divinite de Jesus. Ne 
devrait-on pas dire plutot qu’il n’y a priorite reelle ni d’un cote ni de 
l’autre, et que le culte et la foi sont correlatifs, la consideration de 
Jesus comme Seigneur et his de Dieu impliquant sa divinite et deter- 
minant son culte ? 

Bien que M. W. ne I’ait point remarque, l’idee tres particuliere 
que 1’apdtre Paul se fait de son apostolat independant et de sa pater- 
nite spirituelle permet de le rattacher a la categoriedes « parfaits » (cf. 
I Cor. n, 6) et presque des hommes divins. 11 tendait a etre fondateur 
de secte, et ce qui Ten retint parait avoir ete d’une part la subordi- 
nation de son apostolat a la foi du Christ sauveur, d’autre part l’idee 
et le sentiment qu’il avait de 1’Eglise, nouvel Israel greffe sur l’ancien 
et dont il fallait garder l’unite. Par ailleurs, il est un vrai gnostique, 
« qui connait » Dieu « et qui est connu » de lui (/ Cor. xm, 12 ). Selon 
M. W., le langage de Paul est bien celui de la mystique paienne; 
mais, nonobstant les apparences, Fapotre resterait juif en toute 
sa pensee, et sa religion ne serait toujours qu’une « eschatologie 
heroique ». Mais l’eschatologie n’est-elle pas le cadre juif d’une pensee 
dont les elements essentiels, le sauveur divin et le salut par la foi a ce 
sauveur, par la goose et la grace de ceite redemption, ne sont point 
juifs, et n’y a-t-il pas beaucoup de « lumiere » jusque dans son idee 
de la resurrection, que M. \V. allegue en preuve de sa mentalite juive ? 

Alfred Loisy. 


P. Cauer, Palaestra vitae. Has Altcrtum als Quelle praktischer Geistesbildung, 
3 ' edition. Berlin, Weidmann, 191?; xn-181 p. — Grammatica militans. 
Erfahrungen und VVunsche ini Gebiete des lateinischcn und griechischen L’nter- 
richtes, 3 ‘ edition. Berlin, Weidmann. 1912; xn-227 p. — Die Kunst des 
Uebersetzens. Ein Hilfsbuch fur den lateinischcn und griechischen Unterricht, 
5 ' edition. Berlin, Weidmann, 1914; vm-179 P- 

Les ouvrages dont les hires sont ci-dessus jouissent en Allemagne 
d’une faveur justement meritee, meme aupres des adversaires de 
M. Cauer. La Grammatica militans est a sa troisieme edition; de 
m£me la Palcestra vitce; et Die Kunst des Uebersetzens vient d’at- 
teindre sa cinquieme. C’est qu’iis sont toujours d’actualite ; ils 
touchent a des questions d’enseignement du plus grand interet; et ils 
sont inspires par la ferme conviction que les langues anciennes, le 
latin et le grec, ont une puissance educatrice de haute portee, que les 
preoccupations utilitaires de la generation actueile ne sauraient repu- 
dier sans tarir les sources memes de la civilisation. Ils sont le fruit de 
longues reflexions et d’une activite professionnelle bien informee, et 
il semble bien que M. C. ne se trompe pas quand il insiste si vive- 
ment sur l’importance que Ton doit attribuer a l’etude de l’antiquite 
dans la culture moderne. Le commerce avec les anciens ne forme pas 
seulement 1’esprit et le sens esthetique, il forme aussi le caractere; 
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mais il ne faut pas cependant chercher dans Ies anciens ce qu'ils ne 
peuvent nous donner. C’est en etfet une conception fausse que de les 
consid^rer corame des modeles ideaux oil nous devons puiser tout 
enseignement ; mais ce qui est vrai, c’est que les Grecs et les Romains 
ont essaye, comme nous, de resoudre les grandes questions qui inte- 
ressent l’esprit humain, et qu’ils ont donne l’exemple des recherches 
et des reflexions sur les problemes fondamentaux de la vie intellec- 
tuelle et morale. C’est pour cela que l’enseignement classique, qu’on 
le veuille ou non, a une force vivifiante particuliere ; comprise comme 
el le doit l’etre, l’etude de l’antiquite, de sa science, de son art et de sa 
litterature, loin de nous ecarter sans profit du monde dans lequel 
nous vivons, nous rend au contraire capables de le mieux com- 
prendre et d’y mieux deployer notre activite. « L’antiquite grecque et 
romaine », ecrivait ailleurs M. C., « est veritablement une palestre de 
l’esprit qui ne peut etre remplacee par aucune autre » (Das Altertum 
im Leben der Gegemvart, p. i 17) ; et c’est ce qui est mis en lumiere 
dans le volume intitule Palcestra vitae. — Mais les recherches, les 
acquisitions, les diverses conceptions des anciens nous ont ete trans- 
mises par leur langue; c’est done de grammaire que s’occupe M. C. 
dans les deux autres volumes. II y donne, sur un ton qui n’a rien de 
dogmatique, d’excellents conseils sur la maniere dont doit proceder 
l’enseignement des langues anciennes; car l’etude de la langue 
grecquc ct de la langue latine n’est pas rnoins utile que d’autres disci- 
plines pour eclairer et fortifier l’esprit ; c’est une gymnastique aussi 
importante que celle du corps. Mais le but de ces ouvrages est diffe- 
rent ; l’un, Grammatica militans, est consacre plus specialement a 
l’expose des plus importantes questions de syntaxe ; plusieurs cha- 
pitres ont ete remanie's dans cette troisieme edition, qui s’est enrichie 
de considerations nouvelles sur les voix du verbe; l’autre n’a subi, 
par rapport a 1’ddition precedente, que des modifications legeres, con- 
sistant presque exclusivement dans 1’addition de quelques exemples; 
pour celui-ci, l' Art de traduire, je me permets de renvoyer a ce que 
j’ai dit de la quatrieme edition dans la Revue du 19 avril 1911. Les 
deux ouvrages, qui sont d’un caractere l’un plus theorique, l’autre 
plus pratique, se completent tres heureusement et torment un 
ensemble didactique de haute valeur, ils synthetisent, par le nombre 
et le choix des exemples proposes, et par les reflexions qui les accom- 
pagnent, lesdeux procedes fondamentaux indispensables pour se ren- 
dremaitred une langue : 1 etude, logique et rationnelle, de ses moyens 
d expression, et 1 exercice, methodique et intelligent, de la traduction. 

My. 


I. Knuenz, De enuntiatis Graecorum finalibus (Commentationes .Enipontanae, 
VII). Innsbruck, Wagner, igi 3 ; 44 p 

Les propositions finales en grec ont ete l’objet de nombreux tra- 
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vaux de detail ; on !es a etudiees chez Homere, Sophocle, Thucydide, 
les orateurs, Arlstote, Polybe, Dion Chrysostome, Lucien, etc., bret, 
il n’est guere d’auteur grec pour lequel il n’existe pas de monographic 
a ce sujet. M. fvnuenz a fait la svnthese de toutes ces recherches, et sa 
dissertation pourrait avoir comme litre : Syntaxe des propositions 
finales dans la langue grecque depuis Homere jusqu'a l’epoque des 
Attieistes. C’est un travail de seconde main, comme on le voit, sauf 
que M. K. a fait lui-meme le depouillement pour les traites hippocra- 
tiques ip. 21. Au prealable, il expose 1 ’usage de la particule <>. 1 , suit 
seule, soit accompagnee d’une conjonction finale ; puis il passe a 
l'etude des propositions, dont il distingue deux especes : les proposi- 
tions finales proprement dites, subordonnees a une principale qui 
renferme un sens complet en eile-meme, et les propositions impro- 
prentent appelees finales, dependantes d'un verbe dont la signification, 
en quelque sorte incomplete, a besoin d’un prolongemcnt pour etre 
precisee. Ces dernieres, si Ton y regarde de pres, ne sunt pas autre 
chose que des propositions completives d’une espece particuliere. ■ 
Pour chacun de ces groupes, M. K. etudie successivement les con- 
junctions qui les rattachent exterieurement a la principale, et les 
modes qui y sont employes, de maniere it degager des regies gene- 
rales et, autant que faire se peut, 1’usage predominant d’un auteur ou 
d’une epoque. 11 examine de memo, ensuite, les propositions intro- 
duites par few;, construites sans principale, puis les propositions 
sous forme finale dependant d’un verbe d’exhortation, et enfin les pro- 
positions dependant d’un verbe signitiant craindre. Quatre appen- 
dices : I. Abr^viations designant les traites hippocratiques ; If. 
Tableau statistique des conjonctions employees par chaque auteur 
selon les deux groupes de propositions finales; 111 . Meme tableau 
pour chaque traite hippocratique ; IV. Tableau statistique des con- 
jonctions et des modes des propositions finales, v compris les propo- 
sitions dependant d’un verbe craindre, pour tout le Corpus liippocra- 
ticum. Les renseignements fournis par M . K. ne sont pas toujours 
exacts ; p. 19, Platon, Phaed. 88 c est donne comme exemple du sub- 
jonctif et de l’optatif reunis dans une memo proposition finale : il y a 
deux optatifs. Il cornpte dans Isocrate, p. 22. deux passages oil une 
proposition finale est construite a un temps passe de l’indicatif : il y 
en a un troisieme Ep. 2, 12. Des trois exemples de Platon cites p. 24 
(futur apr£s few? dans les finales proprement dites le premier, Pluvd. 

9 1 c, ne rentre pas dans cette categoric, le verbe de la principale etant 
e'iXaSoagsvot, et pour le troisieme, Conv. 174 c, les meilleurs manus- 
crits donnent le subjonctif. On lit p. 32 qu’He'rodote n’a aucun 
exemple du subjonctif avec few? employe absolument : il v en a un 
VI, 85 . Etc. Ce n’est sans dome pas la fame de M. Knuenz ; il nous 
previent en etfet, p. 5 , que les auteurs des ouvrages dont il s’est servi 
n’ont pas toujours rempli leur taelje « ea qua par erat diligentia ac 
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fide ». Quoi qu'il en soit, son travail a ete fait consciencieusement et 
interessera ceux qui s’occupent de grammaire grecque. 

My. 


F. Iber, Adverbiorum greecorum in -SH cadentium historia usque ad Isocra- 
tis tempora pertinens. Marbourg, irnpr. Schaaf, 1914; 1 3 o p. (Hiss, inaug. 
Marbourg). 

Le titre, au premier abord, indique un sujet mal circonscrit ; 
« usque ad Isocratis tempora » manque de precision. Ouvrons le 
volume; nous apprenons p. 6 que M. Iber, pour faire son travail, a 
examine Homere, Hesiode, les poetes iambiques et elegiaques, les 
lyriques, les tragiques ; en outre, deux comedies d’Aristophane 
( Acharniens , Oiseaux), le traite attribu^ a Xenophon \A0r,va'o>v norite!*, 
Antiphon, Thucydide, et le Panegyrique d’Isocrate. On se deman- 
dera la raison de ce choix, tout a fait insuffisant, en ce qui concerne 
la prose; pourquoi, par exentple, Herodote est-il laisse de cot£? Et 
que pourra bien etre, dans ces conditions, une histoire des adverbes 
en -(»« ? A la meme p. 6, l'auteur ecrit : J'ai lu moi-mdme tous ces 
ouvrages, « neque — je cite — indicibus niti potui, quippe qui si 
unum Homericum a Gehringio compositum excipis, usque adhuc 
desint. » Ainsi, pour ne pas parlerdes lexiques de Pindare, d’Eschyle, 
de Sophocle, de Thucydide, M. I. ne connait ni V Index Hesiodeus de 
Paulson, ni 1 'Index to the fragments of the greek elegiac and iambic 
poets de Mary Lane, ni V Index Antiphonteus de Van Cleef, ni V Index 
Isocrateus de Preuss. Passons mainienant a la derniere page : « II me 
reste a avertir », dit M. I ., « que je n'ai pas pu traiter explicitement de 
l’usage des adverbes chez Arisiophane, Antiphon, Thucydide et Iso- 
crate n. En effet, ce qui nous est dit de ces auteurs se reduit presque 
a un tableau de chiffres qui peuvent etre exacts, par exemple, pour 
Thucydide, dont toute 1 oeuvre a ete mise a contribution, mais qui 
peuvent aussi etre de nulle valeur, par exemple pour Isocrate, pour 
lequel le Panegyrique seul est en question ; car l’etude des autres 
morceaux ne peut manquer de modifier ces chiffres. Bref, M. Iber, 
pour chacun des auteurs dont il s’est occupe, donne la liste des 
adverbes en -w? dont ils ont fait usage, ajoute quelques remarques 
sur la signification et l'emploi particulier de quelques-uns, et conclut 
que l’usage en est devenu de plus en plus frequent. C’est ce qu’il y a 
de plus clair dans cette dissertation, qui, a part quelques bonnes 
observations clairsemees, ne s’eleve pas au-dessus de la mediocrity 

My. 


Eugene Defrance, La Conversion d’un sans-eulotte. Gabriel Bouquier, peintre 
poete et conventionnel (1789-, 8,0,. Paris, Mercure de France, 1012. In-,6 de 
288 pages. 

La presente biographie a ete composee principalement avec les 
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ecrits laisses par Gabriel Bouquier et conserves dans les archives de 
l’Assistance publique de Paris. Bien que ce personnage ait eu une 
incontinence de plume assez commune de son temps, il a ete loin de 
tout dire sur son compte. Son biographe d’aujourd’hui nesemble pas 
avoir beaucoup essave de combler les lacunes : il y a desirous formi- 
dables qu’il n 'aurait peut-etre pas ete tres difficile de boucher. Ainsi, 
on ne sait guere ce que tit Bouquier dans sa bourgade de Terrasson 
en Perigord pendant les annees qui s’ecoulerent entre son retour 
d'ltalie (1779) et le debut de la Revolution : on nous dit bien qu’il se 
maria et qu’il devint subdelegue d’intendance ; mais ce n’est guere . 
Les archives locales auraient certainement fourni des renseignements. 
si Ton s’etait donne la peine d’v puiser. De meme, lorsque, disabuse 
de la Revolution, le conventionnel Bouquier revint dans son pavs 
pour y, passer les quatorze ou quinze dernieres annees de sa vie, son 
existence nous demeure tres obscure, si ses sentiments, grace a ses 
manuscrits, ne le sont pas. Comment s’est-il converti? Sous quelles 
influences est-il revenu a la foi de la jeunesse? On ne nous le dit pas. 
Nous venons d’assister a la vie publique du revolutionnaire, qui avait 
hurle avec les loups, s’etait fait remarquer par un jacobinisme 
outrancier (il presida pendant une quinzaine de jours le Club des Jaco- 
bins) et nous le retrouvons a Terrasson completement transforme : 
Suftit-il de nous dire qu'il eut regret de sa conduite? Bouquier aurait 
voulu faire croire que c’etait par peur qu'il s'etait associe a la poli- 
tique de Marat et de Robespierre. Qu'y a-t-il de vrai dans cette affir- 
mation? M. Defrance aurait du nous mieux renseigner. 

C’est d’apres les manuscrits de Bouquier, ai-je dit, que ce livre a ete 
ecrit. Aussi y est-il longuetnent question des relations artistiques de 
ce personnage, alors que, loin de songer a la politique, il s’adonnait a 
la peinture ; les s^jours qu’il fit a Paris et son voyage en Italie, avec 
des stations prolongees a Bologne et Rome, tiennent une grande place 
dans le volume. C’est peut-etre d’ailleurs ce qu'il y a de plus interes- 
sant. De nombreuses cjtations en prose et en vers nous sont olfertes : 
le talent poetique de Bouquier etait peut-etre fficond, mais de bien 
mediocre qualite. 

On pourrait encore reprocher a l’auteur de cette biographie, outre 
sa documentation insuffisante, certaines negligences de style et des 
erreurs de detail. Oil a-t-il vu que Mascaron ait ete eveque de Mar- 
seille (p. 44)? Ne connait-il pas I’eglise d'Ainay a Lyon pour l’appe- 
ler « Aine » (p. 85 )? Quel est ce barbarisme : la Convention nationale 
« artisane » des plus grandes modifications sociales p. 199)? Ailleurs, 
p. 261, on lit « une dythirambe » (sic ) ; p. 35 , il est imprime que 
Jeanteau fabriqua et vendit des « Titiens », des « Watteaux », des 
« Rembrandts j» ; etc. 


L.-H. Labandf.. 
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EncyclopPdie de la Musique et dictionnaire du Conservatoire : directeur, 

Albert L.avignac. Premiere partie, histoire de la musique : tomes I, 11, III. 

Paris, Delagrave, 3 vol. gr. in—S°. 

Pendant de longues annees, cette vaste entreprise etait restee a 
l’etat latent; deja quelques-uns de ses collaborateurs avaient disparu 
sans voir leur travail intprime. Mais du jour oit les premieres livrai- 
sons (ear il parait ainsi'l ont ete livrees au public, "edition a marche 
avec regularite. La voici arretee de nouveau : protitons-en pour dire 
ce qu’elle a fait et oil elle en est. 

Son double titre s’explique en ce sens, que M. Lavignac, l’excellent 
professeur au Conservatoire, a voulu, en principe, qu’elle « lixat l'etat 
des connaissances musicales au debut du xx e siecle », et representat 
proprement l’enseignement de notre Conservatoire national de musi - 
que de Paris. De fait, nontbre de ses collegues figurent parnti les 
i 3 o collaborateurs de l’ouvrage, mais d ailleurs aussi une foule de 
critiques, historiens, techniciens, francais ou etrangers. Ce grand 
nontbre d’auteurs a ses bons et ses ntauvais cotes. On ne peut que se 
feliciter de voir chaque element d’une encyclopedic traite par celui 
qui possedait le plus*de competence pour le faire; et Ton fait volon- 
tiers cre'dit d’avance au directeur de la publication sur l’equilibre 
qu'il saura maintenir entre les divers apports. Malheureusement, 
entre le principe et l'execution il y a de la marge. Les auteurs ne 
sont pas tous d'une competence reelle : les simples vulgarisateurs, 
prompts a apporter une vaste copie , coudoient les specialistes austeres ; 
et quand au directeur, lorsqu’il faudrait s'arnter d'impitoyables ciseaux 
il recule pour ne contrister personne. Presque toutes les publications 
de ce genre en sont la. La place est mesuree d’avance, en gros, mais 
chacun suit sa propre idee. 

Le plan general comporte irois parties : histoire de la musique; 
technique, pedagogie. esthetique ; dictionnaire general alphabetique . 
C est la premiere qui est a peu pres terniinee aujourd’hui, en 3 volu- 
mes et 1912 pages, soit 3824 colonnes de petit texte. En voici les 
divisions. 

Le tome I, consacre a l’antiquite et au rnoyen age, renferme les 
etudes suivantes : Egypte , par M. Victor Loret (les instruments, sinon 
la musique, dont on ne sait rien ) ; — Assyrie-Chaldee , Syriens et 
Phrygiens , par MM. Ch. Virolleaud et F. Pelagaud inteme obser- 
vation;; — Hebreux, par M. Abraham Cahen tres interessant) ; — 
Chine et Cor&e, par M. Maurice Courant travail enorme de 23 o co- 
lonnes, sans precedent en France, technique, musical, philologique, 
avec textes a l’appui); - Japon (appendice au precedent); — Inde, 
par M. J. Grosset (encore une vraie monographic, absolument neuve, 
bourree de textes et d’images, et formant 240 colonnes); — Grece 
par M. Maurice Emmanuel art greco-roman ; un gros livre de 
322 colonnes, oeuvre de premier ordre, ; La musique by^antine et le 
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chant des e'glises d’ Orient, par M. Amedee Gastoue ; — La mnsique 
occidentale, par le mfime; — La periode du contre point vocal, par 
MM. P. et L. Hillemacher (le moyen age seulement; un peu court). 

Apres quoi, et suivant ces propositions insolites, on s'attendrait a 
dix fois autant pour les differentes ecoles de 1 ’Europe. Mais, si la 
musique ancienne est encore traitee de fayon documentaire, avec force 
textes caracteristiques, melodies, choeurs, pages d’instrument, qui en 
font des travaux de premiere main, d’un interet extreme, la musique 
moderne, soudain, semble desorbitee, lancee au petit bonheur, sans 
plan, sans proportions fixes. Tantot on s’attarde a une vraie biogra- 
phic complete, qui semble tout un volume insere en bloc et non lie 
avec le reste f tel les celle de Rossini, avec ses 52 colonnes, et celle de 
Wagner, avec ses 146 ! j , tantot on court la poste parceque, tout a coup, 
la place manque icroirait-on que toute I’ecole allemande moderne, de- 
puis Brahms, tient en 5 colonnes? Une enumeration, ou peu s'en fautl • 

Voici les divisions : Italie : xiv e -xv<- siecles, par M. Guido Gaspe- 
rini ; xvi'-xvn* siecles , par M. Oscar Chiiesotti ; L’ opera au xvi \ e siecle, 
par M. Romain Rolland; La musique instrumentale aux xvii e et 
xvin e siecles, par feu L. Villanis ; xvm' siecle , par M. Soffredini ; 
xt siecle, par M. Cametti; Rossini , par M. Radiciotti; Verdi, par 
M. A. Soubies, les Contemporains, parM.G. Mazzoni. — Allemagne : 
Les origines de i Opera Allemand, par M. Romain Rolland; la 
Musique religieuse allemande, jusqu’a la mort de Bach, par M. Pirro 
(deux chapitres considerables et precieusement documentes de textes 
musicauxj; Les Grands classiques , par M. Michel Brenet (a la bonne 
heure, voila la bonne proportion; tout aurait du etre regie sur ce 
modeler, Le romantisme, par M. Ravmond Duval; Periode contem- 
poraine, par M. C- Le Senne (ou plutot Richard Wagner tout seul, 
qui tient plus de place que tous les maitres ses predecesseurs, en bloc;. 

France ic’est le tome 111 , presque entier. Ici encore c'est une vraie 
mine de documents musicaux pour l’epoque ancienne; puis viennent 
les manques d’equilibre les plus etranges : la musique de l’epoque 
r^volutionnaire est traitee avec de plus vastes developpements que, 
par exemple, 1’ensemble de ces maitres allemands, que je viens de 
dire ; plus loin, Massenet est analyse, piece par piece, en 5 i colonnes, 
c’est a dire plus que Mozart et Beethoven reunis!!; d’autre part, 
Gluck a ici sa monographic complete, ce qui est discutable, et il n’est 
pas seul dans le cas. Musique instrumentale avant Lulli, par M. H. 
Quittard ; xvr siecle, Renaissance, par M. H. Expert, Le mouvement 
humaniste, par M. P. M. Masson ; L' Opera au xvu e siecle, par M. Ro- 
main Rolland ; De Lulli a Gluck, par M. L. de La Laurencie (excel- 
lent travail, de 400 colonnes, avec une abondance bibliographique 
qu’il est seul a avoir; Revolution et Empire, par M. H. Radiguer; 
Ecole romantique, par MM. V. Debay et P. Locard; Periode contem- 
poraine , par M. C. l.e Senne. 



REVUF. CRITIQUE 


3q6 

Pour finir le volume, il y a encore la Belgique et l'Angleterre 
malheureusement, dirai-je, car ces chapitres semblent ecourtds et 
devraient etre en partie repris. L’unique chapitre sur la Belgique , 
par MM. R. Lyr et P. Gilson, ne traite que de musique ancienne et 
de chants populaires flamands et vvallons; rien sur les musiciens de 
l’Ecole Beige. L’Angleterre a un bon chapitre d’ensemble : Periode 
ancienne, par M. C. Le Senne; puis une question de detail : L' opera 
an xvii 1 ' siecle , par M. Romain Rolland; puis rien, ou peu s’en faut, 
avec la Periode moderne de M. Ch. Maclean. — Maintenant, atten- 
dons la suite. 

Henri de Curzon. 


J’accuse. Von einem Dectschen. Lausanne, Payot, igi5, in-8°, pp. 3j8. Fr. 4 . 

Une voix en Allemagne a deja protest^ contre le mensonge officiel 
d’une guerre imposee a la nation par des voisins jaloux et deloyaux. 
On connait la these repetee a satiete dans les harangues de l’empe- 
reur, dans les discours du chancelier, dans toute la presse allemande. 
Un anonymc dont il n est pas facile de percer la personnalite (il 
semble appartenir a la petite fraction socialiste qui dans la reunion du 
parti s’Oait prononcde contre le vote des credits miliiaires, mais, 
d’apr£s la discipline du groupe, dut s'incliner devant la majorite) un 
inconnu, mais dont le plaidoyer temoigne d’une haute culture 
juridique et philosophique, a voulu etablir sur des documents et des 
preuves indiscutablcs les responsabilites de l’Allemagne et de son 
alliee. Il l’a fait eioquemment, avec une logique pressante, quoique 
« non sans honte et sans douleur », pour empdcher sa patrie aveuglee 
de courir a l’abime. 

On a presente la guerre a la nation allemande comme un vaste 
complot dirige contre sa civilisation que personne ne songeait a 
atteindre. Tout le peuple, jusqu’aux esprits les plus eclaires, jusqu’aux 
quatre-vingt-treize signataires du fanieux manifeste, tous ont accepte 
le mot d’ordre officiel et sont devenus les dupes de 1’hypocrisie des 
hobereaux et des agrariens. Le pays s’entete dans une resistance qui 
ne peut que lui devenir fatale. Sa situation economique est inferieure 
a celle de ses adversaires et ses succes militaires sont arrdtes, en depit 
des plus lourds sacrifices. Il se berce d'illusions impossibles, comme 
de cette irrealisable invasion de l'Angleterre. Qu'il se hate done de 
chercher une paix honorable, avant qu’il soit trop tard ! 

Oil sont les causes lointaines du crime ? L’auteur les trouve dans 
les doctrines imperialistes prechees par le parti militaire, par la 
plume des Bernhardi' et des Frobenius. Il montre par de copieuses 
citations du livre du premier, Deutschland und der ndchste Krieg , 
1 appel pressant a la guerre, l’espoir de la dechainer en brouillant les 
cartes, les avantages preconises d’une lutte preventive pourdonner au 
peuple elu de Dieu sa juste place au soleil. Mais deja ne se l etait-il 
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)r>as faite ? et n’etait-elle pas assez belle? Des chiffres, des sta- 
tistiques prouvent la prodigieuse expansion economique de l'Alle- 
magne : trois cents milliards, telle serait sa fortune actuelle, le 
fruit de l’activite de ses marchands et de ses industriels. Et que 
dire du role enorme qu’elle s’etait acquis a l’etranger, de la for- 
midable clientele qu’elle y avait conquise ? Mais ce qu’on voulait 
pour elle, c’etait une place exclusive dans le monde, c’etait l’hegdmo- 
nie. Le parti nationaliste a nourri sans cesse la nation de ce reve 
imperialiste, il a fait echouer tousles efforts tentes a la Haye pour 
assurer la paix et reduire les armements; il a entretenu dans le peuple 
l’idee de voisins perfides preparant l’encerclement de l’Allemagne et 
n’attendant que l’occasion de Faneantir. L’auteur n’a pas de peine a 
montrer comment on a joue habilement de Fegoisme maritime de 
1 ’Angleterre, du panslavisme menacant de la Russie, des regrets et 
des esperances de la France. De plus en plus ce parti militaire, 
la caste nobiliaire, irritee deja de l’ascension trop prompte d’une 
aristocratie d’argent, ce groupe fortement hierarchise et discipline, le 
Schwertadel , qui avait sans peine 1 ’oreille complaisante du prince 
heritier, a circonvenu l’empereur et a su finalement lui en imposer; 
dans l’avant-derniere annee 1 9 1 3 on suit nettement cette evolution 
chez le souverain dans le sens de la guerre. 

Elle etait done voulue. Il fallait la faire naitre. La gen^se est 
courte, quand la premeditation a ete si constante. L’une apres l’au- 
tre, l’auteur passe en revue l’attitude des diverses puissances aux 
limites des mois de juillet et d’aodt 1914. La Serbie dans sa reponse 
a la note du 23 juillet s’etait montree plus que conciliante, et l’Au- 
triche repoussait n^anmoins toute proposition d’une conference. De 
Faction que l’Allemagne pretend avoir exercee sur son alliee, le Livre 
blanc comme le Livre rouge n’offrent aucune trace; l’Autriche ne 
montrera quelque disposition a un accord que lorsque ces avances 
tardives ne peuvent plus empecher la guerre ; l’ambassadeur de 
Berlin a Vienne, Tschirschkv, d’ailleurs franc russophobe, s’est pr£te 
a ce double jeu. Quanta l’Allemagne, les charges qui pesent sur 
elle sont encore plus lourdes. L'Autriche etait a sa devotion, Beth- 
rnann n’avait que les sourcils a froncer et Vienne rentrait les cornes. 
Jagow n’a rien fait pour soutenir les offres de 1 ’Angleterre, il s’est 
contente de les transmettre ; bien plus, il a enterre les propo- 
sitions ulterieures de Grey, de Sazonow, de Viviani. Jusquau 
28 juillet l’empereur hesitait encore ; le 29, l etai-major lui force la 
main, en le menacant d’une demission en bloc; la demande que fait 
le irfeme soir Bethmann a l’Angleterre pour obtenir sa neutralite 
prouve que la resolution de faire la guerre etait arretee. On sait que 
la question des mobilisations de part et d’autre provoqua l’ultimatum 
de FAllemagne, mais la Russie etait disposee a continuer les nego- 
tiations et ne pouvait demobiliser en face de l’Autriche. Les 
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pretendues attaques sur la trontiere russe comme sur la trontiere 
tranij'aise pour justitier la double declaration de guerre sont con- 
trouvees et contradictoirement alleguees; en realite personne n’avait 
encore attaque l'AUemagne. Elle a use du meme mensonge pour 
excuser la violation de la neutrality beige. L’auteur, apres quelques 
pages eloquentes, emues et indignees sur Fherotsme et les malheurs 
de la Belgique, etablit nettement l’impossibilite de la these alle- 
mande, la Belgique vendant sa neutralite a l’Angleterre et ala France 
contre 1 ’Allemagne . Apres cette faute, que Bismarck n’eut pas com- 
rnise et que son successeur a laisse commettre, en abdiquant devant 
les militaires, I’intervention de l’Angleterre etait fatale. L’anonyme 
refute toutes les accusations dont il a plu au chancelier allemand de 
charger notre alliee le 2 decembre, alors que le 4 aout il l’avait jugee 
innocente. Sur les derniers Etats dont il examine l'attitude, la Russie 
et la France, hauteur est plus bref pour ne pas tomber dans des 
redites. Il rend du moins pleine justice aux instructions pacifiques 
de Sazonow et detruit la legende d’un parti militaire russe qui aurait 
precipite les evenements. 11 n'est pas moins elogieux pour les 
demarches de nos ministres etde nos diplomates qui contrastent avec 
l'attitude equivoque et piteuse d’un Schoen et d’un Jagow. 11 a 
d’ailleurs au corns de tout le livre des mots cinglants pour l’insuffi- 
sance de la diplomatic allemande, recrutee dans une caste exclusive 
et trop disposec it croire aux vertus dc la menace de trancher le 
nteud. 

Ce chapitre comparatif sur les puissances en juillet-aout 1914 est le 
fond du livre; c’est le plus attachant et le plus solide, parce qu’il 
porte sur des discussions de faits. Celui qui suit sur les consequences 
du crime, les horreuts de la guerre, les pertes de tout ordre qu’elle 
a eutrainees et les nombreux exemples de retour a la barbarie donnes 
par l’ennemi, tout cela ne nous est deja que trop familier. Le livre 
— dont il faut noter d'ailleurs qu’il a ete termine en fevrier — par 
des entprunts aux relations des journaux ailemands, a des carnets de 
combattants, ajoute seulement quelques traits de plus a l’image que 
nous avions de la guerre; il ne la modifie pas. Egalement un dernier 
chapitre de pronostics sur ce que sera la conclusion de la lutte est 
trop personnel a hauteur pour s’v arreter longtemps. Il laisse l’im- 
pression de genereuses utopies, telles qu’on les nourrissait au congres 
socialiste de Bale de 1912, pour les sacritter, il est vrai, deux ans 
plus tard, a de dures realites. Cette union des peuples libres s’accor- 
dant pour repousser une treve armee, pour fonder une paix durable, 
par dcssus les precedes perimes de la vieille diplomatic impuissante, 
est-elle plus qu’une noble chimere, meme en se reclamant de 1’auto- 
rite de Kant? Cet ideal d’une paix definitive que la nation saurait au 
besoin imposer par la force, par une revolution, par une Giitter- 
dammerung aux dynasties obstinees dans leurs anciens errements, 
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est-il d une realisation si aisee etd’un avenir si procheque le suppose 
l’anonyme? II n’importe; mais ce qu’il faut retenir c’est la denort- 
ciation courageuse par un Allemand des intrigues et des ambitions 
de l’Allemagne; c’est l’examen precis et minutieux fait par un juriste 
et un esprit philosophique d’un cas de responsabilite tel que toute 
l'histoire n’en connait pas de plus lourd. Si la clairvoyance a 
demeler les menees obscures et fatales des partis militaire et panger- 
maniste eut ete partout aussi vive que chez 1’accusateur inconnu, et 
si surtout i’energie necessaire a leur barrer la route eut ete dans les 
autres partis aussi grande que son amour de la vcrite, peut-etre que 
la catastrophe dont il nous explique les origines eut pu etre epargnee 
au monde. 

L. Roustan. 


— Le catalogue 461 (mai-juirp de Noel Charavay contient — outre un article 
Les deux manieres ou est citee une lettre de Turenne, datee de Wetzlar, dernier 
juillet 1673, et en)oignant aux troupes de donner aux paysans « la liberte de cou- 
per lesbleset de les ramener a leurs villages » — desextraits de lettres autographes : 
~ Lettre de Ducis a Lemercier, 3 o avril 1808; lettre de Friant a d'Aure 1 e je 
desire que Sartelon puisse vraiment vous remplacer et gagner comme vous Fes- 
time de Farmee »i; lettre de Frossard redemandant de 1 'emploi en 1871; lettre de 
Gessner assurant qu’il a pris pour modele la simplicity des anciens ; lettre de 
Henri II au comte du Lude (faire ses Stapes « avec la moindre foulle du peuple »); 
lettre de Lamartine qui contient une analyse des Girondins ; lettre de Lavater a 
Martinet, 24 mai 1786. (« Nous sommes decries, mon frere et moi, comme des 
foils »); lettre de Le Flo, 9 mars 1 8 y 3 , sur le sergent Hoff qui ne fut pas du tout 
un espion ; lettre du general Millot aGambetta, 16 mars 1880, pour que le colo- 
nel Boulanger devienne general debtigade (« j’insiste pour que cet homme vous 
doive quelque chose »i; lettre de Monti, 3 juillet i 8 o 5 (il a eu une conversation 
d’un quart d’heure avec Napoleon qui a parlc de sujets litteraires et deplore que 
la poesie sou subordonnee ii la musique) et de Napoleon a Rampon (arreter huit 
cheiks et les envoyer comme otages a la cttadelie du Caire-; lettre de Negrier, 
8 juin i 838 , sur Abd-el Kader, « homme ruse qui trompera toujours sans scru- 
pules »; lettre de Silvio Pellico a sa soeur, 22 mai 1848, en franfais (« l'ltalie 
meridionale, etant en discorde et en sang, ne peut nullement nous aider dans 
noire guerre contre l’Autriche »); lettre de Philelphe a Laurent de Medicis qui, 
comme Nestor, a pacifie l'ltalie en se reconciliant avec Ferdinand de Naples 
(Achille embrassant Priam 1 ); lettre de Saint-Germain sur l’armee r « comment 
peut-on faire pendre un homme, son conipagnon de guerre, parce qu'il a pris une 
poule a un ennemi et pour ne pas mourir de faim »?); lettre de M“" de Simiane sur 
Paris et la solitude « il faut se faire une habitation au dedans de soi, y admettre 
bien peu de gens, la decorcr d'ornements solides et agreables » lettre de Soulavie 
sur sa collection d’estampes revolutionuaires; documents sur Voltaire qui s’in- 
quiete en 1742 d'un hbelle imprime sous son nom (e'est, ecrit Maurepas, que ce 
libclle « le regarde plus que tout autre »). — A. C. 


Academic des Inscriptions et Beixes-Lettres. — Stance du 21 mai it)i 5 . 
— Comme suite ii une piecedente communication sur Fextensiou des Medioma- 
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triqucs |usqu’au Rhin, M. Camille Jullian examine la question de savoir si 1 ’Al- 
sace a etc germanique ou celtique. 11 reprend, a l’aide de nouveaux arguments 
fournis par l'epigraphie el I’archeologie. la these de l’Alsace celtique inagistrale- 
ment exposee au siecle dernier par I'erudit Schoepflin. i° Avant I’arrivee des 
Sueves, il n’y avait que des Celtes sur la rive gauche du Rhin. Tous les noms de 
vi lies alsaciennes (Argentorate, Strasbourg; — Argentoratia, Colmar ; — Broco- 
magus , Brunrath) sont celtiques. Celtiques sont egalemenl tous les oppida. D’ail- 
lcurs les Celtes occuperent aussi la rive droite du Rhin. La Souabe etait aux 
Helvetes, la Baviere aux Volques, les uns et les autres Gaulois. L’ « or du Rhin » de 
Siegfried est de lor gaulois. — i° Vmrent les Sueves et Arioviste. C^sar les vain- 
quit et les chassa. Mais il laissa quelques-uns d'entre eux, sous le nom de Tri- 
boques, dans la basse Alsace, entre Brumath et Strasbourg. Cette tois, il y eut des 
Germains en Alsace. Mais le caractere gaulois de I'Alsace n'en fut pas change ; 
i" les Triboques etaient peu nombreux, ii,ooo au plus, c’est-a-dire bien peu de 
chose a cAte des centaines de mille de Gaulois d'Alsace ; — i° lls n’ont fonde 
aucune ville ; — 3 ° tous les monuments d’Alsace, funeraires et religieux, gardent 
le caractere celtique; — 4“ tous les noms des habitants sont ou latins ou gaulois, 
mfime les noms des I riboques. Et il resulte de cela que, selon toute vraisem- 
blance, les Triboques, quoique d’origine germanique, ont completement aban- 
donne les moeurs de leur pays, pour prendre celles de la Gaule. L’Alsace est res- 
tee loncierement celtique sous les Romains. Rien d’etonnant non plus ; car, en ce 
temps-la, comme au temps gaulois, la rive droite du Rhin etait encore demeuree 
celtique. M. Jullian ne s’cxprime pas amsi pour revendiquer la rive droite, mais 
il entend qu’on ne tire pas argument de l'histoire pour contester la rive gauche a 
l'element celtique. — M. Salomon Reinach presente quelques observations. 

Academie des Inscriptions et Belles-Lettres. — Seance du 28 mai igi 5 . — 

M. Chavannes, president, annonce que la commission du prix ordinaire pro- 
pose, pour le prix a decerner en 1920, ie.suiet suivant : « Etude grammaticale 
sur une deslangues nouvellement decouvertes dans I’Asie centrale ». 

Au nom de la commission du prix Brunet, M. Emile Chatelain donne lecture 
du rapport sur le concours de cette annee. La commission a decerne : 2,000 fr. 
a M. Polain, pour le Catalogue general des incunables des bibhotheques publiques 
de France , commence par M 11 ' Marie Pellechet : — 1.000 fr. a M. Georges 
I.cpreux, pour trois nouveaux volumes de sa Gallia ti-pograplnca publies de 
1912-1914 ; — 000 tr. a M. Louis Morin, archiviste de la ville de Troyes, pour les 
23 brochures par lui publiees sur l'histoire de l'irnprimerie a Troyes. — La 
commission a, en outre, decerne des mentions tres honorablcs a M. Frederic 
Lachevre. pour ses Kecueils collectifs de poesies libres et satiriques publies depuis 
itioo jusqu'a la mart de Tlieoplule 1626), eta M. Julien Baudrier, qui vient de 
mourir. pour les tomes IX a XI de sa Bibhograpltte lyonnaise. 

M. Maurice f’rou lit tin tnernoire sur la fordt. consideree au point de vue juri- 
dique. 11 insiste sur le caractere oiiginel de reseive de chasse ou de peche dans 
les bois ou rivieres du hsc royal. II montre, d’apres les recents travaux de 
M. Petit-Dutaillis. comment la toret anglaise fut une institution d’importation 
normande. 

Academie dls Inscriptions et Beli.es-Lettees. — Seance du 4 ittin igiS. — 
M. Chavannes, president, donne lecture d’uue lettre par laquelle M. Chabas offre 
a l’Acadeinie la correspondance de son perc, le celebre egyptologue. 

M. Jullian annonce, sans pouvoir donner de details, une decouverte epigra- 
phique faite sur le trout de bataille par tin officicr. 

L'Academie decerne le premier prix Gobert a M. Maugis, pour son Histoire du 
Parleinent de Paris, et, maintient le second prix a M. Emile Esperandieu, pour 
ses Bas-reliefs de la Gaule romaine. 

L’Academie a decide d envover uti tdlcgramme a I'Academie rojalc des Lincei, 
a l'occasion de I'enlree en guerre de l'ltalie. 

M. Charles Normand resume les recherchcs et les fouilles par lui entreprises en 
vue de la resurrection du Paris romam. II insiste particulierement sur les Arenes 
de Lutece qui, selon lui. avaient a peu pres la dimension du Colisee. II propose 
la creation d'un Museeou seraient groupes les fragments decoratifs et les inscrip- 
tions retrouvees. amsi que des reproductions des monuments sinulaires. 

Leon Dorea. 


L'imprimeur-gerant : Ulysse Rolchon. 


Le Puy-en-Velay.— imprimerie Peyriller, Rouchon el Garaoa 
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Erbt, Jesus. — Diogene Laerce, Epicure, trad. Kochalsky. — Riepl, Ea trans- 
mission des nouvelles chez les Remains. — Bachmans, Les grands violonistes. 
— Pougin, De Vtsmes. — Wazewa. Beethoven ct Wagner. — Ql atrhllks, 
Cherubini. — Daubresse, Le musicien. — Sciuerries, Ees )Ugements de Hugo 
sur 1'AUemagnc. — Rf.iti.lr, Le vocabulairc de Rostand. — Martino, Stendhal; 
Fromentin. — I.homme, Les lettres francaises a File Maurice. — Ahzas. Poetes 
franfais du xix e siecle. — Saint-Suns, Au courant de la vie. — Pouthier, 
Pour qu’on apprenne les mathematiques. — Blart, France et Espagne. — Rose, 
Les origines de la guerre. — Mathif.z, La Serbte. — La Suisse et la guerre. — 
Cheradame, La paix que voudrait l'AUemagne. — Hausf.r, L’Allemagne indus- 
trielle, L'AUemagne future. — Seris ct Albry. Les Parisiens pendant l’etat de 
siege. — Carton de Wiart, La Belgique en terre d'asile. — Philip. La 
reconnaissance. — Academic des Inscriptions. 


Jesus. Die Entstehung des Christentums dargestellt von W. Erut. Leipzig, 
Pfeiffer, 1914 , in- 8 ' 1 , v-igi pages. 

Le livre de M. Erbt abonde en vues tres personnels sur l’Evan- 
gile de Jesus et l’origine du christianisme, mais il est un peu confus. 
On y trouve, parmi des apei\'us hutoriques, une traduction, avec 
commentaire, de t’Evangile de Marc en sa redaction primitive et 
authentique, et aussi une traduction commentee de l'Apocalypse en 

la forme que lui avail donnee son premier auteur Jean-Baptiste. 

Cette attribution sensationnelle n’est pas la seule decouverte qu’ait 
faite M. E. S'autorisant de ce que Guillaume de Tvr mentionne au 
temps des croisades une localite de Capharnaum sur le littoral 
m£diterraneen, il transporte gaillardement Jesus, sa famille, son 
Evangile et sa predication dans la region de Cesaree. Il le fait meme 
precher en Chypre : e’est la qu’allait Jesus quand Marc dit qu’il 
passait « de l’autre cote de la mer ». La predication du Christ etait 
toute morale, et e’est ce qui l’avait fait apprecier, a Cesaree, de son 
voisin le procurateur Ponce Pilate. Il s’etait separe de l’apocalypiique 
Jean, pres duquel cependant son frere Jacques ^tait reste. Apres la 
mort du Christ, que Pilate fut ament 1 a consentir, parce que Jdsus 
etait venu a Jerusalem critiquer le service du temple, Jacques rallia 
les disciples de Jean a la foi chretienne en les amenant a Pierre, heri- 
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tier de la tradition hellenistique inauguree par Jesus lui-meme; etc., 
etc., etc. L’exegese de M. E. 11 'est pas moins originale que son 
histoire ; son explication des recits et paraboles evangeliques est toute 
remplie de mythes solaires et de mythes lunaires, principalement de 
lune croissante et decroissante. De temps en temps une vue rtiellement 
critique se melc a ces visions. M. E. decline par avance le jugement 
de ceux qui n’ont pas de raisons a lui opposer. On peut regretter qu’il 
ne se soit pas d’abord considere lui-meme comme tenu d’en apporter 
quelqu’une a l’appui de ses conjectures. 

Alfred Loisy. 


Das Leben und die Lehre Epikurs, Diogenes Laertius Buch X, ubcrsetzt und 
mit kntischen Bemerkungen versehen von A. Koiiiai.sky. Lcipzig-Berlin, Teub- 
ner, 1014; vm-78 p. 

L'intention de M. Kochalsky, en publiant cette traduction en 
allemand du dixieme livre de Diogene Laerce, a ete de faciliter aux 
philologues, et surtout aux philosophes peu familiarises avec le grcc, 
rintelligetice des doctrines d’Epicure. II projetait d'abord de donner 
cette traduction avec le texte, car il n'y a pas encore d’edition satis- 
faisante de Diogene, et les Epicurea d’Usener ne donnent pas du 
dixieme livre une edition suivie ; diverses circonstances, entre autres 
l’impossi bilite oil il s'cst trouve de collationner les manuscrits, 1’en 
ont empeche. Il a done publie seulement la traduction, en ajoutant 
un appendice critique oil il explique les modifications qu’il a apporte'es 
au texte d’Usener: les passages ainsi revus sont au nombre d’environ 
cent cinquante. M. K. rcvient quelquefois a la lecon traditionnelle ; 
ailleurs il conjecture, et le texte est en effet par endroits en bien 
mauvais etat; souvent encore, pour trouver un sens plausible a des 
passages qu’il estime corrompus, i! suppose des lacunes soit d’un ou 
de quelque mots, soit de membres de phrase entiers ; procede dange- 
reux, qui expose a alterer la pensee de 1’auteur, ce que M. K., a mon 
avis, n'a pas toujours evite. Quant a la traduction en elle-meme, les 
quelques pages que j’ai confrontees avec le texte m’ont laisse l’impres- 
sion que, tout en etant exacte, elle pourrait serrer le grec de plus 
pres. Mais comment M. Kochalsky peut-il dire p. vin que deux des 
lettres d’Epicure, a Pythokles et a Menoecee, et les Kva-xt n’ont 
jusqu’ici jamais ete traduites? C’est une grave erreur. Il est vrai qu’il 
dit aussi « meines Wissens #, ce qui attenue la portee de son affir- 
mation ; mais on trouvera qu’il est bien mal informs. 

My. 


Wolfgang Riepl. Das Nachrichtenwesen des Altertums mit besonderer 

RQcksicht auf die R6mer. Leipzig ct Berlin, Tcubner, i 9 i3, in-8«, 478 P . 

M. Riepl a reuni dans ce gros livre tous les renseignements que 
nous possedons sur la transmission des nouvelles a l’dpoque romaine. 
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Attache lui-meme a une agence d’informations et collaborateur de 
plusieurs journaux, il s’est interesse aux origines du metier qu’il 
exerce II a recueilli avec beaucoup d’ardeur les faits et textes qui se 
rapportent de pres ou de loin a un sujet qu’il aurait eu avantage a 
mieux preciser et a traiter avec plus de rigueur. II parle tour a tour 
des signes et signaux de toutes sortes et des premiers essais de tele- 
graphic, puis des moyens a 1’aide desquels les nouvelles se propa- 
geaient (pietons, cavaliers, voitures, navires, avec indication de la 
duree moyenne et maxima des trajets), de la transmission orale, ecrite, 
figuree, des relations epistolaires et des origines de la presse (Acta 
diunta), de [’utilisation et de [’interpretation des nouvelles par le 
pouvoir central au profit de sa politique interieure ou exterieure. Tous 
ces developpements se lisent d’ailleurs agreablement ; l’aqteur se plait 
a multiplier les rapprochements piquants avec les temps modernes ; 
il compare le systeme optique imagine par Polybe et l’alphabet Morse, 
les courriers d’Hannibal et ceux de Napoleon I er , le rapide voyage de 
l’affranchi Icelas a la niort de Neron et celui de Nathan Maier 
Rothschild au lendemain de Waterloo, et comme exemple de la 
promptitude avec laquelle les nouvelles circulent il cite l’annonce a 
Berlin de la mort du roi Carlos de Portugal le i er fevrier 1908. On 
est vraiment surpris de tout ce qu’on trouve dans ce livre et qu’on ne 
s’attendait pas a y rencontrer. — La bibliographie est presque uni- 
quement allemande. Outre le Precis des guerres de C 6 sar par 
Napoleon I er et YHistoire de la poste aux lettres par Rothschild, qu’il 
cite, M . Riepl aurait bien fait de consulter en France les livres et 
articles de Gaston Boissier, les Journaux che\ les Romains de J. V. 
Leclerc et maintes notices du Dictionnaire des Antiquites. 

M. Bksnier. 


Alberto Bachmans. Les Grands violonistes du passd. Paris, Fischbacher, in-4 0 , 
avec portraits et musique. 

Arthur Pougin. Un directeur d’opdra au XVIII 1 * sidcle. Paris, Fischbacher, 
in-8°. 

T. de Wyzewa. Beethoven et Wagner, Essais d'histoire et de critique musi- 
cales. Paris. Perrin, in-8” avec portraits. 

M. Quatrelles-LEpine. Cherubini, Notes et documents inedits. Paris, Fischba- 
cher, in-8° avec planches. 

M. Daubresse. Le Musicien dans la soci6t£ moderne. Paris, Le Monde musi- 
cal, in-12. 

Ce n’est pas la premiere fois que M. Bachmann, le distingue vio- 
loniste, consacre son temps, et sans doute quelque chose en plus, 
a celebrer ses illustres predecesseurs dans l’art du violon. Nous con- 
naissons ainsi de lui un Guide du violon ou il a groups maints rensei- 
gnements interessants : details techniques de lutherie, reproductions 
d’instruments et de marques, listes de violonistes, avec dates, listes de 
luthiers, indications d’oeuvres. On ne s’^tonnera pas de ne pas retrou- 
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ver ces a-cbte precieux dans le grand volume luxueux qu'il vient de 
faire paraitre. II ne s’agit ici que des maitres du violon, de quelques- 
uns : une quarantaine. Chacun d’eux a sa notice biographique, son 
portrait, la liste de ses oeuvres, et rneine, tres souvent, le catalogue 
thematique de ces oeuvres. C’est ce que Ton trouvera de plus neufici, 
sans compter, bien entendu, les observations personnelles, les sou- 
venirs, les renseignements, dont, a l’occasion, le texte est emaille. 
Citons, comntc monographies particulierement utiles par cette docu- 
mentation speciale thematique, les articles consacres a Baillot, Corelli 
(62 pages, dont 58 de themes d’oeuvres ■, Joachim, Kreutzer, Leclair 
(24 p.'), Locatelli, Paganini '56 p - ' , Rode (42 p.i, Sarasate, Spohr, 
Tartini 53 p. , Vieuxtemps, Viotti [44 p.i. Vivaldi... On voit assez 
l'attrait de ce bel ouvrage, et aussi sa documentation speciale pour 
1’etude des anciennes ecoles du violon, dont l’auteur a etabli une 
sorte de tableau genealogique tres curieux. 

Dans 1 'ouvrage de M. Arthur Pougin : Un directeur d' opera au 
XVIIB sievle. c'est de De Vismes qu’il s’agit, et aussi de tout i'Opera 
de Paris, en general : pendant la periode de la premiere administra- 
tion de ce refonnateur audacieux ' 1 7 7 8 1 , seul, ou pour le compte de 
la Ville de Paris, periode marquee par l’arrivee de Gluck et d’inou- 
bliables triomphes; et pendant celle de la Revolution, lorsqu’il repa- 
rut, vingt ans apres, pour deployer une nouvelle et inlassable acti- 
vite. Physionomie tres curieuse, el le meritait cette monographic, 
qu’une minutieuse documentation rend precieuse, et dont on devra 
remercier le patient investigateur que reste toujours M. Arthur 
Pougin. 

Le Beethoven et Wagner de M. Teodor de Wyzewa est une nou- 
velle edition, mais notablement refondue, d’un livre bien connu et 
assez ancien d e j a ■ 1898 . Le penetrant critique n’a garde qu’une partie 
des etudes qu’il avait consacrees it la jeunesse de Beethoven, a sa 
vieillesse, a Fidelio. Mais ii leur a joint les pages que la Revue des 
Deux-Mondes a publiees, en ces derniers temps, sur la conttesse The- 
rese Brunswick, sur Therese Malfatti, sur les rapports de Bee- 
thoven a\ec Schubert, sur « un laux precurseur de Beethoven », 
le desormais lameux Rust. De meme, s’il a repris ses chapitres 
wagneriens, inspires des travaux de Chamberlain, Wolzogen et 
autres, il a ajoutc une etude serree des Memoires et des Lettres de 
Richard Wagner, de la personnalite trop meconnue de Minna, sa 
premiere femme — L’ancien famillier de Bavreuth se retrouve ici, 
dans cette protestation tres legitime de son avant-propos : « Le res- 
pect que merite, de notre pait a toils, la memoire de Richard W r a- 
gner. s accompagnera jusqu’au bout, chez moi notamment, de la 
plus fidele et tendre gratitude pour le glorieux initiateur de ma gene- 
ration aux jouissances souveraines de l’emotion et de la beaute 
musicales ». 
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II ne s’agit point dans le Cherubini de M. Quatrelles-L’Epine d'une 
monographic artistique. D'autres l'ont faite ou la feront : le maitre 
musicien en vaut la peine. Mais M. L’Epine a eu entre les mains une 
masse precieuse de documents inedits, lettres, actes d’etat civil, et sur- 
tout un journal quotidien, qui lui ont permis de fournir aux bio- 
graphes des renseignements qu’ils auraient vainement cherches ail- 
leurs, et aux simples lecteurs, maints traits curieux de personnalite et 
d’epoque. II ne laisse pas de tracer, d’ailleurs, chemin faisant, les 
traits essentiels de la carriere de Cherubini, depuis sa naissance a Flo- 
rence en 1760 (il publie l’actel, jusqu’a sa mort a Paris en 1842. C’est 
aussi l'histoire du Conservatoire, a laqueile le maitre fut mele des son 
origine, puis celle de ses voyages en Allemagne, de ses productions et 
de ses situations sociales a travers les divers regimes de la France; de 
ses vingtansde direction du Conservatoire; de sa mort enfin, et de sa 
descendance. De nombreuses notes jettent un jour nouveau sur les 
choses et les gens : un copieux index suffit a montrer quelle en est la 
variete : vingt reproductions de portraits, de dessins, de musique, 
ajoutent a la documentation de ce livre meritoire qui tait honneur 
a son auteur. 

Sur Le musicien dans la societe moderne , une serie d'articles subs- 
tantiels avaient etc publies par M. Daubresse dans une revue musi- 
cale. Reunis, ils constituent un vrai manuel, pratique, veridique, 
informe, bien au courant. dont l’utilite sera continuelle pour le debu- 
tant compositeur ou executant. La place quo le musicien occupa dans 
la societe, les questions de son education dans toutes les branches, de 
la situation respective des professeurs et des eleves, des possibilities, 
des facilites, des debouches offerts aux concertistes; l’etude speciale 
dc la vie otferte aux femmes musiciennes ; l’expose des associations et 
des syndicats existants; un coup d’oeil sur la condition sociale du 
musicien dans les autres pays d’Europe : entin, les renseignements 
qui interessent particulierement le compositeur : edition, droit, bene- 
fices, carrieres, etc., etc..., toutes ces choses complexes, dedicates, si 
mat connues generalement, ont etc exposees par M. Daubresse avec 
une precision et un bon sens qui lui font le plus grand honneur. C’est 
un livre utile et c’est un bon livre. 11 a droit a des remercicments 
plus encore qu’a des compliments. 

H. de Curzon. 


Friedrich Sciiierries. Victor Hugos Urteile iiber Deutschland, Konigsbcrg 1, 
P., 1914. in-8°, p. 87. 

On trouvera dans l’etude de M. Schicbrics, qui est une these doc- 
torale, un expose des rapports de Hugo avec l’Allemagne. II ignorait 
I’aHemand, il 1’a assez mal connue et le pen qu’il en a dit, il ne I’a eu 
que de seconde main. Les documents les plus abondants sont fournis 
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par le volume du Rhin ; ce sont les impressions les plus directes, et 
encore cette sorte de journal de voyage est-il souvent un echo du guide 
de Schreiber. Ce que le poete ecrit des personnalites litteraires ou his- 
toriques allemandes, dans son Shakespeare surtout, estfaible; le genie 
le plus representati! de l’Allemagne est a ses yeux Beethoven ; de 
Gcethe il parle peu et seulement pour lui reprocher son egoisme et 
son indifference politique. M. Sch. analyse ensuite les principales 
oeuvres dont le sujet est entprunte a l'Allemagne : le conte du beau 
Pecopin dans le Rhin , tire egalement d’un recueil de legendes de 
Schreiber, trois pieces de la Legende des siecles et le drame des 
But'graves. Un dernier chapitre est consacre aux idees politiques de 
Hugo sur les rapports de la France avec l’Allemagne. II caressa long- 
temps le reve d'une union de la France avec sa voisine pour se par- 
tager l’hegemonie en Europe et faire echec a l’egotsme de l’Angleterre 
et aux ambitions de la Russie. II etait reserve au poete de faire dans 
le recueil de I'Annee terrible l’aveu de ses illusions; mais M. Sch. 
qui a pris une de ses pieces Choix entre les nations pour conclusion 
de son etude, s’est mepris sur le sens veritable du morceau : nous n’y 
voyons pas pour notre part un eloge de l’Allemagne arrache par la 
grandeur de ses succes. I/etude de M. Sch. a reuni commodement 
pour le lecteur des materiaux, mais sans nous indiquer toujours assez 
d’oit est venue a Hugo la connaissance imparfaite qu’il a eue de'l'Al- 
lemagne. II aurait ete utile de fixer tout ce que le poete a pu recevoir 
d’informations par son entourage; tout ce cote de la question a ete 
enticement neglige. 

L. Roustan. 


Martin Beuti.er, der Wortschatz in Edm. Rostands Dramen. Einc stilistische 

Untersuchung. Halle a. S.. Niemeycr, 1914, in-8", p. 85 . Mk. 2. 

Voici une etude comme les aiment lescandidats au doctorat en Alle- 
magne. Celle-ci, puisqu’il s'agit d un virtuose de la langue tel que 
Rostand, est parfaitement justifiee, avec la reserve du danger que 
component de pareilles enqueues pour un etranger. Dans cet ordre de 
questions la possession de la litterature afferente ne suffit pas et ne 
rentplace pas I’enseignement direct de l’experience. M. Beutler a 
divise son sujet en etudiant le vocabulaire de Rostand au point de vue 
des archaismes, des expressions familieres, dialectales et onomato- 
peiques, des termes Grangers et des neologismes; deux ohapitres en 
outie sur les creations propres au poete et ses jeux de mots completent 
cette grave etude. Je ne me dissimule pas que le lecteur, ailleurs qu’en 
Allemagne, sourira de taut d'e'rudition depense'e pour tant de fantaisie. 
Dans chacune de ses enquetes l’auteur a passe en revue les mots d un 
emploi inusite et controle Ieur valeur a l’aide des dictionnaires de 
1 Academic, de Little, d Hatzleld, de Sachs-Villatte, et non ntoins 
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souvent de la grammaire de Nyrop. Quand ces guides, presque tous 
deja bien vieillis, I’abandonnent, il s’egare parfois et attribue a Ros- 
tand des creations qui sont loin de lui appartenir, comme il se trornpe 
aussi sur le degre d’abandon ou de vulgarite oil tel mot peut etre 
tombe. L’etude de M. B. eut pu etre d un certain interet litterai re, 
s’il eut cherche a determiner les raisons d’ordre psychologique qui 
chez son poete ont dirige le choix du vocabulaire, rnais el le s’est stricte- 
ment renferntee dans le domaine linguistique et a ce titre el le s'adresse 
surtout aux philologues 

L. Roust an. 


Pierre Martino. Stendhal. Paris, Societe franyaise d’Imprimcrie et de Librairie, 

1914, in-18, p. 378. Kr. 3 20. 

Une information curieuse et abondante a depuis quelques annees 
singulierement enrichi notre connaissance de Stendhal. M. Martino 
n’a pas cependant voulu ecrire une nouvelle biographie; il a pretere 
faire porter son effort sur une penetration plus intime de l’oeuvre, sur 
la formation intellectuelle de son auteur, sur la genese de ses livres, 
leur composition et leurs emprunts. Il a suivi sans doute les etapes 
de la vie de Stendhal, largement utilise tout ce que les confidences 
autobiographiques, la correspotidance, les temoignages contempo- 
rains lui livraient de renseignentents, mais uniquement pour ectairer 
1’ oeuvre litteraire, la situer et la coordonner. Sa bibliographic 
sommaire comme ses notes, rejetees a la fin du volume, fournisscni 
une preuve materielle du soin scrupuleux avec lequel il a etabli cette 
biographie interieure. 

La carriere d’ecrivain de Stendhal fut assez tardive. Les taton- 
nements du debut se sont longtemps prolonges, mais les idees 
directrices qu’il a fidelement suivies sont marquees de bonne heure. 
M. M. les a recherchees avec soin dans ses lectures favorites, insiste 
sur les lefons qu’il a puisees chez Destutt de Tracy et Cabanis et tout 
1’enivrement qu’il a garde de Yideologie. Pour lui Stendhal est plutot 
un attarde qu’un esprit novateur; e’est 1’eleve d'Helvetius et 
de d’Holbach, il continue la tradition rationaiiste et ntaterialiste du 
xviip siecle et il en a aussi le genre de sensibilite. Sans doute il y a 
des traits communs, mais il en est un plus grand nombre, ceux-la 
merne auxquels Stendhal doit son originalite, qui l’eloignent singulie- 
rement du xvuie siecle; par tout ce qu’on peut appeler son impression- 
nisme en esthetique, son anarchismeen politique ou en morale. Sten- 
dhal lui est reste pleinement etranger. Avec l’etude des premiers livres 

1. P. 23 toe n'est pas I’equivalcnt de husshdi, ni p. 22, en toucher un coin de in 
Erstaunen set^en, ni p. 22, chinoiserie Je pedanterie ; p. 49 desuete n'est pas une 
creation de Rostand, pas plus p. 5 u. que torsif; p. 27 explication penible de ph i lo- 
in e !a n d re u x , sunplcincut suggere par hlandreux; p. 42 lire bouigeron, pour bou- 
geron. 
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commence la partiela plusneuve de i’enquete de M. M . Pour YHistoire 
de la peinture en Italie , nous savons quels furent les sources et les 
plagiats, pour dire le mot. de Stendhal Ce melange de notes de 
touriste, d’extraits de journal intime et de traductions d’ouvrages spe- 
ciaux se retrouvera dans la majorite de sescompositions. Mais M. M. a 
degage non moins nettement la part originate, feconde, celle qui 
dressait une esthetique nouvelle en face des principes trop e'troits de 
Winckelmann. Le chapitre Stendhal et l’ltalie analyse tres heureuse- 
ment les divers elements du charme que ce pays de predilection 
exerpt. sur hauteur et les livres composites qui en sont impregnes. La 
brochure de Racine et Shakespeare a ete l’occasion pour le critique 
de determiner la place que Stendhal a tenue dans le mouvement 
romantique ; elle est modeste et interesse plus peut-etre les relations 
du romantisme italien avec la France que notre propre renouveau 
litteraire. Les romans, depuis Armance jusqu’a la Chartreuse de 
Par me, sont ensuite etudies successivement avec le souci de preciser 
ce que Stendhal doit a ses sources, ce qui a ete fourni par hactualite 
contemporaine et par des experiences personnelles, et a quelles habi- 
tudes dc composition il obeit. Stendhal aborda le genre avec des 
preoccupations philosophiques et non litteraires : aussi v a-t-il dans 
cette part de son oeuvre peu devolution: Julien Sorel. Lucien Loewen, 
Lamiel rcpresentent sous des noms divers le personnage menu; du 
romancier ou du moins l’ideal qu’il aurait eu l’ambition de realiser. 
La peinture du milieu est en general suspecte, parce que Stendhal 
garde toutes ses preventions, quand il nous presente la societe de 
i83o. Du moins la richesse de son analyse psychologique a-t-elle 
permis a M M. d’ecrire des chapitres assez varies, s’ils restent trop 
voisins par la ressemblancc des idees generates. Il y a plus de 
nouveau dans l’examen du dernier de ces romans, la Chartreuse de 
Parme , grace a la transposition adroite realisee par le romancier 
fondant les antiques fails divers dc ses chroniques italiennes avec le 
tableau de 1 Italie moderne, tel qu’il avait pu personnellement 
hetudier. La composition des Memoires d'un touriste , avec leur 
paradoxale preparation, le degre de confiance qu’ils meritent, occupe 
les dernieres pages. M. M. a voulu conclure en nous presentant en 
raccourci l’histoirc de la popularite de Stendhal en France ij’aurais 
aime qu’il la suivit aussi en dehors de la France) et les traits 
esscntiels du beylisme. Cequi lui a paru la marque la plus profonde 
de son auteur et constitue a ses yeux le secret de sa gloire posthume, 
c est sa sincerite intellectucllc, ce que certains appellcnt son cvnisme. 
J’ajouterais qua une dose au moins egale il s’y mele le gout de la 
mystification qui ne saccorde guere avec aucun genre de probite. U 11 
des grands merites du livre de M. M. sera de nous empecher d etre 
trop souxent dupes de Stendhal, de ses habiletes calculees comme de 
ses illusions involontaires. 


L. R. 
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Pierre Martino. Fromentin. Essai de bibliographic critique. Alger, Jourdan. 

1914. In-8° 43 p. 

M. Pierre Martino, qui s’est occupe deja de l’oeuvre litteraire de 
Fromentin, en a dresse une bibliographie dans un numero de la 
Revue A/ricaine publie en tirage a part. Elle enumere d’abord les 
manuscrits de Fecrivain restes en partieen possession de la famille er 
en partie conserves a la bibliotheque de la Rochelle ou dans d’autres 
depots ; ensuite les oeuvres publiees, toujours dans des revues avant 
de l’etre en volume, et les articles ou lettres qui en ont suivi l’appa- 
rition : M. M. en a souvent reproduit les passages les plus signifi- 
catifs. Une seconde partie comprend les etudes sur l’oeuvre de 
Fromentin ; la aussi les articles de journaux et de revues dominent et 
beaucoup sont signes d'un nom remarquable ; un resume analvtique 
ou une courte appreciation critique accompagne les plus importantes 
de ces publications. Enfin l’appendice etablit les dates et les itine- 
raires des voyages de Fromentin en Algerie et rapproche quelques 
descriptions de V Ete dans le Sahara de tableaux et de dessins du 
maitre. La reunion de tous ces materiaux rendra service aux 
nouveaux historiens de Fromentin. Je ne ferai qu’une observation : 
il nie parait difficile de separer l’oeuvre du peintre de celle de l’ecri- 
vain; dans beaucoup des articles et livres cites par le bibliographe la 
separation n’est pas faite ; il serait done a souhaiter qu’une biblio- 
graphiede I’artiste vint completer l’autre. 

L. R. 


Li.ovu.le L’Hommi:, Sur les Lettres fran 9 aises a l’ile Maurice. Paris, Duval. 

191-I, m-16, p. 47. Fr. 1 . 

L'auteur nous donne de rapides renseigtiements sur les lettres tran- 
i^aises a File Maurice. Mauricien lui-meme, il a caracterise, sans 
tomber dans l’ordinaire detaut d’un eloge excessif des gloires locales, 
tous ses compatriotes qui dans la poesie ou le roman font encore 
honneur a notre langue dans notre ancienne possession de la mer des 
Indes. L’auteur deplore que les lettres y soient maintenant negligees 
et presque exclusivement remplacees par le journalisme. Quelques 
remarques sur le Irancais parle dans File el qui ne s’est pas encore 
trop anglicise otirent de l’interet. Une preface du prince de Bautlre- 
mont nous donne quelques details sur l’auteur et complete ce trop 
bref aperyu. 

L. R. 


Auguste Apzas. Pontes framjais du XIX* siecle. 1800-1885. Etude prosodi- 
que et litteraire. Oxford, imprimene de I Lnnersite, 1014, in-ii>, p. 3t3. 

M. A uz as a compose ce recueil pour les eleves des ecoles secon- 
daires d'Angleterre. Il y faitentrer, repartis en trois groupes, Attarde ; s 
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et Precurseurs, Romanliques, Parnassiens, les noms les plus con- 
nus, a l’exclusion des auteurs dramatiques, et de chacun d’eux les 
pieces que les anthologies citent le plus frequemment. Le choix nous 
a paru partout judicieux, bien qu’on puisse regretter Fabsence de 
certains noms; il eut ete utile d'indiquer pour la piece citee son ori- 
gine et autant que possible la date de composition. Pour chaque 
auteur une courte notice biographique et une appreciation critique 
d’une note precise et juste, suivies d’une bibliographic sommaire, 
renseigneront suffisamment l'eleve ; des notes linguistiques ou histo- 
riques accompagnent partout le texte pour en faciliter [’intelligence a 
des lecteurs etrangers et leur signaler a l’occasion quelques points de 
contact de notre litterature avec celle de 1’Angleterre. En tete de son 
recueil l’auteur a place une etude resumee mais substantielle de la 
versification franpaise. et a la fin de chaque periode poetique propose 
des devoirs et des exercices de litterature et de prosodie, 

L. R. 


S,u\t-Su.\s. Au courant de la vie. Paris, Dorbon. 1914, gr. in-8°, i 23 p. 

7 fr. 5 o. 

Dans une collection qui s’adresse avant tout aux bibliophiles, 
M. Saitit-Saens public sous le litre Au courant de la vie un recueil 
de notes et de souvenirs que les amateurs curieux d'editions soignees 
accueilleront avec empressement. La matiere sans doute est mince et 
trop dispersed pour etre ici completement analysee. Quelques obser- 
vations, a propos d un gendre de Lully, Charpentier, de Rameau, 
traitent de l’ancienne musique et des difficultes d’adaptation qu’elle 
presente pour une execution dans nos concerts ; d’autres rendent 
justice a des maitres modernes, Liszt, Gounod, Mendelssohn, Meyer- " 
beer, que certaines fausses directions du gout musical actuel tendent 
a rabaisser. Le plus curieux de ces morceaux est celui sur « les faux 
chets-d oeuvre de la musique >’, oil l’auteur nous explique l originc et 
la favour de pretendues compositions de Beethoven, Weber et 
Schubert; de la derniere de ces fameuses mystifications, Victor Hugo 
fut 1’insigne victime. Tous ces menus chapitres ne font qu’ettieurer 
les questions, mais la part d experience personnelle qui s'y mele leur 
donne un grand interet. Les dernieres pages sont plus exciusivement 
des souvenirs, les uns relatifs a des compositions du ntaitre, Helene, 
Dejanir e, d autres a son affection pour les betes et a son dernier 
vovageen Amerique, qui ne lui a laisse que des impressions favo- 
rables. 

L. R. 


E. PouTiiiKR. Pour qu’on apprenne les mathematiques. Toulouse, Privat et 
Paris, DiJicr. 1912, in-ih. p. 3 ( r . .m. 

La collection a laquelle appartient ce livre, s est propose 1 de servir 
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a la collaboration des families et des maitres dans l’education des 
enfants, et nous avons eu l’occasion de signaler quelques-uns de ces 
volumes.' Celui-ci est compose dans le meme esprit. L’auteur veut 
donner les conseils et sugge'rer les methodes qui assureront la meil- 
leure formation scientifique des jeunes eleves. II s’est attache surtout 
a montrer dans la plus abstraite des sciences ses relations etroites 
avec l’experience, avec les besoins de l’existence journaliere comme 
avec les applications pratiques qu’en a tirees la vie industrielle 
moderne. Pour l’initiation des debutants le livre sera un guide utile, 
de meme qu’il fournira aux eleves plus avances de precieuses indica- 
tions pour coordonner leurs connaissances et assurer leurs progres. 

N. 


Les rapports dela France et de l’Espagne aprfes la pactede famille jusqu’a 
la fin du ministere du due de Choiseul, par Louis Blart (Bibliotheque de 
la Facultedes lettresde I’Universite de Paris). Paris, Alcan, 190, in-«S“, p. 8 Ir. 
On regrette que le jeune auteur ait ete, par une mort subite, enleve 
a la science. Son memoire n'est pas le travail d’un e'tudiant. Malgre 
des longueurs et des repetitions, malgre des citations trop copieuses et 
bien que le re'eit soit par instants un peu lourd ou obscur, il meritait 
d’etre publie. II temoigne d’une vaste lecture, d’un esprit ingenieux et 
sagace. C’est le premier expose d'ensemble que nous ayons sur les 
rapports de la France et de l’Espagne apres le pacte de famille et sur 
les consequences immediates de ce traite. Blart ne s’est pas contente 
de consulter la correspondance des archives du ministere des affaires 
etrangeres et les papiers de l’abbe Beliardi conserves ala Bibliotheque 
nationale ainsi que tous les imprimes. 11 a coordonne tout cela. II 
fait revivre de curieuses figures, non seulement celle de Choiseul — 
qui, vraiment, joignait en certaines circonstances trop d’impre- 
voyance a trop de desinvolture — mais celle du marquis d’Ossun, 
ce parfait honnete homme , et celle de Beliardi qui, comme il le prouve, 
ne joua pas un role politique, mais qui dans les affaires commerciales 
deploya un remarquable talent. Il retrace d’une facon interessante 
l’expulsion des jesuites espagnols et la suppression de la compagnie de 
Jesus — destruction que Choiseul provoquaet avait le premier concue. 
Le chapitre consacre a l’affaire des lies Malouines et a la chute du 
ministre n’est pas moins attachant. On voit comment dans cette aven- 
ture perilleuse des lies Malouines, Louis XV rnanqua formellement 
aux engagements contractes avec l’Espagne qui « etait en droit de ne 
plus faire aucun fond sur le pacte de famille », et d’autre part, on suit 
curieusement la campagne menee par la Du Barry, qui, apres plu- 
sieurs echecs, ti nit paraboutir, lorsque le roi ne vit plus dans Choi- 
seul qu’un agent de l’Espagne. Quel fut done 1c resultatdu pacte de 
famille ? Etait-il nefaste comme dirent Favier et le comte de Broglie ? 
Sans doute, puis qu’il couta ala France la Louisiane ainsi que les 
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lies neutres, et a l’Espagne la Floride, sans compter le reste. Mais 
1 'idee de Choiseul etait juste : en face de FAngleterre et de la Prusse 
la France devait s'allier intimement a l’Autriche et a l’Espagne, et le 
pacte de famille « prepara 1’entreprise qui jeta un dernier rayon de 
gloire sur les armes de la vieille monarchie fran«;aise, la guerre 
d’Amerique ». 

Arthur Chuquet. 


The origins of the war. bv T. Hulund Rose, Cambridge Unnersity. Press. 

201 p. 2 tr. 5 i>. 

Fort bon livre, plein dc taits et de reflexions. prepare et compose 
avec un tres grand soin, muni d’un index, sur les origines de la 
guerre actuelle. Au reste, on connait le savoir de l’auteur et sa com- 
petence. M. Rose divise son sujet en huit chapitres : larivalite anglo- 
allemande; le Kaiser; la politique de 1 ’Allemagne; Maroc et Bagdad; 
L'Alsace-Lorraine ; La question d’Orient : La crise de 1914; la rup- 
ture. 11 connait a fond sa matiere. Tout en etudiant l'bistoire dcs 
siecles passes, il suivait d un regard attend! les evenements conterrt- 
porains, et il cite les principaux ouvrages que la grande crise a pro- 
voques depuis plusieurs annees. Il joint a sa science la suretedu coup 
d oeil et la justesse des vues. Nous ne pouvons que mentionner le 
portrait remarquable qu’il trace de Guillaume II et.au courant des 
pages, ses jugements sur 'Delcasse « l'heritier politique deGambetta »; 
sur le rapprochement et Lentente de FAngleterre avec ses « affables et 
democratiques voisins »; sur le pangermanisme qu’on avait tort de ne 
pas prendre au serieux; sur les Alsaciens •< dont les cueurs etaient en 
France » ; sur la politique autrichienne et sur celle de la Hongrie dont 
la cnnduite envers les Slaves fut pire que laconduite de l'Autriche ; 
sur la France de 1914 qui « n’etait pas en bonne odeur » — carPoin- 
care « semblait sans pouvoir devant la lutte des partis », l’armee etait 
11 loin d'etre forte » et la marine ne tenait dans le monde que le cin- 
quiemerang; sur FAngleterre que FAllemagne crovait considerable- 
ment affaiblie par la question irlandaise et par le mouvement dcs 
suffragettes : sur « Faveugle et supreme contiance » que les Allemands 
avaient eux-memes : sur les blunders de Bethmann-Hollweg ; sur la 
defaite certainedes « Germans »dont le regime de force devait mener 
au desastre et qui cesseront d’etre conquerants pour etre simplement, 
selon le mot de Talleyrand, debons Europeens. 

Arthur Chuquet. 


Albert NUthie/, La Serbie et la guerre europeenne. Conterence taite it 1 C n 1 - 
versite de ISesanfori le i -> avnl i 'J i 1 a 1 leu-Muu de la immiee serbe Besanfen. 
Maillot, rue Gambetta, 20 . nil?. ?b p. 

Dans cettc conterence, accompagnee dune utile bibliographic, 
M. Mathicz a ties bien resume 1 histoire de la Serbie qui << est u ne 
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veritable ecole de grandeur d’anie ». 11 montre que les Habsbourgs 
ont eu tort de refuser aux Jougo-Slaves des droits egaux a ceux des 
Allemands et a ceux des Magyars. Mais les Habsbourgs preferaient 
a la politique de justice et de douceur la politique d’injustice et de 
compression. I Is employaient envers la Serbie la corruption (par 
exemple, en prenant a leur solde le roi Milan, « ce roi de casino et 
de tripot ») et la guerre economique, la guerre des pores. Heureuse- 
ment pour les Serbes, Pierre I" tut appele au trone, et ce roi national 
restaura les finances, accrut la richesse publique, ouvrit des ecoles, 
rdorganisa l’armee : la bureaucratic viennoise ne parlait plus de la 
Serbie « comme nous parlerions du Maroc ou du Dahomey », et 
derriere la Serbie elle rencontrait et la Russie et la France, la France 
qui achetait tous les pores du royaume et enlevait a Krupp la com- 
mande des batteries d’artillerie. M. Mathiez n’a pas manque de citer 
le celebre article de V Armee Zcitung , du 3 novembre 1908 , qui 
« £claire d’une lumiere eclatante la premeditation de l’Autriche et 
fait toucher du doigt les grossieres illusions de sa diplomatic ». II 
rappeile l'hdrotsme que les Serbes ont deploye contre une sauvage 
agression et ces atrocites austro-hongroises qui egalent les atrocites 
allemandes. Mais, conclut M. Mathiez, les soldats de F’ran^ois- 
Joseph, aussi inhumains que les soldats du sultan Mourad, seront 
moins heureux. 

Arthur Chuquet. 


Les neutres. La Suisse et la guerre ^ Pages d’histoire. 1914-1915). Paris, Ber- 
ger-Levrault, 191a. ln-8°, 84 p. 60 centimes. 

Les editeurs ont-ils raison de dire, dans leur avant-propos, que 
les Francais « s’attendaient presque dans les premiers jours, a voir la 
Suisse entrer dans la lutte, par principe. pour combattre avec ceux 
qui defendaient le droit et la liberte », qu’ils attendaient d'elle une 
protestation contre la neutralite beige ? L’assertion nous parait exa- 
geree, et les editeurs oublient de citer et de reproduire la reponse du 
gouvernement allemand a la notification suisse de neutralite. Quoi 
qu’il en soit, le volume contient des documents qu’on sera heureux 
de trouver reunis : des articles du Journal de Geneve, la protestation 
de Ferdinand Vetter contre la destruction de Louvain, des morceauj? 
signes de Godet, Revmond et Sarasin, la conference de Spitteler 
(dont on ne donne que les fragments les plus saillants) et celle de 
Seippel, la reponse de Bovet a Avenarius et quelques pieces sur l’aide 
aux victimes de la guerre '. 

Arthur Chuquet. 


1. P. -o il est inexact de dire que le combat de Saint-Jacqucs cut lieu entre 
Suisses et Autrichiens. 
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La guerre europ^enne et la paix que voudrait l’Allemagne par Andre Che- 
badamk. Paris, Chapelot, iqi5. In-8°, n6p. 1 franc. 

M. Cheradame a toujours fait preuve, comme les soldats dont il 
parle dans sa preface, de courage et detenacite: lui aussi a combattu 
et il combat encore l'agression allemande ; lui aussi, veut terminer la 
guerre pour ne pas la recommencer quelques annees apres la signa- 
ture d’une paix precaire. 

Il expose d'abord les origines et revolution du pangermanisme. 
Puis il montre que Guillaume II a ete l'instigateur de ce mouve- 
ment et il fait voir quels avantages decisifs obtiendrait PAllemagne si 
ses ambitions « brutales, effrenees et cvniques » se realisaient. 

Il prouve que l’Allemagne a declare la guerre pour executer le 
plan pangermaniste et qu’aujourd hui meme elle n’a pas abandonne 
ses desseins, qu’aujourd’hui meme elle compte immobiliser la Rou- 
manie et l’ltalie, garder pour elle les parties essentielles de l’Autriche 
jusqu’a Trieste, constituer au coeur de l'Europe une confederation 
qui comprendrait plus de cent millions d’hommes. 

Il prouve que nous ne pouvons laisser a l’Allemagne une parcelle 
de la Belgique ni lui sacritier les Slaves d'Autriche et que l’execution 
du plan pangermaniste creerait une situation intolerable, condamne- 
rait l’Europe a continuer des armements qui l’ecrasent et a faire une 
guerre nouvelle. 

Il prouve entin que la destruction du militarisme prussien est l’in- 
dispensable condition d'une paix durable, que nous devons lutter 
jusqu’au bout, que les forces de I’Allemagne ne peuvent que dimi- 
nuer pendant que croissent celles des allies, qu’un mois de guerre de 
plus equivaut a dix ans de paix de plus \ 

Arthur Chuquet. 


Henri Hausf.h, L’Allemagne industrielle. L'industrie allemande considlrec 
comme tacteur de guerre. Alenfon et Cahors, imprimeries Coueslant. Gr. in-8°, 

8 p. 

— Essai sur l’Allemagne future (Extrait dc la « Revue politique et parlemen- 
taire », mars iqia,, ln-8 0 , 12 p. 

Il faut signaler ces deux tirages a part, ces deux etudes, breves, 
tnais pleines de choses. Tout ce qui part de la plume de M. Hauser 
est judicieux, instructif, profond. 

La premiere etude nous montre comment 1'Allemagne, devenue 
trop rapidement un Etat industriel, a du faire la guerre et comment 
elle concevait sa victoire (« mariage force de la houille allemande et 
du fer etranger, reduction des peuples vassalises au role de clients 
perpetuels de 1’usine allemande »), comment elle pensait resoudre 
les questions coloniales. Mais cette Allemagne vaincue, diminuee, 

1 . Dire p. 3o plutor « communaute » que totalite et p. Go plutot « ecroule- 
ment, debacle » que .. demembrement »; lire p. 5q les travaux manuels inferieurs 
et non simplement les travaux inferieurs . 
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ne cessera pas d’exister; on ne la supprimera pas ; elle reprendra son 
labeur, sa lutte economique, et deja il faut nous preparer a une nou- 
velle mobilisation. 

La seconde etude continue la premiere. Faire des reunions ; ne 
pas faire d’annexions; laisser a l’Allemagne « un certain corps »; 
garder entre le rnonde occidental et le monde slave « un ecran suffi- 
samment epais »; voila le programme de M. Hauser. 11 y aura tou- 
jours une nation allemande ; il y aura toujours des Allemands; leurs 
crimes memes « leur imposent une fraternite affreuse, satanique », et 
le mieux est de leur donner des conditions acceptables d’existence : 
que l’Allemagne ne soit plus un danger, mais qu’elle reste une patrie. 
Nous n’osons trop y contredire et nous pensons pour l’instant, avec 
M. Hauser, que ce delicat probleme s’impose aux meditations des 
allies. 

Arthur Chuqitet. 


Les Parisiens pendant l’etat de si6ge par Raymond Seris et Jean Aurry, pre- 
face de Maurice Barr^s. Paris, Berger-I.evrault. In-8°, 234 p. 3 fr. 5 o. 

En une suite de petits, parfois tout petits tableaux, MM. Seris et 
Aubry nous montrent la physionomie de Paris durant les premiers 
rnois de l’etat de siege, depuis la mobilisation jusqu’a la Saint Albert. 
Les deux auteurs sont journalistes et ils savent noter le detail pitto- 
resque. Ils critiquent souvent les « choses vues », mais sans amer- 
tume, ayec humour et une legere ironie, comme en passant, et, s’ils 
se moquent des « tuyauteurs », des « paniquards », de la censure 
aux « caviars ahurissants » et des lenteurs de la correspondance mili- 
taire, ils rendent hommage au sang-froid de ce Paris qui, comme 
dit Barres dans la preface, le coeur battant et le visage calme, s’in- 
quiete et s’enorgueillit de ses tils. De jolies illustrations, tixees alors 
par un reporter-photographe, rehaussent la valeur du volume 
agreable, piquant, peu couteux, mais qui pese trop dans la main. 

Arthur Chuquet. 


H. Carton de Wiart, La Belgique en terre d'asile. Paris, Bloud et Gay, 1915. 

I n-8°, 80 p. (collection des Pages actuelles, n° 19). 

Le volume comprend deux parties. On trouve dans la premiere 
une serie de documents dont la suite forme 1’histoire officielle du 
gouvernement beige depuis son depart pour la terre d'asile. La 
seconde partie reproduit quelques uns des discours et des ecrits de 
M. Carton de Wiart, qui preside a la justice de ce pays dont la cause 
se confond avec la cause meme de la justice : trois discours pronon- 
ces a l’hotel de ville de Paris, a l'hopital du roi Albert, au Clubame- 
ricain, et trois ecrits qui ont pour titre : Le respect des nationality, 
Les Barbares en Belgique (preface de 1’ouvrage de Nothomb), Les 
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permanences de la nationality beige. Les historiens et amis de I'his- 
toire remarqueront dans cette derniere etude ce que le ministre dit de 
la nationality beige qui avait fini par se fortifier et de la « preu- 
dhomie » du Beige, de son bon sens, de sa laborieuse vaillance, de 
son amour des plaisirs ; mais « si la Belgique dtait le pays du bien- 
vivre, el le est aussi, quand il le faut, le pays du bien mourir ». 
M. Carton de Wiart n’est pas seulement un ardent patriote ; c'est 
encore un homme de grand talent. 

Arthur Chuquet. 


Alex. Philip, Essays toward a theory of knowledge. Londres, Routledge, 

iqt 5 , in-'S°, 126 p. 

M. Alex. Philip, auteur de The dynamic foundation of knowledge, 
a repris les memes questions sous une autre forme dans ces Essays 
towards a theory- of knowledge en quatre chapitres: Temps et perio- 
dicite, L’origine des concepts phvsiques, Les deux theories typiques 
de la connaissance (Intelleetualisme et sensationalisme sont egale- 
ment uses; le monde de la speculation attend avec anxiete un 
nouveau guide, p. 77). La doctrine de l'energie. (Ce dernier chapitre 
imprimd des 1898, a etc revu). L’influence de Bergson s’v rdvele 
puissante, et 1 'Evolution creatrice est citee des la deuxieme page. La 
preface rappelle qu’il y a deux ans, en tthe d’un autre essai, l’auteur 
affirmait que la civilisation « moves rather towards a chaos than 
towards a cosmos », mais que sa propb^tie du descensus Averni s’est 
realis^e avec une soudainete plus alarmante qu’il ne pouvait prevoir. 

Th. Sch. 


Acadi'.mif. des Inscriptions et Beli.es-Llttrf.s. — Seance du 1 1 jinn iqi 5 . 

M. Camille Ju Ilian signalc ii I’Acadcmic la deomterte, par M. Hatcrrieldfprofes- 
seur ii I'Universite d Oxford, dans le camp romain de Chester, d’un certain 
nombre de poteries identiques it des poteries anterieurement trouvees en Gaulc 
et que l’on at ait attributes a Part germanique. Ces poteries seraient done 
tout simpleinont romaines. — M. Pettier presente quelques obsert aliens. 

M. Maurice Prou coniinue la lecture de son memoire sur la fo ret en Angleterre 
et en Trance. — M. Paul Fournier presente quelques observations. R 

Leon Dorkz. 
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Bibliographic, Chronique, Periodiques. 

Revue de philologie frangaise, i cr trimestre 1914 : M. Krepinsky, Le 
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Chronique : Prononciation du latin. 


2 trimestre . A. Dauzat, Elements de geographic linguistique ■ 
1. Ammaux d elevage, noms de males. - G. Esnault, Lois de l'argot 
(suite . - L. Sa.nean, Jargon et bas-langage. - A. Jourjon, Remar- 
ks lexicographies. - Publications. _ Comptes rendus : Brunot, 
Hist, de la langue francaise, IV, Meyer-Lubke, Roman, etvm. 
Morterbuch; Desormaux. Un grammairien Savoyard, J.-T. Favre ; 
Ronjat, Ln essai de syntaxe des parlers provengaux modernes. 
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PER IODIQUES 


Revue de l’instruction publique en Belgique, 1914, n° 1 : Ch. Michel, Une 
bibliographic pratique de la langue grecque. - J. Feller, Quelques 
ouvrages de pedagogie franqaise. — Comptes rendus : Ouvrages de 
MM. O. Kern, E. Nachmanson, F. Bleckmann, H. Thielmans, Durel, 
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Polit.-relig. Texte aus der Sargonidenzeit iBohl). — Wilken, Die 
prosaische Edda u. s. \v., 2* Aufl. >Boerj. — Michels. Mittelhochd, 
Elementarbuch, 2 e Aufl. 'Scholte). — Gruner Nielsen, Danske Viser, 
VI, 1 (Beets). — Grammont, Le vers francais (Kramer). — Smits, 
Herodianus en zijn bronnen iRoos . — Graves, Pieces relat. a 
Louis I, due d’Orleans, et Valentine Visconti (v. d. Veldenj, — Van 
der Essen, Archives larnesiennes de Panrte (Brom). — Colenbrander, 
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— N° io. j ui 1 let 1914 : Kock-Jacobsrn, Sprogets P'orandring 
,'v. Blankenstein,. — Aly, Hesiods Theogonie (K. Kuiper). — Fis- 
cher, Thucydidis reliquiae (v. Leeuweni. — Steele, Case Usage in 
Livy, IV (Slijper). — Van Wagkningf.n. Persi Saturae (Karsten). — 
Franks, Dighanikaya H. Kern . — Van Ginneken, Handb. der 
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Manilia. 

— Oct. 1914, n° 1 : Lubker s Reallexikon dcs klass. Altertums, 
8’’ Aufl. v. Geffckkn u. Ziebarth 'C. W. Vollgratf). — Blass', Gram- 
matik des neutestamentl. Griechisch, 4 e Aufl. v. Df.brunner (v\ r . H. 
v. d. Sande Bakhuyzen .— Kramer, Valeri Flacci Argonautica Mee- 
rum Terwogtj . — Voltfr, Wer war Mose? Der Ursprung von Pas- 
sah u. Mazzoth Bohl . — Kamp en Le Roux, Lit de Nederl. lyriek 
(de Voovsc — Von Kraus, Mittelhochd. Uebungsbuch (Scholte). — 

Bock, Walter Pater's Einfluss aul Oscar Wilde (Koster . Mf.ltzer- 

Kahrstedt, Gesch der Karthager, 111 (v. Gelder . — Szper, Nederl. 
Nederzettingen in W.-Pruisen v. Schelven). — Graeca Halensis, 
Dikaiomata . Engersj. W i.i.i.mann. Celsus )v. Leersum 1 . — Fessler, 
Benutzung der philosoph. Schriften Ciceros durch Lactanz 1 Wilde).’ 

— Zedler, Die Mainzer Ablassbriefe der Jahre 14S4 u. 1455 (Kruit- 
wagent. — 12" Jahresbericht der Gutenberg-Gesellschaft 1 Kruitwa- 
genj. - Academia Groningana MDCXIV-MCMXIV (Hesseling) 
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Bulletin Hispanique, Tome XVI, 1914, n° 4 : G. Cirot, Lorenzo de 
Padilla et la pseudo-histoire. — E. Melk, Sonetti spagnuoli tradotti 
in italiano. — C. Perez Pastor, Nuevos daios acerca del histrio- 
nismo espanol en los siglos XVI y XVII (suite et fin'. — Bibliogra- 
phic : E. Ibarka Rodriguez, Collection de documentos para el estu- 
dio de la historia de Aragon, tomo IX, (G. Cirot . — G. Daumet, 
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des compositions. — Bibliographic : Gaspary (A. , Storia della 
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della coiiezione « le Regioni ... diretta da G. Crocioni (F. Picco). — 
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des Argonnais de Naples N. Cacudi;, — Collezionne di classici italiani 
con note, diretta da Pietre Tommasini Mattiucci, vol. 1 a 5 (E Bouvv) 
Chronique. - ‘ 


Revue bleue, ib -23 janvier 191 5 : Bulletin de quinzaine — Em Bou- 
troux. La guerre et la vie de demain.- Paul Flat, Les deux poles 
de la \ ie humame. — E dEicHiHAi., Le grand Frederic et les din- 
geables . Oumont-W ilden, Crocjuis de guerre, 
tude des socialistes allemands. 


Paul Louis, L’atti- 


Revue de 1 ’enseignement des langttes vivantes, no , , janvier ,0,5 - Tombes 
au champ d honneur - Apres quatre mois de campagne. _ Lucie n 
Wolft, I ensees sur la guerre. — La langue allemandeiE Goblot) 

- Faut-tl apprendre iallemand?— Le livre bleu. — Chronique 
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Bas-reliefs publics par les soins de la Commission Archeologique de 
l'lndochine d'apres les documents recueillis par la Mission Henri 
DUFOUR, avec la collaboration de Charles CARPEAUX. 

Un volume m-4 0 . comprenant un texte, 2.S1 planches, un grand plan, 

17 plans, 16 couv ertures avec plans partiels pour le classement des 

planches. En deux cartons francs. 

MISSION SCIENTIFIQUE DU MAROC 


ARCHIVES MAROCAINES 

Lome XIX. I.a Daouhat an-Ndcliir de Ibn 'Askar, sur les verms eminentes du 


Maghrib au x" siecle. Traduction par A. Gracllh. — - Appendice. 

Les Fasiyin. Supplement. Textes divers. ln-8“ 12 francs. 

Tome XX .' Le Glhirb. par Ed. Michaux-Bellaire. ln-8”. 68 plan- 
ches. tableaux et carte 15 francs. 

Tome XXI, Nacltar al-Mathani de Mouhammad al-Qadiri. Traduc- 
tion par A. Gralllh et P. Maillard. Tome I (1001-1020 = O92 

J.-C.. — 1640 . in-8" 12 francs. 

La Collection complete des tomes I a XXI 250 francs. 
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LES EGLISES 

DE 

CONSTANTINOPLE 

PAR 


Jean EBERSOLT 


Adolphe THIERS 


Doctcur es-lettres 


Architectc. prix Ju Salon 


CHARGES DF. MISSIONS SCI KNTIF1I.IUES 


Un volume in-4", richemcnt illustre. accompagne d 1111 album de 
58 planches en heliogravure cl en photon pie 


I . Eglise de Saint-Jean- Baptiste de 

Stoudms. Mir-Archoi ~L)jntm 1 ■ 

II. Eghse dcs Saints-Serge et-Bac- 

chus. \Kutciwk- .Ivj - Sophia- | 
Djjmi . 

HI. Eghse de Saint-Irene. Miisee- 
d'armes.) 

IV. Eglise ile Smnt-AnJre-.le-Crisis, 
{Undja-Moustapha-Iknlu- l~)j< tr- 
im . 

y Eglise ile la Vierge Ihncnmss.t, 
Kalender-Djami. 

VI. K"lise ile Sainte-Theoilo-e. (ini 
Djami. 


100 francs 

VII. Eglise due At’k-Moititajdia-Pa 

cha-Djami.) 

VIII. Eglise Jiie Ihxidi ottm-Djanu 
IX Eghse dite Kilissc-Djami. 

V. Eghse due I'.ski-hnjvet-Djanu 
XI. Eghse itu Chi ist-l’aniocrator. 

Zcu ek-Djami 
XII Eghse de la vierge F’anaclirantos. 

XIII. Eglise de la vierge Paminac.u is 
tos. I'etiyc-D/jmi. 


Cet ouvrage forme le Tome 111 des MONUMENTS DE L'ART BYZANTIN 
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7—:- VOLUMES ASTERIE UREMEST PUBLIES 

LE MONASTERE DE DAPHNI 

Par Gabriel MILLET 

ln-4", illustre de ii) planches et de ps giavures 20 traces. 

MONUMENTS BYZANT1NS DE MISTRA 

par Gabriel MILLET 

En Album de i 5 e planches, mrnnt in-4", en un carton 60 francs. 


LE PL'V I N-V III-,. 


.’uPRIMFRlt PRYRM.I LR. Rot I HnN ET (.AVtf.v 



N* 6 


Quarante-neuvieme annee. 


6 fevrier 1915. 


REVUE CRITIQUE 

D’HISTOIRE ET DE LITTERATURE 

RECUEIL HEBDOMADAIRE 


: M. A rthur C H UQU ET 
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M. Arthur CHUQUET 

(Au Bureau de la Revue : Rue Bonaparte, 28.) 
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Dl RECTEUR 
Un an, Paris, 20 fr. — 


ERNEST LEROUX, EDITEUR, 28, RUE BONAPARTE, VI* 


Henri GADEN, administrateur des Colonies 

LE POULAR 

Dialecte peul da Fouta Senegalais 


Tome premier, I. Etude morphologique. 11 . Textes. ln-8 i 3 fr. » 

Tome second, III. Lexique poular-fran^ais, in-8 10 fr. » 

L’ouvrage complet 25 fr. » 


CONTES DU SENEGAL ET DU NIGER 

recueillis et traduits par Fr. de ZELTNER 
f n- 18 . 5 fr. » 

Contes indigenes de l’Ouest Africain frangais 

Essai sur la litterature merveilleuse des noirs 

Par F. V. EQUILBECQ 


Tome I, in-t8 . 


5 fr. » 




PERIOD I QUES 


Feuilles d’Histoire, n° i : Arthur Chuquet, I. Atrocites et Culture. — 
II. Les Fusillades allemandes. — 111 . Les Allemands naturalises. — 
IV. Depute et Soldat. — V. L’Alsaceetle baron Zorn deBulach. — 
Eugene Welvert, S. A. S. 1 ’Archichancelier Cambaceres, I. — 
M.-F. Raynaud, Deux femmes volontaires. — Francois Larcher, 
Napoleon a la messe et au sermon. — Gabriel Vauthier, La Belgique 
en 1806. — Max Dardenne, Les Prussiens a 1 ’Arsenal en 181 5 . — 
Pierre Bart, Un Pretet des Cent-Jours, Harel. — Arthur Chuquet, 
La Mort du general Bollemont. — Jean Laumier, Victor Hugo, 
Ad^e Hugo et Auguste de Chatillon. — Arthur Chuquet, Chronique : 
Nouvelles d’Alsace ; En Belgique; Les Feuilles d'Histoire a la tran- 
ches; Un mot de Gneisenau ;. Guillaume II et Jean sans Terre; Metz 
a la tin de juillet 1914; Minenwerfer ; Les Allemands a Sedan; Les 
Prisonniers de Sisteron. — Questions et Reponses ; Eleves des 
Lycees en i 8 i 5 ; Abbe; Audevai ; Augereau et Bonaparte en 1796; 
Batard de l’abbe de Saint-Pierre; Bavarois de 1819; Beau cadre et 
laid tableau; La Duchesse de Berry; Bibliotheque brulee; Les tils de 
Bourmont; Charlemagne et Napoleon; Les Deux chevaliers de la 
monarchic; Clostercamp; II s'est fait de la Convention; Les 
Trois dames; Derivaux; Donner et pardonner; Les Eveches; II n’y 
a que les faits qui louent ; Fermons la caisse; Frederic et son frere 
Guillaume; Francois-Joseph Fririon; Gazan volontaire ; Le Genie 
militaire en 1870; Le Conventionnel Godefroy ; Je le grignote; 
Guerrier parce que citoven; Guillaume II marechal anglais; Le 
Hachich; Hambourg reuni a la Hollande; Hoche et Josephine; 
d’Holbach; Huniide et sec; Kleber; La Jeunesse de Lamennais; Les 
Lemons de la guerre; Le traitement affecte ala Legion d’honneur; 
Lepin ; Lorrains d’Amiens ; Maurice appui du Roi; Miche; L’Arres- 
tation de Mirabeau; La Mouche du coche de l'emigration; Officiers 
de bigorneaux ; Les Ordonnances et la Dauphine ; "Ostome ; Pajol; 
Passer par les arntes ; Peduchelle; Perret; Le Plaisir le plus piquant; 
Un Poincare en 1 794 ; Trente-huit ans prefet dans la memo prefec- 
ture; Le Rendez-vous de l'orgueil; Rigny ; Comte de Rio; Roi des 
beaux esprits et bel esprit des Rois; Virgile Schneider, ministre de 
la guerre ; Tallien en 181 5 ; Succomber a la tentation ; Quand Terray 
nous mangeait; rhiebault et Napoleon; Le long chemin de Tip- 
perary; Les Tribunes ou galeries ; Plutot tue que pendu ; La faire a 
Valmv ; Verteilhac; Tes Victimes te tueront ; Les Vieillards de 
l'Europe ; Les Trois voeux des gens de lettres ; Le Roi Voltaire; 
Mme Walewska et Ornano ; Zelia. 

Revue bleue, 3 o janvier 6 fevrier : Bulletin de quinzaine. — 
Louis Renault, La guerre et le droit international. — Marquise de 
Ganay et Mme J. Siegfried, La guerre et le role de la femme. — 
Paul Flat, Le devoir des intellectuels. 
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Un volume grand in-8, illustre de t.ioo dessins 40 fr. » 

CATALOGUE DES CAMEES 

DE LA BIBLIOTHEQUE NATIONALE 
Par E. Babelon. de Plnstitut 

Un volume grand in-8 et un album de 76 planches en 
un carton 40 fr. » 

CATALOGUE DES VASES PEINTS 

DE LA BIBLIOTHEQUE NATIONALE 


I. Vases pritnitifs et vases a figures noires. — II. Vases a figures 
rouges et de decadence. 

Par A. de Ridm.r 

Un volume in-4, avec ^4 planches et 1 5o dessins dans 
le texte 50 fr. » 


CATALOGUE DE LA COLLECTION DE CLERCQ 

Premiere serie. — Antiquites assvriennes, par J. Menant, de l’lns- 


titut. 2 volumes in-folio, nombreuses planches en 

heliogravure 60 fr. » 

Deuxieme serie. — Par A. de Ridder. In-4 avec plan- 
ches et illustrations. 

Tome III. Les Bronzes 40 fr. « 

Tome IV, Les marbres, les vases peints, les ivoires. . . 40 fr. » 

Tome V. Antiquites chypriotes 40 fr. » 
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Deuxieme partie : Les pierres gravees 40 Ir. » 

Tome VIII. Tables generales 10 fr. » 


LE TRESOR DE BOSCO REALE 

DESCRIPTION DE TOUTES LES PIECES 
Par Heron de Villefosse, de Plnstitut 
Un volume in 4, figures et planches 40 fr. » 

LES MONUMENTS PALESTINIENS ET JUDAIQUES 

DU DEPAPTEMENT DES ANTIQUITES ORIENTALES 
ax,-* a. AU MUSEE DU LOUVRE 

Par i Rene Dussaud 

Un volume grand in-8, illustre de 82 figures et d’une 
heliogravure 


9 fr. 
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Docteur es-lettres Architecte, prix Ju Salon 
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Un volume in-4", richemenl illustre, accompagne d'un album de 

58 planches en heliogravure et cn photolypie 100 francs. 


I. Eglisc de Sauu-Jean-Baptiste de 

S to u d i os . i Mi r- A rchor-Dja mi), 

II. Eglise des Saints-Serge et-Bac- 

chus. i Kutchuk - Aya - Sophia- 
Djami). 

HI. Eglise de Saint-Irene. Musee- | 

d'armes.) 

IV. Eglise de Samt-Andre-de-Crisis, 

( Hodja-Moustaplia-PaJia - Dja- 

tm.) 

V. Eglisc de la Vicrge Diacomssa, : 

\Kalender-Djami. 1 

VI. Eglise de Sainte-Theodose. Oul \ 

Djami.' 


VII. Eglise ditc Atik-Moustapha-Pa- 

cha-Djami.) 

VIII. Eglise dite Boiidroum-Djamt. 

IX. Eglise dite Kilisse-Djami. 

V. Eglise dite Eski-Imaret-Djami. 

XI. Eglise du Christ-Pantocrator. 

[Zeirek-Djami t. 

XII. Eglise de la vierge Panachrantos. 

, Fetiari-Issa-Djami.) 

XIII. Eglisc de la vierge Patnmacaris- 

tos. ' Fetiye-Djami.) 
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MINISTERE DE L’INSTRUCTION PUBLIQUE ET DES BEAUX=ARTS 


PUBLICATIONS DE LA MISSION ARCHEOLOGIQUE 

DE PERSE 


TOME XV 


MISSION A BENDER-BOUCHIR 

Documents Archeologiques et Epigraphiques 
Par Maurice P&ZARD 

DIPLOME DE L ECOI.E DU LOUVRE 
CHARGE DE MISSION ARCHEOLOGIQUE EN PERSE 

Un volume in-4, avec 14 planches, cartes et dessins dans le 
texte 


25 fr. 





PERIODIQUES 


Revue des sciences politiques, i 5 decembre 1014: La guerre et la vie 
economique : R. G..Levy, Angleterre et Empire britannique ;. 
N. Schohler, Allemagne et Autriche-Hongrie ; Ach. Viallate, 
Etats-Unis; A. Makvaud, Italie ; P. Chastes, Russie. — M. Caudel, 
Quelques lectures a .propos des evenements actuels. — Comptes 
rendus critiques. 


ERNEST LEROUX, EDITEUR, 28, RUE BONAPARTE. VI« 


Henri GADEN, administrateur des Colonies 

LE POULAR 

Dialecte peul dit Fouta Senegalais 


Tome premier, I. Etude morphologique. 11 . Textes. In-8 i 5 fr. »- 

Tome second, III. Lexique poular-fran<;ais, in-8 10 fr. » 

L'ouvrage complet 25 fr. » 


CONTES DU SENEGAL ET DU NIGER 

recueillis et traduiis par Fr. de ZELTNER 
In- 18 5 fr. » 

Contes indigenes de l’Ouest Africain frangais 

Essai stir la litter ature merveilleuse des noirs 

Par F. V. EQUILBECQ 

Tome I, in-iS 5 f r » 


ARCHIVES MAROCA1NES 

TOMES XXII, XXIII 


LES HABOUS DE TANGER 

REGISTRE OFFICIEL D’ACTES ET DE DOCUMENTS 
Texte arabe et traduction 

public par Ed. MICHAUX-BELLAIRE 


2 volumes in-8 


24 fr. » 
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CATALOGUE DES BRONZES ANTIQUES 

DE LA BIBLIOTHEQUE NATIONALE 
Par E. Babelon, de l’lnstitut, et A. Blanchet 
Un volume grand in- 8 , illustre de 1 . too dessins 40 tr. » 

CATALOGUE DES CAMEES 

DE LA BIBLIOTHEQUE NATIONALE 
Par E. Babelon. de l’lnstitut 

Un volume grand in-8 et un album de 76 planches en 

un carton 40 fr. »> 

CATALOGUE DES VASES PEINTS 

DE LA BIBLIOTHEQUE NATIONALE 
I. Vases primitifs et vases a figures noires. — II. Vases a figures 
rouges et de decadence. 

Par A . df. Ridder 

Un volume in- 4 , avec 34 planches et 1 5o dessins dans 
le texte 50 lr. » 

CATALOGUE DE LA COLLECTION DE CLERCQ 

Premiere sf.rie. — Antiquites assvriennes, par J. Menant, de l’lns- 


titut. 2 volumes in-folio, nombreuses planches en 

heliogravure 60 fr. » 

Deuxieme serie. — Par A. de Ridder. In -4 avec plan- 
ches et illustrations . 

Tome III. Les Bronzes 40 fr. « 

Tome IV, Les marbres, les vases peints, les ivoires. . . 40 tr. » 

Tome V. Antiquites chypriotes 40 tr. » 

Tome VI. Les terres enites et les verres 30 fr. » 

Tome VII. Premiere partie : Les bijoux 40 tr. » 

Deuxieme partie : Les'pierres gravees 40 lr. » 

Tome VI II. Tables generales 10 fr. » 


LE TRESOR DE BOSCO REALE 

DESCRIPTION DE TOUTES LES PIECES 
Par Heron de Villekosse, de l'Institut 
Un volume in 4, figures et planches 40 fr. » 
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L'n volume in- 4 0 , richcment illustre, accompagne d un album de 
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j Eglise de Saini-Jean-Baptiste de j VII. Eglise dite Attk-Moustapha-Pa- 
Stoudios. 1 Mir-Archor-Djami). j cha-Djami.) 

VIII. Eglise dite Bottdt otim-Djami. 

IX. Eglise due Kiltsse-Djami. 

V. Eglise dite Eski-Imai ci-I>janu. 

d'armes .1 

IV. Eglise de Saint- And re-de-Crisis. Eglise du Christ-Han ocrator. 

( Hodja-Motistapha-I\iclni - Dja- (Zeirek-Djami,. 

m > ■ XII. Eglise de la vterge Ranaclirantos. 

V. Eglise de la Vterge lliaconissa, Eenan-hsa-Djami.) 

1 Kalendei-Djjini 

VI. Eglise de Samte-Thecdose \Gul XIII. Eglise de la vterge Pammncnrts- 

Djami. tos. { hettye-Djjmi. 
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Un Album de ire planches, format in- 4 0 , tn un carton 60 francs. 


II. Eglise des Saints-Serge et-Bac- 
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PUBLICATIONS DE LA MISSION ARCHEOLOG1QUE 

DE PERSE 


TOMK XV 

MISSION A BENDER-BOUCHIR 

Documents Archeologiques et Epigraphiques 
Par Maurice PEZARD 

DIPLOME DE L’ECOI.E t>U I.OUVRE 
CHARGE DE MISSION ARCHEOLOGIQUE EN PERSE 

Un volume in-4, avec 14 planches, cartes et dcssins dans le 
tcxte 30 fr. » 






PERIODIQUES 


Feuilles d’histoire, n" 2, i er fevrier 1915 : Arthur Chuquet, I. Crimes 
allemands; II. L’Honneur dans l’armee allemande; III. Etranges 
mediateurs; IV. Depute et Soldat. — Eugene Welvert, S. A. S. 
L’ Archichancelier Cambaceres (suite et finj. — Pierre Bart, Un Pre- 
fet des Cent-Jours, Harel (suite et tin). — Arthur Chuquet, Stras- 
bourg au general Fov. — Marc Citoleux, Vigny et 1 ’Allemagne. — 
Arthur CHUQUEr, Chronique : Allemagne et Angleterre; Un grand 
Anglais; Apert-Frey; Autographes ; Belgique et Allemagne; La 
Boue, la plus sale des deesses ; Ceresole; L’Empire allemand ; Ric- 
ciotti Garibaldi; La Frontieredu Luxembourg; Les deux Marjoulet ; 
Renseignements allemands; Robinet de Clery; Sur les bords du 
Rhin; L’ Annexion de Shakespeare. — Questions et reponses : Amiral 
et connetable ; O bons Anglais; L’ Avenir; Ayrne ; La plus belle 
batailledu xvm c siecle; Bertrand; Bismarck et Mephisto; Blucher en 
1806; Le Bonnet rouge au theatre; Buquef; Au revoir, canailles; 
Canzonetta ; Chantbure ; Un beau cheval ; Clio et Melpomene; Cou- 
rier et Gouvion-Saint-Cvr ; Un Crepi de liberte; Un Cuistre ; Le 
Despotisme de la Revolution ; Document humain; La Presidente 
Dreuillet; Le Duguesclin de 1 ’emigration ; Esclaves des madones; 
La Faqon la plus honnete de quitter le service au xvm e siecle; Fata 
viam invenient ; Feisthantel; Les Frangais mordent bien ; De la fumee 
sans feu ; Le Comte Gazan; Geither; Gilet monarchique; Grands et 
petits; Quel etait le plus grand general de la Revolution selon Napo- 
leon ; Le Greffier de 1 ’usage; Les Heros d'Homere en 1 792 ; Histoire 
et roman; L’Homme aux expedients; L’Hommc le plus decide et le 
plus indecis; Lanjuinais sous la Terreur ; Le Pere de Littre; 0 . Loi- 
son;LaPaixen 1807; Le Papier de Mazon ; Martel ; Les Enfants de 
Moreau; Les Pcrsonnages mysterieux de la Revolution; Une Piece 
pour les corps de F E tat ; Le Premier des poetes negliges ; Rambourgt ; 
Je ne rature plus ; Une Reputation a trainer ; Rosbach ou Rossbach ; 
Seganville; Le Sublime du frivole; Plus trompette que general; La 
Verite de l histoire. 

Revue bleue, t3-2o fevrier : Bulletin dequinzaine. — M. R. Vesnitch, 
Le patriotisme serbe et la poesie populaire. — C. Jullian, Les ele- 
ments du passe dans la guerre actuelle. — Et. Fournol, La politique 
de Tisza. — J.Reinach, Les Commentaires de Polybe. — X..., Un 
carnet allemand . 
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Textc arabe et traduction 
public par Ed. MICHAUX-BELLAIRE 


2 volumes in-8 


24 fr. 
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DE LA BIBLIOTHEQUE NATIONALE 
Par E. Babelon, de l’lnstiiut, et A. Blanchet 
Un volume grand in-8, illustre de 1 . 100 dessins 40 fr. » 

CATALOGUE DES CAMEES 

DE LA BIBLIOTHEQUE NATIONALE 
Par E. Babelon, de l’lnstitut 

Un volume grand in-8 et un album de 76 planches en 

un carton 40 fr. » 


CATALOGUE DES VASES PEINTS 

DE LA BIBLIOTHEQUE NATIONALE 
I. Vases primitifs et vases a figures noires. — II. Vases a figures 
rouges et de decadence. 

Par A. de Ridder 

Un volume in-4, avec H planches et 00 dessins dans 
le texte 50 fr. » 

CATALOGUE DE LA COLLECTION DE CLERCQ 

Premiere serif.. — Antiquites assvriennes, par J. Menant, de l’lns- 
titut. 2 volumes in-folio, nombreuses planches en 


heliogravure 60 fr. » 

Df.uxiemk serie. — Par A. de Ridder. In-4 avec plan- 
ches et illustrations . 

Tome III. Les Bronzes 40 fr. « 

Tome IV, Les marbres, les vases peints, les ivoires. . . 40 fr. » 

Tome V. Antiquites chypriotes 40 fr. » 

Tome VI. Les terres cnites et les verres 30 fr. » 

Tome VII. Premiere partie : Les bijoux 40 fr. » 

Deuxiente partie : Les pierres gravees. .. . 40 Ir. » 

Tome VIII. Tables generates 10 fr. » 


LE TRESOR DE BOSCO REALE 

DESCRIPTION DE TOUTES LES PIECES 
Par Heron de Villefosse, de lTnstitut 
Un volume in 4, figures et planches 40 fr. » 

LES MONUMENTS PALESTINIENS ET JUDAIQUES 

DU DEPARTEMENT DES ANTIQUITES ORIENTALES 
AU MUSEE DU LOUVRE 

Par Rene Dussaud 

Un volume grand in-8, illustre de 82 figures et d'une 
heliogravure 


9 fr. 




ERNES L' LEROUK, EDI TEUR. 2S, RUE BONAPARTE, VI' 


NOUVF.LLES PUBLICATIONS 

LES EGLISES 

DE 

CONSTANTINOPLE 

PAR 


Jean EBERSOLT 


Adolphe THIERS 


Ductcur es-lettres 


Architectc, pn\ d u Salon 


CHCRGKS 11E MISSIONS SCI ENTIFIQU ES 

Un volume 111-4", nchemeni illustre, accnmpugne d'un album de 

58 planches en hclmgr.ii ure et en phototypie 100 francs 


I. Eglise de Sainl-Jean-Baptiste de ! 

Sloud ms. Mi r-Archm -Djami . 

II. Eglise de» Saints-Serge ei-Bac- i 

chus. Kiitchuk- .dy \i - Sophia- 
Djami ■ 

III. Eglise de Samt-liene. Mmef- 

d'ai him. 

IV. Eglise de S.,im-Andie-de-Enais, 

I I //orf/.7- J/nlljd.ip ha- Pacha- D)a- 
mi. i 

V. Eglise de la \ icrge Diaeomssa. 

Kalendci -Djami 

VI. Eulise de Sainte- I heodo'e. Criil 

Djami. 


VIE Eglise dite Atik-Muustapha-Pa- 
cha-Djami .) 

VIII. Eglise dite Boudroum-Djami. 

IX. Eglise diie Kihsse-Djami. 

V. Eglise dite Eski-Imaret-Djami. 

XI. Eglise du Christ-Puiy ocr.itor 
Zcirek-Djami . 

XII. Eglise Je la \ierge I’anaclirantos, 
Fenan-Ixsa-Djami.) 

XIII Eglise de la vierge I'aintnacaris- 
| tos. ’ Fetiye- Djami.. 


Get ouvraoe loime leTome ill vies MONUMENTS DE L’ART BYZANTIN 

l-l RI.IKS SO! s l.ts U Nl’ICIS Dl- M I N ISTKKh Dt. l.'lNSTRl C. riOS PUBLIQLE 
FT II E > BF. A l X-ARTS 


= _ VOLUMES ASTERIEUREMEST PUP, LIES 

LE MONASTERE DE DAPHNI 

Par Gabriel MILLET 

I11-4". illusl 1 e de 10 planches et de 7s gi.ivures 

MONUMENTS BYZANTINS DE MISTRA 


20 fr ancs. 


par Gabriel MILLET 

L11 Album ue in planches. torn. a 1 111-4". en un carton. 


60 trancs. 


LE PU Y H-VH AY . 


IMPRIMFRIE PEYRILLER, ROLCHON 


ET GAMON . 


N° 9 


Quarante-neuvieme ann6e. 


2 7 f^vrier 1915. 


REVUE CRITIQUE 

O'HISTOIRH ET DE LITTERATURE 

RECUEIL HEBDOMADAIRE 


Directeur : M. Arthur CHUQUET 

Prix d’abonnement : 

AJn an, Paris, 20 fr. — Ddpartements, 22 fr. — Etranger, 25 fr. 

PARIS 

ERNEST LEROUX EDITEUR 

28, RUE BONAPARTE, VI« 

Adresser les communications concernant la redaction d 
M. Arthur CHUQUET 
(Au Bureau de la Revue : Rue Bonaparte, 28 .) 

MM. les Editeurs de l’etranger sont pries d’envoyer directement et franco par 
la poste (et non par commissionnaire), les livres dont ils desirent un compte 
rendu. 

La Revue Critique ne rend compte que Jes ouvrages envoyes en double exemplaire. 


ERNEST LEROUX, EDITEUR, 28, RUE BONAPARTE, VI' 


MINISTERE DE L’INSTRUCTION PUBLIQUE ET DES BEAUX=ARTS 


PUBLICATIONS DE LA MISSION ARCHEOLOGIQUE 

DE PERSE 


TOME XV 


MISSION A BENDER-BOUCHIR 

Documents Archeologiques et Epigraphiques 

Par Maurice P&ZARD 

DIPLOME DE L’ECOLE DU LOUVRE 
CHARGE DE MISSION ARCHEOLOGIQUE EN PERSE 

Un volume in- 4 , avec '4 planches, cartes et dessins dans Ie 
texte 30 fr. » 






PERIODIQUES 


Eevue historique, janvier, fevrier, H. de la Ville de Mirmont, Cn. 
Domitius Corbulo. — Em. Haumant, Les origines dela liberte serbe, 
d'aprcs les Memoires du protopope Matia Nenadovitch. — A. Mathiez, 
Les divisions dans les Comites de gouvernement a la veille de ther- 
midor. — ■ Bulletin historique: France, histoire de la Revolution 
(R. Reuss .— Comptesrendus (Ouvrages de MM. Guignebert, Mor- 
cav, Gillot, Sf.gre, Luzzato, Wrong, Noblemaire, Pasqlet, Edouard 
Guyot, Halmant, Steed et Wilkinson . 


ERNEST LEROUX, EDITEUR, 28, RUE BONAPARTE, VI e 


Henri GADEN, administrateur des Colonies 

LE POULAR 

Dialecte petti du Fottla Senegalais 


Tome premier, 1 . Etude morphologique. II. Textes. 1 11-8 i 5 tr. » 

Tome second. III. I.exique ponlar-rr.imjais, m-8 10 fr. » 

I.'ouvrape complet 25 tr » 


CONTES DU SENEGAL ET DU NIGER 

recueillis el traduits par Fr. de ZELTNER 
In - 1 -S 5 fr. )> 

Contes indigenes de l’Ouest Africain francais 

T.'ssai stir la l literal tire merveilleuse des noirs 

Par F. V. EQUILBECQ 

Tome I, 111— iS 3 fr. » 


ARCHIVES MAROCAINES 

TOMI.S XXlt, XXIII 

LES HABOUS DE TANGER 

REQISTRE OFFICIEL D’ACTES ET DE DOCUMENTS 
Texte arabe et traduction 
pubiie par Ed. MICHAUX-BELL AIRE 

2 volumes in-S ■ . 



ERNEST LEROUX, EDITEUR, 28 , RUE BONAPARTE, VI 


CATALOGUE DES BRONZES ANTIQUES 

DE LA BIBLIOTHEQLE NATIONALE 
Par E. Babelon, de l’lnstiiut, et A. Blanchet 
Un volume grand in- 8 , illustre de t.ioo dessins 40 fr. » 

CATALOGUE DES CAMEES 

DE LA BIBLIOTHEQLE NATIONALE 
Par E. Babelon. de I’lnstnut 

Un volume grand in -8 et un album de 70 planches en 
un carton 40 Ir . » 


CATALOGUE DES VASES PEINTS 

DE LA BIBLIOTHEQLE NATIONALE 


I. Vases primitifs et vases a figures noires. — II. Vases a figures 
rouges et de decadence. 

Par A . de Bidder 

Un volume in- 4 , avec 34 planches et i5o dessins dans 
le texte 50 i'r. » 


CATALOGUE DE LA COLLECTION DE CLERCQ 

Premiere serik. — Amiquites assyriennes, par J. Menant, de l'lns- 


titut. 2 volumes in-folio, nombreuses planches en 

heliogravure 60 fr. » 

Dki’xie.mk skrie. — Par A. dp. Bidder. In -4 avec plan- 
ches et illustrations. 

Tome III. Les Bronzes 40 fr. « 

Tome IV, Les marbres, le> vases peints, les ivoires. . . 40 fr. » 

Tome V. Amiquites chvpriotes 40 fr. » 

Tome VI. Les terres enites et les verres 30 fr. » 

Tome VII. Premiere panic : Les bijoux 40 Ir. » 

Dc-uxieme panic : Les pierres gravees 40 Ir. » 

Tome VII I. Tables gencrales 10 tr. » 


LE TRESOR DE BOSCO REALE 

DESCRIPTION DE TOL'TES LES PIECES 
Tar Heron de Villkeosse, de 1'Institut 
Un volume in- 4 , figures et planches 40 fr. » 

LES MONUMENTS PALESTINIENS ET JUDAIQUES 

DU DEPARTEMENT DES ANTIQUITES ORIENTALES J 
AU MUSEE DU LOUVRE 

Par Rene Dessaud 

Un volume grand in- 8 , illustre de 82 figures et d une 
heliogravure 9 fr. » 


ERNEST LEROUX, EDITEUR, 28, RUE BONAPARTE, VI 


NOUVELLES PUBLICATIONS 


LES EGLISES 

DE 

CONSTANTINOPLE 

PAR 

Jean EBERSOLT Adolphe THIERS 

Docteur es-lettres Architecte, prix du Salon 

CHARGES DE MISSIONS SCI ESTIFIQU ES 


Un volume in-4°, richement ill ustre. accompngne d'1111 album de 

58 planches en heliogravure el en phototypic IOO francs. 


I. Eglise de Saint-Jean-Baptiste de 

Stoudios. i Mir-Archor-Djami) . 

II. Eglise des Saints-Serge-et-Bac- 

chus. Kutchuk - A}' a - Sophia - 
Djami). 

III. Eglise de Saint-Irene. 1 Musee- 

d'armes.) 

IV. Eglise de Samt-Andre-de-Cnsis. 

( Hodja-Moustapha-Pacha - Djj- 

mi.) 

V. Eglise de la Vierge Diaconissa, 

y Kalender-Djami .) 

VI. Eglise de Sainte-Theodosc. \GuI 

Djami.) 


VII. Eglise dite Atik-Monstapha-Pa- 

cha-Djami.) 

VIII. Eglise dite Boudvoum-Djami. 

IX. Eglise dite Kilisse-Djami. 

V. Eglise dite Eski-Imaret-Djami. 

XI. Eglise du Christ-Pamocrator. 

(Zeirek-Djami). 

XII. Eglise de la Merge Panaclirantos. 

1 Fenari-Issa-Djami.) 

XIII. Eglise de la vierge Pammacaris- 

tos. ( Fetiye-Djami .) 


Cet ouvrage forme leTome III des MONUMENTS DE L’ART BYZANTIN 


PUBLIES SOUS LES AUSPICES DU MINISTERS DE L'iNSTRUCTION PUBLIQUE 
KT DES BEAUX-ARTS 


VOLUMES A A' TEH IE UR EM EX T PUBLIES 


LE MONASTERE DE DAPHNI 

Par Gabriel MILLET 

In-4°, illustre de 19 planches et de -5 gravures 20 francs. 

MONUMENTS BYZANTINS DE MISTRA 

par Gabriel MILLET 

lln Album de ia2 planches, format in-4”, en un carton 60 francs. 


LE PUY EN-VELAV. — IMPRIMER1K PEYKILLKR, ROLCHON ET GAM ON . 



N° io 


Quarante-neuvieme ann£e. 


6 mars 1915. 


REVUE CRITIQUE 

D’HISTOIRE ET DE LITTERATURE 

RECUEIL HEBDOMADAIRE 


Directeur : M. Arthur CHUQUET 

Prix d’aboonement : 

Un an, Paris, 20 fr. — Departements, 22 fr. — Etranger, 25 fr. 

PARIS 

ERNEST LEROUX EDITEUR 

28, RUE BONAPARTE, VI' 

Adresser les communications concernant la redaction a 
M. Arthur CHUQUET 
(Au Bureau de la Revue : Rue Bonaparte, 28.) 

MM. les Editeurs de l’etranger sont pries d’envoyer directemeni et franco par 
la poste (et non par cotnmissionnaire), les livres dont ils desirent un compte 
rendu. 

La Revue Critiquene rend compte que des ouvrages envoyes en double exemplaire. 


ERNEST LEROUX, EDITEUR, 28, RUE BONAPARTE, VR 


MINISTERE DE L’INSTRUCTION PUBLIQUE ET DES BEAUX=ARTS 


PUBLICATIONS*DE LA MISSION ARCHEOLOG1QUE 

DE PERSE 


TOME XV 


MISSION A BENDER-BOUCI^IR 

Documents Archeologiques et Epigraphiques 
Par Maurice P&ZARD 

DIPLOME DE t/ECOLE DU LOUVRE 
CHARGE DE MISSION ARCH EOLOGIQUE EN PERSE 

•Un volume in-4, H planches, cartes et dcssins dans le 

texte 30 fr. » 



: PERIODIQUES ' • , - 

f - i 

Retrae bleue, 27 tevrier-6 mars 1 9 1 5 : Bulletin de quinzaine. — C. 
Jullian, Les elements du passe dans la guerre actuelle. M Re B. 
Milliard, La guerre et la tutelle des orphelins. — X***, Un carnet 
allemand. — G.-L. Jaray, Dans la France occupee par les Allemands. 


ERNEST LEROUX, EDITEUR, 28, RUE BONAPARTE, VI* . 


Henri GADEN, administrateur des Colonies 

LE POULAR 

Dialecte petti du Fouta Senegalais 


Tome premier, I. Etude morphologique. II. Textes. I n-S i 5 tr. » 

Tome second, III. Lexique poular-fran?ais, in-8 10 fr. » 

I.’ouvrage complet 23 fr. » 

' ' ■ • ' A 


CONTES DU SENEGAL ET DU NIGER 

recueillis et traduits par Fr. de ZELTNER 
In- iH " 5 fr. » 

Contes indigenes de l’Ouest Africain francais 

F.ssai stir la litterature merveilleuse des tioirs 

Par F. V. EQUILBECQ 

Tome I, in- 1 S 5 fr. » 


ARCHIVES MAROCA1NES 

TOMKA XXII, XXIII 


LES HABOUS DE TANGER 

REGISTRE 0FF1CIEL D’ACTES ET DE DOCUMENTS 
Texte arabe et traduction 

publie par Ed. MICHAUX-BELLAIRE 


i volumes in-S 


24 fr. 



t 


ERNEST LEROUX, EDITEUR, 28, RUE BONAPARTE, Vl< 


NOUVELIJES PUBLICATIONS 


I.ES. EGLISES 

de : 

CONSTANTINOPLE 


PAR 


Jean EBERSOLT 


Adolphe THIERS 


Docteur es-lettres 


Architecte, prix du Salon 


CHARGES DE MISSIONS SCI F.NTI FIQU ES 


Un volume in-4”, richement illustre, accompagne d un album de 

58 planches en heliogravure et en phototypic 100 francs. 


I. Eglise de Sainl-Jean-Baptiste de 

Stoudios. [Mir-Archor-Djami) . 

II. Eglise des Saints-Serge et-Bac- 

chus. ( Kutchuk - Ay a - Sophia- 
~Djami).i ; 

III. Egli.se de Saint-Irene. [Muse 'e- 

d’armes.) 

IV. Eglise de Saint-Andre-de-Crisis, 

(Hodja-Moustapha- Pacha- Dja- 

mi.) 

V. Eglise de la Vierge Diaconissa, 

( Kalender-Djami .) 

V'l. Eglise de Samte-Theodose. [Gul 
Djami.) 


VII. Eglise dite Atik-Moustapha-Pa- 

cha-Djami.) 

VIII. Eglise dite Boudroum-Djami. 

IX. Eglise dite Kxlisse-Djami. 

V. Eglise, dite Eski-Imaret-Djami. 

XI. Eglise du Christ-Pantocrator. 

( Zeirek-Djamx ). 

XII. Eglise de la vierge Panachrantos. 

: Fenavi-lssa-Djami.) 

XIII. Eglise de la vierge Pammacaris- 

tos. ; Fetiye-Djami .) 


Cet ouvrage forme le Tome III des MONUMENTS DE L’ART BYZANTIN 

PUBLIES SOUS LES AUSPICES DU MINISTERE DE l’iNSTRUCTION PUBLIQUE 
ET DES BEAUX-ARTS 


- VOLUMES ANT ERIE URE MES T PUBLIES 

LE MONASTERE DE DAPHNI 

Par Gabriel MILLET 

In-4”, illustre de 19 planches et de 75 gravures 20 francs. 

MONUMENTS BYZANTINS DE MISTRA 

par Gabriel MILLET 

Un Album de 02 planches, format in-4’, en un carton 


60 francs. 



ERNEST LEROUX, EDITEUR, 28, RUE BONAPARTE, VI 


AOTU A LITE 

LA TURQUIE D’ASIE 

Par VITAL CUINET 

Fascicule l Epuisc). Vilayets de Trebizonde et d'Erzeroum cartes}. 

- II Vilayets d'Angora. de l'Archipel, iles de Thasos et dc Crete 

2 cartes 5 fr. ** 

— Ill Vilayets dc Sivas.de Koniah, Sandjak d'Adana 2 cartes .. 5 tr. « 

— IV Vilayets d’Ad.ina, d’Alep 2 cartes 5 fr. » 

V Mutessanfat dc Zor carte . Vilayets de Mamouret ul Azil, 

dc Diarbekir (2 cartes 5 fr. » 

— VI Vilayets de Bitlis. de Van » cartes 5 fr. * 

- VII Vil aycts de Bagdad et de Bassorah (carte) 5 fr. » 

— VIII Vilayets de Bassorah suite et dc Smyrnc (carte 5 fr. » 

— IX Vilayet de Srmrne suite' Mutessanfat de Bigha Dardanel- 
les , carie • 5 fr. « 

— X Vilavet de Brousse (carte cmnprenant la mer de Marmara 5 fr. » 

XI Mutessarilat d lsmidt. Vilayet de Castamouni carte 5 fr. » 

-- XII Vilayet de Constantinople et de Scutari carte 5 fr. » 

SYRIE ET PALESTINE 

Par VITAL CUINET 

4 fascicules avee unc carte gcneialc et un plan de Jerusalem 20 tr. » 

Vilayets de Syne, Beyrouth. Tripoli. I.iban, Datnas, Haouran, Ma'an, Qouds-i- 
cherif, Jaffa, Jerusalem. 

Blochet (E.). Histoire d'Alcp, de Kamal ad l)in, traduction et notes. 

In-8 7 fr. 5 o. 

DcssaUd (R. . Les Arabcs en Syrie avant 1 'islam. In-8 y fr. 5 o. 

Gueris (V.). l.a Galilee. Description geographique, historique et 

archiologique. 2 volumes in-8, carte 24 fr. » 

Hakki Bf.v. De Stamboul a Bagdad. In-8 illustre 3 fr. 5 o 

Houdas ' O.'. L'islamisme. In -18 3 fr. 5o. 

Hcart (C.j. Konia, la villc des dcrviches tourncuis. In-18, hg et caries 5 fr. » 

— Histoire de Bagdad. In-8, 2 planches y fr. 5 o. 

Khairallah K. . I.a Syne. In-8 3 fr. 5 o. 

Lombay G. de . Au Sinai. Palestine et Syrie. In-18 3 fr. » 

Nettancourt-Vaibecolrt. Sur les grandes routes de I'Asie Mineure. 

I.es parcours ferres de la Pemnsule. ln-4 oblong. 40 planches et 

carte, cartonne 12 fr. » 

Sacvaire (H.). Histoire de Jerusalem et d Hebron. !n-8 10 fr. « 

Vaux (Baron L. de . l.a Palestine. In-8, illustre 12 fr. » 


US PUV EN-VEUAt. — INPR1HFRIE PEY R l LLE R , ROUCHON E7 CAROS. 



N» 1 1 


Quarante-neuvi&me annde. 


1 3 mars 1 9 1 5 


REVUE CRITIQUE 

D’HISTOIRE ET DE LITTERATURE 

RECUEIL HEBDOMADAIRE 


: M. Arthur CHUQUET 

Prix d’abonnement : - 

Departements, 22 fr. — Etranger, 23 fr. 


PARIS 

ERNEST LEROUX EDITEUR 

28, RUF. BONAPARTK, VI* 


A dresser les communications concernant la redaction a 
M. Arthur CHUQUET 

(An Bureau de la Revue : Rue Bonaparle, 28.) 

MM. les Editcurs de lYtranger sent pries d’envoyer directemem et franco par 
la poste (et non par commissionnaire), les hvres dont ils desirent un compte 
rendu. 

La Revue Critique ne rend compte que des ouvrages envoyes en double exemplaire. 


Directeur 
Un an, Paris, 20 fr. — 


ERNEST LEROUX, EDITEUR, 28, RUE BONAPARTE, VI* 


MINISTERE DE L’INSTRUCTION PUBLIQUE ET DES BEAUX ARTS 


PUBLICATIONS DE LA MISSION ARCHEOLOGIQUE 

DE PERSE 


TOME XV 

MISSION A BENDER-BOUCHIR 

Documents Archeologiques et Epigrapliiques 
Par Maurice PtiZARD 

DIPLOME DE LECOLE DU LOUVRE 
CHARGE DE MISSION ARCHEOLOGIQUE EN PERSE 

Un volume in-4, avec 14 planches, cartes et dessins dans Ie 
texte 30 lr. » 


PERIODIQUES 


Feuilles d’histoire, n° 3 , i er mars 191 3 : Arthur Chuquet, Fol orgueil; 
Atrocites allemandes ; Comment i’l faut administrer l’Alsace ; Ewald 
de Kleist et les Prussiens d'aujourd’hui ; Goethe dans la campagne 
de 1792; Les Prussiens en 1814 ; Les Prisonniers de guerre en 1 8 1 5 ; 
Bismarck en 1817; Faidherbe et les Allemands; Chanzy en 1870; 
Devant Strasbourg; Patrice Mahon; La Litterature ailemande. — 
Eugene d’Eichthal, La Monarchic des Habsbourg. — Eugene Wel- 
vert, Sieyes. — Arthur Chuquet, Chronique. A bientot, a Metz; 
Souvenirs d’Alsace; Barbarie ailemande ; Lettre de Belgique; Le 
General Bridoux ; Carte postale ; Le chatiment; Le pere de Chopin; 
La Guerre souterraine; Guillaume, Napoleon et l’Angleterre; 
Hontme et brute ; La Brigade irlandaise et M. Kuno Meyer ; De 
Memel aux Karpathes ; Guy de Monleon ; Le Peuple elu ; Philippe 1 1 
et Guillaume ; De grands points de vue; Prussiens et Allemands ; 
Pas de politique; La Cathedrale de Reims; Roche du Teilloy ; II 
pleut du sang; Seuls, trop seuls ; Strasbourg et Schenkendorf ; Ta- 
merlan et Guillaume; Le Transpyreneen. — Questions et reponses ; 
Verteillac; Arbogast ; Arvers; Artenice ; Bonnamy, Une Boutique de 
charlatan ; Catinat et M“' de Maintenon; Le Chateau de la Revolu- 
tion ; Chaumieres sur les ruines d’une grande cite ; La Classe distin- 
guee; Le Comite de division ; Les Conseils des femmes ; Un Delegue 
du ciel ; Si Dieu n’existait pas, il faudrait Linventer; Fievee ; Une 
Fievre utile; Un Fou qui a bien de l’esprit ; Fusion de journaux; 
Gazan garde du corps; Le Gibraltar des Jacobins; Une Harangue a 
domicile; Les Hommes sans peur ; L’Inconnue de Merimee: Jean 
Leblanc ; Journal des Debats et Journal de l’Empire; Le Journal du 
soir ; L'Exil de Laharpe ; Le Boeuf et Polignac; Lecons de lecture et 
d’ecriture ; Due de Ligny; Mars et Adonis ; Que la tete de Meduse 
ne se montre plus ; La Minerve de la France; Tarif des monnaies en 
Egvpte; Un monstre ; Montansier et Boileau ; L’ordre de la Mouche ; 
De la musique et non de la politique ; Hors de Paris; Roi citoyen ; 
Saint-Cloud et Marengo; Solano ; Vauban et l’Allemagne; Vetue en 
robe; La Place de la Victoire nationale. 


ARCHIVES MAROCAINES 

tomes xxn, xxiii 

LES HABOUS DE TANGER 

REQISTRE OFFICIEL D’ACTES ET DE DOCUMENTS 
Texte arabe et traduction 

publie par Ed. MICHAUX-BELLAIRE 

1 \olumes in-H. . . . • 0 , 


ERNEST LEROUX, EDITEUR, 28, RUE BONAPARTE, VI' 


NOUVELLES PUBLICA TIONS 


LES EGLISES 

DE 


CONSTANTINOPLE 


PAR 


Jean EBERSOLT Adolphe THIERS 

Docteur es-lettres Architecte, prix du Salon 

CHARGES DE MISSIONS SCIENTIKKJUES 


Un volume in-4”, richement illustre, accompagne d un album de 
58 planches en heliogravure et en phototypie 


I. Eglise de Sainl-Jean-Baptiste de 

Stoudios. {Mir-Archor-Djami) . 

II. Eglise des Saiuts-Sergeet-Bac- 

chus. [Kutcliuk - Aya - Sophia- 
Djami). 

III. Eglise de Saint-Irene. (Musee- 

d’armes.) 

IV. Eglise de Saint-AnJre-de-Crisis, 

(fJodja-Moustapha- Pacha- Dja- 

mi.) 

V. Eglise de la Vierge Diaconissa, 

( Ka lender-Djam i. ) 

VI. Eglise de Sainte-Theodose. ( Gul 

Djami . ) 


100 francs 

VII. Eglise dite Atik-Moxistapha-Pa 

cha-Djami.) 

VIII. Eglise dite Boudroum-Djami. 

IX. Eglise dite Kilisse-Djatni. 

V. Eglise dite Eski-lmaret-Djatni. 

XI. Eglise du Christ-l’amocrator, 

{ Zeirek-Djami ). 

XII. Eglise de la vierge Panuclirantos 

{Fenan-Issa-Djami.) 

XIII. Eglise de la vierge Pammacaris- 

tos. ( Fettye-Djami .) 


Cet ouvrage forme le Tome III des MONUMENTS DE L’ART BYZANTIN 

PUBLIES SOL’S LES AUSPICES DU MINISTERS DE l'iNSTRUCTION PUBLIQUE 
ET DES BEAUX-ARTS 


= — VOLUMES ASTERIEUREMKST PUBLIES - - 

LE MONASTERE DE DAPHNI 

Par Gabriel MILLET 

[11-4", illustre de 19 planches et de y 5 gravures 20 francs. 

MONUMENTS BYZANTINS DE MISTRA 

par Gabriel MILLET 

En Album de i 52 planches, format in-4 0 , e n un carton 


60 francs. 




ERNEST LEROUX, EDITEUR, 28, RUE BONAPARTE, VI 


ACTU A LITE 

LA TURQUIE D’ASIE 

Par VITAL CUINET 

Fascicule I : Eputse,. \'ilayets de Trebizondc et d'Erzeruuni .cartes). 

— II Vilayets d'Angora. de l'Archipel, lies de Thasos et de Crete 

2 cartes 5 fr. " 

— Ill Vilayets de Sivas, de Koniah, Sandjak d'Alana 2 cartesi.. 5 tr. « 

— IV Vilayets d'Adana, d'Alep 2 cartes 5 fr. » 

— V Mutessarit'at de Zor carte . Vilayets de Mamouret ul Azil, 

de Diarbektr (2 cartes) 5 fr. « 

— VI Vilayets de Bitlis, de \'an 2 cartes 5 fr. >• 

— VII Vilayets Je Bagdad et de Bassorah (carte) 5 fr. 11 

— VIII Vilayets de Bassorah suite et de Smyrne (carte 5 fr. » 

— IX Vilayet de Smyrne suite; Mutessarit'at de Bigha Dardanel- 
les’. carte ' 3 fr. •• 

— X Vilavet do Brousse (carte coinprenant la mer de Marmaral 3 fr. » 

- XI Mutcssanl.it d lsmtdt. Vilayet de Castamount .carte 3 fr. » 

— XII Vilayet de Constantinople et de Scutari .carte’ 3 fr. » 

SYRIE ET PALESTINE 

Par VITAL CUINET 

4 fascicules a\ec une carte generale ct tin plan de Jerusalem 20 Ir. » 

Vilayets de Syrie. Bejrouth. Tripoli, I.tban, llamas, Haouran, Ma'an, Qouds-i- 
clierit. Jatla. Jerusalem 

Bi.ocmht ; F. . Histoire d Alep, de Kama) ad Din, traduction et notes. 

In-8 7 tr. 5 o. 

Dussaud R. . Lcs Arabes en Syrie avant l'islam. In-8 7 fr. 3 o. 

Guerin ,V.J. I. a Galilee. Description geographique, historique et 

archeologique. 2 volumes in-8, carte 24 fr. » 

Hakki Bfv. De Stamboul a Bagdad. In-S tllustre 3 fr. 3 o 

Hoi das 10 . • 1 , islamisme. In-18 3 tr. 5 o. 

Huirt C.,. Koin.t, la vtlle des derviches tourneurs. In-18, tig et cartes 5 fr. » 

— Histone de Bagdad. In-S. 2 planches 7 fr. 3 o. 

KHAtRit.L.Mi . K. . I. a Syrie. In-8 3 fr. 5 o. 

Lombav G. de . Alt Sinai. Palestine et Svrie. I11-18 3 fr. » 

Nftt ancourt-N AimtieoLRT. Sur les grandes routes de I'Asie Mineure. 

I.es parcours lerres de la Pemnsule. In-4 oblong. 40 planches et 

carte, cartunne 1 2 Ir. •> 

Sai v hue H.). Histoire de Jerusalem ct d Hebron. In-8 to fr. » 

Vaix (Baron L. de'. La Palestine. In-8, illustre 12 fr. » 


LE PUT EN-VELAl . — IMPRIMFRIB PEYRILLER, R0UCH0N ET GABON . 
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Quarante-neuvieme annee. 


20 mars 1915 


REVUE CRITIQUE 

D’HISTOIRE ET DE LITTERATURE 

RECUEIL HEBDOMADAIRE 


Directeur : M. Arthur CHUQUET 

Prix 'ZPStbonnement : 

Un an, Paris, 20 fr. — Ddpartements, 22 fr. — Etranger, 25 fr. 

PARIS 

ERNEST LEROUX EDITEUR 

28, RUE BONAPARTE, VI* 

Adresser les communications concernant la redaction a 
M. Arthur CHUQUET 

(Au Bureau de la Revue : Rue Bonaparte, 28.) 

MM. les Editeurs de l’etranger sont pries d'envoyer directement et franco par 
la poste (et non par commissionnaire), les livres dont ils desirent un compte 
rendu. 

La Revue Critique ne rend compte que des ouvrages envoyes en double exemplaire. 


ERNEST LEROUX, EDITEUR, 28, RUE BONAPARTE, VI» 


MINISTERE DE L’INSTRUCTION PUBLIQUE ET DES BEAUX-ARTS 


PUBLICATIONS DE LA MISSION ARCHEOLOGIQUE 

DE PERSE 


TOME XV 

MISSION A BENDER-BOUCHIR 

Documents Archeologiques et Epigraphiques 
Par Maurice P&ZARD 

DIPLOME DE L’ECOLE DU I.OUVRE 
CHARGE DE MISSION ARCHEOLOGIQUE EN PERSE 

Un volume in-4, avec 14 planches, cartes et dessins dans le 
texte 


30 Ir. * 





( 


PERIODIQUES 


Bulletin hispanique, tome XVII, n° i : G. Daumet, Quelques docu- 
ments castillans des Archives na'tionales. — R. Costes, Le mariage 
de Philippe II et de 1 ’Inlante Marie de Portugal. Relation d’Alonso 
* de Sanabria, eveque de Drivasto. — C. Perez Pastor, Nuevos datos 
acerca del histrionismo espanol en los siglos XVI y XVII. Indices 
(G. C.'. — A. Morel-Fatio, La version espagnole du manifeste des 
Quatre-vingt-treize. — - Varietes : Duelos y quebrantos 'A. Morel- 
Fatio), p. 5q. — Bibliographic : H. Beechat, Manuel d’archeologie 
americaine. — E. Restrepo, Los Quimbayas. — M. Segundo San- 
chez, Bibliografia venezolanista. — L. Villanueva, Vida de D. A.-J. 
de Sucre. — G. Picon- Ff.bres, Teatro critico venezolano. — 
R. Blanco-Fombona, Cartas de Bolivar; Discursos y proclamas de 
Simon Bolivar. — Max Grillo, Los Ignorados. — A. del Valle, 
Los Diablos amarillos, p. 66 Jules Humbert). — Chronique (Morel- 
Fatio, Barres, Le Gentil, Costes, Lantier, P. Paris!. 


ERNEST LEROUX, EDITEUR, 28, RUE BONAPARTE, VI« 


Henri GADEN, administrateur des Colonies 

LE POULAR 

Dialecte pent du Fouta Senegalais 


Tome premier, I. Etude morphologique. II. Textes. I11-8..’ id tr. » 

Tome second, III. I.cxique poular-trunfais, in-8 10 fr. » 

L’ouvrage complet 20 fr. » 


CONTES DU SENEGAL ET DU NIGER 

rccueiliis et traduits par Fr. de ZELTNER 

^ n_ 3 fr. » 

Contes indigenes de l’Ouest Africain frangais 

Essai sur la litterature merveilleuse des noirs 

Par F. V. EQUILBECQ 

Tome I, in-18 5 f r » 



ERNEST LEROUX, EDITEUR, 28, RUE BONAPARTE, VI' 


NOUVELLES PUBLICATIONS 


LES EGLISES 

DE 


CONSTANTINOPLE 


PAR 


Jean EBERSOLT 


Adolphe THIERS 


Docteur es-lettres 


Architecte, prix du Salon 


CH4ROKS DE MISSIONS S' I ENT1FIQU ES 


Un volume in-4 0 , richement illustre, accompagmi d'1111 album tie 

58 planches en heliogravure ct en photon pie 100 francs. 


I. Eglise de Sainl-Jean-Baptiste de 

Stoudios. ( Mir-Arcliot -Djami ). 

II. Eglise des Saints-Serge et-Bac- 

chus. (K lit clink - Aya - Sopliu- 
Djami). 

III. Eglise de Saint-Irene. (Musee- 

d’armes.) 

IV. Eglise de Suint-Andre-de-Crisis, 

( Hodja - Moustapha - Pack a - Dja- 

mi.) 

V. Eglise de la Vierge Diaconissa. 

f Kalender-Djami .) 

VI. Eglise de Sainte-Theodose. \Gul 

Djami . ) 


VII. Eglise dite Atik-Mousta)>ha-Pa- 

cha-Djjmi.) 

VIII. Eglise dilc Bondi oum-Djami. 

IX. Eglise due Kihsse-Djami. 

V. Eglise due Eski-Imaret-Djami. 

XI. Eglise du Christ-Pauiocrator. 
( Zeirek-Djamv . 

XU. Eglise de la vierge Panachrantos. 

: Fenun-hsa-Djami .) 

XIII. Eglise de la vierge Pammacaris- 


tos. Fetiyc-Djami.) 

Cet ouvrage forme le Tome III des MONUMENTS DE L’ART BYZANTIN 

PUBL1ES SOUS LES AUSPICES DU MINISTERS DE l/lNSTRUCTION PUBLIQUE 
KT DES BEAUX- A RTS 


• VOLUMES ASTERIEUREMEST PUB LIES : _j“: 

LE MONASTERE DE DAPHNI 

Par Gabriel MILLET 

In-4 0 , illustre de 19 planches et de gravures 20 francs. 

MONUMENTS BYZANTINS DE MISTRA 

par Gabriel MILLET 

Un Album de 102 planches, format in-4 0 , en un carton 


60 francs 




r 

ERNEST LEROUX, EDITEUR, 28, RUE BONAPARTE, VI' 


ACTUALITE 

LA TURQUIE D’ASIE 

Par VITAL CUINET 

Fascicule I Epuise). Vilayets de Trebizonde et d'Erzerourn .cartes). 

— II Vilayets d'Angora. de PArchipel, iles de Thasos et de Crete 

2 cartes; 5 fr. » 

— Ill Vilayets de Sivas.de Koniah, Sand|ak d'Adan.t 2 cartesl.. 5 tr. « 

— 1 \ Vilayets d’Adana, d'AIep 2 cartes' 5 fr. » 

— V Mutessaril.it de Zor cartel. Vilayets de Mamouret ul Azil, 

de Dmrbekir {2 cartes, 3 fr. » 

— VI Vilayets de Bitlis, de Van 2 cartes' 3 fr. » 

— VII Vilayets Je Bagdad et de Bassorah (carte; 3 fr. » 

— VI I i Vilayets de Bassoruh .suite! et de Smyrne (cartel 3 fr. » 

— IX Vilayet de Smyri.e suite'. Mutessarifat de Bigha (Dardanel- 
les', .cane, • 5 fr. « 

— X Vilatet de Brousse (carte comprenant la tner de Marmara) 3 fr. » 

XI Mutessarifat d'Ismidt. Vilayet de Castamoum .carte'. 5 fr. » 

— XII Vilayet de Constantinople et de Scutari carte 1 3 fr. » 

SYRIE ET PALESTINE 

Par VITAL CUINET 

4 fascicules avec une carte generale et un plan de Jerusalem 20 Ir. » 

Vilayets de Syrie, Beyrouth. Tripoli, Liban, Damas, Haouran, Ma’an, Qouds-i- 
cherif. Jaffa. Jerusalem. 

Blochet E. . Histoire d’Alep, de Kamal ad Din, traduction et notes. 

In-8 7 tr. 5 o. 

Dcssaud (R. . Lcs Arabes en Syrie avant 1 ’islarn. In-8 7 fr. 5 o. 

Guerin (V.). I-a Galilee. Description gcographique, hisiorique et 

arch^ologique. 2 volumes in-8, carte 24 fr. » 

Hakki Bey. De Stamboul a Bagdad, in-8 illustre 3 fr. 5 o 

Hot das (O.). L’islamisme. In-i.S 3 f r . 5 0 , 

Heart (C.). Konia. la ville des derviches tourneui s. In-18, tig et cartes 5 fr. » 

— Histoire de Bagdad. In-8. 2 planches 7 fr. 5 o. 

Khairali.au K. Fa Syne. In-8 3 f r . 5 0- 

Lombay G. de,. Au Sinai. Palestine et Syrie. In-18 3 fr. » 

Nf.ttancourt-Vaubecourt. Sur ies grandes routes de l'Asie Mincure. 

Les parcours ferres de la i’eninsule. I11-4 oblong, 40 planches et 

carte, cartonne I2 f r „ 

Salvaire (H.). Histoire de Jerusalem et d’Hebron. In-8 10 fr. » 

Vaux (Baron L. de.. La Palestine, in-8, illustre I2 f r . » 


LE BUY EN-VELAY. — [MPRIMERTE PEYRILLER, ROUCHON ET GAMON . 
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D’HIST OIR E ET DE LITTERATURE 

RECUEIL HEBDOMADAIRE 


Directeur : M. Arthur CHUQUET ■ 

Prix d’abonnement : 

Un an, Paris, 20 fr. — D^partements, 22 fr. — Etranger, 25 fr. 

PARIS 

ERNEST LEROUX EDITEUR 

28, RUE BONAPARTE, VI' 

Adresser les communications concernant la redaction a 
M. Arthur CHUQUET 

(Au Bureau de la Revue : Rue Bonaparte, 28.) 

MM. les Editeurs de l’etranger sont pries d’envoyer directement et franco par 
la poste (et non par commissionnaire), les livres dont ils desirent un compte 
rendu. 

La Revue Critique ne rend compte que des ouvrages envoyes en double exemplaire. 


ERNEST LEROUX, EDITEUR, 28, RUE BONAPARTE, VI' 


MINISTERE DE L’INSTRUCTION PUBLIQUE ET DES BEAUX=ARTS 


PUBLICATIONS DE LA MISSION ARCHEOLOGIQUE 

DE PERSE 


TOME XV 


MISSION A BENDER-BOUCHIR 

Documents Archeologiques et Epigraphiques 
Par Maurice pEzard 

DIPLOME DE L’ECOLE DU LOUVRE 
CHARGE DE MISSION ARCHEOLOGIQUE EN PERSE 

Un volume in-4, avec ! 4 planches, cartes et dessins dans le 
texte 30 tr. » 






PERIODIQUES 


Revue bleue, i3-20 mars : Bulleiin de quinzaine. — Debove et Joseph 
Reinach, La guerre et la lutte contre l’alcoolisme. — M 11 * B. Milliard,. 
Ferdinand-Dreyfus et Leon Bourgeois, La guerre et la tulelle des 
orphelins. — Lettre d’un combattant. 


Revue des sciences politiques, i 5 fevrier 1 9 1 5 : Professeurs de l’Ecole 
des sciences politiques morts pour la patrie : Pierre Leroy-Beaulieu ; 
Fernand Collavet. — Eugene d’EicHTHAL, Des evaluations du cout 
de la guerre. — Louis Leger. La reconstitution du royaume de 
Boheme. — General ***. Souvenirs de guerre. — Paul de Rolsiers, 
La guerre et la marine marchande francaise. — Bibliographic : 
Comptes rendus critiques ; Analyses ; Ouvrages envoyes a la 
redaction. 


ERNEST LEROUX, EDITEUR, 28, RUE BONAPARTE, VI* 


Henri GADEN, administrateur des Colonies 

LE POULAR 

Dialecte peul du Fouta Senegalais 


Tome premier, I. Etude morphologique. II. Textes. In-iS 

Tome second, III. Lexique poular-franvais, in-8 

L’ouvrage complet 


CONTES DU SENEGAL ET DU NIGER 

recueillis et traduits par Fr. de ZELTNER 


Contes indigenes de l’Ouest Africain frangais 

Essai sur la litterature merveilleuse des noirs 

Par E. V. EQUILBECQ 


Tome I, in-iS 


5 fr. » 


ERNEST LEROUX, EDITEUR, 28, RUE BONAPARTE, Vl« 


NOUVELLES PUBLICATIONS 


LES EGLISES 

DE 

CONSTANTINOPLE 


PAR 


Jean EBERSOLT Adolphe THIERS 

Docteur es-lettres Architecte. prix du Salon 

CHARGES DE MISSION'S Sol ENTlFlttU ES 


Un volume in-4 0 , richement illustre, accompagne d’lin album de 

58 planches en heliogravure et en phototypie 100 francs. 


I. Eglise de Sainl-Jean-Bapuste de 

Stoudios. [Mir-Archor-Djami) . 

II. Eglise des Saints-Serge et-Bac- 

chus. ( Kutchuk - Aya - Sopliia- 
Djami). 

III. Eglise de Saint- Irene. (Musee- 

d’armes.) 

IV. Eglise de Saint-Andre-de-Crisis, 

(Hodja-Moustapha- Pacha- Dja- 
mi.) 

V. Eglise de la Vierge Diaconissa, 

[Kalender-Djami.) 

VI. Eglise de Sainte-Theodose. ( Gul 

Djami.) 


VII. Eglise dite Atik-Moustapha-Pa- 

cha-Djami.) 

VIII. Eglise dite Bond) oum-Djjmi. 

IX. Eglise dite Kihsse-Djami. 

V. Eglise dite Eski-lmaret-Djami. 

XI. Eglise du Christ-Pantocrator. 

(Zetrek-Djami}. 

XII. Eglise de la vierge Panachrantos. 

: Fenan-Issa-Djami.) 

XIII. Eglise de la vierge Pammacaris- 

tos. [Fi’tiye- Djami.) 


Cet ouvrage forme le Tome III des MONUMENTS DE L’ART BYZANTIN 


PUBLIES SOUS LES AUSPICES DU MINISTERE DE L*INSTRUCTION PUBLIQUE 
ET DES BEAUX-ARTS 


VOLUMES A y TER IE UREMEU T PUBLIES 7 

LE MONASTERE DE DAPHNI 

Par Gabriel MILLET 

In-4‘, illustre de 19 planches et de 73 gravures 20 francs. 

MONUMENTS BYZANTINS DE MISTRA 

par Gabriel MILLET 

Un Album de i 52 planches, format in-4 0 , en un carton.'. 


60 francs 




( 

ERNEST LEROUX, EDITEUR, 28, RUE BONAPARTE, VI' 


ACTU A LITE 

LA TURQUIE D’ASIE 

Par VITAL CUINET 

Fascicule I (Epuise). Vilayets de Trebizonde et d’Erzeroum (cartes). 

— II Vilayets d'Angora, de 1 'ArchipeI, lies de Thasos et de Crete 

2 cartes 5 fr. » 

— Ill Vilayets de Sivas, de Koniah, Sandjak d'Adana :2 cartes).. 5 tr. « 

— IV Vilayets d'Adana, d’Alep 2 cartesi 5 fr. » 

— V Mutessarilat de Zor (carte.. Vilayets de Mamouret ul Azil, 

de Diarbekir (2 cartes) 5 fr. » 

— VI Vilayets de Ritlis, de Van 12 cartesi 5 fr. » 

— VII Vilayets de Bagdad et de Bassorah (carte; 5 fr. » 

— V 1 1 1 Vilayets de Bassorah (suite; et de Smyrne (carte; 5 fr. » 

— IX Vilayet de Smyrne (suite) Mutessarifat de Bigha (Dardanel- 
les , .carie, • 5 f r , „ 

— X Vila; et de Brousse (carte comprenant la mer de Marmara) 5 fr. » 

— XI Mutessatilat d'lsmidt. Vilayet de Castamouni icarte ' 5 fr. >• 

— XII Vilayet de Constantinople et de Scutari (carte) 5 fr. » 

SYRIE ET PALESTINE 

Par VITAL CUINET 

4 fascicules avec une carte generale et un plan de Jerusalem 20 Ir. » 

Vilayets de Syrie, Be)routh. Tripoli. Liban, Oamas, Haouran, Ma’an, Qouds-i- 
cherif, Jatla, Jerusalem. 

Blochet (E.). Histone d Alep, de Kamal ad Din, traduction et notes. 

7 tr. 5 o. 

Dussaud IK.'. Les Arabes en Syrie avant l'islam. In-8 7 fr. 5 o. 

Guerin ( V .). La Galilee. Description geographique, historique et 

archeologique. 2 volumes in-8, carte 24 fr » 

Hakki 'Bey. De Stamboul a Bagdad, ln-8 illustre 3 f r . 3o 

Houdas (O.). L'islamisme. In-18 3 f r 5 0 

Heart (C.) . Konia, la ville des derviches tourncurs. In-18, tig et cartes 5 fr. » 

— Histoire de Bagdad, ln-8, 2 planches 7 f r 5o 

Khairallah ( K . : . La Syrie. ln-8 J fr 5 o 

Lombay G. de . Au Sinai. Palestine et Syrie. In-i8 3 f r „ 

Nettancourt-\ aubecourt. Sur les grandes routes de I'Asie Mineure. 

Les parcours terres de la Peninsule. In- 4 oblong, 40 planches et 
carte, cartonne 

Sauvaire (H.). Histoire de Jerusalem et d'Hebron. In-8 ,0 fr. » 

Vaux (Baron L. de). La Palestine. In-S, illustre l2 f r , „ 


LE PUY FN-VH.A, . _ , PR , M K R , B PEYR1LLER , ROUCHON ET OAUON 
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Quarante-neuvieme ann6e. 


3 avrii 1915. 


REVUE CRITIQUE 

D’HISTOIRE ET DE LITTERATURE 

RECUEIL HEBDOMADAIRE 


Directeur : M. Arthur CHUQUET 

Prix d’abonnement : 

{Jn an, Paris, 20 fr. — Departements, 22 fr. — Etranger, 25 fr. 


PARIS 

ERNEST LEROUX EDITEUR 

28, RUE BONAPARTE, V[ e 

Adresser les communications concernant la redaction a 
M. Arthur CHUQUET 

(Au Bureau de la Revue : Rue Bonaparte, 28.) 

MM. les Editeurs de l'&ranger sont pries d'envoyer directement et franco par 
la poste (et non par commissionnaire), les livres dont ils desirent un compte 
rendu. 

La Revue Critique ne rend compte que des ouvrages envoy^s en double exemplaire. 


ERNEST LEROUX, EDITEUR, 28, RUE BONAPARTE, VR 


MINISTERE DE L’INSTRUCTION PUBLIQUE ET DES BEAUX-ARTS 


PUBLICATIONS DE LA MISSION ARCHEOLOGIQUE 

DE PERSE 


TOME XV 

MISSION A BENDER-BOUCHIR 

Documents Arclteologiques et Epigraphiques 
Par Maurice PfeZARD 

DIPLOME DE l/ECOLE DU LOUVRE 
CHARGE DE MISSION ARCHEOLOGIQUE EN PERSE 

{Jn volume in-4, avec *4 planches, cartes et dessins dans le 

texte 30 fr. » 





PERIODIQUES 


Revue hebdomadaire, n° 12, 20 mars : G. Bonnier, L’Academie des 
sciences et la guerre. — Jean Cantacuzene, La question nationale 
roumaine et les Roumains d’Austro-Hongrie. — Andre Michel, La 
guerre aux monuments, Senlis, Soissons, Arras. — H. Bordeaux, 
Max Doumic. — Rene Moulin, L'opinion a l’etranger. — General 
Humbel, Les evenements militaires de la semaine. 

Revue du XVIIE siecle, n° 3 , juillet-septembre 1914 : Leroux-Cesbron, 
Un moraliste pour gens du monde au xvm e siecle. — C. Perroud, 
Le roman d'un Girondin. — L. Delavaud, Scenes de la vie diplo- 
matique au xvm e siecle (suitej. — Herlaut, Le recrutement de la 
milice a Paris en 174?. — Durois-Fontanelle, Aventures philoso- 
phiques (suite). — Rene Hubert, Histoire des doctrines philoso- 
phiques. — Gravures : la France temoigne son affliction a la ville de 
Liege, composition de Cochin le fils ; le tirage de la milice, gravure 
de Jacques. 


ERNEST LEROUX, EDITEUR, 28, RUE BONAPARTE. VP 


Henri GADEN, administrateur des Colonies 

LE POULAR 


Dialecte peul du Fouta Senegalais 


Tome premier, I. Etude morphologique. II. Textes. In-8 i5 tr. » 

Tome second. III. Lexique poular-lrancais, in-8 io fr. » 

E’ouvrage complet 2 5 fr. » 


CONTES DU SENEGAL ET DU NIGER 

recueillis et traduits par Fr. de ZELTNER 
ln -> 8 5 fr. 

Contes indigenes de l’Ouest Africain frangais 

Essai suv l rf litte'vatuvc vi c vvcill cu sc des noivs 

Par F. V. EQUILBECQ 

Tome I, in-18 , f 




ERNEST LEROUX, EDITEUR. 28, RUE BONAPARTE, VI 


NOUVELLES PUBLICATIONS 


LES EGLISES 

DE 

CONSTANTINOPLE 


PAR 


Jean EBERSOLT 


Adolphe THIERS 


Docteur es-lettres 


Architectc, prix .111 Salon 


CHARGES DE MISSIONS S' I F.N TIFIIJU F.S 


Un volume 111-4“, richement illustre, accompagne d un album de 

58 planches en heliogravure et en phototvpie 100 francs 


I. Eglise de Sainl-Jean-Baptiste de 

Stoudios. [Mir-Archor-Djami). 

II. Eglise des Suints-Serge et-Bac- 

chus. ( Kntchuk - Ava - Soplua- 
Djami). 

III. Eglise de Saint-Ir6ne. ( Mtisee - 

d'armes.) 

IV. Eglise de Saint-Andre-de-Crisis, 

[Hodja- Moustapha- Pacha- Dja- 

mi.) 

V. Eglise de la Vierge Diaconissa, 

1 Kalender-Djami .) 

VI. Eglise de Sainte-Theodose. ■ Gul 

Djami. 


VII. Eglise dite A tik- Moustapha- Pa- 

cha- Djami.) 

VIII. Eglise dite Boudrottm-Djami. 

IX. Eglise diie Kihsse-Djami. 

V. Eglise due Eski-Imaret-Djami . 

XI. Eglise du Christ-Pan'ocrator. 

( Zeirek-Djami ). 

XII. Eglise de la vierge Panachrantos. 

[Fenan-Issa-Djami .) 

XIII. Egli.se de la vierge Pammacaris- 

tos. { Fetiye-Djami .) 


Cet ouvrage forme Ie Tome III des MONUMENTS DE L’ART BYZANTIN 


PLBL1ES SOL’S LES AUSPICES DU MINISTERS DE l/lNSTRUCTION PUBLIQUE 
ET DES BEAUX-ARTS 


VOLUMES A y T ERIE UREMES T PURLIES 


LE MONASTERE DE DAPHNI 

Par Gabriel MILLET 

ln-4“, illustre de 19 planches et de 75 gravures 20 francs. 

MONUMENTS BYZANTINS DE MISTRA 

par Gabriel MILLET 

Un Album de 02 planches, format in-4“, en un carton 


60 francs 




i 

ERNEST LEKOUX, EDITEUR, 28, RUE BONAPARTE, VI“ 


ACTUALITE 

LA TURQUIE D’ASIE 

Par VITAL CUINET 

Fascicule I (Eputse). Vilayets de Trebizonde et d’Erzeroum (cartes). 

— II Vilayets d’Angora, de I’Archipel, lies de Thasos et de Crete 

(2 cartes! 5 fr. » 

— Ill Vilayets de Sivas, de Koniah, Sandjak d'Adana (2 cartes).. 5 Ir. « 

— IV Vilayets d’Adana, d'Alep (2 cartes! 5 fr. » 

— V Mutessanfat de Zor (carte). Vilayets de Mamouret ul Azil, 

de Diarbekir (2 cartes) 5 fr. » 

— VI Vilayets de Bitlis, de Van ^ cartes) 5 fr. » 

— VII Vilayets de Bagdad et de Bassorah (carte) 5 fr. * 

— VIII Vilayets de Bassorah (suite! et de Smyrne (carte) 5 fr. » 

— IX Vilayet de Smyrne (suite) Mutessarifat de Bigha (Dardanel- 
les), (carte) • 5 fr. « 

— X Vilavet de Broussc (carte coinprenant la mer de Marmara) 5 fr. » 

— XI Mutessarifat d'Ismidt. Vilajetde Castamount (carte) 5 fr. » 

— XU Vilayet de Constantinople et de Scutari (carte! S fr. » 

SYRIE ET PALESTINE 

Par VITAL CUINET 

4 fascicules avec une carte generate et un plan de Jerusalem 20 fr. » 

Vilayets de Syrie, Beyrouth, Tripoli, Liban, Damas, Haouran, Ma’an, Qouds-i- 
cherif, Jatfa, Jerusalem. 

Blochet (E.). Histoire d'Alep, de Kamal ad Din, traduction et notes. 

ln-8 7 fr. 5 o. 

Dcssaud (R.-. Les Arabes en Syrie avant l’islam. in-8 7 fr. 5 o. 

Guerin (V.). La Galilee. Description geographique, hisiorique et 

archdologique. 2 volumes in-8, carte 24 fr. » 

Hakki Bey, De Stamboul a Bagdad, ln-8 illustre 3 fr. 5 o 

Hgudas (O.). L'islamisme. In-18 3 fr. 5 o. 

Huart (C.). Konia, la villc des derviches tourneurs. In-t8, fig et cartes 5 fr. » 

— Histoire de Bagdad, ln-8, 2 planches 7 fr. 5 o. 

Khairai.laii iK. . La Syne. In-8 3 f r . 50. 

Lombav G. de,. Au Sinai. Palestine et Syne. !n-i8 3 fr. » 

Nettancourt-Vaubecourt. Sur les grandes routes de 1 ’Asie Mineure. 

Les parcours ferres de la Peninsule. ln-4 oblong, 40 planches et 

carte, cartonnc 12 fr. » 

Sauvaire (H.). Histoire de Jerusalem et d'Hdbron. ln-8 10 fr. » 

Valx 1 Baron L. dc . La Palestine, ln-8, lilustre I2 fr. » 


LE PUY EN-VELAV. — UIPRIMERIE PEYR1LLER, ROUCHON ET GAMON . 
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rendu. 
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ERNEST LEROUX, EDITEUR, 28, RUE BONAPARTE, VR 


MINISTERE DE L’INSTRUCTION PUBLIQUE ET DES BEAUX-ARTS 


PUBLICATIONS DE LA MISSION ARCHEOLOGIQUE 

DE PERSE 


TOME XV 

MISSION A BENDER-BOUCHIR 

Documents Archeologiques et Epigraphiques 
Par Maurice PfiZARD 

DIPLOME DE l’eCOLE DU LOUVRE 
CHARGE DE MISSION ARCHEOLOGIQUE EN PERSE 

Un volume in- 4 , avec *4 planches, cartes et dessins dans le 
texte 30 fr. » 




PERIODIQUES 


Revne d’histoire littAraire de la France, n 05 3-4, juillet-decembre 1914 : 
J. Plattard, Les arts et les artistes de la Renaissance juges par les 
ecrivains du temps. — P. Berret, Les Comprachicos et la mutila- 
tion de Gwynplaine dans 1 ’Homme qui rit. — P. Bonnefon, Retz et 
ses Mimoires. — J. Dccros, Notes sur les sources de Leconte de 
Lisle. — R. Radouant, L’eloquence dans les assemblies du clerge au 
xvt* siecle. — D. Mornet, La question des regies au xvm* siecle. — 
R. Descharmes, Le dictionnaire des idees recues dans 1 ’oeuvre de 
Flaubert. — S. Lenel, La Beaumelle. — E. Griselle, Camus et 
Richelieu en i 632 . — Melanges : L’anonymat des lettres de M me de 
La Fayette (H. Ashton); Questions d’origine apropos de Chateau- 
briand (A. Cassagne); Un ms. inidit de Remard sur Delille (L. Mai- 
gron); Lettres de Vigny (F. Baldensperger) ; L’arrestation de Cousin 
en Allemagne (P. B.). — Comptes rendus (Foulet, Corr. de Voltaire; 
Faral, Sources de contes et romans courtois; Gaschet, Courier et la 
Restauration ; Chinard, L'Amerique et le reve exotique; Mem. pour 
servir a la vie de M. de Voltaire; Donnay, Musset). 


ERNEST LEROUX, EDITEUR, 28, RUE BONAPARTE, VI* 


Henri GADEN, administrateur des Colonies 

LE POULAR 


Dialecte peul du Fouta Sinegalais 


Tome premier, I. Etude morphologique. II. Textes. In-8 i 5 fr. » 

Tome second. III. Lexique poular-framjais, in-8 10 fr. * 

L’ouvrage complet 25 fr. » 


CONTES DU SENEGAL ET DU NIGER 

recueillis et traduiis par Fr. de ZELTNER 
In- 1 8 5 f r . » 

Contes indigenes de l’Ouest Africain frangais 

Essai sur la litterature merveilleuse des noirs 

Par F. V. EQUILBECQ 


5 fr. » 


Tome I, in- 1 8 





ERNEST LEROUX, EDITEUR, 28, RUE BONAPARTE, VI* 


NOUVELLES PUBLICATIONS 


LES EGLISES 


DE 


CONSTANTINOPLE 


PAR 


Jean EBERSOLT Adolphe THIERS 

Docteur es-lettres Architecte, prix du Salon 


CHARGES DE MISSIONS SCI ENTIFIQU ES 

Un volume 111-4°, richement illustrd, accompagne d’un album de 
58 planches en heliogravure et en phototypie 


I. Eglise de Sainl-Jean-Baptiste de 

Stoudios. (Mir-Archor-Djami) . 

II . Eglise des Saints-Serge et-Bac- 

chus. (Kutcliuk - Aya - Sopliia- 
Djami). 

III. Eglise de Saint-Irene. (Musee- 

d’armes.) 

IV. Eglise de Saint-Andre-de-Crisis, 

(Hodja-Moustapha-Pacha- Dja- 
mi.) 

V. Eglise de la Vierge Diaconissa, 

( Kalender-Djam i. ) 

VI. Eglise de Sainte-Theodose. (Gul 

Djami.) 


100 francs. 

VII. Eglise dite Atik-Moustapha-Pa- 

cha-Djami.) 

VIII. Eglise dite Botidroum-Djami. 

IX. Eglise dite Kilisse'-Djami. 

V. Eglise dite Eski-Imaret-Djami. 

XI. Eglise du Christ-Pantocrator. 

(Zeitek-Djami). 

XII. Eglise de la vierge Panachrantos. 

( Fenan-Issa-Djami .) 

XIII. Eglise de la vierge Pammacaris- 

tos. ( Fetiye-Djami .) 


Cet ouvrage forme le Tome III des MONUMENTS DE L’ART BYZANTIN 

PUBLIKS SOLS LES AUSPICES DU MINISTERE DE L'lNSTRUCTION PUBLIQUE 
ET DES BEAUX-ARTS 


VOLUMES A S TERIE UREMES T PUB LIES rr 


LE MONASTERE DE DAPHNI 

Par Gabriel MILLET 

ln-4°, illustre de 19 planches et de y 5 gravures 20 francs. 

MONUMENTS BYZANTINS DE MISTRA 

par Gabriel MILLET 

Un Album de i 52 planches, format in-4°, en un carton 


60 francs 
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ACTUALITE 

LA TURQUIE D’ASIE 

Par VITAL CUINET 

Fascicule I (Epuise). Vilayets de Trebizonde et d’Erzeroum (cartes). 

— II Vilayets d’Angora, de t’Archipel, lies de Thasos et de Crete 

12 cartes) 5 fr. » 

— Ill Vilayets de Sivas, de Koniah, Sandjak d Adana " cartes).. 5 tr. « 

— IV Vilayets d’Adana, d'Alep (2 cartes) 5 fr. » 

— V Mutessarifat de Zor ^carte). Vilayets de Mamouret ul Azil, 

de Diarbekir (2 cartes) 5 fr. » 

— VI Vilayets de Bitlis, de Van (2 cartesl 5 fr. » 

— VII Vilayets de Bagdad et de Bassorah (carte) 5 fr. » 

— VIII Vilayets de Bassorah (suae! et de Smyrne (carte) 5 fr. » 

— IX Vilayet de Smyrne (suite) Mutessarifat de Bigha (Dardanel- 
les), 'cariej • 5 f r . « 

— X Vilavet de Brousse (carte comprenant la mer de Marmara) 5 fr. » 

— XI Mutessarifat d Isnndt. Vilayet de Castamouni (carte) 5 fr. » 

— XII Vilayet de Constantinople et de Scutari (carte' a fr. » 

SYRIE ET PALESTINE 

Par VITAL CUINET 

4 fascicules avec une carte generate et un plan de Jerusalem 20 fr. » 

Vilayets de Syne, Beyrouth, Tripoli, I.iban, Damas, Haouran, Ma’an, Qouds-i- 
cherif, Jaffa, Jerusalem. 

Blochet (E.). Histoire d’Alep, de Kamal ad Din, traduction et notes. 

7 tr. 5 o. 

Dussaud (R. ; . Les Arabes en Syrie avant l'islam. In-8 7 tr. 5 o. 

Guerin (V.). I. a Galilee. Description geographique, historiquc et 

archeologique. 2 volumes in-8, carte t| . u 

Hakki Bev. De Stamboul a Bagdad, ln-8 illustre 3 f r _ 5 0 

Houdas (O.). L'islamisme. In-18 3 C r 

Huart (C.). Konia, la villc des derviches tourneuis. In-18, tig et cartes 5 fr. » 

— Histoire de Bagdad, ln-8, 2 planches fr 5 0 

Khairallah K... La Syrie. In-8 3 fr 5 o 

Lombay G. de,. Au Sinai. Palestine et Syrie. In-18 3 f r 

Nettancourt-\ aubkcourt. Sur les grandes routes de I'Asie Mincure. 

Les parcours terres de la f'eninsule. In- 4 oblong. 40 planches et 

carte, cartonne 

12 fr. » 

Sauvaire (H.). Histoire de Jerusalem et d'Hebron. ln-8 I0 fr , 

Vaux (Baron L. de . La Palestine. In-8, illustre 


L£ POT EN-VELAY. 


— 1MPRIMERIE PEYRILLER. ROUCHON ET GAMON . 
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PERIODIQUES 


Annales R6volutionnaires, n° 5 , octobre-decembre 1914 (para en 
mars 191 5 ). — Henri Lion, N. A. Boulanger, 1723-1759, II. Lea 
oeuvres posthumes. — Rene Farge, Un episode de la journee du 
12 juillet 1789, Camille Desmoulins au jardin du Palais-Royal. — 
Groenblad et Stenbock, Hans Glagau, Les nouvelles lettres de 
Marie-Antoinette. — G. Vallee, L’ecole centrale de la Vienne, 1 795- 
i 8 o 5 . — Decembre-Alonnier, Lettres inedites sur la seconde tneo- 
philanthropie publiees par Albert Mathiez. — Notes et glanes : 
Deux arretes de Robespierre jeune. — Des bonnets rouges. — Un 
placard orleaniste et dantoniste a la fin d’avril 1791. — L’histoire de 
M. Aulard jugee a l’etranger. — Danton juge par Sebastien Mercier. 

— Un quatrain sur la mort de Marat par David. — Uu baptdme 
revolutionnaire . — Bibliographic : Arthur Chuquft, Dumouriez — 
Marcel Marion, Histoire tinanciere de la France depuis 1715, t. 1 . — 
Georges Lefebvre, Les subsistences a Bergues pendant la Revo- 
lution. — Charles Pergamfni, L’esprit public bruxellois au debut du 
regime fran^ais. — Ernest Picard, Au service de la nation, lettres de 
volontaires, 1792-1798. — A. Lai.lie. Les societes populaires a 
Nantes pendant la Revolution. — J. Hayem, Memoires et documents 
pour servir a l’histoire du commerce et de l’industrie en France III. 

— J. De La Tour, Les premices de l’alliance franco-russe, 1806- 
1807. — Notices, L. Lambeau, A. Rebelliau, J. Moulard, C. Pit- 
tolet, A. Velasque, F. Bruel, F. Borrey. — Livres nouveaux. — 
Periodiques. — Chronique. — Paul Bourde, Ch. Meyrat. — Les 
papiers de Boissv d’Anglas. — La Revolution et l’Empire dans les 
manuels primaires. — Monument Robespierre. — Autographes. — 
Avis a nos souscripteurs. 

Revue bleue, 27 mars -3 avril 1915. Bulletin de quinzaine. — Arthur 
Fontaine et Paul Strauss, La guerre et les lois sociales. — Peladan, 
Revision des valeurs esthetiques. — Paul Flat, La hantise de la force 
allemande. — Paul Gaultier, Vers la victoire fsur les Commentaires 
de Polvbe). — A. Sckinz, La propagande allemande aux Etats-Unis. 

Revue hebdomadaire, n° 1 3 , 27 mars : G. Hanotaux, Les falaises de 
l’Aisne. — Mgr. Baudrillart. Louvain. — Matei Gheroff, L’lJnion 
balkanique, III. Le probleme national bulgare (avec huit cartes). — 
Georges Noblemaire, Vers Stantboul. — Albert Fua, La guerre mon- 
dial premeditee et concertee par I’AUemagne et les'jeunes Turcs. — 
Rene Moulin, L opinion a 1 etranger. — General Humbel, Les evene- 
ments militaires de la semaine. 

N° 14, 3 aAril . G. Deschamps, Le retour a la culture fran^aise. 

— A. Chuquet, Le general Foch. — Ch. Richet, Trois batailles. — 
G. Lacour-Gayet, La defense de Papeete. — F. Jammes, Provinciale 
durant la guerre. — A. Beaunier, Les Sur-Boches. - Davray, La 
guerre et les neutres. — R. Moulin, L’opinion a l’etranger. — Gene- 
ral Humbfl, Les evenemenis militaires de la semaine. 
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NO UVELLES PUBLICATIONS 
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DE 


CONSTANTINOPLE 

PAR 

Jean EBERSOLT Adolphe THIERS 

Docteur es-lettres Architecte, prix du Salon 

CHARGES DE MISSIO'JS SCI F.NTIFIQU ES 


Un volume in- 4 0 , richement illustre, accompagne d’un album de 

58 planches en heliogravure et en phototypie IOO francs. 


I. Eglise de Saint-Jean-Baptiste de 

Stoudios. (Mir-Arclior-Djami) . 

II. Eglise des Saints-Serge et-Bac- 

chus. (Kutchuk- Ay a - Sopliia- 
Djami). 

HI. Eglise de Saint-Irene. ( Musee - 
d’armes.) 

IV. Eglise de Saint-Andre-de-Crisis, 

{Hodja-Moustap ha- Pacha- Dja- 
mi.) 

V. Eglise de la Vierge Diaconissa, 

( Kalender-Djami .) 

VI. Eglise de Sainte-Theodose. (Gul 

Djami.) 


VII. Eglise dite Atik-Moustapha-Pa- 

clia-Djami.) 

VIII. Eglise dite Bondroum-Djami. 

IX. Eglise dite Kilisse-Djami. 

V. Eglise dite Eski-lmaret-Djami. 

XI. Eglise du Christ-Pantocrator. 

(Zeirek- Djami). 

XII. Eglise de la vierge Panachrantos. 

[Fenari-Issa-Djami .) 

XIII. Eglise de la vierge Pammacaris- 


tos. ( Fetiye-Djami .) 

Cet ouvrage forme le Tome III des MONUMENTS DE L’ART BYZANTIN 


PUBLIES SOUS LES AUSPICES DU MINISTERE DE L INSTRUCT ION PUBLIQUE 
ET DES BEAUX-ARTS 


~~ : VOLUMES A A' TER IF. UR EMF.N 1 PUBLIES 

LE MONASTERE DE DAPHNI 

Par Gabriel MILLET 

ln- 4 ”, illustre de 19 planches et de y5 gravures 20 francs. 

MONUMENTS BYZANTINS DE MISTRA 

par Gabriel MILLET 

Un Album de 1 D 2 planches, format in- 4 ", en un carton 


60 francs 





ERNEST LEROUX, EDITEUR, 28, RUE BONAPARTE, VI e 


lVSCRIPTfOVF.S GRAEME AD RES ROMAS PERMS 

auctoritaie et impensis Academiae colleciae et ediiae 
(curante R. Cagnat j. 

Format grand in-8 


Tome I, en 7 fascicules 19 fr. 75. 

Tome II (sous presse h 

Tome III, en 6 fascicules 16 fr. 50. 

Tome IV, fascicules 1 a 5 13 fr. » 


lEVE.VTAIRE DES MOSAIOEES DE LA (HI LI ET HE L’AEIilOLE 

Premiere panic. GAULE. Tome I en 2 fascicules in-8 


Fascicule I. Narbonnaise et Aquitaine, par G. Lafayf. 5 fr. » 

Fascicule II. Lugdunaise, Belgique et Germanic, par A. 

Bi-anchet 7 fr. 50 

Deuxieme partie. AERjQUE. 2 volumes in-8, figures. 

Tome II. Tunisie, par Paul Gafckler 10 fr. » 

Tome 111. Algeria, par G. he Pachtere 4 fr. »> 


Troisieme partie. ALBUM DES PLANCHES. F'ormat in-4- 

Tome 1. (Gaule). Fascicules I. II 

Tome II. (Tunisie,. Fascicule I, II 

Chaque fascicule comprcnant 3o planches dontb en cou- 

leurs 15 fr. » 

~~ CATALOGUE DE LA COLLECTION L. DE CIIRCO 

— Premiere serie. Antiquites assyrietines. ParJ. Micnant, de Tlnsti- 
tut. I omes I, II. Format in folio. 2 volumes, nombreuses planches 

— Seconde serie. Les bronzes, les marbres, les vases peints, les 
ivoires, antiquites chypriotes, les terres cuites et les verres, bijoux, 
monnaies, pierres grave’es. Tables. Par A. nr: Bidder. Tome Ilia 
VIII. Format in-4, b volumes, nombreuses planches. 

L’ouvrage complet. en 8 volumes. Net 200 fr. » 

A. BOUCHE-LECLERCQ, de Tlnstitut 

HISTOIRE DES LAGIDES 

Les institutions de TEgypte ptolemaique i 323-3o av. J.-C.) 

4 volumes in-8 50 fr. » 

HISTOIRE DES SELEUCIDES 

323-64 av - J.-C.; 

2 volumes in-8, cartes et planches 20 fr. » 


LE PU r-EN-VELAV. 


— IMPR2MEEUE PtYRILLER, ROUCHON El GAMON. 
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dirigees en 18 j 3 et 1882-83 , et de la mission complementaire de 
M. Faraut, en i8j4-j5. 

In-folio, planches en noiret en couleurs. 
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( 


PERIODIQUES 


Opinion. 6 mars : H. Massis, Impressions de guerre. — ■ J. S. Les- 
developpements du conflit. — H. Barnay, La chasse aux sous- 
marins. — P. Birault, Les idees de M. Grenier. — Vegece, De 
Polybe l’ancien au nouveau Polybe. — J. Bary, Zee-Brugge. — 
J- Morland, Le soldat russe. — -J. Ernest- Charles, Apres l’incendie. 
— A. Chuquet, Le retour de Napoleon, i er mars i8i5. — F. Albert, 
Pour une egale repartition de la main-d’oeuvre. — La defense des 
Dardanelles; Les Pays-Bas et la guerre; le general Pau. • 

— 1 3 mars : L. de Launay, La reconciliation balkanique. — - Andr£ 
Lichtenberger, Troisieme phase. — A. Mavroudis, Les successeurs 
de Venizelos. — L. Pierard, Le tresor de l’Yser. — J.-C. Balet, De 
Paris a Nisch. — J. Bary, Ce qu’a fait le chef de gare allemand. — 
J. de Baroncelu, Films de guerre. — F. de Miomandre, A propos du 
manileste des Cent. — P. Birault, Le secret du barometre. — Henri 
Lichtenberger, L’Amerique et l’Angleterre. — L’empereur Guil- 
laume ; L’inimitie seculaire des Russes et des Allemands ; L’Alle- 
magne contre l’Angleterre; L’ideal allemand; L’artillerie des sous- 
marins. 

— 20 mars : A. Lichtenberger, Petit a petit. — Bissiere, Le roi 
sur la montagne; Bienstock, Le comte Witte; Balet, De Nisch a 
Bukarest. — A. de Tarde, La Belgique martyre et les juristes alle- 

tmands. — Ernest-Charles, Les theatres en 1870 et en igi 5 . 

Berthe-Georges Gaulis, Ce que nous trouverons a Constantinople; 
P. Birault, La renaissance d un sous-secretariat. — La preparation 
financiere de l’Allemagne ; Notre artillerie ; Impressions de Serbie; 
Albert I er roi des Beiges. 

— 27 mars : A. Lichtenberger, La chute de Przemysl. — R. Mou- 
lin, L’avant-guerre au Maroc. — H. Bf.rnay, Aux Dardanelles.— 
Bissiere, Nos dirigeables dans la nuit ; H. M. Une lettre de soldat ; 
Ernest-Charles, Le feminisme de demain ; Jaucodrt, Les strate<*es 
a la ville. — Leon Cury, L’actualite de Vauvenargues. — J. Quantin, 
Le ravitaillement de la France. — La campagne allemande en Amf- 
rique ; Le blocus economique de l'Allemagne; La Pologne et la 
guerre; Bernard Shaw et la guerre; Les fusiliers marins a Dixmude. 

— 3 avril : A. Lichtenberger, Apres Przemysl. — J. Morland, Le 
general Langlois. — P. Birault, Le depart des R. A. T; H. Massis 
Le R. P. Janvier a Notre-Dame; Bissiere, La nouvelle Iliade; 
F. de Miomandre, Chanteurs des cours; Balet, De Bucarest a Petro- 
grad. — Max Muller, La prise de Vermelles. — Berthe-Georges 
Gaulis, Ce que pense la Syrie . — Le general Maunoury ; Louvain - 
La Turquie et les capitalistes allemands. 
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France; Kraeinergeist ; La « Kultur » predite par Dumouriez; Loti et 
Enver pacha; En Norvege;La tolie d’Ostwald ; Lettre du quartier 
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Revue bleue, 10-17 avril : Bulletin de quinzaine. — ■ F. Buisson et 
L. Montjovin, La guerre et l'enseignement primaire. — Paul Flat, 
La gravite de Fame francaise. — A. Bossert, La legende de sainte 
Odile. — A. Schinz, La propagande allemande aux Etats-(Jnis. 

Revue de philologie francaise, 3 e et q 6 trimestres (1914) : A. Dauzat. 
Essais de geographie linguistique, I, Animaux d’elevage (suite). — 

F. Baldensperger, Notes lexicologiques, 2 e serie suitej. , — 

G. Esnault, Lois de l’argot (suite). — A. Jourjon, Notes lexicogra- 
phiques (suite . — Comptes-rendus : W. Kaufmann, Die Gallorom. 
Bezeichn. fur den Begriff Wald. — E. Lorck, Passe defini, imparfaii, 
passe indetini. — M. Grammont, Le vers francais, 2 e ed. (J. Ronjai . 

Revue hebdomadaire, n° t 3 , 10 avril : G. Hanotaux, L'Europe et la 
guerre, I. — M. Donnay, La Parisienne hier et aujourd’hui. — 
C. Bellaigue, La musique he'roique. — J. Cvijic, La pensee de la 
nation serbe. — Un Francais d’outre frontiere, La guerre vue de 
l'etranger, ce qu’on dit et lit en pays neutres. — A. Rf.ndu, Une Aca- 
demic de la bienfaisance. — P. L. Riviere, Pages de guerre, a la 
cote 814. — F. Laudf.t, Les eclopes. — R. Moulin, L’opinion a 
l'etranger. Un rapport de M. Joseph Reinach. — General Humbel, 
Les evenements militaires de la semaine. 

— N° 16, 1 7 avril : Marquis de Segur, Le pere du militarisme 
allemand, Frederic-Guillaume 1. — Hanotaux, L Europe et la guerre, 
2. — A. Bealnier, Une France nouvelle. — P. de Nolhac, Sonnets 
de guerre. — A. Borboux, En Belgique a l’heure actuelle. — F. Roz, 
L’influence francaise en Allemagne. — Rene Moulin, L’opinion a 
l’etranger. — General Humbel, Les evenements militaires de la 
semaine. 

Revue de i’histoire des colonies francaises, 2 e annee, 1914, IIP et IV* tri- 
mestres, p. 207-416 : Henr.i Froidevaux, Une enquete scientifique et 
economique sur Madagascar au xvu=siecle. — Eugene GuEnin, Chute 
de Chandernagor et perte du Bengale. — Claude Fai re, Notice sur 
les archives du Senegal. — Comptes rendus : Cabaton, LeCambodge 
de Quiroga ( H . Froidevaux). — Notes bibliographiques : Les idees 
d un Maure algerien sur la politique a suivre en 1 8 3 3 ; L'teuvre alge- 
rienne d’Oscar Mac-Carthv ; Beaulieu-Persac et les Barbaresques de 
Tunis ; Abd-el-Kader et les gens du Figuig en 1 836 ; Un gouverneur 
oublie du Senegal; Une bibliographic de l'Afrique equatoriale fran- 
v’aise; La Cochinchine a la fin du xvirsiecle, d’apres Benigne Vachet ; 
Recherches bibliographiques sur Pierre Berthelot; La colonisation 
des Antilles et les protestants francais. — Bulletin historique. 
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Journal des savants, n° 2, fevrier 1914: H. Lemonnier, La chapelle da 
College Mazarin au xvn e siecle. — F. Cumont, Les mysteres d’Eleusis. 

— V. Chapot, La vigne dans l’antiquite. — L. A. Constans, Recentes 
decouvertes archeologiques en Italic, I. — Livres nouveaux. 

Opinion, 24 avril : A. Lichtenberger. Sur le front. — Gaius, Les 
intrusions de l’Allemagne dans notre droit prive. — Rochevekre, 
Johann von Bernstorii; A. Maurel, chez les aveugles ; Ernest- 
Charles, Un congres et un regiment de femmes. — Bissiere, i n 
chapitre de Wells. — Bernhardi, Importance politique et sociale 
de la guerre. — L. Rouquette, Comment concurrence le commerce 
allemand aux Etats-Unis. — Le general de Maudhuv ; Le germa- 
nisnte mystique. 

— i er ntai : A. Lichtenberger, La nouvelle offensive allemande. 
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austro-hongrois. — D. Zolla, Le credit au petit commerce et a la 
petite industrie. — M. Lauwick, Le budget russe et la suppression 
du monopole de Lalcool. — O. Vogelweith, L’Alsace pendant les 
cinq premiers mois de la guerre. 

Revue hebdomadaire, n° 17, 24 avril : P. Deschankl, Babeau. — 
J. Richepin, Paris pendant la guerre. — A. Chtqtkt, Bernhardi et 
la guerre. — E. Magne, Quelques precurseurs. — D. Bkllet. L’in- 
dustrie guerriere allemande et les usines Krupp. — A. Lichtenber- 
ger, Le pere Metzeral. — E. Bektin, La cooperation japonaise. — 
R. Moulin, L opinion a 1 etranger. — General Humbel. La semaine 
militaire. 

— n" 18, i' r ntai : G. Fonsegrivk, Kulturetcivilisation. — G. L ACOUR- 
Gayet, Fattes-vousla reputation des H uns et d’Attila. — M. A. Leblond, 
\ arsovie axe de la guerre. — Comtesse de Courson, U n logis vprois, 
l'hotel-musee Merghelynek. — F. Pascal, line haine seculaire. — 
R. Moulin, L'opinion it Letranger. — Ch . Boner. Le Comite des 
refugies ardennais. — General Humbel, La semaine militaire. 

Revue historique, mars-avril : A. Degkrt, Le chapeau du cardinal de 
Richelieu. Robert Andre-M ichel, Le developpement des villes 
dans le Comtat Venaissin, Avignon au temps des premiers papes. — 
Paul Thomas, Lettres de Thierry Gherbode. — Bulletin historique : 
H. Hauser, Histoire de France, xvi= et xviu siecles; G. Gautier, 
Histoire de Russie, publications de 1 9 1 3 . - — ■ Comptes-rendus cri~ 
tiques . Capitan et Lorin, Le travail en Amerique avant et apres 
Colomb (Hauser,, M. Benzerath, Die Kirchen-patrone der alten 
DiPzese Lausanne im M. A. f Prister) ; Esmonin, La taille en Nor- 
mandie au temps de Coibert Pagesi; Ambrosi. Histoire des Corses 
et deleur civilisation i Hauser ; Szekpu, Rakoczi (Eisenmann; ; Etu- 
des et documents sur la guerre (^Pfisterj. 
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PERIODIQUES 

Bulletin hispanique, i g 1 5 , n° 2 : R. Lantier, Reservoirs et aqueducs- 
antiques a Merida. — J. Klein, The Alcade entregador of the Mesta. 
— Bibliographic : J. Oriol Anguera, El Dret catala a la ilia de Sar- 
denya (J.-A. Brutails). — F. de Figueiredo, O espirito historico 
fG. C.). — Gravures: Charca de Valverde ; Charca de Proserpina, 
Cornalvo, Aqueduc de los Milagros, Aqueduc de San Lazaro. 

Bulletin italien, 1915, n e 1 : R. Sturel, Bandello en France au 
xvi e siecle ( 5 “ article). — G. Finzi (traduction de M me Thierard-Bau- 
drillar r), Lyre du nord, lyre italienne : essai sur les deux grands 
courants de la litterature europeenne (2 e et dernier article). — 
C. Dejob, Mario Rapisardi et les raisons de sa vogue. 

Journal des savants, n° 3 : G. Doutrepont, Le Roman de Renard. — 
H. Omont, La paleographie grecque en Russie. — P. Monceaux, Les 
origines du culte des saints, premier article. — L.-A. Constans, 
Recentes decouvertes archeologiques en Italie. — Livres nouveaux. 

Opinion, i 5 mai : Suares, Force et droit. — F. Porche, La moisson 
interrompue. — A. Lichtenberger, L'affaire du Lusitania. — J. Mor- 
land, Moltke instructeur de l’armee turque. — J. de Dampierre, Les 
frais de la guerre pangermaniste. — Ernest-Charles, Colette Bau- 
doche au Theatre Francais. — Ce que l’Allemagne pense de l’artille- 
rie russe. — Bienstock, L’invasion de l’Angleterre et l’alliance 
turqne dans les romans allemands. — Revue des revues (L’Espagne 
et la guerre, LEmpire britannique et la guerre, La Roumanie et la 
guerre, Croquis de guerre en Belgique). 

— 22 mai : A. Lichtenberger, Batailles de Flandre et de Galicie. 
— Diego Angei.i, Pour la grande Italie. — A. de Tarde, Nos officiers 
de vingt ans. — O. Albert, Le carnet d’un reserviste allemand ; 
Ernest-Charles, M roc Schmahl et le feminisme de demain. — Aux 
Dardanelles. — L. Herbert, Pour une finance franpaise. 

Revue bleue, 27 avril-C r mai : Bulletin de quinzaine. — P. Flat, 
Soyons durs. — E. Lavisse et G. Bf.lot, La guerre et l’enseignement 
secondaire. — A. Powel, Avec les casques a pointe. — ***A propos 
de la deuxieme guerre des Balkans. — Paul Louis, Le sort de 
1 ’Autriche. — A. Bossert, Trop de zele. — Paul Gauthier, L’etat 
d’esprit allemand . 

— 8 - 1 5 mai : Bulletin de quinzaine. — Bergson et P. Flat, La 
guerre et la literature de demain. — Sven Hedin, Le Kaiser peint par 
un neutre. — G. Belot, La guerre et l’enseignement secondaire. — 
Paul Louis, Les phases de revolution italienne. — X. A propos de la 
deuxieme guerre dans les Balkans. — R. Bouyer, L’art beige au 
Luxembourg. — E. Lemonon, Les causes de l’agitation en Angleterre. 

Revue hebdomadaire, n° 19,8 mai : A. Chl-quet, Ce vieux Gottlieb. — 
G. de Grandmaison, L’aumonerie militaire. — E. Dautrin, Nos 
petits. — Baronne Michaijx, L’opinion suedoise. — V. Papaa, Nos 
tirailleurs de Guinee. — F. Le Goix, Les convois auxiliaires d’ambu 
lances automobiles. — R. Moulin, L’opinion a l’etranger. — General 
Humbel, La semaine militaire. 

— N° 20, 1 5 mai : Ch. Vincent, La Syrie. — E. Seillif.re, L’ela- 
boration du germanisme mystique. — A. Britsch, Des harangues 

militaires. — E. Wharton, Jean du Breuil de Saint-Germain. 

Ch. Chabrier-Rieder, Au cantonnement de mon petit dragon. 

R. Moulin, L’opinion a l’etranger. — E. Lemonon, La caricature 
anglaise et la guerre. — P. Blanchemain, Agriculteurs, luttons pour 
la defense nationale. — General Humbel, La semaine militaire. 
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ERNEST LEROUX, EDITEUR, 28, RUE BONAPARTE, VI* 


LES BRONZES ANTIQUES 

DU LOUVRE 

par A. de RIDDER 

Conservateur-adjoint au Musce du Louvre 


2 volumes in-4, accompagnes de 124 planches 60 fr. » 

Tome I. Les Figurines. 64 planches 30 fr. » 

Tome II. Les Instruments. 60 planches 30 fr. » 


LES STATUES FUNERAIRES 

DANS L’ART GREC 
par MAX. COLLIGNON, de l’lnstitut 
Un beau volume in-4, richement illustre 30 fr. » 

mmnm des urnirn de la am; et de lmiqi* 

Premiere partie. GAULE. Tome I en 2 fascicules in-8 

Fascicule I. Narbonnaise et Aquitaine, par G. Lafaye 5 fr. » 

Fascicule II. Lugdunaise, Belgique et Germanie, par A. 

Blanchet 7 fr. 50 

Deuxieme partie. AFR 1 QUE. 2 volumes in-8, figures. 

Tome II . Tunisie, par Paul Gauckler 10 fr. » 

Tome III. Algerie. par G. de Pachtere 4 fr. » 

Troisieme partie. ALBUM DES PLANCHES. Format in-4. 
Tome I. (Gaule). Fascicules I, II 
Tome II. (Tunisie). Fascicule I, II. 

Chaque fascicule comprenant 3 o planches dont6 en cou- 
leurs 15 fr. » 


A. BOUCHE-LECLERCQ, de l'lnstitut 

HISTOIRE DES LAGIDES 

Les institutions de 1 ’Egypte ptoiemaique ( 323 - 3 o av. J.-C.) 

4 volumes in-8 50 fr. * 

HISTOIRE DES SELEUCIDES 

(323-64 av. J.-C.) 

2 volumes in-8, cartes et planches 20 fr. » 
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ERNEST LFROUX, EDITEUK, 28 , RUE BONAPARTE, Vl e 

ACTUALITES 

LES DERNIERS JOURS DE CONSTANTINOPLE 

.453 

Siege et prise de Constantinople par les Turcs 

par E. A, VLASTO 

Un volume in-8 4 fr. » 


FRANCE ET ALLEMAGNE 

LES DEUX CULTURES 

par Ernest LEROUX 
Seconde edition 

In -18 franco 0 fr. 50. 

PETITE BIBLIOTHEQUE ARMENIENNE 

Publiee sous la direction de M. F. Mac.lf.r 

I. La Possedee , par Chirvanzade. traduction par ■ Archag-Tchobanian. 

In. 18 3 tr. » 

II. Nonvelles Orientates, par Minas-Ti.iieraz. In- 18 2 Ir. 5 o 

III. Contes et Legendes de l Armenie, traJuits et recueillis par F. Macler Preface 

de Rene Basset. In-18 3 Ir. >> 

IV. Avetis Aharonian. I'eis la Liberte. L'abime, traduction par le D r Missak 

Cha.mi.ian et Elias-Sarkis Ai.tiar. Preface de A.-F. Hf.rold. In- 18. . . . 3 fr. » 

Ce volume retiendra Fattention du public par sa valeur 1 ittera 1 re, et plus encore 

par son su|ct : les massacres d'Armcnie. (Journal stitsse.) 

Impression tragiquo et douloureuse. Ces recits font plaindre le pam re peuple 
armemen et detester les tyrans qui I’oppriment. (Semaine litteraire.) 

Lame armenienne sangiote et maudit, dans ces pieces emouvantes, singulieres 
et fortes, d’un accent : auvage ct poignant. R. Kemp, L'Aurore. 

V. Zardarian. Clarte nocturne , traduction par A. Tuiobanian, Coi.angian et Esavan. 

Preface de Gaston Bonet-Macra. hr 18 3 fr. '> 

VI. Maitre Balthazar, comedie en trois actes par H. Baronian. Traduction par 

Silnitzky. In-18 3 fr. » 


Mgr. MALACHIA ORMANIAN 

L’EGLISE ARMENIENNE 

Son Histoire , sa Doctrine 
Son regime , sa Discipline, sa Liturgie 
Sa Litlerature, son Present 

Gr. in-8 5 tr. » 

Mgr. Ormanian a rduni dansce \olumetoutce qui se raitache a l’Eglise arme- 
nienne depuis son origine iusqu’a nos jours. 

... Ouvrage auquel l aureur, par sa competence ct un travail patient, a su assu- 
rer un interet vif et durable ( Journal asiatique) 

L'auteur, ancicn pan 1a rche armemen de Constantinople, expose avec une 
competence indiscutable, une subriete. unc clarte — ajoutons : et une moderation 
— fort louables les sujets divers que ses nombreux sous-titres definissent suffisam- 
ment. ( Revue de synthese historique.) 


ALEKO CONSTANTINOV 

BAI GAGNO. LE TARTARIN BULGARE 

Traduit du bulgare par Matci GUEORGU1EV et Jean J AGERSCHM1DT. 
Preface de Louis LEGER. 

Un volume in-18, couverture illustree en couleur 3 tr. 5 o 

Ce livre fort curieux nous donne une idee de la luterature bulgare moderne... 
Sous une fotmc humoristique, e'est un peu de Fame et de l’esprit bulgares qu’il 
nous fait connaitre. Paine.) 


LE PLlf-fcN-VfcLAV 


— IMPRIMEKiE PEVRILLER, ROUCHON ET GAMuN. 
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Quarante-neuvieme annee. 12 juin 191. S. 


REVUE CRITIQUE 

D’HISTOIRE ET DE LITTERATURE 

RECUEIL HEBDOMADAIRE 


Directeur : M. Arthu r C H UQU ET 

Prix d’abonnement : 

Un an, Paris, 20 fr. — D^partements, 22 fr. — Etranger, 25 (r. 

PARIS 

ERNEST LEROUX EDITEUR 

28, RUE BONAPARTE, VI' 

A dresser les communications concernant la redaction a 
M. Arthur CHUQUET 
(Au Bureau de la Revue : Rue Bonaparte, 28.} 

MM. les Editeurs de l’etranger sont pries d’envoyer directement et franco par 
la poste (et non par commissionnaire), les livres dont ils desirent un compte 
rendu. 

La Revue Critique ne rend compte que des outrages envoyes en double exemplaire. 


ERNEST LEROUX, EDITEUR, 28, RUE BONAPARTE. VP 


LES MONUMENTS DU CAMBODGE 

ETUDES D’ARCHITECTURE KHMERE 

Publie par la Commission Archeologique de V Indochine 

SOUS LES AUSPICES DU MINISTERS DE l/lNSTRUCTION PUBUQUE 

et sous la direction de M. L. DELAPORTE 

.d’apres les documents recueillis au cours des deux missions qu’il a 
dingees en tSy 3 et 1882-83, et de la mission complementaire de 
31 . Faraut, en nS-q-jS. 

In-folio, planches en noiret en couleurs. 

L’ouvrage paraitra en 3 livraisons. — Prix de souscription 100 Ir. ■> 


I 


PERIODIQUES 


Feuilles d’Histoire, n" 6 : Arthur Chuquet, I. La neutrality de la Bel- 
giqueen 1870; II. Flamands etWallons; III. Les pacilistes allemands; 
IV. Suisse et Belgique; V. Neutres; VI. Les chants francais dans les 
tranchees; VII. La pire des tyrannies; VIII. Le Vieil-Armand; 
IX. On vous attend'.; X. Pas de plebiscite dans les departements du 
Rhin;XI. L’Allemagne au rnois de janvier 1 9 1 5 ; XII. Le retour des 
prisonniers civils; XIII. Impuissante culture 1 ; XIV. Nemesis. — 
Louis Halphen, Le chiffon de papier. — Roger Levy, Une prophetie 
peu connue. - Rodolphe Reuss, La Revolution en Alsace. Anec- 
dotes. II. — Gabriel Vauthier, Le cardinal Fesch durant l’inva- 
sion de 1814. — Eugene Welvert, Les dernieres annees de Lakanal. 
— Charles Dejob, Cavour et le clerge sarde. — Arthur Chuquet, 
Chronique : Le roi Albert; L’Alsace : Voix dun Americain; En 
Asie; Boches ; Boycottage allemand; Les deux chanceliers; Les 
memoires de Charles de Roumanie ; Frenesie chimerique; Grece et 
France; Ignorance allemande; Instituteurs francais; Joffre au 
25 mars; Lettre d’un marechal des logis; Naturalises; Orgueil 
tudesque; Peguy et Stadler; Sus a la b£te! ; Vandales et Allemands; 
Venizelos;De Verviers a Bruxelles. 

Revue de l’histoire des colonies francaises, 1915, i er trimestre : Alfred Mar- 
tineau, Mahe de Malabar, 1720-1838. — XXX Les archives du 
ministere des Colonies, conservation, classement, consultation. — 
Comptes-rendus et notes bibliographiques : P. de Joinville, Bal- 
guerie-Stuttemberg. — Les tentatives d’exploitation agricole au Sene- 
gal a l'epoque de la Restauration. — Points obscurs et episodes 
elucides de la bibliographic de Mgr Pigneau de Behaine. — Notes 
critiques sur la « Relation du detroit de la baie d’Hudson » de Jere- 
remie. — Bulletin historique. 

Revue hebdomadaire. — N° 21, 22 mai : Raphael-Georges Levy, Le 
budget de la France au lendemain de la guerre. — L. de Laigue, 
Trente et Trieste. — Watson, II va naitre. — F. Macler, L’effort 
armenien. — L. Mercier, La voix de Reims. — Bienstock, 
Dostoievski et la guerre. — R. Launay, Max Nordau. — R. Moulin, 
L’opinion a l’etranger. — General Humbel, La semaine militaire. 

— 29 mai : H. Davignon, L’enquete anglaise sur la conduite des 
armees allemandes en Belgique et en France. — E. Perrier, 
Evolution de l’erreur allemande. — F. Van den Bosch, L’Egvpte 
nouvelle. — V. Giraud, Le miracle franpais. — P. Hamp, La F'lan- 
dre en temps de guerre. — R. Moulin, L’opinion a letranger. — 
General Humbel, La semaine militaire. 

Chronique byzantine Saint- Petersbourg, 16 fr. par an). 1913, vo- 
lume XX, fascicules 2-3 : D. Lebedier, A l’epoque des querelles de 
l’arianisme, Paulin et Zenon. — M. Krasnojene, Commentaires 
d’Aristene sur la Synopse canonique. — N. A. Bee, Le Codex de 
l’egiise orthodoxe d'Andros et Syros (en grec . — Critiques. 

— Fascicule 4. - Bibliographic des etudes bvzantines en Europe 
pour 1913. — Regel, Kurtz et Korabliev, Actes de l’Athos, VI : 
Actes de Philothee itexte grec. 
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ERNEST LEROUX, EDITEUR, 28, RUE BONAPARTE, VP. 

LES BRONZES ANTIQUES 

DU LOUVRE 

par A. de RIDDER 

Conservateur-adjoint au Muse’e du Louvre 


2 volumes in-4, accompagnes de 124 planches 60 fr. » 

Tome I. Les Figurines. 64 planches 30 fr. » 

Tome II. Les Instruments. 60 planches 30 fr. » 


LES STATUES FUNfiRAIRES 

DANS L'ART GREC 
par MAX. COLLIGNON, de 1 ’Institut 
Un beau volume in-4, richement illustre SO fr. » 

LWKXTAiRE lies mmm de la cau l et de i/afrwi 

Premiere partie. GAULE. Tome I en 2 fascicules in-8 


Fascicule I. Narbonnaise et Aquitaine, par G. Lafaye 5 fr. » 

Fascicule II. Lugdunaise, Belgique et Germanie, par A. 

Blanchet 7 fr. 50 

Deuxieme partie. AFRIQUE. 2 volumes in-8, figures. 

Tome II . Tunisie, par Paul Gauckler 10 fr. » 

Tome III. Algerie, par G. de Pachtere 4 fr. » 


Troisieme partie. ALBUM DES PLANCHES. Format in-4. 
Tome I. (Gaule). Fascicules I, II. 

Tome II. (Tunisie). Fascicule I, II. 

Chaque fascicule comprenant ?o planches dont 6 en cou- 

leurs 15 fr. » 


A. BOUCHE-LECLERCQ, de l lnstitut 

HISTOIRE DES LAGIDES 

Les institutions de l’Egypte ptolemaique ( 323 - 3 o av. J.-C.) 

4 volumes in-8 50 fr. » 

HISTOIRE DES SELEUCIDES 

(323-04 av. J.-C.) 

2 volumes in-8, cartes et planches 


20 fr. 
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ERNEST LEROUX, EDITEUR, 28 , RUE BONAPARTE, VI" 

ACTUALITES 

LES DERNIERS JOURS DE CONSTANTINOPLE 

1453 

Siege et prise cie Constantinople par les Turcs 

par E. A. VLASTO 

Un volume in -8 4 fr » 


FRANCE ET ALLEMAGNE 

LES DEUX CULTURES 

par Ernest LEROUX 
Seconde edition 

In- 1 8 ( franco ] 0 fr. 50. 

PETITE BIBLIOTHEQUE ARMENIENNE 

Publiee sous la direction de M. F. Macler 

I. La Possedee , par Ohjrvanzade. traduction par Archag-Tchobanian. 

In. 18 3 tr. » 

II. A ’ouvelles Orientates, par Minas-Tchlraz. In- 18 2 fr. 5o 

III. Contes et Legendes de I'Armenie. traduits et recuei 1 1 is par F. Macler Preface 

de Rene Bysset. [11-18 3 fr. » 

IV. Avetis Aharonian. Vers la Liberte. L'abime, traduction par )e D r Missak 

Chami.ian et Elias-Sarkis Ai.tiar. Preface de A.-F. Herded. In-18. .. . 3 fr. » 

Ce volume retiendra l’attention du public par sa valeur htteraire, et plus encore 

parson suiet : les massacres d'Armerne. Journal suisse.) 

Impression tragique et douloureuse . Ces recits font plaindre le pamre peuple 
armemen et detester les tyrans qui I’oppritnent. (Semame Htteraire.) 

Lame armemenne sangiote et maudit. dans ces pieces emouvantes. singulieres 
et fortes, d’un accent .auvage et poignant. R. Kemp, L'Aurore. 

V. Zardari.an, Clarti nocturne , traduction par A. Tchobanian, Colangian et Esayan. 

Preface de Gaston Bonet-Maory. In 18 3 fr. >> 

VI. Maitre Balthazar, comedie en trois actes par H. Baronun. Traduction par 

Silmtzky. In-18 3 tr. » 


Mgr. MALACHIA ORMANIAN 

L’EGLISE ARMENIENNE 

Son Histoire, sa Doctrine 
Son regime, sa Discipline, sa Liturgie 
Sa Litteratare, son Present 

Gr. in-8 3 fr. » 

Mgr. Ormanian a reuni dansce volume tout ce qui se rattache a l’Eglise arme- 
nienne depuis son origine iusqu’a nos jours. 

... Ouvrage auquel l auteur, par sa competence et un travail patient, a su assu- 
rer un interet vif et durable [Journal asiatique) 

L'auteur, ancien patriarche artnenien de Constantinople, expose avec une 
competence indiscutable, une sobriete, unc clarte — ajoutons : et une moderation 
— fort louables les sujets divers que ses nombreux sous-titres dehm-sent suflisam- 
ment. f Revue de synthese histnrique.) 


ALEKO CONSTANTINOV 

BAI GAGNO. LE TARTARIN BULGARE 

Traduit du bulgare par Matei GUEORGUIKV et Jean JAGERSCHMJDT. 
Preface de Louis LEGER. 

Un volume in-18, couverture illustree en coulcur 3 f r 5 0 

Ce livre fort curieux nous donne une idee de la litterature bulgare moderne 
Sous une forme humoristique, e’est un peu de l ame et de I’esprit bulgares qu’il 
nous fait connaitre. a Patne ) 


LE Prv-EN 


I VP! 


Ml n I F Pt \ Pi I | Pr>. pr.i (‘hi in f. f r,J\los 
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M° 25 Quarante-neuvi£me annee. 19 juin 1 9 j 5 . 

REVUE CRITIQUE 

D’HISTOIRE ET DE LITTERATURE 

RECUEIL HEBDOMADAIRE 


Directeur : M. Arthur CHUQUET 
Prix d’abonnemont : 

Un an, Paris, 20 fr. — Departements, 22 fr. — Etranger, 25 fr. 

PARIS 

ERNEST LEROUX EDITEUR 

28, RUE BONAPARTE, VI' 

Adresser les communications concernant la redaction a 
M. Arthur CHUQUET 
Au Bureau de la Revue : Rue Ronaparte, 28.' 

MM. lea Editeurs de l’etranger- sent pries d’envoyer directemeni et franco par 
la poste (et non par commissionnaire), les livres dont ils desirent un compte 
rendu. 

La Revue Critique ne rend compte que des outrages envoyes en double exemplaire. 


ERNEST LEROUX, EDITEUR, 38, RUE BONAPARTE, VI' 


LES MONUMENTS DU CAMBODGE 

ETUDES D’ARCHITECTURE KHMERE 


Public par la Commission Archiologique de V Indochine 

SOUS LES AUSPICES DU M1NISTERE DE L’lNSTRUCTION PUBI.IQUE 

et sous la direction de M. L. DELAPORTE 

d’apres les documents recueillis au cours des deux missions qu’il a 
dirigees en i 8~3 et 1882-83, et de la mission complementaire de 
M. Faraut, en 18-4-" 5 . 

In-folio, planches en noiret en couleurs. 

L’ouvrage paraitra en 3 livraisons. — Prix de souscription too fr. ■> 




PE RIODIQUES 


Rem bleue, 22-29 mai — 5 juin : L. Barthou, Vers la victoire. — 
Imbart de la Tour, La neutralite pontificale. — Henri Robert, Paris 
pendant la guerre. — E. Moselly, Canons de Lorraine. — Paul 
Flat, pour defendre Goethe. — Paul Louis, Les phases de revolu- 
tion italienne. Firmin Roz, Colette Baudoche. — Paul Gaultier, 
Les fondateurs du germanisme. — Correspondance. 


ERNEST LEROUX, EDITEUR, 28, RUE BONAPARTE, VP 


Henri GADEN, administrateur des Colonies 

LE POULAR 

Dialecte peul du Fouta Senegalais 


Tome premier, I. Etude morphologique. II. Textes. In-8 1 5 tr. » 

Tome second, III. Lexique poular-frampais, in-8 tofr. »- 

L’ouvrage complet 2 5 fr. » 


CONTES DU SENEGAL ET DU NIGER 

recueillis et traduits par Fr. de ZELTNER 
In-:8 5 fr. »■ 

Contes indigenes de l’Ouest Africain frangais 

Essai sur la litterature merveilleuse des noirs 

Par F. V. EQUILBECQ 

Tome I, in-i8 5 fr. » 

ARCHIVES MAROCAINES 

TOMES XXII, XXIII 

LES HABOUS DE TANGER 

REGISTRE OFFICIEL D’ACTES ET DE DOCUMENTS 
Texte arabe et traduction 
publie par Ed. MICHAUX BELLAIRE 


a volumes in-8 


24 fr. » 





I 
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LES BRONZES ANTIQUES 

DU LOUVRE 

par A. de RIDDER 

Conservateur-adjoint au Muse'e du Louvre 


2 volumes in-4, accompagnes de 124 planches 60 fr. » 

Tome I. Les Figurines. 64 planches 30 fr. » 

Tome II. Les Instruments. 60 planches 30 fr. » 


LES STATUES FUNERAIRES 

DANS L’ART GREC 
par MAX. COLLIGNON, de l’lnstitut 
Un beau volume in-4, richement illustre 30 fr. » 


IPENTAIRE DES MOSAIQIES DE LA GA11LE ET DE L AFRIQllE 

Premiere partie. GAULE. Tome I en 2 fascicules in-8 


Fascicule I. Narbonnaise et Aquitaine, par G. Lafaye 5 fr. » 

Fascicule II. Lugdunaise, Belgique et Germanie, par A. 

Blanchet 7 fr. 50 

Deuxi£me partie. AFR 1 QUE. 2 volumes in-8, figures. 

Tome II. Tunisie, par Paul Gauckler 10 fr. » 

Tome III. Algerie, par G. de Pachtere 4 fr. » 


Troisieme partie. ALBUM DES PLANCHES. Format in-4. 
Tome I. (Gaule). Fascicules I, II. 

Tome II. (Tunisie). Fascicules I, II 

Chaque fascicule comprenant 3 o planches dontfi en cou- 
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A. BOUCHE-LECLERCQ, de l’lnstitut 

HISTOIRE DES LAGIDES 

Les institutions de l’Egypte ptolemaique ( 323 - 3 o av. J.-C.) 

4 volumes in-8 ■ 50 fr. » 
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(323-64 av. J.-C.) 

2 volumes in-8, cartes et planches 550 fr. » 
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ACTUAL! TES 

LES DERNIERS JOURS DE CONSTANTINOPLE 

1453 

Siege et prise de Constantinople par les Turcs 

par E. A. VLASTO 

Un volume in-8 4 fr » 


FRANCE ET ALLEMAGNE 

LES DEUX CULTURES 

par Ernest LEROUX 

Seconde edition 

In- 1 8 ( franco 0 fr. 50. 

PETITE BIBLIOTHEQUE ARMENIENNE 

Publiee sous la direction de M. F. Macler 

I. La Possedee, par C.hirvanzadk, traduction par Archag-Tchobanian. 

In. 1 8 3 fr. » 

II. Nouvelles Orientates , par Minas-Tcheraz. In- 18 2 fr. 5 o 

III. Contes et Legendes de I'Armenie, traduits et recueillis par F. Macler. Preface 

de Rene Basset. In-18 3 fr. » 

IV. Avetis Aharosian. Vers la Liberte. L’abime, traduction par le D r Missak 

Chamlian et Elus-Sarkis Altiar. Preface de A.-F. Herold. In-18 3 fr. » 

Ce volume retiendra I’attention du public par sa valeur litteraire, et plus encore 

par son sujet : les massacres d’Armenie. Journal suisse.) 

Impression tragique et douloureuse. Ces recits font plaindre le pauvre peuple 
armdnien et detester les t\ rans qut Foppriment. (Semame litteraire.) 

L’ame armenienne sangiote et nuudit. dans ces pieces emouvantes, singuli^res 
et fortes, d’un accent rauvage et poignant. R. Kemp, L'Aitrore. 

V. Zardarian. Clarti nocturne, traduction par A. Tciiobanian, Colangian et Esayan. 

Preface de Gaston Bonet-Malrv. lit 18 3 fr. ') 

VI. Maitre Balthazar, comedie en trois actes par H. Baronun. Traduction par 

Stt.NiTZKY . In- 1 3 3 fr. » 


Mgr. MALACHIA ORMANIAN 

L’EGLISE ARMENIENNE 

Son Histoire, sa Doctrine 
Son regime, sa Discipline, sa Liturgie 
Sa Litterature, son Present 

Gr. in-8 3 tr. » 

Mgr. Ormanian a r 4 uni dans ce volume tout cc qut se rattache a I’Eglise arme- 
nienne depuis son origine iusqu'a nos tours. 

... Ouvrage auquel i’auteur, par sa competence et un travail patient, a su assu- 
rer un int^ret vtf et durable (Journal asiatique) 

L’auteur, ancien patriarche armenien de Constantinople, expose avec une 
competence indiscutable, une sobriete. une clarte — a]outons : et une moderation 
— fort louables les su]ets divers que ses nombreux sous-titres definissent suffisam- 
ment. {Revue de synthese historique .) 


ALEKO CONSTANTINOV 

BAI GAGNO. LE TARTARIN BULGARE 

Traduit du bulgare par Matei GUEORGUIEV et Jean JAGERSCHMJDT. 
Preface de Louis LEGER. 

Un volume in-18, couvcrture illustree en couleur 3 fr. 80 

Ce livre fort curieux nous donne une idee de ia litterature bulgare moderne 
Sous une forme humoristique, e'est un peu de l ame et de I'esprit bulgares qti'ti 
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Academie des Inscriptions. 


A. Loisy, Guerre et religion, Paris, Nourry, 191D. In- 12 , 91 p. 

Trois chapitres : la Guerre; les Religions; la Religion. Un court 
avant-propos : « Guerre et Religion » declare nettement que la guerre 
actuelle n’est pas une guerre de religion, mais que les religions sont 
en droit de se demander ce qu’elles y peuvent gagner ou perdre, et 
que la crise ellem£me peut avoir un sens religieux en tant qu’ « en- 
taniement douloureux » d'une religion superieure. 

M. L. ne croit done pas que les Allemands aient incendie la cathe- 
drale de Reims et detruit tant d’eglises par fanatisme lutherien ou, 
com me l’a ecrit l’abbe Ulysse Chevalier {Le vandalisme allemand d 
Rome en / 5 27, Valence, 1915', par « haine antireligieuse », Guil- 
laume 1 1 detestant le catholicisme et etant reste, en Prussien tiber Alles, 
un devot d’Odin. II n’a pas juge necessaire de refuter ces spdeieuses 
erreurs; peut-etre taudra-t-il pourtant en venir la. Un savant eminent 
et venerable me disait ces jours-ci : « Si les Allemands se conduisent 
en sauvages, e’est pour avoir trop lu la Bible » (il voulait dire l’Ancien 
Testament). Je lui objectai les Prophetes; je crains qu’il ne les ait pas 
lus; mais, etant archeologue, il avait lu le livre des Juges et savait la 
conquete du pays de'Chanaan. Il aurait pu, a meilleur droit, me citer 
Deuteronome II, 26, qui « prefigure » — on l’a deja remarque en 
Angleterre — la demande de passage a travers la Belgique, le noble 
refus du roi et les horreurs qui suivirent. Mais les Autrichiens qui 
ont martyrise les Serbes, les Bavarois qui ont ete les plus barbares des 
Germains (comme en 1870!, se sont-ils nourris de l'histoire des guer- 
res de Yahve? Et les Anglais, qui les ont beaucoup lues, n’ont-ils pas 
sauve les marins allemands qui se noyaient, partout oil ils Font pu, au 
peril de leur vie ? Les Eglises rivales et la lecture de leurs livres saints 
ne sont rien dans tout cela — Odin non plus. 
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I. La Guerre. M. L. expose nettement ce que nous savons : 
l'Autriche provocatrice, maisavec la complicite initialede l’Allemagne; 
la Russie, la France, l’Angleterre resolument pacitiques, obligdes, 
malgre elles, de tirer l’epee, de preferer la lutte a l’abdication Le 
theologien attitre de Guillaume II, A. von Harnack, ose rejeter les 
torts sur l’Angleterre, jalouse de la richesse et de l’activite de l’Alle- 
magne; a-t-il ecrit cela avec plus de sincerite que l’incroyable Mani- 
feste des q 3 , dont il parait bien etre l’auteur? En realite, l’Allemagne 
a dechaine la guerre pour realiser un plan longuement muri, a 
l'heure qui lui convenait ’, parce qu’elle etait « confiante en sa force et 
avide de butin ». Telle est aussi la conclusion de l’Allemand anonyme 
— personnage considerable, assure-t-on — qui a recemment publie a 
Lausanne, sous le title : « J’accusel » un rdquisitoire parfaitement 
informe contre ce qu’il appelle « le grand crime de son gouvernement » 
(voir une analyse exacte de ce livre dans le Correspondant, to avril 
1 9 1 5, p. i 5 o). Cette guerre n’a pour objet le triomphe d’aucun ideal ; 
cl le vise a etablir « le regne de l’Allemagne, non le regne de Dieu » 
(p. 25 ). II est vrai que l’empereur allemand parle souvent du Dieu 
allemand qui le seconde; mais ce « Dieu d’Etat-major » (p. 59) — 
Herr von Gott, comme l’ont appele les Anglais — n’a rien de religieux, 
ni de chretien; la guerre qu’il inspire n’est pas plus religieuse que ne 
le furent celles de Sennacherib ou de Nabuchodonosor (p. 27). 
» Le christianisme n’est que de surface : c’est le vetement baptismal 
dont 1 ’Allemand recouvre sa nudite » (p. 34). 

II. Les Religions. .< On est stup^fait du peu qu’ont trouve a dire 
1 ’Evangile et l’Eglise », au point que « l’on pourrait se demander si 
l’Europe est encore chretienne ou si elle l’a jamais ete » (p. 28, 29). 
Le pasteur Babut a bien ecrit au predicateur de cour Dryander pour 
lui soumettre un projet de declaration tres evangelique qui put etre 
signe par tous les chretiens des pays belligerants ; mais Dryander, tout 
en approuvant le principe, refusa son assentiment, de peur que l’Al- 
lemagne pQt paraitre avoir besoin d’un effort quelconque pour conduire 
la guerre chretiennement 1 C’est la priere du Pharisien (p. 3 qi. Dryan- 
der, non moins que Harnack, fait bon marche des droits de la Belgi- 
que comme de ceux de l’humanite non allemande en general. Du reste, 
observe M. L., ce parfait chretien qu’est M. Babut s’abuse lui-m^me 

1. P. 6. M. L. semble troire a la smcerite de l'Autriche consentant, au dernier 
moment, a negocier avec la Russie; certains indices donnent a penser que c’etait 
une feinte ajoutee a d’autres. 

2. C’est ce qui rend particulierement suspect l’attentat de Serajevo, survenu trop 
opportunemeut, execute par un Bosntaque dont le gouvernement serbe avait deja 
signale les agissements a la police autrichienne qui le protegeait, dont le pere 
etait, dit-on, un agent de la surete de Vienne. J’ai exprime mes soup^ons dans le 
Temps (9 decembre 1914); M. Mathiez les partage et les precise La Herbie, 
Besanfon, 1912, p. 27 . Mais on ne sexplique pas le silence du gouvernement 
serbe. qui doit pourtant etre renseigtie. 
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lorsqu’il declare vouloir ne rien faire ni dire qui ne soit en harmonie 
avec son patriotisme, car 1’Evangile ne connait pas de patrie ; il ne 
suppose point la patrie, mais la supprime (p. 38). Ilya « incompati- 
bility entre un patriotisme necessaire a la vie des peuples et le pro- 
gramme du Discours de la montagne » (p. 42). 

On s’etonneque Benoit XV n’ait point parle a la place de M. Babut, 
ou qu’il ait parle pour ne rien dire : « Le Saint-Siege est tenu de gar- 
dec une complete impartiality ». Ce dernier mot est impropre, dit 
M. L. ; il eut fallu parler seulement de neutralite. Le pape « a plutot 
blame discretement le cardinal Mercier d’avoir proclame le droit » 
ip. 48). De meme que ses predecesseurs n'ont jamais trouve un mot 
de blame contre le brigandage qui mit fin a la Pologne, Benoit XV 
s’est garde « de compromettre son autorite pontificale en proclamant 
le droit des vaincus » p. 55). La raison en est qu’aujourd’hui « l’au- 
torite du pape n’appartient pas principalement a l’ordre moral : c’est 
surtout un debris de pouvoir politique dont le possesseur menage tres 
naturellement la conservation par le rnoyen de la neutralite » (p. 5o). 

Telles sont, en effet, les apparences ; mais nous ne savons encore que 
peu de chose, le Vatican n’ayant pas publie de livre violet. On a repettS 
que Pie X avait fait de nobles efforts pour arreter Frangois-Joseph, 
que son nonce a Vienne ne put meme pas se faire recevoir, que le 
pape vit la « 1’injure la plus cruelle que la Papaute eut subie depuis 
Boniface VIII ». C’est lui aussi qui aurait dit, sollicite de benir les 
armees austre-hongroises : Je ne benis que la paix ». « Rome, 
ecrit d’autre part M. L., parait avoir ete aussi etonnee de 
la loyaute des Beiges que les Beiges sont maintenant etonnes de sa 
froideur » (p. 56). On parle toujours du pape et l’on oublie le Sacre 
College, uni par des liens divers — des chaines d’or, parfois — aux 
empires du centre de l'Europe. Quoi qu’il en soit et pour s’en tenir 
aux faits acquis, M. L. est en droit « deconstater, apres l’impuissance 
de I’Evangile, l’impuissance du pontiricat romain » (p. 58). 

III. La Religion. Et pourtant, il y a quelque chose qui s’agite 
dans les ames, comme une religion qui refleurit parmi ces cruelles 
epreuves. Est-ce un renouveau des anciennes croyances ? M. L. ne le 
pense pas; il reduit a peu de chose les preuves qu’on en pretend don- 
ner. « Rien ne parait moins solide que l espoir d’utiliser la guerre au 
profit d’une reaction politico-religieuse » (p. 62). Il n’y a qu’une foi, 
un amour dans lesquels la France est unanime ; c’est I’amour de la 
patrie et la foi en son avenir. La vraie religion du moment present 
est le devouement a la France (p. 63). On serait done tente de penser 
que « dix-neuf siecles de christianisme n’ont abouti qu’a la resurrec- 
tion des religions nationales et a l’etfondrement de tout iaternationa- 
lisme, a commencer par l’internationalisme religieux » (p. 66). Mais 
il faut remarquer que les religions nationales sont loin d’etre « uni- 
formes dans 1’ideal que les patries representent. » A la difference de 
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l’Allemagne, ferocement ego'istc, l’Angleterre et la France lajoutons 
ritalie. malgre 1' « egoisme sacre » songent a etablir le regne de la 
justice entre les hommes; la Russie aussi « s’exercera a la pratiqu.e de 
la justice et a celle de la tolerance religieuse » (p. 71). La religion 
future n’aura plus pour objet essentiel de « creer une caste de privi- 
legies dans Feternite «, mais d’etablir le regne de la justice; l’Alle- 
magne elle-meme, instruite par le malheur, s en eprendra peut-etre a 
son tour » (p. 83 ;. Cette « conscience de l’humanite », qui « procede 
de l’Evangile. mais le depaxse » (p. 80;, completera la religion de la 
patrie, car « c’est lui faire tort quede s’enfermer dans un nationalisme 
etroit, egoiste et farouche » p. 85 ;. — >• La notion morale de Fhuma- 
nite, de la solidarite humaine... est une veritable foi... : ce sera celle 
des siecles a venir » p. 87-88:. 

Perspectives consolantes, assurement, mais dont l’humanite, chre- 
tienne depuis dix-neuf siecles, n’a pas attendu la revelation, car « ce 
cri, les prophetes Font jete les premiers et pour tous les siecles » 

, Darntesteter, Les Prophetes , p. 1 18- et la sagesse greco-romaine s’est 
nourrie du meme espoir : 

Tunc genus humanum posit is sibi consulat armis 
Inqite vicem gens omnis amet ... ( Phars I, 601. 

La settle nouveaute qui puisse etre reservee a notre temps, c’est de 
faire enfin une realite de cet antique ideal. 

Salomon Reinach. 


Si.Mfh \m Moiiammm), lilt le Bab, Le B6yan persan, traduit du peisan par 
A.-I..-M \u in. as, cnnsul de France a Tauris. T. II, III ct IV, 111-12, 174.x- 
u'12. 1- 1 S 3 pages. Paris, ('letithner, 191 - 1 «_» r 4 Prix du volume : 3 tr. 5 o. 
Malgre les preoccupations constantes d un poste dont I’impor- 
tance politique n’a tail que emttre au cours des dernieres annees, en 
depit des troubles qui empechent la Perse de sc developper normale- 
ment dans scs nouvclles destinees liberales, M. Nicolas a courageu- 
sement continue ses etudes sur le Babismeet termine F oeuvre consi- 
derable qu'il avail entreprise, de mettre a la portee des lecteurs d’Oc- 
cident Fun des principaux ouvrages laisses par le Bab, le Reydn 
persan. II est vrai que la reiorme entreprise par le Sevved de Chiraz 
n a point realise ce qu il avait reve, et aujourd’hui que le Behaisme a 
tiiomphe dans la plupait des communauies iraniennes qui s’oe- 
cupent de teligion, il n y a plus guere qu’un internet historique a etu- 
dier la pensee du letormateur; mais cet interet n’en est pas diminue, 
car c est du mouvement d idees cree par la prehlication et les publi- 
cations du penseui persan quest sortie la tonne nouvelle donnee aux 
aspirations religieuses des espiits independants du Chi’itisme offi- 
ciel, et il est aussi utile d en connaitre les donnees primitives que de 
remonter a ses predecesseurs immediats, tels que les docteurs de 
l’ecole des Cheikhis. 
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On y verra precises les points, de detail il est vrai, mais impor- 
tants pour des ChLites formalistes, attaches a certaines puerilites de 
leurs rites, pour lesquels 'Ali Mohammed rompait avec les habitudes 
des Musulmans de Perse : interdiction de puiser l’instrnction dans 
d’autres livres que le Beydn (et par suite exclusion du Qorani. d’en- 
seigner les sciences derivees de la logique et des principesdu droit, 
abrogation du culte celebre sur les tombeaux des prophetes et des 
saints, suppression du pelerinage de la Mecque, enterrement des 
morts dans le cristal on dans les pierres taillees, abandon des regies 
minutieuses de la casuistique musulmane relativement a la quantite 
d’eau consideree comme pure alors qu’elle est souillee par la chute 
d’un corps impur, prescription de nou\elles formules de salutation, 
etc, Un livre de ce genre, tombant en plein dix-neuvieme sie- 
cle au milieu de la stagnation religieuse de l’lran mahometan, a du 
produire l’effet d’une pierre jetee dans une mare bourbeuse peuplee 
de grenouilles : on s’eti rend encore mieux compte maintenant que 
l’on en possede le texte. Je ne dirai pas que la lecture en suit 
attrayante, malgre le talent deploye par le traducteur; c’est mieux 
que cela : elle est eminemtnent instructive. 

Cl. Huart. 


Chanoine Camille I.ooten. Histoire d’Anne-Louis-Alexandre de Montmo- 
rency, prince de Robecq, lieutenant-g6neral des armAes du roi. com- 
mandant en chef dans les Flandres, le Hainaut et le Cambr6sis (1724- 
1812). Lille, Giant, njii, in-8 0 , xi et bb o pages. Planches et portraits. 

Si l’on elaguait de ce gros livre tout ce qui ne concerne pas direc- 
tement le prince de Robecq, il n’en resterait pas cinquante pages, et 
vu I'insignitiance du personnage, ces cinquante pages ne trouveraient 
pas de lecteurs. Le prince de Robecq, en diet, est un homme que l ien 
ne caracterise, le type de ceux qui n’ont pas d’histoire. Dans le prive, 
c’est un grand seigneur qui vit tres noblement. qui epouse successi- 
vement deux femmes du meme monde que lui, qui n’a jamais eu la 
moindre aventure domestique, et qui, par suite, n’appelle l’attention 
de personne ni sur lui ni sur son interieur. Militaire, il gravit tous 
les echelons de la hie'rarchie jusqu’au grade de- lieutenant-general, 
mais tranquillement, dans l’ordre du tableau, sans exciter ni l’admi- 
ration ni 1’envie de qui que ce suit. Il prend part a presque toutes les 
guerres de son temps, valeureusement, personne n’en doute, mais 
confondu dans la foule, sans action d eclat particuliere. Charge d’un 
commandcment en province, il represente dignement, administre 
correctcment, bornant son role a se faire un intermediate presque 
mecanique entre le roi et ses sujets et reciproquemem . Membre de 
1’Assemblee constituante, il assiste muet au renversement delamonar- 
chie traditionnelle, part et vit en exil sans protestation, puis revint mou- 
rir en France sous l’Empire, sans bruit, comme il avait toujours vecu. 
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II n’y avait done pas la de quoi ecrire un livre de 55o pages. Mais 
a defaut de matiere, il y a la maniere. Et la maniere de M. Ie cha- 
noine Looten est celle de M me Scarron qui, pour remplacer le roti 
trop souvent absent sur sa table, offrait a ses hotes une histoire. 
Done a propos du prince de Robecq, qui est un Montmorency, M. le 
chanoine Looten commence par faire la genealogie des Montmorency 
et des principals branches de cette nombreuse famille; cela tient 
beaucoup de place, vous le croyez sans peine. Lorsque Robecq se 
marie, l’auteur entre dans les details les plus minutieux sur sa pre- 
miere femme, sur sa famille, ses relations, ses gouts litteraires. 
Robecq part pour la guerre ; cela nous vaut tout un cours sur l’his- 
toire militaire du regne de Louis XV. Sa premiere femme meurt : 
nous subissons, de ce fait, tout ie recit de la querelle de Palissot (a 
qui cette dame s’intdressait) avec le parti des philosophies. Robecq se 
remarie : genealogie de sa deuxieme epouse, et comme e’est une La 
Rochefoucault, je vous laisse a penser si l’auteur s’en donne a coeur 
joie. Robecq est nomme commandant de la Flandre maritime : toute 
l’affaire du port de Dunkerque, depuis la paix d’Utrecht jusqu’au 
traite de Versailles, defile devant nos yeux. II passe de la a Lille : 
qu’a cela ne tienne, Lille n’est pas une ville sans interSt. Et voila 
l'auteur qui, nouveau Basdeker, nous decrit Lille, quartier par quar- 
tier, rue par rue, avec les principaux monuments, les eglises, les hos- 
pices, les arts, les sciences et les lettres, les ecoles, les salons de pein- 
ture, les artistes, etc Je m’arrete ici, plus indulgent que M. le cha- 
noine Looten qui ne nous fait pas grace des elections des deputes des 
trois ordres aux Etats ge'neraux, ni de la constitution civile du 
clerge, ni des campagnes de la Republique dans les Pays-Bas, ni des 
malheurs de 1 ’emigration. 

Ce livre, oil l’accessoire et le hors-d’oeuvre remplacent le principal, 
n’est pas tres bien ecrit. II manque de simplicite, quelquefois rneme 
de noblesse, trop souvent de correction. Veuillot, par exemple, nau- 
rait jamais pardonne a qui que ce soit, encore moins a un chanoine, 
de dire que le prince de Robecq fut instruit dans quelque academie 
de Paris (p. 25). 

i Tournez la page, et vous verrez Ie pere du prince, « dans cette vue, 
jeter les yeux sur. . . » 

Un peu plus loin (p. 271 , on denteure reveur devant les « secrets 
intimes » auxquels Louis XV initiait quelques courtisans, et devant 
ses « fraveuses » excursions. 

A la page 35, l'auteur nous parle de circonstances placant ;peu 
importe qui) en haut relief. 

Dix pages apres, il nous fait assister a « la marche en avant du 
progres » ! 

A la page i5i. nous contemplons avec inquietude une Prance 
« imbue de la necessite de son hegentonie )• ! 
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Cette inquietude fail bientot place a la tristesse, lorsque, dans trois 
pages consecutives (pp. 1 52 , i 53 , 154), on nous montre successive- 
ment Choiseul hesiter « a mettre les pouces », l’Angleterre « qui tient 
le de », le marechal de Broglie qu’on veut « casser aux gages », son 
trere qui soutient un siege « absolument >> heroique, le prince Ferdi- 
nand qui « recueille 1’epuisement » de ses troupes. 

A ce bouquet faut-il ajouter une derniere fleur (si c’etait la der- 
niere !) qui s’epanouit a la page 260 : la, un Stre pour qui rien n’est 
sacre, puisque c’est le bourreau, nous exhibe son flegme « sans 
entrailles »! ! 

Eugene Wklvert. 


Memoires de Barthelemy, 1768-1819, publies par Jacques de Dampierre. 

Paris, Plon, 1914, in-8°, xm et 434 pages. Portrait. Prix : 7 fr. 5 o. 

II faut aujourd’hui un certain effort de memoire pour se rappeler 
que Barthelemy fut, pendant la Revolution, ambassadeur en Suisse, 
puis membre du Directoire executif. C’est une medaille d’un relief 
faible qui s’est vite efface. Cependant, si Ton devait en croire 
M. de Dampierre, qui presente aujourd'hui seulement ses Memoires 
au public, Barthelemy aurait ete, de 1792 a 1797, >> 1 'homme le plus 
en vue de l’Europe »; c’est lui qui, par son « admirable adresse », 
aurait reussi a faire signer les traites de Bale, et c’est par une « recon- 
naissance enthousiaste » que la France l’aurait envoye sieger au 
Directoire. Voyons si les Memoires de Barthelemy justifient un juge- 
ment aussi inattendu. 

La date a laquelle ils ont ete re'diges nous inspire deja quelque 
inquietude. L’auteur, fructidorise, deport^, mais evade, nous avoue 
lui-meme qu’ayantete froidement accueilli en Angleterre a son retour 
de la Guyane, il prit la plume pour expliquer sa conduite pendant la 
Revolution. Ces Memoires seraient done un plaidoyer. Employe, 
sous 1’ancicn regime, dans la diplomatie aupres d’agents peu capables, 
ou intrigants, ou interesses, n’ayant pas eu l’avancement sur lequel 
il comptait, il avait cru que la Revolution serait plus juste envers un 
roturier peu fortune comme lui. Voila pourquoi il l’avait servie, bien 
qu’elle l’eut effraye des son origine et toujours indigne dans son deve- 
loppement. Pour un diplomate, l’aveu n’est-il pas un peu trop 
depouille d artifice ? 

Quoi qu’il en soit et quelque reserve que nous devions faire sur les 
jugements d’un homme que sa pauvrete native avait rendu morose, 
que l’injustice de l’ancien regime avait aigri, que lesexces et la per- 
secution revolutionnaire avaient exaspdre, il n’en est pas moins vrai 
qu’il avait, au cours d une carriere publique aussi orageuse que 
variee, coudoye les personnages les plus marquants de la France et 
de 1 ’Europe. Et comme il coucha ses souvenirs sur le papier aussitot 
apres les derniers evenements qu’il raconte (sauf un post-scriptum 
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insignifiant ajoute beaucoup plus tard), il faudrait qu’il eut ete bien 
maladroit pour n’y avoir pas mis au moins quelque interet. De fait, 
il faut reconnaitre que Ies Memoires de Barthelemy, s’ils sont tres 
sujets a caution comme temoignage historique, se laissent lire avec 
agrement. 

Issu d’une famille besogneuse, fils d’un pere qui eut quinze enfants, 
neveu de l’auteur du Voyage du jeune Anacharsis, Francois Barthe- 
lemy etait entre de bonne heuredans la carriere, sous les auspices du. 
due de Choiseul, protecteur puis ami de son oncle l’abbe. Ses 
Memoires s’ouvrent sur le tableau de l’anarchie qui dechirait la 
Suede, a l’epoque oil il y fut envoye comme secretaire d’ambassade 
(demeles de la noblesse avec la cour, le senat, la diete, etc.). 11 passe 
ensuite au regne de Gustave III et a la revolution operee par ce 
prince. Bien que ce coup d’Etat ait ete mollement seconde par le 
comte de Vergennes, notre ambassadeur, il mit celui-ci en vue et 
lui valut en France les plus grands honneurs. Par contre, il ne rap- 
porta rien a Barthelemy. Aussi fait-il de son chef un portrait peu 
flatte. Selon lui, Vergennes etait froid, timide, circonspect et par 
dessus tout avare. « Lorsqu’on prenait, dit-il, une allumette dans le 
cabinet de M. de Vergennes, pourallumer a son feu une bougie, il ne 
permettait pas qu’on ne conservat pas le reste de l'aHumette. obser- 
vant qu’elle pouvait encore servir. Il tenait sous clef son papier et ses 
plumes; et lorsque j’avais a lui en demander pour le service, ce qui 
arrivait tres souvent, il avait la patience de traverser plusieurs 
chambres pour en aller chercher. Le courtier qui lui annonya sa 
nomination au ministere arriva a Stockholm avant le jour. Lorsque 
M. de Vergennes fut leve, il nous dit que la circonstance valait la 
peine de nous faire prendre du cafe moka qu’il avait apporte de Cons- 
tantinople et qui n avait pas encore vu le jour depuis trois ans qu’il 
etait a Stockholm 1 ». 

En i Barthelemj , recommande par Choiseul au baron de 
Breteuil, passa de Stockholm a Vienne Ce qui nous procure le plai- 
sir de lire de nouvelles anecdotes sur la hauteur du prince de Kaunitz, 
entre autres celle-ci : Lorsque, en 1778, Marie-Therese, apres avoir! 
selon son habitude, beaucoup pleure, prie, consulte son confesseur 
et manifeste une grande repugnance a depouiller l’electeur palatin 
d’une partie de la Baviere, eut hnalement trouve que les droits de sa 
maison etaient fondes et consenti a ce qu’ils fussent exerctis Breteuil 
alia trouver Kaunitz et lui lut une depeche de son gouvernement 


'• C eS . t ce f’ endant le m f me Vergennes qui, apres avoir libere Dunkerque di 
,oug angla.s P ar le tra.te de .;83, disau au due de Crnv : . Je me suis rcserv t 
cel a pom mon pot-de-vm ». S, vousvoulez b,en vous ra PP eler, maintenam.Ie pot- 
de-v,n de cent m. l e ecus que le cntnMeur general des finances prelcvait alor, 
a chaque renouvellement. sur le P „x du bad de la ternie generale,\ ous esumeU 
sans doute que \ ergennes. cet avare. et,m hieu desintdresse. 
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protestant contre cette spoliation. Au milieu de sa lecture, le chan- 
celier l’interrompant lui dit : « Monsieur le baron, je ne puis entendre 
ces choses-la ! — Comme ce n’est qu’a vous que je puis les dire, 
repondit l’ambassadeur avec fermete et sangfroid, il faut bien que 
vous les entendiez ». Le prince etonne ne rdpliqua point, et la lecture 
fut achevee. De la sans doute la mauvaise hunieur que Kaunitz et 
Mercy-Argenteau montrent dans leur correspondence a l’^gard du 
baron de Breteuil. Si la morgue de Kaunitz etait grande, sa gros- 
sierete l’egalait. A tous les exemples que les memorialistes nous en ont 
laisses, Barthelemy ajoute celui-ci : le pape, etant alle a Vienne en 
1782, visita le prince. Kaunitz, sous pretexte d'un rhume, garda son 
chapeau sur la t£te pendant tout l’entretien. 

Barthelemy etait en conge quand Marie-Therese mourut, en 1780. 
Mais il retourna bientot a Vienne et put constater que, malgre sa 
popularite, ses sujets, loin de la pleurer, paraissaient plutot se rejouir 
de sa mort. Ennuyes de la longue duree de son regne, ils se promet- 
taient monts et merveilles de celui de son fils. L'imperatrice avait eu 
comme le pressentiment de ce detachement. Deux ans auparavant, 
elle disait a l’ambassadeur d’Espagne : « Plaignez-moi, je suis seule, 
occupee a soutenir un pesant fardeau. Le roi, votre maitre, est heureux 
au milieu d’une fantille nombreuse qui l’aime; moi, je suis seule, 
peut-Stre meme que mes sujets commencent a desirer un change- 
ment ; mais ils me regretteront. » L'imperatrice avait prophetise. 
Apres avoir paru vouloir favoriser le peuple aux depens des autres 
ordres de l’Etat, Joseph II, par son caractere inquiet et dur, son 
gout pour les innovations, sa pretention de vouloir tout faire seul, 
[’augmentation des impots, son peu d’egards pour la mcmoire de sa 
mere, ses mauvais proced^s envers le clerge, envers le pape lui-meme, 
ne tarda pas a indisposer contre lui toutes les classes de ses sujets, et 
comme l’imperatrice l’avait pr^dit, ils la regretterent. 

Si Barthelemy fait grand eloge du baron de Breteuil, de son habi- 
lete, de son caractere, de sa generosite. il est moins tendre pour son 
successeur a Vienne, le marquis de Noailles. 11 faut dire que le 
premier completait de sa bourse les appointements de son secretaire 
d’ambassade, tandis que le second negiigea de demander pour lui une 
gratification promise. Mais il n’eut pas a travailler longtemps avec le 
nouveau venu : quelques mois apres son arrivee, il etait nomme 
lui-m^me a Londres. « J’avais droit, dit-il ici, en quittant Vienne, 
d’obtenir un present de cette cour. C’etait l’usage. Mais ma mauvaise 
etoile fit que l’empereur pensa qu’il devait commencer par moi a le 
reformer. » Il y a des gens qui sont nes coitfes. A Londres, le comte 
d’Adhemar, notre ambassadeur, ne le traita^ pas mieux que le comte 
de Vergennes a Stockholm et le marquis de Noailles a Vienne. Bien 
que Barthelemy l’eut remplace pendant un long conge, i! ne recut de 
lui aucune indemnite. Aussi le drape- t-i 1 de la belle maniere : crea- 
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ture de M me de Polignac, c’etait un homme sans talent et sans consi- 
deration, qui ne payait nteme pas « ce pauvre pretre irlandais qu'il 
avait aupres de lui depuis plusieurs annees en qualite d’aumonier, 
sans le loger ni le nourrir ». Comme on le voit, Bartheiemy ne nous 
passe aucun de ses mecomptes. Le soin qu’il met a nous les faire 
remarquer nous donne de lui l'impression d’un homme qui ne sent 
pas combien ses affaires privees laissent le public indifferent ; et la 
rancune qu’il garde contre ceux qui ont manque de generosite envers 
lui, ou les eloges qu’il donne a ceux qui font oblige, nous poussent a 
nous defier des jugements qu’il porte sur les uns et surles autres. 

En 1786 fut signe a Londres ce fameux traite de commerce entre la 
France et l’Angleterre, si desastreux pour nous. A s’en rapporter a 
Bartheiemy, les deux gouvernements auraient employe des procedes 
bien differents en vue de se procurer les lumieres necessaires pour cet 
arrangement. En Angleterre, les negociants. les places de commerce, 
ies corporations, associations, etc. avaient ete invites a faire parvenir 
au ministere routes les notions et explications qu’ils croiraient 
pouvoiretre utiles. En France on proceda en silence, avec beaucoup 
de mystere etsur lesmemoires que quelques particulars admis seuls 
au secret avaient tournis. Durant son sejour en Angleterre, Bartheiemy 
eut encore la malechance d’assister a une honteuse defaite diploma- 
tique de la France. On sait qu’il s’etait etabli une lutte tres vive 
d’influence en Hollande entre nous et l'Angdeterre. Bartheiemy avait 
ete charge de declarer au ministere anglais que le roi de France allait 
former un camp aGivet pour defendre l’independance des Provinces- 
Unies. Mais la Prusse ayant su par ses espions qu’aucune troupe 
fran^'aise ne paraissait a Givet, fit entrer une armee en Hollande 
pendant que l’Angleterre equipait une flotte pour la seconder. La 
Hollande, contrainte par la necessite, se lia a la Prusse et a 1’Angle- 
terre, dans les conditions les plus humiliantes pour nous. 

La Revolution etait mure En janvier 1790, Bartheiemy, toujours 
a Londres, y rencontra Gouverneur Morris qui revenait de France. 
L'ayant interrogesur l’etat de nos affaires, l’Americain lui dit que les 
clameurs et le desordre qui regnaient dans les seances de l’Assemblee 
nationale qu'il avait suivies avec attention l’avaient revolte, et qu’il 
avait quitte Paris dans la ferme conviction qu’une nation dont les 
representants se montrent avec une pareille indecence aux yeux de 
leurs concitoyens et des etrangers, etait incapable et ne meritait pas 
de parvenir a jouir d une liberte sage et raisonnable. Bartheiemy 
ajoute qu il se le tint pour dit, Cependant s’il partageait des lors la 
mesestime de Morris pour les Fran^ais appeles a se gouverner eux- 
memes, comment se fait-il qu’il se soit tout de suite donne le tort de 
rester sous le harnais ? 

Deux choses le frappent alors : 1’influence occulte de l Angleterre 
sur nos discordes interieures el son action au dehors pour miner ce 
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qui restait de l’empire de la France dans l’lnde. II rapporte ensuite 
qu’au printemps de l’annee suivante, Champcenetz (sans doute celui 
qui etait gouverneur des Tuileries'l vint a Londres avec une instruc- 
tion secrete de Marie-Antoinette : se mefiant des dispositions de 
M. de La Luzerne, alors notre ambassadeur, la reine l’autorisait lui, 
Barthelemy, a traiter au nom du roi avec T’Angleterre, lorsque 
Louis XVI aurait recouvre la plenitude de son autorite. Barthelemy 
repondit que I’on pouvait compter sur lui ; mais i'arrestation de 
Louis XVI a Varennes empecha I’execution de ce plan Ce 
Champcenetz, nul ne l’ignore, etait un polisson. Lors des premieres 
couches de Marie-Antoinette, il avait compose contre elle et ses amies 
tout un recueil de chansons qui tomba entre les mains du roi. Si le 
fait rapporte par Barthelemy est vrai, il est plus qu’etrange que la 
royaute en ait ete reduite a utiliser un pareil homme pour une 
pareille mission. 

Barthelemy nous assure que le portefeuille des affaires etrangeres 
lui fut offert lorsque M. de Montmorin le remit au roi, et qu’il le 
refusa. Il avait ete aussi question de lui pour lantbassade d’Angle- 
terre, un mois auparavant, lors du deces de M. de La Luzerne. Mais 
il venait d’etre nomme ambassadeur en Suisse. 

Une nouvelle periode dans sa carriere commence alors, periode 
pleine d’inconsdquences et de faiblesses : par interet ou ambition, et 
malgre ses regrets, puis ses repugnances, puis ses revoltes interieures, 
Barthelemy, royaliste pur, va se faire le serviteur soumis d’abord de 
la royaute constitutionnelle qu’il deteste, et ensuite de la pire dema- 
gogic qu’il execre. Mai recu a Soleure, siege dela legation de France, 
il parcourt la Suisse en quete d’un etablissement. Parlout on 
l’accueille avec defiance comme representant d'un pouvoir amoindri. 
Finalentent il choisit la ville mutticipale de Baden, qui dependait de 
trois cantons. Le massacre des Suisses, a la journee du to aout 1792, 
met tous les cantons en deuil et les remplit d’horreur contre les 
Fran^ais. La position de Barthelemy, deja difficile, devient 
insoutenable. Retenu cependant -a son poste par un decret declarant 
infame et traitre a la patrie tout fonctionnaire public qui abandon- 
nerait le sien, il entame une correspondance avec Le Brun, son 
ministre, essayailt de lui demontrer que, nomme par le roi, il ne peut 
plus le representer, maintenant que le roi est dechu. Le Brun replique 
que le peuple a toujours le droit de changer son gouvernement, sans 
que l’etranger ait rien a y voir, et l’invite a continuer, jusqu’a ce 
qu’on le chasse. Et il lui envoie de nouvelles lettres de creance. Bar- 
thelemy refuse de les presenter et reprend son argumentation . Entin 
il se resigne a rester pour contre-carrer Claviere, devenu mentbre du 

1 . Ec texte ne porte que 1'initiale Ju nom de Champcenetz ; le rcste est cntrc 
crochets. Est-ce Barthelemy qui l a complete plus tard. est-ce son editeur 
On ne sail. 11 n'y a pas une note explicative dans tout ce volume. 
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ministere francais, et qui, quoique Suisse d’origine, voulait mal de 
mort a son pays. C’est alors que les cantons, voyant le danger pour 
eux, se rapprochent de Barthelemv qui seul pourra les defendre. 
Mais la Convention, apres avoir supprime le conseil executit provi- 
soire.se rapproche a son tour de la Suisse, car elle a besoin d’elle, 
et doublement : parce que la frontiere suisse, seule ouverte a la 
France maintenant, lui permet seule de se reapprovisionner et de 
conjurer la crise si intense des subsistances ; ensuite, parce que, si 
un mouvement interieur avait renverse les conventionnels, toutes les 
autres issues leur etant fermees par I’etat de guerre, c’est en Suisse 
qu’ils comptaient se refugier : Barthelemv va jusqu’a dire qu'ils 
etaient tous munis de passeports pour ce pays. Ainsi se decouvre peu 
a peu la tactique de BarthtHemy dans les cantons : il demeure 
en functions parce qu’il est pauvre et qu’il craint d’etre mis hors la loi ; 
il abhorre la Convention, mais il la sort parce qu’elle le paye ; il reste 
en Suisse, parce que les Suisses, qui ont peur de la France, se servent 
de lui pour les proteger contre elle. Cependant tres severe pour la 
plupart de ses superieurs, de ses inferieurs ou de ses collaborateurs, 
non seulement il ne trouve a se faire aucun reproche durant sa longue 
mission en Suisse, mais il se tresse a chaque page, pour ainsi dire, des 
couronnes a lui-meme, pour son zele, son labeur, son habilete, sa pro- 
bite, son abnegation : il a toutes les vertus. Contrairement a ceque dit 
son editeur dans sa preface, il n'eut aucune peine a conclure a Bale, 
au nom de la France, la paix avec la Prusse. « Je n’eus, dit-il, qu’une 
ou deux conferences avec M . de Goltz, dans lesquelles il exprima 
que la tin du regime atroce de Robespierre et le retour du corps 
legislatifa des mesures plus moderees avaient dispose le roi de Prusse 
a se rapprocher de la France et a faire la paix avec elle. M. de Goltz 
mourut au bout de huit jours. Je continuai les pourparlers avec 
M. Harnier. .. Apres que le comite de Salut public, qui etait excessi- 
vement defiant, eut pu s'assurer que le roi de Prusse voulait sincere- 
ment faire la paix, nostravaux cheminerent avec assez de rapid i te et 
de confiance mutuelle. Le traite fut signe le 5 avril iycp), jour de 
Paques. » Il en fut de meme du traite avec l'Espagne. Celui-ci prit 
un peu plus de temps, parce que Ic comite de Salut public poursui- 
vait une negociation parallele sur les Pyrenees : mais le plenipoten- 
tiaire espagnol ayant demande a reprendre les pourparlers entames 
avec Barthelemv a Bale, la paix avec l’Espagne fut signee sans diffi- 
culte au rnois de juillet suivant. 

Apres les traites de Bale, Sieves, entre au contite de Salut public, 
devint le redacteur des depechesque Barthelemv en recevait, depeches 
imperieuses, souvent acerbes, que Fambassadeur ne lui pardonne 
pas. Sieyes preconisait une alliance immediate, offensive et defen- 
sive avec 1 Espagne ; entre autres stipulations, il demandait qu’elle 
nousaidat a termer a 1 Augleterre t<sus les ports depuis le Texel jus- 
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qu’a Gibraltar. Ce premier dessin du futur blocus continental parais- 
sait fou au timide Barthyiemy ; les autres exigences de Sieyes dtaient, 
selon lui, non moins exorbitantes. En general, quand la France parle 
haut et ferme aux autres nations, Barthelemy est indigne. Ce singu- 
lier diplomate ne sait pas separer la politique exterieure de la Repu- 
blique de sa politique interieure : il enveloppe l’une et 1’autre dans la 
mSme reprobation . Ouvrez ses Memoires a n’importe quelle page: 
chaque fois qu’il est mde a une negociation ou qu’il est amene it dire 
ce qu’il en pense, il prend toujours le parti de l’etranger, quand ce 
n’est pas celui de l’ennemi. qu’il s'agisse de la Suisse, de la Sardaigne, 
de l’Espagne, de ia Prusse, des Deux-Ponts, de la republique de 
Mulhouse, de l’Angleterre, etc. 

Pusillanime autant que partial, il se dit heureux de n’avoir pas 6te 
chargd de l’echange de la fille de Louis XVI avec les conventionnels 
et diplomates fran<;ais retenus dans les prisons de 1’Autriche. « Il 
aurait ete trop penible pour moi, declare-t-il, de voir dans une aussi 
triste situation la fille de tant de nos rois ». Mais ne vous semble-t-il 
pas qu’au contraire c’etait pour lui, royaliste, une raison de plus de 
se rnettre a sa disposition ? Sentiment a part, c’etait m£me le devoir 
de sa place. Ce l’ytait si bien qu’il alia recevoir les prisonniers 
franij-ais echanges avec la jeune princesse. « Ma place m’obligeait de 
leur faire cette politesse ». Non, pas plus aux uns qu’a l’autre. Vis-a- 
vis d’elle et d’eux, officiellement, son devoir etait le meme, tant que 
l’dchange ne fut pas un fait accompli. 

Lorsque la constitution de l’an III entra en exercice, Barthelemy 
nc cache pas qu’il s’attendait a etre compris parmi les cinq premiers 
Directeurs. Malgre ses repugnances, n’avait-il pas servi la Repu- 
blique avec fidelite, contribue au maintien de la neutrality de la 
Suisse et signd plusieurs traites de paix? Mais comme le comite de 
Salut public ne voulait pas de lui, on imagina de l’englober dans une 
pretendue conspiration de Bale. Ecarie de cette place convoitye, il 
epanche d’autant plus de bile sur tout le nouveau personnel gouver- 
nemental, qu’on avait yty jusqu’a vouloir le rappeler de Suisse. 
Toute cette partie des Memoires de Barthelemy, c’est-a-dire celle qui 
a pour objet les premiers temps du Directoire, n’est qu’une longue et 
monotone diatribe contre ceux qui prirent alors la direction des 
affaires de l’Etat. Et cependant il consentit, comme par le passe, a 
servir les nouveaux maitres : ce qui ne l’empechait pas de les trahir, 
quand il en trouvait l’occasion. Ces occasions n’etaient pas rares. 
En void une; on pourrait aisement en citer d’autres. Le marquis de 
Gallo, ambassadeur de Naples a Vienne, etant venu a Bale pour 
essayer de traiter de lapaix, Barthelemy, qui avait informe son ministre 
du but de ce voyage, reyut une ryponse pleine d’injures contre la 
cour de Naples. Au lieu de garder cette lettre pour lui, il 
courut la montrer au marquis de Gallo, « afin qu’il connut 
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avec quel gouvernement il avait a traiter ■>. N’est-ce pas incro- 
yable? 

Mais ce qui Test encore plus de sa part, c’est que, en 1797, lorsque 
Le Tourneur sortit du Directoire, Barthelemy, faisant le jeu de la 
majorite royaliste des deux Conseils centre la majorite republicaine 
des Directeurs, accepta de le remplacer. Quoique l’idee d'aller s’asseoir 
aux cotes des grands scel^rats qui siegeaient au Luxembourg lui sou- 
levat le coeur, il s’y resigna, savez-vous pourquoi ? parce que les 
menaces du general Bonaparte aux cantons Suisses ne lui permettaient 
plus de proteger ceux-ci. Barthelemv masque ainsi la plupart de 
ses faiblesses sous les apparences du bien public; mais au fond c’dtait 
un de ces ambitieux timides qui, jouets ou obstacles pour les auda- 
cieux, sont fatalement brises par eux. Poli et reserve, il ne tarda pas a 
se trouver depayse dans cet ardopage violent et grossier. Des son 
arrivee, il avait cru pouvoir Her partie avec Carnot, un Carnot assagi 
et desabuse. Mais quoique Carnot, seul de ses collegues, flit decent 
et logique dans la deliberation, et que, pour cette raison, Barthelemy 
votat toujours avec lui, Carnot le tint a distance. Meme apres avoir 
lu les Memoires de La Revelliere-Lepeaux, ceux de Barras, la 
r^ponse de Carnot au rapport de Bailleul, il faut encore lire les 
Memoires de Barthelemy, si l'on veut se faire une complete idee de 
la haine qui animait les uns contre les autres les membres du 
Directoire. Dans ce concert d’invectives, celui-ci jette sa note, et ce 
n’est pas la moins discordante. S’il reconnait a Carnot des connais- 
sance et une certaine moderation, il croit lire dans ses yeux qu’il 
n’est pas en paix avec sa conscience; c’est « un tigre apprivoisd ». 
La Revelliere, d’un exterieur hideux, est un fanatique mdchant, un 
hypocrite dangereux. Dans une note (p. 227), Barthelemy insinue 
m£me qu'il etait aussi cupide que Barras et Reubell. Quant a Barras, 
c’est un fourbe et un menteur, un escroc, un homme de sang et 
d’argent, un etre ignare qui n'a jamais pu aligner une phrase qui ait 
du sens. Mais sa tete de Turc, c’est Reubell, un homme d’une 
violence, d’une grossierete degoutante, un ivrogne, un boucher. 
Maintenant asseyez ces personnages autour du tapis vert et donnez- 
vous le spectacle de leurs deliberations. Un jour que Carnot, en vue 
de hater la paix, avait conseille d’accorder certaines satisfactions a 
l’Autriche qui continuait a s’agiter, malgre les preliminaires de 
L^oben, La Revelliere se leva furieux, et, mettant les poings sur les 
hanches, il s’ecria ; « Comment ? Qu’en tends- je? Mais oil sommes-nous 
« done? Quoi? ici, dans cette enceinte, un membre du Directoire, 
« son president, vient nous parler en faveur des interets de 
« l’Empereur? » 11 courait dans la chambre, continue Barthelemy, 
et frappait sur la table de toutes ses forces en repetant les memes 
exclamations. Cette meme fureur passe dans l ame de Barras et de 
Reubell. I Is se levent aussi et se reunissent a La Revelliere; ils 
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courent dans tous les sens par la salle, en lanyant a Carnot des 
regards pleins de rage et en lui montrant le poing. « Ah! f. . . gueux, 
« s’ecrient-ils, f. . . coquin; oui, oui, nous te reconnaissons bien a 
« cet horrible langage! oui, c’est toi qui as mis la Republique dans 
« l’etat ou elle est, c’est toi qui as perverti l’opinion publique, qui as 
« tout paralyse! Tu es cause que rien ne marche. Tu es devenu le 
« point de reunion de tous les contre-r^volutionnaires. Nous avons 
« eu le malheur de nous en rapporter a toi de la direction des 
« armees, et tu as abuse de ta position pour trahir les patriotes. Mais 
« va, scderat que tu es, tu echoueras dans tes projets. Nous saurons 
« bien t’en faire repentir ! » ' Cela vous parait fort? Cependant 
Barthelemy declare textuellement qu’il ne s’est presque pas passe de 
jour, pendant qu’il si£gea avec Barras, Reubell et La Revelliere, 
que chacun n’efit mele, dans ses deliberations, des b... etdesf. 
frappant, comme ici, de grands coups sur la table, ou courant, les 
poings menaq-ants. « Est-ce bien moi, se demandait-il, qui suis ici? 
quelle etrange destinee m’a done appele a etre temoin de semblables 
horreurs ? » 

II entre ensuite dans les details les plus circonstancies sur la lutte 
qui se precipite entre les Directeurs et les deux Conseils, sur les prepa- 
ratifs du coup d’Etat du 18 fructidor dans lequel Carnot et lui devaient 
etre sacrifies par leurs troisautres collegues. L’aveuglement de Carnot 
lui parait incomprehensible et encore plus la confiance imbecile que 
celui-ci temoignait a La Revelliere. Cette securite de Carnot avait 
fini par le rassurer lui-meme contre le danger. En sortequ’on hesite 
a qui des deux donner la palme de la sottise. Cependant je crois 
bien que e'est Barthelemy qui la merite, car, averti de toutes parts du 
complot qui se trame contre eux, s’il assaille Carnot de ses craintes. 
il ne prend lui-meme aucune precaution, alors qu’il en avait tout le 
temps et toutes les facilites, se laissar.t surprendre au chaud du lit 
comme un enfant, tandis que Carnot, moins inquiet en apparence, 
sut tres bien se tirer d’affaire et echapper a leurs ennemis communs. 

Des lors, le malheur de Barthelemy ne peut plus que nous rendre 
indulgents pour lui. Avec lui nous nous indignons de la cruaute de 
ses persecuteurs, nous le plaignons des affronts, des souffrances, des 
miseres de toutes sortes qu’il eut a supporter tant sur les routes de 
terre et de mer qui le conduisirent a la Guyane que pendant son 
sejour dans ce lieu maudit. Tout cela est odieux. Plus heureux 
cependant que beaucoup de ses compagnons d’infortune, il s’echappa, 
et Ton ne lira pas avec moins d’emotion que sa deportation, les 
palpitantes peripeties de sa fuite. Rendu a la liberte, il debarque en 
Angleterre, va de la a Hambourg ou il r^dige les presents Memoires 

i. La Revelliere-Lipeaux, rapportant la meme seine dans ses Memoires, 
pretend n avoir pas dit un seul mot (t. II, p. 68). 
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(revus dans la suite;, rentre en France au 18 brumaire, joue un r 61 e 
muet au Senat durant tout l’Empire, sort un instant de sa lethargie 
en 1814 pour presider a la decheance de Napoleon, et c est tout. 

Francois Barthelemy a couru une carriere aussi longue que tour- 
mentee, a travers un des plus grands bouleversements de 1 histoire ; 
il s’est frotte a beaucoup de monde et dans presque tous les pays du 
monde. Coniine ses Memoires nous rapportent ce qu il a vu, ils inte- 
ressent ne serait-ce que par leur grande variete. Mais leur auteur nous 
y apparait comme un personnage triste, etrique, sans envergure. C est 
un fonctionnaire qui sert a contre-coeur tous les regimes, meme 
ceux qu’il abhorre, longue et humiliante servitude qui Fa rempli 
d'amertume. C’est un diplomate qui semble beaucoup plus devoue 
aux etrangers qu a sa patrie, parce que, imbu des idees d autiefois, il 
ne sait pas degager la patrie de ceux qui la gouvernent, et ceux qui la 
gouvernent il les deteste. Enfin et pour tout rdsumer, c’est un 
politique d’ancien regime, a vues courtes et systematiques, incapable 
de decouvrir dans les choses le sens profond qu’elles renferment, et 
qui, par suite, n’a rien compris ala Revolution. 

Et comme litterature ? Ah ! cela ne vaut pas le Tambour Legrand 
de Henri Heine '. 

Eugene Welvert. 


Academie des Inscriptions et Bei.lf.s-Lettres. — Seance du 1 juin igi 5 . — 
\u nom de la commission du prix Lantoine idestine a un travail sur Virgile), M. 
Monceaux annonce que le prix 11'a pasele decerne. 

Leon Dorez. 


1. Pour un diplomate, P.arthelemy parle une langue d'une extraordinaire negli- 
gence; c'est a croireque Icsejoura Ietranger lui avait fait perdre 1’habitude du 
franfais. Aiusi, des la page xv de ('introduction, il se plaint de I" 0 cspece de 
repoussement 0 que le gouvernemciit britanmque lui a fait eprouvcr : 

P. 1 5 1 , on voit l’aile droite d’une armee donner la main (!) a l'aile gauche 
d’une autre armee ; 

P. 1 33 , il decrit le « cerncment » de la Suisse par les artnees franvaises: 

P. i- 3 , on le voit « se derouer » a |e ne sais quel sacrifice; 

P. 1 7.S, il etait convaincu que « I interieur de la France prendrait une assiette 
stable » ; 

P. 198, a propos de certaines mesures relatives aux naufrages de Calais, il fait 
dire a la duchesse de Choiseul . « C'est une I01 qu’ils ont a remplir » ; 

Et a la page suiv ante, il nous assure que ses paroles « perissaient devant la 
noirceur de leurs ames » 

Par ces exemples pris en quelques pages seulement, on peut juger du reste. 

Quant a Furthographe des noir.s propres, elle est souvent fautive; mais ceci 
est le fait de Lcditeur. 


L'imprimeur-gerant : Ulysse Rouchon. 


Le Puy-en-Velaj. — Iraprimerie Pevriller. Rouchon et Gamon. 
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Diiella, La religion de Zoroastre. — Soane, Grammaire Kurde. — Meridier, Le 
prologue dans la tragedie d’Euripide. — Keyes, Les chevaliers au in* siecle. — 
Lefranc, fEuvres inedites d'Andre Chenier. — Hogu, Notes sur les sources de 
Chateaubriand. — Mazon, Le verbe russe. — Asitchkov, Le paganisme et 
l ancienne Russie. — Jakubek et Novak, Histoire de la litteratere tcheque. — 
Kovalevski, La Russie sociale. — Sonneck, Les catalogues de musique de la 
Bibliotheque du Congres, de Washington. — Acad£mie des Inscriptions. 


Maneckj: Nusservanji Dhalla, Zoroastrian theology from the Earliest Times to 
the Present Day. (i vol. in-8% xxxii-384 pp. New-York, 1914, chez Luzac, a 
Londres;. — Prix : 10 shillings. 

A la qualite d'archiprdtre des Parsis de l’lnde du nord-ouest, 
M. Dhalla ajoute celle, qui n’est pas a dedaigner, d’eleve de M. Wil- 
liams Jackson ; il a suivi ses coursa l’Universite Columbia. Nous trou- 
vons en lui un de ces valeureux dastours desireuxd’dtudier les questions 
complexes qui entourent leur religion, et qui ont ete chercher des 
maitres et des guidesen Europe et en Amerique. M. D. a place son 
volume sous l’invocation des « savants iraniens de l’Occident, passes 
et presents » ; entendez par la les amis des choses de Perse, depuis 
Anquetil-Duperron, dont le nom glorieux brille a la seconde ligne de 
la preface - — les Parsis sont les premiers a rendre justice au grand 
dechitfreur de l’Avesta — jusqu’aux tres nombreux orientalistes de 
nos jours pour lesquels la religion de Zoroastre a un attrait parti- 
culier. 

On voit tout de suite que M. D. est converti a la methode histo- 
rique, car il partage l’histoire religieuse de l’lran en six pdriodes non 
num^rotees : une p^riode pre-gathique depuis les temps les plus 
anciens jusqu’a environ l’an mille avant notre £re, une periode 
gathique vers cette derniere date, une periode avestique (de 800 avant 
a 200 apr£s J.-C.) ; puis viennent l’epoque des commentaires et des 
traductions, appelee periode pehlevie (du 111* siecle au ix e ), 1’ere de la 
decadence qui correspond a la domination musulmane, et enfin Page 
du renouveau ou de la resurrection, commen^ant au xtx e siecle pour 
se continuer ensuite dans l’avenir. L’auteur s’est propose de reu- 
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nir dans un volume d’une lecture facile et attrayante toute 1 histoire 
des dogmes du zoroastrisme ; il v a reussi. Destine en principe a ses 
coreligionnaires, ce manuel sera egalement utile aux savants qui ne 
font pas de l’Avesta et de ses commentaires une etude speciale. Un 
bon index rend les recherches commodes. 

Esclave de la tradition, M. D. place i’epoque de Zoroastre vers 
l’an rnille avant l’ere chretienne, et rejette par consequent dans la 
pre- histoire ce que les Grecs nous ont raconte de la religion natu- 
riste des Perses. Eleve de M. W. Jackson, il ne pouvait pas agir dif- 
feremment de son niaitre ; et cependant, c’est le mfime savant ameri- 
cain qui, en dormant a la suite de sa biographie de Zoroastre les 
textes grecs oil il est fait mention du reformateur iranien, fournit 
lui-meme la preuve que ce personnage celebre — a supposer que ce 
soit le nom d’un homme — n'est pas anterieur a Alexandre. Sauf un 
passage douteux de Platon, aucun des textes reproduits in-extenso 
ne remonte a l'epoque du conquerant macedonien. Comparez cette 
constatation ntaterielle avec les deux seules pages oil Frederic von 
Spiegel a resume toute une vie de chercheur consacree a ces etudes, 
et qui ont ete publiees dans la Zeitschrift der deutschen morgenldn- 
dischen Gesellschaft [Ueber den Zoroastrimus, t. LVII, 1903, p. 745- 
746), et vous verrez qu’il est impossible d’echapper a l’obsession de 
cette idee que Zoroastre, reformateur de l’ancienne religion des 
Mages, tribu levitique des Medes, mais non de la religion officielle 
des Achemenides, doit avoir accompli son travail sous les Seleucides. 
Je sais bien que les linguistes ne sont pas de cet avis ; mais la Perse 
est le pays des surprises. Nous avons vu, en plein xix e siecle, s‘v 
ecrire tout un nouveau Qoran, celui des Babis, en une tres bonne 
langue arabe oil ne detonnent que de petites imperfections de detail. 
L Avesta (dont nous n’avons que ce que les ntinistres des Sasanides 
ont juge utile pour les besoins de leur renovation nationale) pent 
avoir ete relait, retourne, retaille au moven d’anciens documents 
conserves par ces Mages; de sorte que Zoroastre serait en realite 
un patriote conservant, renovant et au besoin rajeunissant de vieux 
tentes nationaux, par reaction contre l’emprise des idees helldnisti- 
ques. L erreur chronologique qui le tail remonter beaucoup plus 
haut est imputable a la tradition seule; or il est difficile de rencon- 
trer des bases historiques solides dans des traditions, quelles qu el les 
soient. Que les manes d Anquetil Duperron et la bienveillance des 
dastoiirs ne me (assent pas un crime d’avoir emis des propositions si 
contraires il leur crovance ' ! 

Cl. Huart. 

1 . Quelques rema.qties Jl- detail P. i„6, Mithra, genie de la lu in lire et gar- 
dien des eonirats ; il tall.ut citer A Meillet Journal Asiatique , X e ser.. t. X, 
P ■ P f 4-- ba tecture possible fravai ti pour travashi est mdiquee comme 
et.int cclle de 0 certain Western scholars » ; on pourrait lire ce dernier mot au 
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E. B. Soane, Grammar of the kurmanji or kurdish Language (Luzac’s Orien- 
tal Grammars Series, vol. VI). i vol. in-12, xvi-289 pages. Londres, Luzac 
et O, 191 3 . 

Le malheur de la langue kurde, c’est de n’etre jamais devenue, au 
cours des ages, une langue litteraire, malgre d’insuffisantes tentatives 
i telles que le diwan du Cheikh Ahmed de Djeziret-Ibn-'Omar, publie 
par M. Martin Hartmann ; et pourtant, bien qu’elle soit evoluee, 
usee a un degre considerable, elle est pourtant l’heritiere directe de 
la langue des Medes dont nous avons, dans l’Avesta, un tdmoignage 
irrecusable. En outre, elle s'etend sur une aire considerable et se 
divise en une infinite de dialectes. L’auteur croit avoir reconnu un 
funds commun de grammaire et de vocabulaire qui consume le dia- 
lecte appele kurmandji sorte de mm, qui avail une certaine aptitude a 
devenir langue litteraire, et qui le serait devenue si elle avait rencon- 
tre des generations d’ecrivains pour la polir et la dresser. M. S. nous 
donne, p. xi, une nouvelle etymologie du nom de ce dialecte ; pour 
lui, kurmdndji est abrege de kurdmdndji equivalant a un persan 
'kurd-mdhi, dans lequel mahi est le nom de la Medie chez les geo- 
graphes arabts \rndh = mddha , plus le sufhxe ethnique; done 
« langue mede des Kurdes ». C est ingenieux, quoique peu probable. 
Le kurmandji est parle par un groupe important; mais pour devenir 
vehiculaire, il faudrait qu'il eut supplante les dialectes voisins ; or, 
on ne le voit guere jusqu’ici. L’auteur est meme oblige, dans son 
vocabulaire. de diviser les divers idiomes qui forment le kurmandji, 
en deux groupes principaux, celui du sud (Hakkari m^ridionaux, 
Mukri et Suleimanivya), et celui du nord (HakkSri septentrionaux, 
Erzerount et Bavezid). On voit qu’on est bien loin d’une langue 
unifide. 

M. S. qui donne tous les mots kurdes en transcription, ce en quoi 
il a bien raison, n a pas voulu noter les particularites de la pronon- 
ciation des vovelles dont 1’etude encombre la grammaire de Justi, 
par exemple. C’est que, comme l’a constate M. Eugene Wilhelm, 

« les vovelles ont une pronunciation peu fixe ». Et puis, une phond- 
tique un peu approfondie risque de decourager les commen^ants, qui 

suigulier, car il s’agit de M. Andreas. — P. 170. On aurait pu rappeler que le 
demon Ae.shma )ouit d une reputation universelle sous le nom d’Asmodee, du au 
Livie de Tobie. — P. 173. Du nom des Mages, l'opinioti universelle a tire 1 ’ex- 
pression de magie ; quelle erreur! Les Mages n'out jamais connu la sorcellerie ; 
e'est la le role des yatus. — P. 184. Alexandre brule les ecritures zoroastriennes. 
Au moins nous fait-on grace des douze mille peaux de bceuf ! — P. 194. « The 
invention of the modern Persian alphabet. » II n'v a pas eu invention, mais adap- 
tation, pour transcrire les sons du persan, des lettres de l alphabei arabe. — 
P. 201. Propagande chretienne (une page). M. D. ne cite pas l'abbe l.abourt, Le 
Chnstianisme dans 1 ' empire perse. — P. 004. l.'exode dans l’lnde met en pre- 
sence les adorateurs des devas atec les abjurateurs des daevas. les dieux de l'lnde 
devenus demons en Perse. Gracieuse antithese, ou Ton croit reconnaitre la 
marque de ('esprit de M. W. J.! 
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ne se proposent pas tous de devenir des linguistes de profession, loin 
de la. L’auteur aurait failli au but qu'il s’est propose s’il etait entre 
dans plus de details. Tout de meme, n’aurait-il pas fallu prevenir le 
public que le verbe gerek bun « etre necessaire » (page 83) est 
emprunte, pour sa premiere partie, au turc ? 

Cl. Huart. 


L. Meridier. Le Prologue dans la trag6die d’Euripide. Bordeaux, Feret; 

Paris, Fontemoing, ign; xx-186 p. (Bibl. des Universites du Midi, fasc. XV). 

La nouveaute du travail de M. Meridier n'est pas dans le sujet lui- 
meme, car les prologues d’Euripide ont ete souvent etudies, soit a 
part, soit dans leurs rapports avec le reste de la piece ; elle consiste en 
ce que les prologues (M. M. entend par ce mot le monologue initial) 
ont ete analyses, disseques, retournes dans tous les sens, et qu’on a 
essaye d’y trouver des indices d’une evolution plus ou moins sensible 
dans les procedes du poete, en les considerant dans leur ordre chro- 
nologique. Nous verrons si M. M. a reussi, et dans quelle mesure. 
Disons d’abord comment est dispose l'ouvrage. Apres un chapitre 
preliminaire sur les dates, certaines ou approximatives, des pieces 
d’Euripide, et sur (’authenticity de leurs prologues, M. M. divise son 
sujet en trois parties. Dans la premiere, Les elements du prologue, il 
examine comment Euripide expose la situation presente, en quel rap- 
port cette situation est avec le sujet du drame, quelles indications sont 
donnees sur le moment de Taction, sur la personnality de celui qui 
recite le prologue, sur les personnages principaux et enfin sur le lieu 
de la scene et le decor . 11 examine ensuite comment sont rapportees 
les causes, immediates ou lointaines, de la situation presente, note 
certains hors d oeuvre dans quelques prologues et terntine cette pre- 
miere partie par des considerations sur le personnage choisi par le 
po£te pour debiter le morceau initial. La seconde partie porte pour 
titr e La forme du prologue. M.M. y etudie successivement comment 
les prologues exposent 1 enchainement des etfets et des causes, et dans 
quel ordre, plus ou moins conlorme a la suite chronologique des 
laits , puis, apres quelques observations sur la succession des ele- 
ments du prologue et sur les procedes qui servent a la mettre en 
lumi£re, il expose comment le personnage du prologue s’y prend pour 
faire connaitre son nom, et nous dit, en terminant, qu’Euripide a cru 
necessaire, parlois, de justilier son usage du prologue, dont « il a 
senti I insuffisance dramatique et le peu de vraisemblance » (p. 144). 
Remarquons en passant que cette assertion,' qui s’applique a Medee 
eta Iphigenie en I auride , est appuyee par de bien faibles arguments. 
Dans la troisieme partie, enhn, M. M. etudie le monologue initial 
dans ses rapports avec le reste du prologue, soit en ce qui concerne le 
personnage suivant, soit en ce qui touche a Texposition. 



21 


d’histoire et de litterature 

II est evident qu’en adoptant cette maniere de proceder, M. M. s’est 
expose a de serieux inconvenients ; ii en a lui-m£me reconnu quelque- 
uns (p. vni). On aurait mauvaise grace a lui reprocher ce qu’il appelle 
lui-meme des defauts, puisqu’il les avoue ; toutefois, les declarer 
« inevitables », lesimputer a « la precision de l’analyse», c’est invo- 
quer une raison qu’il aurait peut-£tre mieux valu passer sous silence; 
il etait possible de se faire un autre plan, suivant lequel ces inconve- 
nients eussent ete evitables, et evites. Du reste, M. M. semble n’avoir 
pas apercu le plus grave, qui est qu’il est impossible de prendre une 
idee d’ensemble de chaque prologue : comme nous ne sortons jamais 
des limites etroites de chaque cadre, la physionomie propre de chacun 
nous echappe, et par suite revolution des idees d’Euripide en matiere 
de prologue, s’il est vrai qu'il y en a une, nous echappe egalement, 
parce que nous n’avons que des observations fragmentaires, d’une 
precision purement mecanique, et auxquelles la coordination fait 
defaut. Cet inconvenient n’est que pour le lecteur; il en est un autre 
dont a souffert l’auteur lui-meme, au moins de temps en temps. Ayant 
reparti en groupes les prologues, suivant les analogies qu’ils ontentre 
eux, a propos de chaque detail considere, M. M. a parfois perdu de 
vue ses subdivisions, et cela n’a rien de surprenant, car le principe 
d’apres lequel sont etablis ces groupes n’est pas, et ne pouvait pas 
<hre, avec la methode adoptee, sans causer quelque embarras et 
quelque confusion. On remarquera d’ailleurs que les termes dont se 
sert M. M. n’ont pas toujours toute la precision desirable. A litre 
d’exemple, arretons-nous sur le chapitre III de la premiere partie, 
Lc passe lointain Dans douze tragedies sur seize, 1 lisons nous, 
Euripide ne se borne pas a rappeler les causes immediates de la 
situation presente; il remonte plus haut dans le passe. Font exception 
quatre pieces, dont les Suppliantes. Mais immediatement vient une 
restriction : une reserve (M. M. dit une iegere reserve) doit etre faite 
pour les Suppliantes , parce qu’en effet ^Ethra, qui dit le prologue, 
rappelle des faits anterieurs aux causes immediates. Ces douze pro- 
logues sont divises en deux groupes, selon que Fexposedu passe n'in- 
teresse que les personnages ou un des personnages de Faction, dontil 
raconte i’histoire en la reprenant de plus ou moins loin, ou bien que 
cet expose est en partie etranger a I’action et remonte au-dela du 
drame. Cette distinction faite — peut-etre demanderait-on plusde pre- 
cision — M. M. range dans le premier groupe sept pieces, et montre 
qu’en etfet le prologue y detaille des faits lointains interessant un ou 
des personnages de Taction. Or dans Alceste, ou Apollon raconte 
pourquoi il fut puni par Zeus et servit chez Admete, c’est beaucoup 
s’avancer que de considerer comme un personnage de Faction cette 
divinite, qui disparait apr£s le prologue. Laissons toutelois ce detail ; 


. Iphigenie a Aults, ou il n y a pas de monologue initial, est laissee dc cote. 
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il s’agit bien de fails eloignes, de causes lointaines, comme d it encore 
M. M. (p. 45), dans ces sept prologues. Mais alors nous tombons en 
pleine confusion. Le second groupe (p. 42) comprend cinq pieces ; 
mais plus loin le premier groupe devient le second (pp. 47, 5 1 ), et 
p. 48 on nous dit que les prologues de ce groupe ont un caractere 
commun, precisentent ce qui manque aux prologues du premier 
groupe 1 ici encore une reserve pour Hecube), a savoir que le ou les 
personnages principaux ont un passe, et que Taction qui s’ouvre 
montre un episode nouveau de l’h istoire rapportee dans le prologue. 
Et entin on arrive aux cinq tragedies que Ton a reservees, et qui 
s’appellent quelque pait le dernier groupe. C'est inextricable ; Tauteur 
a perdu de vue ses subdivisions, et c’est sa maniere de proceder qui 
en est cause ; et quand il essaie de conclure fp. 53 ) a une evolution 
dans la maniere d’Euripide apres 41 5 , il est d’abord oblige, d’apres 
ses propres constaiations, de mettre les Bacchantes la derniere piece 
d’Euripide, dans le mime groupe qu 'Alceste et MeJee, les premieres, 
et, pour repondre it Tobjection prevue, d’ecrire ceci : « Il n’y a rien 
a conclure, contre Thypothese esquissee ici, des caracteres du pro- 
logue des Bacchantes : si Texpose des causes ne remonte pas plus 
avant dans le passe, c’est qu'il (M. M. veut dire Euripide) ne trouvait 
rien a raconter au-dela ». C’est lestement se tirer d’affaire; mais ici 
encore M. M. oublie ce qu'il a dit plus haut ;p. 5 r; : « Si les pro- 
logues du second groupe n’olfrent aucun retour de ce genre vers un 
passe lointain, c’est qu'Euripide ne pouvait v remonter au-dela des 
causes qu’il explique : il n’y avail rien a raconter dans Alceste avant 
le meurtre d'Asclepios « ; de meme pour les six autres drames de ce 
groupe. Mais si Euripide remonte tres loin, par exemple dans Electee 
et Helene , parce qu’il avait quelque chose a raconter, et au contraire 
dans Alceste et les Bacchantes necherche pas plus avant dans le passe 
parce qu’il ne trouvait rien a raconter au-dela, on ne peut pas parlor 
devolution. Il ne saurait y avoir devolution, dans les conceptions et 
les tendances, la oil il n’y.a pas libre choix des precedes. Ces obser- 
vations sont loin detre les seules que provoque la lecture du trawiil 
de M. M. Si Ton veut, au lieu de s’en tenir a I'examen de la methode 
generale, porter son attention sur les details et sur la maniere dont 
ils sont mis en oeuvre, on peut se demander souvent si ses remarques 
ont bien la portee qu’il leur attribue, et meme si elles sont legitimes. 
M. M. insiste beaucoup sur le prologue d'd/ce.v/e. C’est la plus an- 
cienne des pieces subsistantes d’Euripide et il est naturel que Ton 
cherche dans les prologues posterieurs les traces d'une evolution. II 
ne faudrait pas, cependant, vouloir les trouver a tout prix. Or M. M. 
a rentarque que dans Alceste Apollon ne se nomme pas, tandis que 
partout ailleurs le personnage qui recite le prologue indique lui-meme 
son nom, sauf dans Aledee et Electee, oil ce personnage, esclave ou 
homme du peuple, n'a point de nom. Evolution, dit M. M.; « les 
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exigences du poete changent de nature avec le temps » fp. 29:. C’est 
se prononcer bien vite, car si ces exigences ont change apres Alceste 
je ne vois pas en quoi elles ont continue a se modifier par la suite, et 
cela pendant plus de vingtans; « evolution » est done pour le moins 
une expression peu exacte. Admettons-la cependant, et examinons les 
raisons invoquees ; nous verrons ainsi comment M. M. cherche, et 
trouve, ses explications dans la chronologie. « Au debut, Euripide se 
borne a des indications suffisantes pour suggerer au public l’identite 
de celui qui debite le prologue; peut-etre sent-il que le -po).oyi lu>'/ 
manquerait a la vraisemblance en se nommant lui-meme et que cette 
mention, mise dans sa bouche, aurait quelque chose de choquant. 
Dans la suite, il n’a plus ce scrupule de vraisemblance, ou bien il se 
soucie davantage de la clarte »;et quelques lignes plus loin, « il incli- 
nait de plus en plus, semble-t-il, a sacritier la vraisemblance a la clarte 
et a la precision » M. M. se trompe lui-meme de la meilleure foi 
du rnonde : « au debut », « dans la suite », « de plus en plus », sont 
des termes tels qu’une evolution ne saurait etre mieux caracterisee ; 
mais ces termes sont, eux aussi, inexacts; ils sont ecrits pour les 
besoins de la cause. De plus, quel manque a la vraisemblance y a-t- 
il a ce que le personnage se nom me lui-meme, et en quoi le prologue 
d' Alceste est-il moins clair ou moins precis parce quele nom d’Apol- 
lon n’y est pas prononce? « L’identite d’Apollon, dit M. M., souli- 
gnee par le costume de l’acteur, ne peut taire aucun doute pour le 
public » ; voila qui est net; e’est en effet la seule chose qui importe, 
et il est plus que probable, selon moi, qu’Euripide, a cette question 
posee par M. M., « pourquoi cette exception a un usage qui apparait 
ailleurs comme la regie ; » repondrait qu’il n’y a pas la une exception, 
qu’appeler son personnage le pere d’Asclepios, le tils de Zeus, le 
meurtrier des Cvclopes, est pour le spectateur la meme chose que 
prononcer son nom expressement, et qu’en tin de compte, sous ce 
rapport, il n'a rien moditie dans ses autres pieces. Je reconnais tres 
volontiers que M. M., a chaque examen partiel qu’il fait des pro- 
logues d’Euripide, lorsqu'il change son point de vue, a su en taire 
une analyse aussi complete que subtile ; les moindres details sont sai- 
sis et notes avec la derniere minutie; et de ce cote son travail ne 
merite que des eloges. Mais s’il a bien vu, il n est pas stir qu’il ait 
toujours bien interprets. 

Que conclut en definitive M. M., et qu'a-t-il apporte de nouveau a 
nos connaissances sur les procedes dramatiques d’Euripide, en ce qui 
concerne les prologues? Les quinze pages de sa conclusion ne sont en 

1. Ailleurs (p. 11 fit nous lisons qu’Euripide, vers la tin Je sa vie, sacrifiait a la 
preoccupation dc la methode le souci de la clarte et du nature!. — P. 17a e'est 
tt par un scrupule de clartci » que le tcpoAoYtXwv, dans Alceste , se hate de rensci- 
ptier le public sur son identite. On rencontre ainsi de temps en temps des obser- 
'tttiotio qu'il n’est pas facile de concilier entre elles. 
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grande partie que la repetition de ce qui a ete dit ailleurs. Une evo- 
lution « indiscutable » (p. i/ 3 ) se remarque, dit-il, en ce que le itoo- 
>0 f{&ov ne se nomme pas dans Alceste, tandis qu’il donne son nom 
partout ailleurs; ensuite parce « qu’il en esa de meme pour le nom du 
personnage principal et aussi pour le lieu de la scene », enfin 
parce que « jusqu’en 41 5 environ le recit se borne aux causes imme- 
diates du drame », alors que « plus tard il s’etend a un passe plus 
recule encore ». Nous avons vu ce qu’on peut penser de deux de ces 
raisons; quant a l’autre, M. M. est-il bien stir que le personnage 
principal d 'Alceste soil Alceste (p. 3 o) ? Alceste disparait au v. 391, 
et Admete, nomme au v. 1, est au contraire presque constamment en 
scene, et meme nous devons comprendre ailleurs (p. 33 ) que le per- 
sonnage principal est Apollon. Du reste, M. M. n'est pas alle plus 
loin, et dit (p. 1 74; : « ailleurs, on en est reduit a des probabilites ». 
C’est la, en somme, ce qu’on est oblige de conclure, et je suis loin d’en 
faire un reproche a M. M, Les prologues d'Euripide, consideres uni- 
quement en eux-memes, ne lui ont pas fourni de donnees assez 
solides, et les dissemblances qu’il a constatees dans les particularity 
de facture et deposition ne sont pas assez prononcees suivant l’ordre 
des temps pour que Ton puisse conclure, de cela seul, que le poete 
ait evolue dans sa facon de concevoir et de composer un prologue. 
Des details varient, sans doute, ainsi que la maniere dont ils sont pre- 
sentes; mais variation ne signifie pas evolution. Quoi qu’il en soit, si 
l’ouvrage de M. Meridier souleve des critiques, il y a une chose dont 
on louera l’auteur sans reserve : il a « fait le compte des elements du 
prologue, determine les precedes de la forme qu’ils revetent, et fourni 
sur ce point particulier une contribution aussi precise que possible a 
l’etude de I’art dramatique chez Euripide ». C’est ce qu’il promettait 
dans son avant-propos ip. vim. 

Mv. 


Clinton-Walkcr Key es, The rise of the Equites in the third Century of the 
Roman Empire. Princeton, igt 5 , in- 8 \ 54 pages. 

L’auteur de cette these inaugurale de 1 ’Universite dc Princeton a 
cherche a dtablir par l'etude des textes epigraphiques comment, dans 
la seconde partie du m e siecle de notre ere, les chevaliers etaient 
arrives peu a peu a remplacer les senateurs dans l'administration 
civile des provinces et dans le commandement des armees. Il a 
examine d’abord ce qui se passa au civil et a note, a cet egard, que, 
depuis Septinte Severe et surtout depuis Severe Alexandre, 1 ’empe- 
reur confiait souvent a des chevaliers l’interim de gouvernements 
provinciaux avec le titre de vicarii : la reforme ulterieure ne fut que 
le developpement de ce systeme. De meme, quand Septime Severe 
crea ses legions Parthiques, a 1 exemple de ce qui existait depuis 
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longtemps en Egypte, il prit le commandant de ces nouvelles 
unites dans l’ordre equestre, avec le titre de praefectus legionis. 11 
n’y avait qu’a generaliser le fait au temps de Gallien pour faire une 
regie de ce qui n’etait auparavant qu'une exception, limitee a certains 
corps et a certaines provinces. 

Entin M. Keyes a examine les textes epigraphiques oil sont signales 
au m e siecle des chefs de vexillations importantes. La encore il a 
constate la substitution progressive des chevaliers aux senateurs, ce 
qui amene a l’institution des dues de l’epoque post-constantinienne. 

Cette transformation dans la dignite des chefs amena la separation 
des pouvoirs civils et militaires, reunis auparavant dans les memes 
mains. C’est l’objet du troisieme chapitre de la brochure. 

Travail consciencieux, qui, sans contenir de nouveautes dans 
l’ensemble, apporte pour les details quelques precisions interessantes. 

R. C. 


Abel Lefranc, OEuvres inedites d'Andr6 Chenier, publiees d’apres les manus- 
crits originau*. Paris, Champion, 1914, in-8°, pp. 40. 292. Fr. 7.50. 

M. Lefranc vient de donner au public une partie des manuscrits 
d’Andre Chenier, celle que la veuve de Gabriel de Chenier avait fait 
deposer a la Bibliotheque Nationale en 1892. Quanta ceux qui se 
trouvaient en possession de Latouche et qui servirent a la pre- 
miere edition du poete, i Is ont disparu pendant la guerre de 
1870 et semblent irremediablement perdus. L’introduction de 
l’editeur nous fait d’ailleurs suivre pas a pas l'histoire des uns et des 
autres et les publications partielles qui en furent faites. Les pages 
publiees dans leur ensemble par M. L. et dont il avait donne isolement 
la primeur a certaines revues, lie constituent que des ebauches desti- 
nees a divers ouvrages en prose que Chenier avait projetes. Le frag- 
ment le plus important est un traite, l’auteur l'appelie quelque part 
une espece de roman », sur la perfection des lettres et des arts. Il 
est difficile de dire avec l’editeur que nous en possedons les parties 
essentielles, car le dessein en etait trop vaste ; mais en dehors de 
l’introduction qui parait definitive, il y a de larges morceaux bien 
venuS et a la fin toute une partie de critique incisive. On y trouvera 
des peintures ameres des moeurs litteraires contemporaines, oil trans- 
parait la trace d’experiences personnelles de Chenier. Des notes plus 
abondantes auraient du nous instruire sur cet aspect autobiogra- 
phique de l’oeuvre restee incomplete. Un second fragment, intitule 
Apologie , denonce avec eloquence lesabusde la procedure criminelle 
du temps. D’autres morceaux plus courts sont d’un caractere poli- 
tique. A leur suite l’editeur a range un fragment sur l'histoire du 
christianisme oil Chenier dont on connait le peu'de svmpathie pour 
toute religion revelee, esquisse comme une critique des temoignages 
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de la tradition ecrite chretienne. Entin le dernier tiers du volume 
est represente par des notes philologiques et litterai res, fruit de la 
lecture des classiques grecs avec d’interessantes conjectures sur les 
parodies d’Aristophanei, par des esquisses et des notes litteraires ou 
se rencontrent quelques fragments en vers, et enrin des notes sur les 
litteratures chinoise et persane d’apres des relations de voyages ou des 
ouvrages de linguistique. Dans la reunion de ces reliques si variees 
il v aura pour l’historien du poete une source abondante d’informa- 
tion qui, sans modifier sa physionomie, serviront du rnoins a la com- 
pleter et a la preciser. 

L. R. 


l.nuis ilooe. Notes sur les sourcesde Chateaubriand, Angers, Orassin, lyi-h 
ln-8“, 47 p. 

L’etude de M. Hogu, parue dans une revue provinciale et publiee 
en tirage a part, a repris un sujet souvent aborde. Bien qu’il ne 
s’agisse que d'Atala. il y eut eu profit pour 1’auteur a restreindre 
encore son investigation en serrant davantage un point particulier. La 
premiere partie, sur I'exotisme d'Atala, est la plus satisfaisante, parce 
que la plus precise. M. H. a releve les cmprunts faits it Charlevoix, 
la Potherie, aux Lettres edifi antes et a d'autres livres. Dans la 
seconde, sur les modeles d'Atala, les rapprochements sont nombreux 
avec Bernardin de Saint-Pierre, Marmomel, Voltaire, Gessner, Fene- 
lon, Young, Ossian, etc. ; ils sembient pour la plupart justifies, mais 
on les voudrait plus rigoureusement attalvses pour autoriser des 
conclusions plussures. 

L. R. 


\mlre Morphologic des aspects du verbe russe. Pans, lyots; tii-8°: 

■ <> t p- : <’> jr 

Emplois des aspects du verbe russe. Pans, 1914; 111-8"; 257 p. ; N tr. 

M. Andre Mazon a consacre ses deux premiers livres a I'etude de 
Pun des phenomenes les plus interessants de la langue russe : l'ti.v- 
pect. Dans un premier volume, il a etudie la morphologic de 1’aspect, 
et 1’on avait pu reconnaitre, dans la methode de ce debutant, le 
serieux, la patience et le savoir. Void maintcnant que, pour sujet de 
1’une de ses theses de doctorat, M. Mazon aborde la syntaxe des 
aspects. 

Ce second livre est digne du premier, qu’il depasse en impor- 
tance ; on y reconnait les ntemes qualites de serieux, de methode 
patiente. de recherche inlassablc, et 1’on voit s’v dessiner une saga- 
cite du meilleur augure. Je m empresse de dire tout de suite l estime 
dans laquelle je tiens ce volume, aim detre plus a l’aise pour en dis- 
cuter quelques passages. 

M. Mazon etudie d’abord I emploi des aspects imperteciil et per- 
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fectif dans les formes non temporelles du verbe. Une halte qu'il 
fait a cet endroit lui permet de definir les deux aspects; il continue 
alors par l’etude des formes temporelles du verbe, et terntinant par 
les participes et gerondifs, il resume son travail en une courte con- 
clusion, qui, a vrai dire, semble tant soit peu hors de proportion 
avec l'effort deploye dans tout le reste du livre. C.hacune des formes 
verbalesest etudiee successivement a l'imperfectif, puisau perfectif; 
nous avons done la une serie de monographies de 1’emploi de l'as- 
pect dans chacune des formes. On devine que cette juxtaposition 
ferait desirer une synthese. L’auteur n’a pas voulu nous donner de 
synthese, meme dans un cas au moins oil elle paraissait indispen- 
sable, celui des phrases negatives. Il se contente d’etudier avec beau- 
coup d’ingeniosite, tous les exemples qu’il a pu recueillir, sur l'ern- 
ploi d’une forme donnee, et il s’elforce de classer ses exemples sous 
quelques rubriques, qu’il repete, autant que possible, dans les series 
paralleles. Mais, quel est le lien qui unit ces rubriques les unes aux 
autres, a l’interieur d’un meme groupe et dans l’ensemble de la 
langue?M. Mazon ne cherche pas a nous le direct semble meme 
s’en desinteresser. 

Nous avons park du cas des phrases negatives : M. Mazon le 
traite en six passages distincts. Or, quand on a scrupuleusement 
depouille tous les curieux exemples donnes, on n'est pas moins per- 
plexe qu’au debut, en ce qui concerne I’ideequi dornine cet emploi si 
delicatde l’aspect russe. Nous savions de reste que 1 'aspect perfectif 
ne s’employait avec la negation que dans un nornbre restreint de 
cas; mais quels sont ces cas, quel est le moyen de les deceler, et. 
d’autre part, qu’est-ce que cet emploi special, ou celui de l'imperlec- 
tif nous apprend sur l'intention, sur la tournure mentale du Russe 
qui parle ou ecrit, voila ce que M. Mazon tie nous d i t pas. 
Il cite, p. > 25 , des exemples montrant l'emploi facultatif de 
l’un ou l’autre aspect. Mais, qu’en ressort-il au point de vue psveho- 
logiquequi dornine en partie la syntaxe de 1’aspect? 

On pourrait discuter sur la classification de certains exemples 
negatifs. Il semble, par exemple, que les formes du type defensit : 
ne pas fumer ! ne pas oser ! ip. 28) soient les chefs de tile de l'emploi 
de 1’infinitif imperfectif : elles impliquent, en effet, une continuite 
indifinie. Au contraire, les phrases p. -.7-28; du type : « il vouluit ne 
pas dormir; on me permettra de ne pas reproduce les begaienunts ... 
impliquent une continuite ou une reiteration defime, limitee. Toute- 
tois, entre ces deux genres de phrases, et l'exemple suivant : p. 28 ... 
11 pour n'y plus ievenir», il y a une grosse difference de sens, et on 
ne peut classer les deux exemples sous la meme rubrique. De meme. 
p. 29 : « ne donner de chcvuux a personnel », e’est le cas deja vu. 
P- 28, de l’infinitil « absolu » de defense; mais dans l'exemple : 
« donner ou ne pas donner? » quel est le motif qui lait employer 
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l’intinitif imperfectif ne davatl Ce cas n’a rien de commun avec 
I’exemple precedent qui implique la defense; ici, il ne s’agit que 
d’une alternative, c’est-a-dire d’un cas unique de chaque cote. En un 
mot. dans les six passages consacres aux phrases negatives, on pour- 
rail simplifier considerablement les rubriques; un certain nombre de 
cas irreductibles apparaitraient alors, et ce seraient les plus interes- 
sants, parce qu’ils pourraient s’expliquer par 1’habitude analogique, 
la tendance, I’euphemisme, que sais-je encore. Ces cas irreductibles 
eclaireraient I’emploi general de 1'aspect imperfectif, et, du m£me 
coup, nous introduiraient dans la mentalite du Russe. 

Cet exetnple nous permet de mettre en relief le defaut du livre de 
M. Mazon. Ce qui manque, c’est la forte cohesion, et c’est aussi le 
cachet personnel. On ne peut, en verite, toucher a l’emploi des aspects, 
ces fleurs ailees de la langue russe, sans essayer de nous montrer 
quelque chose du mecanisme mental russe. C’est cette conclusion 
large et haute, c’est ce coup d'aile qu’on regrette de ne pas trouver 
ici, et M. Mazon n’aura qu’a se souvenir du developpement que fit 
un de ses juges, lors de sa soutenance, pour se persuader de 1’interet, 
meme en ces matieres, de ce que je nomrne un « coup d’aile ». 

Certes, un livre de ce genre ne vise pas a etre un guide pratique; 
mais M. M. eut beaucoup aide les travailleurs si, au lieu d’un simple 
index de vocables, il eut fait un index detaille. 

M. Mazon nous permettra de lui signaler, enfin, la langue abstraite 
et penible de certains de ses passages. On dirait qu’il a peur de ce qui 
est personnel : au lieu de dire je ou nous, il dit : on. De meme, Par- 
ticle detini ti nit par lui paraitre un ornement superflu, et il le sup- 
prime : « Emplois des aspects », dit son titre, et cela signifie : quel- 
ques emplois, certains emplois, ce que M. M. n’a certainement pas 
voulu dire; on aitendait : Les emplois ou Des emplois. M. M. dit 
aussi sans article : « appartenant a classe I », ou bien Ip. 107) : 
« furent a e'poque ancienne ». Il ecrit (p. vii) « quasiment », et ce mot 
tamilier fait tachedans la preface d’un livre savant — ou bien : (p. 23 g) 
« concentration ponciuelle », alors qu’il voulait dire : concentration en 
un point. Enfin, les phrases abstraites et confuses ne sont pas rares; en 
voici un exemple : p. 27 « Son une action interdite d’une maniere 
prolongee ou en sa reiteration possible ». . . Ces matieres delicates et 
subtiles gagneraient beaucoup a etre traitees dans un style ciair et 
aise. 

Le soin apporte a cette discussion, d’ailleurs ires incomplete, 
montre le cas que je lais du travail de M. Mazon, qui sera, pour 
toute recherche ultcricure sur 1’aspect, un outil stir, et une mine pre- 
cieuse d’exemples controles et tres ingenieusement interpretes. 

Jules Legras. 
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E. V, Anitchkov, Yazytchestxro u drevnyaya Rouss (Le paganisrae et l'an- 

cienne Russie); Saint-Petersbourg, Stasioulevitch, 1914, in-8°, 38 + 386 p.: 

2 roubles. 

M. Anitchkov s’est propose de fournir a 1’histoire de la litterature 
russe une contribution int^ressante, en etudiant les faits et gestes des 
paiens de la Russie, tels qu’ils apparaissent dans deux « Instructions » 
a l’usage des pretres, dont il discute minutieusement le texte, et qu’il 
publie integralement : Slovo nyekoego Khristolyoubtsa et Slovo 0 
tom, kako pcrvoye pogani souchtche ya\ytsi klanyalisya idolom. 

M. A. rapporte au xi e s. l’origine de ces documents, dont les>6dac- 
tions connues datent du xiv* siecle. Etude du texte et discussion sont 
faites avec une methode claire et prudente. 

Une deuxieme partie presente en un tout complet les renseigne- 
ments sur les pratiques et la religion des paiens telles que l’auteur 
a pu les extraire des documents consideres. 

C’est la un livre tres curieux qui eciaire une epoque encore peu 
connue de l’histoire russe. 

J. L. 


Jan Jakubrc et Arne Novak, Geschichte der cechischen Litteratur. 2' ed. 

Leipzig, 1 9 1 3 ; in-8«; 454 p.; 8 mk. 

Cette seconde edition de l’histoire de la litterature tcheque de 
MM. Jakubek et Novak offre sur la premiere l’avantage de nom- 
breuses rectifications et de notes remontant jusqu’aux productions de 
1911. C’est la un livre d’une lecture aisee ; il est d’un esprit mesure ; 
ce qui n’est pas toujours chose facile quand on parle de cette littera- 
ture tcheque si intimement melee aux aspirations nationales, et qui 
reflete avec tant de riddite les enthousiasmes qui soulevent p^riodi- 
quement la nation. Nous attachons un interet particular aux pages 
qui nous renseignent sur les productions et les id6es de la litterature 
tcheque toute contemporaine Nous y voyons se derouler le combat 
des novateurs contre le parti traditionaliste, des les annees] quatre- 
vingts du xix e siecle. Les auteurs ne negligent ni la science, ni la 
philosophic, ce qui leur permet de fairc un tableau extrSmement clair 
de la marche tres originale des idees dans ce pays tcheque~si gen£- 
reux, a la tois, et si troublant. C’est un livre qu’on lira avec plaisir et 
avec fruit. 1 1 


Maxime Kovalevski, La Russie sociale. Paris, 1914; in-i8»; 178 p.; 2 tr. 5 o. 

J’ai beaucoup de respect et d’affection pour M. Maxime Kovalevski, 
mais je ne puis m’empecher de trouver que son livre sur la Russie 
sociale reflete avec trop de fiddite les opinions du parti politique 
auquel il appartient, pour donner du pays russe une image vraiment 
scientifique, c’est-a-dire tracee sans passion. Le livre apparait surtout 
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com me unc charge vioiente contre la reforme agraire de 1906, dont 
le but avoue etait pourtant d'atteindre, par la destruction facultative 
du mir, le relevement moral des paysans et la resurrection agraire 
de la Russie. 

M. K. tient cette reforme pour une manoeuvre reactionnarre et un 
malheur pour la Russie. II chante les louanges (p. 42 sq.) du mir 
moribund dans les termes meme dont se sont servis a la Douma les 
orateurs du parti K D. : « Le mir , dit-il a peu pres, £tait un rernede 
contre le “proletariat agraire, et il developpait l'espritde solidarite 
chez les pavsans ip. 79 sq.) ». M. K. prouve son affirmation en 
citant (p. 971 le chiffre des personnes qui, en 1912, ont vendu le lot 
dc terre qu’elles possedaient au village, et qu’elles pouvaient aliener 
en vertu de la loi de tqob. En re'alite, le savant sociologue veut bien 
termer les veux sur ce qui se passait avant la loi de 1906. Pas plus 
alors qu’it present, les paysans n’etaient fixes a leur village : un tres 
grand nombre d’entre eux dmigraient dans les villes ou ailleurs, ne 
conservant avec leur commune qu’un lien purement virtuel. La nou- 
velle de Tchekhov, que M. K. cite p. 46) est une preuve eclatante de 
ce que nous avangons ; le paysan revenu a son village, avec lequel il 
avait ronipu, n’y trouve pas la place a laquelle ses rdves lui avaient 
lait croire Celui qui s’en allait pour longtemps etait pratiquement 
oublie - , si sa famille ne restait pas sur place pour le representer. Or, 
qu’arrive-t-il aujourd’hui- In nombre considerable de paysans fixes 
dans les villes ayant obtenu le moyeti de toucher une certaine 
sornme en echange de terres dont ils ne protitaient pas, se sont 
empresses d’empocher cette somme. Pratiquement, il n’y a rien dc 
change au village, sinon que chacun a desormais sa part, et que celui 
qui abandonne le village peut aliener cette part pour de l’argent, au lieu 
de 1’aliener au profit d’une communaute dont il n’avait a attendre, en 
cas de malheur, ni aide ni assistance d’aucune espece. Quant a la 
<> solidarite agricole » ip. 4 5 ) des paysans russes, on ia volt dans les 
contes moraux de Tolstoi : c’est un desir, et non une realite. 

Ce que M. K. ne dit pas, c’est que le decret de 1906 a eu poureffet, 
dans la majorite des cas, de provoquer une recrudescence de travail 
et de production agricole. L ne methode objective devrait tenir compte 
des deux manieres devoir, et s’efforcer de rendre justice a ce qui peut 
fortifier la these adverse. M. K. ne nous dit pas s’il a visite une seule 
region ou soient des villages de-communises. 

M. K. dit p. 61) « En tant qu’usulruitier d’un lot qui lui assure 
son pain quotidien » et Ton pourrait croire en lisant ces mots, que le 
paysan russe produit au moins de quoi se nourrir. C’est la, par 
malheur, une exageration. Les adversaires de la reforme agraire de 
1906 devraient du moins ne pas embellir le passe, et indiquer par 
quels moyens on cut pu amoncr le mir a prosperer, a pratiquer une 
culture intensive, et les paysans communise's, a soigner un champ qui 
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leur appartieni provisoirement, de la meme fai;on qu’ils soigneront 
un champ qui est a eux en toute propriete. D’ailleurs, les deux espe- 
ces de proprietes coexistaient avant 1906, et on pouvait voir, sur 
place, la difference de traitement dont elles etaient l’objet 

Le curieux petit livrede M. K. doit done £tre lu avec reserve : e’est, 
en plus d'une page, un livre de parti. Toutefois il contient beau- 
coup de details interessants et justes, et Ton aura plaisir. par 
exemple, a constater l’equite avec laquelle le savant professeur traite, 
dans son dernier chapitre, la question tinlandaise. 

M. K., qui sait admirablement le fran^ais, nous permettra de 
lui signaler quelques details ou expressions inexacts. P. 64. 
La Jacquerie de 1906 n'avait certainement pas le but conscient qu'on 
lui prete ici : e'etait une Jacquerie mue par un esprit de rapine sanglante 
et d’ailleurs, d'une insigne couardise. — P.41.I. i.Jenesais pas bien 
ce que veut dire M. K. quand il parle de chevrefeuille seme entre la 
luzerne et le sainfoin. — P. 96. Mont de V atlas pour : de l'Altai. 

Jules Legras. 

Library of Congress ^ Washing. on,. (analogues of Dramatic music (full scores' ; 
of Orchestral music (scores'; of Opera librettos', of early books on music bcfoie 
1800), compiled by 1 ). G. Th. Sonneck, chief of the division of Music. — 
Washington, 5 vol. in-8°. 

La bibliotheque du Congres, de Washington, est certainement l’une 
des plus fortunees du monde, et dont la garde doii ravir davantage 
ses conservateurs. Son budget sernble inepuisable. E 1 le achete tout, 
et au besoin fait copier. Chacune de ses divisions est un monde. Et 
pour achever, de coquets catalogues, clairs, elegamment imprimes, 
elegamment relies en percaline grenat, se succedent ind6finiment. 

Pour ne nous occuper que de la division de Musique, — tout un 
departement, avec tout un personnel, — quel zele ne deploie pas, a 
I’enrichir, son actif conservateur, son chef, M. Sonneck 1 Et avec 
quelle methode! 11 avait commence, il y a un peu plus de dix ans, par 
publier son plan de classement, qui ne comprend pas moins de 
1 12 pages in-8°, chose d’autant plus necessaire qu’a cette epoque 
deja, a la hn de iqo3, le nombre total des livres et des partitions de 
ce seul departement atteignait 400,000! 

Les cinq catalogues que nous signalons aujourd’hui, derniers 
parus, ont ete conijus dans les meilleurs principes bibliographiques 
qui font tellement defaut a <.Ls repertoires plus ou moins commer- 
ciaux dans le genre de celui de Pazdirek, a Vienne) : comme tels, ils 
peuvent done rendre les plus reels services a tous ceux qui, de leur 
vie, ne mettront les pieds aux fastueuses galeries de la Bibliotheque 
de Washington. Le volume consacre aux partitions d’orchestre (full 
scores; if operas el operas-comiques (170 pages, n’est evidemmen t 
qu'un commencement encore : aucune collection n’est plus difficile 
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a former, beaucoup d’editeurs se refusaut a aliener definitivement les 
partitions de repertoire courant, dont ils peuvent tirer parti par la 
location. Nombre de copies ont ete executees, fame de mieux, mais 
il y a encore a faire. Le catalogue de musique d'orchestre en tous 
genres (symphonies, concertos, danses, musique militaire, etc., etc.), 
est au contraire des plus riches (660 pages). Comme le precedent, il 
est dispose par ordre alphabetique des auteurs (dates soigneusement 
indiquees), mais contprend deux index, selon les genres et selon les 
titres d’oeuvres. 

Voici maintenant des inventaires de livres, qui raviront davan- 
tage les bibliographes. Celui des livrets d' opera forme deux volumes : 
le catalogue par titres (1172 pages) et le catalogue par noms d’auteurs 
et par noms de musiciens (' 5 oo p.). Ce qui contribue sensiblement a 
grossir le premier, ce sont les notes du collectionneur allemand 
A. Schatz, dont la collection, achetee en bloc, en forme le principal 
element. Celui des livres anciens sur la musique (anterieurs a 1800) a 
ete redige par Miss Julia Gregory, sous la direction de M. Sonneck. 
Ses 3 oo pages offrent de tres precieuses references, et Ton n’aura que 
des eloges pour l’exactitude des titres, le soin avec lequel les indica- 
f ions de pages, de format et de dates sont donnees. L’ordre est encore 
par noms d'auteurs : c’est le plus simple et le plus utile. 

Henri de Curzon. 


ArADicviE des Inscriptions f.t Belles-Lettres . — Seance du 2? juin iyi 5 . — 
M Mtspero, secretaire perpetual, donne lecture d'un decret rapportant la nomi- 
nation de M. von Wilamowitz-Mmlletidorf, associe etranger. 

M. le D r l.eutrot ecrit qu'il a decouvert des monuments grecs en creusant des 
tranchees a Gallipoli. 

M. Marcel Dieulafov. presentement directeur des travaux du genie militaire au 
Maroc, fait connaitre le resultat des fouilles entreprises a Rabat sur le site de la 
mosquee de Yakoub el Mansour 1-184 a iiggp. C.) Par ses dimensions uniques 
comme par ses dispositions inusitees, cette mosquee presente un interfit excep- 
tionnel pour I'archeologie musulmane. Les textes etablissent qu’elle existait 
encore en ilGp, mais un incendie la detruisit vers la fin du xiv' siecle. La desti- 
nation de l'edirice, la date de sa construction et le nom de son fond.tteur ont ete 
reveles par de multiples inscriptions gravees sur les futs et les chapiteaux des 
colonnes decouvertes. Dans son integnte, la mosquee etait comprise dans une 
enceinte rectangulaire, longue de [86 metres et large de 148 : sa surface de 26.67? 
metres carres excede de beaucoup celle des autres grandes mosquees connues 
et notamment celle de Cordoue qui passe pour etre aussi etendue que Saint-Pierre 
de Rome. C'est le plus vaste monument religieux de I’lslam. 

M. Antoine Thomas annonce, au nom de la commission du prix Honore Chavee , 
que le prix a ete partag£ de lamaniere suivante : 1.000 francs a M. Albert Dauzat, 
pour ses publications sur le patois de Vinzelles (Puy-de-Dome) et de la Hasse- 
Auvergne; — 400 fr. a M. Jules Roniat, pour sa Syntaxe des dialectes proven- 
catix modernes; — 400 Irancs a M. C. Juret. pour son Glossaire du patois de Pier- 
recourt (Haute-Saone). 

Leon Dorez. 


L'imprimeur-gerant : Ulysse Rouchon. 


Le Puy-en-Velay. — Impnmerie Peynller, Rouchon ei Gamon 
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Cskner, Petits ecrits — Courraud, Horace. — Boguslawski, I.es Slaves autoch- 
tones, — M* Calderini, Corbinclli et les erudits francais. — Aug. Gazier, 
Bossuet et Louis XIV. — Kriegkr, FrAderic II et ses livres. — A. de Curzon, 
L’ambassade du comte des Alleurs a Constantinople. — J. Guillaume, Karl Marx 
pangermaniste. — Mackenzie, La guerre. — B*lmer, Les Allemands chez eux. 
— F. Buisson, La France et 1'Ecole. — Academie des inscriptions. 


Hermann Usener, Kleine Schriften : t. I. Arbeitcn zur gricchischen Philosophic 
und Rhetorik; Grammatische und textkritische Beitrage. Leip/.ig-Berlin, 
Teubner, 1912; v -400 p. — t. 111. Arbeiten zur griechischen Literaturgeschiohte, 
Geschichte der Wissenschaften, Epigraphik, Chronologic. Leipzig- Berlin, 
Teubner, 1914; VIO46 p. 

Les « Petits ecrits » de Hermann Usener devaient comprendre, 
suivant le plan des editeurs, quatre volumes : dans )e premier 
devaient etre reunis, outre les travaux de philologie et de rhetorique 
grecques, les articles de grammaire et de critique de textes ; dans le 
second, tout ce qui concerne la philologie latine; dans le troisieme, 
les dissertations relatives a la Literature grecque, a 1 ’histoire des 
sciences, a l’Apigraphie et a la chronologie; les etudes sur l’histoire 
des religions devaient iormer le quatrieme. Ce plan a ete suivi : le 
tome I a paru en 1912; les tomes 1 1 et IV en 1 9 1 3 ; le tome III en 
1914. La Revue a signale les deuxieme et quatrieme volumes dans les 
numeros du 14 juin et 8 novembre 1 9 1 3 ; il reste a dire quelques 
mots du premier et du troisieme. M. Fuhr s’est charge de recueillir 
les dissertations qui composent le premier volume, au nombre de 
vingt, plus un n° XXI, contenant six recensions, parmi iesquelies on 
remarquera un long article sur I’edition d’Alexandre d'Aphrodisias 
par Ch. Thurot, « un des meilleurs hellenistes », dit Usener, « et 
incontestablement le plus remarquable connaisseur d’Aristote que 
possede la France ». De ces vingt morceaux, ceux qui sont intitules 
Lectiones grcecce (IX) et Varice lectionis specimen primum (XVII 1 1 
sont du ressort de la critique verbaie; si 1 ’on ajoute les Grammatische 
Remerkungen 1 XI 1 ) et plusieurs notes tres breves sur des passages de 
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quelques auteurs, Aristote IV), Appicn (VI, Porphyre .'VIII, Phi- 
iodeme XIX , Stobee XXi, orw aura pres de la moitie du volume, 
D’autres articles out rapport a la rhetorique j Anaximene, I], ou a la 
philosophic Theophraste, II, III, V; Epicure. XV): et XIII est une 
edition, avec une etude sur les manuscrits et un commentaire, du 
discours 3-j. de Lvsias, fU -ro-j ur, 7,%St. r i?-v- Des deux premieres 
dissertations. Pune, Qiia’stioncs Anaximeneee, parut dans un volume 
dedie a la memoire de C. F. Hermann et Schneidewin, et l’autre, 
Analecta Thcophrastea, est la dissertation inaugurale d'Usencr ; tons 
les mitres articles, a 1'exception du n" XV. Epikurische Spruchsam- 
mlung, ont etc publics dans ie Rheinischcs Museum ou dans les 
jahrbitchcr fur klassische Philologie. 

Le soin de publier le troisieme volume, qui contient vingt-deux 
articles ou dissertations (XI et XVI sont des recensions, et XXII un 
liagment de leitre , a etc reparti entre quatre collaborateurs, M \1. Ra- 
dermaelier tv 5 I-XI et XXI! , Kroll XII-XVI), Koepp (XV1I-XIX) 
et 'Vilhelm f XX-XXI C'est peut-etre dans ce volume qu’on appre- 
cier.i le mieux la vaste erudition d'Usener et sa prodigieuse activite 
dans le domaine de la philologie classiqite. .le ne citerai pas iei les 
litres de toils les articles; mais il en est un grand notnbre qui n’ont 
pas perdu de leur ititeret. I)e Iliadis carmine quodam Phocaico 
XVIII est dans ce cas, ainsi que les deux essais De Stephana Alexan- 
drian XIV et.li/ historian astronomies symbola XV , importantes 
contributions it I'histoire de 1’astronomie et de 1'astrologie grecques ; 
l.in Epigramm von Knidos XVII est un excellent commentaire 
epigraphique, bien que ccrtaines conclusions de l'auteur soient contes- 
tahles ; et Fun peut dire que les Chronologische Beitriige sont encore 
utiles, apres plus de (rente ans, en particulier le premier chapitre, sur 
le cycle de Melon. L'essai sur ie textc de Platon (VI', publie a propos 
de la decouverte d’un papyrus contenant des fragments du Pliedon . 
doit ctre considere coniine Fun des meilleurs ; quant a Farticle sur la 
date du Phedre , IV.quoique Fopinion d’l'sener soil insoutenable 
Plgtoii Faurait ecrit a vingt-cinq ansi, on ne reprochera pas aux 
editeurs de l’avoir admis dans ie recueil. 

Mv. 


IMmoml Cm RBAI [>. prnlcsseur-a.1|<>int a la Sorhnnne. Horace, sa vie et sa 
pens6e a 1 ^poque des Epitres, etude sur le premier livre, Pan-,, flachette. 
i < > j -4 ; VIII, p:ij*cs ; in-N° br<»che, ? tr. ?o. 

Ce savant ouvrage aux discussions nuancecs, esi une viciime de la 
guerre; il n'a ni les leeteurs ni la critique qu'il rnerite; dans quelques 
annees. lorsque nos tacultes setontde nouveau remplies d’etudiams 
laborieux et que bon nombre de nos maitres auront troque le fusil 
pour le style, on sera tout iieureux de I’avoir sur la table de travail : 
e’est un guide excellent pour qui veut penetrer dans la vie d’un 



D HISTOIRF. FT DF. LITTER ATIJRF, 


35 

hommc aimable, fatigue, sans illusion, qui connait les grands, 
conseiile la jeunesse, preche la moderation — est modus in rebus — , 
et pratique, sans raideur triste, 1 ’examen de soi-meme. Les vingt 
epitres dont le premier livre est forme, constituent une sorte d’auto- 
biographie d’homme mur; c'est Horace quadragenaire qui nous y 
tait part de ses reflexions personnelles sur la vertu telle qu’il la 
comprend. 

Outre une preface, une conclusion et un appendice chronologique, 
1 ’ouviagc de M. Courbaud comprend cinq chapitres : Comment 
Horace est arrive a l'Epitre; Horace et l’etude de soi-meme f d’apres 
les epitres 1,4, 5 , 8, 6, to, 11, 12, 14, 16, t 5 j ; Horace et les jeunes 
gens d apres les epitres 2, 3 , 8, 17. 18) ; Horace et les Grands, Brutus, 
Agrippa, Auguste et Mecene, (d’apres les epitres 7, 5 , 9); Horace et 
ses ouvrages, (d’apres les epitres i 3 , 19, 20J ; dans ce dernier chapitre 
il ne s’agit que des epitres 1 itterai res, oil sans aucune « preoccupation 
philosophique », Horace ne traite que a de la publication ou de la 
defense de ses ouvrages », (p. 3 oq) ; et c’est en somme la partie la 
rnoins attachante du livre qu'il fallait complet, sans omission. Horace 
est alio de la satire a l’epitre, tout simplement, sans effort; « il n’y 
avait pas, il n’y avait jamais eu, de difference radicale d’un genre a 
1 autre : [’element moral et didactique avait toujours dte preponde- 
rant... L’epitre n’est pas pour Horace un type entierement nouveau 
qu’il invente. Elle continue I'ceuvre antdrieure en hexametres ; elle sort 
de la satire naturellentent, parce que ceile-ci etait traitee, en somme, 
d’une maniere assez peu satirique » (p. 1 1-12). 

Le chapitre 11 sur Horace et l’etude de soi-meme, est « l’histoire 
d’une conversion)); l'age oil Ton commence a vieillir; ou la same 
chancelle ; ou la philosophic a defaut de religion, prend de l’attrait 
sur la pensee; oil l’homme supporte sans impatience la solitude que 
la mort ou leloignement des amis, des parents, a faite autour de lui ; 
oil il veut « se recueillir avant d’aborder le grand inconnu » ; cet age a 
eu une influence decisive sur la vie et la pensee de l’independant ami 
de Mecene. Horace medite ; apres avoir recherche le bonheur, s’etre 
depense follement en d’ephemeres et folles passions, apres avoir 
pratique en jeune homrae ardent les preceptes epuisants d’Aristippe, 
il veut en finir avec « le trouble et la detresse de lame »; maitre de lui 
et de ses desirs, entin assagi, il veut posseder, en veritable disciple 
d’Epicure, « le bonheur dans la serenite », (p. 60). Adieu, les belles 
affranchies! adieu, les crus fameux, Cecube et Falerne ; notre diable 
s’est fait ermite. Il ne s’agit plus pour lui de prolonger des repas 
jusqu’au matin, de s’enivrer ou de deviser en joyeuse compagnie ; il 
s’agit de fait e son salut selon la vraie raison, de suivre le noble conseil 
de Lucrdce : 

Quod si quis vera vitam ratione gubernet 

Ayant assez tress^ des couronnes de roses et de myrte, il songe a 
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« faire sa retraite », a se retirer proprement de la vie, en homme 
heureux et sans grimaces. 

M. Courbaud a reduit a de justes proportions la part a faire au 
stoicisme dans la pensee d’Horace. Certains philosophes seront 
peut-etre tentes d’aller encore plus loin que lui et de dire qu’Horace 
ne doit rien aux maitres du Portique; que le 
Justum et tenacem propositi virum 

de l’ode 3 du livre 111 , cite p. 55 , n’est pas autre chose que le sage 
selon Epicure, cet homme « que rien ne trouble, celui qui ne baisse 
la tete, qui ne plie le genou devant personne, l’homme impassible » 

A ce point de vue, on peut relire la lettre a Menecee que O. Hamelin 
a traduite, on peut dire, d’une tayon definitive’. On v trouve, d’ail- 
leurs, comme dans le poeme de Lucrece, assez d’indifference pour les 
biens apparents de la fortune et du monde, une doctrine assez elevee 
et pure sur la beatitude, sansse croire oblige, pour en rendre compte 
dans Horace, de faire appel aux stoiciens, ni de voir en l’auteur des 
Epitres un philosophe eclectique, ou un autre Seneque \ plus super- 
ficiel. 

Les remarques que M. Courbaud fait en passant, ou les critiques 
qu il adresse a Ribbeck, p. 6t ; a Muller, (p. 194, 221, 236 , 290, 
I24 note, etc...): a M. M. Cartault et Lejay eux-memes \ sont pleines 
de finesse judicieuse. Son interpretation la moderation dans la vertu 
memo, du 

Nil admirari prope res cst una, Numici, 

Solaque quae possit tacere et sen are bcatum, 

11.6). 

est des plus agreables, sans subtilite .p. 1 10-116); de meme, pour 
celle du vers celebre 

C^uni rulere voles Kpicun dc gregc pore uni, 

I. 4 • 

qui termine cette courte et charmante epitre a Tibulle que la melan- 
colie rend maladc, (p. 86-89) et qn'il s'agit de. faire sourire 1 2 * * * . 

C est moins par la nouveaute des vues 6 que par la clartd et 1 ’exacti- 


1. Ct. Marcel Renault, hpiane, p. 97; Paris Deloplane, igo3. Pour M. I ejay, 
" H,,race est etraMger a tout systemc et a tout pddantisme d’dcole 

2. Ot. Revue de Metaphys.que ct deMmjle, supplement au n* de mai tyto, 
tome Will. 

F . 5 o, 35 . (jS, ioh, i2f>, i<S,. A noter que le nnm de M. I > atin n’est pascite 
une tms : on s attendait pourtant a le tmuver mentionne dans cette question du 
presumd stoicisme d'Horace. 


4. P. 12 note 1 ; p. 40; do note 4; p. 80 sq.; ,42 ; 179: 

; 3 1 o t 3 1 1 : 3 1 4 ; 3 1 5 note 1 ■ 247 ; t 3 4 ; 45-. ; 

D. Voir les mimes 1 dees dans Horace, letnres, Plessis ct 
Hachette, p. 472, et p. 469. 

(>. M. l.eiay, ibid. P . 53 1. dit que lepitre XIX, a Mecene, 
litteraire de ce lure.) ; — nous avons vu que M. Courbaud 
epitres id, 19, 20. — Xos deux commentateurs se separent 


1 83 note 1 ; 2.33 ; 264 : 

!.e|ay, in-[6, 1909, 

est a l’unique epitre 
en compte trois ; les 
aussi sur la question 
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tude des jugements qu’il contient, que ie iivre de M. Courbaud s'im- 
posera a lattention de nos etudiants qui, revenus des combats, se 
remettront a retire Horace. L’auteur a tenu sa promesse liminaire : 
« ce travail s'efforcera avant tout d’etre precis ». C’est pourquoi on le 
consultera toujours avec plaisir; les philologues eux-memes accueil- 
leront avec interet cet essai d'analyse patiente. 

Felix Bertrand. 


E. Boguslawski, Dowody autochtonizmu Slowian etc. (Preuves que les Slaves 
etaient autochtones dans les territoires qu’tls occupaient au moyen age). Wat- 
szawa, 1912 ; iu-8° ; 233 p.; t rouble 5 o. 

M. B. combat la theorie de 1 ’ecole « berlino-autrichienne » qui 
pretend que les Slaves etaient, au moyen age, des etrangers dans les 
territoires qu’ils occupaient. Au moyen d’arguments geographiques, 
historiques, et surtout linguistiques, M. B s’efforce de demontrer 
que 1 ’on retrouve, des l’antiquite, les preuvcsde l’existence de Slaves 
dans les regions considerees. Les demonstrations linguistiques sent 
particulierement interessantes. M. B. a fait suivre son iivre en polo- 
nais d’un resume en allemand ties compiet, qui en permet l'etude a 
des non-slavisants. 

J. L. 


Rita Oaloerini de March!. Corbinelli et les drudits franpais. Milan, Hcepli, 

i <j 1 4, i n- 1 !S, p. 2.88 Kr. 5 . 

Dans une etude que la mort ne lui a pas laisse le temps de pubiier 
elle-meme, M' Calderini avait entrepris de nous laire connaitre avec 
assez de details la correspondance de Corbinelli dont le manuscrit 
rentermani 400 lettres environ se trouve it l'Ambrosiana de Milan. 
Ces lettres, adressees a un erudit de Padoue, Vincent Pinelli, inte- 
ressent a la fois l'histoire et la critique. Le Florentin Jacopo Corbi- 
nelli (15 34-1588) est venu en France des 1 366 ; il y a fail, tantot a 
Lyon, tantot a Paris, tantot dans la province, un long sejour, coupe 
de quelques voyages en Italic, en Angleterre, en Pologne aussi, car 
il fut de 1 ’aventure du due d’Anjou. Introduit it la cour par le nonce 
sans doute et pousse par son compatriotc del Bene, il devient en 1 56 q 
precepteur du due d’Alencon, il suit la cour dans ses deplacements; 
assez longtemps solliciteur malheureux, it se plaint beaucoup des 
prebendes longues a venir et du temps perdu pour ses etudes, traduit 
Pibrac en italien pour Catherine de Medicis, obtient en 1375 la 
charge de lecteur de Henri III, et mene des lors une existence plus 
large et plus heureuse ; il joue en 1 58 o un petit rdle dans les nego- 

des lettres Jictives. M. Courbaud pense que Ic poete s’adresse a peu pres, tumours 
a un corrcsp'ondant, ii uu dcstinataire reel; vuir p. 29 sq. et 3 1 7 ; exception fane 
pour 1 ‘epitrc XX. 
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ciations du mariage de la soeur de la reine, M Ue de Vaudemont, avec 
Alphonse d'Este. Sa correspondance s’arrete en 087, un an seule- 
ment avant sa mort. M* C. dans la premiere partie de son etude y 
a soigneusement releve tout ce qui interesse la vie de Corbinelli dont 
une biogrophie sure reste encore a ecrire. 

La seconde partie du volume, la principale, est consacree aux 
relations que Corbinelli eut en France avec nos erudits. Son corres- 
pondant Pinelli etait lui-meme en rapport avec des humanistes fran- 
cais et etrangers et il avait choisi son ancien compagnon d’etudes 
pour etre son pourvoyeur de nouvelles et de publications litteraires. 
La qualite du destinataire a fait que la correspondance est bornee 
au monde savant ; des ecrivains memes et des poetes il est ires rare- 
ment question : Montaigne n’est jamais nomme, Rabelais et Ronsard 
a peine une fois, Bait et Passerat plus souvent, mais a titre d’erudits. 
En revanche il y a d’abondants details sur Henri Estienne et ses 
satires politico-litteraires ; sur le brillant et suffisant Scaliger, dont 
M* C. dit avec raison que Corbinelli a su en iracer un portrait plus 
vivant quo son dernier biographe Bernays dans un copieux ouvrage, 
sur Postel, Lambin, Danes, Niphus, Cujas, dont Corbinelli nous 
decrit avec admiration le cabinet d’etude oil il avait the recu a 
Valence. Il fut aussi en relations avec quelques protecteurs des lettres, 
comme Michel de l’Hopital, du Ti I let, le president de Mesmes. notre 
ambassadeur en Angleterre Bellievre. Les recherches que l'erudit 
italien entreprenait pour le compte de son correspondant, la chasse 
aux livres rares, aux documents manuscrits, surtout relatifs aux pole- 
ntiques entre protestants et catholiques, tiennent une large place 
dans ces lettres et 1’auteur a analyse dans un chapitre ce role particu- 
lier de Corbinelli. L'appendice nous donne quelques lettres entieres 
de Corbinelli, notamment celles qui sont relatives a 1 ’annee 1 583 , en 
y adjoignant certains documents de notre Bibliotheque nationale qui 
completent le manuscritde 1 ’Ambrosiana; ce sont deux lettres deCor- 
binello au marquis de Bellievre et un groupe de dix lettres de Pinelli 
a Dupuy. Les chercheurs sauront gre a M e C. de leur avoir entr di- 
vert cette nouvclle source d’information. mais nous n’avons guere 
que de menus fragments des lettres de Corbinelli, le plus souvent 
rejetes en note; il faut sonhaiter que 1’initiative de l'auteur soit sui- 
vie et engage quelque erudit italien a nous donner une publication 
integrale de la correspondance. 

L. R. 


Augustin t 7 azier, Bossuet et Louis XIV (1662-1704,, htudc h, Mur, que su, le 
caiactite de Bossuct. Paris, (.tiampion. 1914,111-8", 128 pages. Giavures. 

Ayant lu dans la Semaine rcligicu.se de Meaux du 24 janvier iq , 4 
que Bossuet « ne tut, peut-etre. a vrai dire, ni un tres grand esprit ni 
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un tres grand caractere », M. Gazier s'est emu. I! s’est rappele-" toutes 
les calumnies dont on a essave de ternir la memoire du grand orateur, 
et, s’attachant particulierement a celles qui visent ses rapports avec 
Louis XIV, il a entrepris de montrer que, loin d’avoir jamais flatte le 
roi, Bossuet avait au contraire rernpli, vis-a-vis de lui et en toutes 
circonstances, les devoirs d’un homme honnete, d'un chretien. d’un 
eveque. A cette tin, VI . Gazier a divise son etude en trois parties: il 
etudie Bossuet dans ses rapports avec Louis XIV successiventent 
comrne predicateur, comme precepteur du dauphin, comrne eveque 
de Meaux. 

La premiere partie de cette demonstration est a la fois la plus belle et 
la plus convaineante, rnais e'etait aussi la plus facile. Il a suffi a 
M. Gazier d’extraire des divers sermons de Bossuet prononces a la 
cour les passages qui se rapportent aux moeurs pour prouverque, loin 
de flatter ou meme de paraitre ignorer l’inconduite du roi, le predica- 
teur s’etait au contraire eleve contre elle toujours avee la plus haute 
eloquence, souvent meme a> ec une extreme hardiesse. Quand nous 
ne devrions a M. Gazier que la jouissance d’avoir lu ou rein les trag- 
ments des sermons de Bossuet qu’il tail passer sous nos veux, il meri- 
terait de nous les plus vifs remerciements : ces extraits sont, dans Part, 
de la meme la m i l le que les marbles du Parthenon. 

Pendant qu’il emit precepteur du dauphin, Bossuet cut a s’oecuper 
des relations de L.ouis XIV avec M m - de Montespan. Apres avoir 
raconte comment il avait reussi a sepaier le roi de sa maitiesxe, puis 
comment, en se jouant Pun et Pautre de sa candeur, ils avaient tini par 
renouer ensemble, M. Gazier prouve sinabondammeni que, si Bossuet 
a ete dupe, il n’a pas etc complice de ce rapprochement. Et apres ses 
explications, personne sans doute ne trouvera excessive la violence 
avec laquelle il reproche a Chateaubi iand d'avoir ose Pen ac- 
cuser. 

M. Gazier se incut avec moins d aisance, semble-t-il, dans la 
delense de Bossuet devenu eveque de Meaux et mele alors it quelqttes- 
unesdes affaires interieures les plus epineusesdu regne do Louis XI V. 
Il plaide les circonstances attenuantes pour Peloge'si pompeux du roi 
que l’on peut lire a la tin du premier point de Poraison lunebre de la 
reine. De meme, dans Paffaire de la Regale, il tail une distinction peut 
eire tin peu lorcee entre le gallicanisme des eveques et celui des 
magistrals ; et quoique Pon ne puisse evidemment pas trailer de bas- 
sesse la position intermediate que Bossuet crut devoir prendre iei 
entre la cour de Rome et Louis XIV. il est permis.de regretier qu elle 
n’ait pas ete aussi nette que les pretentions injustes du roi eusseni 
paru Pexiger de lui. D'autre part, en celebrant publiquement. du 
haul de la chaire, la Revocation de Pedit de Nantes, Bossuet s’est 
attire d’autant plus justement le repioche d'avoir courtise le loi, que 
personnellenient il etait plein de mansuetude et de pitie pour les pro 
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testants. Les temoignages que M. Gazier en apporte ici ne se 
retournent-ils pas contre son argumentation ? 

Je ne dirai rien du role que M. Gazier fait jouer a Bossuet et a 
Fenelon dans l’affaire du Quietisme, parce que cette affaire, si penible 
soit-elle pour la memoire de chacun d’eux, n’a rien a voir avec les 
discussions sur la pretendue courtisanerie de Bossuet ; c’est M. Ga- 
zier qui le fait observer, et je pense que tous les gens de sens droit 
seront de son avis. 

Enfin on a beaucoup reproche a Bossuet non seulement l'etroitesse 
deses vues, mais encore la servilite monarchique dont il a fait preuve 
en ecrivant son livre sur la Politique tiree de I'Ecriture sainte. 
M. Gazier rappelle que ce livre n’est pas un traite dogmatique, mais 
un simple manuel en quelque sorte scolaire, a l’usage du dauphin, 
son eleve, c est-a-dire d un prince appele a monter sur le trone dans 
un pays de monarchic absolue. Pour aider ce prince a remplir plus 
tard ses devoirs de roi absolu, il est a 1 1 e chercher dans I’Ecriture des 
textes se rapportant a ce genre de royaute. Mais il ne sen suit nulle- 
ment, pour M . Gazier, que Bossuet ait cru qu’on ne pouvait tirer 
des livres saints d’autres maximes appropriees a d’autres types de 
gouvernement. De cet ouvrage meme il extrait une declaration 
peremptoire a ce sujet, mais que ses detracteurs n’y ont pas vue ou 
n'ont pas voulu y voir. D’ou i! conclut que 1'eveque, de Meaux eut 
ete aussi bon citoyen d’une France republicaine que fidele sujet de 
Louis XIV. C’est en vain qu’on lui jetterait a la face cette exclama- 
tion, empruntee d ailleurs au Psalmiste t « O rois, vous etes des 
Dieux! » certes Bossuet l’a dit et redit. Mais il ajoutai’t : « O dieux de 
chair et de sang! dieux de terre et de poussiere! vous mourrez comme 
des hommes ! » De telle sorte que cette citation tronquee ne serait 
q u un temoignage de plus de la mauvaise foi des enncmis de 
Bossuet. 


Ce trop court resume ne donne qu’une faible idee de la these sou- 
tenue par M. Gazier. Il faut lire son petit livre pour voir avec quelle 
ardeurde conviction, avec quelle vigueur de dialectique et surtout 
“ vec , quelle conna.ssance du sujet et de ses moindrcs alentours, 
M. Gazier se pose en champion de la grande et noble memoire dc 
Bossuet. Lors meme qu’il trouverait encore des contradicteurs et il 
en trouvera, car la querelle est encore trop vive pour n’etre pas 
durable, ,1 faut le lire, ne serait-ce, je le repete, que pour les passages 
de Bossuet qu il nous donne occasion de relire. Remis dans leur vrai 
jour par un histonen aussi instruit que M. Gazier, ces fragments 

reprennent tout leur eclat, comme des pierres precicuses travaillees 
par un bon lapidaire. 


Eugene Welvert. 
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Bogdan Kriegkr. Friedrich der Grosse und seine Bucher. Berlin, Giesecke et 

Devrient, 1914, gr. in-4 0 ; p. i8 i,mk. 12. 

1 1 y avait dans Frederic II un grand liseur et presque un biblio- 
phile. M. Krieger n’a pas recherche dans son etude ce qu’il a du aux 
livres, la nature de 1’interet qu’il a porte aux lettres ou a la philoso- 
phic, ses gouts et ses preferences li tteraires ; ce sera l’objet d’un 
autre travail. Mais il en a ecrit en quelque sorte l’introduction, en 
nous renseignant sur la fa^on dont le roi tisait des livres, sur ses 
commandes et ses achats, sur ses correspondants et ses lecteurs, sur 
ses bibliotheques, dont il nous a donne pour la premiere fois un 
catalogue complet. 

Frederic a beaucoup lu, et toute sa vie, dans ses diverses resi- 
dences, en voyage et meme en campagne. II ainiait a discuter sur ses 
lectures et en recitait volontiers des passages par coeur. Il lisait la 
plume a la main, sans cribler ses volumes d’annotations (e’est une 
legende que dement l’examen de ses bibliotheques), mais il faisait 
d’abondants extraits qu'il relisait souvent ; ils ne se sont pas par 
malheur conserves. Toute sa vie aussi il a continue ses acquisitions, 
recherchant les plus belles editions et les plus maniables, car il avait 
la haine des lourds volumes. Quand it n’etait que prince de Prusse, 
il possedait une bibliotheque deja riche, de 3.773 volumes, acquise 
par son precepteur Duhan. mais une jeunesse assez dissipee ne lui a 
pas permis de la pratiquer beaucoup; apres l'internement a Kitstrin, 
son pere la tit vendre a Amsterdam. M. K. l’a eliminee de son etude, 
parce qu’elle ne saurait etre consideree comme refletant la personna- 
lite du roi. Les autres au contraire sont ses creations directes et leur 
composition decele ses preoccupations. Ce sont par ordre de dates : 
la bibliotheque de Rheinsberg. qui alimenta la seconde, celle de 
Sans-Souci, riche de 2.288 volumes; celle du Chateau de Pptsdam 
avec t.o 38 volumes; celle du Nouveau Palais de Potsdam qui en 
eut 2.147 I celly de Breslau, d’origine incertaine; entin celle du Cha- 
teau a Berlin et celle de Charlottenbourg, toutes deux moins irnpor- 
tantes. Grace a M. K. nous connaissons de ces diverses collections 
l’amenagement. la decoration, l'i nstal 1 a ti on des volumes et leur 
aspect ; les noms des libraires qui les ont fournis et ceux des relieurs. 
avec les sommes cmplov ees a ces depenses : nous savons que pout 
les annees 1743 a 1786, Frederic a depense pres de 24.000 thaleis en 
achats de livres ou en reliures ; toutefois ce chiffre est loin de repre- 
senter la somme totale. 

Des libraires de Berlin, Neaulme, Bourdeaux et plus longtcmps 
Pitra furent les fournisseurs attitres de Frederic ; mais il eut plus 
souvent encore recours a des agents etrangers. On sail que Thieriot 
tut le premier des ipioj et le plus lidele. M. Jacob nous avait deja 
renseignes sur les rapports qu’il entretint a ce litre avec le roi et publie 
ses lettres inedites ,V. Revue du 18 mai 1912.. M. K. precise encore 
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davantage leurs relations, a I'aide aussi de documents inconnus, tires 
du Kgl. Hausarchiv . II s’est meme complaisamment etendu sur bien 
des points de sa biographie etrangers a son role de pourvoveur de 
livres, comme sur ses demeles avec I’abbe Desfontaines et Voltaire, 
saiisfait de souligner a chaque occasion les perfidies du dernier. 
Baculard d'Arnaud succeda en 1748 it Thieriot : il devait etre une 
nouvelle victime des intrigues de Voltaire; il est regrettable que ses 
lettres a Fre'deric soient perdues. On a peine it croire que le roi ait 
pense serieusement it le remplacer par Freron; il repoussa du moins 
le choix de l’abbe Ravnal, et aprt-s le court interim d’un certain 
Morand, accepts en 1 j 63 Grimm, le correspondant attitre de la 
duchesse de Gotha. C’etait un excellent feuilletonniste, rnais ses fla- 
gorneries deplurent, et en 1766 Frederic revint a Thieriot qui le ser- 
vait d’anecdotes et de commerages, comme il les aimait. Apres la rnort 
de Thieriot 1 772., le roi jugea inutile de s'embarrasser d’un corres- 
pondant ; les productions de la Literature franqaise etaient a son sens 
tom bees si has qu’il se souciait peu d’en suivre le mouvement. 

Comme il a etudie par le menu le role des correspondants de 
Frederic, hauteur nous renseigne aussi abondantment sur ses lecteurs. 
Le premier qui merite ce nom fut Darget. en 1746, a la suite de l'aven- 
ture qui en fit le herosdu Palladion. C'etait ala fois un bibliothecaire 
et un secretaire qui vecut dans la veritable intimite de Frederic. Il fut 
remplace en 1752 par un theologien persecute, l’abbe de Prade, jovial 
et a 1 organe sonore, « trere Gaillard », mais aussi indiscret, bavard et 
ambitieux, qui suspecte d’espionnage fut enfernte a Magdebourg 
pendant six arts. Le Suisse de Catt lui succeda ; esprit cultive, caractere 
aimable et serieux, tout devoue au roi, il merite les eloges copieux 
qu’en fait M. K. Nous lui devons de precieux renseignements, et sans 
parler de ses Memoires, son Journal et ses lettres inedits ont livre a 
l’auteur une information abondante et sure. En 1780, malgre son 
habilete, de Catt tontba en disgrace; ses successeurx, l’abbe Pevrau. 
autre epave de la theologie, de Villers, Dantal jouerent un role plus 
court et plus efface. 

M. K. a termine cette attrayante etude par un catalogue systema- 
tique reunissant 1 ’ensemble des bibliotheques privees de Frederic '. 
Les livres, classes dans >5 sections, sont rattaches par des init tales 
aux collections dont ils ont fait partie. Des remarques particulieres 
sont ajoutees pour certains d’entre eux sur leur provenance, sur quel* 
ques annotations manuscrites, sur 1'usage plus frequent qu’en laisait 

t* f • Loffujitc tt' e lit itt-Ss not pas de l.oudillae, tie en 1714; p, 1 4 S 

1 auteur nic-nnu des /Vn.stv, Jivei .ses ,lc M I.. I). ,i„jt ctre I'.ihl.e , 1 ' \illy, deMitue 
!' I P ' is ct p. M14, .S anit-Ew cniond. pmtr Snmt-K\ remonj ; p 1.S7, I’Jio 
aux Kefiti'ics .itliibuc a Ha) le nest prnlMblemcnt pas tie lui. mais plutot de l.ar- 
■ '■ lue ; p. 17c, .Vaudeville. p..iii M.m.lcv ille : p. 172, du lifts. Reflexions critique 4, 
u' edition. I’at is, / 7 V ■» il f.iut lire 17.SS. 
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le roi, etc. II n'est pas besoin de rappeier que les numeros relatil's a 
Voltaire sont les plusabondants et les erudits y trouveront mentionnees 
des editions et des pieces qu’ignore la Bibliographie de Ben- 
gesco. 

L’execution typographique de 1 ’ouvrage est belle, si ie format n on 
est pas des plus commodes, les gravures sont tres soignees. 11 est 
seulement facheux que l’auteur n’ait pas mieux corrige scs epreuves 
pour les reproductions de textes franyais ; des laches trop nombreuses 
deparent l’elegance et la correction du reste 

L. Rolstan. 


Alfred de Curzon, L'ambassade du eomte des Alleurs a Constantinople, 

Paris. Fischbacher. 1914. 68 p. 

La mission du comte des Alleurs en T urquie meritait d'etre connue. 
M. Alfred de Curzon — tils de notre cher et excellent collaborateur 
— a bien fait de 1 ’etudier. Des Alleurs etait, dit le due de Luynes, un 
homnie d’esprit qui se conduisit bien, et Vergennes assure qu’on ne 
peut donner assez d’eloges a sa sagesse. Ferme, patient, habile, il 
exerifa a Constantinople tine grande influence qu’il dissimula savam- 
ment; il releva notre prestige et, comme il l’avait fierement espere 
fp. ijj, retabl it notre credit; il encourages les Polonais; il reussit a 
delivrer la Suede des menaces de la Russie; il tenia d’envoyer des 
consuls en Crimee, dans les Balkans et la Perse (dans ce dernier pays, 
un medecin Simon qui eut de singulieres aventures, p. 48-49';, 
M. Alfred de Curzon ne raconte pas seulement les louables efforts 
du comte Des Alleurs. 11 fait revivre quelques scenes de la vie de 
Constantinople au xvin c siecle. C'est ainsi qu’il reproduit ip. 52 - 5 o' 
le recit fort interessant d’une visite faite a l'ambassadrice par les 
femmes de deux personnages importants de la cour de Turquie; — 
nrais, chose inouie qui prouve que notre cour, a nous, n'etait pas 
curieuse, le roi ne lut pas cette lettre et le ministre Puvzieulx defendit 
a Des Alleurs d’envoyer desormais de semblables comptes-rendus ; 
cela juge et le roi et le ministre ' et nous v devons perdre le recit des 
visites que l’ambassadrice alia faire au harem. Le comte Des Alleurs 


1. fill voici quelques examples : p. 14, Parnasse: p. 17, lieausorbre ; p. 40. 
Deshoiillieres ; p. 411, humames (vers faux);p. fm, divisinet ; p. 65 . en precipice; 
p. 97, les dcrniers de sa carriere ,au mot omis, sans doute : les derniers pas; ; 
P. 125 , jnuer, intenter , au lieu de Permcssc, Beausobre, Deshoulieres, humains. 
dtviniser, au precipice. )ouir, inveuter. 

2. Pcut etre le cabinet de Versailles meprisait-il des deux visiteuses, la femme 
du Grand Funuque et eelle du ucsoiier du Grand tunuque; ces deux person- 
nages furent sails doute repardes comme subalternes et has. quoiquc le comte 
Ifes Alleurs ait dit que le Grand tunuque etait 1 ’homme le plus inllueut de la 
Turquie et son tresorier a le canal des graces ». l.e cabinet de Versailles aurait 
du savoir qu une bonne diplomatic Je minimis curat. 
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etait venu a Constantinople en 1747 ' et il y mourut en 1 754. M. Alfred 
de Curzon nous prouve, dans son etude attachante et solide, que 
Des Alleurs « fut un bon serviteur de la France » et qu’il n’avaii rien 
neglige pour la gloire de son pays ». 

Arthur Chuquet. 

James Gi'illauml, Karl Marx pangermaniste et 1 Association internationale 

des Travailleurs de 1864 a 1870. Paris, Cohn. I n-8°, 107 p. 1 tr. 5 o. 

Ce petit livre sera tine vraie revelation pour de nombreux lecteurs; 
Karl Marx pangermaniste ! lui et son cher Engels ! Qui l’eitt cru ! Ce 
n est malheureusement que trop vrai et les travailleurs francais, en 
particulier, ont ete' conscicncieusement roules par ces deux meneurs 
sans vergogne qui connaissaient a fond la dialectique hegelienne 
M. James Guillaume qui sait fort bien l'histoire de l'Association 
internationale des Travailleurs 28 septembre 1864-8 juillet 1870), 
nous le rnontre tres clairement. Karl Marx, nous dit-il, s'est servi de 
l'lnternationale comme d’un instrument qu’il 11’avait pas torge ; 
« comme le coucou, il est venu pondre son oeuf dans un nid qui 
n'etait pas le sien ». 11 a ete ingrat et malveillant envers ceux qui 
1 ’avaient accueilli. Ensuite, « des sa constitution sous l’inspiration 
de Karl Marx, la So\ial-Democratie allemande a ete un parti imperia- 
liste, visant a la fondation d’une Allemagne centralist^ et vovant en 
Bismarck un collaborateur qu'il fallait se resigner a subir ». 

La plupart des textes cites ont ete tires et traduits par Fauteur de 
la Correspondance de Matx et d’ Engels (chez Dietz, a Stuttgart, 
tqoo . C’est Marx juge par Marx iui-meme. Qu’on Use ces lettres et 
I’on sera vite edirie; les derails precis, authentiques, irrefutables ne 
manquent pas. Les Parisiens de l’lnternationale ont « la tete remplie 
de la plus creuse phraseologie proudhonienne; ils parlent de science 
et ne savent rien »; ils sont « ignorants, vaniteux, pretentieux, 
bavards, gonHes d’emphase » ip. 26'. « Dans noire rapport general, 
on se moquera bien des malins de Paris » p. 33 . « Les Eranyais ont 
besoin d’etre rosses. Si les Prussiens sont victorieux, la centralisation 
d li pouvoir de l’Etat sera utile a la centralisation de la classe ouvriere 
allemande. La preponderance allemande, en outre, transporters le 
centre de gravite du mouvement ouvrier europeen de France en 
Allemagne » .. (p. 83 . Etait-ce bien un internationaliste qui tenait ce 
latigage? N’avait-il pas une idee de derriere la tete celui qui parlait, 
comme d’un dogme historique, de la lutte des classes, du confiit a 
mort que le salariat doit soutenir contre le patronat, le travail contre 
le capital r 11 a voulu etre le elictatcur du socialismc europeen, tout en 

1 Lc voyage avait dure cmcj mois. lies Alleurs passa par I.anJau, t'ranctort, 
Leipzig — oil le roi et la reiue de Polognc It rev'ureiit — Varsovie, Zuvauieck et 
Choczim. 
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restant un bon allemand de vieille souche qui ne pent dementir ses 
origines. II y a reussi et il a trompe tout le monde, les Suisses fran- 
cais qui ne sont que des faineants, les Beiges qui ne sont que des 
tines, les Franyais qui sont des crapauds, les Anglais qui ne savent 
pas faire deux choses a la fois. 11 haissait cordialement notre senti- 
mental Proudhon, mort en i 86 5 , et le russe Bakounine l’induisait en 
defiance, car il voyait en lui un rival dangereux, un chef redoutable : 
« si ce maudit Russe pense reellement a se placer, par ses intrigues, a 
la tete du mouvement ouvrier, il est grand temps de le mettre hors 
d’etat de nuire » fp. 66 . 

Nous savions que le materialisme historique etait une erreur; mais, 
nous ignorions que Karl Marx etait un pedant, orgueilleux, jaloux, 
haineux. M. James Guillaume nous le prouve. Les proletaires fran- 
yais seront assurement les premiers a le louer d'avoir ecrit son livre. 

Felix Bertrand. 


W. Mackenzie, Significato bio-philosophico della guerra, Genes, Formiggini. 

1910. In- 0 , 101 p. 2 francs. 

Le docteur William Mackenzie, de Genes, dedie cette brochure 
luxueuse, ecrite en un italien limpide, « a l’ami Wilhelm Neumann ». 
Il essaie de demontrer que la guerre est un « phenomene naturel ». 
Dans les organismes, la lutte se inanifeste par deux processus : « pro- 
cessus interne d'organisation ; processus externe d'affirmation » ; dans 
la nature, on constate plusieurs formes de developpement : develop- 
pement atomique ; moleculaire ; cellulaire ; personnel. Ce developpe- 
ment est le fruit de la lutte des organismes; « tout organisme doit 
combattre pour vivre, a quclque degre, a quelque type [de develop- 
pement] qu’il appanienne » ;... « mais il n’est pas vrai que la lutte pour 
la vie constitue l'echafaudage exclusif de l’edifice biologique 
il y a autre chose, e’est « la collaboration entre les parties •< d’un 
systeme superiettr. 

Au point de vue psychologique, qui complete le point de vue phy- 
sique, M. William Mackenzie pose comme fait essentiel, « la facultd 
de choisir >>. Les peuples douesde cette faculte choisiront le parti de 
« lutter ulterieurement pour contribuer a la formation d une indivi- 
dualite superieure aujourd hui non encore determinee ». Il s’agit 
d’organiser le monde; et en partant du type de developpement 
atomique, d'arriver au type cosmique, en passant par le type social. 
Comment le monde peut-il etre organise? par qui le sera-t-il? par 
« la victoire finale de I’imperialisme capable d’organiser le monde en 
Etats particuliers autonomies », semblables a ces organismes dont « la 
tendance est de devenir toujours plus complexes et toujours plus 
specifiques ». « Constituer le monde en un seul Etat « est une erreur 
condamnable. Le pacihsme est une utopie; les facteurs « unite poli- 
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tique •> et « federatif », sont impuissants, commc Laccroissement 
general du droit, a garantirla pais. D'ailleurs il ne faut pas confondre 
« l’ideal de paix avec 1’ideal de justice », ni la guerre avec la bar- 
barie.- Bergson est \iciime d'une illusion quand il affirnte que « la 
guerre aetuelle est avant tout une lutte de la matiere contre 1’esprit »; 
et contme cela est naturel, « lillustre philosophe trouve tout 1’esprit 
du cote' des siens, et toute la matiere du cote de ses ennemis » >p. p 5 ). 
11 est mal d’attiser la haine dans le coeur des combattants, car la 
haine n’est pas essentielle au phenomene de la guerre; « tandis que 
les peuples so batteru. les hommcs d’etude feraient bien de s'abstenir 
de toute politique ». Dans tous les domaines naturels, s’observent des 
rvtbmes et des antitheses : la guerre et ]a paix, « i’antagonisme per- 
petuel et le mutualisme universel ». « II peut se faire que dans le 
conflit, a un certain moment, il faille que nous sacrifiions nos exis- 
tences personnelles : dans ce cas. nous irons carrement » (allora 
dovremo tarne getto>, nous serous « polemistes *. 

La these de M. W. Mackenzie contient nombre d’idees justes et 
interessanies ; c’est un esprit tres au courant des theories socialcs 
modernes qui l’a pensee; a vrai dire, el le n’en est souvent qu’un 
resume. Le principe des nationalites y est represente commc « I'expres- 
sion la plus haute et la meilleure qui se puisse trouvcr >■. On a 
raison de faire reposer 1'Ltat sur une langue, un genie, des art'eciions 
communes et constantes p. 81;. Mais, est-il bien vrai que ceux qui 
cherchent des motifs et des causes pour une guerre donnee, soient 
dans une funeste erreui ? qu’attribuer le dechainement de la guerre a 
certaines personnes ou a certains groupes, soit une forme grossiere 
de cette erreur- que tel monarque ne determine pas plus un conflit 
que le dernier de ses soldats?que personne n'a voulu la guerre et que 
tous Lout voulue, et qu’en puissance, ceux qui sont sur la defensive 
etaient aussi des agresseurs’ (p. 7 1 sq.i. Oil sont alors les responsa- 
bilites? N’etait-il pas social et humain d’csperer que Guillaume II 
ne declarerait pas la guerre a ses voisins? Pourquoi les forces qui 
tendaient a realiser la guerre Lont-eiles emporte sur cel les qui ten- 
daient au maintien harmonieux des indi vidualites en presence 1 
Pourquoi le besoin de nourriture ou egoisme l’a-t-il emporte sur le 
besoin d’antour? Pourquoi la raison n'a-t-elle pu empecher la defaite 
de ce dernier? 

Il est possible que la guerre soit un phenomene naturel ; el I e n'en 
est pas moins un mal social, surtout comme la pratiquent les Ger- 
mains. Mais la neutralite qui est un phenomene social, est-elle aussi 
un phenomene naturel ? quelle est sa signification bio-philosophique ? 
Helas! nous sommes en pleine action, et comme le dit M. William 
Mackenzie au debut de sa these, « nell’ ora grave che volge, ogni 
discorso appare ben vana e rnisera cosa ». 


F'elix Bf.rtranij. 
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Paul Balmer, axocat au barrean do Geneve, Les Allemands chez eux, pendant 
la guerre (de Cologne ft Vienne), impressions d’un neutre, 2 C edition, Paris, 
librairie academique Perrin et C' e , brnche tn-ifi. iyi5. lyt pages : i tr. 3o. 

Ces impressions d'un neutre, pour etre impartiales, ne sont pas 
neutres. Comme le dit i’auieur, « c’est faire oeuvre utile d’elever une 
voix cjui ne soit ni vehemente, ni passionnee, encore qu’il soit arrive 
parlois a la mienne de se contraindrc et de fremir ». Les quatorze 
chroniques qui composent cc volume ont ete publiees dans le Journal, 
sauf la quatrieme, Strasbourg , qui est inedite: dies sont le fruit du 
rapide voyage que M. Ralmera fait en novembre-decembre 1914 a tra- 
vers 1 ’Allemagne et l’Autriche en guerre. Je signalecomme les plus 
vivantes. les chroniques : I. en pilotant un convoi d' internes civils ; 1 1, 
le camp de concentration de Donaueschingen ; V', la rue laboratoire 
d'enthuusiasme ; X, une risite aux blesses allemands. Un coup d’ceil 
sur un camp de prisonniers ; il s’agit du camp de Zossen, oil certains 
prisonniers francais « logcnt dans des trous », qu'ils ont du « creuser 
avec lours settles gamelles » ip. 1 3 5 } ; XIII, ce qui manque d I'armee 
aulrichienne c'esl surtout l' union et la foi ; XIV , vers I'ccheance Jatale. 
Cette echeance est la defaite des Allemands. Hindenburg est un tres 
grand general, c’est entendu. mais « la population commence a donner 
des signes non equivoques d’enervement. Les beaux jours sont passes; 
la foi chancelle; » une disette commence a se faire setuir, cel le de 
certains acides et nitrates, de I’aluminium. « Le glas de 1 ’oflensive a 
sonne ». Acceptotis-en l’augure et remercions M. Balmer pour la 
precision de ses conclusions reconfortantes 

Felix Bertrand. 


lArdm.iii.l Hibson, la France et l’Ecole. pendant in guerre, apres la guerie, 

extr.tit de la Revue pedapogique du 1 3 a\ril 191s. brochure de .12 pages, 

P.ins, Dclagravc, o fr. 23 . 

Cette conference faite le lundi 29 mars 191 5 a la Ligue de I'F.n- 
seignenunt , sous la presidence de M. Paul Deschanel, se vend au 
profit du Secours national. E I le compretid deux parties : l’Ecole pen- 
dant la guerre; I’Ecole apres la guerre. M. Fcrd. Buisson, comme 
M. Paul Lapie dans son magistral rapport montre que l’Ecole latque, 
ses maitres et ses eleves, a rait tout son devoir et continuera a le taire, 
pendant la duree de cette guerre. Elle a appris a aimer la patrie, a se 
battre pour elle et <« pour le triomphe de la fraternite universelle » 

IP- > 4 )- 

Que sera-t-elle domain ? republicaine et latque comme auparavant; 
elle ne cessera pas de faire du <• patriotisme agissant »; elle sera tou- 
jours obligatoire et latque; elle component une « instruction comple- 

1 ,»A relevcrp. 40, un lapsus calami : « les journaux exagi-rent et vnus en etes 
lew ■ dupe ». 

2. Voir la Revue pidagogtqne. n" de terrier 191?. 
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mentaire et professionnclle de l'adolescence ■> ; on y developpera l’edu- 
catiorfphysique, les jeux athletiques et la preparation militaire. Les 
<, principaux changements a etfectuer porteront sur l’enseignement 
historique » ; on v enseignera plus que jamais l’antialcoolisme, l’hy- 
giene sociale et on commencera a y parler de 1’accroissement de la 
natalite francaise. II faudra entin que« l'union sacree ait un profond 
retentissement dans le monde scolaire » p 271. Sa religion sera « la 
religion du bien ». Ainsi on aura la vision que Michelet avait eue de 
l’ecole, « atelier national oil se forge la fraternite franpaise ». 

Voila pour l'ecole que nous aurons a l’interieur du pays ; on v aura 
a un haut degre le culte du souvenir ; on n'oubliera pas, on n'oubliera 
rien, et les ntaitres de la jeunesse francaise feront en sorte qu’elle 
n’oublie jamais ; c’est le plus cher desir de M. Paul Deschanel. On 
comprend un tel langage apres I’insouciance que certains avaient pu 
montrer depuis 1871, pour notre malheur. 

11 v aura de plus a multiplier nos centres de culture intellectuelle a 
l’etranger; a poursuivre P oeuvre de 1 ' Alliance francaise et de la Mis- 
sion laique. Nous avons des maitres qui enseignent la France a 
Madrid, a Florence, a Belgrade; en avons-nous a Lisbonne, a Barce- 
lone, a Milan, a Varsovie. a Sofia? Et pourquoi ny en enverrions- 
nous point? Pour ma part, je souhaite que le jour oil les representants 
des allies se reuniront pour signer la paix, la place ne soil pas toute 
prise par nos diplomates et nos economistes, mais qu’on en f'asse une 
grande a notre ministre de I'instruction publique. Lui, saura pr^ciser 
les revendications necessaires. 

Felix Bertrand. 


Academie des Inscriptions kt Bellks-Lettrks. Seance du 2 juillet 1 tj 1 s . — 
M. l.eon Heuzey appellc I'attention de LAcademie sur la mort glorieusc du colo- 
nel Cros, naguere chef d'une impnrtante mission scientifique ii Tello, dans I'an- 
cienne Chaldee, recemment tue a l ennemi dans les combats au X. d'Arr.is. 

M. Emile Senart annoncc ensuite que M. Demazur, eleve de I'Ecolc francaise 
d'Exlreme-Oricnt, ineorpore dans un regiment qui se ttouve actuellement iiuj 
D ardanelles, a ete tue a lennemi dans la nuit du 1" au 2 mat. 

Nl. Maspero, secretaire perpetuel, donne lecture de son rappmt semcstriel sur 
les publications de l’Academie. 

M Camille Jullian lit son rapport sur le contours des antiquities de la France 
e 1 1 t <j 1 5 . 

M. Edmond Pottier, qui a examine les dexsms des vases grecs et des debris de 
terre cuite trnmes dans des tombeaux grecs ii Gallipoli par M. le IV l.eutrot, 
estime que les vases appartiennent a la serie de Myrina. 

M. Salomon Reinach fait une communication sur de pretendus portraits de 
sculpteurs qui, en realite, sont souvent des portraits dnmateurs repi esentes avec 
des neuvres d'art appartenant a lcurs collections. — MM. Pottier et Collision 
presentent quelques observations. 

La commission du prix Volnev. reunie le 2? |uin nji.i, a attribue le pnx a 
M. Terraches pour son ouvrage intitule ■ Les aires murpliologiques dans les par- 
leys de V Angoumois [2 \oI. avec atlas;. — Fdle a en outre accorde une recompense 
de 700 francs a Nl. Andre Mazon pour son livre intitule : Les aspects du verbe 
tusse. e 

Leon Dorez. 

L imprimeur-gerant : Ulyssf. Rouchon. 


Le Poy-en-Vetay . - Imprimene Peynller, Ronchon et Gimon 
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A. Chuquet, Jean Maspero. — Kalbfleiscii, Papyrus egyptiens, 1-2 ,Jean Maspero). 
Virgile, Georgiques, p. Lejay. — Faguet, En lisant Moliere. — Metzger, Le 
Conseil superieur et le Grand Baillage de Lyon. — II. de Curzon, La musique 
du xvm' siecle. — Croce, La litterature de la nouvelle Italie, III. — Schopen- 
hauer, Le fondement de la morale, trad. Bastias. — P. Bauuin. L'argcnt de la 
France. — Lksage, Les cables sous-marins allemands. — E. Villev, L’orienta- 
tion de la politique sociale; La reparation dcs dommages causes pendant la 
guerre. — De Lanessan, Pourquoi les Germains seront vaincus. — Academie des 
Inscriptions. 


Jean Maspero 

L’article qui suit cette courte notice, a pour auteur Jean Maspero, 
le fils de 1’illustre egyptologue, de notrecher et grand confrere et col- 
laborateur, Gaston Maspero. 

Quelques jours apres avoir ecrit cet article, Jean Maspero niourait 
pour la Patrie. 

II naquit a Paris le t 3 deccmbre 1 885 . Lorsqu’eclata la guerre, 
il etait en Egypte. II reussit a sortir d'Alexandrie le i er aout 1914, 
echappa au Gaeben en sc dirigeant sur Malte et non sur Messine, et 
debarqua le vendredi, 7 aout, a Marseille. Le 10, il rejoignait a Melun 
son regiment, le 1 3 1 e de ligne, et le 18, il partait, volontaire 
au 3 t e . 

Il fit la campagne de l’Argonne dans ce regiment. 

Grievement blesse le 1'i septembre a Cheppy, a la cuissc et a la 
jambe, il passa sa convalescence a Aix-en- 5 avoie, puis a Alby. 

Requ au mois de janvier 191 5 a l’examen d’officier, il fut renvoye 
dans l’Argonne avec le grade de sergent. 

Le 17 janvier, a Tattaque de Vauquois, il etait tue d'une balle en 
plein visage, tandis qu’il menait sa section a l’assaut. 

L’h^roique jeune ltomme vivra dans notre souvenir. Il est de ceux 
qui, selon le mot de Goethe, nous laissent, en tombant, un infini 
regret . . .der Jiingling f allend erregt unendliche Sehnsucht. 

Arthur Chuquet. 
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Papwu Iandvnae, cum discipulis edidit Carolus Kalbfleisch, Iusc. I (ed. Ern. 

Schaefer) et II (ed. Leonhardus Eisner), Leipzig (Teubner) 1912 et 191a. 

Ces deux brochures commencent la publication des papyrus achetes 
en Egypte par le Deutsches Papyniskartell. Ce ne sont jusqu’ici que 
des fragments, mais qui fournissent encore quelques details inte- 
ressants a glaner. Le fascicule I contient un passage de l’lliade, un 
feuillet arrache a un commentaire homerique, quelques lignes de 
traites anonymes, et un amulette chretien commente a fond par 
l’editeur. 

Le second fascicule est consacrc a des « epistulae privatae 
graecae ». Presque toutes ces lettres sont en mauvais etat de conser- 
vation, et le dechiffrement dut en etre difficile par suite des lacunes 
nombreuses; 1 'editeur s’est efforce de combler les principales d'entre 
elles, avec un zele qui n’a pas toujours, semble-t-il, etc tres 
heureux. 11 est necessaire, a ce propos, de formuler d’expresses 
reserves sur 1’usage qui est fait ici des lettres pointees. Pour que les 
points soient utiles, il faut en placer sous toutes les lettres endom- 
magees de telle sorte, qu’elles ne pourraient se lire avec certitude si 
elles etaient isolees, et cela, memo si le contexte ne laisse place a 
aucune hesitation. Le lecteur pent ainsi etre assure, s'il soupponne 
une correction a fairc, que les lettres non pointees sont indubitables. 
Or, si Ton se reporte aux photographies, on voit que M. Eisner a 
ecrit sans points des passages presquc entierentent effaces, qui lui 
paraissaient certains pour des raisons non paleographiques ; des lors 
la garantie n’existe plus. 

Sur le detail des textes, on peut signaler : 

N° i) La premiere phrase 1. 6 -iO' me semble incomprehensible; 
le debut est d’ailleurs tres douteux, surtout le nom propre . 

Les mots sz; •j-o-'pzyv .; -roj v, --•v/rAsfvr,]: ne peuvent signitier « ex subs-, 
criptione octavo anno facta », et i! faut evidemmcnt lire k; aro-cpaef,; 
■zo'j ce que perntet l’cxamen de la photographie. De meme 

plus bas, 1 02 -i 3, eo-w, (stg'j; est impossible. 11 s’agit d'un proces 
porte devant le prefet d Egypte, et on attend son arrivee dans la province. 

N° it. Ce fragment, attribue au in 8 siecle, ne peut guere etre 
ant^rieur au t\% comme le montrent les formules habituellement 

chretiennes s>; H (I. 2 , oCzv 0 h=o; 1 . 10 , et le nom propre 

ll-.-p'j;. 1 . 3 : zjO y.xT.', P estobscur; on pourrait proposer xaft’ s[xo;. 
1 . 4 . la bizarre suite de letttes oy/z* go*. 0 r ^ ■' )/, " ne cacherait 
el le pas le mot X ao-' 5 a[o ; i? 

N° |2 i 1- t- Le debut /y.yj'.- Ayjmj est etrange, a la fois par cct 

optatil et ce vocatit inusites, et par la torme du nom propre. 1 ! doit 

y avoir la le nom du destinataire, au datif, suivi de celui de son pere, 
au genitif. L. 5 . j> i j, \y t-jii 0 non invenisse mercennarios : 

1 emploi de ce mot Of., est bien peu vraisemblable. 11 faut sans doute 
joindre ...... forme passive quelconque du verbe eW.t/.zi;. 
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N° 14, 1 . 1. "Kj'jpi? ;j.oj ;jl r-p r j . — ]pa : sans doute MT ( Ts[oi<i)]5qf. L’auteur 
de la lettre ne s’adresserait pas ainsi a sa mere. — 5 . ou 

Aa/.[wvj = Lvcopolis. II est vrai que plus bas on lit xLov Ajzov : mais 
cette lecture est-elle bien sure? Car il faudrait -ov ai-ov. 

N° 20, 1 . 1. Lire ior/.i-i. — L. 2 : jy.o-.Vj-j? Cf. Cair. Cat. 67097, v. 
D.l. 80. — L. 9. La lecture ex vspi xipax-.x ’ A X ( =;a-/ 3 p = • x ;) y p ;( -j jo'j ; ; 3 
!v8(ty.-r!wvo;) est impossible : le mot xx->=px = quaedam indique que le 
chiffre exact netait pas donne, et d’ailleurs, dans le cas ou il l’au- 
rtdt ete, les mots seraient places dans un ordre tout different. 11 faut 
surement joindre-ii = la 1 5 e indiction. Ce qui precede pourrait se 
lire, d’apres la photographic, /-.ay 0. 

N° 22. Les restitutions proposees donnent un sens tellement 
obscur qu’il faut certainement les abandonner. La photographic 
reproduite a la planche V est trop petite pour permettre aucune veri- 
fication. Toutefois, quelques observations sont possibles, sur les 
mots de lecture certaine. M. Eisner traduit sjv/.poer.sov ;Lo]>. xa- (fxs-tx;ov 
aoi par compara milii et transvehe mihi. Mais il manque un com- 
plement : que faut-il acheier et transporter. D'ailleurs il est tout a 
fait arbitraire de rendre s-jyxpo -sL par aclieter. Je crois qu’a l’epoque 
byzantine ce verbe a pris un sens voisin de secourir. Hesvchios le 
traduit par sjvxf;s-.v, et on peut comprendre « faire prosperer ». Un 
poeme de Dioscore (Cair. Cat. 67131, v. A. 1 . 19) contient ce vers NOv 
;xr, xa-toxvst jj-ptsoTsiv Jjttj yr,, ou le mot ne peut guere signitier que 

aider, secourir. Il lui faut un complement a l’accusatif, mais la ou 
M. E. edite la photographic montre u V, et on peut restituer 

n[s]. RxtAIv.i signifie souvent -- relever » quelqu'un qui est tombe; le 
pronom qui suit, sur le papyrus, est encore endommage, quoique le 
texte imprime porte yot comme tine lecture certaine. On serait tente 
de lire ;x[o], d’apres la barre horizontale restee visible au-dessus de la 
lacune, mais, comme la suite manque, 011 ne peut resoudre la diffi- 
culty. Quoi qu’il en so i t , la ligne 2 est seulement un appel a l’a ide 
evidemment pour delivrer le scribe, capiif des Perses. 

L. 1 : Ponctuer : 0 trsrJ, Kx : s'-va ;xiO[r,?], Sss-otx etc.,. La resti- 
tution si tov gfiov est trop longue pour la lacune; il faut supprimer si, 
peut-etre meme e'crire as-x^o pour xs-x~o[;ax-.. 

L. 2 : spy 10, le p est tres douteux. 

L. 6 : o-'. 3 [-.]v[spiov ryii •/. i'set-L el- -.7.; yetpi; ;xo-j est bien peu probable, 
si ignorant de la langue grecque qu'on suppose l'auteur de la lettre; 
il faudrait au rnoins o- 33 sv, ce que ne permettent pas les dimensions de 
la lacune. La restitution de l’editeur est elle-meme deja trop longue. 

N° 23 . L. 6. Lire -po-ior^Cy/ , tl 3 o[... — L. 8 : sojpsv : plutot y (ap-cry, ; 
ecrire ,or/)<L, nom commun. De meme 6 Upi-j;, plus bas ( 1 . 1 3 ) . — 
L. 10 : ponctuer yivi Zn-x-A svj. — L. it. Lire ji plutot 

que Ty ^ryoLiijv, et non (tx/.xvsx, ~t, -A. — L. 12 \xi, Xxoopuv TJ-.1 txAXvsx) 
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r. K'jp'.o; 6(7::'/ o xoji.-; etc lire £f, -/.'jp’o;. Eursv 6 xdjjte;. . . La 

locution £f, xjpto; est bien connue : cf. Cair. Cat. 67076, 1 . 14. — 
L. 1 3 : xx. to 'j avi r/ -?,v iyss 0 I-zi'j; : lire ava-ptr,'/ ~i - '■ ° — 

Verso : Tto6a;jret.[ : lire v<u fla’-iufjCTiwerrai. 

N° 25 . L. 3-4 : Les deux lettres douteuses a)., interpretees en 
’AAvs;avopsiaii doivent etre des chitfres : car ceux-ci sont toujours 
placds apres le mot voia-ajaa-ra, et non avant, dans des cas comme 
celui-ci. 

Jean Maspero. 


Virgile, Les Georgiques, Texte latin. publiees avec unc etude litteraire, 
des notes critiques, des notes explicatives ct un index des noins propres, par* 
Paul Lf.jav ; Paris, Hachelte, 1913 i petit in-16. cartonne, prix 1 fr. 3 o. 

Les erudits dditeurs et commentateurs d’Horace ont entrepris la 
publication des oeuvres de Virgile ; M. F. Plessis a fait paraitre ala 
metne librairie les Bucoliques ; M. P. Lejay, qui doit prochainement 
donner 1 ’Eniide, publie aujourd'hui les Georgiques. 

Cette commode « edition destine'c aux classes », est excellente; on 
v trouve « dans les limites d’un livre scolaire », l’essentiel des conclu- 
sions de la critique moderne. Le texte en est tres soigneusement etabli 
ct V Introduction est un modele du genre; la philosophic pratique des 
Georgiques y est presentee d’une fas'on lumineuse; l’importance des 
Episodes y est mise en relief avec une nettete qui, certes, est remar- 
quable, ainsi que le plan general du poeme. « Dans les Georgiques, 
les quatre livres sont groupes deux a deux ; chaque groupe a son 
preambule » I, 1-42, et III, 1-48 .... « Les preambules des livres II 
( 1-7), sont tres brels et ne sortent pas de Vindication pratique du 
sujet ». 

« L art des episodes est un des perfeetionnements que Virgile a 
introduits dans la structure du poeme didactique .... II a congu les 
episodes comme des ornements qui se detachent en relief sur le tissu 
du poeme. Ce ne sont cependant pas des pieces rapportees... ils sont 
dans le poeme un element cssentiel ; ils en degagent 1'esprit ; ils tra- 
duisent les sentiments que Virgile veut fa ire naitre... on pourrait 
dire qu’ils contiennent la theodicee et la morale du poeme ». 

Cette morale dont 1 ’esprit anime les Georgiques, e’est <■ la glorifica- 
tion du travail, qui est une condition de i’humanite et une loi de la 
Providence », « le patriotisme et la sympathic universelle envers la 
nature et envers toute existence ». Le tout est colore, vivifie par la 
sensibility profonde et la reverie delicate du poete dont l’ceuvre merite 
toujours, par sa perfection, les louanges d’un Scaliger : ovus inculpa- 
tion elaboratumque . r 

Dans cette vigoureuse introduction, on aurait aime voir comment 
et pourquo. Virgile est passe des Bucoliques aux Georgiques (e’est un 
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point qui a retenu autrefois l’attention de M. A. Cartault, 1895), et 
des Georgiques a VEneide ; — il y aurait eu lieuaussi de dire si vrai- 
ment « Virgile fut oblige de supprimer le morceau dedie a la gloire 
de C. Cornelius Gallus », et si Ton doit admettre « qu’il le remplaca 
par l’episode d’Orphee et d’Eurydice » ■ IV. 433-527;. On connait des 
editeurs de Virgile qui relusent d’adopter cette hvpothese et voient 
en el le une fable inadmissible. 

Les notes sous le texte sont pour la plupart bien a la portee des 
eleves de 3 C A qui ont a expliquer les Episodes des Georgiques . J’en 
signalerai pourtant quelques-unes qu'ils negligeront ou qui pourraient 
etre moditiees : p. 1 2 3 , note 10, les 6 dernieres lignes; — p. 124, 
note 8 (insano, excessif?); — p. ia 5 , note 3 , la fin; — p. 126, 
note 2, a propos d e juvenem (noter Bucoliques, I, 42); — p, 160, 
note 6 (inhiant, couvent des yeux?); — id. note 10, sur casia (noter 
Perse, Satire II, 64); — p. 1 6 5 , note 1, trop longue; — p. 195, 
note 8, sur l’automne « saison malsaine par excellence »(partout et 
toujours?); — p. 199, note 8 fsacer ignis, erysipele gangreneux ?) : 
— p. 220, note 7, « Lycorias venait d'etre mere pour la premiere 
fois » ? et toutes les notes dans le genre de : p. 220, notes 1,2, 1 3 , 14, 
qui renvoient I’eleve a des remarques anterieures, oil il ne se donne 
jamais la peine de se reporter ; c’est une verite pedagogique. 

Quand j’aurai signale la pagination, pour le moins troublante, du 
volume (on passe de la page iv a la page xxin, et de la page xlvi a la 
page 87), j'aurai formule toutes les chicanes qu'un admirateur pent 
se permettre 1 

Felix Bertrand. 


Emile Faguet, En lisant Molidre. L’homme et son temps. L'ecrivain et son 

oeuvre. Paris, Hachctte, 1914. in- 1 G, p. 3 iN. Fr. 3 , 5 o. 

On sait deja par son Corneille, le premier des volumes de la collec- 
tion qu’il a entrepris de donner au public sous un titre commun.ce 
que M. Faguet s’est propose : lui presenter d un auteur, sans aucun 
appareil d’erudition et comme en conversant, un portrait complet, 
vivant, fourni par Oeuvre elle-meme. Plus peut-etre encore que le 
Corneille, le Moliere qui l’a suivi, a heureusement realise ce dessein. 
Tres rapidement le critique situe le poete dans son epoque et en 
quelques traits aussi il a esquisse l’homme et sa biographic : un Pari- 
sien, de culture moyenne, bourgeois, avec des gouts d’artiste, indiffe- 
rent en religion, et sans ridicules. Puis il passe en revue la serie des 
ceuvres, donnant a chacune une page ou deux, quelquefois moins, 
rarement plus, signalant ce qu’elles otfrent de plus saillant et les liens 

1. Un puriste qui n'aimerait pas les phrases compliquecs, froncera le sourcil 
devant ccllc-ci : « les personnes que ces rapprochements mtercssent se rappelle- 
ront que i'on a public des papiers de Malhlatrc de s fragments de traduction de 
Virgile et ainsi cette mime invocation (p. xl, note); ouf ! 
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qui les relient les unes aux autres ; ]es apercus ingdnieux ne manquent 
•pas dans cet examen, si rapide qu’il soit. Mais c’est la suite dii 
volume qui est la partie ia plus nourrie et la pius attrayante, parce 
que l’ceuvre est jugee de ltaut et d'ensemble. L’auteur y examine 
d’abord les idees gene’rales de Moliere. II a celles d’un bourgeois de 
tbboavec l’indifference religieuse en plus, des idees un peu vulgaires, 
sauf qu’il a ete legerement feministe, et encore sans se piquer de con- 
sequence. M. F. n’accepte pas la theorie qui fait de Moliere l’apotre 
de la nature, et dans une discussion comme il les aime, non sans 
detours et subtilites (elle tombe parfois dans la simple querelle de 
mots), il veut que Moliere soit seulement lc representant du bon sens 
etsurtout Fhomme du sens social. La question de la morale de son 
theatre devait arreter M. F. Il s’y est memo appesanti. Je ne crois 
pas que Moliere etit compris ces pages, et elles l’auraient surement 
afflige. 11 faut aller jusqu’it la conclusion du livre pour trouver sur ce 
point la veritable interpretation, cede que 1’auteur aurait du presenter 
et soutenir tout de suite : il n'y a pas de lccons de morale a chercher 
dans Moliere, son theatre n’enseigne rien, ou du moins ne pretend 
pas a un enseignement de direction. M. F. s'est assez souvent et spi- 
rituedement moque des pretentions de la comedie de corriger les 
hommes; alors pourquoi ces grands mots de morale basso et plate - 
ment vulgaire ? Il v a bcaucoup plus de justesse et de justice dans 
l'appreciation du poete, dans betude de son realisme, qui meprise 
[’imagination, netrouve aux regies qu’une verut negative et ne se pro- 
pose que de faire des creations vivantes, des types. M. F. passe en 
revue les principaux, depuis Arnolphe jusqu’a Argan. C’est la meil- 
leure partie du livre, l’etude penetrante et nuancee, quoiqu'en rac- 
courci, des figures maitresses de Moliere. Sur Don Juan, presente a 
diflferents ages de sa vie, sur les deux aspects du Misanthrope, sur 
Tartuffe rapproche de 1 Onuphre de La Bruvere, sur les « phobies » 
de I’Avarc et du Malade imaginaire on lira d’excellents developpe- 
ments, malicicusement suggestifs, et plus encore sur les femmes et les 
jeuncs lilies de Moliere. Et arrive a la tin de cette etude si minutieuse 
qu’on pourrait croire qu'il l'a epuisec, M. F. la reprend et lui donne 
une portde nouvelle, en la creusant encore, pour prcciser la com- 
plexite de chaque type, etablir le degre auquel Moliere est reste 
tidelea la formule de 1’art classique qui choisit et concentre, et celui 
ou il l’a abandonnee pour se rapprocher de la vie qui mele et com- 
plique. Le critique, est ainsi arnene a nous parlor de la technique de 
Moliere, de son gout pour trailer avec le nteme soin que le person- 
nage ses entours, a laire un tableau au lieu d un portrait, a presenter 
toute une tamille ravagee par le vice ou le traversd un deses membres; 
il n est pas surprenant alors s’ii n’a cure du romanesque, s’il se preoc- 
cupe assez peu de 1 intrigue et d un denouement rationnel. II restait 
a dire un mot de la langue et de la versification. M. F. l’a fait sobre- 
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ment, rappelant les critiques faites au style de Moliere, celles de 
Scherer surtout, la defense de Brunetiere, et concluant par une for- 
mule qui lui est familiere : Moliere est un grand ecrivain ndglige. 
Dans ce meme chapitre on lira avec plaisir une analyse minutieuse et 
juste de I’habilete du poete a manier le vers libre,en particulier dans 
Amphitryon . 

Ce commentaire de Moliere est plus qu’amusant et p^tillant, il est 
sagace et substantiel, et le critique qui se double souvent d’un mora- 
liste et n’oublie pas notre temps en parlant du xvn 6 si&cle, a rencontre 
parmi les auteurs qu’il s’etait propose de lire avec son lecteur celui 
qui convenait peut-etre le mieux a son tour d’esprit et a ses habitudes 
de pensee 

L. Roustan. 


Paul Metzger, Le Conseil Sup6rieur et le Grand Bailliage de Lyon (1771- 

1774, 1788). Lyon, Rey ; Paris, Picard. iqi3, in-S e , 44.6 pages. 

En reunissant dans le meme ouvrage I'etude des deux grandes 
reformes judiciaires du xviii' siecie, — celle de Maupeou et celle de 
Lamoignon, — reformes qui eussent pu ou du etre examinees separe- 
ment, 1'auteur a eu le dessein de degager la pensee commune des 
deux reformateurs, et de montrer en mtoe temps a quels obstacles la 
realisation de cette pensee devait se heurter, tant du cote de la magis- 
trature que du cote de l’opinion publique. 

Ce n est pas 1’auteur qui l’a dit le premier, mais il n’y a pas tres 
longtemps cependant que cette verite a ete mise en lumiere, a savoir 
que pour bien apprecier les r^formes judiciaires de l’Assembl^e Cons- 
tituante, il etait r.ecessaire de bien connaitre les institutions judiciaires 
de la fin de l ancien regime. Ce qui etonne meme, c’est qu'il ait fallu 
attendre jusqu’aux travaux de Flammermont sur la tentative de Mau- 
peou et jusqu’a I’etude de M. Marion sur celle de Lamoignon pour 
que les historiens de la Revolution aient paru comprendre cette evi- 
dente verite. 

M. Metzger s’est acquitte convenablement de la premiere partie de 
sa tache, je veuxdire qu’il a bien fait voir legernte des reformes de la 
Constituante dans les deux essais de Maupeou et de Lamoignon. 
Mais je doute que l’opposition de l'opinion publique a ces deux 
reformes ressorte aussi bien de son etude. Cette opposition du moins 
ne parait pas ties vive a Lyon. Bien que deuxieme capitale du 
royaume ct tres here de l’etrc, cette vi lie se montre alors beaucoup 
moins sensible au contrecoup des projets Maupeou et Lamoignon 


1. Je releve quek]ues lupsu.-,, parce que M. F. croit trop aisement qu on parle 
des lures sans les lire. Lenre p. Si. Moliere: p. 12.’, placure: p. 1 3 5 , ressem- 
bler: p. 21S, inconscience ; p. 2114, Frceus. au lieu de Voltaire, peccare. rassem- 
Her, conscience, Crcens. 
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sur les affaires generales que sur les affaires locales. Cela fera-t-il 
profit et honneur a Lyon? Voila surtout ce que Ton considera. Lyon 
etait done encore alors un grand village; et voila surtout ce qui 
semble resulter de l’ouvrage de M. Metzger. 

Cet ouvrage est fortement documents, consciencieux, niais peut- 
etre un peu trop minutieux pour le large dessein de l’auteur : les 
arbres y cachent un peu trop la foret. S’il fallait tailler sur le modele 
de M. Metzger les etudes de chaque Conseil Superieur et de chaque 
Grand Bailliage, les historiens qui voudraient t'aire la synthese des 
deuxgrandes reformes judiciaires du xvm* siecle passeraient ia moitie 
de leur vie a les depouiller. Etc’est la le reproche que meritent main- 
tenant la plupart de ces « contributions » locales it l’histoire generale 
de la France. Apres s’etre trop hates, apres avoir eleve leurs monu- 
ments sur des fondations insuffisantes ou a peine ebauchees, nos his- 
toriens tombent aujourd’hui dans l'exces contraire. Ils accumulent 
une telle masse de materiaux preparatoires que l’histoire reelle risque 
d’y demeurer comme ensevelie. 

Eugene VVei.vert. 


Biblioth&que fran?aise, xvm" siecle. I.a % ie artistique, La miisiqite, textes 
choisis et commentes par Henry di. Cirzos, vol. in-ifi, Paris, Iibrairic Plon 
m-?4 1 pages ; brochc i tr. So. 


Ce recueil de morceaux choisis sur 1 ’histoire de la musique au 
xvin' siecle et de la critique musicale a la meme epoque, se recom- 
mande d’abord par le gout avec lequel les textes ont ete choisis, pre'- 
sentes, disposes et par son bon marche. II fait partie de la collection 
dirigee par M. Fortunat Strowski, oil revolution des idees litteraires 
artistiques, musicales de noire race est caracttfrisee avec autant d'a- 
propos que de discernement. On y trouvera deux sortes d’ceuvres 
citees : les textes litteraires et les jugements critiques ; parmi les 
textes lyriques ou meme symphoniques, Armide , deQuinault ( 1 686V 
Castor et la Pollux, de Gentil- Bernard (i 7 3 7 ) ; laChercheuse d’ esprit 
et lesvendanges de Tempi, de Favart(. 74 , ; , 74 5 ; les Troqueurs 
de Vade ( 1 7 5 3 , Rose et Colas, le Deserteur , de Sedaine ( 1 7 fi 4 • i -6q' ■ 
Iphiginie en Taumde, de Guillard i 77 r,-.82 9 ); Zemire et . 4 ror. de 
Marmontel (i 77 i,. Parmi les jugements critiques; des textes de 
Maugars (i63q;; Saint-Evremoud (ioi3-i 7 o3) ; de Lacerf de la 
Vieville deFreneuse .6 74 -, 7 o 7 , ce garde des sceaux du Parlement 
de Normandie qui, par l’analyse de ses impressions musicales est 
un vrai critique dart ; de Rameau, de Grimm, de J.-J. Rousseau ■ la 
lettre sur Gluck de Corancez aoQt 1 7 88i ; enfin des extraits des 
Memoir es de Gretry, entre autres celui qui a trait aux « quality 
musicales de chaque race » ;p. 3 i 7 sq. 

Les commentaires qui precedent les textes cites sont sobres et 
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clairs; on y apprecie l’initiative de Moliere, la valeur de Quinault; 
l’engouement de nos peres pour le style italien ; l’interet que put 
avoir pour eux « fa querelle des Bouffons »; en un mot, c’est a la 
naissance et a revolution de la come'die et de la tragedie lyriques que 
nous assistons en iisant Ie livre si agreable de M. H. de Curzon : les 
petits details interessants, peu connus, y sont nombreux et les idees 
generates n’en sont pas absentes ; bien difficiles done seront les mecon- 
tents, s’il y en a. 

Felix Bertrand. 


Croce (Benedetto) La letteratura della nuova Italia. lll e vol. Bari, Laterza. 

1913. In-8° de.).02 pages. 6 fr. 5 o. 

En rendant compte des deux premiers volumes de cet ouvrage, 
nous avons deja signate la singuliere puissance de travail qu’il atteste. 
11 n'y a pas en Italie un homnte du monde qui ait lu autant de 
romans que M. Croce, qui en meme temps trouve le loisir de lire tout 
ce qui s’imprime en matiere d’histoire, d’erudition, d’economie poli- 
tique. Non seulement il lit les oeuvres, discerne la maniere de chaque 
ecrivain, mais il saitde qui il procede et comment il s’est transforme 
avec les annees. 

Le present volume embrasse plus de vingt auteurs : nous ne sau- 
rions done discuter ni meme resumer tous les jugements de M. Croce. 
Contentons-nous d’uneou deux observations. Malgre sa clairvoyance, 
il est indulgent; il ne croit pas, et il a raison, qu'on ne doive aux 
vivants que la verite. C’est aux lecteurs de ses citations a remarquer 
que la tendresse de M me Serao pour les jeunes filles consiste en partie 
a plaindre celles qui ne connaitront pas les orages de la passion ; 
c’est a eux de decouvrir que M rae Neera qui les rappelle judicieuse- 
ment aux devoirs de leur sexe, leur parle beaucoup trop d’amour. 
M. C. est indulgent, meme pour feu Vitt. Imbriani qui, tout en fai- 
sant la nique aux opinions de la foule, lui offrait l’appat de l’obsce- 
nite et du grotesque. 

Par contre, il n’est pas toujours equitable pour les maitres contem- 
porains de la critique erudite; il aura le grand honneur, s’il y reus- 
sit, d’avoir rani me dans sa patrie le gout des vues d’ensemble, et de 
l’esthetique ; mais il n’est pas juste de dire que M. D'Ovidio n’etudie 
que de petites questions, de meconnaitre la grace, l’esprit, la malice 
qu’il unit a sa science; M. P. Rajna, dans son celebre outrage surles 
sources du Roland Furieux nedresse pas un pur catalogue, il analyse 
avec delicatesse les procedes de l'Arioste. 

Mais, ce qui importe, M. C. veut que Ton se respecte, qu'on parte 
de l’observation, mais qu’on la feconde par la reflexion. Quoique il 
rejette en philosophic le spiritualisme, il n’aime le materialisme ni 
dans Part ni dans la vie; il ne croit pas l’homme spbcialentent ne 
pourle plaisir; le manque d’equilibre ne lui parait pas l’etat normal 


58 


REVUE CRITIQUE 


de l'esprit. Et ses vues s’expriment en critiques tr6s fines; par 
exemple, un personnage de roman peut, dit-il, devenir abstrait, a 
force d’etre compose de traits empruntes a des individus divers; car 
d£s lors il n’a pas d’arne ; ses actions, ses paroles ne partent pas d’un 
fond unique, c’est un tvpe ip. 164-165). 

II faut souhaiter, aurait dit Platon, que les philosophes se fassent 
critiques. 

Charles Dejob . 


A. Schopenhauer, Le fondement de la morale, traduit dc 1 'allemanJ par 

M-R. Bastian, Paris, Ernest Flammarinn, editeur, vol. in-8°, ’64 pages, 

troche o tr. q.a. 

Le discredit oil vont certainement tomber la litterature et la philo- 
sophic allemandes, n’empfichera pas nos etudiants de lire H. Heine 
et A. Schopenhauer, qui ont ete, avec clairvoyance, si durs pour leurs 
compatriotes et qui, d’habitude, ont su nous rendre justice. C’est 
pourquoi il faut savoir gre a M. R. Bastian et a son editeur d’avoir 
repris cet ouvrage du celebre philosophe qui n’aimait ni les femmes, 
ni les juifs, ni les professeurs de philosophic, et de 1’avoir mis a la 
portee de toutes les bourses. 

Schopenhauer avait prtisente son ntanuscrit au concours institue en 
1837 par la Societe royale des sciences de Copenhague, le 3 o janvier 
1840. Il etait seul a avoir traite la question posee : 

« Faut-il chercher la source et le fondement de la morale dans une 
donnee immediate de la conscience et dans l’analyse des autres con- 
cepts essentiels qui en proviennent, ou bien dans quelque autre prin- 
cipe de connaissance ? » 

Son travail ne flit pas couronne. L academic rovale motiva sa 
decision en ces termes : 

« L auteur a omis la question principale; il a cru que Ton deman- 
dait de poser un principe de l'ethique. Et par suite, c’est sous forme 
d appendice. cornme s’ i I donnait plus.qu’on n’avait demande, qu’il 
presente cette partie de sa dissertation oit il expose le lien entre le 
principe d’ethique qu'il propose et sa meuiph ysique, alors que l’enonce 
reclamait une discussion oil la premiere place tut donnee a l’examen 
du lien enire la metaphysique et l'ethique. De plus, c’est sur la svm- 
pathie que lecrivain s’est efforce d'etablir le fondement de l’ethique - 
mais sur cc point la lornte meme de sa dissertation ne nous a pas 
satisfaits, et dans le fond, il n a pas prouve que cette base soit suffi- 
sante; bien plus, lui-memo a ete force d’avouer le contraire. Enfin, 
il ne faut pas le taire, plusieurs des principaux philosophes actuels 
sont mentionnes avec une inconvenance capable de les offenser 
justement et gravement >. 


1. Schopcnnauer appelle en etlet Jacobi, un .. philosophailleur » p. (| 6) — Hegel 
est . lourd. pedant et charlatane^e . r . 98; ; _ ,1 compare Fichte au « paillasse 
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Je n'essayerai pas de resumer pour ies lecteurs de la Revue critique 
qui le connaissent, le livre de Schopenhauer. Je dirai simplement 
que, vouiant refaire la philosophic pratique de Kant, il etait naturel 
que son auteur commemjat par d^molir 1’ouvrage de son devancier : 
« le fondement de la morale de Kant est une supposition inadmissible, 
un simple travestissement de la morale theologique » fp. ip 3 ). Toute 
la Deuxieme partie (p. 3 7 a 1 72) est consacree a la critique du fonde- 
ment Kantien de la morale. Schopenhauer ne veut plus de raison 
pratique, plus d'imperatif categorique, plus de devoir formel ; « ce 
sont des hypotheses tout imaginaires » (p. 36 ). Pour fonder la morale, 
il faut partir de ce principe : « ne lese pas ton prochain, fais-lui plutfit 
tout le bien que tu pourras » fp. 78). Il faut adopter la pitie comme 
fondement efficace et naturel de ce principe. La pitie « est la veritable 
base de toute justice spontanee et de tout veritable amour de l’huma- 
nite ; une action n’a de valeur morale qu’autant qu’elle en est issue » 
(p. 223 ). 

Malheureusement pour sa these, Schopenhauer avouait que 
« l’egoisme est incommensurable; il regit le monde » p. 198); il 
compromettait par la le role de la pitie. On etait done fonde a douter 
qu’elle pourrait terminer le conflit entre les morales utilitaires, reli- 
gieuses, sentimentales et rationnelles. A la verite, le proces est tou- 
jours pendant. De nos jours, la morale de la solidarity est assez en 
honneur; mais nous ne pouvons nous dissimuier, malgre la solidity 
et la beaute de cette morale, que le fait de la sol idarite internationale 
n’est plus proprement d’experience ; ne voyons-nous pas des inimities 
monstrueuses et des neutralities inqualitiables en reduire singuliere" 
ment la valeur et la portee? 

Dans le volume que publie M. R. Bastian on est etonne de voir 
qu’il a contie a d’autres le soin d’ecrirc une Notice sur Schopenhauer, 
et une Preface. 

On est surpris aussi de ne pas v trouver les norns des premiers tra- 
ducteurs tran^ais de Schopenhauer, et des philosophes qui ont fait 
connaitre son oeuvre en France : A. Burdeau, Th. llibot, Bossert, 
Ruvssen, J. Bourdeau, pour ne citer que ceux-la. Ne negligeons pas 
la bibliographic. 

Enfin, traduire conscieniia spuria , par conscience qui n’est pas 
droite fp. 187 note), ne me parait pas exact ; il fatidrait dire : cons- 
cience illegitime, batarde, on naturelle, et s’en tenir a l’etvmo- 
logie. 

Felix BuRratNi) 


i)ui rep etc u sa maniere ct avec exageration tout ce que le lieros a dit nu fait » 
!p. i6ti . I.es professeurs de philosophic sont des « choristes qui gravement 
entretiennent le public des choscs dont 1 1 s ne savent rieu » p. t|S . 
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Pierre Baudin, L 'argent de la France, Paris, Bernard Grasset editeur. vol. in-8°, 
xxxvi-326 pages, 1014, broche 3 fr. 5 o. 

Ceci est un livre triste et courageux, triste a mediter, courageuse- 
ment ecrit. La France est riche ; ses budgets annuels de depenses 
augmentent avec une rapidite inouie ; son credit est grand, niais « les 
gaspillages inqualifiables » sont nombreux. « Les mesures prises 
juscju’ici pour empecher les abus n’ont pas suffi a les rendre impos- 
sibles ». Comment s’opere le contrble des depenses nationales, deman- 
derez-vous? liven a un qui fonctionne mal ; il appartient aux ser- 
vices du Ministere des Finances, aux inspecteurs des Finances qui 
sont etrangers a toutes les techniques qui ne sont pas d’ordre pure- 
ment financier ; « qui prennent des delais indetinis pour etudier les 
projets qui leur sont soumis ; qui soulevent mille objections de forme, 
qui tentent des transactions invraisemblables, ou bien se refugient 
dans un silence obstine » ip. xvif ; cc sont de « hautes incompe- 
tences «. Conclusion : « le Ministre des Finances est inapte a appre- 
cier l’utilite et le chiffre des credits demandes pour les services tech- 
niques » ; et le Parlement « ne s’acquitte pas avec assez de rigueur de 
son role de controleur ». II laisse faire, exemple : « au lieu de 
huit millions indiques par la guerre en 1909 pour la quote-part de 
l’Etat dans la construction des casertiements, c’est quarante-huit 
millions qui ont ete depenses ». Pour les depenses relatives a 1 'habille- 
ment des nouvelles unites, « 1’administration de la guerre n'avait 
rien prevu »... 

II etait courageux de « tracer le tableau de la situation financiere 
de la France », de denoncer I’enormite du danger, d'oter le bandeau 
qui nous aveugle. Nous avons raison de perfectionner, d’outiller 
notre armce et notre marine, d'entreprendre de grands travaux 
publics, de developper notre enseignement a tous les degres ; mais 
encore une fois, contritions nos depenses avec soin ; sinon nous 
courons a la ruine. « Faisons de nouveaux textes de lois puisque les 
lois actuelles ne suttisent pas p. 320). Allons prendre des lemons de 
science financiere chez les Anglais et les Allemands ; M. P. Baudin 
le dit expressement : « nous souhaitons que la France trouve dans 
l'exemple de sa redoutable voisine l'Allemagne, la lev'on salutaire qui 
la determine a ordonner sa politique sur le plan de ses grands inte- 
nds nationaux » ip. xxxvi) : organisons un contrcMe technique a 
posteriori et un cOntroie legislatif qui ne s’evanouisse pas au moment 
de la consommation des credits. 

L’etude de M. P. Baudin ouvrira les veux a plus d’un contribuable ; 
elie lui apprend aveiller sur son « pot-au-feu, cette base des empires » \ 
c’est le mot de Mirabeau. Quand la guerre sera terminee, bon nombre 
de rdformes qui sommeillaient, it l’etude, se realiseront probable- 
ment , esperons que celles que preconise notre prudent economiste 
ne seront pas negligees, que le meilleur en passera dans notre droit 
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financier modifie et qu’elies seront suffisantes a sauver nos finances et 
notre credit national. 

Felix Bertrand. 


La Rivalite anglo-gei manique, Les cables sous-marins allemands, par 
Ch. Lesvgi:, inspecteur dea finances, professeur a l'Ecole des sciences politiques, 
Paris, librairie Plon, i y i 3 , vol. itt-tf 0 , xx -275 pages; broche, 3 fr. 5o. 

Ce livre clair, precis, documente, d'un specialiste competent prouve 
non settlement la rivalite anglo-germanique, en matiere politique 
telegraphique sous-marine, mais aussi la methode, la tenacite alle- 
mande, remarquables ici comme partout ailleurs, et l’incurie, ou 
l’incompetence, de l’administration frangaise. 

L’ide'al des Allemands etait, jusqu’en 1914, « d’etablir un lien tele- 
graphique sur entre toutes les forces germaniques eparses dans l’uni- 
vers, qu’elles soient militaires, commerciales ou simplement ethni- 
ques; seulentent, aujourd'hui et deja depuis vingt ans, ils veulent 
achever, sans le secours de l’Angleterre et meme malgre elle et contre 
elle, ce qu’ils ont commence avec sa collaboration » (p. 3 ). 

La collaboration anglaise va de 1869 it 1894, jusqu’au jour oil 
« pangermanisme et panbritannisme ne peuvent plus cacher l'un ses 
ambitions et l’autre ses soupcons » ^p. 3 o/. A partir de ce moment, 
l’Allemagne veut rendre possible le trafic telegraphique direct et sim- 
plifier les communications avec les colonies allemandes en les affran- 
chissant de tout intermediate (p. 57). Borkum, situe a une quaran- 
taine de kilometres au nord-ouest d’Emdem, a la frontiere-occidentale 
de 1 ’Allemagne, devient le point de depart des cables allemands. Les 
Pays-Bas, l’Espagne, les Etats-Unis faci 1 i ten t la realisation du projet 
allemand. La France elle-meme, en tolerant de faire atterrir a Brest 
un cable venant d’Allemagne, — 12 octobre 191 1 — , a donne une 
preuve etonnante de son incoherence en matiere de politique interna- 
tionale. A ceux qu’une telle affirmation peut laisser sceptiques, je 
recommande vivement la lecture de la note annexe (p. 94-100) sur 
V affaire du cable des Acores 1892-1893); ils seront vite edifies sur la 
fecondite de notre esprit de suite en affaires. Qu'ils lisent encore les 
resullats de l operation qui a rendu acquereur le gouvernement fran- 
cais de toutes les actions et obligations de la South American cable C° 
(1901), et ils n’auront aucune raison de se rejouir... de notre marche 
a l’aveuglette. On allait au petit bonheur. 

II etait temps de reagir contre Pimperialisme allemand; la guerre 
de 1914-1915 nous en offre 1 ’occasion et le droit. Je suppose qu’a 
cette heure les grands cables sous-marins allemands ont cesse de 
fonctionner; et je souhaite que nos ministres responsables des Postes 
et Telegraphes, du Commerce et des Colonies, s’entendent pour 
qu’a la signature de la paix qui consacrera la victoire de la France, 
on en ait fini avec le cauchemar de l'hegemonie allemande sur l’eau 
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et s' 'Us I’eau. Que le patriotique avertissement de M. Ch. Lesage soit ( 
entendu 1 

Felix Bertrand. 


L’Orientation de la politique sociale. par Edmond Vii.iey, membre de 1’lnsti- 
tut (eKtrait de la Revue d'ecunomie politique Kji d). Paris, librairie de la societe 
du recucil Sirey, 22 , rue Soufflot, iyi5. In-8*. 1 + pages. 

Que M. Villev se rassure ; ce n'est pas son petit travail sur l’organi- 
sation de « la solidarite sociale » qui le fera passer pour « un fitre chi- 
merique > ; car, a vrai dire, « la revolution qu’il propose », n'en est 
pas une. 

Que dit-il, que veut-il ? 

« 11 f'aut garder et entretenir ce tresor de vertus que la guerre a fait 
eclore dans les coeurs francais, oil elies sommeillaient engourdies », 
(p. q. : enthousiasme, heroisme, endurance, union sacree. Mettons- 
les a profit, travaillons a « mettre 1’homme en pleine valeur », pour 
developper en lui « deux qualites essentielles : la moralite et l'ener- 
gie ». 

Comment s'y prendre: « restaurer energiquement l’education 
morale «, en s’opposant it <• la dislocation de la famille », en reagis- 
sant contrc « l'absence de toute idee religieuse », p. 1 1 }. Faisons des 
hommes moraux et forts; il ne s’agit pas de leur procurer le bien- 
etre, rnais de les « rendre aptes it se le procurer. » Pour cela, nous 
devons declarer « une guerre it mort a i alcool >• . donner aux citoyens 
Finstruction professionnelle et agricole; encourager la prevoyance; 
abolir la centralisation actuelle et permettre aux communes de s’admi- 
nistrer librement ; soustraire l’individu it >■ la tutelle ecrasante » de 
l’Etat ; detruire le favoritisme; choisir les ntinistres en dehors des 
Chambres ; confier le gouvernentent a des hommes competents, etc... 

On le voit, M. Villev 11 'a rien d un revolutionnaire ; les idees que 
je viens de rdsumer sont peu nouvelles ; au contraire, s’il fallait coller 
une Etiquette sur sa solution, ce serait plutot celle-ci : autodemocra- 
tique et clericale, Je dis cela non pas pour le blesser, rnais simple- 
ment pour faire reporter mon lecteur a une enquete recente dont la 
Revue de M. Jean Finot prit naguere l'initiative, et aux polemiques 
soulev^es contre les reformes proposees, il v a plus de trente ans, par 
Jules Ferry, Paul Bert et R. Goblet. Pour preciser, j'ajouterai ; Si 
vous voulez, apres’ la guerre, maintenir 1'union de tous les Francais, 
cette union dont nous somnies si tiers et que 1'etranger stupefait nous 
envie, entretenez a l’ecole et ailleurs la cause qui l’a fait naitre : la 
religion de la Patrie ; e'est la seule au sujet de laquelle nous nous 
entendions tous. Qu'est-il besoin alors d'entonner p. to' le refrain 
connu et bien use de « l'ecole sans Dieu ? » 


Felix Bertrand. 
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La Reparation des dommages causes pendant la guerre, par Edmond Yil- 
ley, membre de I’lnstitut, extrait de la Revue d'economie politique, 1915, bro- 
chure de 14 pages, libraine de la Societe du recueil Sirey, Paris, i()i 5 . 

« Un comite national d'action s’est constitue pour la reparation 
integrate des dommages causes par la guerre >*. M. Villey ne s’y est 
pas ral lie, et nous explique pour quelles raisons. 

La reparation integrate de tous les dommages « est manifestement 
au-dessus du pouvoir » de la France. Comment indemniser tous les 
proprietaires qui ne recoivent pas un centime de leurs locataires? 
tous ceux qui ont ete leses par les decrets relatifs aux baux a ferme? 
ou par la prorogation indetinie des echeances commerciales ? ou par 
la mise sous s^questre des biens appartenant a des nationaux enne* 
mis? tous ceux qui possedaient des valeurs etrangeres qui ne valent 
plus rien ? etc... etc... Les victimes sont trop nombreuses et les res- 
sources nationales limitees. 

II sera impossible de tenir les promesses que Ton a eu l'impru- 
dence de faire, et dans lesquelles, M. Villey voit « les plus graves dan- 
gers ». La theorie « qui pretend fonder sur la solidarite sociale une 
seriede droits nouveaux juridiquement exigibles », est « contraire au 
droit et funeste dans ses consequences » (p. 206;. Comme on le voit, 
e’est en juriste prevoyant que M. Villey traite cette question. 

Le plus sage serait de ne plus parler de droit strict a la reparation 
integrate, mais simplemcnt de « venir en aide dans la plus large 
mesure possible a ceux qui ont le plus cruellement souffert, aux 
malheureuses populations des regions envahies qui ont perdu leurs 
foyers et leurs biens ». 11 ne taut pas confondre ces deux idees : 
secours et droit ; un secours n’est jamais exigible legalement; il n’en 
est pas de meme dun droit; si la reparation integrale est admise 
comme un droit, nos tribunaux ne chomeront pas de longtemps, et 
nous aurons devant nous une belle et longue perspective de chicanes 
et de proces, Le droit a l’assistance est un probleme difficile a 
r£soudre;on aurait tort d’en poser une solution hative. 

Les reserves d’ordre pratique qu'apporte M. Villey a la solution 
proposee par « le comite national d'action » sont des plus judicieuses, 
on sera oblige d’en tenir compte dans la jurisprudence que nos 
cours de justice etabliront apres la guerre. Ce qui est plus douteux, 
e’est que la theorie de la solidarite nationalc soit affaiblie par la dis- 
cussion hostile de noire auteur; elle comporte une distinction entre 
les besoins necessaires et les besoins de luxe, ou superflus, et les 
repartiteurs des secours ne manqueront pas de la faire. II semble 
done inutile de s’alarmer outre mesure, ou de prendre le role de celui 
qui crie de douieur avant d’etre battu. 


Felix Bertrand. 
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J.-L. de [.ANSESSAN-. Pourquoi les Germains seront vaincus. Paris, F. Alcan, 

1915. In-8% 1.44 p. 

L’ancien minisire de la marine demontre a nouveau que la guerre 
a eu pour principale cause l’esprit de domination de l’Allemagne, la 
theorie allemande de la force creatrice du droit. Notons (p. 25) en 
passant un de « ces mots historiques » qu'il ne faut pas laisser s’intro- 
duire, tel un chiendent, par les champs de l’histoire : jamais le general 
en chef des armees francaises n’a dit : « Je les grignote » ; ce mot a ete 
invente par un journaliste. — Dans une seconde partie, M. de Lanes- 
san fait un rapide historique de la campagne (jusqu'au debut de 1915), 
en examinant la situation et le role des divers Etats encore neutres. — 
II enumere les tentatives ailemandes de paix separee, chapitre qui 
s’est encore accru depuis janvier, de meme que s’est accru le nombre 
des signataires du pacte de Londres. 11 expose enfin les conditions 
necessaires de la paix. Nous ne les examinerons pas en detail, nous 
dirons que M. de Lanessan leur donne pour base le respect des 
autonomies nationales. II dit avec raison et avec courage : « Quant 
a la France, autant il est naturel qu’elle entre en possession de 
l’Alsace et de la Lorraine, autant elleaurait tort de songer a s’annexer 
des provinces nouvelles... Elle conipromettrait son unite en s’adjoi- 
gnant des territoires peuples par des Germains. Elle ne pourrait 
demander sans inconvenient que certaines rectifications strategiques 
ou economiques de frontieres ». On s’etonne d’autant plus que 
M. de Lanessan parle de reporter la Belgique « jusqu’au Rhin ». 
Que deviendrait l’equilibre entre Wallons et Flamands? 1 1 est curieux 
que l’ancien gouverneur general de 1’lndochine n’ait pas meme 
touche aux questions coloniaies. Par contre on lira avec interet le 
$ V, sur la guerre maritime. 

H. R. 


Ai.vdmiie ur.s Inscriitions nr Helles-Lettres. — Seance du g juillet 1Q1S. 

M. Pottier donne lecture d’unc leure du R. P. Oclattre, correspondent de 1 ’Aca- 
demic, qui vient de decouvrir a Carthage un monument chretien. JI a retrouve 
des pierres indiquant l'cmplacctnent de i'absidc, de numbreux fragments de cha- 
piteaux et d inscriptions. 

M. Jules Toutain tait une communication sur le caractcre du vo:u dans la reli- 
gion grecque et dans la religion rotnaine. A I'aide de nombreux exemples emprun- 
tes aux ecrivains et aux inscriptions, il montre que le veeu a toujours ete consi- 
dere par les Grecs et les Romains comme un contrat passe entre I'homme et la 
divinite, comme une promessc conditionneile taite par I’homme Celui-ci s’enga- 
geait a celebrer en l honneur de ia divinity telle ou telle cerimome, sacritice 
offrande, jeux publics, etc., si la dnimtc luiassurait tci outcl succes — MM C uq 
Fournier, Pottier, Haussoullier, Monccaux et Maurice Croiset presentent quelques 
observations. 1 1 

Leon Dorez. 


L imprime ur-g erant : Ulysse Rouchon. 


be Puy-eii-Vdav, _ Impnmene PejnllerTRi^on et Gamon. 
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Hogarth, Carchemis — Marestang, Les ecritures egyptiennes et l'antiquite clas- 
sique. — Majer-Leonhard, Les illettres des papyrus — Gomperz, Hellenika — 
Rand, La corrcspondance de Berkeley et de lord Perch al. — Assanis, La societe 
franfaise a tracers les siecles. — Catalogue Noel Ciiaravay, 462 — Academie des 
Inscriptions. 


D. G. Hogarth, Carchemis, Report on the Excavations atDjerabis on behalf 
of the British Museum, conducted by C. Leonard Woolley M. A. and 
T. E. LyWrence, B. A. — Part I, Introductory by D. G. Hogarth, M. A., F. B. 
A. Londres, British Museum, etc. 1914, in-4 0 , IV '-29 p., 2 plans, 1 Frontispice, 
et deux series de planches numerotees A i-io, B 1-16, en phototypie. 

Ceci cst un commencement, pour obeir a la coutume qu’a le British 
Museum de mettre les resultats de ses decouvertes le plus tot possible 
a la disposition des savants. Le volume ne comprend done, comme 
texte, qu’une relation preliminaire, ecrite par Hogarth afin de rappe- 
ler sommairement au lecteur les discussions auxquelles ont donne 
lieu ['emplacement ou le nom de la cite, puis les fouilies dont le site 
de Djerabis a ete l'objet par plusieurs agents du British Museum 
depuis d’assex nombreuses annees. La conclusion qu'il tire des docu- 
ments ecrits et des recherches operdessur place cst qu'il n’y a aucune 
preuve directe de l’identite de Carchemis avec Djerabis, mais que faire 
dans ce que nous connaissons jusqu’a present tend a nous 
suggerer cette identite ; peut-etre des fouilies nouvelles arracheront- 
elles a la terre la preuve qui manque. Au fond, ce ne sera la qu’une 
formalite : pour qui a bien examine ce qu’on a mis au jour deja, il 
reste evident que Djerabis est bien reellement Carche'mis. 

Les planches sont reparties entre deux series de monuments. La 
premiere (A 1-10} consiste en un choix descriptions ou completes ou 
qu'on ne peut plus esperer completer, les unes ciselees en relief, les 
autres gravees en creux. Une copie a la main y accompagne presque 
partout des photographies, et pour mieux y accuser la forme des 
caracteres qui ne serait pas toujours suffisamment detinie par la pho- 
togravure, les fonds ont ete poches au noir plein, tandis que les carac- 
teres meme ont ete laisses en blanc et qu'on y a inscrit les details 
superticiels apres une collation attentive de l’original. Le travail, 

Nouvelle serie LXXX 3i 
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necessairement assez delicat, a-ete execute avec tant de soin, qu'on a 
de la sorte une reproduction tres exacte de l’inscription avec la nettete 
desirable : c’est en verite la premiere fois qu'on nous donne un fac- 
simile de beaucoup de textes hittites qui soit autre chose qu’un dessin 
plus ou moins approche. et I on con^oit que ce soit la un avantage 
precieux puisqu’il s’agit d’un svsteme graphique dont le dechiffre- 
ment est al'etude, et oil les confusions sont possibles entre caracteres 
de type voisin, lorsque ceux-ci manquent de certains traits ou jambages 
secondaires que l’artiste avait mal saisis ou inexactement interpretes. 
La seconde partie contient deux series de bas-reliefs trouves en place 
et reproduits dans l’ordre de leur position. C'est d’abord une file de 
soldats armes de la lance, du bouclicr rend et du casque a criniere 
(B i-3) qui suivent une procession de personnages a jupon long et a 
chevelure bouclee, portatit des arnies diverses, lance, arc dans son 
carquois, masse ou baton de guerre, et dont un seul pussede un bou- 
clier rond (B q.-5'. Cette escouade est arretee a Tangle d un batiment 
par une belle inscription en neuf lignes serrees B 6 ;, qui se replie 
sur l’autre face de Tangle, oil elle rencontre une troupe d’autres 
figures venant en sens contraire, chacune avec sa legende en hiero- 
glyphes hittites B 7 - 8 ;. On y reconnait en tete deux homraes en cos- 
tume civil de ceremonie, et dont Tun semble debiter la formule ren- 
fermee dans i’inscription. Viennent ensuite, sur deux demi-registres 
correspondant ensemble a la hauteur du registre precedent : au demi- 
registre du haut, trois porteurs d'otlrandes, et, dertiere eux, un nain 
courbe qui s’appuie a deux mains sur une haste, surmontee d'un 
oiseau inutile qui ressemble assez a THorus egyptien; au demi- 
registre dubas, deux personnages, assis a terre et atfrontes, paraissent 
causer ensemble en mangeant, [mis, derriere eux, deux autres per- 
sonnages egalemcnt atfrontes. mais debout et armes it ce qu'il parait 
d’un fouet court, out fair de s'entretenir en mangeant. Enfin, der- 
riere ces figures et ne remplissant guere en hauteur que la moitie du 
registre, un individu s'avance, conduisant en laisse une bote de tvpe 
indetermine. La seconde serie de bas-reliels (B p-ni. est m vthologique, 
une sorte d’Hercule-Gilgames agenouille saisissant un taurcau par la 
corne, un lion par une pane de derriere, un roi et un dieu fendant 
un lion par la moitie, deux lions, deux genics fantastiques, deux tau- 
reaux se faisant face, un sphinx panthee et ainsi de suite. Le style est 
euphrateen pt il y a la evidemment des mythes hittites sous des 
formes chaldeo-assyriennes d’epoque tnovenne, mais quels etaient- 
ils par le detail C est somme toute la premiere fois qu’on peut etudier 
cet art etrange au moyende documents suffisamment nombreuxet exe- 
cutes vers le meme temps dans une memo localite. Le British Museum 
en donnant a M. Hogarth la facilite de les publier, a rendu un service 
Eminent it la science; p.aise a Dieu que le Musee de Berlin ne tarde 
pas a en agir de meme avec les documents recueillis en Cappadoce. 

G. Maspero. 
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Pierre Marestaint,, Les Ecritures Egyptiennes et l’antiquit6 classique. Paris, 
Geuthncr, 191?, in-S°, 147 p. 

M. Marestaing s’est donnd la tache de reunir les passages d’auteurs 
grecs et latins qui traitent des ecritures egvptiennes : il les a traduits 
et accompagnes d’un commentaire aussi bref que possible. II a rejete 
dans un prochain volume les temoignages de la litterature chretienne, 
qui sont importants pour son sujet, depuis Tertullien jusqu’a Isi- 
dore de Seville, et il n’a pas tenu cornpte d’Horapollon qui exigerait 
a lui seul un memoire complet. Cela dir, je ne vois guere d’omission 
grave a signaler dans la publication que celle du fragment de Choere- 
mon decouvert par Birch dans le fatras de Tzetzes, en i 85 o, et qui, 
publie d’abord par lui dans les Transactions de la Societe 1 ittera i re 
de Londres (t. Ill, p. '386-396) sous ie titre On the lost Book of 
Chceremon on Hieroglyphics, fut traduit en fran^ais par Charles 
Lenormant, puis inse're sous sa forme nouvelledans la Revue archeolo- 
gique (i re serie, 1 8 5 1 , t. VIII, p. t 3 - 3 o . Il y a la l’explication de dix- 
huit signes hieroglvphiques bien connus, et si plusieurs des valeurs 
qui leur sont attributes ne se rencontrent qu’aux basses epoques, 
elles ont leur importance pour 1’histoire de l’ecriture ; nous n’en 
regretterons que davantage et la perte du livre. d'oit elles sont 
extraites, et 1 'oubli dont elles ont ete l'objet chez M. Mares- 
taing. 

Les traductions, quoique parfois un peu laches, rendent bien la 
pensee de 1’auteur en general, et le commentaire de chaque morceau 
est presque toujours suffisant. Je dois remarquer pourtant que M. Ma- 
restaing accepte parfois des opinions contradictoires l’une a l'autre, 
pourvu qu’elles viennent de personnes connues. Ainsi, parlant d'He- 
rodote, et it cette occasion de Sesostris, il cite un passage de ma 
petite Histoire oil j’identifie le heros de la legende grecque a Ram- 
ses II, et il le fond dans son texte de telle falcon qu’il semble en 
accepter la conclusion (p. 25 ); pourtant, un peu plus loin (p. 28), 
il dit que M. Sethe a montre comment le terme « Sesostris s’ap- 
plique originairement a Senousrit III, roi de la XII' dynastie ». 
Le memoire oit M. Sethe a entrepris de faire cette belle demons- 
tration, est de ceux qui prouvent le mieux jusqu’a quel point l'inge- 
niosiie d’un savant peut l’eotrainer a un manque complet de cri- 
tique, pour la philologie comme pour l’histoire. Philoiogiquement 
Senousrit-Senouosri aurait donne Sendstris en transcription grecque, 
de la mSme maniere qu'on a Pse'nosiris-Senosiris, pour She-n-osiri, 
et M. Sethe aura beau s’efforcer, je ne vois pas comment, au point 
de vue de la langue, d’autres que lui pourront admettre un seul ins- 
tant que N. de Senoudsri etant tombe, on l’a remplace par 5 d e Stsos- 
tris . Historiquemcnt, le regne de Sesostris, dont Taction prinfipale 
se passe en Asie et memo en Europe, ne peut pas se confondre avec 
celui de Senouasrit III pour lequel M. Sethe trouve a grand peine 
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une petite razzia dans le sud de la Palestine. Le mieux est, comme je 
l’ai fait dans rnon article du Journal des Savants, d’en revenir a 1’opi- 
nion traditionnelle, qui est de voir dans un des sobriquets de Ramses 
II le prototype du nom de Sesostris, dans des contes populaires l'ori- 
gine de l’ensemble de legendes rapporte par Herodote, et dans lecom- 
plexe ainsi cree une rigured’histoire litteraire plutot qu'un Pharaon de 
l’histoire proprement dite. Manethon, voulant contenter ses lecteurs 
alexandrins, chercha dans l’antiquite hieroglyphique le prototype du 
Sesostris d’Herodote dont Ies Grecs avaient plein la bouche, et, 
trompe par l’assonance entre Senosris et Sesostris, il identifia ces deux 
noms 1'un avec l'autre. M. Sethe rapprocha ce Sesostris de la XII” 
dynastie d’un Senousert- Senostris, et, comme Manethon, qui s’em- 
brouillait quelque peu dans cette partie de son histoire nationale, ne 
connaissait it cette epoquc qu’un Scsonkliosis it cote de son Sesostris, 
il imagina doctement de transformer les trois Senouasrit en trois 
Sesostris. Les Egyptologues, souvent un peu moutonniers, Pont cru 
sur parole sans se preoccuper d'instituer la critique de son memoire, et 
voila comment une erreur depluss’est implantee dans 1’histoire. 11 en 
sera des trois Sesostris de la XII” Dynastie ce qu’il en a ete de l’enche- 
vetrement prodigieux imagine pour les trois Thoutmosis par le raentc 
Sethe. dcs statues de la IV” dynastie reculees a l’epoque Saite par 
Borchardt, et d’une demi-douzaine d’autres theories a grande enver- 
gure proposees depuis vingt-cinq ans par 1’ecole de Berlin ; mais que 
de tetnps perdu pour en debarrasser la science! 


Il v a un assez grand nombrc de fatttes d’impression dans le 
volume : ainsi il est dit p. jq que les Egyptiens ecrivent le nom 
d Osiris par un <eil et un spectre, lisez sceptre ; ■' p . i 3oj qu’une vache 
represente a leurs yeux Iris et la terre, lisez Isis (p. q 5) ; que Septime 
Severe, ayant cnleve partout les livres magiques des Egyptiens. x’en- 
lernta dans le tombeau d Alexandre, lisez les enterma, etc. Je 
remarque ailleurs que, les extrails d’auteurs etant classes par ordre 
chronologique, ceux d’Apulee qui vivait a la fin du n” siecle sont 
imprimes avant ceux de Dion Chrysostome, de Josephe, de Lucain, de 
Philon, de Pline le Naturaliste, de Plutarque de Mela, de Tacite, etc., 
qui lui etaient anterieurs et qui sont places pele-mele : M. Marestaing 
a brouille ses riches a la redaction de son ntemoire, et il ne les a pas 
remises en^ordre sur 1 epreuve. Malgre ces defauts et quelques autres 
qu’il devra corriger dans une Edition nouvelle, il a rendu un vrai 


service a ceux qui s’occupent 
le volume qui renfermera les 
tifs aux ecritures egyptiennes 
temps. 


de nos etudes, et nous esperons que 
passages des Peres de l’Eglise rela- 
ne se tera pas attendre trop long- 


G . Maspero. 
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Ernest Ma-jer-Leonhard Dr. Phil. A v p a a \i it q : in ^Egypto qui litteras scive- 

rint qui nescioverint expapyris Graecis quantum fieri postestexploratur. 

Francfortsur le Mein, A. Diekmann. int3, petit in-4 0 carre, 78 p. 

C'est une statistique, et, comme beaucoup de statistiques, elle ne 
prouve pas grand'chose de precis. L'auteur avoue lui-meme, dans 
une courte introduction, que la formule est rare, qui nous permet 
d’etablir surement qu’un individu mentionne' dans une piece, lettre 
familiere, acte de location, de pret ou dc vente, contrat de mariageou 
d’apprentissage, testament etc, est un un il lettre, et qu’un 

scribe quelconque a fait le necessaire pour lui : la vingtieme partie a 
peine des papyrus publies lacontient, et, pour le reste, il faut demander 
des indications a des details materiels, tels que les differences d’e'eri- 
ture qu’il peut y avoir entre le corps du document et les signatures. 
M. Majer-Leonhard a neanntoins aborde le sujet sur le conseil de 
son maitre, le professeur Kalbfleisch, et, avec l’appui de quelques 
savants, Jensen, Boeser, Schubart, Naumann, il a compose trois 
index, le premier pour les manuscrits qui renferment la formule ou 
dans lesquels on lit un nom qui peut se rapporter vraisemblablement 
a 1’individu qui les aurait ecrits ; le second pour ceux dans lesquels 
I'individu affirme qu’il les a ecrits lui-meme ou dit qu’il sait ecrire, 
dans lesquels la signature n’est pas de la meme main que le libelle de 
l’acte, ou dans lesquels on ne distingue point de differences d’ecriture 
maisdont on peut reconnaitre l’ecrivain par la comparaison avec des 
specimens du meme genre ; le troisieme entin, qui couvre par 
endroits lesdonnees du second, pour ceux qui proviennent d'un indi- 
vidu ecrivant difficilement ou de quelqu’un qui a e'erit pour l’un de 
ces derniers tout ou partie d'un acte. Les criteriums invoques par 
l’auteur sont loin d’etre ■ saiisfaisants, et il remarque tres justement, 
d’apres Mitteis, que beaucoup de personnes se font pour signer une 
ecriture differente de celle qu’ils cmploicnt pour ecrire couramment; 
il se demande aussi, avec Jouguet, si les employes d'un haut person- 
nage n’avaient pas quelquefois le droit de signer pour lui. 11 faut done 
etre circonspect dans les conclusions a tirer sur l’etat de ('instruction 
graphique en Egypte, et eela d’autant plus que nous n'avons pas ici 
un pays homogene : de nombreux actes demotiques, (tu meme 
coptes contemporains des actes grecs, il resulte que beaucoup d’indige- 
nes savaient ecrire leur syllabaire egyptien quand meme ils auraient 
ignore ou mal ecrit l’alphabet grec. 11 pouvait, il devait arriver 
que des gens, qui s’avouaient iysia^aeos en grec, ne l’etaient pas en 
demotique ; si M. Majer-Leonhardt s’etait renseigne quelque pen sur 
l’Egyptc d’aujourd’hui, il v aurait observe des fails analogues, et 
que des fellahs qui ecrivent suffisamment 1’arabe, manient incorrec- 
ternent ou ne pratiquent pas du tout les ecritures europeennes. 1 1 aurait 
done etc bien avise de prevenir que sa statistique ne valait dans 
1’Egypte ancienneque pour les du grec, ce qui en restreint 
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la portee et ce qui diminue l’interet de son sujet : meme en admettant 
qu’il v ait eu 1& beaucoup de gens qui stissent parler le grec bien ou 
mal, il pouvait y en avoir intiniment moins qui l’ecrivaient, sans que 
nous puissions rien en conclure pour une vue generate de cc qu’etait 
I’instruction populaire. Dans les actions judiciaires que j’ai ete sou- 
vent, a mon grand regret, oblige d'intenter a des Egyptiens, j’ai 
constate que, dans quatre-vingt cas sur cent, les gens qui compre- 
naient mt?me assez convenablement et qui employaient quelques 
mots de francais ou d’anglais. n’etaient pas en etat de les £crire et 
avaient recours, pour ces langues, aux bons offices d’un ecrivain public 
ou d'un ami a peine moins ignorant qu’eux. Ce sera toujours le 
cas, lorsqu'il yaura quelque part deux types d’ecriture aussi ditferents 
que le sont actuellement le type arabe et 1’europeen, ou que l etaient 
jadis le grec et le demotique. 

Sous reserve de ces observations, la brochure est utile ; les trois 
Index sont commodes et le recuei! des t'ormules est fait consciencieu- 
sement. Mais M. Majer-Leonhardt ne s’avance-t-il pas beaucoup en 
declarant que deux papyrus nous permettent de reconnaitre a quel 
Hge les petits Egyptiens apprenaient leurs lettres; dans l'un un enfant 
de neuf ans ne sait pas dcrire encore, et dans l’autre des enfants de 
treize ans s'instruisent a le faire. J’ai eu deux fils qui ont bien lu 
entre quatre ans et demi et cinq ans et demi, tandis qu’un autre a 
attendu jusqu’a six ans passes : pourrait-on deduire de cet exemple 
pris isoltfment des informations sur l’age auquel les petits Francais 
en general apprennent a lire ? Deux documents ne permettent 
pas a eux seuls d’etre aussi ’affirmatifs. Cela toutefois n’est qu’un 
detail en passant. 

G. Maspkro. 


Theodor Gomperz, Hellenika, Einc Ausuahl philologischer und philosophie- 
gcschichtlicher Kleiner Schriftcn, t. 1 . Leipzig. Veit, 1912; W11-4.S3 p. ; 
prix t 5 fr. 

Arrive au termed’une carriere universitaire longue et bien remplie, 
M. Th. Gomperz, le grand helieniste de Vienne, a pense qu’il ne 
serait pas inutile de rcunir en volumes les plus interessantes de ses 
dissertations; mais il a juge egaiement, ce dont il faut savoir gre a sa 
moire '-j- Ie29 aoitt 1912), que toutes n’etaient pas dignes de pren- 
dre place dqns le recueil, et que pour plusieurs d’entre el les, soil 
parce qu’elles n ont plus le meme inter£t, soit parce qu’eiles parai- 
traient maintenant arrierees, soit encore a cause de leur caractere de 
polemique, il eta i t preferable de n’en pas donner une rdedition. 
Gomperz na voulu retenir, de ses travaux epars dans les revues 
savantes, que ceux qui lui out paru d une utilite durable pour la 
science philologique, et d'ou peut sortir un profit positif dans le 
domaine de 1’hellenisme. Il y a ainsi un contraste, que 1’on ne peut 
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s’emp£cher de remarquer, entre ce «. Choix de petits ecrits » et d’autres 
Kleine Schri/ten , oil Ton a entmagasine indistinctement tout ce qui 
est sorti de la plume d’un savant,, jusqu’a de simples notes d'une 
demi-page dont la reimpression etait parfaitement inutile. Les Helle- 
nika de G. devaient former deux grandes subdivisions, 1 ’une cora- 
prenant les articles de philologie pure, l’autre ceux de philosophic et 
d’histoire de la philosophic ; c’est le premier volume que j’ai entre les 
mains. II est divise en trois sections. La premiere contient, sous le 
titre d’ensemble Zuv dramatischen Poesie der Griechen, dix articles 
publics il v a de j a longtcmps, s’echelonnant sur une periode qui 
s’dtend de 1 856 a 1889, et reproduits ici avec des remarques addition- 
nelles. Le premier est la recension d’une dissertation de Bonitz sur 
le texte de Sophocle; G s’y plaignait vivement qu'en Autriche on 
negligent les etudes grecques, dans lesquelles il devait devenir un 
maitre ineonteste. Deux essais In 05 7 et 8; ont pour objet une compo- 
sition en vers mentionnee par Aristote dans sa Poetique sous le titre 
de Scylla , que les interpretes inclinaient a considerer comrne une 
tragedie d’Euripide; G., eclaire par un papyrus de Vienne, y reconnut 
un dithyrambe de Timothee. Dans le n° to, G. commente un frag- 
ment de contedie en dorien, egalement conserve par un papyrus de 
Vienne, qu'il attribue au drante d’Epicharme '0vtir6,- ao-rvAo/.o;. Le 
n° 5 concerne les fragments des tragiques grecs. G. y fait une critique 
assez vive des procedes de correction de Cobet; tout en se defendant 
d’attaquer personnellement le savant hoilandais, il montre les imper- 
fections et les inconvenients de sa methode. Les atttres articles sont 
des etudes sur le texte des tragiques et des fragments des tragiques, 
oil sont proposees diverses emendations. La seconde section est cons- 
titute par une serie de huit articles (neuf, mais le n° VI 1 1 , oil il s'agit 
uniquement du texte d'Aristote, a ete reserve pour un autre volume) 
que G. avail publics, de 1873 a 1906, dans les Sil^ungsberichte der 
k. Akademie dev Wissenschaften a Vienne, sous le titre de Iieitrdge 
~ur Kritik and Evk Lining griechischcr Schriftsteller. Ce titre en 
indique sufhsamment le contenu ; ce sont des etudes critiques sur le 
texte d’un grand nontbre de passages des auteurs grecs, auxquels G. 
propose des corrections, souvent heureuses, mais parfois aussi, il faut 
le dire, inutiles et dues it une interpretation inexacte. Cclles-ci du 
reste ont ete supptimees, G , contme tout savant consciencieux, les 
ayant reconnues mal fundees. Plusieurs de ces articles ont ete l'objet 
d’un eompte rendu dans la Revue au moment de ieur publication 
(1897, 1, p. 46?; 1901, 1, p- 187; 1906, I, p. 455 ; 1907, I, p. 42a . 
La troisieme section entin ne comprend que deux dissertations, rela- 
tives au meme sujet; il s’agit d’une inscription du iv' siecle avant 
J.-C., trouvee sur l'acropole d'Athenes et publiee par Kohler en 
1 883; el le fait connaitre, bien imparfaitement il est vrai, a cause de 
son etat de mutilation, un curieux svsteme de tachvgraphie grecque. 
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Dans le premier article 1884), Gomperz restitue et commente magis- 
tralement l’inscription, et dans le second (18951 il revient sur le sujet 
pour repondre aux objections que lui avait adressdes Gitlbauer. 

My. 


Ben)amin R*nd. The Correspondence of George Berkeley and sir John 
Percival. Cambridge, University Press, 1914, in-X», p. 3o2. Sh. 9. 

La correspondance inedite que publie M. Rand a ete tireedes archi- 
ves de famille de la maison d’Egmont dont 1 ’ancetre, le premier earl of 
Egmont, lord Percival, lut cn relations etroites avec le philosophe 
Berkeley. Irlandais tous deux, ils s’etaient lie's ci’amitie au Trinity 
College de Dublin dont Berkeley etait un des maitres. II avait dedie 
a Percival son premier essai; des gouts comtnuns pour l’etude et la 
philosophic les avaient rapproches et les premieres lettres qu’ils 
echangent en 1709 se rapportent a i’ouvrage le plus connu du philo- 
sophe, sur les Principcs de la connaissance humaine, que Berkeley 
avait dedie a lord Pembroke et qu’il avait prid son ami de lui presen- 
ter; on sait qu’il y niait l existence de la matiere, et ses compatriotes 
l’accusaient de rivaliser de subtilites metaphysiques avec notre Malc- 
branche. E11 171 3 Berkeley reside a Londres, fre'quente le groupe des 
ecrivains de la reine Anne, Pope, Steele, Addison ; il collabore a leurs 
revues et assiste a la premiere representation du Caton d’Addison : 
l’histoire litteraire trouvera a glaner dans ses souvenirs et ses remar- 
ques. Les nouvclles politiques sur cette periode et la suivante ne 
sont pas moitts interessantes ; les tentatives du Pretendant et les 
intrigues des tories sous le gouvernement du roi Georges I' r ont 
trouve dans Berkeley un observateur attentif que ses hautes relations 
faisaient bien informe. Deja en 1 7 1 3 , sur la recommandation de 
Swift, il avait ete attache comme chapelain a l’ambassade de lord 
Peterborough charge de representer l’Angleterre au couronnement 
du nouveau roi de Naples; il l’avait accompagne en Italie, en passant 
par Paris, Lyon et Genes. Un nouveau voyage en 1 716 le ramena 
dans l ltalie meridionale et il ecrit a son ami d’Jschia, de Rome, de 
Naples, de Sicile des lettres ou se marque le gout averti d’un fervent 
admirateur de 1 ’antiquite. En 1 72 1 , Berkeley rentre en Irlande; ses 
demarches pour obtenir une charge dans 1'eglise de son pays tiennent 
dans la Correspondance une large place. 

Mais a peine pourvu de la doyennerie enviee de Derry, il ne peut se 
confiner dans les devoirs ordinaires de sa place; e'etait un esprit a 
vastes desseins, passionne d'apostolat. 11 veut aller au nouveau 
monde creer une Universite pour relever le niveau moral des colons 
d Amerique, evangeliser les I ndiens et aussi ruinerla concurrence des 
papistes en se faisant le rival des Jesuites. Il a choisi les lies 
Bermudes ou il compte etablir un brillant foyer de science et de 
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religion, et il faut 1’entendre vanter a son ami les delices de ce sejour 
paradisiaque et les futurs avantages du college a naitre. Le Parle- 
ment, la cour, les ministres sont gagnes a sa cause; il obtient la 
promesse d’une subvention et s’embarque en septembre 1728 avec sa 
jeune femme et quelques adeptes, convaincus comme lui. Il passa trois 
ans a Rhode-Island a preparer les ressources de sa nouvelle Univer- 
site et a attendre la subvention promise. Decourage entin de ne rien 
recevoir, il revient; traite de songe-creux, il perd a la suite d’intrigues 
sourdes du primat d’lrlande ' sa doyennerie. Une reparation tardive 
fut sa nomination a l’eveche de Ciovne qu’il occupa jusqu’en 1752. 
Mais la correspondance s’arrete en fait presque au retour d'Amerique. 
L’editeur a supplee a l’absence des lettres par quelques fragments du 
journal de Percival. Ces quelques pages, comme les lettres du lord, 
bien moins nombreuses que celles de Berkeley, rendent temoignage 
de l’esprit droit, du sens pratique de Percival, comme de l’affection 
inalterable qu’il garda a son ami de jeunesse. Dans la correspondance 
echangee entre les deux amis M. R. a insere quelques lettres prove- 
nant de leur entourage et des parents de Percival. 

Sans parler de 1 ’importance essentielle que presente la publication 
de M. R. pour la biographie du philosophe, il y aura aussi pour 
I’histoire religieuse et politique de I’Angleterre dans le premier tiers 
du xvitF siecle, pour ses rapports avec 1’Irlande, d'utiles renseigne- 
ntents a puiser dans ces lettres. Une sobre introduction en tete de la 
correspondance eclairera suffisamment le lecteur sur les deux amis, 
comme sur les faits et les personnages dont elle nous entretient; 
quelques notes supplementaires au has des pages eussent ete les 
bienvenues '. 

I.. R. 


Georges Assists. La Soci6t6 frangaise a travers les si&cles. Ses transforma- 
tions politiques et sociales, ses mceurs et ses coutumes. Paris, Roustan, 
igt 3 , in-i2 7 455 pages; prix : 4 francs. 

Autrefois, quand un fonctionnaire prenait sa retraite, s’il avait des 
lettres, il employait ses loisirs a traduire Horace; si c’etait un pri- 
rnaire, il achetait un tour et travaillait le bois. Aujourd'hui, lettres ou 
non, ils font tous de la sociologie. 

Voici done un nouvel ouvrage de sociologie, du a un ancien employe 
de ministere qui s'est retire avec le grade de sous-chef de bureau. 
Je ne sais de M. Assanis que ce que son livre a pu me laire deviner de 
lui. Mais le titre oe ce livre est deja un indice; car pretendre enclore 
en quatre cent cinquante pages de tres petit format toute l'histoire de 
la societe fran^aise, de ses transformations politiques et sociales [sic], 


1. Lire p. 19, d'Aubigne; p. 26, tnente ; p. 229 Frejus au lieu de d'Attbigne, 
ruente. Trejus. 
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de ses moeurs et de ses coutumes. depuis Its temps de 1 aurochs, du 
castor ct de l'elan, jusqu’a la societe communiste qu’il nous predit 
pourdemain, cc n’cst pas la, tout le monde en conviendra sans doute, 
le dessein d’un liomme qui doute de soi. J'entends hien que M. Assanis 
est un vulgarisateur, c’est-a-dire un auteur qui n’apporte qu’un resume 
de la science, mis a la portee du commun. Mais ici ce soi-disant 
resume est bel et bien une these, danslaquelle, sous pretexte d'histoire, 
l'auteur nous expose, si meme il tie nous impose, ses vues person- 
nelles sur la marche passee. presentc et tuture de la societe irancaise. 
M. Assanis, qui semble n'avoir pus lu Tolstoi, partage ce prejuge si 
nefaste, mais si cher aux poliuciens, que le bonheur des particuliers 
depend de la forme des institutions publiques. Sans paraitre sedouter 
que les inconnues de la vie ne sont pas cellos de l’algebre et que le pro- 
bleme du progres ne se resout pas comme une equation ; sans meme 
entendre le dementi que les taits de I’histoire donnent a ebaque instant 
a sa theorie, il a ecrit son livre avec I’idee preconcue que nos peres 
etaient malheureux, et que la societe marche fatalement d'age en age 
vers un avenir toujours mcilleur. Il va sans dire que, dans la societe 
fran^aise, M. Assanis ne voit que le peuple, et ce qu'il appelle le peuple, 
e'est uniquement l’ouvrier, l ouvrier de la vi lie, 1 'ouvricr de la cam- 
pagne, autrement dit et d’un mot qui parait particulierement lui 
plaire, le salarie. Non pas qu’il ne se soir oecupe des autres classes, 
mais e’est pour dire que de tout temps, les nobles, les pretres, les 
bourgeois ne furent et ne sont que les oppresseurs du peuple. Toute 
l’histoire de la societe Irancaise, pour lui, se resume dans la lutte du 
proletaire, non pas eontre lui-meme si souvent son plus grand ennemi, 
non pas eontre les elements si souvent hostiles, non pas eontre la terre 
si souvent rebelle, non pas eontre la concurrence toujours si redou- 
table, mais eontre l’Eglise. pourtant son defenseur-ne, et eontre les 
riches, dom on a pu dire cependant que les vices mimes le faisaient 
vivre. 

Ce livre n’est done qu’nn nouveau manuel de propagande socialiste, 
bourre de tons les lieux communs, paradoxes, postulats. reves et pro- 
prieties des ouvrages de ce genre. Non settlement on n’v fait nulle 
decouverie, non seuiemeni les assertions les plus temeraires n’v sont 
appuyees d’aucune reference, mais l’auteur ne semble meme pas tres 
bien connaltrc ce dom il paile. Cest ainsi que, pour prendre ca et la 
quelqucs exemples, les patois actucls de nos provinces ne sont, selon 
lui, que les vestiges des dialectes eeltiques de nos premiers peres 
(p. 20J ; que Pepin le Bici eut un fils qui s’appelait Carl: Magnus 
f P ■ 44 , i]ue le tameux capitulaire tie (^uiei /.v-sur-(Jise se transforme 
ici en un edit dc Kicrsy p. qy ; que les principales sic capitulaires 
sont du genre lem 1 n 1 n ibid. . Bien que 1 auteur laisse echapper p. 112 
qu un pa\ sail du mu siecle gagnait a peu pres autant qu’un pavsan 
d aujourd hui. il pretend p. 1 10 que, malgre un labeur acharne, le 
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peuple des campagnes fut presque toujours miserable, surtout du x e au 
xiv' si£cle. Dire, comme il le fait, p. 123 , que le peuple seul paya tous 
les frais de la guerre de Cent ans, n’est-ce pas ignorer qu'un roi de 
France y fut prisonnier des Anglais, qu’un autre faillit y perdre, pro- 
vince apres province, ville apres ville, tout son royaume i que e'en etait 
grand' pitie, disait alors m£me une humble fi lie du peuple) ; que, pen- 
dant trois ou quatre generations, la flen r de la noblesse en joncha 
tous les champs de bataille ? L'auteur traite de simples represailles les 
horreurs de la Jacquerie , niais il est plein d'indignaiion contre la 
repression de cette revolte populaire :p. 123-124). Chose curieuse, en 
depit des tableaux effroyables qu’il nous trace de la barbarie et des 
maux de nos ancetres, il reconnatt que la civilisation continuait sa 
marche en avant. Et chose plus curieuse encore, il en attribue les 
progres uniquement a ce pauvre peuple pourtant si ecrase. On raconte 
que Gluck ayant mis a un air gai chante par Oreste un accompagne- 
ment lugubre, comme on lui en faisait la remarque, il repondit : 
« Mais ne voyez-vous pas qu’il ment? Il vient de tuer sa merel» 
C’est ainsique, dans l’ouvrage de M. Assanis, les fails avoues forment 
quelquefois avec la these soutenue d’ironiques dissonances. 

Un peu plus loin, l’auteur s’etend longuement sur la credulite de 
nos peres, surtout dans les campagnes. « L’homme du peuple, dit-il, 
aussi ignorant que superstitieux, croyait volomiers aux sorciers et a 
Ieurs sortileges fp. 53 et 1 29- 1 3 3 ] ». Mais est-ce que, par hasard, 
malgre le progres, ces choses-Ia ont beaucoup change? M. Assanis, 
qui s’intdresse tant au peuple, ne voit-il done pas, dans routes les 
ffites foraines, l'obligatoire roulotte de la diseuse de bonne aventure? 
N’a-t-il done pas lu dans les journaux 1 que, sans remontcr au dela 
de la presente guerre, le tribunal de simple police, a Paris m£me, 
vient de condantner, d un seul coup, soixante-neuf somnambules ? 

M. Assanis reconnait que la feodalite etait en soi une institution 
pleine de noblesse et de moraiite; mais il declare qu’elle degenera en 
un regime oppressif a cause des detains et des vices des hommes 
(p. 69U Joseph Prudhomme 11'aurait, certes, pas mieux paile. Mais 
peut-Stre aurait-il ajoute que, a ce compte-la, il taut en dire autant 
de tous les regimes, y compris le syndicalisme ouvrier. 

On pourrait faire beaucoup d’autres reflexions autour du vaste 
tableau qu’a pretendu peindre M. Assanis. Mais vous en savez sans 
doute assez maintenant pour vous rendre compte q'ue ce tableau 
n’est trop souvent qu’une caricature. Passons aux conclusions de 
l’auteur. CarM. Assanis ne fait pas de l’art pour Part ; il entend 
tirer pour 1 ’avenir des lemons du passe. 

Des transformations politiques et sociales par lesquelles la France 
est passee, il lire cette conclusion que son evolution n’est pas tinie : 


i . Voir notamment le Matin du 14 avril 1915, a la rubrique des Tribunaux, 
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apres avoir consume son unite territoriale et nationale sous la 
royaute, apres avoir conquis son unite politique pendant la Revolu- 
tion, il lui reste a accomplir son unite econontique. La premiere 
interessait les peuples, la deuxieme les classes, la troisieme s’appli- 
quera aux individus. Et qu’est-ce que M. Assanis entend par l'unite 
economique? Le voici : « L’axe autour duquel tournera la societe 
future sera le travail, qu’il soit intellectual ou manuel, et chacun 
pourra acquerir la part de satisfaction et de bonheur que lui procu- 
rera l'effort accompli en toute liberte qi. 447) ». 

Si nous examinons les deductions par lesquelles M. Assanis abou- 
tit a cette prophetic, nous apprenons d’abord que « les transforma- 
tions sociales d’une nation sont l’indice de sa vitalite, parce qu’elles 
representent, pour elle, le mouvement, et que le mouvement est le 
signedela vie ». Nous apprenons ensuitc que « la nation franpaise a 
fait preuve d’une vitalite intense, mais que les changements politiques 
et sociaux qu elle a subis dans le cours des siecles se sont accomplis 
par evolutions lentes et successives et ont procede par graduation 
ip. 441) ». En transportant ainsi sur le terrain de la sociologie une 
des lois de la biologic, je ne sais si M. Assanis ne fait pas erreur, s’il 
ne confond pas ici non seulentent les choses, mais meme les mots 
les uns avec les autres. 11 se peut que, dans la nature, le mouvement 
soit le signe de la vie: mais dans la nature humaine. l’agitation est le 
signe de la maladie, et souvent le signe precurseur de la mort. De 
meme, il v a toutes sortes de mouvements dans la vie d’un peuple ; 
ils ne sont pas tous d egale qualite, ils ne contribuent pas tous a le 
rendre heureux. Sans sortir de ohez nous, bien des mouvements, dans 
notre histoire, n’ont etc que des bouleversements, des rt : volutions . 
Et dire, en particular, que les changements politiques de la France 
se sont accomplis lentement, successivement, n’est-ce point parler 
contre 1 ’evidence meme ? Quel pays, en effet, dans les temps modernes, 
a subi de telles secousses, de tellcs convulsions - Ces mouvements 
n’ont pas tous cid simultanes, mais a coup sur, ils n’ont rien eu de 
cette lenteur doctrinale que leur prete si commodement pour sa these 
M. Assanis. Si done la France a fait preuve d’une vitalite intense, ce 
n’est pas a cause, mais plutbt en depit de ses revolutions. D’ailleurs 
la « vitalite intense ■> de la France, e’est encore une assertion qui res- 
terait a demontrer, surtout si Ton compare notre depopulation, notre 
recul commercial et industriel, notre impuissance contre l’alcoo- 
lisme et la tuberculose, au vigoureux essor de plusieurs autres 
nations contemporaines des deux hemispheres qui n'ont cependant 
pas eu nos revolutions. 

Au reste. M. Assanis ne se tail pas taute de transporter dans un 
livre d allure scientifique des aphorismes qui trouveraient mieux leur 
place dans un discours de reunion electorale. Qnand vous l’entendez 
dire, par exentple, comme il le fait, a la page 442, que « la Repu- 
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blique (par un grand R't est le seul regime compatible avec la liberie 
et 1’independance qui conviennent a un grand peuple », si ,vous ne 
vous bornez pas a sourire, n'etes-vous pas tente de lui demander 
quelle est, au milieu de toutes les republiques que le monde a vu 
naitre, fleurir et se fletrir, quelle est la republique type, la republique 
ideale? De toutes celles que nous avons eues nous-memes, quelle est 
la bonne? Et, sans parler de tres grands peuples qui se sont passes 
de republique sans que leur grandeur en ait souffert, pourquoi la 
liberte conviendrait-elle a un grand peuple plutot qu’a un petit, plu- 
tot qu’au peuple tout court? et enfin quelle difference 1’auteur fait-il 
entre la liberte et V independance que, jusqu’a lui, tout le monde 
croyait synonymes? Autant de mvsteres que M. Assanis a neglige de 
nous devoiler. 

Quoi qu’il en soit, ce n’est pas, semble-t-il, sortir de la question 
que de faire remarquer combien Bossuet se montre ici plus liberal 
que M. Assanis. En ecrivant, dans un etat monarchique et pour l'he- 
ritier du trbne, un livre sur la Politique tiree de I’Ecriture sainte, il 
n’avait pas oublie, disait-il, « qu’i! parait dans l’antiquite d'autres. 
formes de gouvernemetits sur lesquelles Dieu n’a rien prescrit au 
genre humain ; en sorte que cbaque peuple doit suivre comme un 
ordre divin le gouvernement etabli dans son pays, parce que Dieu est 
un Dieu de paix et qui veut la tranquiilite des choses humaines. « 
Et il avait soin d'ajouter que, s'il tirait de l’Ecriture des instructions 
appropriees au genre de gouvernement oil il vivait, il etait « aise de 
determiner ce qui regarde les autres ' ». 

Faut-il relever maintenant cc qu’il y a d’unilateral, si Ton peut 
ainsi dire, dans ce point de vue que, pendant le moven age, « le serf 
faisait vivre le seigneur (p. 44?) » ? Et quand est-ce que la bourgeoi- 
sie se detacha du tiers-etat, comme il est dit quelques lignes plus 
loin ? Apparemment M. Assanis confond ici le peuple avec le tiers- 
etat, et accordons-lui que e'est un lapsus. Mais encore, ne sait-il done 
pas que, mente tout it la fin de l’ancien regime, les fermiers generaux 
comptaient parnti eux d’anciens valets de chambre? Est-ce que Bon- 
nefoy-Duplan, qui avait commence par blanchir le linge de corps de 
Marie-Antoinette, n’etait pas devenu bientot intendant du petit Tria- 
non, seigneur, baron ou marquis du Channel? Jamais done il n’v eut 
entre le peuple et la bourgeoisie cette cloison que M. Assanis pre- 
tend cependant elever entre clle et lui. , 

Pareillement, de 1 ’Eglise et du role qu’elle a joue dans le monde, 
M. Assanis ne parait avoir que des notions fort incertaines. Il recon- 
nait brievement les premiers bienfaits de l’Evangile; mais, d’apres 
lui, le clerge ne tarda pas a s’allier aux puissants du siecle pour per- 
secutor les faibles. Ramassant les vieux cliches sur l'antagonisme 


1 . Politique..., livre 11, Conclusion. 
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entre la science et la foi, entre le dogme et le principe [sic], il est con- 
vaincu que I’Eglise est, comme la royaute et la feodalite, une institu- 
tion d'un autre age, et il estime que la societe moderne « ne doit pas 
davantage continuer a subir sa domination dont il faut qu’elle se 
libere entierement (p. 444) ». Si M. Assanis allait quelquefois a la 
messe, ne serait-ce que pour s'instruire de visu , il pourrait constater 
que les temples catholiques sont encore loin d’etre deserts. Il parait 
mettle que, dans des endroits qui ne passent cependant pas pour des 
foyers d’obscurantisme, tels que Paris et sa grande banlieue, on n’a 
jamais bati plus d’eglises et de chapelles. Cette renaissance du culte 
doit correspondre a un besoin, a un besoin bien desinteresse, car a se 
montrer aujourd’hui dans une eglise, on recolte quelquefois plus de 
mauvais points que de couronnes civiques. Et done ici encore la 
societe moderne ne semble pas prete, pour parler comme notre 
auteur, a se liberer de la domination de l’Eglise. 

Penser, exprimer sa pensee, vivre selon sa pensee, telles sont, 
d’apres M. Assanis, les trois libertes necessaires a 1’homme pour qu’il 
soit veritablement libre. La premiere nous est acquise depuis la 
Reforme, la deuxieme depuis la Revolution, la troisieme, qu’il 
appelle encore la liberie economique, reste a conquerir ip. 443 1. On 
peut se demander, a ce propos, s’il est bien certain que la liberte est 
la plus grande aspiration de l’humanite, et s'il n'est pas des ntilliers 
et des ntilliers d’homntes qui, semblables a Esaii, echangeraient 
toutes les libertes du ntoitde contre le plat de lentillcs; en d'autres 
termes, si 1’auteur ne prend pas, avec contbien d’autres! la liberty 
pour le bonheur, confusion lamentable, lorsqu’on songe a ces autres 
ntilliers et ntilliers d'homntes qui se sont entr’egorges pour l'avoir 
commise. Mais it supposer que la liberte economique soit enfin con- 
quise par 1 homme, cet homme en soi que 1’on rencontre si rare- 
ntent dans la rue, mais le seul que connaissent les sociologues, — 
pourcombien de temps l’homme sera-t-il en possession de la pleni- 
tude de ses libertes ? Helas. de cette longue enquete que M. Assanis a 
poursuivie sur la societe franyaise, il a rapporte cette desolante et 
decevante constatation que « lorsqu’un parti arrive au pouvoir, il est 
a l’apogee de sa ntarche ascendante : a partir de ce moment, il tend a 
decliner, I histoire le prouve surabondamntent (ibid.) ». Et e’est le 
mente M. Assanis qui encourage son « parti » a une conqudte si 
ephemere: . 

Je ne m arreterais pas plus que lui a une incidente, comme negli- 
gentment jetee it la tin de ce dernier passage, si elle n’appelait, el le 
aussi, quelques observations. « Le salaire, dit-il, suffit a peine a l’exis- 
tence de ceux qui lui sont soumis p. 4+ 6) ». M. Assanis aurait pu 
ajoutcr que, s il en est ainsi, ce n’est pas toujours la faute du salaire, 
mats quelquefois cede du salarie. N ai-je pas oui dire qu’il est tels 
ouvriers qui gagnent plus aujourd’hui que des conseillers de pr^fec- 
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ture, que des juges de premiere instance? Sous couleur de bien-etre, 
l'ouvrier, sa femme ou sa tille n’ont-ils pas introduit dans leur vie 
domestiquc certaines habitudes somptuaires qni leur donnent, je 
l’accorde, des satisfactions, mais les plus detestables de toutes, celles 
de la vanite? La fille du bourgeois n'est plus seule aujourd’hui a 
jouer du piano ni sa femme a coucher dans le p>alissandre. D’autre 
part, l'ouvrier, gagnant davantage, ne va-t-il pas plus souvent au 
cabaret: n v perd-il pas. avec une partie de son salaire, son temps, 
sa same et cede de sa race ’ De la, trop souvent ce sourd mecontente- 
ment dans les menages ouvriers : la lemme et les lilies revent a un 
luxe qu’clles ne peuvent se donner sans faire des dettes ou sans verser 
dans l’inconduite ; les homines s’en prennent au patron de la partie 
du salaire encaisstie par le marchand de vin. L’ouvrier, a qui le 
malaise ou la jalousie donnent de l’ambition, aspire done a sortir du 
salariat pour devenir patron a son tour. Mais n’a-t-on pas observe 
que l'ancien ouvrier devenu patron est souvent plus dur pour le pro- 
letaire, son compagnon de la veide, que le patron bourgeois, tils de 
bourgeois ? 

Achevons done d’otcr a M. Assanis ses illusions. L'axe autour 
duquel tournera la societe luture, pour lui emprunter son langage, 
sera le meme que celui des temps passes et de l'heure presente, car le 
« travail » est la condition meme de l'homme sur la terre. et le pain 
qu'il mange a toujours ete arrose de la sueur dequelqu’un. Le fait 
est tellement constant que, en dehors de tout s\ mbole religieux, on 
peut dire que e'est unc loi de riiumanite. Le riche s’engraisse de la 
sueur du peuple. Cela arrive: mais le pauvre vit sou\ent de la des- 
sertc du riche, quand il ne s’engraisse pas lui-meme et les siens des 
vices du riche > Rappelez-\ ous l’editiant menage Cardinal de Halevy). 
Le pere de famille a toujours travaille pour nourrir ses enfants, et la 
mere de quoi ne s'est-elle pas toujouis privee pour que sa tide ne 
manquat de rien ’ Knliti quel est le tils qui. tic le pouvant autrement, 
ne subvient point par son labour aux necessity's de ses parents ages, 
intirmes ou malheureuxr II y a des exceptions : pretiez attention de 
n’en point faire la regie. Quant a « la part de satisfaction et de 
bonheur » que chacun pourra acquerir dans la future Salente de 
M. Assanis, je souhaite avec lui qu’elle soit toujours proportionnee a 
« 1'effort accompli en toute liberte ». Je le souhaite, mais je me per- 
ntets d’en douter. car dans cette societe prochaine oil qhacun pourra 
a peine souther dans ses doigts sans la permission de la collectivity, 
si Ton devine ce que pourra etre « 1’effort » a accomplir, on ne voit 
pas bien ce que sera devenue la « toute liberte ». L’homme est ainsi 
fait que, en depit de toutes les theories, de toutes les abstractions, de 
toutes les constitutions sociales ou autres, il rencontrera toujours, 
soit en lui, soit dans les autres, soit dans la nature, des obstacles qui 
limiteront ou son effort ou sa liberte. 
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A la veille de 1789, lc monde se laissa seduire par des theoriciens, 
des songe-creux, des demi-fous, par des J.-J. Rousseau, des Mably, 
des Morelly, qui construisaient de toutes pieces, au fond de leur cabi- 
net ou plutbt de leur cerveau, une societe artificielle, comme Vau- 
canson le canard qui digere. C’est de leurs reves que se nourrirent, 
que se gorgerent les demagogues de 1793. I Is faillirent mener la 
France aux abimes. Si l’orgie revolutionnaire finit dans la sanglante 
repression napoieonienne, celle-ci aboutit a l'humiliante restauration 
d’un Louis XVI II, avec une France geographiquement moindre que 
celle de Louis XI V, materiellement ruinee, humainement appauvrie 
du sang verse tour a tour sur les echafauds et les champs de bataille 
pendant plus de vingtans. Ge tut une terrible et memorable lecon. 
A quoi done nous aurait-elle servi, si nous allions recommencer? 

Eugene Welvert. 


Le catalogue 462 luillet-aout 1 < > < 3 ) de la maison Noel Charavay contient, entre 
autres lettres autographes, une lettre de Pauline Bonaparte, du 11 juillet 1820 
( e 11 c ccrit a M“" de Montholon qu elle .veut rcjoiridre l'Empereur; « je l'aime plus 
que ma vie, je vais le lui prouver d'unc maniere non equivoque »). — Une lettre 
de Bugeaud a Bedeau, i 5 noxembre 1S42 (il veut creer une ville europeenne a 
Tlemccn.. — Une lettre de Championnet a Grenier, 7 brumaire VIII. — Des ins- 
tructions de Kleber. 7 jum 1746. — Quatre lettres de Lacordairc a Eugene Ber- 
nard (jugement sur Perrexve, Eugene Bernard et Perraud; details sur Soreze). — 
Lettre de Leibniz au P. Bosses, 1 5 mars 1 7 1 5 . — Deux lettres de Maupassant, Miche- 
let et de Moreau. — Un lure de depenses du due de Montpensicr. etc. — A. C. 


Acadkmii. di.s Kschiim ions nr Bki.i.i.s-Lkttres.. — Seance du 16 juillet kjiS . — 
M. Edmond Pettier communique une lettre ou le K. P. Delattre, correspondant 
de 1' Academic, transmet quelques renseigncnients complementaires sur les monu- 
ments mis a decouxcrt en crcusant des tranchces dans la presqu'ile de Gallipoli. 
II s'agit de sarcopliages momdithes d’un blanc grisatre semblables a ceux qui ont 
cte decouxcrts a Garthage, des poteries, de petits xascs et de statuettes. 

M. Paul Fournier commence la lecture d’un memoire intitule Gre'goirc 1 'll et 
les collections canomqttes. II montre, dans cctie premiere panic, pourquoi les 
collections canomques en usage dans leglisc avant le pontifical de Gregoire A ll 
ne rcpondaient pas aux aspirations des hommes qui avaicnt entrepris l'oeuvre de 
la reforme eccMsiastique. Sous [’inspiration directe de Giegoire, de nouvelles 
collections lurent composees. M. Fournier en etudie deux. 

M. Franz Cuniont communique un bas-relief trouve en Meonie Asie-Mineure) 
et conserve au Musee de Leyde. D’apres la dedicace graxee sur la plinthe, ce 
monument avait etc consacre a la deesse perse Anaitis par une femme qui avait 
etc guene de quelque accident morbide par les incantations de la prCtresse. 
Anaitis y cst tiguiee, non pas telle que la decrit I'Avesta, niais sous l'apparence de 
la Diane d’Kphese a laquelle cl lc axait etc assimilec. File cstjointeau dieu solaire 
qui formait coddle axec elle, devenue unedixinite lunaire. — MM. Salomon 
Reiriach, Edmond Pottier et Ernest Babelon presentent quelques observations. 

Leon Dorez. 


L’imprimcur-gerant : Ulysse Rouchon. 


Le Puy-en-Velay.— Imprimerie Peyriller, Rouchon et Garaon . 
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N. de Garies Davies et Alan If. Gardiner, Le tombeau d’Amenemhat. — Waltz, 
La prononciation du latin. — II. Coville, Mazarin et Innocent X. — La defense 
de Rothau. — Preziosi. La Banca Commcrciale a la penetration allcmande en 
France et en Angleterre. — Gray, L'invasion allemande en Italie. — Milliold-, 
La caste dominante allemande. — Poinsot, Les volontaires etrangers au service 
de France. — Academie des Inscriptions. 


N. de Garis Davies et Alan H. Gardiner, The Tomb of Amenemhet (n* 8a, 
forme le h l and Introductory Memoir de Tlw Theban Tombs series. I.ondres, 
Egypt Exploration Fund, 191?, in-4 0 , XLVI pi., partie en couleur, et 1 3 2 p. 

Ce volume resume en soi les efforts multiples de plusieurs collabo- 
rateurs, outre ceux qui sont nommes sur le titre. A la suite d’un arran- 
gement special conclu avec le gouvernement egyptien dans le temps 
ou je dirigeais le Service des Antiquites, M. Robert Mond a pourvu 
au deblaiement du tombeau par 1'entremise de M. Ernest Mackav, 
et e’est avec toute justice quel'ouvrage Iui est dedie, puis le bureau du 
Metropolitan Museum de New-York a permis aux editeurs anglais 
d’utiliser pour leur entreprise les talents de dessinateurs de M. de 
Garis Davies etde sa femme, enfin miss Woodward et miss Porter ont 
veille a la bibliographic et a la redaction des index. Les deux auteurs 
du Memoir , a qui nous devons une reconnaissance particuliere, sont 
toutefois Madame Nina deGaris Davies pour les planches, et M. Alan 
H. Gardiner pour le texte. Disons immediatement que les planches 
ont ete executees avec la minutie et i’habilete auxquelles M. Davies 
nous avait accoutumes, et qu’il y a plaisir a retrouver sous le crayon 
de sa femme : on n’y voit que tres peu de fautes de copie corrigees d’ail- 
leurs par Gardiner dans son texte, et, bien que l’artiste soit,parfois unpeu 
sommaire dans le rendu de quelques-unes des figures humaines, il est 
toujours penetre a fond de l’esprit egyptien. La partie materielle est 
done d’une perfection peu commune dans ce genre de publication, et 
la description que Gardiner y a jointe est d’un type excellent. Gardi- 
ner commence par expliquer pourquoi il a choisile tombeau d’Amen- 
emhet comme sujet d’un Memoire preliminaire : ce n’est pas qu’il 
soit un des plus considerables de la necropole thebaine, ni que son 
decor de peinture prdsente des qualites hors ligne, mais il n’y en a 

Nouvelle serie LXXX 3a 
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pas en ce moment d'autre de la grande epoque thebaine qui se prete 
mieux a montrer ce qui etait alors le systeme normal de la decoration 
murale ou a exposer les idees funeraires du monde egyptien. Gardi- 
ner a done entrepris de mettre en lumiere ces deux points de vue 
dans sa description, et apres un examen general de l’hypogee, de son 
architecture, de son ornementation, il reprend par le detail l’interpre- 
tation des scenes et des inscriptions qui tapissent chaque chambre, 
chaque porte, chaque couloir, et le caveau lui-meme. Nous avons 
ainsi, en 140 pages, une histoire complete de la vie terrestre d'Amen- 
emhet (Amanamhe , de sa survie funeraire, et en gros, une sorte 
de manuel de cc qu’un Egyptien de bonne maison devait savoir, au 
temps de Thoutmosis III, pourobtenir une situation confortable dans 
l’au-dela. 

Somme toute. on devine des le debut que Gardiner se range, en ce 
qui concerne l’intention et la signification des peintures, a la concep- 
tion de notre ecole francaise d'Egyptologie, et qu’il leur reconnait 
une vertu magique conservatrice pour le defunt de la realite des 
choses representees, plutot qu’a celle de 1’eeole berlinoise qui leur 
refuse cette vertu resolument. Neanmoins il imagine que, si nous 
remontons aux origines, on peut invoquer des arguments en faveur 
"des deux, et il cite a l’appui de la seconde les peintures ou les sculp- 
tures prodiguees dans les salics ouveries au public, ainsi que les ins- 
criptions biographiques : tout cela, dit-il, semble destine a edifier le 
spectateur et a commander son admiration plutot qu'a £tre magique- 
ment utile au defunt. J’estime que la theorie negative de Berlin n'a 
pas raison Iorsqu’elle pretend que les scenes des tombeaux nedoivent 
rien a la magie, et que nous nc relcvons aucun indice de l’intention 
que nous leur attribuons. Erntan, qui est le chef de cette section de 
notre ecole, a toujours refuse decherchcr ailleurs quo dans l’Egypte 
nieme l'explication de concepts et de rites qui se repetent a vingt 
endroits differents dans l humanite, et, si les inscriptions ne la lui 
offrent pas en termes explicites, il les tient pour incomprehensibles 
ou pour interprets it faux. Dans ces conditions, je ne m'etonne pas 
que lui etseseleves, en tant qu’ils acceptent ses principes, ils demeurent 
aveugles pour les preuves qui abondent dans les tombes, lorsqu’on les 
etudie a la lumiere des faits et des idees courantes chez plus d'un des 
peuples etrangers a l'Egypte : ce ne sera jamais un procede favorable 
pour bien voir, que de commencer par se mettre des ceilleres au 
moment d aborder l'examen. Gardiner peut, j’imagine, ne pas s ’in- 
quirer de la theorie allemandc dans le gros plus que je ne l’ai fait 
jusqu’a present. Pour ce qui est des details, il me semble que ceux 
qu’il enumere comme n ayant pas probablement de valeur mystique, 
sont au contraire en harmonie avec la valeur que je leur attribue. Les 
peintures et les sculptures des chambres exterieures renferment des 
tableaux de vie domestique, industrielle, agricole, etc., dont nos idees 
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modernes ne nous permettent pas en effet de deviner a priori l’inte- 
r£t pour un mort. II convient pourtant de nous rappeler deux faits 
qui dominem les concepts d’une subsistance au-dela pour les Egyp- 
tiens de l’epoque memphite et des deux thebaines, avec des variantes 
ou des developpements. En premier lieu la vie future n’est qu’un 
decalque de la vie presente, et il faut en assurer les conditions totales 
a ce qui survit de l’homme comme avant la mort on avait essaye de 
lui procurer les avantages les plus complets de son passage sur la 
terre. En second lieu, la faculte de continuer ces conditions a la survi- 
vance dependant de celle que le vivant possede de se les assurer ici- 
bas; la position sociale, le rang, la richesse, l’industrie de l'individu 
doivent les lui garantir la-bas comme elles les lui ont garanti ici, et 
il y a interet, pour ceux qui en ont les moyens, a multiplier dans le 
tombeau, et les scenes qui prouvent qu’ils sont en etat de perseverer 
riches ou puissants, et les inscriptions biographiques ou simplement 
laudatives qui apprennent aux dieux comme aux hommes qu’ils 
avaient vraiment conquis ou tenu naturellement dans notre monde la 
position qu’ils affirment avoir des droits a occuper dans l’autre. Lors 
done que, sortant du caveau fune'raire, il traverse les salles publiques 
de son tombeau, le double, ou V dme-oiseau , ou le lumineux, ou 
quelle que soit la conception qu’Amanamhe avait de ce que nous 
appellerions son ante, apercoit son portrait sur le parois voyant — 
maa — les travaux agricoles, industriels, domestiques, etc., qui soute- 
naient la position sociale de son corps dans la Thebes des vivants, et 
par suite, il beneficie de ce spectacle iddal en vertu de la consecra- 
tion, tandis que ceux de ses descendants ou de leurs contemporains 
qui le contemplent sont obliges d’en conclure qu’il avait droit, dans 
l’Hades, a une situation egale a celle qui lui etait echue au soleil the- 
bain pendant les annees de sa mondanite. Les scenes de funerailles 
plaquees sur les parois, £tant la figuration de celles des enterrements 
usites dans les classes elevees, ne pouvaient que confirmer 1’impres- 
sion des tableaux d’autre nature chez les dieux comme chez les 
hommes, et les inscriptions biographiques, lorsqu’il y en avait, cons- 
tituaient une sorte de plaidoyer, ou si 1’on prefere, d'etat civil ou de 
cursus honorum a l’appui des conclusions posees par les figures. Je 
n’ai pas ici assez d’espace pour ddvelopper ces idees et pour discuter 
les questions accessoires qu’elles soulevent : je meconfente d’esquis- 
ser compendieusement, en quelques lignes, les motifs principaux qui 
m’induisent a penser, contrairement a l’opinion de Gardiner, qu’une 
biographie dans un tombeau, ou des vignettes de chasse et de p<2che, 
doivent avoir une signification magique. 

Un autre point ou je ne m’accorde pas avec lui, e’est quand il 
affirme que l’epithete mdkheroou , litteralement juste de voix — true 
of voice — etant certainement un terme juridique, ('interpretation 
que j’en ai donnee comme se r^ferant a i’intonation exacte des for- 
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mules reiigieuses, est contraire a I'evidence; il avoue toutefois que 
des recherches plus approfondies seraient desirables afin de determi- 
ner pour quels motifs elle fut appliquee aux morts, et il soupponne 
laquelque allusion au jugement par lequel Osiris fut justifie devant 
le tribunal d’Heliopolis, quand il y fut accuse par Seth. 

Gardiner sera peut-etre etonne d'apprendre qu’a mon avis, autant 
et plus qu’au sien, makheroou est un terme juridique, et que c’est une 
des raisons qui me conduisirent a le traduire par juste de voix : j’ai 
indique celle-ci en passant, dansun memoire ' ecrit vers 1880 d’apres 
mes cours des annees precedentes, et qui, egare longtemps parmi mes 
papiers, ne vit le jour qu’en i 8 q 3 \ J’avais ete frappe du role que la 
voix humaine et l'intonation ou la melopee jouent dans les societes 
primitives, et, comme les egyptologues de la generation actuelle 
meconnaissent assez souvent ce qu’ont ecrit ceux de la generation 
precedente, je ne pense pas qu’il soit entierement inutile de renouve- 
ler ici l’enonce tres bref de mes preuves, que les savants etrangers au 
College de France ou a 1 ’Ecole des Hautes-Etudes pouvaient devi- 
ner seulement s'ils etaient familiers avec l’antiquite classique. En 
Grece, en Italie, la loi fut d’abord une des branches de la religion au 
meme litre que les rites, les prescriptions liturgiques, les prieres, et 
elle se conserva au moins en panic dans les rituels, parmi les tradi- 
tions qui rappelaient son origine divine directe ou indirecte. Elle ne 
prenait done sa valeur entiere que si on la recitait exactement de 
tout point, et. pour qu’elle put se transmettre exactement, il fallait 
qu'elle fut coulee, comme les prieres, dans une forme facile a retenir, 
dans un rvthme, sur un ton, d’apres une melopee inaiterables. On lit 
quelque part dans Aristote qu’avant le temps oil Ton ecrivit la loi on 
la chantait, et de fait elle etait en Grece un vojio;, a Rome un carmen , 
un chant et des vers, si bien que Tite-Live dira encore d’une vieille 
loi qu’elle etait lex horrendi carminis et que Cice^on appellera la 
loi des XII Tables necessarium carmen. Je n’insiste pas : j’ajouterai 
seulement que c’est en transportant cette idee dans l’Egypte, a une 
epoqueou il n’y avait guere que Lefebure et moi a lui chercher des 
analogies dans le folk-lore des pays differents que je suis arrive a 
m’expliquer le meikheroou . 

L’Egyptien tient autant que peuple au monde a la lettre des textes 
antiques, et traduction litterale que Gardiner avance lui-meme de 
cette locution, true of voice, juste de voix, montre bien qu’il attachait 
autant d’importance a l’enonciation. L’exemple d’Osirisque Gardiner 
invoque a ce propos contre moi, me parait etre plutot la preuve la 
meillcure qu’il y ait en ma faveur. Osiris a ete accuse, peu importe 

1. Maspero, l.tudes de Mythulugie et d'Aiclieologie egy-ptiennes , t. I ;iSg3), 
p. 106 : « Je n ai pas besuin de rappeler ici quelle importance le carmen avait dans 
la religion et dans le droit de l'ancienne Rome ». 

2. Id., t. I, p. viii. 
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en la circonstance de quoi, devant les juges d’Hdliopolis. Seth a 
temoigne contre lui, il s’est ddfendu ou il a £te ddfendu, et son plai- 
doyer a ete reconnu excellent; il a done gagne son proces et toute 
cette affaire lui a valu d'etre proclame mdkheroou. Si 1’on veut bien 
adapter a ce proces et au dieu qui le soutient ce que nous savons de la 
loi antique grecque ou romaine, tout en respectant comme il convient 
la signification materielle des vocables ma et kherdon, on admettra 
qu’il est sorti juste de voix, victorieux (e’est un des sens secondaires de 
mdkheroou), du conflit parce qu'il a cite les lois qu’il fall ait comme 
il le fallait, autrement dit parce que, la presentation materieliement 
exacte dtant tout dans le droit primitif, il n’a altere dans son discours 
ni une lettre, ni un mot, ni un rythme, ni un ton des formules ldgales 
que la divinite, ici lui-mfime, avait revelees. Comme l’idee de la reli- 
gion, l’idee du droit dans l’Egypte ne se separait point de 1’emploi de 
certaines phrases prononcees avec le ton de voix sacramentel, et une 
part indispensable de la fonction du juge consistait a constater si le 
plaideur les pronon^ant avec la melop6e sacramentelle il etait mdkhe- 
roou, , juste de voix. L’honnete homme, au sens que le terme avait 
pendant notre xvn® siecle, devait done etre mdkheroou ici-bas, et l’on 
trouve en effet les vivants intitules mdkheroou, mais il etait encore plus 
inevitable que le devinssent les morts qui rencontraient au-dela tant 
d’Stres divers et qui, s’identifiant tour a tour avec les dieux, etaient 
obliges de posseder a fond les incantations propres a chacun de ceux- 
ci. Les sens tr6s differents qu'on attribue a ma-kheroou derivent aise- 
ment de ce premier sens mystique et juridique, comme j’ai eu plus 
d’unefois l’occasion de le rdpeter. 

A propos de la pancarte qu’on rencontre dans tous les tombeaux, 
Gardiner a discute le sens de la formule universellement repandue 
Nasout-di-hatpou, et il a trace la trajectoire de son histoire a travers 
les si^cles. L’ensemble en est des plus satisfaisants : sur quelques 
points pourtant, il me parait qu’on gagnerait a completer ou a modifier 
son exposition. Pour des raisons grammaticales, Gardiner traduit 
a boon which the king gives, a peu pres en fran ca i s un guerdon que le 
mi donne, et il montre comment cette formule s’est appiiquee au 
Rituel des offrandes funeraires, a celui des temples, a des incantations 
qui creent par art magique des biens qu’on ne presentait pas, au mort 
dans la realite, et il a essaye de deduire le pourquoi des modifications 
de sens qu’elle a subies. J'e'cartcrai preliminairement de l’expiication 
la thdorie recente des Berlinois, acceptee au moins partiellement par 
Gardiner, et d’apres laquelle, le Rituel eniier de la table d’offrandes, 
compose d’abord pour le roi seul, se serailetendu peu a peu a la masse 
des nobles pour devenir un motif commun a tous les Egyptiens sans 
exception. Comme je l’ai dit ailleurs, cesysteme, taille sur des mesures 
trop etriqudes, est contraire aux faits recueillis jusqu’a present : si 
haut que les fouilles nous emmenent dans l’antiquite prehistorique ; 
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a Naga-ed-der, a Gebelein, en Abydos, et ainsi de suite, partout nous 
ramassons, dans les tombes les plus pauvres des temps les plus anciens, 

' des debris de victuailles et des poteries placees la pour des mangeailles 
diverses, qui prouvent que les riverains du Nil approvisionnaient leurs 
mortset s’ingeniaient alesnourrirchacunselonses moyens. Ces moyens 
etaient fort inegaux, suivant qu’il s’agissait d’un individu influent dans 
son clan ou d’un pauvre diable, et, comme il y allait d’une survie 
heureuse pour le defunt, les plus puissants s’efforcaient de prodiguer 
a celui des leurs qui s en allait le plus de provisions possible au 
moment de l’ensevelissement. Les princes locaux anterieurs a Menes 
emportaient done avec eux tout le necessaire et tout le superflu de 
leur siecle, et le premier d’entre eux qui domina sur l’Egypte, avec 
le titre de Nasouti ou Nasou et des pretentions it la souverainete sur 
les autres, n’eut en la matiere qui nous occupe d’autre avantage sur 
ceux-ci que de pouvoir faire les choses plus grandement qu’eux. La 
distinction qu’il y eut entre lui et ses sujets e’est que, sa richessele lui 
rendant aise, il eut plus d’especes d’objets qu’eux et en quantites plus 
considerables. Toutefois, ainsi qu’il arrive forcement dans la plupart 
des ceremonies rituelles, la liste des offrandes ainsi donnees se classa, 
s’immobilisa et pour ainsi dire se stereotypa ne varietur , sous reserve 
de deux ou trois clauses finales qui designant en bloc les produits de 
l’annee, les provisions, les delicatesses, laissaient aux individus la 
faculte d’introduire au besoin des articles nouveaux dans Ten umeration. 
Cette liste ainsi etablie, et qui, tres probablement, comptait autantde 
realites que d’articles enumeres pour le roi maitre d’une fortune 
suffisante a se les donner, fut, grace au principe de la substitution, si 
repandu en Egypte, applicable, aussi haut que nous remontions dans 
le temps, aux particuliers quand meme ceux-ci ne possedaient point 
l’avoir, la noblesse ou la faveur qui leur en aurait garanti toutes les 
portions ; il se forma ainsi pour l’Egypte entiere deux menus a l’usage 
des trepasses, un premier, tres restreint, compose de quelques objets a 
peine, qu’on servait effectivement en nature, au moins lors de l’enter- 
rement, puis un second, tres long, qu’on pouvaii a volonte detailler 
par petites bouchees, en nature, dans ces plats minuscules qui abondent 
a Sakkarah, ou evoquer fictivement soit en recitant les formules affe- 
rentes a chaque objet, soit plus tard, en intonant avec la melopee 
voulue la formule generate de proscyneme. L’histoire de la table 
d’oftrandes est, comme celle de beaucoup d’ustensiles en Egypte, 
form£e par u/ie serie de chocs en retour. Les morts sont approvision- 
nes par les vivants au rnieux de leurs ressources, le chef aussi bien que 
les vassaux, et quand un chef cree la royaute, comme celle-ci vaut plus 
que les tnembres de la feodalite, elle organise pour elle~m£me un 
menu adequat a sa force. Par un juste retour, les plus riches des 
sujets s approprient le menu du chef, reel d’abord, en partie fictif par 
la suite, et la fiction substitutive autorise les plus miserables a s’assi- 
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gner ce qui etait auparavant le privilege des riches et des rois. C’est 
ainsi que je comprends l’histoire de la table d’offrandes et de sa vul- 
garisation aux bords du Nil. 

L’offrande aux morts se fait, dans I’empire memphite, par trois per- 
sonnages principaux, le roi, Anubis, Osiris, ces deux derniers sous 
plusieurs de leurs variantes accessoires, ainsi Khontamenatiou et 
Noutar-dou, le dieu grand, pour Osiris, ou plus rarement par d’autres 
' dieux, Gabou par exemple, mais il me semble que Gardiner ne dis- 
cerne pas tres justement la raison de cette action tripartite. Je crois, 
en ce qui me concerne, que le principe n’en est pas des plus compli- 
quds. Au moment ou il s’etablit, plus pres de Zosiri que de Menes, les 
Egyptiens etaient parvenus a cette conception que, pour consolider la 
subsistance de la survivance humaine, trois personnages ne seraient 
pas de trop. II en fallait un sur terre, qui fournit le materiel, un 
deuxieme dans la necropole qui en transmit le double au mort, s'il se 
contentait de durer dans le tombeau ou pres de celui-ei,un troisieme 
qui refut le double de l’homme lui-meme et de ses provisions au 
Champ d’lalou et dans tout autre paradis lointain, si le mort prefe- 
rait quitter la necropole pour emigrer vers son dieu-patron : la for- 
mule du proscyneme envisageait pour lui ces trois eventualites lors- 
qu’elle lui souhaitait une sortie d la voix, une liturgie abondante de 
provisions en nature, pains, liquides, gateaux, viandes de boucherie, 
volailles, etc., une sepulture excellente dans la necropole apres une 
longue vieillesse, la faculte de cheminer sur les voies ou il est excel- 
lent de cheminer, en demandant chacune de ces graces a l’un ou a 
l’autre des personnages invoques, ou en les reclamant toutes d’un 
seul d’entre eux. Le roi etait sur la terre i’etre qui, par sa nature mixte, 
etait le mieux prepare a servir d’intermediaire entre les homines et 
les dieux : il avait d’abord accorde l'offrande funeraire a ses iideles, 
comme il leur oetrova tant d’autres faveurs, mais dans la plupart des 
cas, il fut seulement nomme au merne titre qu’ Anubis ou Osiris, 
comme etre divin, invisible sur les lieux. Anubis etait le dieu de l’en- 
terrement, celui qui, ainsi que je l’ai imprime il y a beau temps, pre- 
sidait a la dessication naturelle ou artilicielle du cadavre emmaillote, 
ami-ouit, et au debut enseveli a meme le sable. Osiris enfin avait 
invente le paradis oil Phomme, delivre par la magie dc l’internement 
au tombeau ou pres du tombeau, allait, apres son voyage sur les 
routes perilleuses de l'Occident, jouir d’une vie paisible, eclairee 
alternativement par le soleil et par la lune. Evidemmcnt l'mtervention 
de ces trois protecteurs ou de leurs succedanes lui etait nticessaire 
pour qu'il continuat it vivre apres deces : si le chef et plus tard le roi 
( nasouiti , chez les Semites nasi) ne I’avait pas gratifie de l'approvi- 
sionnement tangible, en nature, il n’aurait pas eu la force dese main- 
tenir bien portant et heureux sur les domaines particuliers aux deux 
autres. Dans la suite des ages, (’interpretation de la doctrine funeraire 
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s'etant modifide, ce fut toujours Je roi qui, par fiction, fut supposd 
remplir le role de pourvoyeur des au-dela : les dieux se reduisirent 
a etre des sortes de commissionnaires recevant les expeditions faites 
par les particuliers au nom du roi, afin de les transmettre aux defunts 
dans leurs habitats respectifs, apres avoir preleve leur tant pour cent 
sur la masse. L’offrande, dans les deux hypotheses chronologique- 
rnent differcntes, est reglee en deux sections, l’une tres courte, qui est 
appelee le proscyneme de la salle de reception, l’autre excessivement 
longue et compliquee, mais l’ensemble des deux est consigne sur ce 
que j'ai appele le menu ou la pancarte. La premiere etait servie sur 
deuxdisques ronds, ordinairement en pierre, dont on trouve des spe- 
cimens dans les tombeaux. Ce sont, je I’ai dit il y a une dizaine 
d’annees, les substituts des deux gaieties en pate de cereales, sur les- 
quelles on deposait tour a tour les victuailles, comme on fait encore 
aujourd’hui chez les fellahs d’Egypte, et les lecteurs de cette 
Revue se rappeileront immediatement i’episode de l’Endide ou 
Iule et les Trovens mangent leurs tables’, je n’insisterai done pas ici. Je 
suis heureux de constater que Gardiner partage, sornme toute, mon 
opinion, en attribuant la valeur de pains aux deux caracteres qui 
accompagnent le groupe hieroglvphique exprimant cet episode de la 
ceremonie funebre. C’etait la le vrai repas mortuaire qui, semblableaux 
syssities helleniques, comprenait un petit nombre d’objets a manger, 
fixe rigoureusement par la loi, et qui etait comme une sorte de com- 
munion du mort avec les vivants pendant les offices celdbres en son 
honneur. La seconde section detaillee sur la suite de la pancarte y 
figurait en abrege, je crois, la ceremonie par laquelle on servait au 
mort dans sa salle de reception, mais sur la table rectangulaire, l’en- 
semble des provisions prevues pour son entretien futur. II n'dtait pas 
ordinaire de consacrer reellement des quantites considerables de 
chaque article : une pincee des soiides, quelques gouttes des liquides 
suffisaient le plus souvent, et les soucoupes en terre cuite minuscules 
qu’on a decouvertes par milliers dans les necropoles de Saqqarah, 
temoignent des proportions tres restreintes auxquelles se reduisaient 
en cette circonstancc les offrandes reelles. Par la vertu de la formuie 
dedicatoire particuliere a chacun, ils munissaient le mort abondam- 
ment dans l’autre vie. 

Cet article est bien long et pourtant il ne represente qu’une faible 
partie des iddes que j aurais voulu soumettre a M. Gardiner a propos 
de son ouvrage. Il s’agit en effet ici d'tine interpretation methodique 
du svsteme de decoration du tombeau thdbain, et de ses parties cons- 
tituantes, qui non settlement s applique au present volume, mais 
encore eclaircra le texte des volumes suivants. Bien certainement ce 
tombeau thdbain dc 1 age ahmesside et ramesside contient le develop- 
pement des theories concues et usitees aux ages precedents : on ne 
s’etonnera done pas de me voir, comme M. Gardiner, chercher des 
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explications aux ages antdrieurs, memphites, thinites et meme predy- 
nastiques. C’est la ie chemin a parcourir pour atteindre a une vue 
claire de la verite. 

G. Maspero. 


Manuel dldmentaire et pratique de prononciation du latin, par Rene Waltz, 

professeur-adjoint a la Faculte des lettres de Lyon, preface de M. Leon Cledat, 

Paris, Fontemoing, 1 g 1 3 , in-8*, 69 pages. 

Cette brochure comprend un avertissement ; trois chapitres : la 
prononciation proprement dite; — i’accentuation ; — le debit; — et 
trois appendices : note sur la quantite des voyelles; — notes compld- 
mentaires d’accentuation ; — quelques textes accentues. Elle procdde 
de cette idee qu’il faut cesser de prononcer et d’accentuer le latin 
comrae on le fait, en France, depuis pres de 400 ans, idde dont 
M. Secheresse, je crois, peut revendiquer la paternite (1901). 

En principe, la reforme tentee est louable; elle est peut-etre utile; 
elle n’est pas ndcessaire; elle a de la peine a s’imposer, non pas a 
cause du « defaut de preparation chez la plupart des maitres actuels 
de l’enseignement secondaire » (preface, p. v), mais bien parce que ces 
maitres restent, malgrd tous les efforts des grammairiens puristes, 
resolument indifferents ou nettement hostiles a rien modifier dans la 
prononciation traditionnelle. 

Prenons un exemple ; vous voulez que Ton prononce I’m consonne, 
comrae Yu voyelle; ainsi, vous supprimez le sonv; vous direz 
oui-noum (vinum), et vous dcrirez uinum. Le latin sera done la seule 
langue romane privee de v; les Itaiiens ne disent-ils pas vino, et les 
Allemands we in ? 

D’autre part, si vous tolerez (p. 20) la prononciation en latin du v 
franfais, il t'audra tolerer l'emploi conventionnel du caractere v pour 
representer I’m consonne des Latins (ce que vous refusez d’admettre 
dans votre avertissement , p. ix); sinon, il y aura contradiction, ou 
confusion. 

Dans une remarque de la page 20, il est dit : « retait prononce avec 
la langue et roule (non grasseye) ». Qu’en sait-on? oil est le phono- 
graphe qui a conserve le bon usage, le ddbit ciceronien ? 

En matiere de prononciation iatine, les conjectures restent trop 
nombreuses ; pour cette raison, tous les essais du genre de ce manuel, 
n’obtiendront, je Ie crains, qu’un succfes de curiosite ; et apr£s 1915, 
il est fort possible que Ton continuera a prononcer, en France, le latin 
comrae le francais, a moins que ie Kaiser ne parvienne, chose dou- 
teuse, a imposer a nos professeurs ce que le pape Pie X n’a pu leur 
persuader. Comme dit Terence (ici il pourrait parler au futur). 
m ... Haec duin dubitas, menses abierunt decem... 

S’il est permis de faire des reserves en ce qui concerne la pronon- 
ciation, tout ce qui touche a 1 ‘accentuation peut £tre ddiberdment 
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adopts ; la, les doutes sont assez races; de plus, les langues meridio- 
nales, les dialectes, les patois, ont a peu pres tous maintenu 1'accent 
tonique dans sa purete; sa restitution s’obtiendra done sans grandes 
difficultes ni erreurs grossieres. Il suffira que les editeurs marquent 
1’accent dans les textes a l’usage des classes, pour que de bonnes habi- 
tudes soient vite prises par les e'ieves. Qu’ils commencent par accen- 
tuer le De I 7 m, les Fables de Pkedre , les Metamorphoses , YEneide 
et la Guerre des Gatiles. C’cst ce qui presse le plus ; la parole est aux 
libraires. 

Felix Bertrand. 


Etude sur Mazarin et ses d^mel^s avec le pape Innocent X (1644-1648) 

par Henry Covili.e. agrege de 1 ’UniverMte, membre de I'Ecole de Rome. Paris, 

Edouard Champion. 1014, VII, 197 p. in-S°, avec portrait. Prix : 5 fr. 

« Cette etude, dit M. Coville au debut du travail qui lui a valu le 
diplome de I’Ecole pratique des Hautes-Etudes, n'a d’autre but que 
d’eclairer quelques traits de la phvsionomie de Mazarin ; le moi de 
cet hontme extraordinaire demeure le grand probleme de son his- 
toire. On discute et on discutera peut-etre indefiniment sur la valeur 
de son desinteressement politique et la qualite de ses ambitions, ses 
tripotages dans les finances, ...ses relations equivoques avec la reine 
Anne d’Autriche.... En realite il ne se livre jamais tout entier; il se 
derobe aux jugentents d’ensemble, il glisse entre les formules gene- 
rales. Pour comprcndre un peu Mazarin, il faut en quelque sorte se 
pencher sur lui, detailler sa personne et sa vie et descendre aux 
choses parfois menues qui le touchent de pres » (p. 1 1. 

Quelle que soit la difficult^ de resoudre certaines des autres ques- 
tions, indiquees ici, relatives au successeur de Richelieu comme 
directeur de la politique francaise, il en est une, tout au moins, que 
le tres solide et tres interessant travail de M. Henry Coville permet 
de regarder desorntais comme eiucidee d’une fapon tout a fait satis- 
faisante. C’est la question des rapports personnels du cardinal pre- 
mier ministre avec le Saint-Siege, apres la mort du pape Urbain VIII 
(29 juillet 1644) et avant 1 ’election du cardinal Pamphilio, qui fut 
elu, comme candidat hostile a la France, apres cinq semaines de 
conclave, le t 5 septembre, et prit le 110m d'Innocent X. Malgre que 
la Cour de France lui eut donne Fexclusion, la « trahison » de la fac- 
tion des Barberini ’, engage's vis-a-vis de la France, avait donne a ce 
candidat espagnolise quarante-six suffrages, contre six opposants seu- 
lenient. Cette election etait done un triomphe des cabinets de Madrid 
et de Vienne, un echec sensible pour l’influence franpaise, une 
defaite personnelle, en meme temps qu’un danger immediat, pour 
Mazarin, qui se soutenait en partie a Saint-Germain et au Louvre 
par 1 autorite qu on lui croyait a Rome. « Il sentait bien qu’en France 

1. ErbainVIII avait etc un Barberini. 
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son pouvoir manquait d’assise morale; il demeurait, en depit de la 
faveur que lui temoignait la Regente et du prestige de ses hautes 
fonctions, un etranger, un deracine que la moindre secousse pouvait 
abattre. II lui fallait a tout prix se menager un refuge pour la mau- 
vaise fortune, disposer d’une assurance contre la disgrace. Or seuls 
Rome lui offrait ce refuge et l’appui du Souverain Pontife cette assu- 
rance. Mais Pamphilio eleve sur le trone apostolique, sans lui, 
contre lui, au mepris de ses amis declares, c’etait revanouissement 
de tous ses espoirs. Ddsormais oil trouver le salut? » (p. 24). 

Nous avons transcrit tout ce passage parce qu'ii marque bien 1 ’opi- 
nion de l’auteur sur les motifs secrets de toute la politique de Maza- 
rin vis-a-vis du Saint-Siege, dans les quatre anne'es qui suivirent. Ce 
furent avant tout des motifs d’egoisme personnel, et c’est la ce qui 
donne a la politique d’ordinaire plus enveloppe'e, plus cauteleuse du 
ministre, un caractere de decision assez rare chez lui, et qui se trouva 
d’ailleurs servir, cette fois, aussi bien les interets de la France que 
ceux du cardinal lui-meme et de sa famille. C’est le tableau detaille 
des conflits diplomatiques et meme militaires entre la couronne de 
France et le Saint-Siege, de 1644 a 1648, puis de leur aplanissement 
final, que M. Coville nous retrace d’apres les documents des Affaires 
etrangeres, de la Bibliotheque et des Archives Nationales, et surtout 
aussi d’apres les dossiers des Archives du Vatican et de la Biblio- 
theque Vaticane ', qu’ii a largement exploites pour son sujet. Mais 
l’auteur n’a pas seulement mis au jour, pour la premiere fois, bien 
des correspondances interessantes ; il a fait preuve d’un serieux 
esprit critique dans l’appreciation de ces pieces, et d’une psychologie 
sagace et penetrante dans leur interpretation. Son recit est vif et 
anime; aussi le suit-on volontiers a travers tout l’imbroglio des intri- 
gues politiques et ecclesiastiques qui se croisent, de Rome a Paris, 
les missions secretes, lesexils et les confiscations des biens des Bar- 
berini, leur reconciliation avec Mazarin, la campqgne enfin de 1646 
contre les presides de Toscane, qui rend le pape plus dispose a se 
rapprocher de la re'gente et de son conseiller. On doit admirer la sou- 
plesse du cardinal dans cette longue lutte, tres courtoise en dehors, 
parfois tres apre au fond; on ne peut guere 1’admirer comme homme 
ni comme prince de l’Eglise, quand on le voit signer la paix avec le 
Saint-Siege, des qu’ii a obtenu, apres des anndes de sollicitations, le 
chapeau de cardinal pour son frere l’archevgque d’Aix, Michel Maza- 
rin, si mediocre (octobre 1647). « Son Eminence, ecrivait l’ambassa- 
deur venitien en France, goQte a 1 ’exces l’heureux evenement, la 
Regente est radieuse ». Et Hugues de Lyonne dcrivait au marquis de 
Fontenay-Mareuil, ambassadeur de Louis XIV a Rome : « Vous 
Stes... venu a bout du grand oeuvre. Je vous avoue qu’ii faudrait 


1. M. C. donne l’indication tres detaillce de ses sources, p. it-vn. 
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dorenavant que le pape fit bien du mal a la France avant que je 
puisse lui en vouloir, apres avoir fait cette action » (p. 181). Quant 
au cardinal lui-meme, qui savait, par experience, quelle etait l’in- 
fluence des femmes dans la societe romaine, et quelle etait, en parti- 
cular, 1 'influence de Dona Olympia Maldachini, la niece d’lnno- 
cent X, sur le Saint-Pere, il declarait « tres important au service du 
Roi de cultiver soigneusement son affection et de ne rien omeitre de 
ce qui se pourra, pour la gagner entierement, ayant assez fait con- 
naitre que son credit prevaudra toujours aupres.. de Sa Saintete pen- 
dant la duree de son pontiticat » (p. 182). II lui offrait, au choix, de 
la vaisselle d’argent, des pierreries, de belles tapisseries, une abbaye 
de douze mille livres pour son second fils, et peut-etre, dans l’avenir, 
pour l’aine, fait prince de Piombino, la main d’une de ses propres 
nieces restees a Rome. « Ainsi, ecrivait Mazarin a Fontenay-Mareuil, 
le i 5 novembre 1647, la dite dame n’aurait pas seulement l’avantage 
d’avoir ajuste une affaire qui pourra un jour inquieter elle et les 
siens, mais celui de s’£tre rendue comme maitresse des deux factions, 
qui, etant unies, disposeront entierement du prochain conclave et 
seront capables de tenir tete longtemps a celle des papes a venir » 
(p. 1 83 ). 

Nous espdrons bien que M. Coville, apres d’aussi meritoires debuts, 
nous donnera bientdt quelque nouveau chapitre de l’histoire du 
ministre, en renouvelant, la aussi, son sujet par des decouvertes heu- 
reuses, dues a de perseverantes recherches. 

R. 


Un ceatenaire. La defense de Rothau, 7 avril 1814 ; d’apr&s des documents 
authentiques. Strasbourg: Imprimerie Solandt, 1914, 12 p. In-8" avec une gra- 
vure. Prix : 40 c. 

Cette plaquette, signee du monogramme C. j. d., est consacree au 
souvenir de la defense de Rothau, bourg de la vallee de la Bruche, 
contre les allies envahisseurs, en avril 1814, par le chef de partisans 
Nicolas Wolff. Ce hardi champion de la cause nationale avait deja 
trouve un biographe, il y a bientot vingt ans, dans feu Charles Ner- 
linger, de la Bibliotheque Nationale 1 2 et, plus recemment, M. Arthur 
Chuquet en avait retracd les exploits au chapitre quatorzieme de son 
beau livre sur YAlsace en 1814 Longtemps avant ces deux histo- 
riens les freres siamois Erckmann-Chairian. avaient idealise le per- 
sonnage, sous le nom de Jean-Claude Hullin, dans leur roman patrio- 
tique L'Invasion on le foil Yegof. 

La brochure anonyme, que nous signalons ici, resume laconique 


1 , Sicolas Wolff et la defense des Vosges , iS ' 1 4- r X 1 . Strasbourg, Staat-Noi- 
riet, 1897, 40 p. in-iH. 

2. Paris, Plon. Nourril et Comp. 1400. p Sit. t p',. 
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de faits generalement connus, n’apporte point de revelations nou- 
velles, mais ecrite sur la terre d’Alsace, quelques mois a peine avant 
l’ouverture de la lutte actuelle, elie merite d’etre signalee en passant, 
ne fut-ce que pour l’affirmation courageuse que nous lisons a la 
page 4 : « La guerre degression, comme 1 ’invasion qui en est gene- 
ralement le butet la consequence, est souvent une monstruosite, tou- 
jours une anomalie. Devant elle se dresse alors cette seule forme 
sacree et juste de la guerre, qui s'appelle la defense du foyer. Elle est 
sainte et elle le restera... » 

E. 


I. G. Preziosi. La Banca commerciale e la penetrazione tedescain Francia 
e in Inghilterra. Rome, hureaux de la Vita italiana all' estero, 1915. ln-8° 
iv-39 P- Preface de Mafleo Pantaleoni. 

II. Ezio-M. Gray. L’invasione tedesca in Italia. Florence (/ /iin i d'oggi), 1915. 
In-8", 261 p. 

III. Maurice Millioud. La caste dominante allemande, Sa formation. Son 
rdle. Paris, L. Tenin, igi 5 . In- 16, rci- 1 46 p. 

I. M. Preziosi donne un supplement a ses remarquables etudes sur 
« l’Allemagne a la conquete de l’ltalie » II creuse plus a fond le 
probleme de la Banca commerciale, oil -i les charges honoraires sont 
rdservees aux Italiens et les postes etfectifs aux etrangers ». II etudie 
les relations de cette banque, organe de la Deutsche Bank, non seu- 
lement avec la societe italienne d'armement Vickers-Terni, mais avec 
la societe anglaise Vickers. II demonte pour nous le mecanisme du 
« systeme de la chaine » : une premiere societe, filiale d’une usine 
allemande, cree a son tour des societes qu’elle controle, et qui s’en- 
gendrent les unes les autres, a l’infini... Ceci est particulierement 
sensible dans les iudustries electriques, oil toutes les societes sont des 
hypostases successives de l’Allgemeine Elektrizitiitsgesellschaft. 

II nous est difficile de suivre M. Preziosi sur le terrain des person- 
nalites. Nous nous demandons meme si, a force de constater des faits 
d’espionnage commercial, — et qui parfois se combinent avec 
I'espionnage pur et simple — M. P. nefinit pas par voir un peu des 
espions partout. 11 est, en pareille matiere, tres malaise de se tenir 
entre le trop et le trop peu. La pente est glissanie. 

II. M. Ezio-M. Gray me parait l’avoir descendue tres vite dans 
son livre tres vivant, mal compose, plein de choses, mais qui ne sau- 
rait etre manie sans precautions. L’auteur* a certainement trop lu 
quelques ouvrages t'ram;ais d’un nationalisme intemperant, Daudet 
ou Lanoir, et il s’en inspire. On sera etonne de le voirclasser parmi 
les maisons allemandes un Dollfus, et 1 ’on n’apprendra pas sans stu- 
peur que tel homme politique francais, d’un patriotisme eprouve, est 
considere par lui comme demi-Allemand ! Un ecrivain qui a le souci 

i. Voy. Rev ne Critique, 29 mai 19U, p. 343. 
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de ses responsabilites n’ecrit pas de pareiiles choses avant d’avoir 
plonge septante fois sept fois sa plume dans l’encrier. 

Sur le fond des choses, M. E.-M. G. a raison. S’il passe en revue 
« professori, commercianti, spie », c’est que le professeur et le com- 
mer^ant allemand, l’ouvrier, le moine, l’ingenieur, le touriste meme 
sontaussi bien des espions que 1 ’espion professionnel a la Stieber. 
L’auteur explique meme fort bien que l’espion professionnel alle- 
mand, la spin Stieberiana, a de plus en plus cede la place a l’espion 
occasionnel, qui est legion. Cette legion, trait caracteristiquede l'Alle- 
magne, se recrute dans toutes les classes de la societe, depuis l’aris- 
tocratie qui vient aux thes de la Villa Malta jusqu’aux pecheurs qui, 
a en croire un officier de la marine italienne (voy. p. 25 7), auraient 
soigneusement prepare le torpillage du Leon Gambetta. On sera d’ac- 
cord avec M. E.-M. Gray pour conclure : « En 1870, la France 
devait dire : Les espions allemands sont partoul. Aujourd hui ce n’est 
plus la France, mais le monde qui doit dire: Tons les Allemands 
peuvent etre des espions. Et la phrase est encore discr6te ; on ne for- 
cerait pas beaucoup la verite en disant : Tons les Allemands sont des 
espions. I Is ne le sont pas aujourd’hui ? ils le seront demain ». 

On voudrait protester contre des formules aussi absolues... Et 
pourtant... Est-il un voyageur qui, dans ces dernieres annees, n’ait 
ete le temoin inquiet de l’invasion allemande dans l’ltalie du Nord, 
particulierement sur ce lac de Garde que M. E-M. Gray etudie a la 
suite de M. Federzoni, dont le livre porte ce titre 'significatif : Per 
Vitalianita del Gardasee ? Pour notre compte nous pouvons attester 
qu’il etait devenu aussi difficile de parler italien dans la section 
italienne de la Riviera du lac que de parler allemand a Riva : bizarre 
interversion des frontieres linguistiques! 

111 . Pour l’espionnage commercial, industriel et financier, 
M. E.-M. Gray n’a pas seulemcnt utilise les articles de M. Preziosi, 
mais aussi ceux que M. Millioud a publies dans la Bibliotheque 
universelle, et qu'il vient de reunir et completer en un precieux petit 
volume. Dans une premiere partie : « Ideologic de caste », M. M. a 
degage les origines sociologiques du pangermanisme. Dans la classe 
dirigeante, a cote d une aristocratic militaire, agrarienne, conserva- 
trice, et qui a fait l’Etat prussien, la brusque revolution industrielle 
a fait entrer* une bourgeoisie capitaliste, qui prend pour devise • 
Mein Leld ist die Welt. « Du rapprochement des deux classes est 
resultee l’extraordinaire puissance de l’AHemagne «. Mais une puis- 
sance qui ne peut vivre dans la stabilite, car pour elle « la conquete 
economique est devenue une necessite ». Les idees de cette classe ont 
penetre les masses, masses dociles, agenouillees devant la toute- 
puissance et la toute-science de l’Etat. M. M. explique fort bien que 
le Kulturslaat n’est pas un Etat civilise, mais un « Etat organisateur 
ou, comme disatt Rabelais : plasmateur. Rabelais, il est vrai, le disait 
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en parlant de Dieu ». C'est que l Etat allemand ne fait qu’un ,Lam- 
precht l’a dit apres Hegel) avec le Dieu allemand. 

Une seconde partie : « l’Allemagne, la conquete economiqueet la 
guerre » montre comment cette ideologic s'est traduite dans les fails. 
On louera chez M. M. une documentation aussi riche que precise, qui 
ne sort pas exclusivement des livres, et qui est exposee sur un ton de 
serenite objective. Sur le role des filiales, sur le drainage de l’or il y 
a la des pages excellentes, definitives. 

M. M. conclut, comme nous avons cru devoir conclure nous- 
memes : de la faqron dont la mecanique allemande etait montee, et 
etant donnee failure ultra-rapide qu’on avait imprimee a ses rouages, 
la catastrophe etait fatale. Loin d'etre une garantie de paix, cette 
industrie surcapitalisee et surproductrice, ayant toujours besoin de 
plus de matieres et de plus de clients, menait tout droit a la guerre, 
en vertu d’une logique ineluctable. Les Allemands « pretendent 
lutter pour leur existence. I Is disent vrai. Leurs industriels, leurs 
financiers, leurs hommes d’Etat, les ont engages dans une entreprise 
de conquete economique et les y ont engages de telle faqon et parde 
tels procedes qu’il leur etait impossible d’y renoncer ». Tant pis pour 
Herbert Spencer et pour les th^oriciens qui voyaient dans le develop- 
pement du commerce et de l’industrie la preface de fere pacifique. 
Et aussi, dirons-nous, avis a ceux qui seraient tentes d’imiter de trop _ 
pres l’Allemagne 1 « J’ai ecrit », dit M. M., « dans l’unique souci de 
la vefite et dans le seul desir d’avertir les honnetes gens». 

Henri Hauser. 

M. C. Poinsot, Les Volontaires strangers de 1914, au service de la France; 

Paris, Dorbon aine, eJiteur, 1915; in-18, couverture de Jonas, 77 pages; bro- 

che, 1 t'r. 

M. Poinsot dedie son vibrant petit volume « aux heros fraternels 
et glorieux qui, melant leur sang au notre, arroserent les sillons d’ou 
jailliront la Paix et la Liberte definitives de fancien ntonde >> ; et il a 
bien raison d’avoir rendu cet hommage merite aux 3 o,ooo volontaires 
etrangers qui, du i rr aout 1914 au i cr avril 1915, sont venus se ranger 
sous le drapeau de la France pour lutter « contre l’ogre au casque 
pointu » (p. 3 o). 

En quelques pages enthousiastes, il ecrit fhistoiri des premiers 
enrolments du mois d’aout dernier qui font fait penser aux heures 
de juillet 1792 oli la Patrie etait en danger; et il en profite pour 
signaler a notre gratitude les efforts vigoureux, fceuvre grandiose 
accomplie par les Amities francaises, dont le siege est toujours a 
Paris, 36 , boulevard Haussmann ; par cette association internatio- 
nale qui fut fondee en 1909 par « un avocat de Liege, Emile Jennis- 
sen et un poete de France, Pascal-Bonnetti » (p. 22), et que la guerre 
a rendue « si utile et si populaire ». 
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Au debut de la brochure se trouve une lettre-preface de M. Paul 
Deschanel, precise, eloquente, emue; elle est a retenir. 

Avec sa permission, j'adresserai trois petits reproches a M. Poin- 
sot : Pourquoi sacritier, comme dans la phrase suivante, a la vieille 
rhfhorique : «... quel role splendide aurons-nous eu dans le roman 
del'Humanite! Et comme notre imprudence de Femme exquise et 
geniale, semeuse de pensees et de r£ves, a plus d’allure que la basse 
jalousie de l’Homme cuirasse qui guette dans l'ombre la minute oil 
il bondira pour meurtrir et pour voter ! » (p. 1 3 i. Cela sonne creux. 

Comment a-t-il pu laisser passer ce lapsus : « le depart des Italiens 
que nous avons signale a la date du 27 avril ».... (p. 66)? 

Pourquoi n’avoir pasdonne, p. 76, un denombrement des enroles 
etrangers plus complet, plus precis, plus detaille? La rubrique des 
nationalites diverses ne contentera personne; d’ailleurs, il vaut mieux 
ne jamais remercier en bloc. 

Felix Bertrand. 


M. Ad. Coster, professcur au lycde de Chartres, un de nos plus laborieux 
h'spanisants, vient d'etre clu metnbrc de l'Academie des sciences de Madrid. 


Acade.vif. uts Inscriptions bt Bei.les-Lkttres. — Seance du 23 juillet igi5. 
— M. Salomon Reinach doiine lecture d’une note de M. Theodore Reinach sur un 
bronze de Sinope, conserve dans la collection numismatique de Marseille, oil la 
tote de Jupiter des pieces similaires est remplacee parcellede Mithridate Eupator. 
II y a la le resultat d’une adulation sans doute encouragee par le roi du Pont. 

M. Paul Fournier acheve la. lecture d une etude sur ies collections canoniques 
de l'epoque de Gregoire VII. 11 en fail connaitrc deux et montre que ces collections 
turent composees au moyen de materiaux tournis par de vastes compilations entre- 
prises a 1'instigation ou tout au moins de I'aveu du pape. Lcs retherches poursui- 
vies dans les Archives du saint Siege et dans les bibliotheques des eglises et 
monastires ne contribuerent pas peu a renouveler le droit canonique. 

M. Rene Pichon dtudie, d’apres VEneide, quelle idee se faisaient des lois de la 
guerre Virgile et ses contemporains. Tressevere pour les guerres degression bru- 
tale, Virgile reserve sa sympathie pour celles qui peuvent se ramener au cas de 
legitime defense. D'autre part, dans l'execution, il condamne les ruses, les meurtres 
de non-combattants, ies cruautes inutiles, et trace dans Enee le portrait du h£ros 
dont le courage est tempere par I'honneur et l'humanite. 

Leon Dorez. 


L’imprimeur-girant : Ulysse Rouchon. 


U Pay-ta-VcI.y, - Imprimerie PtyriUer, Roachon et O.moii 
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Gaselee, Le manuscrit de Trau. — Ovide, p. Owen. — Montefiore, Le 
judaisme et Saint Paul. — Cartellieri, France et Allemagne. 


Gaselee (Stephen). A collotype reproduction of that portion of. cod Paris. 
7989, commonly called the Codex Traguriensis, wich contains the Cena 
Trimalchionis of Petronius, together whith four poems ascribed to Petronius 
in Cod. Leid. Voss. iti. With introduction and a transcript. Cambridge, at 
the university Press, 1913, 98 p. et 4 pi. ; 26 pi. avec transcription en regard. 

Le manuscrit de Paris 7989 contient Tibulle, Properce, Catulle, 
l’Epitre de Sappho a Phaon (Ovide), Petrone, le Moretum, le Phenix de 
Claudien. Les extraits de Petrone forment deux series ; la premiere 
est un recueil d’extraits connu par d’autres copies ; la seconde est le 
tcxte de la Cena Trimalchionis, dont il n’existe pas d’autre manuscrit. 
Une note date la copie de novembre 1423. II semble qu’ellc est en rela- 
tion avec une lettre de Pogge, de 1423, qui annonce qu’on lui envoie 
de Cologne des extraits de Petrone et ou il reclame a Niccolo Niccoli 
« particulam Petronii quam misi tibi ex Britannia ». Nous voyons, 
en effet, le i 3 juin 1420, Pogge, dans une lettre de Londres au 
meme correspondant, faire allusion a Petrone. M. Clark a suppose 
que des deux parties que contient le manuscrit actuel, l’une, les extraits 
vulgaires, vient de Cologne ; l’autre, la Cena, d'Angleterre. Cela 
expliquerait comment Jean de Salisbury, au xn e siecle, peut citer la 
Cena , qui n’a pas laisse d’autres traces au moyen age. Le manuscrit 
en tout cas a ete decouvert au xvn° siecle a Trau en Dalmatie ; il 
avait £te la propriete de la famille Cippico. Apres de multiples inci- 
dents, Montfaucon le fit entrer en ijo 3 dans la biblioth^que du Roi. 

M. Gaselee retrace longuement cette histoire en chant tous les 
documents. Il suppose que le copiste et le copiste du modele etaient 
des ecclesiastiques, a cause de certaines fautes. Mais il n’etait pas 
necessaire avant le xviii* siecle d’etre ecclesiastique pour lire dans un 
texte profane abbas ou sathanas. La description du manuscrit, des 
notes, des corrections, etc., est fort minutieuse et rendra service. 

A la fin de l’introduction, M. G. etudie la description du Zodiaque 
(ch. xxxv et xxxix) ; il lit : « Super Scorpionem locustam marinam, 
super Sagittarium oclopectam, super Capricornum Capriccornua » ; 

Nouvelle se'rie LXXX 33 
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il expiique fort ingenieusement cette conjecture. D’autres corrections 
corrections meritent l’attention : 26, 7 , fuga rnagis placebat et (quarti 
ms.) quies : 3 1 , 6, suppritner daret ; 41 , 9, clamatus (clamat) ; 52 , 11, 
Fortunatam suam uerebatur. reuertebat modo ; 61, 9, aiunt antem 
[aiunt om. ms.'i ; 71, 9, etiam in imo monumenti [etiam monumenti 
ms. . M. G. parait un peu inquiet sur la construction imum monu- 
menti ; mais, si Ton ne trouve pas d’autre exemple, c6 type ^expres- 
sion est tres frequent chez les poetes et les prosateurs de 1’epoque 
imperiale : Tite-Live a plusieurs fois serum diei ; Suetone Ahprofun- 
dum mavis [Tib., 40); Horace, rectum animi [Sat,, II, 3 , 201); 
medium , avec diei ou un autre genitif, est courant chez les historiens 
depuis Salluste ; enfin Ciceron emploie ainsi extremum ( disputationis ), 
ultimum imundi), reliquum ( uitae ) ; Cesar lui-meme admet ab eius 
summo B. G., VI, 26, 2). L’hesitation de M. G. n’est pas fondee. 

Les planches donnent deux vues du palais Cippico a Trau, deux 
pages du Cod. Voss. 1 1 1 (epigrammes de Petrone), les ff. 1 et 179 du 
ms. 7989 de Paris (I’un porte : « Questo libro siac/i mi polatonio 
cipico »; l’autre donne la date du 20 novembre 1423); enfin les ff. 
206-219 du meme manuscrit, c’est-a-dire la Cena. 

Desormais, grace a cette belle publication, tout a fait digne de la 
renommee de Cambridge, on pourra etudier de pres ce morceau si 
interessant. Nous remercions M. Gaselee. 

J. D. 


bibliotheca Oxoniensis : P. Ouidi N asonis Tristium libri V, ExPonto libri IV 

Halieutica, Fragmenta. Recognovit breuiquc adnotatione critica instruxit S. 
G. Owen. Oxonii, e typographeo Ciarendoniano, igiS, xi pp. 22 cahiers non 
pagines. Prix cartonne : 3 sh. 

M. Owen est l’editeur connu des Tristes. II donne done dans ce 
volume une troisieme recension de cette oeuvre d’Ovide. Depuis 1899, 
date de la seconde edition, il y a eu peu de nouveau. M. O., dans la 
preface, met en bonne place la restitution de I, 1 1, 1 1-12 : 

Seu stupor est huic studio siuc est insania noinen. 

Omnis ab hac cura cura leuata mea est. 

Tel est le texte donne par une inscription iC. /. £., VI, 9632). 
Tous les manuscrits portent : Omnis ab hac cura mens releuata mea 
est. On ne voit pas bien comment Ovide, parlant de lui-meme, pour- 
rait dire ici omnis mens. Le jeu de mots sur cura est appu’yd par 
d’autres exemples d’Ovide auxquels renvoie M. O. On peut y ajou- 
ter celui-ci, parce qu’il est tire des Tristes mSmes (I, r, 127) : Longa 
uia est, propera : nobis habitabilur orbis | mi, l tins, 'a terra terra 
remotq mea. Nous avons la un texte qui a ete tres anciennement cor- 
rompu; car il 1 etait deja dans l’archetype de tous nos manuscrits. 
On ajoutera, dans les manuels de critique, a la liste des fails ana- 
logues. 
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Ce volume contient, apres les Tristes, 1 ’Ibis. Une inadvertance l’a 
fait omettre sur le titre . Aux manuscrits consultes par Merkel et par 
Ellis, M.O. ajoute le Canonicianus lat. 20 de la Bodleienne (xv e s.) et 
les lecons du ms. Plantin D 68 (xn c s.), du Lamoscianus (xv e s.). Au 
v. 289, M. O. lit parum immitis \ parum mitis mss, parum fidus F): 
416; talis [ maior mss.) ; 646 Mamerci (suggere par Ellis; Mamerte 
ou Mimnermi mss.). Les deux meilleurs manuscrits sont le Galeanus 
(Trinity College de Cambridge 07,7; vers 1 1801 et le ms. de Tours 
879 (vers 1200). Ellis avait prefere le premier ; d’autres se sont decla- 
res pour le second. M. Owen parait suivre une conduite eclectique. 

Korn et Ehwald ont fait connaitre les principaux mss. des Pon- 
tiques. M. O. ajoute un Etonensis, B k 6, 18 (ini' s.), un Holkha- 
micus du xin° s. et un Canonicianus de la Bodleienne, 1 (xni e s.) ; ce 
sont des manuscrits que M. O. avait eu l’occasion d’etudier a propos 
des Tristes ■ Ces manuscrits sont de la seconde famille de Korn. I Is 
ont pris dans l’apparat la place des manuscrits de cette famille que 
citait l’editeur allemand. 

La situation des Halieutiques n’a pas change. Traube a montre que 
le ms. de Paris 8071 (Thuaneus) derive du Vindobonensis 277 (San- 
nazar). Mais le manuscrit de Paris garde souvent une meiileure forme 
des mots. M. O. cite ainsi au v. 5 , scitrpius. Pourquoi ne l’avoirpas 
admis dans le texte ? Par une faute d’impression, seurpius est donne 
comme la ley-on du Thuaneus dans l apparat. Sur l’authenticite des 
Halieutiques , M. Owen se prononcc affirmativement, en se fondant 
surtout sur le temoignage de Pline, N. H., XXXII, x 1 - 1 3 , 1 5 a-i 53 . 
Les deux fautes de prosodie qui servent d’argument coniraire, pompile 
avec i long, et anthias avec tinale breve, s'expliquent par le caractere 
etranger des deux mots. D’ailleurs 1’/ long de pompile fait rentrer 
ce nom dans une serie latine connue. 

A la suite du texte de Pline, M. Owen publie les fragments 
d’Ovide, Medee , L pi grammes, Phenomeues, priapee, fragments 
poetiques divers, extrait de controuersia, dubia. Un index des noms 
propres termine le volume. Cet index est tres soigne ; les homonymes 
sont distingues; quand il est besoin, une courte indication identifie 
le lieu ou le personnage ; les lieux ou les personnages auxquels Ovide 
fait allusion sont aussi notes, sous une forme typographique diffd- 
rente. Nous sommes heureux de recevoir d’un des mejlleurs con- 
naisseurs d'Ovide cette edition des poemes de 1 ’exil. C'est le premier 
volume d’un Ovide dont nous souhaitons la prompte continuation. 
II remplacera Merkel avec avantage. 

J. D. 


Judaism and St. Paul, Two essays by C. G. Montki iore, London, Goschen, 
1914; in-12, 240 pages. 

Les deux essais de M. Montetiore concourent a definir la person- 
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nalite historique de saint Paul, les origines et le caractere de sa foi 
religieuse. Le premier, le plus important concerne precisement la 
genese de cette foi : le second traite du rapport de saint Paul avec le 
judaisme liberal, comparaison qui, si Ton veut rester sur le terrain de 
l'histoire, sert surtout a mettre plus au clair les conclusions de la 
premiere dissertation. 

Dans quelle relation Paul s'est-il trouve a l’egard du judaisme rab- 
binique de son temps, et dans quelle mesure l’idee que Paul lui-meme 
s’est faite du judaisme correspond-elle a une realite ? Jusqu’a nos 
jours les commentateurs chretiens ont cru Paul sur parole, et les 
savants juifs qui 1’ont lu ont ete horrifies de ce qu’ils trouvaient dans 
ses Epitres, les plus moderes se bornant a declarer que I’Apotre est 
ininteliigible. Une question prealable aurait ete a elucider, que M. M. 
ne se flatte pas d’avoir pose'e le premier, mais qu’il a le merite de 
definir en termes tres nets, comme il la discute en toute competence 
et liberte d’esprit : quelle sorte de juif etait Paul avant sa conversion 
au christianisme, de quel judaisme a-t-il ete l’adepte, et sa critique 
atteint-elle le judaisme rabbinique tel qu’il existait de son temps? A 
cette question M. M. repond que le judaisme de Pan 5o, meme le 
judaisme rabbinique, n’etait pas tout a fait celui de Pan 5oo, le 
judaisme talmudique, premier point essentiel dont il faut tenir 
compte pour expliquer Pattitude de Paul, et que, de plus, Paul a subi 
des influences qui ne sont aucunement juives, second point qui 
n importe pas moins a l’explication de sa pensee. Le judaisme rabbi- 
nique se trouve ainsi a peu pres hors de cause et comme antecedent 
de Paul et comme objet de sa critique. 

M. M. esquisse une description du judaisme rabbinique en son 
plein developpement : notion de Dieu, createur et maitre du monde, 
pere d'Israel et de chaque israelite, puissant et misericordieux, qui a 
donne sa Loi pour la direction et la consolation de la vie presente, 
pour le bonheur dans la vie a venir; Loi qui n'est aucunejnent sentie 
comme un fardeau ; religion qui n’inspire ni orgueil ni desespoir, 
optimiste dans sa consideration du monde soumis au gouvernement de 
Dieu ; simple, intellectualiste par l’etude de la Loi, sans ascetisme, 
sans mysticisme, si par mysticisme l’on entend Pabsorption de 
l’homme en Dieu, mais non pas si Pon entend par mysticisme le 
sentiment jeligieux et sa qualite morale; gardant Pesperance messia- 
nique mais sans impatience et considerant le Messie a venir comme 
un homme. descendant de David, non comme un etre divin ou 
semi-divin, preexistant dans le ciel ; particulariste, regardant le 
Gentil comme oppresseur et ennemi. Est-ce ce judaisme, demande 
M. M., qui est a Parriere plan de la vie et de la pensee de Paul? 
Evidemment non. Comment, jiartant d une telle foi, aurait-il pu arriver 
a ses theories sur le salut. sur la Loi, sur le Christ, sur sa propre 
mission aupres des paiens, a sa conception mystique de la religion ? 
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Sans doute l'idee messianique etait plus vivante dans le juda'isme du 
premier siecle, et 1’apocalvtique juive croyait a un Messie transcen- 
dant; le proselytisme existait aussi a 1’egard des paiens ; mais ces 
deux points mis a part, qui ne sont pas le fond principal du judaisme 
rabbinique, des differences essentielles subsistent entre celui-ci et le 
judaisme selon Paul. La theorie de la Loi qui est exposee dans 
l’Epitre aux Romains reste inexplicable si le judaisme de Paul n’a 
pas ete d'autre sorte que le judaisme rabbinique et si son esprit n'a 
pas subi des influences autres que juives. 

Selon Paul, le monde est livre au peohe, a Satan, et la Loi n'a fait 
que manifester le peche en le maudissant, sans etre d'aucun secours 
a 1'homme, incapable de se sauver par les oeuvres d’une Loi qu’il ne 
peut accomplir. Le pessimisme de Paul est consequent en lui-meme, 
mais en parfaite contradiction avec I’optimisme du juda'isme rabbi- 
nique. Du point de vue rabbinique l’opposition de la foi et de la Loi 
n’existe pas et n’est meme pas concevable. De ce chef, la religion de 
Paul avant sa conversion parait avoir ete tres diiferente, et non a son 
avantage, du judaisme rabbinique tel qu’il apparait au iv* siecle : 
Paul a un dieu plus distant, qui abandonne plus ou moins le monde 
aux anges et aux demons. Son salut est une renaissance dans l'etre 
divin du Christ immortel : mysticisme enthousiaste et fa^on d’aimer 
Dieu qui n’ont rien non plus de rabbinique. Ou le judaisme rabbi- 
nique n’existait pas encore en I an 5o, ou bien ce n’est pas de ce 
judaisme que Paul procede. Mais l'esprit des rabbins du i fr siecle 
est sensiblement le meme que l’esprit des rabbins du iv\ Une diffe- 
rence existe qui n’est point en faveur du i er siecle : c’est qu’en ce 
temps-la, la masse ignorante neglige plus ou moins la Loi. Mais ce 
fait, qui rend compte de Jesus, n’explique pas Paul, qui n’y apporte 
aucune attention, et qui n’est point a ranger dans la classe ignorante, 
— ni dans l’autre, a proprentent parler, et ce trait meme place Paul en 
dehors du juda'isme palestinien. — Nonobstant cette difference, Paul, 
quoique le redacteur des Actes le fasse elever a Jerusalem sous la 
direction de Gamaliel, — notice suspecte, M. M. le reconnait, et 
d’autant plus que la preoccupation constante de ce redacteur, pour 
des raisons dont il garde Ie secret, mais qu’on pourrait peut-fitre 
deviner, est de montrer dans Paul, meme chretien, le type le plus 
accompli du fiddle et du docteur juifs, — Paul n’etait pas unjuif de 
formation rabbinique. 

Ici apparait I’originalite — qui parait se confondre en grarfde partie 
avec la verite — de la these soutenue par M. M. Abstraction faite 
de l’influence apocalyptique et de l’influencc paienne, le judaisme non 
palestinien de Paul a etc une religion plus froide ct plus sombre que le 
judaisme rabbiniquede son temps : son dieu etait plus transcendant, son 
idee du monde plus pessimiste, l’anxiete touchant la justification y 
rempla^ait la contiance dans le pardon; la Loi en beaucoup de ses 
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observances, matiere aux objections et aux sarcasmes des pa'iens, 
devenait une source de difficultes exterieures qui pouvaient se tourner 
en problemes pour le crovant, die n'etait pas un principe de liberte 
interieure et de saintete, et si !a question se posait de la conduite de 
Dieu a l’egard des nations, die etait un embarras plutot qu’une 
reponse ; et la Loi, pour tous ces motifs, ne lui donnant pas la paix 
interieure qu’elle procurait au croyant d’esprit rabbinique, un homme 
tel que Paul pouvait jeter un oeil d’envie sur le croyant des mysteres 
hellenistiques, regenere par l’initiation qui lui donnait une person- 
nalite nouvelle, superieure aux sollicitations du peche. II trouva la 
paix dans la foi au Christ tils de Dieu, qui lui parut ainsi etre le vrai 
sauveur; cette foi lui sembla etre la seule foi en regard de laquelle la 
Loi n’etait qu’un ensemble de prescriptions qui n’avaient jamais 
concerne que les Juifs et qui n'etaient d’aucune signification pour le 
salut universel. Les arguments et les theories sont venus ensuite : 
Abraham, le type des croyants, fut sauve sans la Loi ; la Loi n’a ete 
donncc que pour faire sentir le besoin du sauveur en multipliant les 
peches; el le fut apportee par des anges et rcssemble assez en bien des 
points aux coutumes que les demons ont donnees aux patens. C’est 
sur cette base que fut fondue l’opposition de la foi et de la Loi d’oit 
resuha la separation du judaisme et du christianisme. 

M. M. proclame lui-meme le caractere hypothetique de cette 
reconstruction. Mais ce sont des hypotheses qui tiennent, si ce n’est 
qu'on y peut trouver une certaine exageration de l’element qu’on 
appelle aujourd’hui experience religieuse et de la part qui revient 
dans les preliminaires de la conversion de Paul aux inquietudes de sa 
conscience morale. C’est un point que les critiques protestants ne se 
lassent pas d’amplifier, refaisant la conversion de Paul d’apres 
l’iniage qu’ils se sont faite de revolution qui transforma le moine 
Luther en chef de la Reforme. 1 1 est remarquable que Paul, argumen- 
tant contre les judaisants devant les Galates, ne fait pas directement 
appel a Texperience morale, mais une fagon d’experience religieuse; 
il dit a ses convertis pour leur prouver la parfaite suffisance du chris- 
tianisme : est-ce la Loi qui donne l’esprit, ou bien la foi? II ne leur 
demande pas si c’est la foi qui les a aides a surmonter l’incurable 
infirmite de fa nature, bien que d’ailleurs il laisse entendre (Gal. v, 

1 8 ) qu^la Loi appartient a 1’economie du peche. comme la foi a celle* 
de l’espri;. Mais le bienfait essentiel de la foi est le don de l’esprit. 
Que par la force de 1’esprit on surmonte les faiblesses de la chair et le 
peche, il le dit, le croit, ct il 1 eprouve ; mais il ne donne a entendre 
nulle part qu il ait ete preoccupe avant sa conversion de l’impuis- 
sance ou il etait a surmonter en lui-meme les penchants de la 
nature, et 1 on n a meme aucun motif de supposer que, pratiquant la 
Loi, il ait ete en proie <t des inquietudes in times au sujet de son salut, 
parce qu’il tombait malgre lui dans le peche. On allegue la psycholo- 
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gie de l’Epitre aux Romains ; mais dans cette psychologie il y a 

beaucoup de theologie argumentative et meme quelques arguties. 
Une de eelles-ci, que releve M . M., consiste a soutenir que ia Loi est 
le principe du peche. Paul lui-mSme se contredit quelque peu en 
disant que chacun sera juge selon saloi, le juifpar saloi rev^lee, et le 
paten par celle de sa conscience : le souverain Juge pourrait-il done 
condamner des gens qui ne seraient pas libres et que la connaissance 
de la Loi aurait faits pecheurs? II a faliu que Paul perdit toute foi a 
la Loi pour soutenir que la Loi n’etait d'aucun secours pour la 
vie morale. Mais cette foi a la Loi, il ne l'avait aucunement perdue 
avant sa conversion, si l’on s’en rapporte a son temoignage, le seul 
qu’on puisse avoir et dont on doive tenir compte. 11 n’a commence a 
perdre la foi a la Loi qu’en entrant dans ia foi du Christ. Sans doute 
n’y a-t-il pas tant a insister sur le travail special de sa conscience 
morale et de ses inquietudes intimes, mais a considerer aussi le 
v travail de sa pensee, d’une pensee fdbrilement active et visionnaire ; 
les deux n’etaient point sdpares, et le second pourrait bien avoir dtd 
plus intense que le premier. M. M. a tres bien montreque Paul avait 
du etre entraind des avant sa conversion dans un courant de pensee 
religieuse qui n’etait pas celui du judaisme authentique; e’est dans ce 
courant qu’il aura fait ses experiences, plutot que ses experiences ne 
1 ’y auront conduit. Les experiences religieuses ne sont pas des 
experiences comme les autres ; dans le sujet qui les fait, elles sont en 
partie suggestionndes par la foi et elles se determinent plus ou moins 
en vision. On ne peut soumettre a une experience proprement dite, 
observer critiquement que la religion d’autrui. La grande theorie 
paulinienne de la justification est un fruit de vision bien plus que 
d’expdrience. La conversion doit avoir etd preparee en la facon que 
dit M. M., mais il ne semble pas que les idees de Paul sur la Loi 
aient ete comme acquises d’avance par une experience morale, toute 
personnelle, aboutissant a unesortede ddsespoir dontil se serait tird 
par la foi au Christ. Le malaise, dans la mesure oil il exista, ne fut 
qu’un Element dans la vie intime de Paul avant sa conversion, et rien 
ne prouve qu’il ait dte la cause determinante de la vision qui fit du 
persecuteur un apotre de Jesus-Christ. 

Alfred Loisy. 


Deutschland und Franfcreich im Wandel der Jahrhunderte. Rede gehalten 
in Iena, am 20. Juni 1914. von D r Alexander Cartellieri, Professor der Ge- 
schichte, Prorektor der Universitaet. lena, G. Fischer, 1914. P- S r - in- 8 *. 
Prix : 1 fr. 25 . 

L’dditeur de cette brochure l’adressait a la Direction de la Revue 
Critique, avec priere d’en rendre compte, le 21 juillet 1914, moins de 
quinze jours avant la declaration de guerre de l’Allemagne. C’est tout 
r&emment qu’elle nous est parvenue; mais le sujet du discours de 



REVUE CRITIQUE 


IO4 

M. Alexandre Cartellieri, bien qu'il ait ete prononce depuis plus d’un 
an deja, reste des plus actuels. Les evenements des onze derniers 
mois, les revelations diplomatiques, le langage des journaux alle- 
mands projettent une lumiere plus intense et plus crue sur certaines 
paroles qui seraient restees obscures pour nous si nous les avions 
entendues dans la salle des fetes ou le prorecteur de l’Universite 
d’lena les prononca le 20 juin 1914. On interprete mieux, ala lumiere 
des incendies de Louvain, d’Arraset de Reims, certaines affirmations 
de cette etude sur V Allemagne et la France d travel's les siecles , qui 
porte comme epigraphe l'une des paroles les plus mensongeres de 
Bismarck : « L’Allemand est plus inacessible aux haines nationales 
que toute autre nation ». L’auteur nous assure — et je le crois cer- 
tainement sincere — qu’il s’est place, pour tracer ce tableau, au dessus 
des courants d’opinion du jour pour juger le passe du point de vue 
plus eleve de la science objective et sereine; c’est d’ailleurs un histo- 
rien de merite, un travailleur serieux qui connait bien l’histoire de 
notre pays, du moins au moyen-age et dont les ouvrages ont ete 
apprecies, chez nous aussi, a leur juste valeur On pourra done con- 
siderer la facon de voir de M. C. sur les rapports des deux pays a 
travers les ages comme celle des classes cultivees de I’Allemagne 
actuelle, au lendemain des Emotions patriotiques suscitees par les 
fetes du centenaire des guerres de liberation de i8i3. Cette fafon 
de voir est exprimee d’ailleurs, generalement, sans violence aucune 
de langage, en termes tres academiques, je dirais presque avec le 
desir d’arrondir certains angles trop blessants des revendications 
nationales. 11 est done utile autant qu'interessant de reprendre avec 
notre auteur cet apercu, a vol d’oiseau, de l’histoire commune de la 
F ranee et de I’Allemagne et devoir comment il en resume la philo- 
sophic pour le passe et quelle morale necessaire il en tire pour 1’ave- 
nir. 

M.C. commence par etablir que les deux pays n’ont pas de fron- 
tieres naturelles et que leurs populations ne different que partielle- 
ment par leurs origines. C’est leur histoire qui les a differences, par 
suite du developpement plus precoce de la France, des progres moins 
rapides de I’Allemagne. Voisins immediats, etroitement apparentes, 
ce sontdes freres separes par des difficulties d'heritage (p. 2). L’auteur 
ne s arrete pas a la periode de la prehistoire, ni a l’aube des temps 
historiques, oil sans douteil serait gene par la presence indiscutable 
des peuplades celtiques sur la rive gauche du Rhin ; c’est a peine 
s il mentiotine en passant la « figure lumineuse » d Arioviste, qui 
revendiquait la Gaule « par droit de conquete » et que Cesar renvoya 
dans la foret hercynienne. 11 prend pour point de depart de son 

1. La Revue Critique a parlc a plusieurs reprises des ecrits de M. C. et plus 
particulierement de son Histoire de Philippe- Auguste . (Voir les n"’ du 22 avril 
1905, 9 juillet 1908, 18 novembre 1911I. 
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expose l’e'mpire de Charlemagne, « dans lequel les Germains furent 
gagnes a la civilisation romaine >». Apres sa mort et celle de son filsi 
les rois de la Francie orientale et de la Francie occidentale se dispu- 
tentl’empire rnoyen de Lotharingie et pour la premiere fois la France 
future et l’Allemagne naissante se disputent la frontiere du Rhin 
Ce n’est pas d’ailleurs pour cette frontiere qu’ils se battent, affirme 
l’auteur. « Elle etait l’arene des combattants, mais le prix de la 
victoire c’etait 1’empire mondial ». L’Allemagne l’emporte, grace a 
la force superieure de ses guerriers germains ; apres plusieurs demem- 
brements passagers Henri I er reunit a son royaume toute la Lorraine 
(qaS) et bientot les derniers Carolingiens degeneres comme les 
premiers Capetiens se disputent l’amitie et l’appui des puissants 
empereurs d’Occident. En io'33, les derniers restes du territoire 
intermediate, la Bourgogne et I’Arelat sont annexes par Conrad II 
au Saint-Empire romain-germanique. Sans doute cette acquisition de 
contrees de langue romane n’etablit pas des liens bien solides entre 
l’Allemagne et la vallee du Rhone, mais elle empeche la France de 
s’v etablir et la possession de la Bourgogne barrait de plus aux 
Francais le chemin de 1’ltalie. Vers le milieu du xf siecle, sous le 
regne de Henri III, l’Allemagne est a l’apoge'e de sa puissance, elle 
exerce sans conteste l’hegemonie dans la chretiente occidentale; le 
detenteur de la couronne imperiale exerce son influence sur presque 
toute la peninsule italienne et sur les destinees de l’Eglise. II ne 
lui reste plus qu’un pas a faire, soumettre a ses lois les Normands 
d’ltalie « derniere race germanique independante » ; alors la Medi- 
terranee lui sera ouverte et il pourra s’engager a fond dans une 
« politique orientale » plus decidee (p. 3). On le voit, neuf siecles 
avant notre epoque, les aspirations pangermaniques existaient deja, 
comme velleites au rnoins, sinon en fait. 

La querelle des investitures vint interrompre a jamais ce develop- 
pement fecond. Pendant que la papaute commence la grande lutte 
contre les empereurs franconiens et souabes, elle incline forcement 
vers la France, pour s’assurer un point d’appui ; celle-ci, de son 
cote, se constitue le champion de la chretiente pour la conquete du 
Saint-Sepulcre et tandis que ses chevaliers accomplissent en Terre- 
Sainte les Gesta Dei per Francos, le clerge francais defend avec zele 
et talent les prerogatives pontihcafes. « C est ainsi que se consomme 
cette etroite alliance de la France et de Rome qui est restee, jusque 
dans les temps les plus recents, un des traits caracteristiques de la 
politique europeenne » (p. 4 ). Aussi quand l’empereur Henri V et 
Henri I er d’Angleterre aitaquerent en 1124 le roi Louis le Gros, 


1. C’est le 8octobre 876, sur les bords du Rhin, pres d’Andcrnach que se livre 
la premiere des batailles franco-germaniques, qui devaient sc renouveler si 
souvent depuis. 
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allie du pape Calixte, y eut-il une revoke du sentiment national 
dont l'abbe Suger place l’expression dans la bouche meme du 
monarque : « Senciant contumacie sue meritum, non in nostra sed in 
terra sua, que jure regio Francorum, Francis sepe perdomita subja- 
cet,ut quod ipsi furtim in nos machinabentur atemptare, nos in eos 
coram retorqueamus » C’est, on le voit, des le reveil de la monar- 
chic capetienne, l’enonce d’un programme qui restera celui des 
Valois et des Bourbons, et qui rendra generalement difficile et sou- 
vent impossible le maintien d’un accord sincere entre les nations, 
sauf aux epoques de prostration complete oil toute force de resistance 
serieuse fera defaut a l’une ou a l’autre des deux rivales, ou quand 
un peril plus immediat que le peril allemand amene des ententes 
momentanees avec l’Empire. 

C est le cas surtout a 1 ’epoque des luttes acharnees de la couronne 
de France contre la dvnastie angevine d'Angleterre et d’autres grands 
vassaux \ C’est aussi le moment oil l influence de la civilisation 
fran^aise gagne les pays allemands, oil notre art, notre litterature, 
les moeurs courtoises de la chevalerie se repandent dans l’Europe 
centrale, oil nombre de clercs allemands viennent s’instruire a la nou- 
velle (Jniversite de Paris que le moine Cdsaire de Heisterbach appe- 
lait « une fontaine de toute science et un puits des Saintes-Ecri- 
tures » \ Malgre l’intermede desagreable de Bouvines (1214), amene' 
d ailleurs par I’anti-cesar Othon de Brunswick, les rapports entre 
Capetiens et Hohenstaufen resterent longtemps pacifiques. Saint- 
Louis lui-meme, malgre ses bons rapports avec le Saint-Siege, 
refusa de se brouiller avec l’empereur Frederic II. Mais le transfert 
de la couronne des deux Sidles a Charles d’Anjou par le pape Inno- 
cent IV, amene un changement de front dans la politique royale. 
Charles d’Anjou, c'est « le representant, non pas officiel, mais le plus 
heureux et le moins scrupuleux de la politique fran^aise de son temps, 
le premier grand ennemi de l’AUemagne dans les complications euro- 
p^ennes d alors », fp. 5 ). M. C. insiste sur le fait que cette rupture 
entre la France et l’Empire ne s’est pas produite a propos de la 
revendication de la Lorraine ou de quelque autre parcelle de l'ancien 
royaume lotharingien mais a propos des pretentions des empereurs 
a une politique mondiale; seuiement, bientot, la France envahissante 
met la main sur des territoires dont la faiblesse croissante de l’Em- 
pire permettait de s’emparer sans grand danger. Philippe-le-Bel, 
« qu on a fort justement compare a Louis XIV » se saisit de Lvon en 
1 3 1 0, essaie de s’etendre vers les Flandres et les eveches de Toul, 
Verdun, Cam br ai. Puis. un peu plus tard, malgre les debuts de la 

1. Gesta Ludovici, cap. 27. 

2. 11X7. 

3 . Fans tntius scientist, ct piteus dn-inarum.Scnpturannn Dialogus miraculontm 

S O'M ^ * 



d’histoire et de litterature 


107 

grande guerre contre les Anglais, la decomposition de l’ancien 
royaume de Bourgogne s’acheve, le Dauphine est rbuni a la cou- 
ronne et les queiques efforts faits par 1 ’empereur Charles IV pour 
restaurer l'autorite de l'Empire dans la vallee du Rhone echouent 
devant I’opposition des papes d’Avignon. En fin de compte les deux 
nations aux prises, Anglais et Fran^ais, peuvent vider leur querelle 
centenaire sans que l’Aflemagne v soit intervenue. Mais a peine la 
royaute des Valois, sortie victorieuse de la lutte, s’est-elle raffermie 
au dedans que la mort de Charles-le-Tbmeraire en 1477 ouvre la 
question majeure de 1 'heritage de Bourgogne et I'ere des grands 
conflits entre la couronne de France et l’Empereur qui devait durer 
trois siecles et demi, qu'on avait pu croire terminee a Waterloo, 
mais que la violation de la neutralite beige vient de rouvrir une fois 
de plus. Maximilien d’Autriche, epoux de Marie de Bourgogne, prb- 
tendait, « appuye sur le voeu de la nation allemande » (p. 7), s’emparer 
de l’heritage tout entier, « mais les rois de France ne le souffrirent 
pas « et alors commence la lutte interminable entre Maximilien I* r , 
Charles-Quint, Philippe II d’une part, et Charles VIII, Louis XII, 
Francois P r de l'autre, et qui s’etend des Pays-Bas jusqu’a filtalie. 
Le traite de CrespyjiSqq* reserve, il est vrai, la grosse part aux 
Habsbourgs, mais ce n’estpas l’Empire qui en profite, c’est l’Espagne 
a laquelle echoient les Pays-Bas et la Franche-Comte, partage de 
famille qui ne tient pas compte des intbrbt de la nation. Celle-ci va 
subir bientot des mutilations nouvelles ; a la suite de la crise reli- 
gieuse en Allemagne, l’electeur Maurice de Saxe abandonne a la 
France, son alliee, les eveches de Metz, Toul et Verdun ( 1 55 a). 
« C’est ainsi qu'un emporeur d’Allemagne, catholique, et un prince 
protestant allemand demembrent tous deux l’Empire » (p. 7). Mbme 
les guerres de religion qui, pendant un age d’homme, rendent la 
France incapable de toute action au dehors, ne sont d'aucun profit 
pour sa rivale, car, en Allemagne aussi, les jalousies territoriales et 
les haines religieuses paralysent tous les pouvoirs publics. Une fois 
la paix interieure retablie dans le royaume, la nouvelle dynastie des 
Bourbons songe a proteger ses frontieres au midi, au nord et a Test 
contre une agression des Habsbourgs d’Allemagne et d'Espagne, en 
nouant et renouant ses alliances avec les princes protestants de l’Em- 
pire, avec la republique des Provinces^Unies, avec la Suede. 

Nous arrivons de la sorte a ces temps lamentables de la guerre de 
Trente Ans, ou n’existe plus « aucune politique purement allemande », 
ou « un prince allemand, Bernard de Weimar, se bat, au service de 
la France, contre un empereur d'AUemagne,-inf£odd a l'Espagne » 
(p. 8). Cette periode se termine par l’abandon a la France de 
l’Alsace entiere, sauf queiques reserves ambigues, et Ton voit s’ou- 
vrir fibre douloureuse oil la langue et la littbrature, les moeurs et les 
modes francaises vont dominer sans partage dans l’entourage des 
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princes et dans tout le monde elegant de l’Allemagne, grace a l’eclat 
qui emane de la cour de Versailles. « Le vol de Strasbourg, l'incendie 
du chateau de Heidelberg, ce sont la les deux faits qui se sont le plus 
profondement graves dans la memoire des Allemands contempo- 
rains et des generations qui suivirent; ilsnous rappellent les odieuses 
violations du droit, la cruaute revoltante deployee par les Francais 
dans leur fa^on de faire la guerre, la superbe du monarque lui- 
meme ». Vraiment cette indignation et ces dedains pharisaiques sont 
bien a leur place, precedant de quelques semaines le brigandage dans 
les Etats neutres du Luxembourg et de la Belgique, les incendies de 
vi lies entieres, la destruction de la bibliotheque de Louvain, des 
hotels de ville d'Ypres et d’Arras, des cathedrales de Reims et de Sois- 
sons, de toutes les barbaries et des crimes sans nom commis par la 
soldatesque imperiale dans nos territoires envahis sur des etres inof- 
fensifs, vieillards. femmes, jeunes filles et jusque sur de pauvres petits 
enfants.'Nous aussi, nous garderons, a meiileur droit que les Alle- 
mands du xvn« siecle, « profondement empreint au fond de nos 
cueurs, le souvenir vivant » de ces execrables forfaits. Mais je ne veux 
pas m'arreter a des polemiques forcemcnt steriles et je continue a 
suivre, en labregeant quelque peu, le curieux expose du professeur 
d’lena. 

A un siecle de distance, la perte de la Lorraine fait pendant a la 
perte de l'Alsace. Le traite de Vienne ( 1 7 38 ) sacritiait, une fois de plus, 
les interets de 1 ’Empire aux interns dynastiques des Habsbourgs. 
Puis c'est le tour de la Republique, fiile de la Revolution, « de prater 
l’oreille aux theories allechantes des frontieres naturelles » et Napo- 
leon devient son grand executeur testamentaire; en lui revivent a la 
fois Cesar et Charlemagne ; la presence du pape a Notre-Dame rap- 
pelle le couronnement du grand Charles a Saint-Pierre, dix siecles 
auparavant. Napoleon regne sur la rive gauche du Rhin tout entiere, il 
domine au loin sur la rive droite. et apres Iena, Friedland et Tilsit, 
il refoule la Prusse jusqu’au dela de 1 'Elbe, pour en faire une vassale 
qu’il compte maintenir dans 1’obeissance entre les deux grands 
empires allies de France et de Russie. Mais ces actes de violence, et 
meme les bienfaits materiels qu'il apporte aux peuples vaincus, 11'em- 
pechent pas les haines de naitre et de croitre autour de lui, « et leur 
volonte se durcit sur l’enclume du dcspotismc. » L’orateur rappelle 
a ce propos que, sur la place du Marche de la ville universitaire, le 
prince de Bismarck en personne declarait : « Sans Iena, pas de 
Sedan ! » Les guerres d independance « ont rompu le charme malfai- 
sant qui tenait l'Allemagne enchainee depuis six siecles et c’est au 
moment oil elle r.’existait plus quelle ressuscitait dans les ceeurs de 
tous ceux qui en pleuraient l’absence et en souhaitaient le retour » (p. 9). 

Apres les guerres de 1 ’Empire. il y cut comme une pe'riode de trevc ; 
les deux voisins occupes tous deux de leurs affaires interieures, preoc- 
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cupes surtout de faire triompher chez eux les idees liberates sur les 
tendances reactionnaires, semblent plus pres de s’entendre dans les 
domaines de la litterature, de l'art, de la philosophic; M me de Stael, 
continuee par nos romantiques et par Victor Cousin, nous a donne 
une Allemagne d'autant plus seduisante qu’elle etait a moitie imagi- 
naire et pendant deux generations beaucoup d’entre nous se sont 
berces d’illusions naives a ce su)et, illusions que le bruit meme du 
canon de Sadowa a eu de la peine a disperser. Mais longtemps aupara- 
vant ddja , la treve avait etc rornpue. Des 1840 la question d’Orient 
reveillait la question de la frontiere du Rhin et, de l’une a l’autre 
rive, Nicolas Becker, Georges Herwegh, Alfred de Musset, echan- 
geaient leurs chants belliqueux, et « des alors, nombreux etaient les 
Allemands qui voulaient regler leur compte avec la France et 
reprendre l’Alsace » (p. to), qu’ils avaient d’ailleurs ecornee deja par 
le second traite de Paris ( 1 8 1 5 ), 

Toute la seconde moitie du discours de M. C. est consacree a la 
politique exterieure du second Empire. II ne s'y montre guere-recon- 
naissant a Napoleon III pour tous les services, directs et indirects, 
rendusalorsa la Prusse. Sans doute qu'en favorisant les ambitions 
prussiennes, il esperait faciliter ses propres tentatives maladroites 
dtelargir les frontieres frangaises, mais ses avances et sa protection 
n'en furent pas moins fort utiles, au debut, a la monarchie de Frede- 
ric-Guillaume IV et de Guillaume I"\ On comprend pennant, — l’in- 
gratitude etant, parait-il, une des qualites les plus indispensables aux 
grands politiques — on comprend que l'orateur considere comme un 
des plus splendides chefs d'oeuvre de la diplomatie bismarckienne, 
d’avoir su, pendant des annecs, leurrer sans cesse les desirs d’agran- 
dissemetit du triste souverain que nous avait impose le coup d’Etat 
de 1 83 1, sans jamais rien refuser d'une maniere absolue, sans rien 
promettre non plus d’une fagon definitive. On laissait ainsi la France 
se repaitre de chimeres et l’on gagnait a Berlin le temps necessaire 
pour se preparer a la lutte decisive, qu’aucun esprit un peu prevoyant 
ne pouvait s’empecher de regarder comme inevitable apres 1867. 
« Bismarck soutfrait du cauchemar de l’encerclement qui le menacait », 
s'ecrie l’auteur ;p. 1 3 ) et la candidature d’un Hohenzollern au trone 
d’Espagne lui parut un moyen pratique d’alleger le poids qui pesait 
sur l’Allemagne. Assez souvent, dansle passe, le Saiqt-Empire s’etait 
sacritie pour les Espagnols; il n’etait que juste, qu'a leur tour, ils 
fissent quelque chose pour les Germains. D’ailleurs tout se passa le 
plus simplement du rnonde en cette affaire. « Le travail incessant de 
la critique historique en ces dernieres annees, affirme M. C., a prouve 
que la guerre de 1870 ne fut en aucune fagon le resultat d’intrigues 
diaboliques du ministre prussien, mais bien la consequence des 
mesures maladroites de la politique napole'onienne depuis de longues 
annees et de la surexcitation des esprits en France » ;p. i 3 ). 
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Cette guerre tut, en definitive, une nouvelle prise d armes pour 
I'hegemonie en Europe et pour la possession des anciens territoires 
lotharingiens, du Zwischenreich, comme l’appelle l’auteur, territoires 
qu’avant meme le debut des hostilites, reclamait une notable partie 
d’esprits surchautfes d’outre-Rhin, « pour expier la honte des temps 
d’autrefois ». Reclamer Strasbourg, c’etaiu faire reculer la France au- 
dela de Louis XIV; reclamer Metz, c’etait l’obliger a revenir de plus 
de trois siecles en arriere, au-dela de Henri II. Pourtant Thiers dut 
ceder les deux vi lies en fevrier 1871. Mais M. C. fait remarquer que 
« M. de Bismarck montra la plus grande moderation dans ses 
demandes de cessions de territoires; il refusa d’elever des pretentions 
sur toute la Lorraine ou la Champagne, la Franche-Comt£, le Luxem- 
bourg ou Beltort » (p. 14), et l’orateur veut bien l’approuver de n’avoir 
accepte, par le traite de Francfort, que « le retour d’une partie pro- 
portionnellem ent petite de l'ancien royaime de Lotharingie a l’Alle- 
magne, savoir la partie allemande et ce qu’il fallait absolument, en 
outre, pour constituer une frontiere defensive » fp. 14). — II ajoute — 
avec raison d’ailleurs — que l’impression laissee par cette derniere 
guerre (elle devait cesser d’etre la derniere quelques semaines plus 
tard It determine encore aujourd’hui non seulement les sentiments 
politiques et militaires des Fran^ais, mais encore leurs jugements sur 
la civilisation allemande. « MSme en faisant abstraction de ceux qui 
ne revent que la revanche, nous constatons que precisement chez ceux 
qui, avant 1 870, aimaient 1 ’Allemagne, la tristesse et la repulsion se 
sont manifestoes de la facon la plus vive ». La raison en est, au dire 
de hauteur, « qu’a la place d’un peuple de penseurs et de poetes, l’Alle- 
magne s’est manifestee subitement comme une puissance guerriere 
formidable, qui a pris sa place au soleil, a coups de massue, sur les 
champs de bataille ensanglantes » fp. i 5 j. II ne semble pas lui etre 
venu, un seul instant, a l’idee que cette repulsion pouvait etre nee, 
chez ceux dont il parle, de la tristesse d’assister a la faillite absolue 
d’un ideal qui leur etait cher, de voir s'evanouir cette fantasmagorie 
d’une Allemagne grave et probe, a la fois idealiste et laborieuse, qui 
peut-eire n’exista jamais que dans notre imagination confiante et 
naive, alors qu’avant 1866 nous allions puiser aux Universites 
d’outre-Rhin, comme aux sources memes de la science. Depuis lors, 
depuis les experiences douloureuses surtout de la derniere annee, 
que de lois n'avons-nous pas eu lieu de nous eerier avec Pauline, dans 
Polyeucte, en songeant a nos morts cheris : 

0 Son sang dont les bourreaux vicnnent.de me couvrir, 

<1 M’a dessille les yeux et me les tient d’ouvnr, 

« Je vois, je sais , je suis desabuse! » 

M. Cartellieri, qui ne prevoyait pas l’avenir immediat, veut bien 
nous inviter pourtant a refaire plus ample connaissance; il nous 
rappelle que, des 1872, Henri de Sybel ecrivait son etude : Ce que 
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nous pouvons apprendre de la France et que Henri de Treitschke lui- 
meme, tout farouche pangermaniste qu’il fut, avait daigne s’ecrier : 
« L’Europe ne peut se priver du genie de la France ». Mais il est 
bien entendu que ces rapports desirables et propres a ouvrir aux peu- 
ples des « perspectives rejouissantes » ( erfreuliche Aussichten) ne 
sont possibles que si nous reconnaissons la prepotence mondiale {die 
Weltstellung ) de l’Allemagne et que nous nous gardions de songer 
jamais a l’Alsace-Lorraine « Les tendances de I’une et l’autre nation 
les ont predestinees, des 1’origine, a exercer dans le monde une influence 
aussi forte, aussi etendue, aussi durable que possible. C'est la le sort 
et la gloire des deux peuples ; ils ne peuvent vivre et mourir que dans 
une concurrence eternelle. Mais ils ont pu vivre cote a cote, pendant 
des siecles, sans guerroyer. Leur inimitie politique ouverte ne s'est 
produite que lorsque 1 ’Allemagne est devenue faible par sa desunion, 
excitant, par la meme, les convoitises de son remuant voisin. En 
consequence, c’est dans une Allemagne puissante que se trouve la 
garantie la plus assuree de la paix cntre les deux nations et dans 
toute l’Europe. L' Allemagne ne veut attaquer personne ni mener 
aucune guerre preventive; elle veut se consacrer a 1’achevement de 
la Constitution de l’Empire — (il lui reste en effet beaucoupa faire au 
point de vue des libert^s publiques!) — , au de'veloppement de ses 
forces economiques, tant chez elle qu’au dela des mers. Mais V Alle- 
magne ne peut permettre qu’on lui ferme les portes conduisant au 
marche mondial et qu'on essaie de paralyser une activite vitale que 
lui impose sa population sans cesse accrue » (p. 1 6). « Nous avons la 
paix, et nos souverainset nos liommes dEtat singenient d la conserver 
avec honneur » (p. 17). 

Cela se disait dans l 'Aula de la petite ville thuringienne, sur les 
bords de la Saale, le 20 juin 1914. L’orateur etait sincere — je le 
repete, parce qu’il me serait penible de croire le conlraire — mais 
combien mauvais prophete! en invitant ses auditeurs a employer 
cette paix a un travail fecond, a l’echange de leurs idees avec ces 
« voisins d’une intelligence deliee et de bonnes manieres ' », afin 
d’elargir leur horizon, et « pour servir, chacun dans la mesure de ses 
forces, donnant et recevant tour a tour, les grandes verites ideales de 
la civilisation germano-romane ». Amere ironie du sort! Peu de jours 
apres, la guerre eclatait, devenue bientot une guerre ^generate de la 
civilisation europeenne contre la Kultur germanique, une guerre si 
ferocement mende par nos adversaires, que toutes les campagnes 
devastatrices de Louis XIV et des armees revoiutionnaires restent, 
en comparaison, des « guerres en dentelles ». L’orateur academique 
avait invite ses jeunes auditeurs a ne pass’arrSteraux poteaux-frontiere, 


1. « Elsass-Lothringen ist u>ts jet^t unantastbar geworden » ip. id). 

2. « Austausch mil unserm feinen und klaren Nachbarvolk » ’p. 17). 
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dans la lutte intelleciuelle, a s'en aller courageusement a la conquete 
de richesses nouvelles dans le royaume indestructible de la science. 

II exprimait l’espoir que « la colonne de feu de 1’idealisme germa- 
nique, marcherait devant eux, eclairant leur route a l’etranger ». — 

« Puissent-ils revenir, s’ecriait-il dans sa peroraison, puissent-ils 
revenir avec un riche butin et ajouter a notre couronne des pierres 
precieuses nouvelles! » (p. 17). 

11 s ont franchi depuis les frontieres de la Belgique et celles de la 
France. Ce qu’ils y ont fait, les representants de « l’ideal germanique », 
nous le savons par les ruines fumantes de tant de villes, par les debris 
de tant de bourgs et de villages disparus sous leurs sachets incen- 
diaires ou leurs seringues a petrole; nous savons, par les aveux 
recueillis dans leurs propres carnets d’etapes, comment ils ontagi vis- 
a-vis de milliers d’inotfensives victimes, fusillees, assommees, bruises, 
violees, mutilees par des brutes ivres et — ce qui est plus hideux! — 
par des bourreaux de sang-froid. Nous n’ignorons pas non plus, grace 
a certaines indiscretions allemandes, grace aux temoignages de la 
presse des pays neutres et des enquetes officielles, quel riche butin 
ces champions de l’Allemagne, depuis le ge'ndral jusqu’au simple 
soldat, ont rafle dans les chateaux, les fabriques, les maisons parti- 
culieres, expediant des wagons remplis de leurs vols a leurs families, a 
leurs femmes ou a leurs maitresses, qui leur reclamaient des « sou- 
venirs » de France ou de Belgique! Nous n’ignorons pas qu’il s’est 
trouve quatre-vingt-treize coryphees de la science, de 1’art et de la 
litterature germaniques, qui ont entrepris de s’inscrire en faux contre 
toutes ces accusations, portees a la lace du monde chretien contre 
les representants de cetie « culture » superieure, dont ils s’enor- 
gueillissent, et prouvees par des milliers de temoignages irrefragables. 
Mais il ne faudrait pas qu’ils s’imaginent qu’en replant a l’infini, de 
leur accent lc plus hautain. « Ce n’est pas vrai ! » [Es ist nichtwahr !) 
ils puissent donner le change a l’Europe ni a l’Amerique, temoins 
de ces actes honteux et cruels. Elies savent a quoi s’en tenir desor- 
mais, en fait de veracite germanique, surle terrain de la politique, du 
droit, de la morale et de l’histoire. Encore peut-on dire que ces 
negations actuelles d’une verite trop evidente sont coinme un dernier 
hommage involontaire a la morale de tout le genre humain. Mais il 
est possible ^d’aller encore plus loin; quand on ne pourra plus 
nier ces fairs, on les avouera d’un front d’airain; peut-etre enten- 
drons-nous, un jour, le recteur de quclque Universite d’outre-Rhin 
feliciter les heros rentrant charges de de'pouilles opimes, et les con- 
soler d’une defaite, que nous esperons prochaine, en gloritiant tous 
les actes de sauvagerie brutale qu’ils ont accomplis. 

R. 

L'imprimeur-gerant : Ulysse Rouchon. 
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White, Les scolies des Oiseaux d' Aristophane. — Manitius, L’almageste de Ptole- 
mee. — Hall, Un compagnon des textes classiques. — Michaut, Sur les tre- 
teaux latins. — Gottschick, La theologie de Luther. — Jusseranu, Ronsard. — 
Delahache, Mayerhoffen. — Beuve, L’invasion de i8i4-i8i5en Champagne. — 
Caiiuet, Napoleon delivre. — Caul. Levy, Le bombardement de Lichtenberg. — 
Academic des Inscriptions. 


The Scholia on the Aves of Aristophanes, with an introduction on the 
origin, development, transmission and extant sources of the old greek commen- 
tary of his comedies, collected and edited by John Williams White, Ph. D., 
professor of Greek emeritus in Hanvard University ; Boston and London, Ginn 
and Company, 1914, cxu-378 p. in-8”. 

Quiconque a tant soit peu pratique Aristophane sait a quel point 
sont indispensables au lecteur moderne les scholies qui accom- 
pagnent letexte dans un certain nombre de manuscriis. Malheureuse- 
ment, elles nous sont parvenues en assez mauvais etat; et nous n’en 
avons pas encore une edition vraiment satisfaisante. En attendant ce 
travail d’ensemble, toute bonne edition partielle ne peut qu’£tre 
accueillie avec faveur. Celle que M. White, l’eminent helleniste de 
Harvard, nous donne aujourd’hui des scholies des Oiseaux est au 
plus haut degre digne d’doges. 

E lie est pr^cedee d’une introduction de 85 pages, qui ne se rapporte 
pas seulement au commentaire des Oiseaux, mais qui retrace a grands 
traits, et toutefois avec precision, ce qu'on pourrait appeler l’histoire 
gdnerale des commentaires d’Aristophane. Cette histoire commence 
pour M. White avec la fondation d'Alexandrie en 33o av. J.-C. et 
s’etend jusqu’a la fin du iv« siecle ou au commencement du v e de notre 
ere, date ou fut composee, comme il le demontre, la collection de 
notes variorum que nos scholies dites anciennes reproduisent plus ou 
moins exactement. Avec la fermet^ de jugement qui caract^rise sa , 
critique, il s'est abstenu de grossir cette histoire par de vaines con- 
jectures. Mais il a su y definir bri^vement 1’oeuvre des grands cri- 
tiques alexandrins, Lycophron, Eratosthene, Aristophane de 
Byzance, Aristarque, puis celle des compilateurs laborieux et infati- 
gables qui les ont suivis, tels que Didyme et Symmaque. Il a explique, 
Nouvelle «erie LXXX 3+ 
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comme on ne I'avait pas encore fait, a ma connaissance, pour quelles 
raisons et comment des notes marginales plus ou moins developpees 
se sont substitutes dans les volumes en parchemin, a partir du 
iv siecle de notre ere, aux breves annotations interlineaires des rou- 
leaux de papvrus, en usage jusque la, et de quelle fayon on cons- 
titua ces notes en depouillant les amples commentaires de l’epoque 
anterieure, qui formaient des rouleaux separes du texte. On se rend 
compte, en lisant cette etude claire, precise et substantielle, de la trans- 
formation qui s’est accomplie, entre l’epoque alexandrine et l’epoque 
byzantine, dans la maniere d’etudier les textes anciens. Je n’exprime- 
rai qu’un leger regret a propos de cette remarquable introduction. 
Puisque 1’auteur prenait pour point de depart le travail des premiers 
s avants alexandrins, j'aurais voulu qu’il nous fit savoir plus en detail 
quels materiaux ils ont utilises eux-memes pour expliquer tant d’allu- 
sions obscures. II parait evident que leurs informations ont du se 
reduire a celles qu’ils rencontraient, en les cherchanr, chez les histo- 
riens, chez les biographes, chez les auteurs de memoires, ou dans les 
didascalies, lorsqu’il s’agissait de personnages ou de fails historiques; 
et dans les comedies elles-memes, par le rapprochement de nombreux 
passages aujourd’hui perdus, lorsque les faits ou les personnages 
vists dtaient de ceux dont l’histoire n’avait pas eu a s’occuper. En 
l’absence d’une tradition orale, qui ne pouvait guere subsister de leur 
temps, ces diverses sources de renseignements semblent avoir ete lar- 
gement mises a profit par eux. Au prix de quel travail, on le devine 
sans peine. 

Le texte des arguments et celui des scholies remplit 32b pages, 
dont l'impression fait grand honneur a la typographic americaine. 

II est dispose de fai^on que le lecteur peut juger sans peine du travail 
critique de l’tditeur. La page de droite offre en effet une transcription 
scrupuleusement exacte des scholies du manuscrit qui sert de base a 
l’tdition, c’est-a-dire du Venetus CCCCLXXIV.auxquelles on a ajoute 
celles du Ravennas ou d’autre provenance, qui ne se trouvent 
pas dans le Venetus. La page de gauche en donne la forme 
corrigee, avec un certain nombre de complements tres opportunement 
empruntes a Suidas; car celui-ci avait depouille pour son Lexique un 
commentaire des Oiseaux plus complet que le notre,, Au bas des pages, 
figurent, d’une part, la collation des manuscrits pour le texte des 
scholies, de Tautre quelques notes critiques a propos des corrections 
de l’tditeur. M. White ne dissimule pas qu’un certain nombre de ces 
corrections sont hypothetiques. II ne pouvab en ttre autrement. En 
pareille matitre, il est rare qu’on puisse atteindre a la certitude. Je 
me fais un plaisir de dire, en tout cas, que ia plupart de celles que 
j’ai examinees m’ont paru proceder d’une methode excellente. En se 
reportant aux Scholia graeca in Aristophanem de la Bibliotheque 
Didot, on devra reconnaitre le grand service qu’a rendu M. White 
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en debrouillant tant de phrases confuses et parfois inintelli- 
gibles . 

Une mention speciale estdue aux trois index qui terminent le volume 
et qui sont l'oeuvre d’un autre helleniste de Harvard, tres honorable- 
ment connu, lui aussi, M. Edward Capps. Le premier, qui est celui 
des mots grecs, offre un releve extrfimement precieux des termes et 
des formules qui caracterisent la langue des scholiastes. Le second 
constitue une tabledes sujets traites dans l’introduction, les arguments, 
les scholies et les notes ; il faut y signaler specialement les articles 
Alexandria, Commentaries , Criticism, Figures, Prosopography, 
Scenic antiquities, qui abondent en renseignements utiles. Le troi- 
sieme est une liste des auteurs grecs cites dans les arguments et 
les scholies. Ces trois index sont des instruments de travail de 
grande valeur. 

On ne peut que souhaiter que les futurs editeurs des scholies com- 
pletes d’Aristophane s’inspirent, autant que cela sera possible dans 
un travail de cette etendue, de l’exemple donne par M. White et ses 
collaborateurs. 

Maurice Croiset. 


Des Claudius Ptolemaeus Handbuch der Astronomic, aus dem Griechischen 
libcrsetzt und mit crklarerfden Anmerkungen versehen von Karl Manitius. Deux 
volumes, Leipzig, Teubner. 1912 et 1 g 1 3 : xxx-462 et vi-446 ( BibI . script, gr. et 
rom. Teubrteriana) . 

A la fin de la preface de son edition des oeuvres de Ptolemee (vol. I, 
pars 1, p. vi), M. Heiberg ecrivait les lignes suivantes : « Interpreta- 
tionefn meam sive latinam sive linguae recentioris in tanta rerum diffi- 
cultate addere ausus non sum ; de ea re videant astronomi, si inter- 
pretationem desideraverint. » M. Manitius, l’editeur et le traducteur 
de plusieurs ouvrages astronomiques grecs, a entrepris cette t&che 
ardue, et a publie une traduction en allemand de I’Almageste . Je 
m’abstiens de la juger; pour le faire convenabiement, il faudrait etre 
a la fois helleniste et astronome ; d’ailleurs elle interesse moins direc- 
tement les savants francais, qui ont a leur disposition la traduction 
de Halma, toujours utile rnalgre ses imperfections. Mais il convient 
de signaler la maniere dont M. M. a compris et execute son travail. 
Sa traduction est faite sur le texte publie par Heiberg (2 vol., 1898. 
1903) dans la bibliothequeTeubn^rienne; mais il estime que Heiberg 
n’a pas attache assez d’importance au manuscrit D (Vaticanus 180, 
xne siecle), qui, pour etre de beaucoup posterieur aux manuscritsA 
(ix« siecle, le plus important), B (tx' siecle) et C (x* siecle), n’en a pas 
moins une valeur indeniable, parce qu’il derive d’un exemplaire 
excellent et tres ancien, concordant du reste tres souvent avec A 
contre BC. Il resulte de la que M. M. a considere, dans une centaine 
de passages, la legon de D commela meilleurc, et il a traduit en con- 
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sequence. De plus, ii a rectifie plusieurs figures, inexactes dans les 
manuscrits, et reproduites telles quelles par Heiberg. Enfin il a ajoute 
de nombreuses figures, environ cinquante, pour aider a l’interpreta- 
tion de certains passages difficiles. La liste de ces divers change- 
ments est don nee a la fin du second volume. Pour la commodite des 
mathematiciens et des astronomes, M. M. a use des signes et des for- 
mules ntodernes; et il a facilite l'intelligence de sa traduction par des 
notes de plusieurs formes, soit quelques mots entre parentheses, soit 
de brel’s eclaircissements au bas des pages, soit enfin de plus longues 
notes explicatives en appendice. Le premier volume debate par une 
introduction dans laquelle M. Manitiusfait l’histoire des traductions 
et des editions de la Syntaxis Mathematical . 

My. 


F. \V. Hall, A companion to Classical texts. Oxford, at the Clarendon press, 

if)i3,vm-363 p. in- 8 ° et 7 pi. Prix : 0 sh. 6 . 

Cc livre est une introduction a la critique des auteurs classiques 
et la meilleure qui existe. 11 entbrasse toutes les questions et il se 
place toujours du point de vue de l’histoire. 

Les trois premiers chapitres traitent de 1’antiquite : le livre ancien, 
les textes grecs, les textes latins. P. 20 . la .question de l'ordre des 
pieces de lerence est un peu plus compliquee que la phrase, exacte, 
sur le Bembinus, pourrait lc taire supposcr. P. 63, M. Hall croit a 
dcs lecons mavortiennes dans Horace et cite manibus pour demens , 
Sat., II, 3, 3o3 ; rnais manibus est la vraie lecon ex demens une note 
passee dans le texte ; vov. la scol. d'Acron dans 7 . De merne, p. 248 , 
il mentionne encore la these d Usenet sur Paul de Constantinople, 
alors qu Usenet atait icconnu la Iragihte de sos hvpotheses, comrne 
on peut le voir dans ses Klcine Schnften. M. Hall ne parait pas bien 
au fait de la question des manuscrits de Lucain. P. 63, a proposdes 
souscriptions, M. H. renvoie a la vieille dissertation de Jahn. 
N etait-ce pas l'occasion de reprendre la question et de dresser une 
liste completee par tout ce que nous avons appris depuis soixante- 
quinze ans? 

Les trois chapities sui\ants sont d un historian reflechi qui sait 
her les fails et en saisir l'enchainenient. I Is sufficient a donner une 
valeur de p’remier ordre au livrede M. H. Jls ont pour sujet l’histoire 
des textes latins de Charlemagne a la Renaissance, l histoire des 
textes pendant la renaissance italienne, enfin la recension. Dans le 
chapitre iv, M. H. fait la place necessaire aux trois influences autour 
desquelles on peut presque tout rattacher : influence des Irlandais et 
des Anglo-Saxons, qui sauvent la culture classique, renaissance du 
siecle de Charlemagne qui fixe et consolide l'oeuvre des Anglo-Saxons 
et fait naitre une premiere generation de philologues fram;ais ; reac- 
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tion de Cluny, dont la reforme menace l'heritage antique, de la 
meme maniere que plus tard le puritanisme protestant ou jacobin. 
Les influences secondaires, scolastique, ecoles de Chartres, Paris et 
Orleans, sont aussi fort bien demelees et mises a leur rang. Le cha- 
pitre v montre comment en Italie l’Eglise, qui ailleurs a ete partagee 
et dont l’intervention a eu plus d'avantage que d’inconvenients, s’est 
vue, par sa faute, exclue du mouvement intellectuel. Les rois lom- 
bards ont cree a leur cour de Pavie une sorte d’ecole pour les grandes 
families. Ainsi se developpa une culture laique. Les auteurs classi- 
ques continuerent a etre lus et apprecies. Mais les laics ne sont pas 
des specialistes. I Is ne jouissent pas du silence et du repos du cloitre. 
1 1 s sont absorbes par la vie pratique. On vit alors ces deux faits, en 
apparence contradictoires, un tres serieux attachement aux lettres 
antiques et l'absence de toute etude personnelle de ces lettres elles- 
memes. M. H. cite, parcontre, les jugements que portent sur les let- 
tres les membres du clerge. II aurait pu aussi parler de la legende de 
l’antiquite au moyen age et renvover auxlivres connus de Comparetti 
et d’A. Graf. Dans l’ensemble, le tableau est exact. M. H. mele aux 
indications generates les retouches necessaires. C'est ainsi qu’il con- 
sider le Mont-Cassin comme un des rares centres ccclesiastiques, 
sinon le seul, ou les etudes ont fleuri pendant un temps. Mais il eut 
ete bon de noter que le celebre abbe Didier du Mont-Cassin (depuis, 
le pape Victor III) appartenait a la famille lombarde des dues de 
Benevent. Grace a la survivance d’un enseignement laic, le sol etait 
bien prepare pour l’explosion de la Renaissance italienne. M. H. ra- 
conie ensuite l’oeuvre des humanistes italiens et en detinit l'esprit par 
des citations bien choisies. II pourra joindre celle-ci, d'une lettre de 
Pogge a Fr. Barbara Constance, 1417/14181 : « Diuinare oportet, 
non legere ». 

Le chapitre vi, intitule « recension ■>, continue l histoire des etudes 
anciennes. C'est par l'histoire, plutbt que par des regies abstraites, 
que le philologue apprend son metier et surtout se penetre du veri- 
table esprit de la philologie ciassique. Ici encore, les discussions reli- 
gieuses et le mouvement general des esprhs ont leur contre-coup 
dans ledomaine paisible des Muses. Les protestants eurent a resoudre 
certains problemes critiques. Ces travaux susciterent la riposte. Les 
Bollandistes formbrent un college de savants qui se proposaient 
d’abord de rapondre aux protestants. Mais on ne fait point sa part a 
l’esprit critique. M. H. parait ignorer que Bollandus luf-meme a ete 
condamne par l’lnquisition ; la sentence, redigee en latin, en espa- 
gnol, en trancais et en flamand. tut alhehe'e a la porte des eglises. En 
tout cas, ses successeurs, Papebroch et Henschen, representent une 
generation eclairee et solidement instruite. Papebroch dechaina la 
tempete en attaquant les traditions des Carmes et des Benedictins. 
M. H. dit spirituellement : La replique fut diflerente ; les Carmes 
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firent appel a l’lnquisition, qui supprima le volume incrimine des 
Acta; les Ben^dictins, pour mettre hors de soupcon leurs privileges, 
fonderent la paleographie. Nous ne suivrons pas M. H. dans la suite 
de ce chapitre, bien que sur tel ou tel exemple nous ne soyons pas 
tout a fait de son avis. 

Le chapitre vn, Emendation , traite des fautes. La methode de 
M. H. est un peu m^canique. II fait une tres large place aux confu- 
sions purement visuelles et graphiques. Les exemples reunis sont 
interessants et parfois antusants. M. H. ne se borne pas aux textes 
anciens, mais cite parfois des fautes des auteurs modernes, anglais, 
italiens, fran^ais. Une indication sur les tendances de l’ecole hollan- 
daise moderne (Cobet et la Mnemosyne' aurait ete utile. 

Le chapitre vm releve par nom alphabetique d’auteurs, les manus- 
crits fondamentaux, l’edition princeps, l'index ou les indices. 

Le renseignement sur l'edition princeps est une curiosite, sauf 
peut-fitre trois ou quatre fois et quand il n’y a plus de manuscrit. 
Un renseignement indispensable manque, c'est l’edition critique, ou 
Ton trouve les lemons de ces manuscrits que M. H. catalogue. Quant 
aux indices, il est fort utile de savoir ou les trouver et M. H. connait 
la-dessus bien des livres qu'ignorent profondement les Allemands. 
Les brochures publiees naguere chez Teubner sur ce sujet conte- 
naient d’enormes lacunes. P. 226, pour Ciceron, De finibns, le ms. P 
aurait du £tre mentionne, apres les travaux de Thurot et de Nigoles. 
P. 244, le meilleur index d’Horace est celui de Zangemeister, dans 
la reimpression berlinoise de Bentley. P. 264, on ne peut plus dire 
que la date du Neapolitanus de Properce est discutee ni donner 
comme possible la date du xv« siecle; a quoi bon repeter indefiniment 
de vieilles erreurs? P. 269, le manuscrit des lettres de Seneque qui 
etait a Strasbourg a ete brulc paries Allemands en 1870; Bticheler 
en a fait une collation, qui fut donnee a la bibliotheque de Stras- 
bourg. Ajouter : les Allemands ont egare la collation de Bticheler; 
voir la prdface de la derniere edition de Hense. P. 272. les indices sur 
lesquels Ihm et d’autres ont affirme que le manuscrit de Fulda etait 
dcriten capitale sonttrop faibles pour qu'on puisse enregistrer Fasser- 
tion sans un point d'interrogation, surtout dans un sommaire comme 
celui-ci. P. 277, la collection Lemaire a un bon index de Terence. 
P. 280, index des mots dans l’edition Hiller de Tibulle P. 282, la 
manure dont les deux Servius et leurs rapports sont presentes n est 
pas exacte. 1 

Le dernier chapitre est une liste par ordre alphabetique des noms 
de manuscrits que l'on designe par leur provenance. Qui n’a ete 
embarrasse par des noms comme Canonicianus ou Rehdigeranus } 
Qui n’a pas £t<s tente de confondre les Marcianii Parfois les rensei- 
gnements de M. H. sont un peu sommaires. Il y a au moins un 
manuscrit de Fla\ign\ Fiaviniacensis ) a Autun. Certaines de ces 
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notes auraient dil etre munies d’une reference. P. 3 12, il fallait ren- 
voyer pour Erfurt a la p. 79. Cette liste sera une des parties les plus 
consultees et les plus utiles du volume. 

L’index general est un peu trop sommaire. Je sais bien qu’il eilt dte 
enorme si tous les noms des sept premiers chapitres avaient £te reieves. 

J’espere que ce livre sera lu en France. Personne ne doit ignorer 
qu’un long passe a vivifie et feconde 1'heritage antique, mSme s’il est 
reserve a un petit nombre de continuer la tradition de science et d’his- 
toire fondee par nous Fran^ais aux xvi c et au xvn e siecles. 

J. D. 


G. Michalt, maitre de conferences il la Faculte des lettres de l’Universite de Paris, 

Histoire de la comedie romaine. sur les trdteaux latins, Paris, Fontemoing, 

1912, vol. in-8", vi-455 pages; broche, 6 francs. 

Le titre rouge de ce beau livre pourrait le faire prendre pour un 
roman de moeurs latines ; qu’on se detrompe; il ne s’agitpas d'une 
intrigue amoureuse nouee, ou denouee, inter pulpita, mais bien de 
l’histoire fracontee par un savant, non pas par un profane), de la 
comedie romaine, etudiee dans son origine et son evolution, depuis 
les vers fescennins jusqu’au mimoirame aux multiples personnages, 
en passant par la sature, YexoJe, la palliata et Yatellane. 

Si certains chapitres, comme le chapitre iv et le chapitre vi, parais- 
sent, ou sont en realite, lourds, ennuyeux, et susceptibles seulement 
d’interesser un public, tres peu nombreux et special, de professeurs et 
d’etudiants zeles, on n’en pourra dire autant de V introduction, sur 
les Romains et la comedie ; du chapitre 11, sur les vers fescennins ; de 
certaines pages du chapitre vm, concernant les sujets et les caracteres 
du mimodrame; de tout le chapitre ix, sur 1' organisation legale et 
mate'rielle du theatre d Rome. 

Il faudrait connaitre le sujet qu’il etudie, mieux que M. Michaut 
lui-meme, pour relever dans son travail des /antes; tout au plus 
pourra-t-on essayer de lui signaler quelques menus oublis qui n’en 
sont peut-etre pas. 

A la page i 3 , certaines references au droit romain pour ce qui con- 
cerne l usage de la vindicta devant le preteur, ou la pratique de la 
manumissio, n’auraient pas ete inutiles; comme aussi quelques allu- 
sions precises a la ceremonie typique du mancipium , sous ses formes 
principales. • 

A la page 36 , c’est a un pardon breton que Ton pense, apres avoir 
lu ce qui y est dit de la grivoiscrie des fetes religieuses d’apres Ovide. 

Deux pages plus loin, ce sont des coutumes provemjales, au moment 
des vendanges, qui sont remises en memoire; dans notre Midi, on 
celebre encore les Vinalia, mais sans s’en douter; les felibres ont 
essaye d’expliquer cela. 
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A la page 359, a propos des entrepreneurs de representations publi- 
ques, ou plus loin, a propos des theatres en pierre, le texte de Tacite 
(Annales, IV) aurait pu etre utilise; les accidents d’amphitheatre, 
(ecroulement, incendie) meritaient une page ; celui qui se produisit a 
Fidene, en 26, sous le consulat de M. Licinius et de L. Calpurnius, 
est encore digne d’etre relate. 

Pourquoi aussi ne nous avoir pas decrit la journee d un acteur 
celebre au temps de Ciceron ? Les de'tails piquants ne manquent pas; 
on s’attendait a les lire, p. 364 et suivantes. 

Pour tinir, je signalerai a la page 3 16, note 4, un neologisme assez 
choquant ; le gommeux adultere, pour traduire cultus adulter ; j’ecrirai 
en marge, ou en note, de la page 420 les vers de Corneille : 

... Au seul nom de Cesar, d’Auguste et d'empereur, 

Vous cussiez vu leurs yeux s’entiammer de fureur, 

Et dans un mime instant, par un effet contraire, 

Leur front palir d'horreur et rougir de colere.... 

car il parait que l’acteur Baron pouvait faire, au xviii c siecle, ce que 
Seneque ( Ep. XI, 71 jugeait impossible : rougir a volonte; et je deplo- 
rerai l’absence d’une table des noms propres. 

Felix Bertrand. 


Luther’s Theologie von D. Johannes Gottschick (Ergaenzungsheft zur Zeitschrift 
far Theologie und Kirche) Tubingen, Mohr, 1914, II. 92 p. 8°. Prix : 'i fr. j 5 . 

Professeura la faculte de theologie de Tubingue, Jean Gottschick 
elaborait depuis des annees un expose systematique de la theologie 
de Luther quand il fut enleve par la mort a ses travaux. Son fils, 
M. le pasteur W. Gottschick, a cru repondre au desir de nombreux 
eleves du defunt, en mettant au jour dans la revue fondee par son 
pere, le resume du cours sur cette matiere que Gottschick avait 
professe huit fois, de 1892 a 1906, aux theologiens qui frequentaient 
l’Universite wurtembergeoise. Il Fa ddite, d’apres la redaction de 
1906, en le completant d'apres d’autres manuscrits paternels, sans y 
rien ajouter lui-meme. Inutile de dire que ce travail, tout dogma- 
tique, repose sur une etude approfondie des ecrits du reformateur. 
Cet expose qui n’est evidemment que le sommaire, le Leitfaden de 
lecons plus developpees, debute d’ailleurs par l’aveu que Luther n’a 
jamais songe a donner un systeme methodique de sa theologie (p. 1) 
et se termine par cet autre aveu, que, dans 1’exposition de ses doctri- 
nes, se rencontrent des contradictions inconciliables ip. 90). Pourtant, 
si 1 on a le godt des questions dogmatiques, on trouvera quelque 
interet a suivre le savant de Tubingue dans ses discussions, parfois 
bien abstraites, sur l’idee fondamentale du christianisme chez Luther, 
sur les sources de la connaissance de Dieu, sur le but de l’existencei 
sur le pSche, la penitence, la redemption, etc. 


N. 
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J. J. Jusserand, Ronsard (collection des Grands ecrivains francais). Paris, 

Hachette, 19 1 3 , in-12, 2 1 3 pages. Portrait. 

Apres avoir lui-meme pose les bases de la collection des Grands 
ecrivains francais, ainsi qu’il le rappelle dans une jolie page prelimi- 
naire de son etude, apres avoir laisse une cinquantaine de collabora- 
teurs y travailler avec le succes que Ton connait, voici que 
M. Jusserand. ouvr-cr de la derniere heure, apporte sa pierre a 
l’edifice commun Pour s'etre fait longtemps attendre, le Ronsard 
qu'il vient enfin de nous offrir ne peut que recevoir bon accueil. En 
verite, on etait impatient de voir (igurer, dans une collection specia- 
lement consacree a nos grands ecrivains parmi lesquels se sont glissds 
quelques ecrivains qui ne sont peut-etre pas des plus grands), le 
plus grand des poetes Ivriques de l’ancienne France. S’il n’est pas 
tout a fait conforme au prospectus de la collection, s’il n’est pas 
une « monographic breve et simple ». le Ronsard de M. Jusserand 
est du moins un de ces livres longtemps medites, longuement pre- 
pares, maintes fois remis sur le metier, un de ces livres qui, si on les 
examinait a la loupe, montreraient peut-etre quelques traces de 
raccords, quelques reprises, mais un livre acheve, nourri, si plein que 
la matiere deborde du moule. Si reproche il v a a trouver la mariee 
trop belle, c’est le seul que Ton fera, je crois, a ce petit livre. 
M. Jusserand connait tellemcnt Ronsard, ses emules ou ses disciples, 
toute 1 ’histoire litterai re de la Renaissance et tant de choses qui s'y 
rapportent de pres ou de loin, que, nous supposant une instruction 
egale a la sienne, il accumule, surtout dans les chapitres 111 et tv, — 
c’est-a-dire ceux oil il nous montre le prince des poetes dans la pleni- 
tude de son activite et de sa production, — des svnchronismes, des 
rapprochements, des allusions a demi-mots dont la clef ne peut etre 
saisie que par les inities. Mais quel charme sans melange, quel 
charme propre a etre goute par tous, dans les chapitres oil l’auteur 
nous raconte la jeunesse de Ronsard, ses premieres poesies, et sur- 
tout dans celui qu’il appelle d'un titre si approprie « Soir de vie » ! 
Ici on dirait que M. Jusserand, nettoyant sa plume de tout l’appareil 
d’erudition dont il I'a surchargee ailleurs, l’a trempee dans 1 ’ecritoire 
meme de Ronsard, et qu’un peu de la grace du chantrede Cassandre, 
de Marie et d’Helene est passe dans sa prose. 

Bienque, chemin faisant et chaque fois que l occasion s’en presen- 
tait, M. Jusserand nous ait expose les theories de Ronsard, ce qui 
fait la nouveaute et le prix de son art, son influence sur la litterature 
de son temps, sa renommee a travers le monde et les ages, il a pris la 
peine de condenser son jugement en un chapitre special qui termine 
et resume tout son livre. Plusieurs, estimant que dans un poete ce 
qui importe le plus c’est son oeuvre, sauront plus de gre a M. Jusse- 
rand de ce dernier chapitre que de tous les autres, d’autant qu’il l’a 
traite, non comme un pensum qu’on a hate de finir, mais bien comme 
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un de ces pieux exercices auxquels les times devotesse livrent avec 
une sainte allegres s e. Contrairement a lant d’autres critiques litte- 
raires d’aujourd’hui qui, a la suite de Sainte-Beuve, mais elargissant 
outrageusement une voie, dans laquelle il avait marche avec precau- 
tion et d’un pas discret, se compiaisent a rechercher les dessous 
humains des oeuvres des grands maitres, M. Jusserand n'a dit des 
heroines celebrees par Ronsard que juste ce qu’il nous faut savoir 
pour mieux comprendre les vers qu'elles lui ont inspires. Comme 
tact et mesure, son etude est un modele du genre. Mais, je le repete, 
le dernier chapitre en est le couronnement. Rien n’egale la penetra- 
tion, la justesse, l’etendue et cependant le choix des apercus de 
M. J usserand sur l’oeuvre de Ronsard. Le prince des poetes a trouve 
en lui un historien et un commentateur dignes de lui : n’est-ce pas le 
plus bel eloge 1 

Eugene Welvert. 


Georges Dei. vhaciie, Un ennemi du cardinal « Collier » . Contribution a l’his- 

toire de la Revolution en Alsace. Paris, Dorbou aine, s. d. (1913), 199 p. 

In-8°. Prix : 3 fr. 5 o. 

M. Georges Delahache n’est pas seulement le publiciste bien connu, 
l’auteur de la Carte au lisere vert ' et des pages emues de YExode ’, 
le biographe de la Cathedrale de Strasbourg \ mais il s’est aussi 
exerce a retracer quelques pages plus anciennes de l’histoire de ] ’Al- 
sace. Le present volume nous donne la biographie d’un personnage 
qui, durant la periode revolutionnaire, tint a Saverne une place assez 
considerable et y fut, tour a tour, un precurseur de la Revolution, 
puis un « reactionnaire » detesie et poursuivi comme tel par des gens 
plus avances que lui. Cet « ennemi du cardinal « Collier », c’est 
Francois- Leopold de Mayerhoffen, ne en 1742, et depuis 1767 bailli 
du Kochersberg, un des sept bailliagcs du territoire de 1 ’EvSche de 
Strasbourg, charge administrative et judiciaire qu’avait occupe ddja 
son pere. Representant attitre de l ancien regime, residant d’ordi- 
naire a Saverne, au siege meme de la Regence dpiscopale, tout pres 
du splendide palais des Rohan, dont un sort injuste a fait de nos 
jours une caserne allemande, M. de Mayerhoffen etait d’un caract£re 
dominateur qui ne se pliait guere aux formes de la soumission dete- 
rente, qu’un prince souverain, cardinal de la Sainte Eglise romaine, 
exigeait alors, tout naturellement, de la part de ses lonctionnaires, 
alors m^me qu’ils lui avaient prete de l argent et que le cardinal, tou- 
jours endette, ne pouvait les rembourser. Aussi voyons-nous 
Mayerhoffen plaider contre Son Altesse Serenissime, Mgr le prince 

1. Alsace-Lorraine, !a Carte au htere vet , Paris, Hachette, 4' edition in, 0 
1 vol. In-8°. 

2. L'Exode, Cahiers de la Qninzainc, Paris, 1014, 1 vol. In-iS. 

3 . La Cathedrale de Strasbourg. Paris, f.onguet. 1910. 1 vol. In-iS. 
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Louis-Rene-Edouard de Rohan, devant le Gonseil souverain d’Al- 
sace, longtemps avant que la temp£te revolutionnaire eclatat ( i j 8 3 - 
1784). Ce fait, en lui-meme insignifiant (il s’agissait en l’espece d’un 
droit de chasse, usurpe par Rohan; nous montre le bailli pret a des 
luttes plus serieuses quand l’occasion se presentera. Elle se presenta 
quand l’Edit de juin 1787 sur les nouvelles assemblies provinciales, 
de district et municipales eut paru; a Saverne aussi, comme un peu 
partout, se produisit le conflit inevitable entre le magistrat, forme 
par la cooptation successive de representants d’une oligarchic bour- 
geoise, en possession du pouvoir, et la masse des citoyens qui desi- 
raient une vraie representation municipale librement dlue. Ges desirs 
furent exauces; la Commission intermediate provinciate ayant 
ordonne des elections dans la residence de Rohan, les membres de 
l’ancien magistrat savernois furent mis decote et M. de Mayerhoffen, 
itait elu syndic de la municipality nouvelle (juin 1788). A partir de 
ce moment c’est une guerre de tous les jours entre le nouveau syndic 
et le magistrat, guerre heroico-comique dont certains incidents bur- 
lesques sont relates sur un ton narquois par M. Delahache, mais que 
les deux belligerants prennent fort au serieux. On se rend compte, en 
ytudiant, dans ses menus details, un exemple concret comme le pre- 
sent, combien de coleres et de haines personnelles s'amassaient des 
alors entre les partis et les individus, qui devaient trouver leur exu- 
toire naturel une foisque la crise revolutionnaire aurait delate. Ge fut 
bien pis quand le mouvement de 1789 progresse, quand, apres le 
14 juillet, les bourgeois, et apres le 4 aoin les paysans s'avisent de 
montrer qu’ils sont quelque chose dans l'Etat. Seulement le moment 
viendra ou M. de Mayerhoffen, qui trouvait parfait de faire de [’op- 
position aSon Altesse Eminentissime, se trouve fort scandalise quand 
d’autres citoyens, plusavances que lui, le traitent « d’espece de bailli, 
de Jean foudre {sic), de coquin » (p. 921 et refusent de lui obeir. 11 les 
fait conduire en prison, car pour l'heure il est encore le heros popu- 
late. Enjanvier 1790 il est nomme maire de Saverne par 3ii voix 
contre 29 ; mais bientot ses adversaires reussissent a organiser la 
garde nationale avec un corps d'officiers, hostil au maire, ou du 
moins refractaire a son influence (juin 1790). Puis on pretendit que, 
deldgue a Paris pour reclamer l’etablissement du tribunal du district 
de Haguenau pour Saverne, il n’avait pas fait les demarches neces- 
saires avec le zele voulu, qu’il avait meme tenu des propos despec- 
tueux pour l’Assemblee nationale. S il eut la satisfactfon profonde de 
voir Rohan secouer la poussiere de ses pieds, quitter, pour ne plus 
jamais yrentrer, son ingrate residence et s'installer sur la rive droite 
du Rhin (juin 1 790) et si lui-meme etait nomme membre du nouveau 
Conseil general du Bas-Rhin, il avait pu conslater aussi que sa popu- 
larity declinait; 180 suffrages seulement (contre 148) le renom- 
maient aux fonctions de maire qu’il avait du abdiquer pour sieger 
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dans la representation departementale; mais ce fut son dernier sue 
ces. Accuse par ses adversaires de divers actes de violence, soit a 
Paris, soit a Strasbourg, puis surtout de mauvaise volonte dans l’exe- 
cution des decrets ecclesiastiques de la Constituante, il vit certains 
de ses administres assaillir en armes sa demeure et dut etre protege, a 
son tour, comme jadis le cardinal, par des troupes de ligne. Quand 
l’Assemblee constituante eut suspondu le Directoire clerical du 
departement, les successeurs provisoires de ce corps administratif 
superieur, instruisirent, en fevrier 1701. contre le maire pour 
« inexecution notoire » des decrets dans la villede Saverne. Un offi- 
cier municipal de Strasbourg, le docteur Lachausse, charge d’exa- 
miner la conduite de Mayerhoffen, declarait dans son rapport que la 
municipalite s'etait « rendue coupable d’une forfaiture ouverte aux 
lois de la nouvelle Constitution » et [’Administration departementale 
arretait en consequence, le q mars 1791, quo le maire serait suspendu 
de ses fonctions et remplace, jusqu’a decision de l’Assemblee natio- 
nale par ledit Lachausse. 

En juillet 1791. on lui enlevait « deux pieces de canon de bronze, 
montees sur atiuts », qui se trouvaient it 1'entree de sa maison; mais 
Mayerhoffen avait du caractere; il continuait a lutter a la fois contre 
ses anciens adversaires et contre ses nouveaux ennemis. Ceux-ci le 
denoncerent aux commissaires de la Convention de passage a Saverne, 
en mars 1793, « et il reyut de Couturier de la Moselle) l’avertis- 
sement de tenir a l'avenir une conduite plus circonspecte, s’il ne veut 
s’exposer aux mesures de surete quo le danger imminent de la patrie 
commande ». En mai 179?, le conseil general de la commune 1 ’inscrit, 
lui quatrieme, sur une liste de deportation de Savernois suspects, 
comme « auteur des premiers troubles de Saverne qui; s’est masque 
du patriotisine des le commencement de la Revolution et ensuite s'est 
declare le plus grand ennemi de la Republique... a fait un mal irrepa- 
rable a la ville par ses menecs pertides, et persiste dans son aristo- 
cratic et fanatisme outre ». Le voiia done incarcere, d’abord a 
Saverne, puis it Strasbourg puis it Besancon. Relache en octobre, il 
se refugie dans la petite commune de Reinhardsmunster, a deux lieues 
de Saverne, et y restc jusqu’en 1794. 11 sc livre alors aux autorites, 
rassure sans doute par la chute de Robespierre, alin d’eviter la vente 
de ses biens comme emigre, ce qu’il ne fut jamais cn etfet. Il venait, 
le 28 vendemiaire de 1 an 1 1 1 1 1 9 octobre 1704 , comparaitre devant 
la municipalite radicale de Saverne, « pour se concerter sur ses affaires 
de famille », vers les quatre heures de relevee quand. it peine entre 
dans la salle des seances, le ci-devant maire « surpris d une attaque 
d’apoplexie est tombe raide mort. ■» Ses parents et ses heritiei s s'ef- 
lorcerent de demontrer qu il n avait pas quitte le territoire de la 
Republique, et le diiectoire elu district ordonnait, le 12 avril 179s, 
que le sequestre sur ses biens serait leve. 
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La figure de Mayerhoffen, figure de second ou de troisieme plan 
sans doute, nous interesse neanmoins, parce qu’elle symbolise pour 
nous une foule d’individualites d’alors dont les metamorphoses 
politiques furent a peu pres semblables. Son « ardeur belliqueuse et 
tenace ouvrit comme l’a dit M. Delahache, la marche de la Revolu- 
tion dans Fantique et jolie capitale de l'Eveche de Strasbourg. Mais 
quant a la suivre, a renoncer a l’autorite conquise, c’etait autre chose. 
Apres avoir fromi sympathiquements du t'remissement general, il 
reflechit et s’arreta dans la Revolution qui, elle ne s’arreta pas. » 
(p. 198-199'. C'est ici l’etude d’un cas particulier, dans un cadre 
restreint, niais c’est une etude qui nousfournit la clef de bien des cas 
analogues; elle a ete faite par l'auteur avec un soin consciencieux 
sur des documents en majcure partie inedits, et dans un esprit de 
critique absolument impartial. C’est done une contribution tres 
meritoire a l’histoire de 1 ’ Alsace pendant la Revolution. 

R. 


L’invasion de 1814-1815 en Champagne. Souvenirs im-Jits publics avee une 
introduction ct des notes par Octave Keu\k. Paris et Nancy, Berger-Levrault, 
1914 , m-cS°, i 8 t> pastes. Prix : 6 francs. 

Sous ce titre, M. Beuve a reuni trois notices distinctes. La pre- 
miere a trait a Arcis-sur-Aube pendant la campagne de France et a 
pour auteur Picrre-Charles Finot, regisscur du chateau d’Arcis cn 
1814. Inserce en 1816 dans un journal de 1 'Aube dont il n’e.xiste plus 
nulle part de collection complete, cette notice risquait d'etre perdue 
pour l'histoire, si le nouvel editeur n’avait eu la bonne fortune d’en 
retrouver une copie manuscrite prise directement sur l’criginal. 
C'est ce texte qu'il public aujourd’hui. 

I, a deuxieme ct la troisieme notice nous transportent a Chalons- 
sur-Marne memo, 1 ’une en 1 8 1 3 -i 8 14, l'autre en 1 8 1 5 pendant les 
Cent jours. Tomes deux out etc redigees par l’abbe Virguin, cure 
d’une des paroisses de Chalons a 1 epoque des deux recits. Ces 
notices ecrites l’une en 1 8 1 l'autre en 1818, n'avaient jamais ete 
imprimccs. 

D’apres ces explications, on doit deja pressentir l’interet des sou- 
venirs exhumes par M. Beuve. Contemporains des evenements et 
dtis a des temoins presque a des acteurs de ces ’evenements, ils 
evoquent une page emouvante s’il en fut de l'histoire de la Cham- 
pagne, et ils 1'evoquent a cent ans de date, dans des circonstances 
d'une saisissante analogic. On remerciera M. Beuve, non-seulement 
de son a-propos, mais encore de la peine qu'il a prise d’eclaircir les 
textes publics parlui d un commentaire perpetuel qui en facilite sin- 
gulierement l’intelligence. 


E. W. 
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Albdric Cahuet. Napol6on d 61 ivr£. Paris, Emile-Paul, 1914, in-12, pages, 
gravures. Prix • 3 fr, 5 o. 

A une tipoque comme la notre oil Ton croit que tout livre est sur 
sa couverture, oil pourra discuter le titre donne a celui-ci. Helas ! en ef- 
fet, on ne le sait que trop, le Prometheemoderne, enchatne sur le rocher 
de Sainte-Helene, n’a pas ete delivre. On est seulement alle, vingt ans 
apres sa mort, fouiller son tombeau et en retirer ce qui restait de ses 
cendres pour les rapporter sur les bords de la Seine, comme il l'avait 
desire. C’est le recit de cette exhumation que nous offre aujourd’hui 
M. A. Cahuet ; recit image, dramatise, un peu lyrique, un peu roman- 
ce, mais reposant sur un fond solide de materiaux contemporains 
dignes de toute contiance. L’auteur, en disciple fervent de M. Fre- 
deric Masson, ne sait point parler avec calme de Napoleon. Aussi 
bien, c’est ici du Napoleon legendaire qu’il nous entretient, et des 
lors, toutes les licences sont permises. M. Cahuet use abondamment 
de la permission. Mais, par le temps qui court, qui oserait lui repro- 
cher d’avoir enfle la voix en evoquant la plus glorieuse figure mili- 
taire de la France moderne? On nous a rendu un Napoleon mort ; 
qui nous en donnera un vivant? 

E. W. 


Camille Ltw, lieutenant-colonel, Le bombardement de Lichtenberg (g aout 
1870), Paris, II. Charles I.avauzelle, s. dat. (igi 3 ) 207 p. ln-8 0 carte et 
planches. 

Le chateau-fort de Lichtenberg, qui pouvait avoir quelque impor- 
tance militaire a l’epoque oil les comtes de Hanau-Lichtemberg en 
firent une de leurs residences favorites, c’est-a-dire, au xvi e siecle, 
n en avait plus aucune au dix-neuvieme, puisqu’on n’avait rien fait 
pour etendre son rayon d'action, qu'il n’avait qu’une artillerie ridi- 
culement insuffisante ni aucun abri serieux pour une garnison qui 
ne pouvait d ailleurs etre que minime \ vu les dimensions du fort. 
Tout au plus aurait-il pu servir de ntagasin, de point d’appui, a un 
corps charge de ddfendre les passages des Basses-Vosges, apres la 
retraite de Froeschwiller. Mais cette defense ne fut meme pas esquisse'e 
comme on sait, et le jour meme ou les troupes allemandes se presen- 
terent au pied de la colline escarpee qui le portait, pour la center 
(c est-a-dire le aout, dans I apres-midi) le fort etait condamne 
d avance a capituler, puisqu on pouvait le bombarder des hauteurs 

1 . 4 canons de 1 2, et 3 obusiers, tous a ame lissc, et dont les munitions ne cor- 
respondaient pas toutes au calibre des pieces. 

2, La garnison sedentaire etait formce dune trentaine d’hommes du 96' de 
ligne sous les ordres du sous-lieutenant Archer. A cela vinrent se joindre environ 
deux cents homines, fantassins, cavaliers, artilleurs, appartenant it une vingtaine 
de regiments divers, plus un sous-l.eutenant et un chef de musique, que les 
hasards de la retraite brent echouer le 7 et le 8 aout dans la petite place’ forte 
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voisineS sans que ses pieces pussent atteindre les positions ennemies *. 
Le 9, au matin, les premiers obas furent tires contre Lichtenberg, 
et le meme jour, a huit heures du soir, apres que plus de treize cents 
projectiles, obus ordinaires et obus incendiaires, eussent et£ lances 
contre les remparts et les batiments, eboulant les murs vieillots, 
incendiant les casernes J , tuant vingt soldats, en blessant, plus ou 
moins grievement quarante-quatre autres 3 , le sous-Iieutenant Archer 
dut se resigner a capituler 1 apres une defense honorable, qui n’avait 
pas ete sans pertes pour Pennemi \ Aussi le Conseil d’enqudte decla- 
rait-il, le iqoctobre 1871, sur le rapport du general de division de 
Sevelinges, que « le commandant du fort avait fait tout ce qui lui 
etait possible, avec des moyens insuffisants pour mettre en etat de 
defense la place... et qu’il parait avoir tenu une conduite intelligente 
et conforme a ses devoirs » 1 p . 192) . 

Ce n’est pas, on le voit, un fait d’armes de bien haute importance 
que nous raconte M. le lieutenant-colonel Camille Levi dans son 
volume et certains seraient tentes peut-etre de trouver qu’il etait inutile 
d’y consacrer plus de deux cents pages. Je ne crois pas cependant 
que quelqu'un, apres avoir termine la lecture de cette monographic, 
songe a en reprocher les dimensions a Pauteur. C’est que ce dernier 
a su donner a son travail tout Pattrait d’un document autobiographi- 
que. II Pa dedie « a la memoire de mes parents qui reposent aux pieds 
de ces ruines »; il est lui-meme un enfant de Lichtenberg; il a v£cu, 
des sa premiere enfance, a l’ombre du donjon des comtes de Hanau- 
Lichtenberg ; il s’est interesse au moindre detail de cet evenement 
majeur dans le passe du petit fort perdu au cceur des Vosges et il en 
est resulte une enquete des plus serrees, faite par Pauteur, aupres de 
tous les acteurs ou les temoins encore vivants, du bombardement du 
9 aout 1870 6 , en meme temps qu’il recherchait au depot de la guerre 
tous les documents officiels relatifs au passe militaire de Lichtenberg, 
a ses moyens de defense, aux modcstes chefs militaires qui s’y sont 

1 . Les Wurtembergeois einployerent ace bombardement deux batteries legeres 
et une batterie lourde. 

2. II n'y avait pas d'eau dans la citerne du Fort pour eteindre les incendies. et 
l’espace restreint du plateau, l'absence de casemates, ne Iaissait guere aux defen- 
seurs que le choix d'etre roti par les Hammes ou ecrabouille par les obus. 

3 . Plusteurs des blesses provenaient de Froesch wilier et de la bataille du 6 aout. 

4. Avant cela il faisait enclouer ses canons etdetruirc les mueitions. 

5 . Il y eut 12 Allemands de tues (don t un lieutenant-colonell et 33 blesses. Le 
rapport de la Commission d'enquete parlc de 92 tues et 36 blesses! M. le lieute- 
nant-colonel Levi a tres soigneusemcnt etudie tous les documents officiels, fran- 
cais et allemands etetabli les listes des pertes des deux cotes, avec une exactitude 
scrupuleuse qui inspire contiance. 

6. I’armi les recits les plus detailles sur le sort de Lichtenberg en 1870 (vu du 
dehors), il faut mentionner lout d'abord celui du pasteur lutherien de Fendroit, 
feu M. Edouard Spach, paru en 1887, a Strasbourg. M. Camille Levi en a donne 
de copieux passages. 
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succedes, et specialement a son dernier commandant fran^ais, Louis- 
Adrien Archer, dauphinois de naissance, engage voiontaire a dix-huit 
ans, en i860, sous-lieutenant en 1 869, capitaine en 1879, mis ala 
retraite en 18S7, mort a Grenoble, en iqo5 C’est un livre de bonne 
et consciencieuse critique, que tout Alsacien en particulier parcourra 
avec plaisir et oil les specialistes militaires pourront recueillir plus 
d’un jugement et plus d’un conseil applicables au present et non pas 
seulement a un passe deja loin de nous, mais dont les fautes pesent 
encore toujours si lourdement sur nos epaules. 

R. 


Actni.uti: [ins Insiriitioss kt Bei.i.es-Li.. ttres. — Seance du do juillet I'jid. 
— M. Chavannes, president, donne lecture d une lettre du R. P. Delehaye, de 
Bruxelles, qui remercie I’Academie de 1 ’avoir elu corrcspondant. 

M. Chavannes annnnce ensuite la mort de Sir James Murray, corrcspondant de 
I'Academie it Oxford. 

Le R. P. Scheil communique une note tntitulee : « Le calcul des volumes, dans 
un cas particulier, a l'epoque des rois d’Ur. » Dans la tablette etudiee par le 
P. Scheil, l unite de mesurc lineaire employee pour le calcul de dix volumes de 
briques a 24 coudees, alors que cctte unite etait communement de 12 coudees 
seulement. 

M, Chavannes, president, annuncc que, par un recent Jecret. le nombre des 
associes etrangers de I'Academie est portc de 10 a 12. 

Ai'Ant.MiK dks Inscriptions kt Belles-Lettres. — Seance du ft aout 1 q / A . — 

M. Chavannes. president, animnce, apies un comite secret, que I'Acaddthie vient 
de nommer a l unaminite S. M. Ic Rot d'ltalie a l'uue des deux places d'assocte 
etr.tnger creees par un tecent decret. 

M. Cagnat donne lecture, au nom de M. Heron de Villetosse, d'ttnc note de 
M. I’abbi Gabriel Plat sur I'omphalos galliquc et son emplacement probable. 
Ecartant l'hypothese qui pl.tcerait ce sauetuairc national dans la to ret d'Orleans, 
M. Plat arrive it lc recnerchcr dans le petit v.illon marecagoux de la Youzee qui 
abouttt au Loir, a 2 ktl. environ en ament de Vendome. Cette partie du territoire 
carnute se trouve etre, dans toute la France, celle ou le gui de chine apparait le 
plus frequemment. 

M. Salomon Rem.tch essaie d'mterpreter la legende d'Hippo, |eune lille qui. 
prise par des pirates, se serait |etee .1 la mer pour cchapper au de : shenneur, et 
dont on montrait la tombe sur la cote d'Asie. pres d’Kry threes. 11 rapproche cette 
tombe de celle de Myime. nl.tcee par Hotnere non linn de Troie. des tombes 
d'Am.izones signalees en \tttque et aillettrs. enlin de, tombes des tides de Sktidase. 
pres de Lcuetres en Beotie, dont I une sappeUitt aussi Hippo, et qui se sentient 
eg.tlcment donne la moit pour cchapper a la home. On a la preuve que des pou- 
liches alez, tries etaient sacrilices sur les tombes dues des tillcs de Skedase. 
M. Reimch crott que les Iceendcs itecs .tutour de ccs vieux tumulus sont relati- 
vement recentes, et qu tl s agit la, en realite, de tombes collectives de chevaux 
sacres. ou 1 ou offrait encore des sacrifices au tv° siecle avant l'erc chretienne, 
par l’etfet de la persistance du rttucl. 

Leon Dorez. 


i. Le pauvre sous-lieutenant ncut pas de chance; conduit d’abord en captivite 
a Ulm, il fut echange ensuite contro un offiicicr allemand, fait prisonnicr durant le 
siege dc Strasbourg, ct atncnc dans cette ville, le i ■* septenibre ; un peu plus de 
quinze jours plus tard. !e genet al l hrich dcvuit capituler a son tour ct Archer etait 
derechet prisonnicr de guerre. 

L' imprimeiu -g erant : Ulysse Rouchon. 


Le Puy-en-Velay.- Impriinerie Peyriller, Rouchon et Garoon . 
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Les Archives Berberes, I. — Arvanitopouliis, Fouilles en Thessalic. — Libia, 
Extrait des comiques latins. — Marcaggi, Les origincs de la Declaration des 
Droits de I'Homme. — Wildner, Histoire de la ville de Colmar. — 1’rkiss, 
Kable ct l’Alsace-Lorraine. — Huffer, Souvenirs de ma vie. — Blondei., La 
doctrine pangermaniste. — La Chesnais, Le groupe socialiste du Reichstag. — 
Grasset, Les psychonevroses de guerre. — - Mari aye, La leyon de 1 hopital 
Notre-Dame d’Ypres, II. — Eloy, Les droits du critique. — Academie des 
Inscriptions. 


Les archives berberes, Publication du comite d' etudes berberes de Rabat, annee 

191a, fasc. I, 94 p. in-S°. 

L'importance du berbere au Maroc, tant au point de vue politique 
qu’au point de vue linguistique, expiique la creation de ces Archives , 
organe du comite des dtudes berberes, deja representees a 1 'Ecole 
superieure d'arabe et de berbere de Rabat, sous l'habile direction de 
M. Nehlil . 

Ce premier fascicule qui merite tous nos eloges donne un apercu 
de la variete des sujets qui seront traites dans les Archives. La partie 
officielle fp. 2 contient la decision du Resident general creant a 
Rabat un comite d’etudes berberes. (Disons en passant que ce 
comite fera bien de ne pas sc restreindre aux berberisants etablis 
dans le Maroc) ct p. 95-96 des renseignemcnts sur ies examens de 
languc berbere a Rabat. 

La partie scientitique s’ouvre par un article du colonel Simon 
(p. 3-6) sur les etudes berberes au Maroc. Viennent ensuite (p. 7 - 21 ; 
deux questionnaires formant un cadre utile pour les enquetes. Ces 
questionnaires devront etre clargis, surtout le chapitre qui concerne 
la religion. — M. Riarnay qui s’est deja, a plusieurs reprises, ct 
avec succes, occupe des dialectes du Rif, donne (p*. 22 - 39 ) une 
note sur les chants populaires rifains qu’il divise en aieia (chants de 
fantassin et de guerre) et i^ran (chants proprement ditsl ayant pour 
sujets, lesuns l'amour (ehoua), les autres la satire ( narottr ). 11 est 
etonnant que la complainte religieuse, si en honneur chez les Chelhas 
du Sous, n’y soit pas representee. — L’article de M . Laoust (p. 40-76; 
sur le mariage chez les Berberes du Maroc, repond au premier para- 
Nouvelle serie LXXX 35 
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graphe du questionnaire. Apres une etude sur les termes employes, 
l’auteur passe aux ceremonies : preliminaires, fetes et consommation 
du mariage. < )n y trouvera de nombreux renseignements, quelques-uns 
a controler, se rapportant a diverses tribus, qui ne sont pas toujours 
nettement speciriees — Sous le norn d 'a\ref, les Berberes du Maroc 
ont conserve les coutumes juridiques, connues en Kabvlie sous le 
nom de Kanoun et bien connues par les publications de MM. Hano- 
trasse et Letourneux, Ben Sedira. Masquerav et Boulifa. Chaque 
grouperrient a son a\ref redige en arabe. M. Nehlil ip. 79-89': nous 
fait connaitre \'a\ref des tribus et qsour berberes du Haut Guir chez 
lesquels il a sejourne pendant un an. C’est le commencement d’une 
enquete qui devra s’etendre a toutes les populations marocaines qui 
ont conserve leur droit coutumier. — Vienncnt ensuite une chro- 
nique berbere . p. 90-9 1 ) et un compte rendu par M. Nehlil, du Manuel 
du berbere du capitaine Justinard (p. 02-94). 

Le soin avec lequel est redige ce premier fascicule nous fait augurer 
favorablement de ceux qui vont suivre. Les etudes berberes, jusqu’ici 
dispersees, auront la un centre serieux et nous ne pouvons que nous 
feliciter de l’apparition de cette nouvelle revue. 

Rene Basset. 


Arv ini rowiLl.i ■» rt = jjxV.ct: T. ~ . 7 22 x : Extr Ue 1’ 'Ao/Ji'Aoy.xt, K - r - p { - , igt.t, 
pp. 25 - 52 , et 1914, pp. 4-22, 107-184: Atlicnes, nnpr. Sakellarios). — ’Avisxajji 
xzi Issvv a: £/ Qnxx/.ix xxl Mue/u'.i xxxi -2 sxo; 1912 (Extr. des llojAeixi rr,; 
dp/*ioA. iTApo::*;. 1912. pp. 154-24(5; Athenes, impr. Sakellarios. igiS). — 
AT.ur^pijj-lla-'xja; Extr.de I' Ao/. Eff,;a . 1914, pp. 2(54-272 .. — Hsira'/.ia; 
'ETo-papa; )Extr. de T Ap/. 'Eerpj... 191?, pp. 1 4 3 - 182'. 

L’ ApyatoAo-y./.r, ’EsrqispU continue a publier les resultats, principale- 
ment les resultats epigraphiques, obtenus par M. Arvanitopoulios 
dans ses cantpagnes de fouilles en Thessalie. Les inscriptions que 
nous avons signalees en dernier lieu s’arretaient au n" 164 V. Revue 
du 11 janvier 191?; ; depuis, trois nouveaux fascicules ont paru, 1’un 
en 1 9 1 3 , contenant les n°' 1 6 5 - 1 8 1 , les deux autres en iq 14 (n°' 1 82- 
2 3 1 et 232-242). Ces inscriptions, provenant, comrne les precedentes 
a partir du n" 5 t, des ruines de Gonnoi, sont de la nature suivante : 
1 65 -i 8 1 inscriptions relatives a des delimitations de terrains entre les 
villes de Gonnoi et d’Heraclee, la plupart en assez mauvais etat de 
conservation; 182-205 inscriptions funeraires, composees seulement 
de quelques n< 3 ms propres, sauf le n° 200, qui est en distiques, dont 
il ne reste que les trois premiers; 206-220 inscriptions votives, toutes 
tres mutilees, dont la restitution est parfois plus que douteuse- 22-- 
23 1 briques oblongues ou rondes portant l’inscription I'owicov’ une 
lampe et quelques fragments de poterie: 2 32 texte important de 
47 lignes, qui contient deux decrets, Tun de la viile de Gonnoi, relatif 
au choix d’un theorodoque, et le decret du senat athenien, beaucoup 
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plus long, qui en tut l'occasion; 233-2q2 divers decrets de proxenie. 
Outre le n» 232 , on remarquera particulierement le n° i 65 , interes- 
sant document contenant des depositions de temoins au sujet de ter- 
rains contestes; il fait connaitre le mot nouveau osxvxkvw, que M. A. 
interprete par « surveiller les recoltes », en le rapprochant du moderne 
isayaTr,;, sorte de garde-champetre charge de veiller sur les vignobles 
au moment de la maturite du raisin, et en le rattachant a la racine de 
osr/.o;jta:. (Je dois dire que cette explication ne me parait pas sattsfai- 
sante, malgre la ressemblance des deux mots, que je crois purement 
exterieure ; de plus le graveur a oublie souvent des lettres, qu’il a 
parfois ajoutees au dessus de la ligne; enfin les autres verbes 
designent une operation de culture, ystopyrv, ipouv, viuscv etc. ; on pour- 
rait done penser a opav^juaes-Sw). — Dans les llpx/.T-./.i, M. A. resume 
les resultats de ses explorations en Thessalie et en Macedoine en 
1912, notamment dans la region de Pagases. II a decouvert d’impor- 
tants vestiges de constructions antiques et byzantines, des ruines de 
temples, des tombeaux, de nouvelles steles peintes, et toute une 
collection de figurines en terre cuite provenant d’un sanctuaire de 
Pasikrata. Mais le resultat le plus interessant de la campagne est 
Pidentification, qui sernble definitive, du site de l’ancienne Demetrias. 
qui ne serait pas, comme le rapporte Pline et comrne l’a cru Beloch, 
la meme ville que Pagases, dont le nom aurait ete change par Deme- 
trius. Le temoignage de Strabon, au contraire, doit etre considere 
comme exact, situant Demetrias e'ntre Pagases et Neleia. M. A. ter- 
mine son memoire en communiquant ses observations non seulement 
sur les restes d’antiquites, mais encore sur les traditions populaires 
des pays oil il a sejourne au cours de la guerre des Balkans, a laquelle 
il prit part en qualite de sous-lieutenant d’artillerie de reserve. — 
Revenant sur la question Demetrias-Pagases, M. A., dans un 
article de 1 ' ’A?/. ’Kot,;a* 5!; 1914'., repond, sur un ton parfois un peu 
vif, aux objections qui lui furent adressees par unde ses compatriotes, 
M. Giannopoullos. — Enfin M. Arvanitopoullos 1 nous a commu- 
nique egalement un tirage a part de 1 ’ 'A?/. (1913), qui contient 

des observations sur la provenance et sur le texte des inscriptions 
thessaliennes IG /A 2 332 , 338 - 355 , 1 268- 1 3 1 7 et BCH 19 1 1 , p. 239- 
240 n 0 ' 8-1 1, ces dernieres publiees par J. Hatzfeld. 

My. 


Theatre latin. Extraits des Comiques, texte etab’.i, commente et annote par 
Ph. I’ahiv, Paris, A. Colin, nji3: 6 e edition, viu-ibq pages, in-18, toile, 
4 tr. 5 o. 

Une des meilleures editions scolaires, sinon la meilleure de toutes 


1 Le nom de M. A. est impritne tantot avee deux V/t, tantot a\ec un seul ; 
quelle est la veritable orthographe t 
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cellcs que nous connaissons, du theatre romain Ph. Fabia, avec 
Eug. Benoist, Patin, Fr. Plessis, G. Michaut, nous dispensent 
dcsormais de recourir it la science allemande pour nous renseigner 
sur la comedie a Rome; grace a eux, le genre, les oeuvres et les 
auteurs nous sont parfaitement connus ; sur ce point si important de 
la litterature latine, nos maitres ont assez fait la lumiere pour que 
leurs travaux, — leurs theses et les editions classiques qu’ils nous ont 
donnees, en quelque sorte pour iilustrer leur methode rigoureuse de 
recherche et d’exposition, — suffisent amplement a ceux qui, sur 
leurs traces, veulent se livrer a des essais analogues ; d’ailleurs, les 
ouvrages allemands sur la matiere ont vieilli. 

Ceux d’entre les etudiants qui ont lu Les dialogues de Terence 
(Paris, Thorin, 1888), qui se sont servis de l’edition des Adelphes 
(Paris, Colin, 1892) et de VEunuchus ( 1 89 5 . 1 , retrouveront dans ces 
Extraits Jes Comiques, d’abord cdites en 1896,1a clarte, l’elegance, la 
rigueur, par quoi se distinguait la personnalite de Ph. Fabia. C’est 
avec un plaisir toujours nouveau qu’ils reliront les 38 premieres 
pages de V Introduction du volume, sur l’histoire sommaire de la 
comedie latine ; — sur les conditions materielles de l'art dramatique 
au temps de Plaute et de Terence ; — la biographie de Plaute et de 
Terence; tout y est precis, net, vigoureux et franc. Quant aux notes, 
elles sont definitives. 

Felix B. 


Les origines de la Declaration des Droits de l’Homme de 1789, part'. 

NUrcacoi, docteur en droit, avoeat au barrcau de Toulon: Paris, Fontennoing 

editeur, 1912: 2 e edition, 111-X0, 253 pages, 3 fr. 5o. 

M. V. Marcaggi essaye avec raison de montrer dans cette these de 
doctorat. soutenue en 1904, a Aix-en-Provence, que la Declaration 
des Droits de 1789 est une tx-uvre bien franyaise, (p. 223 ); qu’elle ne 
nous vient pas d’Amerique, oil des 1776, on assiste it la redaction 
des premieres declarations; qu’elle n’est pas non plus un produit de 
la Reforme comme Jellineck 1 a enseigne a Heidelberg; qu’elle emane 
de l’Ecole physiocratique dont le chef est Quesnay, le medecin de la 
Pompadour, (p. 8 et 1 a 1 > ; quant a J.-J . Rousseau, il n’a a peu pres 
rien a voir dans les idees forntulees dans la Declaration ; « les prin- 
cipcs du Contrat Social sont absolument contraires a toute decla- 
ration des clroits », ip. 60-67 . 

Cette these, assez bien construite et organisee, n est pas depourvue 
d interet . mais, comme la plupart des theses de droit, elle manque 

1. L auteur a toulu « mettre entre les mains des eleves un recueil dc scenes 
choisies, aussi caracteristiques et aussi varices que possible, replacees dans 
1 ensemble de la piece et rcliees entre elles par des analyses... Douze comedies 
de Plaute sur wngt et les six comedies de Terence ont fourm des extraits consi- 
derables dont le total est d environ 3 , 5 oo vers » (avertissement, p. vi). 
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d’air et d’allure, el le est etriquee. C’est un livre ne d’autres livres, 
sans chaleur, au style pauvre, denue de psychologie historique ; on 
n’y sent pas une connaissance intime et profonde de la pensee Iran- 
<;aise au xviu me siecle; par contre, les idees superlicielles, amorcees 
plutot que creusees, s’y rencontrent ca et la; entin, la bibliographie 
placee a la fin du volume est en grande partie sans valeur critique. 

Lecture faite, je me bornerai a demander quelques edaircissements 
necessaires : 

Comment s’est formee la personnalite de Quesnay; quelle est 
l’histoire de ses idees, la genese de sa doctrine '? Le maitre de l’Ecole 
meritait bien qu’on lui fit l’honneur d’un chapitre, son Entresol 
aussi. 

Pourquoi Althusius, Jurieu, Hobbes, Leibnitz et Montesquieu ne 
sont-ils pas nommes? Vico est-il hors du debat ? L’oeuvre de tous 
ces devanciers de Quesnay ne compte-t-elle pas? VEssai sur les 
Mceurs non plus ? 

Le Contrat Social doit -il faire negliger les deux Discours de iySo 
et de lySq, dont il n’est pas dit un mot, pas plus d’ailleurs que des 
Considerations sur le gouvernement de Pologne, 1772 ? 

Si la part de Rousseau dans. la Declaration de 1789 n'est pas tres 
grande, est-elle petite dans celle de 179? ? et les differences qui exis- 
tent entre les deux textes sont-elles enormes au point que l’influence 
qui se maniteste indubitablement dans l'une soit difficile a discerner 
dans l’auire? 1 

Mirabeau qui redigea le document de 1 789, (p. 1 66), ne doit-il rien 
a Rousseau ? 

Pourquoi ne rien dire du baron d'Holbach, ni de son Systeme de 
la Nature, 1770, auquel on pouvait faire une place dans le cha- 
pitre v? 

Pourquoi ne pas donner avec precision les dates de la Grande 
Chartc anglaise, de la Petition et du Bill of rights qui la completent, 
(P- 3 , 16, 17)? 

Quelle est la date de la publication de VEssai sur le gouvernement 
civil de Locke, cite p. 38 ? et celle du livre de Hotman, cite p. 47? 

Quel est le titre exact de ce dernier? 

La theorie de Paul Janet est-elle si ingenieuse qu’on le pretend, 
p. 45 ? 

Est-ce bien 400.000 citoyens qui portaient les armes a Rome, p. 5 a ? 

D’oit est tiree la citation latine de la page 1 3 1 ? 

L’edit par lequel Turgot supprime les corporations est-il bien de 
1774, (p. 148, note 2)? 

Pourquoi placer en troisieme lieu, apres les articles de revues, les 


1. Cf. J.-J. Rousseau, Morceaux choisis, par Daniel Mornet, p. ?4, 1910, Paris, 
. Didier. 
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ouvrages dits de premiere main, p. 247? pourquoi ne pas les 
dater ? 

Quelles sont les editions de Wolf, de Holman, de Grotius, que Ton 
a eues en main? Suffit-il d’enumerer des titres de volumes et des 
noms d'auteurs pour dresser une bibliographic serieuse ? Pourquoi 
n’avoir pas mis a jour cette bibliographic? 

Le mot celebre : « le genre humain avait perdu ses titres . etc., 
est de Voltaire qui Pa prononce non pas a propos du Contrat Social , 
maisde 1 Esprit des Lois. Us conviendrait done de ne pas faire parler 
Joseph Chenier comme Voltaire, ou mieux de supprimer purement 
et simplement l’epigraphc douteusc du volume 

Est-il enrin correct d’ecrire. p. 7 : « avec la force ou ell e l'a fait »; 
et p. 167 : « cette opuscule », etc. . ' 

En somme nous avons lit tin travail de debutant, qui ne peche ni 
par exces d originalite, ni • par exces de precision, mais qui 
promet. 

Felix Bertrand. 


Kurzer Ueberblick iiber die Geschichte der Stadt Colmar, ton I) 1 Wu.dner. 

Colmar, Lang, 1914. 71. p. in-.S°. 

Peu de mois avant la guerre actuelle reportat l’attention du grand 
public vers le present et le passe de I'Alsace, M . Eugene Waldner, 
ancien archiviste de la ville de Colmar, mettait au jour un court mais 
substantiel resume de 1 histoire de sa ville natale. II nous y retrace 
les vicissitudes de ce coin de terre de la Haute-Alsace, villa royale 
au temps de Charlemagne, domaine de l'eveche de Constance et de 
l’abbaye de Peterlingen. en Suisse, au dixieme siecle, eleve au rang 
de ville imperiale par l empereur Frederic If au treizieme, et bientot 
la plus importante des cites de la Decapule d’Alsace. Nous y suivons 
son developpement et ses crises politiques et religieuses au seizieme 
et au dix-septiente siecle, sa reunion a la France et ses destinees 
ultei ieures sous les Bourbons. M. Waldner s'est arrete en 1780, au 
moment oil la Revolution detruit ce qui restait encore des institutions 
et des traditions du nioyen age dans le chel-lieu du nouveau depar- 
tement du fdaut-Rhin. II n a point ajoute de notes ni de renvois 
aux sources, a sa brochure ; mais on sent a chaque page qu il parle 
des faits qu il mentionne, avec une entiere connaissance des hommes 
et des choses d autrefois. Souhaitons qu’il puisse bientot nous don- 
ner une edition francaise deson Apercu de I’htstoire de Colmar, en y 
ajoutant un chapitre sur le passe plus recent de la ville au dix-neu- 
vieme siecle et dans les premieres annees du vingtieme. 


1. Cf. Montesquieu, Morceaux choisis , par Roustan, p. 24, Paris, Didier, 1012, 
- et Rousseau , par A. Chuquet, P . ,_, 9; 2 « edition, Pans, Hachette. 1901. 
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Jacques Kabld et l’Alsace-Lorraine depuis 1870. Conference faite a Paris, le 

17 fevrier igtJ, par Jacques Preiss, ancten depute d’Alsace-I.orraine. Paris, 

Librairie alsacienne-Iorraine, 1 q 1 3 , 5ti p. in-i8°. Prix : 5o c. 

Ne a Brumath en 1 83 o, Jacques Kable, apres avoir suivi les cours 
de la faculte de droit de Strasbourg, se fit inscrire au barreau de 
cette ville; mais il quitta bientot la toge pour s'occuper d’affaires; il 
etait directeur local de la compagnie d'assurances le Phe'nix, et l’un 
des chefs du parti liberal-republicain en Alsace, quand il fut envoye 
par les electeurs du Bas-Rhin a Bordeaux, en fevrier 1871 , pour pro- 
tester contre l’annexion a l’Allemagne. En 1878, il fut choisi par ses 
concitovens strasbourgeois pour les representer au parlement de 
Berlin, oil il sut defendre avec autant de dignite que d'energie son 
programme politique : protestation et action , sans se faire illusion 
d’ailleurs sur les resultats pratiques d'une attitude aussi courageuse. 
Elle lui valut en tout cas la reconnaissance et Pestime de ses electeurs 
qui, malgre les efforts des autonomistes et des immigpes allemands, 
lui renouvelerent, trois fois de suite, son mandat, aux elections de 
1 88 1 , 1884 et 1887'. Malheureusement les emotions multiples de la 
vie politique d’alors en Alsace, avaient fortement ebranle sa sante; il 
se trouvait a Nice pour s’y reposer de ses fatigues quand le trem- 
blement de terre du 25 fevrier 1887, qui l'obligea de quitter en hate, 
de nuit, I’hotel oil il demcurait, aggrava l’affection cardiaque dont il 
souffrait; ramene presque mourant a Strasbourg, il s’y eteignit le 
8 avril suivant. Le gouvernement allemand defendit a ses collegues 
et a ses amis de prononcer sur sa tornbe une settle parole d'adieu, 
mais il ne put empecher la population de Strasbourg toute entiere 
de l’accompagner de son affectueux respect jusqu'a sa demeure der- 
niere. C’est a cet homme de bien, a la parole simple, a l’esprit pra- 
tique, aux convictions profondes, que M. Jacques Preiss, l'un de ses 
successeurs dans la deputation alsacienne a Berlin, a consacre la con- 
ference que nous annoncons ici. La ville de Paris a donne son nom a 
l’une des rues du XVI IP arrondissement : mais il vit dans la memoire 
de tous ceux qui Pont connu de plus pres, de tous ceux auxquels son 
optimisme serein, sa confiance inebranlable dans Pimmanente justice 
de la cause qu’il defendait, ont donne, dans ces temps deja lointains, 
le reconfort necessaire pour ne pas succomber au decouragement, ce 
poison mortel de tout effort politique. 

R. 


1 . 11 avait foiute en iMiSi un journal imJepenJant. la Presse d' Alsace-Lorraine, 
que lc statth alter d alors, M. Je ManteutVel, supprim a brusqucinent, apres lui 
avoir fait la vie Jure, des l origine, comine it avait luterdit les societes francaises 
d'assurances dans le pays d'Empire, afm d cmpecher Kable d’v gagner sa rie et de 
se debarrasser ainsi d'un censeur incommode et d un pairmte incorrup- 
tible. 
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Hermann Hueffer, Lebenserinnerungen, herausgegebes von Ernst Sieper. Neue 
Ausgabe, Berlin, Reirner, 1914, Vl-420 pages, in-8° avec portrait. Prix : 

1 r fr. 25 . 

Les Souvenirs de Hermann Hueffer, en son vivant professeur a la 
faculte de droit de l'Universite de Bonn, edites par Pun de ses secre- 
taires, M. Ernest Sieper, avec le concours de la veuve du savant 
defunt, sont d’une lecture attrayante et Ton comprend qtte, bientot 
apres leur publication, une seconde edition en ait ete necessaire. II 
est probable que le succes du livre en Allemagne est du moins aux 
travaux scientiliques de Hueffer, connu parmi nous aussi par ses 
recherches sur les sources du droit canonique et ses travaux meri- 
toires sur la Revolution, qu’aux details qu’il renferme sur sa carriere 
parlementaire, sur son attitude a lorigine du mouvement vieux-catho- 
lique et lors de la crise du Kulturkampf apres 1871. On y trouvera 
des recits interessants sur ses voyages en Italie et en France, sur les 
hommes de valeur qu'il a frequentes dans ces deux pays, juges avec 
une largeur d’esprit qu’on ne rencontre plus guere dans les genera- 
tions actuelles des erudiis d’outre Rhin. Hueffer etait un savant aussi 
modeste qu'il etait d’humeur pacifique, et meme sur le terrain de la 
science, tout comme sur celui des luttes politiques et religieuses, il 
lui etait penible d’engager des controverses avec ses adversaires; 
temoin la polentique qu'il dut soutenir contre Henri de Sybel au sujet 
de ses ecrits sur l'histoire diplomatique de la Revolution fran^aise. 
Ne en i 83 o a Munster, en Westphalie, oil son pere etait bourgue- 
mestre, libraire,. et pere de dix-sept enfants, il etudia le droit a Bonn 
et Berlin, fit en 18 5 a son premier voyage a Rome et a Paris, passa 
ses examens de docteur a Breslau, puis revint en France, oil son 
frere etait etabli comme negociant dans la capitale, pour v etudier, 
d’apres les dossiers du Conseil d'Etat, la legislation napoleonienne 
sur les cultes. Muni de lettres de recommandation pour l’archeveque 
Sibour, pour M. de Montalembert, pour I’inspecteur general Eugene 
Rendu, il eut 1 ’occasion de frequenter quelques salons de Paris 
et d’apprecier les charities de la haute culture intellectuelle et de 
1 'hospitalite courtoise de la societe francaise. Agrege libre a la faculte 
de droit de Bonn , en 1 8 5 5 , professeur adjoint en i860 ', i 1 re vena it en 
France, trois ans plus tard, apres avoir contemple, du haut des 
sommets de la Foret-Noire, <■ le cceur douloureusement scrre » la 
tour de la cathedrale de Strasbourg et ces « territoires magnifiques » 
de l’Alsace! « odieusement arraches a l'Allemagne ». Le but de ce 
troisieme voyage, au cours duquel il faisait la connaissance d’Edouard 
Laboulaye, d Eugene de Roziere, du conseiller d Etat Chasseriau, et 
revo) ait Montalembert bien decourage et vieilli, etait d’etudier a la 
Bibliotheque nationale quelques manuscrits importants de droit cano- 

1. Ce nest qu en 1873. apres dix-huit annees d'enseignement academique, qu’il 
devint titulaire d une des chaires de sa faculte. 
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nique. Mais deja son attention, fixee par la ddcouverte de certains 
papiers de famille, etait attiree vers l’etude de l’epoque revolution- 
naire, et quand il eut obtenu, 1'annee suivante, la faveur, bien rare 
alors, de travailler aux Archives imperiales de Vienne, il commenga 
la formation de ces nombreux dossiers diplomatiques qu’il devait 
grossir pendant trente ans de recherches aux depots de Berlin, Vienne, 
Londres et Paris; en 1 868 paraissait le premier fruit de ses travaux, 
l’ouvrage intitule Les negotiations diplomatiques pendant la periode 
revolutionnaire . Ses travaux scientifiques furent, sinon interrompus, 
du moins ralentis par une fugue passagere dans la vie politique. Au 
plus fort de la crise aigue entre la Chambre des deputes de Berlin et 
M. de Bismarck, il acceptait un mandat de depute pour une circons- 
cription centriste de sa province natale, et sans s’agreger au parti 
catholique, vota d’ordinaire avec ies rares deputes vieux-liberaux (de 
Vincke, Schwerin, etc.) qui avaient survecu a la disparition de leur 
groupe. Il ne joua aucun role dans le conflit entre le president du 
ministere prussien, « l’homme le plus vilipende et le plus maudit de 
l’Allemagne d’alors » et la majorite progressiste, mais il eut la chance 
de plaire a M. de Bismarck en defendant les droits de la Prusse sur 
les duches danois, et cela lut valut Faeces aux Archives secretes de 
l’Etat, acces qu’on refusait alors a M. de Sybel, qui,- peu d’anndes 
apres, allait en devenir le directeur officiel. 

Deux chapitres surtout de cessouvenirs interesseront plus particulie- 
rement le grand public, celui que Fauteur consacre a la guerre de 
1870-1871 et celui dans lequel sont relates le Concile du Vatican et la 
genese du mouvement des vieux catholiques. Le premier nous montre 
que Hueffer, en bon patriote prussien, etait incapable, malgre sa 
largeur d’esprit habiiuelie, de s’affranchir de l'atmosphere ambiante 
qui, des lors, obscurcissait Fintelligence et la conscience de Fimmense 
majorite des intellectuels allemands. II ecrira bien que « Fadminis- 
tration prussienne, peut-£tre la plus intelligente et la plus conscien- 
cieuse qui existe, n’a jamais ete capable de se faire aimer » fp. 29). Il 
avouera, passant par Strasbourg en ruines, en octobre 1870, que le 
resultat de ce bombardement sans merci lui cause une « impression 
epouvantable »; il ajoutera meme. tant cette impression fut penible : 
« J’avais lu dans un journal que FAllemagne avait serre sa fi lie, 
devenue etrangere, dans ses bras maternels, mais ce que je voyais 
ressemblait plutot aux griffes d’une bete de proie ^p. 2 5 1 ). Pourtant, 
quelques pages plus loin, il declarera sans broncher* que FAlsace n’a 
pas le droit de protester contre sa separation d’avec la France, « parce 
qu’elle n’est qu’une partie separee du grand tout, et que e’est a la 
nation tout entiere qu’il appartient de decider ce qui doit lui reve- 
nir » (p. 256 ). Le second chapitre que nous voudrions mentionner 
specialement ici, se rapporte a l’attitude du professeur de Bonn dans 
la question religieuse. Hostile a Pie IX et au nouveau dogme de Finfail- 
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libilite pontificale. il parut d'abord vouloir unirsa protestation acelles 
de ses collegues Reinkens, Kampscbulte, etc.; mais quand il vit les 
eveques Je ['opposition vaticane se rallier les uns apres les autres, il 
refusa de se joindre aux vieux-catholiques et se soumit aux decisions 
de 1 ’Eglise, croyant « pouvoir conserver la liberte de ses jugements 
intimes », ce qui lui suHisait, dans son desir « de rester etranger a 
toutes les criai 1 leries theologiques ». Il se tint, de meme, dans une 
espece de neutralite resignee, durant les annees du Kulturkampf 
bismarckien, trouvant qne l’Eglisc et l'Etat avaient chacun des torts 
et tous deux aussi partiellement raison p. 281-285 . 

Les souvenirs de la guerre de 1870 ne l’cmpechent pas de revenir 
encore a Paris, des 1878, afin d’v poursuivre ses recherches histo- 
riques. On doit noter 1 ’etonncment un peu naif quit exprime sur 
l’accueil courtois que lui font alors ses connaissances d'autrefois, 
Prosper Faugere, le baron Bourgoing, Rendu, de Roziere et des 
representants d’une generation nouvelle d'ecrivains et de savants, 
Edouard Schure qu'il avait connu a Bonn, Gabriel Monod, Albert 
Sorel, Arthur Chuquet, etc. L’attraction de la France resta toujours 
grande pout" lui : deux tois encore, en 1889 et en 1898, nous I’y 
voyons arriver pour continuer a Paris sa recolte de documents inedits 
et chaque tois il constate, avec la meme satisfaction, la prevenance 
avec laquelle nos savants, nos archivistes, nos bibliothecaires 
accueillent Ieur collegue allemand et s'etTorcent de faciliter ses 
recherches. L’Academie des sciences morales et politiques avait’ 
temoigne de son interet pour ses travaux en le nommant correspon- 
dant de sa section d histoire. Malheureusement pour Huetfer, l’affai- 
blissement croissant de sa vue interrompit frequemment ses recherches 
dans ses dernieres annees ct sans le concours intelligent autant que 
devoue de sa femme et de ses secretaires il aurait du cesser d’ecrire ; 
il s est eteint a Bonn, en mars n)o 5 , age de pres de soixante-quinze ans 
et ses derniers travaux n’ont etc publics qu'apres sa mort. 

Cette autobiographic, dont toutes les pages n’ont point etc ecrites 
d’ailleurs integralement par 1‘auteur lui-meme, mais ont etc corn- 
places et la par M mi Huetfer et M. Ernest Sieper, nous fait 
penetrer dans I’intimite d'un savant de merite, qui raconte d'une 
faqon modeste ct souriante ses souvenirs d’enfance et de jeunesse, ses 
voyages et sa carriere professorale ; ce n'est deja plus le type du 
savant univcrshairc allemand de 1 epoque classique; ce n'est pas 
encore, heureusement pour lui, celui de la generation actuelle. Her- 
mann Huetfer appreciait les civilisations etrangeres autant que la 
Kultui germanique et je ne pense pas qu il aurait signe le manifesto, 
a jamais celebre, des (juatre-vinpt-trci^. ' 
R. 

1 On aurait desire cjue lediteur des .S ouvenna cut joint au volume une biblio - 
graphic complete des ouvrages d u bitv.mt de Bonn, duutant que edui-ci parte trop 
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La Doctrine pangermaniste, par G. Blondfl, professeur a l'Ecole des Sciences 

politiques, Paris, Chapelot 1 9 1 3 , in-8° 104 pages, 1 f. 

Ce livre est instructif comme !es cinquante ou soixante qui l’ont 
precede et qui traitent le meme sujet. S’il lie comble pas, a propre- 
ment parler, une lacune, il sera utile au moins par les cent douze cita- 
tions qu'i! nous met ou nous remet, sous les yeux, en disant cent 
douze, je suis au-dessous du nombre reel, car les notes du bas des 
pages sont, elles aussi, riches d’emprunts. 

L’idee maitresse qui se trouve dans les onze chapitres, l’avant-pro- 
pos et la conclusion de ce petit Jivre est celle-ci : « Sous l’influence 
des pangermanistes le peuple allemand, apres avoir fait preuve depuis 
un demi-siecle de beaucoup d’ardeur au travail et de qualites de 
methode auxquelles tous les observateurs ont rendu horn mage, s’est 
laisse aveugler par un tel orgueil que le monde ne pourra Stre en 
paix que le jour oil il sera ecrase », p. 1 121; nous avons toutes sortes 
de bonnes raisons pour admettre cela. 

L’Allemagne soutfre d’une hypertrophic de la personnalite et ses 
voisins immediats s’en ressentent: ils se sont mis a plusieurs pour la 
guerir; voila ce que 1’on ne doit pas se lasser de repeter et qui donne 
sa raison d'etre au petit livre de M . G. Blondel, a propos duquel 
je voudrais, sans insister, presenter quelques remarques de detail. 

Tacite est cite, p. 8 en note, sans relerence d'aucune sorte ; une 
note incomplete est inutile. 

La theorie de Kant est ettleuree p. 19-20, ou exposee de bien mau- 
vaise fayon; c’est un moraliste, mais c'est un allemand; que faire, 
que dire de lui, grands Dieux ! le flageller, le louer ? — cruel 
embarras; mais pourquoi tour a tour, ne pas distribuer le blame et 
la louange? Disons done que si Kant a raison de chercher « a eta-' 
blir sur de plus fortes bases, les fondements de la loi morale », il a 
tort d’avoir « battu en breche les ve'rites fondamentales auxquelles la 
morale traditionnelle et la civilisation chretienne s’etaient justju’alors 
attachees ». Ainsi, tous les lecteurs seront satisfaits, . . it moins 
qu’aucun d'eux ne le soit et c’est ce que je crains. 

M. Blondel cite p. 27, un livre de R. Lote et oublie de mentionner 
de cet auteur: Du Christianisme an Gcrmanismc, qui est un outrage it 
ne pas dedaigner. 

Pourquoi ne pas dire, p. qq en note, it quelle date . 1 . de Goerres a 
publie sa Mystique chretienne ? Une meprise s’est deja produite, 
ailleurs, au sujet de cet auteur qui est mort en 1 84S ; son livre a etc 
traduit en franyais par Ch. Sainte-Foi. 


peu dc ses ecrits, qu’il 11c mentionne pas tous. — I*, tit), il nomine Duvergier Jc 
Hauranne fau lieu de Dupin) comme president de 1 'Assemblee nationale dissoute 
par le coup d'Etat du 2 decembre 1 83 1 . — P. 17b, il appelle le coilaborateur de 
Thiers, pour le premier volume de V Histoire de la Revolution frani ai.se. Baudin au 
lieu de Bodin. 
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En lisant, p. 102, que « si la guerre est devenue necessaire elle doit 
£tre loyale et conforme au droit des gens », on peut se demander 
s’il n’est pas des represailles necessaires; il est vrai que ce serait 
sortir de certaines idees convenues. 

A la page 1 1 1, note 2, la Revue hebdomadaire est citee; mais pour 
quel article, s’il vous plait? 

Le livre d'Adolf Mathias, Krieg und Schule cite p. 1 1 5 en note, 
devait etre indique, ou analvse rapidement, au chapitre ix, oil il est 
traite du Pangermanisme dans V Enseignement. 

Quel est le sujet de l’article de M. Delaporte, cite p. 1 17 en note ? 

A la page 122, je trouve, en note, une longue citation de Rousseau 
probablement, mais tiree d’oii ? On ne saurait etre trop precis, meme 
dans un ouvrage harif de vulgarisation. 

Felix Bertrand. 


P.-G. La Ciif.snais, Le Groupe socialiste du Reichstag et la declaration de 

guerre. Paris. Colin, kji 5 ; vol. in-18, io "5 pages broch£, 1 fr. 5 o. 

Nous avons deja analvse ici un volume de cette collection, Karl 
Marx pangermaniste ' ; le present ouvrage est en quelque sorte la 
suite logique de cel u i-la ; le groupe socialiste allemand de 1914-1915 
est dans la tradition marxiste ; tel pere, tels fils; il faut germaniser. 

Le livre de M. La Chesnais, est un travail « de recherches d’his- 
toire objective » ; il s’agit de l’attitude recente, adoptee par les socia- 
listes allemands ; leurs actes, leurs paroles sont etudies, en psycho- 
logue et en historien clairvoyant, par 1’auteur d’apres les articles du 
journal Vonmrts. Du 9 au 3 i juillet 1914, les Allemands sont pour la 
paix et insistent sur la responsabilite de l'Autriche dans la guerre 
qu’ils sentent prochaine ; « ils estiment que e’est le role du gouverne- 
ment allemand d’intervenir a Vienne pour assurer la paix et ils le lui 
disent.o ; (p. 1 1 1 \ Premiere phase de 1 'evolution. 

Le 3 1 juillet les deRgues allemands au bureau socialiste internatio- 
nal apprennent « l'etat du danger de guerre mena^ant » ; a partir de 
ce moment, leur parti va changer d'attitude ; on Iaissera faire ; on se 
lave les mains de ce qui peut arriver d’epouvantable dans l’humanite ; 
on semble dire au gouvernement ; « vous pouvez etre bien tranquille, 
ce n'est pas nous qui vous derangerons », (p. 3 jj Les chroniques 
du Vorivnrts indiquent que les chefs du groupe ont perdu la tete ; ils 
sont desempares, abasourdis : ils chcrchent leur voie, autrement dit, 
l’occasion qui leur permettra de pratiquer une politique d’assenti- 
ment, d’adhesion aux crimes de l’Autriche et de l’Allemagne. Telle 
est la seconde periode. 


1. Voir Revue critique. n° 29 tiu 17 juillet 1915. 

2. Voir ausst pages i 3 , iq, 22, 23,26. 

3 . Voir aussi pages 41, 47. 
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L'accord entre le gouvernement imperial etJes deputes socialistes, 
prepare le 3 aout, se fait solennellement dans la seance historique du 
4 aout au Reichstag; la guerre est acceptee par tous les representants 
allemands ; au fond disent-ils, cette guerre est defensive ; « il faut se 
defendre contre une victoire possible du despotisme russe », (p. 66). 
Lie par un engagement, le plus loyal de tous, Liebknecht, ne peut 
prendre la parole pour protester; et Ton se range au « parti d’accepter 
les confirmations du chancelier sans reserve » (p. 70) ; « ainsi la 
social-democratie allemande avait abdique », (p. 71); elle affichait 
son impuissance et sa soumission ; son evolution est accomplie; la 
voila complice des agresseurs. 

Quel jugement faut-il porter sur elle? Elle a « trahi la cause du 
socialisme international »; elle ne blame pas Sudekum qui « accom- 
plit en Roumanie, a l’insu de son parti, une mission gouvernemen- 
tale » ; « il est impossible de considerer la social-democratie alle- 
mande, telle qu’elle se manifeste aujourd’hui par la majorite de ses 
chefs, comme un parti socialiste », (p. 80 a 831 . Elle a commis le 
crime, elle qui savait, de ne pas instruire la masse des socialistes 
allemands, masse ignorante, sur les evenements qui se tramaient 
depuis la fin du mois de juin 1914. C’est peut-£tre a eette masse qu’ap- 
partient la paix de l’avenir ; il faut tout faire pour l’eclairer, l’infor- 
mer, la guider. 

Parmi tous les textes cites par M. La Chesnais, il y en a trois de 
particulierement importants : le manifeste du parti ouvrier allemand, 
des que la rupture des relations diplomatiques entre l’Autriche et la 
Serbie fut connue, (p. to); — le manifeste public a l’occasion de la 
declaration de l’etat de danger de guerre menayant, ip. 35 ) ; — le texte 
de la declaration qui fut lue au nom du parti a la seance du Reichs- 
tag, le 4 aout. 

Dans ce volume bien presente et imprime, je n’ai trouve qu une 
seule coquille, regrettable, puisqu'il s agit d’histoire; la voici : « cepen- 
dant l’archiduc heritier Franyois-Ferdinand avait ete tue le 2 juin », 
(p. 6); il faut lire le 28 juin 1914; on ne saurait trop preciser. 

Felix Bertrand. 


Les psychon^vroses de guerre, par le doctcur Grasset, professeur honoraire 
il la Faculte de medecine de Montpellier, extrait de la Presse medicate, numero 
du i l ' r avril 1 9 1 5 ; Paris, Masson, editeur, brochure in-8°, 27, pages; 1915. 

Ceci est l’expose lumineux, du a la plume d’un specialiste charge 
par le ministre de la guerre d'un service de neurologie, depuis le 
3 novembre 1914, « du traitentent des blesses atteints de lesions trau- 
matiques du systeme nerveux et d’hysterotraumatisme ». 

En voici le resume, aussi fidele que possible, par un profane : 

I. Psychonevroses sensitivomotrices (paralysie; contractures; anes- 
thesie). 
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II. Psvchonevroses sensoriomotrices qui portent non seulement 
sur les perceptions sensorielles, mais encore sur les expressions de 
langage ''cecite, surdite, mutisme). 

III. Psvchonevroses emotionnelles et mentales troubles du som- 
meil; changement de caractere ; angoisse , caracterisees par l’element 
« emotion ntorbide». 

IV. Etiologie generale des psvchonevroses de guerre 'J'element 
personnel et hereditaire joue un role absolument capital). 

V. Pronostic et traitement cas benins; cas moyens ; cas graves; ces 
derniers gueriront probablcment, mais a une epoque indeterminee, a 
la liquidation du litige. corame dans les sinistroses par accident de 
travail . Ici, se pose la question des simulateurs et des malades encom- 
brants et nocils, dont la maladie s’aggrave a l'hopital et qui y creent 
des milieux de culture ntivrosique ; leur nombre ira en croissant pen- 
dant toute la durde de la guerre et apres la fin de la guerre. On a 
propose de leur accorder une reforme avec pension et de les exa- 
miner trois, six, douze ntois plus tard, pour supprimer ou maintenir 
leur pension. Le professeur Grasset fait observer que ces malades ont 
besoin de soins; il taut, ou bien les renvoyer dans leur famille, si 
elle est aisee, munis de conges renouvelables ; ou bien les admettre 
dans des formations sanitaires speciales, si leur famille est pauvre, 
ou si elle habite dans une zone envahie. 

Le chapitre III interessera plus particulierement les psychologies 
a cause des remarques qu’il contiem sur la theorie di t e peripherique 
des emotions. La brochure elle-meme pourrait bien devenir classique. 

Felix Bertrand 


La letjon de l'Hopital Notre-Darae cTYpres, cxegese J« secret dc la Salette, 
par 1c 1)' Hemy NUrumI. tome II, Appendices. Montpellier, imprimcrie Firmin 
et Montane, ipi3; in-S°, 002 pa-es 

Cet ouvrage est envove gratuitement par l’auteur qui demeure a 
Montpellier, 41, boulevard des Arceaux, aux personnes qui en feront 
la demande ; il est dedie « au marquis de la Vauzelle passionne defen- 
seur de la Vierge qui pleure ». — « en 1 ’honneur du Sacre-Coeur Dieu- 
Amour » . 

Comme dans le tome F 1 , dont nous avons parle ici menie ', il 
s’agit toujours d'edifier la doctrine nouvelle de VAmorisme, ou phi- 
losophic de l’amour ; d’ecraser l'erreur formidable et pluriseculaire 
des intellectualistes dogmatiques ; de montrer Tatheisme pandemique 
sortant du clericalisme p. 8 ; — dc prouver que l’intelligence est une 
lanterne vide, un instrument a l'usage du coeur (p. q'3. ; — d’apprendre 
que « pour rester catholique, aujourd'hui, il faut un rude tempera- 
ment » <,p. 1 28 1 ; — que < r la morale de 1 Eglise. . . est une soupape de 


1. Voir llei’tie critique. n° 24 du 12 ium 1 ij 1 5 . 
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surete pour 1 ’Etat » (p. 21 5 , note} ; — que 1 ’histoire n’est immorale 
que pour ceux qui ne savent point la lire; la Justice arrive toujours 
bien que boiteuse » p. 283, note); etc. . 

Le docteur Mariave qui s’appelle, p. 201, <• un goujat de laSalette », 
est un esprit original, plein de verve et d'humour: son livre fait pen- 
ser, par moments, aux Clidtiments, aux Blasphemes, et a certaines sor- 
ties de Rodolphe Salis. Voici les articles oil se manifeste le mieux, a 
mon humble avis, son reel talent de polemiste de 1 ’amour. Le verbe 
tragique et le secret de la Salette ; — une visite a un censeur: — un 
bon binage vaut deux arrosages; — comment ils expedient Jesus ; — 
la faillite de l’intellectualisme ; — morale et intelligence; — comment 
ils perdent leurs brebis;— vous avez la tete plus dure que les Bodies, 
— les pages 87 a 8y sur le materialisme ; et too a 1 9 3 surle manage, 
ses devoirs, ses dangers, sa tin 

Et maintenant quelques petites remarques, en passant : it propos 
de fame (p. 70 , il v avait a signaler la theorie du prince Gregori 
Stourdza qui fait, dans ses Lois fondamentales de I'Univers, un ga{ 
neutre de Fame. 

Est-ce bien Aristote qui a dit : •< nihil est intellectu quod non prius 
fueritin sensu >», (quod et non quid; ' S'i 1 l'a dit, c’est en grec. 

Dans le poeme cite page to 5 . le quinzieme vers est faux : 

Je suis immortelle, je sens Dieu. 
il ne devrait compter comme les autrcs, que huit svllabes. 

A la page 25 q, il est incorrect de dire : « nous avons la tete plus 
dure que les Allemands qui out compris de suite que la guerre est 
une institution divine (de Moltke, et de suite, avec ferveur, se sont 
mis au metier lucratif de flcau de Dieu ■>. 11 faut ecrirc tout de suite . 

Le jour oil M. Mariave disposera d’un peu de temps, il pourrait, 
si le coeur lui en dit, nous donner les Pages clwisies de M ms Guvon ; 
il en tirerait certainement un chapitre eloquent en vue d'une nou- 
velle interpretation du secret de la aienheureuse Melanie. L’amoriste 
ne peut negliger le pur amour 

Felix Bertrand. 

1 . Ces Appendices n'utit d'uutre lien que cone pensee proton Je Ju Christ, que ce 
Verbe Insondable. que ce talisman divm : jime, i’os ennemis, ouvrant toutes les 
intelligences, etabltssant le sens Je 1 'Cglise. et, par contradiction, celui Je 1 'Etat •> 
(P- 9'- 

2. Ce qui pourra mine a la propagation Je la doctrine de M. Mariave, c est son 
style qui rebutera les trots quarts Je ses lecteurs; en votci quelques echantillons : 

P. 8 : 0 grace a file, les vituperations Je rininiaculee sont adequates ». 

P. qy : le pretre a retisst !e trust Je r<iiiiiiiaJ\ersion ■>. 

P. t2i : « les hurluberlus Ju Thotntstne ne cessent Je JiscreJtter 1 c spiritua- 
ltstne ». 

P. 268 : « l atnour, pour I'animal. est un concert que person son systeme ner- 
veux central ", etc., etc. 

Que n'ecrit-il tunncment, rondemcnt , coniine Vincent Je Paul qui etait 1 ’adver* 
saire declare de tout ce qui n'etait pas simple! 
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Maurice Eloy, docteur en droit, Les Droits du critique littdraire et drama- 
tique; leur rdgle mentation legale et judiciaire; preface de C. Lecigne, pro- 
fesseur a la faculte libre des lettres <ie Lille; Paris, Eontemoing editeur, 1914; 
m-8‘, xiv-220 pages, broche. 3 fr. 5 o. 

Ce volume plaira a cause de l’impression qui est d’une nettete 
remarquable ; il sort des presses de rimprimerie des Arts et Metiers, 
a Bruxelles ; a cause de sa preface piquante, legere, spirituelle ; a 
cause de la limpidite des vues de son auteur, juriste , ecrivain, cri- 
tique droit et judicieux, qui a sa place dans la « Republique des 
lettres ». 

II s’agit de la reglementation de la critique, « qui n’est pas un 
simple exercice d’acrobatie intellectuelle » (p. 8j, mais la science et 
« l'art d’expliquer et de juger » ; le mot est de Rene Doumic. Le droit 
de citation et le droit d’analyse ; le droit de juger ; le droit de reponse, 
y sont etudies avec probite, sagacite et courtoisie. Les principaux 
debats judiciaires y sont presentes avec clarte et finesse, pour l’agre- 
ment de ceux que la question preoccupe. On lira, entre autres, non 
sans plaisir, le compte rendu du proces Dubout-Brunetiere (p. i 63 a 
ij 5 , a propos de cette Fredegonde qui fut representee a Paris le 
14 mai 1897. 

Tous ceux qui s'interessent a la critique, a l’histoire et a la littera- 
ture, se muniront de ce livre utile, clair, precis, qui delasse en reme- 
rnorant de vieux souvenirs, et d’ou pourrait sortir une loi de justice ’. 

Felix Bertrand. 


Acvdemie des Inscriptions et Belles-Lettres. — Seance du 1 3 aout iijiS. 
Lecture est donnee d’un decret du President de la Republique approuvant j'elec- 
tion de S, M. le Roi d’ltalie en qualite d'associe etranger de l'Academie. 

M. Paul Monceaux tit une note sur Petilianus et son pamphlet contre saint 
Augustin. — M. Bouche-Leclercq presente quelqucs observations. 

M. Franz Cumont, associe etranger de l'Academie, commentc une inscription 
latine recemment decouverte dans Pancicniie Dacie, et qui fait mention d'anges 
paiens. 1! en rapproche d’autres textes epigraphiques piouvantque le culte ties 
anges existait dans le paganisine semitique aussi bien que dans le judai'sme. 
Grace aux philosophes grecs qui, sous l'Empire, se sont attaches a detinir le 
caractere de ces messagers celestes, on peut se faire une idee assez precise de la 
nature et des fonctions que la religion leur attribuait. — MM. Cagnat et Bouche- 
Leclercq et Mgr Duchesne presentent quelques observations. 

Leon Dorez. 

1. Voici le texte propose p. 209 : >. Le droit de reponse, en matiere de critique 
litieraire, dramatique, artistique ou scientiliquc, n'existe que s’il y a lieu soit de 
repondre a des jttaques personiielles. soit de redresser un fait ou une opinion 
inexactement rapportes ». Ceci pour completer le Code penal de 1810. et les lois 
du 2 5 mars 1822 et du 29 juillet 1881, « veritable code de la matiere ...” 


L'imprimeur-gerant : Ulysse Rouchon. 


Le Poy-en-Vel»y. — Iraprimerie Peyriller, Rouchon et G«mon 
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Prieto y Vives, Mommies arabes. — Hermogene. p. Rabf, — X'icolaos de Myres. 
Progymnasta, p. Ff.ltex. — Blanciif.t, Manuel de numismatique tran^aise, i. 
— Monumenta Germamae, Nicolas I, p. Perlls, — Jean VII, p. Caspar. — 
Necrologiae Germamae, Vienne et Saint Pollen, p. Focus. — A. Longnon, 
Pouilles de la province de Reims, I, II. — A. Fongnon, Yidier et Mirot, 
Obituaircs de la province de Sens, III. — Dklaiiaghe, (.'insurrection de 
Strasbourg, 1 8 36. — Chavanxes, Fettres de France. — Klein. Fa guerre vue 
d'une ambulance. — R. de Mares, Fa Belgique envahie. — Notiiomb, Fes bar- 
bares cn Belgique — Saroi.ea, F’heroique Belgique : Fe probleme anglo- 
allemanJ. — Gandolpee, Fa marchc a la victoirc. — Fi Gofeic, Dixmudc. — 
Grimautv. Six mois de guerre en Belgique. — .1. Ri.inacii, Fes Commentaires 
de Polybe, II. — Bourgeois, Renault, Malletehre. R. G. Flay, Bkllet, Fa 
guerre. — Foley, Fa vie de guerre contee par les soldats. — Goulktti, Fes 
indesires. — Bulletin Charavav, n« q.63. — Academie des Inscriptions. 


A. Prieto y Vives, Hallazzo de monedas hispano-musulmanas._ 

Dans ce memoire extrait de ia Revista de Archivos, liibliotecas y 
Museos , M. A. Prieto y Vives public un petit tresor de monnaies arabes 
du xF siecle, trouve dans la province de Jaen. Ce sont des pieces 
d'argent de Seville, Almeria, Valence, Murcie, Toledo, Alpuente, 
Tortosa et Denia. Quelques-unes sont fort tares. D'autres posent 
de petits problemes historiques. Le commcntaire de 1’auteurest inte- 
ressant. Dans le texte arabe, quelques tautes d’impression laciles a 
corriger. 

M. G. D. 


Hermogenis opera ed. IF Rabe (Wietores gi sea, vol. VI . Fcipzig, Teubner, 
i g i 3 ; xxvm-467 p. [liibl. script, gr. et rom. Teubnemana) . 

Nicolai progymnasmata ed. J. Fei.ten (lihetores grieci, vol. XI . Feipzig, - 
Teubner, 191a; xxxiv-Si p. ( Bibl . senpt. gr. et rom. Teubneriana . 

Une nouvelle edition des Rhetores gra’ci, pour remplacer dans la 
bibliotheque Teubnerienne cclle de Spengel, dont les tomes II et III 
sont epuises, est er. ce moment en cours de publication, sous la direc- 
tion de M. Hugo Rabe, qui a deja public, il v a une vingtaine 
d'annees, le commcntaire de Syrianos sur la Tlyvr, d’Hermogene. 
Les volumes VI et XI de la collection contiennent Fun les oeuvres 


Nouvelle serie LXXX 


36 



RevuE CRITIQUE 


146 

d’Hermogene, publiees par M. Rabe, 1’autre les Progymnasmala de 
Nicolaos, publies par M. Felten. — II nous reste sous le nom d’Her- 
mogene cinq traites : •ii'i.i-.t, tzeo' STxasco v, ir. EipisEtor, tz. ’I 8 e 5 >v, 

t .. MsOooq'j os!KOTT,-:oj. M. R. examine en premier lieu la question 
d’authenticite. II n’y a pas de dome pour le second et le quatri£me 
de ces ouvrages, quoique le texte original du its pi UTauEtav ait ete plus 
d’une fois remanie par les rheteurs posterieurs; mais il n’en est pas 
de m£me pour les trois autres. Deja au v e siecle on doutait qu’Her- 
mogene fut l’auteur des Progymnasmala et du it. Eupsmco;, et M. R. 
donne de bonnes raisons pour qu’ils ne lui soient pas attribues : le 
style et la maniere sont tout autres, dans ces deux traitds, que dans 
les ouvrages authentiques. La question, du reste, est assez obscure, 
Hermogene disant lui-meme avoir compose un traite ir, E&pimw;; et 
M. R. a prefere, pour sa publication, s’en rapporter au temoignage 
des manuscrits, bien qu’il considere le nom de 1’auteur comme incer- 
tain. Qant au MsBoooj ge-vv^toc, le pour et le contre se balancent, 
et M. R. laisse a d’autres le soin de se prononcer. Dans le reste de la 
preface, M. R. enumere les manuscrits, les commentaires anciens et 
les editions, et resume en quelques lignes le plan de l’edition nou- 
velle. Le texte des Progymnasmala ne repose pas sur les mfimes 
manuscrits que les autres traites ; M. R. l'a etabli d’apres quatre manus- 
crits, un Laurentianus du xiv e siecle, deux Parisini du x e et du xi e , 
etun de Bourges du xv e ; les autres, au nombre de huit, sont postd- 
rieurs, et leurs lemons sont rarement signalees. Pour le reste, M. R. 
a considere -cinq manuscrits, appartenant a deux families, et qu'il 
estime etre les meilleurs representants des anciennes recensions. 
L’edition ainsi publiee donne un bon texte, qu’il est facile de contro- 
ler grace a une abondante annotation critique. On notera ca et la 
quelques bonnes corrections. 

Les Progymnasmala du rheteur Nicolaos de Mvres en Lycie, qui 
vivait au v* siecle de notre ere, sont publies par M. Felten pour la pre- 
miere fois d’apres des sources manuscrites. Ce texte n’etait cependant 
pas inconnu; Finckh en avait tente une restitution, en 1 856, dans le 
tome III des Rhetores grceci de Spengel, d’apres les scholies d’Aph- 
thonios ; mais ce n’est que plus tard que le traite lui-meme fut signale 
dans dn manuscrit du British Museum. Ce manuscrit ne donne pas 
partout le texte original de Nicolaos; la derniere partie, le quart envi- 
ron de l’ouv*age, represente une redaction qui ne correspond en rien 
a la maniere habituelle de 1'auteur, de telle sorte que, comme le 
remarque justement M. F.,on est conduit a soupfonner que cette 
derniere partie du manuscrit de Londres derive de commentaires; 
ce sont les scholies aux Progymnasmala d’Aphthonios. M. F. recherche 
alors quels sont les commentateurs d Aphthonios qui se sont servis 
de 1 ouvrage de Nicolaos, et dont les citations peuvent etre utiles pour 
1 etablissement critique du texte en general, et pour la reconstruction 
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de la derniere partie. II cite Jean, eveque de Sardes, Planude, Doxo- 
pater, dont le premier aurait utilise directement Nicolaos, tandis que 
les autres ne l'auraient connu que par Tin termed iai re d’autres scholies ; 
celles-ci sont conservees dans plusieurs manuscrits, entre autres deux 
Parisini, et representent assez exactement, selon M . F., les termes 
memes de Nicolaos. Dans le reste de la preface. M. Felten reunit 
d’abord les renseignements que Ton possedesur le rheteuretses ecrits, 
et recherche ensuite queltes sont les sources de ses Progymnasmata ; 
Nicolaos aurait eu a sa disposition les ouvrages de Theon et d’Her- 
mogene, mais il ne scmhle pas qu’il se soit servi d’Aphthonios. L'edi- 
tion est pourvue d un bon appareil critique, qtti donne, outre les va- 
riantes du Londinensis i p. i - 5 8 de (’edition , celles de deux fragments 
conserves dans un manuscrit ele Munich, et pour la derniere partie 
(p. 59-79) * es lecons de trois manuscrits des scholies; et dans une 
serie speciale de notes sont xignales les passages paralleles dans les 
rheteurs grecs. 

My. 


Manuel de numismatique framjaise. Tome ). Mnnuaics (rappee-. cn Gaule 
ilcpuis les origmes )usqu'a ! lugues Capet, par \Jneii P.ivn. iii r. Paris, A. Picard 
et tils. iiji2. In-8‘, de \11-4a1 pages. 

Le present manuel na pas la pretention de se substituer aux grands 
ouvrages qui ont etc ecrits stir la numismatique gauloise, dc la Gaule 
independante et de la Gaule romaine, la numismatique merovin- 
giennc et carolingienne. Non. son auteur a voulu resumer les donnees 
de ces publications, les corriger et les completer quand il v avail 
lieu. Il s’est adresse a ceux qui savent deja. en leur presentant des 
repertoires utiles; eta ceux qui veulent apprendre. en leur otfrant, en 
un raccourci des plus precis, les premiers elements de la science. 

M. Adrien Blanchet a rempli son programme d une faqon qu’on 
jugera, sans aucun doute, ties satislaisante. Son volume, divise en 
quatre grandes parties il n’ext pas besoin de dire lesquelles, tellement 
la division s’impose], a aborde' a pen pres toutes. les ejuestions qui 
interessent rtotre numismatique nationale avant Favenement de la 
troisieme race des rots : fabrication des monnaies, alliage, poids, types 
mone’taires, leur provenance, influences qui se sont exercees pour 
les modirier. leur degenerescence et lours transformations, ateliers 
et leurs emissions monetaires, leur groupement et leur*dissemina- 
tion, tout cela a fait 1'objet d’un savant expose 1 , oil la critique de 
l’auteur ne cesse jamais d exercer ses droits. 

Ce qui sera peut-etre le plus estime dans son manuel. ce sont les 
precieuses listes qu’il a etablies. 1! n’en a pas eu certainement l’initia- 
tive et ce n’est pas la premiere lots que de pareils tableaux sont 
dresses; mais ceux qu’il nous donne sont les plus cotnplets qui arent 
jamais ete publies, ils nous donnent le dernier mot de la science : 
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des noms v sont inscrits pour la premiere fois, d’autres sont rayes ou 
sont marques d’un ? qui avaient ete "portes sur des nomenclatures 
anterieures : c’est dire que ces dernieres ont fait 1 ’objetd’une revision 
tres attentive. En voici Enumeration : i° pour les monnaies 
gauloises, legendes en caracteres grecs ou latins, en caracteres 
nord-italiques, en caracteres celtiberiens. — 2 0 Pour les monnaies 
frappees en Gaule pendant la domination romaine, legendes des 
revers sur les pieces des empereurs gaulois; lettres ou signes qui se 
trouvent dans le champ ou a l’exergue de ces memes pieces ; legendes 
des revers sur des monnaies emises par des ateliers de la Gaule depuis 
le regne d’Aurelien jusqu’a la tin de 1 ’Empire; empereurs, impera- 
trices et Cesars, dont on possede des monnaies avec des marques 
d’ateliers de la Gaule, depuis Pan 270. — 3 ° Pour les monnaies frap- 
pees en Gaule sous les Merovingiens, noms de lieux et de monetaires 
inscrits sur ces pieces ; monetaires dont le nom se trouve sur des 
monnaies sans indications de locaiite. — 4 0 Pour l’epoque carolin- 
gienne : monnaies classees par regnes; noms d'ateliers inscrits sur 
ces pieces; noms d’hommes qu'on y rencontre. Et pour completer 
le tout, un bon index alphabetique. 

L.-H. Labande 


Monumenta Germaniae historica. Epistolarum, t. VI, partis alterius fascicu- 
lus I [Nicolai I papae epistolae, editae ab Ernesto Perels]; t. VII pars prior 
[Johann is VIII papae registrum edidit Ericus Caspar]. — Necrologiae Germaniae 
V. V, Diocesis Patatiensis pars altera. Austria inferior. Edidit Adalbertus Fran- 
ciscus FYcus. — Berolini, Weidniannt, 1912-191J, 3 vol. in-4", pagines 237-6901 
t -3 1 2 et i-x, 1-750. 

Les trois volumes des Monumenta Germanicae dont je viens de 
transcrire le texte n’appellent pas de nombreuses observations. Les 
lettres du pape Nicolas l er 1858-877) qui sont reproduites dans le 
premier, n'ont ete conservees que dans des collections manuscrites 
relatives a des objets determines. Elies sont done ici publiees sous les 
rubriques suivantes ; De rebus Franciae il v est surtout question du 
divorce du roi Lothaire II) ; de causis Rothadi et Wulfadi sociorumque 
[defense prise par le pape de 1 eveque de Soissons et des clercs de 
Reims, deposes ou chasses par l’archevtfque Hincmar); ad res orien- 
tates (intervention en laveur d’Ignace, patriarche de Constantinople, 
centre 1 ’usurpateur Photius; controverses avec les Grecs dans des 
questions de foi et de dogrne' ; epistolae variae (la plupart ont ete 
recueillis par les canonistesi. En appendice, sont donnees les bulles 
fausses ou douteuses. Le recueil qui est ici publie est done loin de 
renfermer la total i te des lettres emanees de la chancellerie pontificale 
sous un des papes qui jouerent le plus grand role a l’epoque carolin- 
gienne. 

Jean VIII, qui occupa le siege de Saint-Pierre de 872 a 882, exenja 
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aussi, principalement en Occident, dans l’Empire, une action des 
plus importantes, que les historiens franyais ont souvent mise en 
lumiere. Le registre que M. Eric Caspar a publie comprend 3 1 4 bulles 
datees du 1 er septembre 876 au mois d’aout 882 : la premiere est 
adressee au fameux Boson, qui n’etait encore que comte de Vienne; 
elle avait pour but de le remercier d’avoir facilite le passage des 
legats envoves a Charles le Chauve et de le presser d’envoyer des 
secours contre les Sarrasins. L’Occident ne fut pas le seul a retenir 
I’attention du pape ; on releve dans le registre qui nous est presente 
un certain nombre de documents concernant les affaires de Constan- 
tinople et de Bulgarie ; mais c'est surtout la France et l’ltalie qui furent 
l’objet de ses lettres. En appendice, sont reproduites 62 bulles, en 
entier ou partiellement ; elles ont fait partie d un registre anterieur et 
ne sont plus connues aujourd'hui que par les collections de canons. 

Les dioceses de Vienne et de Saint-Polten, qui ont ete constitues 
par detachement de l’ancien immense diocese de Padoue (le der- 
nier seulement en 1785), ont conserve une assez belle serie de 
necrologes, ecrits dans les monasteres ou les collegiales; mais dans 
le nombre il en est peu qui remontrent a une date tres ancienne. 
D’ailleurs, les fondations d’etablissements religieux dans cette region 
ne remontent pour ainsi dire pas avant le xi e siecie. Les necrologes 
les plus importants ont appartenu a la collegiale de Klosterneuburg, 
au monastere de Klein-Mariazell, aux Frferes Mineurs conventuels de 
Sainte-Croix de Vienne (reproduction des armoiries des bienfaiteurs), 
a l’eglise Saint-Etienne de Vienne (qui ne fut collegiale qu’a partir 
de i 35 g), au monastere de Lilien feld (fonde en 1206), a la collegiale 
de Saint-Polten. Notons encore les necrologes de la maison de 
Habsbourg, et la notice necrologique sur les docteurs et professeurs 
de l’Universite de Vienne composee en 1436. Une table tres topieuse 
termine ce volume qui fourmille de noms. 

L.-H. Labande. 


Recueil des historiens de la France. Pouillcsde la province de Reims, publies 
par M. Auguste I.ongnon,. . . Premiere et seconde partie. — Obituaires de la 
province de Sens. Tome 111 (dioceses d'Orleans. d’Auxerre et de Ncvers), publie 
par MM. Alexandre Vidier et [.eon Mirot, sous la direction et avec une preface 
de M. Auguste Longnon,. . . — Paris, imp. nat. ; libr. C. Klincksieck, 1908-1909. 
3 vol. in-4 0 civ-1066 pages (pour les 2 premiers) et XLvm-641 pages. 

Les deux volumes de Pouille's de la province de Reims sont les 
derniers qu’ait publies le tres regrette Auguste Longnon. Malgre le 
millesime qu'ils portent au titre et sur la couverture, ils n’ont paru 
qu’apres juillet 191 1, date inscrite a la tin de la preface. Ils con- 
ccrnent une region, dont plusieurs dioceses avaieni fait l’objet des 
etudes favorites de M. A. Longnon : c’est dire quel soin il a apporte 
dans leur publication, quelle attention il a mise a identifier tous 
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les noms de lieu II setait cependant trompe sur la date d'un compte 
de decimes pour toute la province, qu’il avait placee en 1 3 6 2 : il a 
recti fie dans sa preface, en designant ce document sous le titre de 
« compte de 1 36 a ou plus exactement de 1072 environ ». La province 
de Reims etait une des plus etendues et des plus riches. L’editeur a 
dii faire un choix dans la multiplicity des documents qui s'ofTraient a 
lui. Pour le diocese meme de Reims, il a donne des extraits du grand 
testament de saint Remv ix" siecle;, les partitions des prebendes du 
chapitre metropolitain en 1 249 et 1229, un pouille anterieur a 1 3 1 2 
'extremement importam et le lameux compte des decimes de i3p2 
environ. Avec ce meme compte, pour le diocese de Soissons, on trou- 
vera un reglement du 2 aoitt i3o2, relatif aux benefices dependant 
de la cathedrale, et un pouille de date assez tardive •. 1 572) ; pour celui 
de Chalons-sur-Marne, un pouille de 1405 ; pour celui de Noyon, 
deux pouilles du xi\ e siecle, I’un tout a fait des premieres annees, 
l’autre des environs de 1 38 o ; pour celui d’Arras, un pouille du 
xv e siecle; pour celles de Cambrai et de Tournai, un du xtv e (on 
aurait pu utiliser pour les identifications, qui ont donne lieu a bien 
des difficultes, — les coriections signalees a la fin du volume en 
temoignent, — les tables des volumes publics par 1'Institut historique 
beige dans ses Analecta Vaticano-belgica ) ; pour celui de Senlis, un 
autre compte de decimes de t 5 1 6 et un pouille du meme siecle : pour 
celui de Beauvais, un pouille redige vers 1 3 20 ; pour celui d’Amiens 
un autre de i 3 ot ; pour ceux de Therouanne et de L.aon, d'autres des 
xtv" et xv" siecles. Ce nest la, je le repete, qu'une selection. 

Le meme M. Longnon a dirige 1 'impression du troisieme volume 
d'Obituaires pour la province de Sens, dont, a pres la rnort d’Auguste 
Molinier, le soitt avait etc confie a MM. Alexandre Vidier et Leon 
Mirot. Lc premier a eu a rechercher les obituaires du diocese 
d'Orieans. au second incomberent les dioceses d'Auxerreet de Nevers. 
M. Longnon a fait preceder le tout d'une preface, ou l’on remar- 
quera principalement une etude sur la chronologic des eveques 
d Auxerre nomnies dans les Gcslcs, ce dernier document etant public 
en appendice avec les Annales de Saint-Etienne d’Auverre. Iln’va 
guere que huit etablissement religieux du diocese d Orleans qui aient 
conserve en entier ou par extiaits des obituaires, necrologes, livres 
de distribution ou calendriers enrichis de notices rappelant la date 
de la mort de lcurs bientaiteurs. Les documents les plus importants 
de ce genre sent ceux qui ont appartenu a la cathedrale d'Orieans et 
aux Celestins d Ambert; il est meme curieux de relever les lacunes 

1. J ai pounant icmaKpue >|U^1 |ues | eiecs tncuis ^ui lui ont echappe. outre 
celles qut sont rclcrees J.uin les AiMitmui et LoKuettons Aiiim par cxeniple, 
p. 480.4s,, Munchr-le-dutcl. an lieu de Muuchv. 1„, table dressee par M. Mirot 
permet ene-jie dc rectihcr l.e 7 -jiv, \uus pies de Muiitataire p. 48a) n’est pas 
celui de la commune dc Sana- Maxi mm. 
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qui se sont produites a cet egard dans les manuscrits de la ctHebre 
abbaye de Saim-Benoitsur-Loire. Le diocese d’Auxerre a aussi beau- 
coup perdu ; cependant on a pu sauver le tres precieux obituaire de 
la cathedrale, compose a la tin du x e ou au debut du xi^siecle, enrichi 
de mentions remontant au vm' et continue jusqu’a la fin du xn e . Le 
document le plus ancien de ce genre est ensuite celui qu’ont com- 
mence a rediger au xv e siecle les chanoines de Saint-Martin de 
Clamecy ; malheureusement, on n’en possede plus que des fragments 
assez developpes il est vrai. D’autres ont ete composes ou compiles 
dans les siecles suivants : tels, celui de la cathedrale d’Auxerre parle 
chanoine Potel ; celui du prieure de la Charite, qui est pluiot une liste 
chronologique des bienfaiteurs de Peglise ; celui des Cordeliers 
d’Auxerre, qui presente de courtes notices biographiques sur les 
freres defunts. A noter, pour le m£me diocese, les obituaires prove- 
nant des eglises paroissiales de Saint-Regnobert d’Auxerre, de 
Charbuy, de Gy-l’Eveque, deJussyetde Quennes; d’ordinaire, on 
n’en trouve pas en 'dehors des chapitres de cathedrales ou de coll6- 
giales et des monasteres. Le diocese de Nevers, par contre, est fort 
pauvre : il n’a plus guere que des fragments ou de courts necrologes 
et seulement pour la cathedrale et les abbayes de Notre-Dame et de 
Saint-Martin de Nevers. Malgre les nombreuses lacunes que nous 
avons a regretter, le present volume sera fort utile pour l'histoire 
generate ou l’histoire locale; sans doute, beaucoup de ses textes 
etaient connus deja ou publies; on les retrouvera ici dans une edition 
meilleure, avec une distinction etablie pour ce qui avait ete ajout6 
dans les manuscrits au texte primitif. 


L.-H. Labande. 


L’insurrection de Strasbourg, 30 octobre 1836. par Georges Delahache 

Strasbourg (Extrait de la Revue Alsacienne illintree) 1913,42 p. gr. 4” illustre. 

Le coup de tete du prince Louis-Napoleon Bonaparte, venant en 
octobre 1 836 , a Strasbourg, pour y tenter, avec quelques comparses 
obscurs, un nouveau 18 brunaire, a ete bien souvent raconte depuis 
que les details en furent exposes pour la premiere fois, devant la cour 
d’assisesdu Bas-Rhin,en janvier t 83 y. Saufses complices directs, un 
Fialln de Persigny, un Laity qui, des l’annee suivante, ecrivirent des 
Relations historiques sur l’entreprise du prince, personne ne la prit 
alors au serieux, pas m£me le gouvernement de Lotws-Philippe, 
puisqu’il s’empressa de faire conduire le principal coupable, muni 
d’un bon viatique, jusqu’aux rivages hospitaliers des Etats-Unis. Le 
gouvernement de juillet provoqua d’ailleurs, par ceite conduite gene- 
reuse (dont Louis Bonaparte ne lui lut aucunement reconnaissant) 
l’incroyable verdict du jury strabourgeois qui, le 18 janvier 1837, 
declarait non coupables devant Dieu etles hommes, tous les conjures 
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complices du prince, y compris meme le colonel Vaudrey, qui, en 
entrainant son regiment, le 4" d’arti 1 lerie, a la caserne de la Finck- 
matt, et en lui annonyant le retour de 1 'Empereur, avait seul pu 
donner un commencement d’execution a ce bizarre complot. Un 
instant, le prince avait pu se bercer de Fill usion que 1’arrestation, 
dans leur lit du general Voirol et du prefet Choppin d’Arnouville 
par ses canonniers, sufhrait a assurer le succes de cette folle entre- 
prise. Mais 1 'incroyable maladresse avec laquelle la colonne insurgee 
vint s’engouffrer dans I’etroite cour de la caserne du 46 s de ligne, 
dominee par le rempart qui la longeait’, decida de Tissue de Taventure 
en peu de minutes. Si les insurges idont beaucoup ne se doutaient pas 
d’ailleurs du role qu'on leur faisait jouer; etaient arrives par le rem- 
part, i Is auraient pu tenir en echec les lignards groupes, pour ainsi 
dire, a leurs pieds, rien qu’en les menayant de leurs mousquetons. 
Sans doute leur succes n’etait pas assure pour cela, puisqu’ils n’avaient 
d’allies serieux ni dans la garnison, ni dans la population civile. Le 
lieutenant-colonel Talandier, le sous-lieutenant Pleignier, le sergent 
Richard, d’autres officiers et sous-officiers du q6 e , appelient et arment 
leurs hommes, ferment les grilles de la cour, mettent la main au 
collet de Vaudrey, de Parquin, du prince lui-meme, qui, serres entre 
le mur et la croupe des chevaux des artilleurs n’etaient guere en etat, 
ni peut-etre d humeur, d'opposer une resistance heroique aux repre- 
semants de la loi et de la force publique. 

M. Georges Delahache, Strasbourgeois d'origine, a pris plaisir a 
nous retracer, une tois de plus, dans ses plus menus details, ce qu’il 
appelle V insurrection et ce que j'appellerais plus volontiers Vechauf- 
fouree de Strasbourg. 11 s'est applique, avec le talent fureteur et 
1 esprit critique qu on lui connait a depouiller ce qui existe encore 
des dossiers judiciaires relatifs a la tragicomedie du 3o octobre 1 836, 
ies recits des participants eux-memes, les depositions des temoins, 
les souvenirs oraux qu il a pu reunir de la bouche des generations 
precedentes , il a visile les demeures oil se tinrent Jes conciliabules 
des conjures, la maison de la tue des Orphelins oil le prince leur lut 
son manileste, celle qu occupait Eleonore Brault, veuve Gordon, la 
camatrict maitressc de \audicy, 1 amie du prince et de Persigny 
cette « nouvelle Jeanne >> comnie 1 appelle impudemment un de ces 
biographes (p. 12.. Nous suivons lieure par heure, Louis Bonaparte, 
depuis son arrivee a Strasbourg, le 28 octobre, sous le nom de baron 
de Dietlurt jusqu au soir du 1 ) novembrc, oil, dans la soiree, le gene- 
ral et L preftt arrivent a la prison de la rue du Fil, presenter au 

1 . L arrivee Ju prince a la caserne de la place d'Austerlitz cut lieu a cinq heures 
et quart du matin. 

a. Lette cour na Jisparu quapres 1870. J v ai passe bien des tois, en tlanant 
sur les remp.irts, dans ma leunesse et n ai jamais pucomprendre comment le colonel 
avail pu s engager dans cette « souncit-re ». con, me l'appelle avec raison lauteur. 
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directeur Lebel un ordre du ministre de Finterieur et du ministre de 
la guerre pour Fextradition du n" 564, et donnent « decharge entiere 
de la personne de Louis-Napoleon Bonaparte » qu’on expedie en 
chaise de poste, entre quatre gendarmes, a Paris, puis a Lorient, 
pour Fembarquer entin sur V Andromede. L’auteur a depouille aux 
Archives Nationales et aux archives locales les moindres pieces affe- 
rentes a son sujet et je doute qu’on puisse ajouter desormais quelque 
donnee d’importance a son recit, ni sur la tentative elle-m 2 me, ni sur 
les personnages qui y furent impliques 2 , ni sur la disposition d’esprit 
des populations effarees au milieu desquelles cl le s’est produite \ 
Ce qui ajoute un int^ret particulier a son etude, e’est que, grace a la 
direction de Fexcellent recueil dans lequel son travail a paru d’abord, 
la Revue alsacienne illustree, il a pit etre enrichi de la facon la plus 
abondante par nombre de portraits, de vues et de plans, qui en font 
un veritable Album historique de Strasbourg aux alentours de 1 836 . 

Tout le monde sait que la longanimite de Louis-Philippe n'empecha 
nullement Louis Bonaparte de recommencer sa tentative, quatre ans 
plus tard, a Boulogne, avec un egal insucces. Mais apres la revolu- 
tion de 1848, il reussit a se hisser au pouvoir, grace au concours 
interesse des reactionnaires coalises, grace a l’inexperience plus que 
naive du suffrage universel, grace surtout a la stupidite moins par- 
donnable des Constituants qui confierent a ce nouveau-ne Felection 
du president de la Republique. Une fois entre dans la place, 
Louis Bonaparte sut duper ses allies de la veil le et le coup d’etat du 
2 decembre 1 8 5 1 lui valut entin la couronne qu’il revait, et a la 
France les desastres de 1870 et 1871. Si pourtant une balle bien 
meritee avait atteint i'auteur du pronunciamento temeraire du 
3 o octobre i 836 , dans la cour de la caserne de la Finckmatt, que de 
maux auraient ete epargnes a notre pays et combien, sans doute, 
Fhistoire de l’Europe pendant les soixantes dernieres annees aurait 
ete differente de celle que nous avons vecue! 

R. 


1 . M. D. a meme pris la peine de transcrire la facture qui constate qu’on a 
lourni aux prisonniers de la rue du Fil deux chaises percees en fayence et neut 
pots de chambre ip. 20 ,. 

2 . t.es tons bourgeois etaient encore plonges dans un protond sommeil (tout 
coinme leur prefet et leur general) au moment ou se produisit le soulevement et 
avant qu ils fttssent revenus de leur stupefaction profonde, tout etait fini. Il n'y 
avait pasde sympathies bonapartistes acmes a Strasbourg, mais on n'y aimait pas 
lc gouvernement du juste milieu, la population etait volontiJrs frondeusc, et le 
jury n'hesite point it acquitter les comparscs putsque le coryphee de l’insurrec- 
tion etait remis en liberte par le gouvernement lut-meme. 

3. M. D. resume, en traits sommaires mais precis, la carriere ulterieure des de- 
fenseurs de I'ordrc etabli et des agreSseurs de 1 83b, qui eurent 1’heur et le malheur 
de survhre a l avenement de Louis Bonaparte a la presidence de la Republique et 
surtout a l’Fmpire. (i’est une impression bien deprimante que donne le spectacle 
des recompenses prodiguees alors it des aventuriers sans scrupules, alors que de 
braves soldats subissent des passe-droits injustes pour avoir ete tidelesa leur devoir. 
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7. — Maurice Gandui.piif., La marche ala victoire. Tableaux de front, 1914-1915. 
Paris. Perrin, igi 3 . ln-8», 260 p. 3 fr. 3 o. 

8. — Charles Le Goffic, Dixmude. Un chapitre de l histoire des fusiliers-marins, 
7 octobre-io-novembre 1914. Paris, Plon. ln-8°, 247 p. 3 fr. 5 o. 

9. — F. H. Grimaltv, Six mois de guerre en Belgique par un soldat beige. 
Paris, Perrin. In- 8 ", 319 p. 3 fr. 5 n. 

to. — Joseph Reinach, La guerre de 1914-1915, Les Commentaires de Polybe. 
Deuxieme sene. Paris, Fasquelle. In-8", vm et 278 p. 3 tr. 5 o. 

11. — Em. Bourgeois, L. Renault, general Malleterre, R.-G. Levy, D. Bellet, 
La guerre, Origines: droit des gens; urinees; finances; Industrie. Paris 
Alcan, 191a. ln-8°, 228 p. 3 fr. 5 o. 

12. — La vie de guerre contbe par les soldats, Lettres recueillies et publiees 
par Charles Foley. Paris, Berger-Levrault, 191.5. In-8°, 298 p. 3 fr. 5 o. 

1 3 . — Les Indbsirds. Documents recueillis dans les journaux quotidiens, etc. avec 
preface de Leon Goulette. Paris, Berger-Levrault. Petit in-8° 19 1 5 , 74 p. 0 fr. 75. 

1. — Les lettres de M. Chavannes ont ete Writes dans les derniers 
mois de 1914 sur le coin d’une table de cafe devant un verre de fine 
ou dans une froide chambre d’hotel a la lueur d’une bougie parce 
que les Allemands avaient coupe 1 ’electricite. Le succes qu’elles ont 
eu, est merite. Elies fourmillent de traits d’observation et de petits 
tableaux peints avec finesse et beaucoup de soin. Elies retracent 
l’aspect de la province, l'activire de Lyon, la gaite d’Avignon, le 
remue-menage de Bordeaux oil Paris arrive comme un coup de vent, 
l’incessant va-et-vient des defenseurs de la pairie. Elies exposent 
1 £tat d esprit des F ranqais, leur Iranchise qui rcconnait la prepara- 
tion superieure et la merveillcuse organisation de 1 ennemi, leur 
intelligence, leur hardiesse, leur resolution d aller jusqu’au bout, leur 
foi dans la future victoire. Elies font passer devant nous des types de 
soldats qui tous. respirent la confiance, la decision, la same. Quelle 
jolie description de l hotel de Chalons, de sa salle a manger et de ces 
officiers qui causent avec un air de tranquille assurance et de bonheur 
profond 1 Entin, ces lettres mettent en relief le serieux et la grandeur 
de Paris. On remerciera ce Suisse spirituel et sagacequi fait un si bel 
eloge de la France et de son simple heroisme. 

2. — Les notes recueillies au jour le jour et publiees dans le livre 
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La guerre vue d' une ambulance par M. l'abbe Felix Klein donnent, 
comme on dit aujourd'hui, une vision de la guerre. M. Klein retrace 
les impressions de maint combattant dont la blessure saigne encore, 
recens a vulnere, de Fran^ais, d’Anglais, d'Africains. II retrace aussi 
ses propres impressions au fur et a mesure qu’elles lui traversent 
l’ame et il nous emeut parce qu’il est emu. Mais on remarquera 
surtout dans le livre les recits qui furent faits a l’auteur, et il faudra 
lire et consulter ces pages lorsqu'on voudra connaitre a fond ou 
raconter completement les premiers mois des hosti lites, la bataille de 
la Marne, la guerre des trauchees, les bombardements des villes. 
M. Klein a entendu et note nombre de details curieux et attachants : 
il a vu, par exemple, les heros d’Albert « deguenilles, hirsutes et 
sanglants, tous des reservistes, et en quoi l'active pourrait-elle les 
surpasser? Il y en avait de Paris, de Nancy, de la Vendee; accents 
divers, courages semblables >>. 

3. — L’ouvrage de M. Roland de Mares, la Belgique envahie , est 
encore un recueil de notes prises au jour le jour. Elies furent ecrites 
pendant que se deroulait sous les yeux du brillant journaliste l’ef- 
froyable spectacle de la guerre. Elies traduisent avec talent, en une 
langue imagee et souvent eloquente, 1 ’impression de ces jours tra- 
giques ou les Allemands se ruaient sur le pauvre petit rovaume beige; 
elles rendent vivement le sentiment profond qui s'empara de nos 
ames, le sentiment d’un ecroulement. Mais M. de Mares a la foi. Il 
comprend ce que cette lutte de sa nation contre un sauvage cnvahis- 
seur avait d’herolque, de vraiment grand, et que « toujours on dira 
aux enfants des hommes que les Beiges ont su mourir en combattant 
lorsquc vinrent les barbares ». C’est avec une reelle emotion qu’on 
lira cette suite d’articles vibrants sur la defense de Liege, sur l'eveil 
prodigieux du sentiment national et la reconciliation spontanee des 
Flamands et des Wallons, sur les infamies et abominations des Alle- 
mands qui, pour comble, accusent les vaincus des pires cruautes, sur 
le crime allemand qui est un crime sans nom 1 p . 8 q- 92 \ sur 1 'espoir 
ardent qui donne aux Beiges la force de demeurer debout quand 
meme (p. i 33 ', sur le triomphe certain du droit et de la liberte. 

4 . — Nous ne ferons que louer, sans I’analyser ni 1’apprecier lon- 
guement, l’oeuvre de M. Pierre Nothomb, Les barbares en Belgique , 
cette oeuvre que M. Carton de Wiart qualitie justement d'oeuvre 
pieuse et vengeresse, et qui joint a la generosite des sentiments, a 
l’emotion d’un coeur revoke 1 ’exaciitude et la precision des rensei- 
gnements. Le livre avait d’abord pant en partie dans la Revue des 
Deux-Mondes sous la forme d’un article qui fut ensuite publie en 
brochure '. Depuis, d’mnombrables documents et temoignages avaient 
grossi les dossiers de l’enquete beige. Tel qu’il se presente aujour- 


. Cette brochure a paru egalemeru a la librairie Perrin in-.8“, 72 p. o fr. 5 o). 
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d’hui, en onzieme edition, ce livre, sans doute, n’est pas definitif; 
presque tous les jours se reveient de no'uvelles atrocite's, presque tous 
les jours surgissent de nouveaux et affreux details. Mais, si M. No- 
thomb ne connait pas et ne retrace pas Ie supplice de la Belgique par 
le menu, nous savons, grace a M. Xothomb, qu’il y a eu supplice; 
nous avons i'idee des horreurs de toute sorte commises par les Alle- 
mands; 1’ouvrage du jeune diplomate nous offre, selon sa propre 
expression, un panorama de la barbarie germanique. Les conquerants 
et bourreaux de la Belgique se reorient devant cet « amas monstrueux 
de turpitudes et de crimes » revele soudainement au monde ; ils ne 
peuvent, ils ne pourront jamais le nier;on leur dira toujours, comme 
Goetz a Metzler dans Ie drame de Goethe, que lc sang de leurs victimes 
colle a leurs votements, an deinen Kleidern klebt das Blut! 

5 . — L'Heroiquc Belgique est un superbeet tres recom mandable 
volume oil I’on trotuera de belles illustrations et nombre darticles et 
de vers signes des norns les plus connus. Ecrivains et poetes magni- 
fient justement la Belgique et tous. soit dans la langue des dieux, soit 
dans celle des hommes, celebrent le vaillant petit pays qui refusa de 
forfaire a 1'honneur et opposa si noblement, comme dit Wilmette, 
une masse compacte et stoique a I'erfort brutal des Germains. .Tous, 
sous une forme ou sous une autre, expriment cette pensee de Faguet, 
que l'humanite rangera le brave people beige parmi ses plus illustres 
exemplaires et dira des Flamands et Wallons qu'ils ont maintenu le 
droit et 1'honneur, qu'ils sont plus grands que les plus grands par 
Fame », qu’eux aussi 

ingentes amrnos angusto in curpore versant. 

6. — C est sous la direction de M. Charles Sarolea qu a ete entre- 
pris Falbum commemoratif de la Belgique heroique. M . Sarolea est 
professeur a 1 LI ni versite d Edimbourg, consulde Belgiqueetdirecteur 
de 1 Everyman. II avail des 191- public un ouvrage I.c problems 
anglo-allemand que M. Charles Grolleau a eu I'heureuse idee de tra- 
duire en tranyais et a parlaitement traduit. On ne saurait dire trop de 
bien de cet ouvrage. M. S. est Beige de naissance et des 1912 il 
annonce que les Allemands envahiront la Belgique qui ft pourrait 
redesemr 1 e champ d e bataillede I Europe » . Des 1 q 1 2 1 1 declare q u'i 1 
admire 1 Allemagne et deteste I esprit prussien. Des 1012 il pressent 
la catastrophe et proclame le peril imminent. Des 1912 il predit que 
Guillaume II qvit est son piopre ministre des affaires etrangeres et 
qui ne fait qu encourager | esprit agressif de l’Allemagne et que 
<. semer les dents du dragon en appellera aux arntes. Des 1912 il 
assure qu il v aura bientot une guerre — la puissance militaire la plus 
formidable, la plus systematique que le monde ait encore vue, peut- 
elle sabstenir d une attaque.- — et qu' « il n'y aura jamais une guerre 
plus criminelle du cote de 1 ’Allemagne, une guerre plus juste du cote 
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de la France ». 11 montre vigoureusement l’isolement moral de I’Al- 
lemagne et le juge « tragique « . II prouve que 1’Allemand est un rea- 
liste qui ne pense qu'a I’expansion coloniale, a la puissance, et qui ne 
coni^oit cette puissance que sous la forme de l’epee et de 1'argent. Mais 
que de pages il faudrait pour exposer a nos lecteurs tout ce que ce 
volume si plein, si fortement compose et etaye par une immense lec- 
ture, contient de solide et d’attachant ! L’auteur — tout en donnant 
d’utiles conseils a l’Angleterre — ne neglige aucun cote de son sujet. 
II etudie le militarisme, le nationaltsme, la perversite du patriotisme, 
le socialisme, les griefs de l’Allemagne contre la Grande-Bretagne. II 
trace le portrait de Guillaume II et c’est peut-etre le portrait le plus 
remarquable qu’aucun ecrivain ait jamais trace jusqti’ici. 

7 . — Les chapitres du livre de M. Maurice Gandolphe, La marche 
a la victoire sont, com me dit le sous-titre, des tableaux du front, eton 
regarde volontiers cette galerie de tableaux. Nous voyons d’abord la 
poursuite et le barrage ; nous voyons nos soldats mettle en France le 
siege devant 1’Allemagne ; nous assistons aux labeurs et labours de 
cette guerre imprevue, aux attaques contre les taupinieres et terriers 
de l’adversaire. Puis, devant nous, passent nos hommes, ceux 
d’Afrique qui disent« rnoi, Arabe d'Algerie, meme chose Fran^ais », 
les Anglais <• heroiquement convenables » et les territoriaux, si 
devoues. Viennent ensuite l'artillerie « imperatrice des batailles » ; 
les avions, ces alouettes gauloises qui dispersent les corbeaux de 
Germanie ; les sapeurs ou « allumeurs de volcans ». Tous les aspects 
de la lutte d’aujourd’hui se derouleni ainsi devant nos yeux : « le 
joyeux elan qui jette les combattants a I’assaut et la jonchee funebre 
qu’ils laissent apres eux ». 

8 . — Une geste d’autrefois, tel est I’episode de Dixmude, le plus 
memorable episode de la resistance opposee aux Allemands sur les 
bords de 1'Yser par nos fusiliers marins. Deux fois iis se signalerent 
a Ypres et a Saint-Georges, mais a Dixmude ils operaient en enfants 
perdus et on pent dire qu'ils tenaient dans leurs mains le sort des 
deux Flandres. Le recit de la defense des « Thermopvles du Nord », 
sobre, nerveux, exempt de declamation, est aussi emouvant qu'exact, 
et M. Le Goffic a su decrire comme il fallait et cette ville ou, selon le 

-mot d’un correspondant anglais, il faisait rouge et ces intrepides Bre- 
tons, leur simple heroisme, leur complet oubli d'eux-memes, leur 
bel entrain, la jeune gaite de leur race. L’histoire de la grande guerre 
a lit de surs et precieux elements. Documents officiels, correspon- 
dances privees, carnets de route, enquetes orales, M. Le Goffic a 
use consciencieusement de tousles moyens possibles d’information , 
et nul ne pourra etudier les operations sur l’Yser sans recourir a son 
livre. 

9 . — Fernand Grimauty est un tres authentique « soldat beige « 
qui, sans appret ni pretention, avec beaucoup de verve, avec une 
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belliqueuse ferveur, raconte la part qu’il a prise pendant six mois a 
la defense de son pays depuis les tatonnements d’une mobilisation 
improvisee jusqu’aux etapes du siege d’Anvers et aux exploits de la 
bataillede 1‘Yser. C’est un fidele et saisissant recit d’aventures sou- 
vent curieuses, voire merveilleuses, et en mSme temps, et mieux qu’une 
relation d’ensemble, ce temoignage d'un soldat nous fait apprecier et 
admirer la resistance beige dans sa grandeur herotque. Le lecteur 
vivra pendant quelques heures avec ces Wallons et ces Flamands unis 
par un ardent amour de la Belgique et par la haine sacree qui les 
anime a jamais contre le Teuton 

to. • — Exprimerons-nous de nouveau a Reinach-Polybe notre 
admiration pour son talent? Dirons-nous derechef qu'il sait 1’histoire 
et qu’il la cite a propos, qu’il relit au besoin Villehardouin et Segur, 
qu’il a le sens critique, qu'il brosse avec maestria des articles aux 
litres expresses ou it <deploie cette variete qui fut toujours le grand 
secret de plaire?On retrouve avec joie dans cette deuxieme serie les 
Cammentaires qu'il a donnesau Figaro du i er janvier au t 5 avril 1915 . 
11 les a reproduits sans y rien changer, et il a raison. Une grande 
panic de leur valeur consiste precisement dans l’instantane de l’es- 
quisse, et, comme il dit dans sa preface, ceux qui essaient d’ecrire 
l’histoire de leur temps, ont du moins le merite d’avoir vu hommes 
et choses de leur propres veux, d’avoir re^u « le choc direct des faits », 
d’avoir « respire I’atmosphere du drarne ». Citerons-nous dans cette 
centaine d'articles ceux qui nous ont le plus frappe ? Bornons-nous a 
noter que Joseph Reinach combat l impatience et recommande la 
vigilance, qu’il ne desespere pas du succes des Russes et qu’il croit en 
Tetoile du Nord, qu'il revele, fletrit implacablement les fautes et les 
crimes de l'Atlemagne, que sa contiance demeure la meme, qu’il voit 
dans les soldats allemands de puissants animaux de guerre et non des 
etres superieurs, que sa devise intrepide reste, comme la notre : jits- 
qu'au bout. 

11 . — Gr^ce au volume que MM. Bourgeois, Renault, Mallettere, 
Mvy et Bellet publient sous le titre La guerre, ies eleves de l’Ecole 
libre des sciences politiqucs qui sont dans les tranchees, auront cette 
annee, comme dit un de leurs maitres, quelques cours, et d’excellents 
cours. M. Emile Bourgeois developpe les origines de la guerre impar- 
tialement et avec 1 'esprit critique qu’on lui connatt; il etablit que 
Guillaume 11 a-pris des le 26 juillet l’initiative. M. Louis Renault 
£tudie I'A llemagne et le droit des gens et il deploie dans cette etude 
non seulemen t sa science juridique et son sens eleve du 


1. P. 202 I enJroit « qui b'appcllc Mariekerke ou Mariaburi; ou quelque chose 
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droit, mais son esprit si fin et cette bonhomie qui double I’es- 
prit. Le general Malleterre esquisse a vec autant de clart£ que 
de competence la manoeuvre de la Marne a laquelle il prit une 
part glorieuse. M. Raphael-Georges Levy, dans la Guerre et les 
finances , expose les questions les plus ardues avec une preci- 
sion et une surete' qui n’excluent pas 1’elegance, et il prouve que notre 
situation est fort rassurante. M. Daniel Bellet donne dans 1 Industrie 
moderne et la guerre de curieux et saisissants details et montre que 
la guerre est desormais une industrie qui met a contribution tous les 
progres techniques et qui suit pour arrivpr au succes les methodea 
suivies par 1 ’industrie. On voit que M. d'Eichthal qui dirige l’Eeole 
et preside la Societe des anciens eleves, eut une heureuse inspiration 
en d^cidant que les grandes conferences d’hiver auraient lieu en 1915 
comme les annees precedentes et que ces conferences presenteraient 
au public parisien les divers aspects de la crise que nous traversons, 

12, — Sous le titre La vie de guerre contee par les soldats. 
M, Charles Foley a recueilli et publie des Iettres de poilus. Parmi 
ces Iettres classes par ordre de date, il y en a de tres belles, de tres 
sinceres — non pas seulement celles des aumoniers (p. 1 8 3 et 20?) 

— non pas seulement celles des otficiers qui avec uneemotion triste et 
fi&re annoncent aux families la mortde leurs hommes ou qui decrivent 
soit les tranchees soit la f£te de Noel ou qui, comme le sous-lieutenant 
de Saint-Cyr pensent a une France « necessaire et imperissable » 

— mais celles de simples soldats qui fremissent de jeunesse, de con- 
fiance et d’enthousiasme, celles d’heroiques blesses (p. 1 63 ), celles de 
celui qui avec une superbe jactance ecrit que sa piece a « tombe » au 
moins trois mille Allemands ou de celui qui « en voit de toutes les 
couleurs ». Ces poilus sont hardis, determines, et en meme temps 
avises, souples, aptes a se plier aux circonstances; ils veulent remplir 
leur devoir de soldats franyais ; pas un qui, comme dit un lieutenant- 
colonel (p. 2771, ne soit pret au sacrifice de sa vie; pas un qui n’ait de 
l’entrain, de la bonne humeur et qui ne « prenne a la blague toutes 
les duretes de la situation » (p. 284). On regrettera que l’editeur n’ait 
pu nous communiquer le nom de chaque signataire ni indiquer 
l’endroit d’ou viennent les Iettres. Nous esperons qu’apres la guerre 
il essaiera de combler ces lacunes. 

1 3 . — Les Indesires'. Problems troublant ! Sujet horrible 1 Pourtant, 
les directeurs de la collection Berger-Levrault qui a pour but de 
garder la trace et le reflet de nos etats d’esprit, ont bien fait de ne pas 
le passer sous silence. Le volume contient les principaux articles 
ecrits sur cette « question des enfants ». Quelle est la meilleure solu 
tion? Jela trouve p. 35 : « Laissons faire les femmes >■. 

Arthur Chlquet. 

1. Celui-la meme qui, en qualite de Pere Systeme, prononfa, au nom de ses 
camarades, le serment de mourir gantds de blanc. 
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— Lv- bulletin d'autographes Noel Chnravay n° 403 aout uji 5 , contient, entre 
autres lettres et documents, une lettre de Ban lot, 2 juillet [820 (details donnes sur 
lui*mme a Le Incur de li Xjurelle biographic des h mi nes 1 ' wants') \ une lettre 
d’un autre e\-conventionnel, Casenave, pour dernander a Napoleon une place de 
maitre des comptes ; une lettre de Gambetta (i 5 decembre 1870 : envoyer des 
messages a Paris et ne nen marchander, ne pas s’arreter a lu question d’argent); 
une lettre de Gnnoti a Louche ( 3 o aout 181 5 , il affirmc son royalismei; une 
lettre de Liti pour la Figiro ( < voj> ave/ le droit de la refuser, mais pas le droit 
de Lcxpurger d’un saul mot »). une lettre de Niou qui applaudit au 18 bru- 
mal re ; une n Rice autograph; da Piorry sur lui-rueme reproduce avec quelques 
changements de style dan; In Biographic vouvelle des contemporaius) . une lettre 
de Th’eltnann qui cnvoie a Cannes un plan de Fnedland et assure que le nom du 
marechal sera toujo irs chcr aux troupes saxonnes ; un dossier sur la municipalite 
de Toul qui proteste on 1872 contre les conclusions du Conseil d'enquete, etc — 
A. C. 


Ac ADi- mii: dks Inscriptions it Biiua.s-I j t trks . — Seance du 20 aout jf/iS. — 
Au nom de la soiis-commission des tomlles de i.i Commission municipale du 
Vieux Paris, M. le l) r Cnpitan losumc les resultats das fouilles fmtes aux Arenes 
de Lutece, dont le debt iiemant a eta pouisuivi eti presence de M. (Charles Magne, 
inspecteur des tout lies archenlogiques dc la villa vie Paris Le penmetre entier des 
Arenes etant Jeg ige, on a pu coiv-.tater |uc ses dimensions etaient de 55 metres 
00 sur 4 -M metres, tandis que le Cohvje mesure <So meties 40 sur 53 metres 5o. 
Tro.ssquelettcs ont ete decuuyercs ; 1 Is etaient eteudus au fond d une fosse, parmi 
des debris gallo-romams et memuumens. Lorre divers autres ossements trouves 
dans le sol de ! areue, on rernargue un crane de charneau. 

M, Cagnat donne lectuic d un memoire sur les proconsuls d'Afrique. 

Leon Dorez. 


L'lmpnmeur-gerant : Ulv5.se Rocchon. 


Le Puy-en-Velay.— 


• mrnmerie Peyr^ Rou^nVo^on . 
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Sartiaux, Le temple d’Assos. — Keyes, Les chevaliers romains. — Artonnb, Le 
motivement de 1314. — Rebelliau, Bossuet. — Bordeaux, Pelerinages litte- 
raires. — L. Rey, Le roman de Stuart Mill. — Dellepiane, Les sciences et la 
methode reconstructives. — Masslow, L'evolution de 1 ’economie nationale. — 
J. Riou, Aux ecoutes de la France qui vient. — Academie des Inscriptions, 


F. Sartiaux. Lea Sculptures etla restauration du temple d’Assos en Troade. 

In-8°,p. 1-169, fig- I_ ^ 9 - Paris, Leroux, 190. 

S. a bien fait de r£unir en volume les articles qu’il a consacres 
au temple d’Assos dans la 'Revue archeologique de 1813-4 (on notera, 
outre quelques corrections partielles, l’addition des pages 49-50 et 
149-160). Le sojet, avant qu’il eOt entrepris de le traiter, etait, bien 
qu’on en eut beaucoup parie, fort mal connu, ce qui n’a rien de sur- 
prenant, car le principal rapport publie sur les fouilles americaines, 
etait, en fait, presque introuvable, a ete ignore a peu pres par tous les 
savants qui ont parle d’Assos. S. ne se flatte pas d’avoir resolu tous les 
problbmes que pose la construction en Troade de ce temple dorique, 
le seul qu’ait connu l'Asie Mineure : il a du moins bien montrd 
l’int£r€t qu’ils presentent et la restauration qu’il propose, si elle n’est 
pas et ne peut 6tre certaine, est du moins vraisemblable et s’appuie 
sur des arguments de fait. — P. 7-8, mission de Duthoit et revelation 
sur la negligence avec laquelle sont gardees les archives des Beaux- 
Arts : tout rapport qui n’est pas immediatement public doit etre con- 
sid6re comme perdu pour la science. P. 17-8, S. montre bien ce qui 
reste d’archaisrne dans les proportions du temple. P. 2 5 - 6 , il relive 
les elements ioniens qui se melent au « canon » doriq,ue et qu’ex- 
plique peut-Stre l’histoire d’Assos, la ville paraissant avoir ete, 
vers la fin du vi* sibcle, sous la domination des Pisistratides. P. 52 , 
Clarke interprete ingenieusement par une legende locale (troyenne) la 
presence du Triton sur l’architrave, P. 62, negligences singulieres 
dans la decoration, ce qui n’empeche pas le modele d’etre en assez 
fort relief. P. 79 et passim, rapports avec Chypre. S., p. 80, placerait 
les sculptures du temple entre 55 o et 53 o avant J.-C. P. 88 et suiv., 

Nouvelle serie LXXX 37 



1 62 


REVUE CRITIQUE 


la seconde restauration de Clarke part du principe que les entre- 
eolonnements sont egaux, II est difficile d'etre affirmatif sur ce point, 
car le stylobate n’est pas conserve sur les deux fayades, mais S. observe 
(p. 91) que l ecartement des colonnes du pronaos nous est exactement 
connu et que, si l’entre-colonnement central de la peristasis lui cor- 
respond, comme il le semble bien, sur le front du temple, il est for- 
cementplus grand que les entre-colonnements lateraux. De la part le 
principe de sa restauration, qui met a la place d’honneur les deux 
motifs capitaux de la trise, d’un cote la lutte d’Heracles contreTriton, 
de l’autre le combat contre les Centaures du mont Pholoe (p. 112). 
Les taureaux affrontes se trouveraient sur les retours d’angle et les 
metopes se rencontreraient sur les deux faces et non, comme le 
croyait Perrot, sur la seule facade principal : quant aux sphinx 
couches, ils encadreraient, a droite et a gauche, la frise de l’akio; 
"(5? wv. P. i 38 et suiv., S. combat la theoiie de Clarke qui faisait pro- 
ceder le temple du Theseion, ce qui, pour beaueoupde raisons, parait 
inacceptable. 

A. DE Ridder. 


Clinton Walker Keyes. The rise of the equites in the third century of the 
roman Empire. Princeton University Press, 1915, in-8», 54 pages. 

Darts cette dissertation presentee a l’Universite Princeton pour 
1 obtention du grade de docteur en philosophic, M. Keyes etudie, avec 
beaucoup de soin et de precision, un episode important de l’histoire 
interieure de 1 Empire romain : le remplacement des senateurs 
par des chevaliers a la tete de 1 administration civile et militaire des 
pi o vinces. Au temps de Diocletien la substitution etait faite presque 
partout, mais elle avail commence plus tot, au cours du 111' siecle. 11 
valait la peine de techercher comment elle s’est operee et d'en suivre 
les Stapes en chaque region. L auteur examine successivement le cas 
des gouverneurs de provinces et celui des commandants de troupes, 
legions et vexillationes ; il enumere et discute les textes, surtout epi- 
graphiques, a 1’aide desquels on peut retracer 1 enchainement des 
ta.ts. En termmant .1 pose la question de savoir si la separation des 
pouvo.rs evils et militaires dans les provinces au Bas-Empire n’est 
pasune consequence precisement de l’evincement des senateurs par 
les chevaliers : lancien gouverneur de rang senatorial reunissait 
entre ses mams mutes les attributions que se panagent desormais le 
dux hmitum et le praeses. 

M. Besnier, 


“JSZTZZ les ^ Chart «, provinciates de 1315, par An.lre 

Btbliotheque de laVacult/des lettres.)"' 8 ’ dG 2 ’'" PagCS ' (Universit ® de Paris ' 
La campagne en, reprise P ar Philippe le Bel contre le comte de 
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Flandre en 1 3 1 4 souleva dans la France une opposition presque 
generale : on protesta d’abord energiquement contre les subsides recla- 
mes par le Roi en vue de cette expedition, on fut irrite ensuite par 
la conclusion d’une paix hative, qui intervint avant l’obtention des 
avantages militaires escomptes. Cette fois, le mecontentement donna 
lieu a des mouvements qui auraient pu devenir tres dangereux pour 
la royaute ; des assemblies plus ou moins secretes se riunirent dans 
diverses regions, les nobles de divers pays firent alliance avec le 
peuple, puis se confedererent avec ceux des pays voisins. Et tout le 
monde s’entendit pour imposer des limites aux exigences du pouvoir 
central. 

L’initiative parait etre partie de la Bourgogne ; presque en mime 
temps se constituerent les ligues de Champagne, du Forez, du Ver- 
mandois, du Beauvaisis, du Ponthieu, de l’Artois. D’autres provinces, 
enhardies par les premiers succes obtenus, presentment bientot aussi 
leurs revendications : la Normandie, le Languedoc, 1 ’Auvergne. Si 
tous les mecontents avaient pu s’entendre, faire abstraction de leurs 
idees particularistes, dresser le tableau des abus qu’ils voulaient 
reprimer, des reformes et des privileges a obtenir, des garanties a 
reclamer contre les agents royaux, s’ils avaient su unir leurs efforts 
pour agir d’abord sur Philippe le Bel, puis sur son successeur 
Louis X le Hutin, nul doute qu’ils n’aient reussi a conquerir pour 
toute la France une sorte de grande charte, dont l’observation se 
serait imposee a l’avenir. L’esprit public ne perjnit pas meme d’es- 
sayer d’atteindre ce resultat. Chaque province, chaquegroupe d’allies 
presenta au Roi ses propres revendications, sans se preoccuper de 
coordonner ses demandes avec celles de ses voisins. Le Roi, presse 
par la necessite, accorda a peu pres tout ce que l’on voulut : il com- 
men9a par sacrifier Enguerrand de Marigny et ceux que Ton rendait 
responsables de la penurie du tresor, il donna des ordres pour arre- 
ter la levee de la subvention a Iaquelle les consuls des villes langue- 
dociennes s’opposaient avee vivacity il accorda une charte aux 
Normands (le 19 mars i 3 i 5 ), d’autres aux Bretons (en mars), aux 
Languedociens (le i er avril), aux Bourguignons (en avril), aux Picards 
(trois dans le courant de mai), aux Champenois (en mai), une deu- 
xieme aux Bourguignons (17 mai, confirmee en d^cembre) ; il com- 
pleta celle des Normands au moisde juillet suivant, en conceda d'au- 
tres aux Auvergnats et aux habitants des Basses-Marches, au mois 
de septembre. L’annee 1 3 1 6 vit octroyerde nouveaux privileges : une 
deuxi^me charte aux Languedociens (en janvier) et aux Champenois 
(en mars) ; d’autres furent pour la premiere fois obtenues par les Ber- 
richons (en mars) et par les Nivernais (en mai). En general, let 
demandes de chaque province etaient pr6sent£es au Roi en un rou- 
leau de parchemin ; le Conseil royal examinait et discutait les arti- 
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cles, et le rouleau etait quelquefois rendu aux petitionnaires, avec en 
marge l’acceptation entiere ou pariielle ou bien les motifs du refus. 
Mais le plus souvent la chancellerie remettait un acte en bonne et 
due forme, dont plusieurs expeditions etaient envoyees aux repre- 
sentants du Roi. 

Les reformes reclamees consistaient bien souvent dans l’abolition 
des nouveautes introduites dans 1'administration du royaume et dans 
le retour aux usages du temps du bon roi Louis. Le regne de saint 
Louis avait laisse de tels souvenirs de bonte et de justice, qu’on ne 
pensait pas pouvoir etre rnieux gouverne que par ses lois. Aussi bon 
nombre de provinces exigerent-elles tout d’abord la confirmation des 
statuts dont elies jouissaicnt a cette epoque benie. On demandait 
ensuite de bonnes monnaies, d’un cours fixe une lois pour toutes, des 
garanties contre les exactions abusives et des tailles non justifiees, 
1’abolition de maltotes locales; le Roi ne devrait plus faiye appel pour 
le service d'ost et de chevauchee qu'a ses propres vassaux et non a 
ses arriere-vassaux, saut le cas oil Ton etait force de convoquer 
l’arriere-ban ; on ne leverait plus en particular la subvention pour la 
campagne de 1 3 1 4 ; le I'ouage, les droits de gite seraient fixes; les 
agents royaux revoques pour une cause legitime ne seraient plus 
replaces, des enqueues seraient faites pour connaitre leuts abus et 
exces de pouvoir, ils jureraient eux-memes de respecter les privileges 
obtenus par leurs provinces. L'administration de la justice et la 
procedure firent i'objet de nombreux articles : en general, les nobles 
obtinrent la limitation des cas ou la justice royale l emportait sur la 
leur, ils se preoccuperent de sauvegarder leurs droits de juridiction 
et partois 1 interet des contribuables . Les acquisitions dedomaines 
et de fiefs, laitcs par la royaute dans 1 etendue des provinces, inquie- 
taient les suzerains de ces fiets et de ces domaines : Normands, Cham- 
penois, Bourguignons, Languedociens s’entendirent pour qu’elles 
fussent restreintes et pour qu elles n amenassent pas la diminution 
des grandsfiefs. La Champagne voulut aussi empecher ses habitants 
de deveriir trop facilement les sujets du Roi. Apres avoir examine les 
dtfferentes chartes concedees, on serait tente de voir dans leurobten- 
tion un tres grand succes pour la feodalitd et une regression de la 
centralisation royale. C aurait etd ainsi, dans le cas ou des garanties 
serteuses auratent assure leur observation et leur maintien : mais ces 
garanties firent detaut, sauf pour les chartes aux Normands. Le droit 
cou.umter s’ennehit bien partout de nouvelles regies pour la proce- 
dure ou les transferts feodaux, mais a peu pres nulle part Laction de 
la royaute ne tut entravee. Ce tut le merite de Louis X d’avoir su 

apa.ser les mecomentements, dissoudre les coalitions et maintenir 
son autorite. 


Sa politique a ete fort bien 
livre que je viens de resumer. 


exposee par M. Artonne, l’auteur du 
Le jeune erudit a, pour ses debuts, 
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donne un excellent memoire, qui, je le souhaite, sera suivi de beau- 
coup d’autres, oil il affirmera ses qualites d’historien avise et de cri- 
tique sagace. J’ajouterai que, malgre l’aridite du sujet, il sait se faire 
lire avec un interet soutenu : ce n’est pas sans merite. 

L.-H. Labande. 


Alfred Rebelliau. Bossuet (collection des Grands ecrivains francais). Paris, 

Hachette, 1912, in-12. 208 pages. 

Un historien dont la parole fait autorite a dit : « Bossuet n’est point 
dans la circulation des esprits. C’est comme Versailles un monument 
colossal, mais inhabitable et qu’il faut qu’on se deplace pour aller 
visiter. » Si Ton a pu croire que Bossuet n'etait plus dans la « circu- 
lation i), peut-etre faut-il moins s’en prendre a lui qu'a certains 
« esprits >'. Depuis que notre activite s’est tournee vers les sciences 
d’application, il y a plus de gens curieux du jeu d'un « moteur » que 
des ressorts delicats de l'intelligence et des sentiments que font mou- 
voir nos grands classiques. Mais Corneille, Racine et Moliere parta- 
gent cette disgrace avec Bossuet, et pour la meme raison : on ne les joue 
plusau theatie quedans les matinees du jeudi, devant les collegiens. 

« Monument colossal », certes oui, et si c’est un hommage a la 
grandeur de Bossuet, il n’a rien d’exagere. Mais « inhabitable », 
peut-etre faut-il distinguer. L’oeuvre de l’eveque de Meaux est tres 
variee. Ainsi Bossuet a pris part aux luttes religieuses de son siecle 
avec les armes de son siecle, et ces armes peuvent n’etreplus aujour- 
d’hui que des curiosites de musee. Mais, par desstts la tete de 
ses contemporains, il a lance dans la « circulation des esprits » des 
verites qui s’adressent simplement a l’homme, aussi bien a celui 
d’aujourd’hui qu a celui d’hier ou de demain. C’est meme pour cela 
que ses auditeurs lui preferaient Bourdaloue, si ce n’est Fromen- 
tieres : ceux-ci du moins cultivaient l’actualite; « il n'y manquait que 
Ie nom », selon le mot de M raC de Sevigne. 

Done, s i 1 y a dans Bossuet des parties devenues « inhabitables », 
ilen est d’autres que le temps n’a pas entamees. M. Rebelliau n’est 
pas le premier qui l’ait constate. Mais pourquoi « cette pensee coura- 
geuse, clairvoyante et haute » de Bossuet, comme il dit, a-t-elle pro- 
duit moins d’effet sur le xvn e siecle que sur nous, et pourquoi nous 
donne-t-elle maintenant une « impression de maitrise et :de presque 
perfection » qu’elle faisait pas alors, voila ce que M. Rebelliau nous 
explique a son tour avec une surabondance de raisons qui font que 
Bossuet, comme orateur, nous apparait en effet aujourd’hui plus que 
jamais <■ dans la circulation des esprits 1 ». 


1. Entro cent excmples. en vuale/.-vous un que ne donne pas M. Rebelliau, 
mais qui aurait pu lllustrer sa demonstration ? C’cst ce passage du sermon sur 
l’Honneur : « Est-il ricn de plus haissablc que la incdisancc. qui dechire impi- 
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Mais qu’est-ce a dire encore ? Que Bossuet ne serait plus lisible 
comme historienPM. Rebelliau nous fait voir, tout au contraire, ce 
qu’il y a de meritqire, de nouveau, de durable, dans son Histoire de 
France et surtout dans son Discours sur V histoire universelle. DedaL 
gnant les ouvrages de seconde main, Bossuet non seuiement va droit 
aux sources, mais de plus il discerne dans ses materiaux ce qui seul 
est important. II a le sentiment de la grandeur de la cit6 antique, si 
differente cependant de la monarchic de Louis XIV, et sa justesse de 
vue lui permet dans l'histoire la liberte d'examen qu’il s’interdit dans 
les choses de la foi. De 1'aveu meme des protestants, jamais Coligny 
n’a ete plus magnifiquement loue que par Bossuet. Et loin que la 
conception mystique d’une providence reglant en vue du christia- 
nisme futur tous les evenements antiques ait eu sur sa methode l’in- 
fluence facheuse que Ton pouvait craindre, M. Rebelliau fait remar- 
quer qu’au contraire Bossuet donne, partout ou il le faut, une expli- 
cation humaine aux choses humaines. 

L « argument »de Bossuet contre les protestants aurait-il vieilli ; 
il resterait encore pour M. Rebelliau, qu'on ne sail ce qu’il faut le 
plus admirer de sa supreme habilete dans son Exposition de la Doc- 
trine , de son emouvante et triomphante conference avec le pasteur 
Claude, ou des travaux preparatoires qui ont abouti a V Histoire des 
vat iations . let M. Rebelliau est comme sur son vrai terrain; on ne 
peut le resumer, il (aut le lire pour s’assurer que s’il est dans l’oeuvre 
de 1 eveque de Meaux des parties ruinees, elles meritenr encore 
« qu’on se de'place pour alter les visiter ». 


Mais si c est simplement une querelle litteraire qu’on veut faire a 
Bossuet, elle serait de routes laplusvaine. Decomposant jusque dans 
ses dermers replts la phrase de Bossuet, M. Rebelliau fait ressortir 
l’art avec lequel s’y allient la chaleur, leclat et la hardiesse des images 
prises dans la Bible et les Peres orientaux, avec la savante composi- 
t.°n d « auteurs de 1 antiquite profane, et avec la simplicite et le 
nature! que Bossuet tire de lui-meme. Car si son style est souvent : 
« Cetu. qut regne dans les cieux et de qui relevent tous les empires... », 
son bon sens sait s'abstenir des grands mots, des grandes phrases, 
toutes les fois qu il le faut, et sans jamais cesser d’etre eloquent, il 
verse souvent dans son discours cette bonhomie souriante, cette can- 
dtde naivete qu, etaient chex lui le vrai fond de 1’homme. Voila ce 
queM.Rebell.au nous demon, re encore dans une page de critique 
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litteraire qui, pour la penetration, la finesse et la science, n’a rien a 
envieraux maitres du genre. 

II n’y a pas tres longtemps qu’un de nos plus grands penseurs a dit 
de Bossuet : « Personne n’a eu une imagination si forte et si naturelle 
dans une pareille gravite de pensee. Je sais bien que Fenelon a une 
noblesse simple, une m.sure, une finesse delicate et subtile... Mais 
qu’est-ce que cela, en comparaison de cette puissance d’imagination 
qui accompagne tous les sentiments et toutes les pensees de Bossuet, 
comme cet echo des montagnes qui, repetant tous les bruits, semble 
appeler toutes les puissances de la nature en temoignage'? » 

Nous continuerons done a etudier Bossuet, ne serait-ce que comme 
« exereice », pour entretenir et fortifier notre intelligence. C’est un 
des maitres de notre culture : ne soyons pas des ingrats. 

Eugene Welvert. 


Henry Bordeaux, Pelerinages litteraires, quelques portraits d'liommes. Paris, 

Fontemoing editeur, 1914 , in- 8 °, vm-358 pages, 3 C edition; broche, 3 tr. 3o. 

On a dit assez de trial de M. H. Bordeaux, comme romancier, 
depuis quelques annees ; on a ecrit a son sujet, pour lesdeux douzaines 
de volumes qu'il a publies, et qui ont eu du succes, a peu pres tout ce 
que I’on avait dit de M. G. Ohnet, a la suite de feu Jules Lemaitre. 
II est des rapprochements d’auteurs qui s’imposent a ceux qui se 
ntelent de critique ; il en est d’autres qui ne laissent pas d’etre forces 
et qui ne semblent decouverts, soudain, que pour les besoins d’une 
cause. Aussi bien, la question n’est pas la ; ce qu’il y aurait a prou- 
ver, c’est que le public n’a pas droit aux auteurs qu’il merite. On me 
eoncedera que I'euyeprise ne va pas sans difiicultes ; pour la mener a 
bien, il faudrait un psychologue de genie. 

M. H. Bordeaux, des romans de qui je n’ai pas a m’occuper ici, 
nous offre aujourd’hui un volume de critique litteraire. Le moins 
qu’on en puisse dire, c’est qu’il est agreable et interessant a lire. La 
plupart des oeuvres de Pierre Loti, Maurice Barres, Emile Faguet, 
Emile Gebhart, du marquis Costa de Beauregard, d’Edouard Rod, 
de Rudyard Kipling, et de Charles Guerin, y sont analysees, fouil 
lees, d’une plume, je ne dirai pas alerte, mais patientc et avertie, avec 
finesse et sympathie. 

Les meilleures notices me paraissent etre celles qui sont consacrees 
a Faguet, Gebhart, Rod et Guerin ; je placcrais ensuite eelle oil revit 
la belle figure du marquis Costa ; puis celle oil est mise a nu la sen- 
sibilite dc Loti ; enfin 1 ’etude sur Kipling et celle oil nous apprenons 
comment Barres a « perfectionne son egoisme » (p. 46). M. H. Bor- 
deaux, comme la plupart des eertvains, ne parle bien, je veux 
dire en connaissance de cause, que des auteurs qu’il aime et qu’il 


i. Uoudan, Lettres, III, zi'J. 
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comprend le mieux ; pour faire aimer, il faut aimer ; et ses jugements 
les plus stirs sont ceux que lui dicte son coeur ; la ou ce cceur n’est 
pas, on ne trouve que des constructions laborieuses, filandreuses, 
pr^tentieuses, partant a peine supportables. 

S’il m’etait permis de presenter quelques observations de detail, je 
dirais combien mal choisi est le mot de Sainte-Beuve, place au d6but 
des 6tudesaur Loti et Barres : « la vie est une partie qu’il fauttou- 
jours perdre »; il ne peut s'appliquer ni a l’un ni a l’autre ; car, pour 
tous deux, la vie est une chose s£rieuse, non pas un jeu; et a suppo- 
ser qu'elle soit un jeu, Barres croit etre le gagnant a cause de sa foi, 
par sa foi meme, de catholique ; l’autre, par la force, la religiosite de 
son pantheisme, de son amour, sans cesse renaissant, pour la beaute 
des formes et des ames. 

C’est pourquoi, a la place de M. Bordeaux, j'aurais supprime sans 
regret, p. 12, le paragraphe qui se termine par ces mots : « il cons- 
tate, s dmeut et passe ». Loti a pu etre pris pour un dilettante ; il 
n en est assurement pas un ; ses iddes sur la vie, l’amour et la mort, 
auraient ici gagne a titre confrontees avec celles de M. Maeterlinck, 
dont un livre recent, tres discute, pouvait offrir a M. Bordeaux des 
themes varies de dissertations sur la mort ; chose qu’on s’etonne qu’il 
n’ait pas faite dans ce volume; le triptyque etait a brosser : Barres, 
Loti, Maeterlinck. 

A la page 89, c est le plan d un joli come qui nous est trace, mais 
qu on n ecrira pas; pourquoi? A la page 102, c’est une boutade de 
Faguet sur les cancres de nos ecoles, qui est prise trop au serieux ; il 
n’y avail pas la de quoi fouetter un chat. A la page 160, je lis : « catho- 
lique et Savoisien «... et a la page 320 : « dur de raison, le peuple 
Savoyard l’etait comme ses princes » ; est-ceque par hasard, M. Bor- 
deaux ferait une difference entre les deux epithetes ? l’une passant 
pour plus noble que l’autre? C’est une nuance de sens que les 
Savoyards que j’at connus en Savoie, ne voulaient pas faire ; ils 
auraient peutthre dit que le marquis Costa etait un Savoyard -et 
appele le peuple, savoisien ; mais il n’y a pas lieu d’insister 

Des prefaces (il y en a deux en somme), je ne dirai qu’un mot : les 
meilleures sont les plus courtes ; elles ne sentent jamais l’huile. 

Felix Bertrand. 


L ch^;t e ^age 9 s JOfaa StUaft MUI ' ^ “on-, ^ «>">- 

Cet agreable et substantiel supplement aux Memoires de Stuart Mill 
au texte serre, trop serre interesse parce qu’il precise certains point; 
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Tavlor Mi’ll la e S ° n 3m ° Ur P °, Ur HarrieU Hard >'’ femme de John 
Taylor. Mill la rencontre pour la premiere fois, a un repas familial, 
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en i 83 o; il a 25 ans; elle 23 ; mariee, mere de famille, — elle a 
trois enfants, — il lui est, a cette date, impossible d’unir sa vie a celui 
qu’elle aime; mais elleconfesse avec franchise, a son mari, son amour 
pour Mill; J. Taylor, consterne, essaye d’abord de ramener a lui les 
pensees de sa femme, mais n'y parvient pas; alors, il tente de la dis- 
traire de sa passion en l’envoyant passer six mois a Paris; St. Mill 
court l’yretrouver; la cure projetee ne donne aucun rdsultat; bien 
plus, M me Taylor « propose a son mari de rentrer au foyer pour vivre 
avec lui comme un ami, et la vie commune reprend avec le trio clas- 
sique, le mari, la femme, I’amant, disons mieux, l'ami » (p. 10). 

Harriett Taylor ne cache pas sa passion pour Mill ; la « prose 
enflammee » d’une lettre qu’elle ecrit a son amie, M me Fox, trois ans 
apres leur premiere entrevue, en 1 83 3 , temoigne de son ardeur ; voici 
cette lettre ; 

« Oh, cet etre ! c’est comme si Dieu avait voulu montrer en lui, le 
type de hauteur ou peut atteindre l’humanite. Etre entierement avec 
lui est mon ideal du plus noble destin. Pour tous les etats d’ame et 
de sentiment qui sont deves, larges et beaux, il est 1’esprit compagnon 
et le desir du coeur. Si nous differons dans les bagatelles, c’est uni- 
quement parce que je suis plus frivole que lui ». 

Pendant vingt ans, leschoses allerent ainsi ; Mill qui « respecte sin- 
cerement » Taylor, collabore avec la femme qu’il aime et qui n'est 
pas sienne, ebauche des livres, les ecrit aupres d’elle, presque sous sa 
dictee (Principes d’Economie politique ; la liberte), voyage en sa com- 
pagnie, dine chez elle deux fois par semaine, le mari « allant jusqu'a 
s’absenter ces jours-la ». Celui-ci tinit par mourir en 1849. Deux ans 
apres, Harriett Taylor devient M me St. Mill, pas pour bien longtemps, 
puisqu’elle expire le 3 novembre 1 838 , dans une chambre de l’hotel 
d’Europe, a Avignon, ou elle avait du s’arrSter comme elle se rendait 
a Hyeres, avec sa famille. Cette mon imprevue fixe notre philosophe 
dans l’ancienne ville des papes; il y sejourne des lors d’une fa^on a 
peu pres constante, durant quinze ans, dans une petite villa qu'il avait 
achetee a proximite du cimetiere Saint-Veran, ou est ensevelie sa 
temme, et oil lui-meme repose depuis le 8 mai 1873. Cinq personnes 
seulement, dont l’auteur de cette brochure, pasteur a Avignon, et qui 
connut de pres le philosophe, « furent seules admises a l’honneur 
de l’accompagner jusqu’a la tombe » (p. 28). 

Le roman de J. St. Mill est done l’hommage d’un apii, d’un core- 
ligionnaire, a la memoire d’un ami ; on ne sera done pas etonne d’y 
trouver une explication, une defense de la conduite peu banale de 
V examiner de la compagnie des Indes, et une rehabilitation plausible 
de la patience maritale. 

Pour M. Key, nous n’avons pas, en Taylor, affaire a un mari com- 
plaisant, mais a un homme d’honneur qui « accepte avec grandeur 
d ame cette situation unique » ;p. 20) et qui sort « grandi » de l’epreuvc. 
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Stuart Mill dans ses Memoires a repondu aux insinuations calom- 
nieuses de ses familiers, et quoiqu'il ne les y nomine point, de ses 
parents qui le desapprouvaient ; « son pere l’accusa brutalement d’etre 
l’amant de la femme d’autrui et lui en exprima son energique repro- 
bation »(p. 17). Pourtaot, affirme Mill, tant qu’Harriett fut M mc Tay- 
lor, il n’y eut entre elle et lui que des relations d’amour intellectuel ; 
ainsi, il ne fait que sauver 1'honneur mondain ; comme le fait remar- 
quer justement M. Rey, « la question demeurait entiere au point de 
vue moral » ip. 22) ; ear, « que devenait en tout ceci le lien conjugal ? » 

Harriett n’a pas la force d’eloigner celui qu elle aime d’un chaste 
amour ; Stuart Mill n'a pas la force de s'en aller, d’imiter Byron ; 
l’un et l’autre sont encourages a continuer de se voir par un mari 
resigne qui tient a son home , et qui laisse a sa femme, en mourant, la 
jouissance de toute sa fortune : il n’avait probablement rien a lui 
reprocher, ou voulait simplement le faire croire a ses enfants et aux 
autres. Quoi qu'il en soit, M. Rey pense sincerement que Mill et 
Harriett Taylor ne furent pas amants ; ce que nous savons de I’ame 
des Anglais nous incline a partager son avis; pendant vingt ans, 
Stuart Mill fut, si Ton peut dire, le logicien-troubadour, un autre 
Montausier, en plein romantisme. 

Felix Bertrand. 


Les Sciences et la M6thode reconstructives, par Antonio Dellepiane, profes- 
seur a luniversite de Buenos-Aires, traduction tran^aise par Emile Chauffard, 
Baris, Giard et Briere, editeurs, iqi5, vol. iii-b 0 , de 1 (hi pages, broche 4 francs. 

Dans ce livre qui est un cours de philosophic du droit professe en 
22 leyons a 1 universite de Buenos-Aires, en iqi 3 , l'auteur rattache 
la science de la procedure a la logique que St, Mill definissait la 
science de la pieuve; pour lui, la theorie de la pi euve judicial re nest 
qu un « chapitre de la logique appliquee », et il voudrait que dans les 
tacultes de droit, protesscurs et etudianis tussent plus philosophes 
qu ils ne le sont aujourd hui ; c est un desir et un regret dont nous 
apprecions toute la portee. 

11 montre aussi que cette « theorie de la preuve judiciaire est en 
etroite relation avec la methodologie de l'histoire » et des autres 
sciences reconstructives des fails et des choses du passe : geologic-, 
paleogeographie, paleoclimatologie, paleobotanique, archeologie, 
paleoglossologie. Il aime les generalisations methodiques ; il veut, 
suivant le pnneipe de H. Spencer, unifier le savoir, fondre les con- 
naissances, puisque cette unification est un progres de l'esprit, et 
atns! il eleve la cntologie a la dignite d une science philosophique. 

11 pose et classe avec clarte les lois qui regissent la preuve judi- 
ciaire ; il analyse ses elements comme le savant qui, dans son labo- 
ratoire, observe, compare, experimentc, fait des hypotheses, controle, 
venhe, pese et mesure pattemment, atin d’arriver a la verite ou 



d’histoire et de litterature 


17 > 

comrae l’historien, qui etudie les documents mat^riels ou ecrits qu’il 
a recherches, rdunis, conserves, decrits, reproduits et consignes avec 
une sagacite de Huron. 

Le juge d’instruction qui ne doit se preoccuper que de la verite et 
non pas seulement de la vraisemblance d’une excuse alleguee par un 
inculpe, trouvera dans ce volume d’utiles indications pour etablir 
avec fermete sa certitude sur la culpabilite ou l’innocence de l’accuse 
qui lui est amene. Aussi bien dans la discussion de certains exemples 
imagines par Lopez Moreno que dans sa theorie de la preuve par 
indices, ou preuve indirecte, fondee sur le principe leibnitzien de 
raison suffisante (p. 63 ), etles rapports que cette preuve entretientavec 
les autres preuves (aveu, temoignages, etc...), M. A. Dellepianeapparait 
comme un maitre a l’esprit precis et positif et comma un guide sur. 

II est regrettable que, ayant fait de son cours un livre, il n’ait pas 
pris la peine de nous demontrer dans deux ou trois lemons comple- 
mentaires, « d’une fa^on circonstanciee et complete », (p. 142), que 
les principes de la preuve par indices se confondent avec ceux de 
toute science reconstructive en general ; son travail manque par la de 
conclusion definitive; il est vrai qu’il nous la donnera plus tard, 
dans un autre volume, ce qui peut paraitre excessif a qui n’est pas un 
disciple docile, et qui 1 ’exposera a des repetitions. De plus, des 
juristes brouilles avec la philosophic reclameront a bon droit une 
bibliographic ; en effet, chacunedes 22 lecons fait penser a D. Hume, 
a St. Mill, a H. Spencer, a H. Taine. a Gh. Renouvier, qui, quoique 
bien connus du professeur argentin, ne sont pas meme cites au bas 
des pages. 11 y a enfin a noter un abus facheux de l’interjection eh 
bien'. et deux coquilles, p. 44 : « pensees ayant trait en fait en ques- 
tion; et p. q 5 : « errcre humanum est ». 

Felix Bertrand. 


L’Evolution de l’Economie nationale, introduction a la sociologie et a 
rEconomie politique par Pierre Masslow; traduit du russe par J. Schapiro; 
Paris, Giard et Briere, editeurs, 1913 ; un vol. in-8° de vi-332 pages; broche, 
7 fr. So. 

On entend par economie « une organisation methodique de la puis- 
sance du travail humain en vue d’une activite economique, en vue de 
la production » (p. 91); il s’agit de « l’economie nationale dans les 
pays de climat tempere » .p. it), en particulier de la Russie, pays 
essentiellement agricole qui fournit, avec la Republique Argentine, 
la moitie de son ble a l’Europe. 

Les systemes economiques se transforment et leur transformation 
n'est pas forcement lente ni progressive ; « elle est etroitement liee a 
la baisse de la productivite du travail applique au meme sol et de 
l accroissement de la population » 4 p. vl; le salaire, le profit) la rente 
fonciere seront etudies dans un prochain volume ; pour le moment 
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c’est seulement « le probleme du developpement et de la repartition 
des forces productives, probleme cardinal de 1’economie politique et 
de la sociologie »,qui retient l’attention de 1'auteur, specialiste de la 
question agraire en Russie, et il y a la suffisamment de quoi interes- 
ser ceux qui font de la sociologie, c’est-a-dire tout le monde, s'il faut 
en croire M . Eugene Welvert qui le disait, non sans malice, dans 
une de ses dcrni£res et savoureuses critiques \ 

L’ouvrage est divise en trois parties : I. Les systemes economiques 
(p. 27 a 99), remarquable non point par la fraicheur des idees expo- 
ses, — la grande portee du principe du moindre effort n’a echappe, 
ni a nos psychologues ni a nos sociologues, — mais par le choix et 
larichesse descitations ; W.L' organisation de I'economie (p. 99 a 2o3 1, 
la plus personnelle, la plus nette, la plus instructive de ce puissant 
travail et que le tableau de la page 195 resume; III . La repartition des 
forces productives (p. ao 3 a 3251, dont je dois signaler les cha- 
pitres xvit, xvm, xix, sur le developpement de I'economie nationale; le 
capitalisme en Russie ; I’economie mondiale, et une critique originate 
de la classique theorie subjective de la valeur ; « la valeur subjective 
d’un objet augmente ou diminue selon que sa production demande 
peu ou beaucoup de travail. Les objets dont la production est parti- 
culierement penible, ne sont naturellement produits qu'en petite 
quantite : ils sont rares. Et non seulement les gens riches qui les 
achetent, mais meme les economistes croient qu’ils sont chers parce 
qu ils sont rares, tandis que c est en real i te le contraire : ils sont 
rares parce que leur production demande beaucoup de travail, c’est- 
a-dire parce qu'ils sont chers » <'p. 216 . La remarque est juste, mais 
elle n est que 1 expression d une verite particulierc, non d’une loi 
tconomique, il lc semblc du moms ; n y a-t-il pas des objets qui 
coutent beaucoup de peine a labriquer, et qui pourtant ne sont ni 
rares, ni chers? lc travail du verre est penible ; les verriers s’usent 
vite a souftter de tous leurs pountons ; quoi de rnoins cher, de moins 
rare, qu'un verre de table, une bouteille, une carafe ? faisons done sa 
place au besoin social qui contredit, dans une certaine mesure le 
principe du moindre effort, ou le pen de gout que l’homme temoigne 
pour certains travaux qui lepuisent : c’est souvent parce que Ion 
n'en a pas besoin que certains objets, penibles ou dangereux a fabri- 
quer, sont rares 

M. Pierre Majslow, qui est un savant, aime a citer les economistes 
russes, anglais et allemands; il neglige totalement les Iranyais : 
n avaient-ils rien a voir dans quelques points du debat? il ne nomnie 


t. Voir la Revue Critique, ir 3 i, du 3 i ,uillet 1914. p. 7 i. 

2. Lexcmple du verre nest pas une etimiin,, „„ 

1 ' UIU - exception, on pouirait encore citer le 

char bon, le savon, les acides. et en general tomes les branches de lhudustrie ou 

les progres de la technique sont encore insurants pour dispenser l ouvrier 
d avoir a txposer sa vie, ou de trop peiner, 
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qu’en passant, p. 1 1 et 3 i, le Tableau economique de Quesnay et 
Vie prehistorique deG. et A. de Mortillet, et cela etonne et surprend 
les continuateurs fran^ais d’A. Comte meritent mieux que le silence 
ou l’oubli. 

Felix Bertrand. 


Gaston Riou. Aux 6eoutes de la France qui vient. introduction de M. Emile 

Faguet; Paris, Grasset; septieme edition, 1910; vol. in.8°, 335 pages; broche, 

3 fr. 5o. 

Ceci est un livre grave, profor.d, plein de poesie et de seve, d’elan 
et d’ardeur reflechie. L’auteur qui ne craint pas de faire parler Dieu 
(p. 3 19-3 20), y juge son temps et certains de ses contemporains ; 
leurs oeuvres v sont analysees, critiquees avec lucidite 1 ; et bien que 
compose de fragments, ecrits peut-£tre a des epoques differentes, 
quoique assez rapproch^es, le volume donne, dans l’ensemble, une 
singuliere impression de force et d’unite ; nous y trouvons, a propos 
de la crise religieuse au cours de ces vingt dernieres annees, un tableau 
fidele de notre France d’hier, avec son ennui, son decouragement, 
son angoisse, ses velleites de reformes sociales et ses jeunes espoirs. 

C'etait en 1912; les coleres soulevees par le boulangisme, l’affaire 
Dreyfus, Fantimilitarisme, I'anarchisme, le socialisme chretien, l’af- 
faire des congregations, 6taient a peine apaisees, que les querelles 
religieuses, jamais eteintes, semblaient reprendre de plus belle ; 
comme autrefois le fideisme, le modernisme venait d’etre condamne 
par le pape; de plus, la question de la liberte ou du monopole de 
l’enseignement etait loin d’etre class^e ; celle de la representation pro- 
portionnelle naissait seulement. Plus que jamais, les deux Frances se 
faisaient haineusement face; les rouges contre les blancs ; les catho- 
liques contre les protestants; la nouvelle Sorbonne denoncee par 
l’ancienne — 

Les conciLiateurs ne pouvaient faire entendre leurs voix, ni mettre 
d’accord des adversaires qui semblaient irreconciliables ; comme ils 
insistaient, ceux d’entre eux qui etaient des croyants, furent obliges 
de se soumettre et de se taire ; leur attitude manquait d’orthodoxie ; 
les plus marquants furent excommunies. 

Quelques citoyens, qui n’etaient pas des modernistes, disaient : assez 
de politique etroite ; assez de criailleries mesquines, d’emportements 
indignes de nous; menageons nos forces pour les mettre au service 
d’idees non « obliques » ; le temps n est plus des guerres de religion ; 
l’antisemitisme et la lutte des classes sont des theories fausses; sur- 
veillons l’ennemi extdrieur qui nous guette ; soyons frdres, soyons 
amis; faisons l’union de tous les Francais, a force de bonne volonte 


1. Exception faite pour un jugement, peut-etre hatit, surle felibrtge et la renais- 
sance provencale, p. io2-io3. 
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et de tolerance mutuelle, dans l’Etat neutre; rallions-nous au cri de : 
France d’abord ! 

Les irrdductibles, robespierristes du xx e siecle, criaient : Republique 
d’abord! les principes de 89 toujours menaces, sont plus que jamais 
a defendre ; ddnonconsles tentatives de corruption, les marchandages 
des couloirs, des bureaux de redaction; epurons la nation, mSme au 
prix des scandales divulgues, meme si le scandale engendre le scan- 
dale; le role du sectaire, du meneur, est utile, necessaire, beau; 
soyons des sectaires; sus aux vendus; sus aux trembleurs! 

Certains, par indifference pour la politique et la religion, ne sor- 
taient plus de leur cabinet; leur patiente application a classer les 
algues, ou les champignons, a couper en quatre les fils tenus d’une 
ideologic morte, a s’abimer dans la contemplation exclusive de leur 
petite vitrine, les empechait de voir ce qui se passait auteur d’eux. I Is 
n’dtaient ni pour ni contre la libertc; maitres, ayant charge d’ames, 
ils ignoraient volontairement les besoins non scolaires des disciples 
qui les suivaient ; mais, fonctionnaires consciencieux, ilspassaient a la 
caisse a chaque fin de mois. 

D’un cote, c’etait l’exasperation des appetits mal deguises sous des 
etiquettes politiques habilement choisies et nuancees, exasperation 
manifesto par la virulence des attaques contre les personnes et la 
pratique forcenee de la theorie de l'ote-toi de la que je m’y mette ! De 
1’autre, une abstention prudente et circonspecte des dilettantes 
de la pensee et de [‘action, des amateurs de Tour d'ivoire, profes- 
seurs sans autorite, emules de Bouddha, par l'ennui qu’ils fai- 
saient naitre autour d'eux, surtout sensibles au desir de la gloire 
monnayee. 

Entre les deux, le peuple, travailleur, sense, econome, robuste, 
d’une moralite sans mysticisme, proie facile a seduire lorsqu’il ne se 
mefie point; le peuple que 1 on s efforce d’amener a soi, de convaincre 
de convertir a un parti, dont 1 adhesion, jamais assuree, permettra 
de chanter victoire et que 1 on ne craint pas d abrutir a coups de 
petits verres. 

Chaos profond dont la Literature etait en quelque sorte le temoin ; 
moralisme, pornographisme, jemenfichisme, etayaient, selon les 
tendances dominantes, un chef-d ceuvre par jour et fondaient les repu- 
tations du dramaturge et du romancier. L’art veritable se faisait rare; 
plus de ddsimeressement ; c’etait la belle epoque du « requinisme » lit- 
tdraire, digne accompagnement du requinisme politique et parlemen- 
taire, et du requinisme medical; lage de la dichotomie a outrance, 
dans tous les domaines. « La nation faisait relache »; rien de plus 
attristant pour les coeurs genereux. 

1 1 fallait sortir de la ; il est des ames droites qui ne peuvent s’habi- 
tuer a une atmosphere de deloyaute et de mensonge, pour qui les 
alentours des mares stagnantes sont nauseabonds ; il fallait, ou bien 
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drainer les eaux pourries ou s’dloigner du foyer d’infection. Preferant 
desinfecter le pays, plutot que de le quitter pour l’exil, la Jeune- 
France voulut assainir la vieille, la nettoyer et lui donner comme un 
air de jeunesse, la vieille France qui fut « l’ardent flambeau du 
monde », et qu’encombrait une « horde sans foi ni loi » ; les Jeunes- 
Frances « ont fait ce serment que desormais le service de la France 
serait leur culte a Dieu », (p. 256 . M. Gaston Riou a ete leur porte- 
parole; avec ardeur, comme un jeune qui aime avec passion ce qui 
est beau, ce qui est noble et pur, ce qui est clair, aussi bien dans le 
geste et l'attitude que dans la pensee et la conduite en general, il a 
chante, il a voyage, il a seme la bonne parole, il a satirise, fait des pro- 
selytes et prSchant d'exemple, il esperait; il avait la foi. 

Quelle est cette foi qui l’anime? Pamour de la patrie ; et dans son 
livre, qu’on peut mettre a cote de ceux de Georges Rossignol et de 
A. Suares, il nousdit son espoir : les idees frangaises ne cesseront pas 
d’allerpar le monde, dont elles finiront par faire l’unite. Il veut nous 
apprendre comment l’on peut passer « de l’ennui radical a la joie 
imperissable » (p. 88): il nous appelle a Paction pour la patrie; c'est 
une id£e sur laquelle il revient souvent : 

<* Il me semble qu’un demain splendide, digne des plus belles epo- 
ques de notre histoire, dort en ce moment dans les sillons de la patrie » 
(p. 25 4 ). 

Il a fait le serment des jeunes Athenien's; il veut la France plus 
belle, plus libre, plus grande par le rayonnement universel de ses 
idees; il s’ecrie avec ses freres : 

« Que nous perissions, pourvu que la France eternelle, germe elu 
d’un monde nouveau, eclate enfin a la vie » (p. 298). 

Il n’a « qu’une haine bien frangaise : la haine de Popinion qui 
recourt ala force, du systeme qui se pretend sans commune mesure » 
(p. 3 0 1 ) ; il a jure de ne jamais desesp6rer de la patrie » (p. 3291, et il 
saura « mourir pour elle » (p. 323 ). 

Les Jeunes-Frances Pont montre. Si Romain Rolland, un de leurs 
poetes, a prefere aller faire en Suisse de la neutralite expectante, 
Charles Peguy a tenu son serment ; ses ossements qui blanchissent 
dans un creux champenois, — grandia ossa, — seront pour ceux qui 
restent, des reliques a placer dans la chasse sacree. 

Les temps sontrevolus; une aube nouvelle a lui ; 1915 condamne 
1912 ; le chaos est organise; les passions sont purges; les haines 
calmees ; les partis meles; les deux Frances n’en font plus qu’une; la 
fusion de la foi et du patriotisme, si longtemps, si douloureusement 
cherchee, est accomplie; laiques impenitents, theologiens dogma- 
tiques fraternisent dans le sacrifice et dans la mort; A. de Mun et 
G. Herve se sont trouves; les points de depart sont differents; le 
point d’arrivee est le mime ; servir la patrie. Les fois sont confondues 
dans un amour unique et tenace ; il ne s’agit plus de Rome ou de 
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Geneve; d’esprit critique ou de soumission; de liberte ou de mono- 
pole; il s’agit de la France, de la mere-patrie, de la terre qu’ont tour 
a tour servie Vercingetorix, Philippe-Auguste, Jeanne d’Arc, Riche- 
lieu, Villars, Carnot et Gambetta ; il s’agit des idees genereuses que 
notre sol a vu fleurir qu’il faut arroser de notre sang pour les empe- 
cher de mourir. 

Le livre ferme, je me dis : il n’est pas possible que la France ne 
soit pluselle; cette union que M. Gaston Riouaprevue.ee serait 
une chose atroce, abominable, qu’elie put cesser d'etre dans quelques 
annees, et durer moins que la generation qui l’a realisee. 11 faudra 
quetcl’amitie des tranchees », pour me servir de l’expression de 
F. Buisson et de M. Barres, persiste dans les coeurs reconciles; il 
laudra que nous soyons plus que jamais unis et francais, puisque 
e’est encore le meilleur rnoyen d’etre le mieux humains; plus que 
jamais, il y aura a se redire le serment athenien, s’il est vrai que les 
deuils plus que les triomphes resserrent les liens fraternels. En 1912, 
la liberte pouvait paraitre a de bons yeux, seule capable de fonder le 
patriotisme; que dans quelques mois et toujours, ce soit la justice, 
sans laquelle, disait Platon, il n’est point d'equilibre ni d’harmonie; 
la justice avec un peu d’amour. 

Felix Bertrand. 


Academie des Inscriptions et Bei.lf.s-I.ettres. — Seance du 27 aout igi5. — 
M. Edmond Pettier fait une communication sur des fresques pompeiennes recem- 
ment decouvertes qui out fait l'ob|et d'une etude de M. Rizzo, proiesseur a 
1’L’niversite de Turin. 11 analyse ce travail en insistant sur quelques details de 
ces representations tres enigmatiques. Le style de ces pemtures est excellent et a 
rappele a ceitams connaisseurs des (euvres du Titien ou du Correge. — MM. Salo- 
mon Reinach, Franz Cumont, Maxime Collignon et Ernest Babelon presentent 
quelques observations. 

L£on Dorez. 
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Cyropedie, p. Gf.moll. — Charites, volume offert a Fr. Leo. — A.-B. Schwarz, 
Hypotheque et hypallagma. — Krusch et Levison, Passions et vies des saints 
merovingiens. — Halphen et Pouparoin, Chroniques des comtes d'Anjou et sei- 
gneurs d'Amboise. — R. de Bancalis, Souvenirs dun annexe. — Dauzat, 
Glossaire etymologique du patois de Vinzelles. 


Xenophontis Institutio Cyri recensuit Guit. Gkmoi.l. Editio maior; xiv-461 p. — 

Editio minor stereotypa ; xn-344 p. Leipzig, Teubner, 1912 (Bib I. script, gr.et 

roiti. Teubneriana. 

Les principes de M. Gemoll, pour l’etablissement du texte de la 
Cyropedie , sont les suivants. Des trois families de manuscrits (at, y, 
^), x etait celle a laquelle on accordait jusqu’ici le plus d’importance ; 
M. G. montre par quelques exemples choisis, et caracteristiques, que 
cette opinion est exageree. En outre, x et y ne representent pas 
purement les recensions dont elles derivent ; ces deux classes ont ete 
contaminees Tune par l’autre, de sorte qu’en general, bien que ^ soit 
d’une valeur moindre, on ne peut affirmer la superiorite d’une classe 
sur l’autre. II convient done, selon M. G., d’user d’unc me'thode 
« eclectique et subjective. » Je ne m’attarderai pas a discuter ces prin- 
cipes ; je note settlement, en passant, que bon nombre de lemons de la 
classe y me paraissent tres bonnes, et que, en cas de doute, il vaut 
peut-etre mieux s’en rapporter a y qu’a x, ou a ou a x 7 ; e’est du 
moins l’impression que laissent, par exemple, des lemons comrne 
t-7r=xs, alors que x et ^ portent trrrzT; (p. 235 , I. 10 et ailleurs). Mais 
examinons l’ddition. J’ai eu deja a juger de nombreuses editions de 
textes grecs, classiques ou non, publieesdans la bibliotheque Teub- 
nerienne ; a part un petit nombre, dont i’auteur etait insuffisammen 
prepare a sa tache, elles sont bonnes, faites avec soin, et plusieur s 
sont excellentes ; mais je n’en connais pas une seule qui soit aussi 
inferieure, aussi negligee que cette edition de la Cyropidie . Le texte 
est rempli de fautes grossieres, dont quelques-unes sont des incorrec- 
tions, et l'appareil critique, par endroits, est errone et trompeur. 
Void les preuves. L’appareil critique, comme on le sait, a un double 
but ; en reproduisant les variantes des principaux manuscrits, il 
Nouvellt seric LXXX. 38 
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renseigne sur I’histoire du texte, et il permet de controler la forme 
adoptee par l’editeur. II est d’usage d’y inserer les corrections notables 
proposees par les savants, et qui, pour une raison ou pour une autre, 
ne sont pas admises dans le texte. On sait ainsi, mot par mot, d’ou 
provient le texte publie, et Ton peut en connaissance de cause 
approuver ou desapprouver ; par exemple, ici, p. 107, 1. 9 texte tc<x-o’., 
note rsjx-it xy nous savons que -s;x-o'. est la lecon de y ; et nous 
sommes encore mieux renseignes si le mot du texte est repete dans 
les notes, comme 173, 3 texte ovixs, note o 3 -1] oick xy ; o-jxe est la legon 
de Mais M. G. est loin de toujours proceder ainsi ; il n’est pas rare 
de rencontrer en note la forme meme du texte, sans rien de plus : 
258 , 5 texte y,v, note yy ; 261, 22 it'-. note it' y ; 83 , 3 cy/.po-zx-.x, note 
aixtxpozxxx y ; 3 b, 21 OsAo’jt’.v, note dilo-jx:-/ y ; 12 5 , 7 oloaxi, note o’ojxat 
xy 233 , 8 s-'ivseo, note e-'Sveto xy ; 74, 9 Tju.[xxyt~.xftx-., note tj;x| axyy.x- 
6a ’.y, etc. On conclura peut-etre que M . G. a simplement oublie de 
faire connaitre les variantes des autres manuscrits, et a voulu seule- 
ment indiquer la source de la lecon qu'il adopte ; mais, outre que 
cette maniere de faire est insolite et induit en erreur, d’autres notes 
vont nous reveler qu’il n’en est pas ainsi, et qu’il y a une faute soit 
dans le texte, soit dans l’annotation critique : Texte 3 , 22 o!» 0 ’ srj-tjj, 
note olio’ y G ; 17, i 5 b.iv.pxyt, note ly.ty.pxy.i R; 242, 7 
(acc.), note -.rx-.t-.- xy On voit sans peine que le texte est fautif, et 
qu il faut lire o-s-.i >»;), v/.iy.piy.-.t, '--r.ixy par consequent, avec une 
note de ce genre, nous devons supposer une autre forme dans le 
texte, et en effet, dans les passages cites plus haut, il convient de lire 
txi, x-.t-.. yy.p'r.x-x, iOiAOjj!-/, o 7 ;xai. viv-vn-.o. xj-x-xxytxHx-., ainsi que le prou- 
vent, du reste, d autres notes exactes, comme 357, 7 x'.ti, note it'- y ; 
240, 19 »*v, note v,v y, cet. tix ; 256 , 19 ovni, note o”o|X5(! „vg ; 122, t 3 
note Oiiw, -■ 259, 12 ;x!X3*at0Y, note xx-.y.p. AHF. Ailleurs 
M. G. donne des notes qui condamnent formellement son texte : 
26b, o <->px i-.rj, note inpy-.r, Hertlein, wvxi-o codd.; 91,8 xotvomu;, 
note xo»&Y3{ Pantazides, eov; xowurwi; xy, -y xowwvla; ; ; 92, 6 «»i, 
note o.j 0. j . De telles notes, sans doute, ne se rencontrent pas 
partout ; mais el les sont assez trequentes pour que le lecteur soit 
mis en defiance a legard de l’appareil critique de M. G., qui souvent 
renseigne mal et manque de methode. Comment, pour citer encore 
un exempie, peut-on se debrouiller dans le passage suivant : 96, .2 
tj).ax ,7* i--.xrx-.x-., et un peu plus loin 1 . 16 i-xr.x -x-r.x irAx-.xr.x-. , avec 

12 ° ■ De toute facon la note est incoherente, 

et M. G. prefere, la seconde fois, une incorrection a la legon correcte 
d une classe de manuscrits. 

° n ’ P° ur k - rtains ( ' as ’ y a une erreur typographique ? 
Cest bien poss.ble, car 1 ’edition en fourmille. On pern v relever 
toute sortes de tames : mots sans accent (.48, 2 , 4 8, ,8 

mots mal accentues (270, 2 , 358 , ,o^ W) 374 ,3 
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;Xi!£ov) ; lettres changees 190, 8 i~r,o pour av/-p, 134, 21 pour 

r-M’jzt, 6, 2 Y*‘j 'atTSpoi pour yspzvrepo'., 320 , 8 xivoov pour X'.vO’jv, 87, 1 6 
xx6t<ps>.v pour zx 0 i£sr;) ; lettres omises (49, 1 I S'j~or,; pour suTtopf,;, 35,7 
j-r/.ojTx? pour 3 -azo-jrjjax^, 75, 12 IpSaL'.v pour sft&xtvstv, 76, 1 2 Ilepx’ 
pour llipw.}; interversions ( 5 , 14 sypoo pour Eo-foo, io 5 , 16 ’Awipotv 
pour ’AwJptov, 147, 1 4 pour ireoiowto, 398, 1 7 ic/.aouaa'. pour 

i'a'/.o'j;xa:) ; mots bizarrement tronques (96, it wj:« pour OEixv’jva:, 
192, i 5 xavi pour ixava, 8, 24 pi au lieu de Or, 04) ou estropies ( 321 , 4 
soy, pour ire!, 186, 18 crropyr, pour o-o-jor,) ; jusqu’a des omissions de 
mots entiers, comrae 3 4, 17 s- ; . vf, a-j-oo pour Ik\ -f, 0ea -tt, ri-oO . Et 
qu'on ne croie pas que la liste soit epuisee : quatre pages d’errata 
suffiraient a peine. Ajoutons que les livres VI, p. 281 et VII, p. 325 , 
sont numerotes Z et H, contrairement a lusage : il faudrait au moins 
que le livre VIII soit designe par b, et non par H comme il Test ici. 
Que reste-t-il, avec cela, a l’actif de M. Gernoll ? Quelques correc- 
tions, et encore certaines sont a rejeter. comme celle-ci : 142, to 
s).s;sy was tm; <t: eU to ;iioov, sous pretexte qu'on lit 16 t, 5 ati; si; 
to [iiioY aavsxiXeas... xa; s/,s;-: totios. En eft'et Xenophon dit ailleurs 
429, 10 ot'/.x’.o; oov taota si; to ;xiaov Xiys'.v. On remarquera cepen- 
dant une cortection excellente : 339, 21 oi ;xsvto'. /.atsxaivov ys 01 aitw v 
tTnrsa;, au lieu de ce mot en effet n’a rien a faire avec 0! st’ aitwo 

(two xagY'Xtov), et est le complement, non le sujet de xatExatvov. Mais 
ce n’est pas cela qui donnera a l’edition une valeur qu'elle ne saurait 
avoir. Dans l’edition minor ne sont ni les notes critiques, ni la pre- 
face; elle est pourvue egalement d’un index des noms propres. Le 
texte n’est pas meilleur. 

My. 


XAP 1 TEX, Friedrich Leo zum sechzigsten Geburtstag dargebracht. Berlin, 

Weidmann, 191 1 ; vi-490 p. 

Ce volume, offert a M. Leo par ses eleves et sesamis a l’occasion 
de son soixantieme anniversaire, contient vingt-une dissertations sur 
des sujets qui concernent l’antiquite' classique. Des onze premieres, 
qui s'occupent de pltilologie grecque, une est plus particulierement 
philosophique : Stavenhagen, HXitwvot rtotuto; xXoi;; c’est un essai sur 
la theorie de la connaissance et sur l’origine de la theorie des idees. 
Touche egalement a la philosophic l’article de Capelle, Die Alex an- 
der\itate bei Olympiodov, le commentaire aux Meteorologica d’Aris- 
tote, qui nous est parvenu sous le nom d’Alexandre d’Aphrodisias, 
est bien, contrairement a ce que croyait Ideler, l’oeuvre d’Alexandre; 
C. etudie les citations d’Alexandre dans Olympiodore, et refute les 
arguments d’Ideler. Quatre articles sont du domaine de la critique 
des textes : Schmidt, Menanders Perikeiromene vs. 81-104; essai 
de restitution. Vollgratf, Menandrea ; corrections au texte de Menan- 
dre, pas toujours heureuses. Cronert, De Lobone Argivo ; recueil des 
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fragments du Liber de Poetis attribue a Lobon d’Argos, conserves 
pour la plupart par Diogene Laerce ; a la fin sont ajoutees les epigram- 
mes, anterieures au m* siecle, surles poetes grecs, pour qu’on puisse 
se rendre compte de la maniere dont Lobon composait ses distiques. 
Wegehaupt, Plutarch llo-spov uoiop fj xOp ypr^ipw-repov ; edition critique 
du traite. Les cinq autres dissertations ont un caractere litteraire plus 
ou moins prononce : Bruhn, De Menone Larissceo ; essai de rehabili- 
tation du Thessalien Menon, 1’un des gendraux grecs de VAnabase. 
d’apres le Menon de Platon ; les insinuations de Xdnophon seraient 
calomnieuses. Hobein, Zweck und Bedeutung der ersten Rede des 
Maximus Tyrius ; dans sa premiere declamation, Maxime deTyr se 
presente comme un conferencier, dirions-nous aujourd’hui, qui veut 
se cr^er un auditoire ; c’est en quelque sorte sa lecon d’ouverture, et 
H. espere demontrer plus tard que les quarante autres discours sont 
precisement la serie de ces conferences. Hubert, Zur Entstehung der 
Tischgesprache Plutarchs ; les Propos de table de Plutarque sont-ils 
des conversations qui ont ete tenues reellement ? H. se prononce pour 
la negative; c’est une oeuvre purement litteraire. Pasquali, Das Proo- 
mium des Araf, le proeme d’Aratus, comme celui des Travaux d’He- 
siode, maintient l’unite entre les parties de l'ouvrage, qui sans lui 
n’auraient pas de cohesion. Pohlenz, Die hellenistisclie Poesie und 
die Philosophic ; les poetes, a i’epoque hellenistique, s’occupent peu 
de la philosophic, qui a sur leurs ceuvres une influence tr6s res- 
treinte ; il serait tout a fait incomprehensible, conclut P., que la 
poesie n ait pas pu arriver a exprimer directement les sentiments 
personnels. 


Les six morceaux qui suivent sont des etudes de philologie latine : 
Sjogren, Adnotationes ct iticcv in Ciceronis epistulas ad Atticum ; 
suffisamment caracterise par le titre. Bogel, Zum \iveitenund dritten 
Buch von Cicei os Schtiftde legibus ; etude sur la composition et le 
style de ces deux livres. Munscher, Der Abschnitt vom Rhythmus 
in Ciceros Orator ; analyse des passages relatifs au rythme et recher- 
che des sources, dont la plus importante serait un traitt: d un 
rheteur de I’ecole d’Isocrate. Jachmann, Die Komposition des plauti- 
nischen Panulus ; dans cette comedie, qui est une contamination de 
deux pieces grecques, 1’originalite de Plaute serait plus grande qu’on 
ne l’a cru jusqu tct . Schultz, Die Georgica in Vergils Stilentwicklung ; 

1 auteur sedemande quel est le poete grecdont l’influence fut prepon- 
derant sur l’esprit de Virgile quand il composait les Georgians ; 
Servtus nomma.t Hesiode, et Sch. a PP uie cette opinion sur de nom- 
breux exemples. Notons toutefots qu’il est question ici, en rdalite, de 
la man.ere du poete bien plutot que de son style a proprement parler. 

Burger Beitrage - x ur Elegantia Tibulls ; etude sur le choix des mots 
etdes formes. 

Le volume se termine 


par quatre morceaux de sujets divers : 
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Ziebarth, Der Eid vom Kloster Lorsch ; il s’agit d’un serment de 
bouleutes, decouvert au xvi e siecle dans un manuscrit' de la cglebre 
abbaye de Lorsch, dans la Hesse; le texte en parait antique, mais 
serait Ie travail d’un rheteur de l’epoque imperiale. Jacobsohn, Zur 
Stammbildung der Nomina im Lateinischen und Indogermanischen ; 
I, recherches interessantes, mais sans conclusion ferme, sur l’ori- 
gine du mot tellus ; II, sur les composes de dependance dont le pre- 
mier membre exprime le rapport du genitif, dans la langue latine 
(Tatpurushas) ; les langues italiques neconnaissent pas, sauf exceptions 
tardives, ce genre de composes; III, sur les composes dont le second 
terme est un element verbal abstrait. Jacobsthal, Zur Kunstgeschichte 
der griechischen Inschriften \ l’habitude d’entourer d’un cadre lineaire 
ou d’un motif ornemental la partie ecrite d’un monument epigra- 
phique ne s’est pas developpee spontanement a Rome ; les inscrip- 
tions de l’epoque imperiale n’ont fait que generaliser un usage que 
1’on retrouve en Grece deja a des epoques tres anciennes. L’article 
est illustre de six planches. Weber, Zur Mun^pragung des phry- 
gischen Hierapolis\ il s’agit en particulier de la date a laquelle la 
ville de Hierapolis en Phrygie a obtenu le titre honorifique de 
v£(oxdpo?; les monnaies prouvent que c’est sous Caracalla. 

My. 


Andreas Bertalan Schwarz, Hypothek und Hypallagma. Beitrag zum Pfand — 

und Vollstreckungsrecht der griechischen Papyri. Leipzig-Beriin, Teubner, 

191 1 ; viij- 1 5 a p. 

M. Schwarz traite dans ce volume d’un point qui int^ressera les 
juristes et les historiens du droit. Les papyrus grdco-egyptiens nous 
font connaitre deux expressions relatives au droit du creancier sur les 
biens de son debiteur, 6t:o6i , ,jct 1 et u-aXXayjAa. Ces expressions ont long- 
temps dte considerees comme synonymes ; cependant on inclinait a 
penser qu’il n’y avait pas identite entre le droit hypothecate et le 
droit hypallagmatique, et Ton notait eneffet certaines differences, tant 
dans la procedure suivie que dans les consequences juridiques. Mais 
cette theorie n’allait pas sans objections. M. Sch. reprend le sujet en 
analysant tous les documents qui se rapportent aux deux institutions, 
et essaie d’etablir ce qui les differencie. Qu’etait-ce que l’hypallagma, 
et en quoi se distingue-t-il de 1’hypotheque ? Quel dtait son but par- 
ticulier? Et d’une maniere generale quelle etait la situatibn juridique 
du creancier dans le cas de I’un et de 1’autre contrat ? A ces questions 
se rattachent une foule d’autres points de detail, que M. Sch. analyse 
et discute avec beaucoup de precision, et en mtoe temps, on pourra 
le remarquer, d’une maniere tres prudente, car les documents ne sont 
pas toujottrs des modeles de clarte. Il ressort de sa discussion que 
Thypallagma et l’hypoth£que sont deux types qui avaient sans doute 
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beaucoup de traits communs et qui, dans le cours des temps, ont 
tendu a se confondre, mais qui neanmoins, selon toute probability, 
ont toujours ete pratiquement distincts l’un de Fautre. Cette diffe- 
rence s’est-elle maintenue, et n’a-t-elle pas fini par disparaitre, c’est ce 
que la documentation dont on dispose actuellement ne permet pas de 
savoir. M. Schwarz a ajoute a sa dissertation un chapitre dans lequel 
il examine diverses autres sortes de garanties mentionnees dans les 
papyrus. 

My. 


G. Billeter. Die Anschauungen vom Wesen des Griechentums. Leipzig- 
Berlin, Teubner, 1911 ; xvm-477 p. 

Comment la Grece ancienne a-t-elle ete jugee ; comment ont ete 
appreciees son histoire, ses moeurs, sa religion, sa philosophic ; quelles 
opinions ont ete exprimees sur ses arts et sur sa litterature ; quels 


jugements ont ete portes sur la valeur de sa civilisation ? A ces ques- 
tions, M. Billeter, de l’universite de Zurich, repond d’une manure 
qui ne laisse pas d’etre originale. II ne prend pas, pour ainsi dire, la 
parole lui-mSme; il laisse parler les savants, historiens, philosophes, 
litterateurs, qui se sont occupes de la Grece. et qui dans leurs ouvra- 
ges ont expose leur pensee sur la culture grecque en general et sur les 
traits particuliers de cette culture. Dans cette vaste enquete, ce sont 
surtout les savants des xvm' et xix e siecles que M. B. a fait compa- 
raitre et en quelque sorte, qu’on me permette ce mot barbare, inter- 
viewes ; il a cependant remonte souvent plus haut, parfois jusqu'a 
1 antiquity elle-meme, sinon pour reproduire in-extenso les opinions 
emises, du moins pour les resumer brievement. Les ouvrages alle- 
mands ont ete, plus que tous les autres, mis a contribution; mais 
M- B. n a pas ne'glige les travaux des ecrivains d’autres nations, et 


1 on rencontre de temps en temps, pour ne citer que quelques noms, 
ceux de Grote, de Jebb, de Butcher, de Mahaffv, et ceux de Duruy, 
de Fouillee, de Perrot, de A. et M. Croiset, de Th. et S. Reinach. 
On comprend du reste qu’un choix a du etre fait, et que M. B. a du 
donner la plus grande place aux appreciations des savants les plus 
autonses. Ces jugements sur Fhellenisme sont groupes systemati- 
quement, c est a dire que M. B. a envisage Fhellenisme successivement 

sous ses 1 erents aspects , autant de considerations speciales, autant 

de chapttres^ distincts. Une serie de ces chapitres, par exemple, con- 
dense les jugements portes sur le caractere propre du peuple grec et 
sur les traits qui le dtfferencient ; une autre serie expose les diverses 
op.ntonscmtses sur les traits distinctifs de la culture grecque ; dans 
une autre nous voyons quelle valeur on a attribuee a Fhellenisme, et 
comment fut apprec.ee 1 influence de cette civilisation; dans une der- 

onTcnnHh’ ^ n 'iw 0n , lrn . ent ont ete com P r > s les elements divers qui 
ondittonne 1 evolution generale, Fascension et la decadence de 
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l’hellenisme. Cette partie de 1 ’ouvrage, qui s’etend de la page 88 a la 
page 463, M. B. l’appelle « partie speciale ». C’est sans doute la plus 
importante et la plus utile ; mais elle n'est, a tout prendre, qu'une 
documentation. M. B. l’a fait preceder d’une « partie gendrale », qui 
en est pourainsi dire la synthese, et qui du reste lui est etroitement 
reliee par de nombreux renvois de l’une a l’autre partie ; synthese, 
cependant, qui n’est pas exclusivement une coordination faite apres 
coup des details enregistres dans la seconde partie, mais qui, sous la 
forme d’un expose dogmatique, considere l’hellenisme et ses destinies 
comme la matiere ample et variee sur laquelle se sont exerces les 
jugements des peuples modernes. De telle sorte que les multiples 
details de la seconde partie apparaissent alors comme la justification 
et la preuve des vues generates developpees dans la premiere. Au point 
de vue historique, comme au point de vue artistique et litteraire, 
1 ’ouvrage de M. Billeter sera done cotisulte avec fruit, bien que l’ac- 
cumulation des citations, entieres ou fragmentaires, nuise a la clarte; 
mais les recherches sont facilities par deux index. Tun des noms des 
icrivains cites, l’autre des matieres et des sujets traites. 

My. 


Passiones vitae que sanctorum aevi merovingici, ediderunt B. Krusch et W. 

Levison (Monumenta Germaniae historica. Scriptorum rerum merotingicarum, 

tomus VI). Hanovre et Leipzig, Hahn, ic)i 3 . V111-B76 p. in-4 0 . Prix : 3 o rnk. 

Ce volume comprend seize parties, 

i° Erhard, eveque de Baviere (Levison;. La date de ce personnage 
n’est pas connue, il etait rnort avant 784. Son nom est lie avec l’his- 
toire d'un monastere de Ratisbonne, le Niedermiinster, oit I'on 
montrait son tombeau. Entre 1064 et ioy 3 , un certain Paul composa 
sa biographie a la requete de l’abbesse Heilica. En io 52 , le pape 
Leon IX, venu a Ratisbonne, avait reconnu et tranfere ses restes, en 
presence de 1 ’empereur Henri III. Ce temps est celui d’une renais- 
sance ou d’une naissance d’un culte d’Ehrard. Le biographe n'a de 
renseignements anciens que ce qu’il emprunte aux vies de sainte 
Odile et de Hidulfe de Moyenmoutier. Le reste est verbiage. Dans 
une seconde partie, il raconte les miracles du saint et ce qu’il dit de 
son epoque n’est pas depourvu d’interet. Pas de manuscrits anterieurs 
au xu' siecle. A cette biographie, il faut joindre celle de saint 
Albartus, ecrite peu apres 1 1 5 2, au couvent scot de Ratisbonne. Elle 
fait d’Erhard un Irlandais; Albartus est son frere, Tous les evenements 
sont nouveaux. Si cette piece n’a pas dte imagin£e d’un bout a l’autre, 
elle procede d’une confusion avec quelque eveque irlandais. 

2 0 Sainte Odile, abbesse de Hohenbourg (Levison). La memoire de 
sainte Odile, fondatrice et patronne du monastere de Hohenbourg, 
en Alsace, n’a pas de references tres anciennes. En 7 83 , une charte 
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dablit la donation d’une vigne au monastere des religieuses, « quod 
construetum est in honore sancte Marie vel ceterorum sanctorum in 
urbe que vocatur Hohenburc »; sainte Odile n’est pas nominee 
comme patronne. II en est de meme de l’acte par lequel Louis le 
Pieux confirme en 83; la charte d'immunite concedee par Charle- 
magne. A la fin du x e siecle, le biographe de sainte Ida compare son 
heroine aux saintes vierges Odile et Gertrude, dont les reliques operent 
des miracles. Le calendrier du psautierde la reine Emma cj- vers 989) 
porte le nom de sainte Odile: de meme un calendrier de Tegernsee, 
vers 1009. A partir de ce moment les documents se multiplient, et 
les deux monasteres de sainte Odile, au pied et au sommet de la 
montagne, commencent a posseder une histoire. La vie que nous 
avons est du ix c ou du x e siecle; le plus ancien manuscrit est 
du x e . D’autre part, le biographe introduit au temps de son heroine 
les institutions de l’e : poque carolingienne : il fait de Childeric II un 
entpereur; il suppose dans les monasteres de sainte Odile les regies 
institutes au ix e siecle. Ces details et d'autres erreurs font considerer 


par M. Levison le document comme sans interet pour l’histoire 
merovingienne. Tout ce qu’il v a de sur pour lui, c’est que les ori- 
gines du monastere out un rapport quelconque avec une certaine 
Odile. Cela est aller peut-etre un peu loin. M. L. convient, avec 
quelque hesitation, que le monastere a pu £tre fonde par le due 
d’Alsace Adalric Etichon) et qu’Odile pouvait Sire sa fille. Un moine 
carolingien, en eflet, etait capable de taire de Childeric un empereur 
et d’inventer un ntaire du palais qui n’a pas existe. Mais il a du tirer 
de quelque source ses donnees sur le due d’Alsace et sur son fils et 


successeur, Adalbert, un des bienlaiteurs du monastere en "22. 

C est ce que confirme 1 examen meme de la biographie editee par 
M. L. Si el le avait ete composee sans autres sources que la tradition 
locale de Hohenbourg, el le ne presentcrait pas les contradictions 
qu on y releve. Au chapitre 1, le due d’Alsace est un homrne pieux 
qui veut fonder un monastere pour y pratiquer le service de Dieu, 
" vitam religiosam in laico habitu quamvis positus ducere cupiens ». 
Ses tamiliers lui signalent le sommet du Hohenbourg. Tout joyeux, 
il y construit une eglise et « les autres edifices qui sont necessaires 
au soldatdu Christ ». Le monastere est done fonde par un mouve- 
ment propre d’ Adalric. Pas un mot d’Odile. Aux chapitres 2-6, on 
vo.t cet homrne pieux avoir une fille, Odile, aveugle de naissance. 11 
veut la tuer. La mere la soustrait a sa fureur, avec la complicity 
d une nourrice. Finalement la nourrice, sur l’ordre de la mere, place 
1 enfant, non baptisee, dans un monastere appele Balma : balma est 
un nom celtique s.gnifiant « grotte •> (cf. Baume la Roche). Le myste- 
neuxeyaque de Baviere, Erhard, reyoit du del l’ordre de la bapti- 
ser : die recouvre la «u«. Erhaed prd.ien, le pare, male Adalric per- 
S ' SK danS a,mude « <!« la recevoir. Auasi a« chapi.res --8 
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a-t-il une surprise desagr^able. II etait installe au sommet du Hohen- 
bourg avec son fils et « ses autres hommes », quand il apercoit sa 
fille, arrivant sur un char avec une nombreuse suite. « Qui a fait 
cela ? » Le frere d’Odile avoue que c’est lui qui a machine ce coup de 
theatre. Le pere furieux frappe son fils si bien qu’il le tue. II en a 
beaucoup de chagrin. Au chapitre 9, le pere, inspire par Dieu, se 
souvient de l’exil de sa fille et la rappelle; mais « tFadidit earn cui- 
dam sanctimoniali quae de Britannico territorio erat et constituit ei 
cottidie dari stipendium unius ancillae ». Au chapitre 1 1, il se repent 
de cette mesquinerie et fait cadeau du monastere a Odile, « cum 
omnibus appendiciis ». 

De ce resume, on peut tirer une serie de contradictions. i° Le 
Hohenbourg est un monastere fonde par Adalric; c'est le chateau du 
terrible due, d’ou il domine la vallee, plutot un « Heidenburg » 
qu’un moutier. 2° Odile est exilee : mais ici elle est ramenee par son 
frere, la par un denti-repentir de son pere. 3 ° Le monastere d’Odile 
est une maison de religieuses insulaires, oil elle est placee dans la 
condition d’une servante; le mime monastere est un cadeau que lui 
fait son pere. Je laisse de cote les elements de ce recit qui sont des 
contes populates. Nous ne considerons, dans ces contradictions, 
que ce qui interessait un familier du monastere. Elies ne sont pas les 
inadvertances d’un ^crivain maladroit; elles sont les variantes de 
recits ant^rieurs juxtaposees sans critique. Le propre d’un compila- 
teur religieux est de ne rien sacrifier. Marius Sepet a essayd de 
reconstituer les sources ecrites de cette biographie ; il n’a pu rien 
ddduire de convaincant. Mais le principe de sa tentative dtait vrai : 
le biographe avait des sources. Cette constatation permet de faire 
remonter la tradition plus haut que la fin du ix 8 siecle. 

Enfin un dernier trait a examiner est au chapitre 22. Odile meurt 
seule dans l’eglise Saint-Jean-Baptiste, apres avoir envoys les soeurs 
psalmodier dans l’oratoire de la Vierge. Elles reviennent, la trouvent 
morte, prient pour que son ame rentre dans son corps. Odile ressus- 
cite et se plaint de ce miracle qui l’enleve au paradis oil elle jouissait 
de la societe de sainte Lucie. Mais les soeurs repondent qu’elles ne 
pouvaient la laisser mourir sans qu’elie ait recu la communion : « ne 
neglegentia notarentur, si ipsa expers dominici corporis obiret ». Le 
calice qui contenait le corps et le sang du Seigneur est apporte et, 
apres s’etre communiee de ses propres mains avec les deux especes, 
Odile meurt ddfinitivement. On conservait pr^cieusement le calice 
dans le tresor du monastere. Mais la legende de la double mort n’a 
pas ete imaginee pour illustrer ce calice. Il eut suffi qu’Odile y ait 
pris la communion avant de mourir. Le detail particulier rappelle 
l’histoire de saint Rene, qui ressuscita tout expres pour recevoir la 
confirmation ; on a imagine cette legende quand on a voulu etablir 
la necessite de la confirmation. Il semble que notre auteur veut, par 
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la resurrection d’Odile, montrer a quel point Ie viatique est neces- 
saire. Cette donnee pourra etre utilisee pour retrouver I’epoque oil 
on a pu etre preoccupe de tels soucis 

M. L. cite, comme il convient, les travaux de notre coilaborateur, 
M. Pfister, surtout 1’etude capitale sur la question, Le duche merovin- 
gien d’ Alsace et la legende de sainte Odile ( 1 892 ; Annales de I'Est, 
t. V). En ce moment oil l’histoire d’AIsace est singulierement explo- 
ree, la reference peut etre utile a.quelques personnes. 

3° Saint Dizier, evdque, et saint Reginfrid, diacre, martyrs dans 
l’Ajoye, region de Belfort, avant y3 7 ('Levison). En fait, ces deux 
personnages ont ete assassines par les gens du pays qui voulaient 
les voler au retour d un pelerinage a Rome. Us etaient probablement 
de Rennes. L’auteur de la vie se donne comme ecrivant a quatre- 
vingts ans et meme davantage » apres les evenements. 11 a demarque 
des recits ante'rieurs concernant d’autres saints pour raconter la vie 
de saint Dizier avant sa venue dans le pays. Pas de manuscrits avant 
le xiii® siecle. 

4 0 Sainte Anstrude, abbesse de Saint-Jean a Laon (Levison). Elle 
mourut vers 688. Sa vie est en prose rimee. Contrairement a l’avis 
des Benedictins, M. L. croit que 1’auteur ecrivait apres la renaissance 
carolingienne. 

5° Sainte Aldegonde, abbesse de Maubeuge (Levisoni. Le bio- 
graphe se donne pour contemporain. La piece contient surtout des 
visions et des miracles qui ne sont d’aucune epoque. Hraban Maur 
s’en est servi au milieu du ix* siecle. M. L. croit que l’auteur a 
menti et ecrivait peu avant cette date. M. L. van der Essen, dans une 
etude sur les vies des saints merovingiens de l ancienne Belgique, 
croyait que l’auteur ecrivait au vnr siecle, mais que son oeuvre avail 
pu etre remaniee au ix e . 

6® Sainte Rictrude, veuve, religieuse a Marchiennes (Levison). 
M. L. se contente de reproduce le prologue de sa vie par Hucbald, 
qui ecrivait en 907. 

7 ° Sainte Bertille, abbesse de Chelles (Levison). Les Benedictins 
croyaient 1 auteur de cette vie un contemporain. « C’est ce qu’il 
insinue assez clairement, en disant a ceux pour qui il dcrivoit qu’ils 
avoient vu eux-memes plus de merveilles dans la conduite de la sainte 
quil ne leur en apprend dans son histoire 1 Malheureusement ce 
morceau est tire d’une homelie de Maxime de Turin sur Eusebe de 

Verceil . Les donnees h.storiques sont exactes, mais peuvent avoir 
6l6 tirees des sources. 


1 . Il semble <iussi ouc i c chnoiirp r r, • 

Mabillon r n r son anLhn.nis.ne! est 1 VZLJTL -T,* dePU ‘ S 

canonial repoiibe a des adversaires du regime 

2. Hist, litter, de la France, t, IV'i 7 S,S) P ,, 

3. P.I... t. LVII, 4 2,. ’ ' A f ' 4 
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8° Saint Bonet, ev£que de Clermont (Krusch). Sa vie a ete ecrite au 
monastere de Manlieu par un moine qui avait assist^ a la translation 
des restes du saint. 11 etait mort a Lyon pen apres yo 5 . On ramena 
son corps a Clermont apres 71 1. Le document a une grande valeur 
et £claire non seulement I’histoire locale, mais l'histoire de France et 
d’ltalie. Pas de manuscrits antdrieurs au xi e siecle. 

9 0 Rupert, 6v£que de Salzbourg (Levison). M. L. place son £pisco- 
pat au commencement du vm e siecle. Sa biographie est posterieure 
d’un siecle environ. 

to 0 Wilfrid I, ev£que d’York (Levison). M. L. place sa morten 710. 
Sa vie est l’oeuvre d'un contemporain, le pretre Etienne, qui ecrivait 
entre 711 et 731. Elle n’est pas tout ce qu’elle aurait put etre. Mais 
l’auteur y a insert des pieces originales et les evenements qu’il 
raconte sont de premiere importance pour l’histoire de l’Eglise d’An- 
gleterre. Nous avons ici la premiere Edition complete de cette biogra- 
phie. 

ii° Saint Trond (Levison). Le pretre messin Donat, auteur de 
cette vie, voulait expliquer pourquoi l’eveque de Metz exercait sur le 
monastere de Saint-Trond les droits temporels et 1 ’evSque de Liege 
(Tongres) seulement les droits spirituels. II n’avait probablement 
d’autre document a sa disposition que la charte par laquelle le pretre 
Trond donnait ses biens et une eglise a Saint-Etienne de Metz. II 
ecrivait a la fin du vm e siecle. 

12 0 Saint Lambert de Maastricht (Krusch). M. K. publie pour la 
premiere fois une edition critique de la vie la plus ancienne de 
saint Lambert, d’apres un grand nombre de mss. M. van der Essen, 
avant lui M. Balau, Les sources de l'histoire du pays de Liege (19031, 
avaient deja indique les trois principaux, qui representent chacun une 
tradition distincte, le B. N. lat., 1 2598 (Saint-Germain-des-Pres), du 
via' siecle, publie par M. Demarteau, le Vat. Pal. 216 du vm e siecle, 
et le ms. de La Haye X 1 18, du x” siecle. La date des deux premiers 
exclut toute possibility de faire descendre au ix” siecle l’oeuvre elle- 
m£me. M. K. donne, en outre, des extraitsdes biographies qui portent 
les noms d’Etienne, de Sigebert et de Nicolas. 

1 3 ° Landelin, abbe de Lobbes et de Crespin (Levison). 

14 0 TJrsmer et Ermin (Ermino'l, evgques et abbes de Lobbes (Levi- 
son). Ces vies ont l’une et 1 'autre pour auteur un autre abbe de 
Lobbes, Anson. 

i 5 “ Hubert de Maastricht (Levisonl. Hubert est le successeur de 
saint Lambert. 

16 0 Corbinien, eveque de Baviere Krusch). Sa biographie a pour 
auteur Arbeqn, eveque de Freising, mort en 78 3 - Corbinien, un 
Ladiu des environ de Meran, etait mort vers 725. Le document est 
donn6 par M. K. comme la premiere oeuvre historique de la Germa- 
nie ou la derniere ou survivent les traces de la culture latine. En tout 
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cas, il nous montre le premier contact de la barbarie allemande avec 
la civilisation chretienne. Car son style et sa langue se rattachent 
plutot aux complications savantes des Hisperica Famina et du gram- 
mairien Virgile qu'a la veritable tradition de l’antiquite. 

M. Levison a pourvu ce volume d’un double index : noms propres 
et mots ou constructions notables. La planche reproduit une page 
du ms. de Luxembourg ioo, qui represente la mort de saint Lambert. 

Par cette analyse, on voit qu'une partie des textes de ce volume 
concernent les saints de Belgique. Le guide reste toujours en pareille 
matiere le livre mentionne de M. van der Essen. Concu et execute a 
Louvain, dedie a un professeur de Louvain, publie a Louvain, cet 
ouvrage est de ceux qui rajeunissaient la vieille gloire de Louvain. 
En plus d’une rencontre aussi, les travaux des Bollandistes ont du etre 
cites; M. Krusch nomrne son ami le P. Poncelet, un membre main- 
tenant defunt de ce college bollandiste qui est l’honneur de la science 
en Belgique et dans la partie civilisee de l’Europe. A propos de Cor- 
binien, M. Krusch a du toucher a Virgile de Salzbourg. II n’a pu 
d^ja utiliser le memoire publie depuis sur Virgile par M. Vander 
Linden, professeur a l’universite de Liege. Apres la guerre, les 
savants beiges qui auront survecu a l’invasion allemande auront a 
discuter les assertions de MM. Krusch et Levison. 

D. Sonnery. 


Chroniques des comtes d’Anjou et des seigneurs d’Amboise, publiees par 
Louis Halphen et Rene Poupahdin. Paris, A. Picard, i g 1 3 . In-8° de xcv- 
3 1 6 pages. (Collection de textes pour servir a l'etude et a l’enseignement de 
I'histoirc.) 

Le present volume contient les Gesta consulum Andegavensium, 
composes dans la premiere moitie du xu e siecle par Thomas de 
Loches, remanies et augmentes d’abord par Breton d'Amboise, puis 
par Jean de Marmoutier ; 2" 1 e Liber de compositione castri Amba\iae, 
racontant sommairement l’histoire de la Gaule et surtout de la region 
d’Amboise depuis la conquete romaine, histoire legendaire naturel- 
lement; 3 ° les Gesta Amba\iensium dominorum , a quoi l’ouvrage pre- 
cedent sert de preface; ils ont ete composes des 1 1 5 5 , peut-etre par 
un chanoine de Saint-Florentin, 4 0 des additions aux Gesta consu- 
lum, qui n avaient pu, etant donne leur importance, etre imprimees en 
note dans les pages precedentes; 5 " l’Histoire de Geoffroi le Bel, due 
de Normandie et comte d’Anjou. composee par Jean le Marmoutier aux 
environs de 1 tjo-t 180; 6° une breve Chronique des comtes d’Anjou, 
ecrite par Foulques le Rechin en 1096; 7° le petit traite De majoratu 
et senescallia Ftanciae, que suivent des genealogies anciennes des 
mfimes comtes d’Anjou. 

Ces chroniques et traites etaient deja bien connus et Ton pouvait 
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croire que l’ddition qu’en avait publi^e en 1 8 56 MM. Marchegay et 
Salmon etait definitive. L’etude penetrante qu’en ont faite MM. Louis 
Halphen et Rene Poupardin, montre qu’il n’en £tait rien. II y avait 
a determiner avec plus de precision la part qui revenait a chacun des 
anciens auteurs, a dtablir la chronologie de leurs compositions, a 
critiquer leurs sources, a noter les emprunts qu’ils se sont faits reci- 
proquement ou qu’ils ont faits a des precurseurs ; puis a exa- 
miner de plus pres les manuscrits qui nous sont parvenus de ces 
oeuvres, a les classer selon leur valeur et leur importance, en donnant 
une attention toute particuliere a ceux qui representent les premiers 
etats de redaction. Et quand tout cela a ete obtenu, il restait a donner 
un texte absolument critique. 

Les historiens les plus exigeants ne pourront cette fois ddsirer 
mieux que ce que leur offrent MM. Halphen et Poupardin. Ces 
deux erudits etaient d’ailleurs designes par leurs travaux anterieurs 
pour Stre ceux qui etabliraient le mieux cette nouvelle edition. I Is y 
ont fait preuve des qualites qui ne cessent de les recommander aux 
suffrages de leurs pairs. 

L.-H. Labande. 


Baron Raphael de Bancalis, Souvenirs d’un annexe. Strasbourg. Imprimerie 
alsacienne, 1914, i 32 p. in-18. 

Ce petit volume, termine le 12 avril 1914, a Gerstheim, village 
d'Alsace, est du a la plume d un septuagenaire, M. le baron de Ban- 
calis de Pruynes, dernier rejeton male d’une vieille famille du Rouer- 
gue, fixee depuis un siecle et demi sur les bords du Rhin; l’arriere- 
grand-pere de l’auteur etait deja commandant de place a Strasbourg, 
en 1762. On ne trouvera dans ces Souvenirs d’un annexe que des 
reminiscences assez insignifiantes de ses annees d’enfance et de jeu- 
nesse, avec le tres franc aveu de ses insucces scolaires. Ne en 1844, 
d’abord eleve du College Saint-Arbogast, a Strasbourg, alors dirige 
par le futur eveque Freppel, puis du Lycee imperial, « ou je ne fis 
rien de bon », il est confie ensuite aux Peres Jesuites de Saint-Clement 
a Metz, mais la aussi « les PP. non plus ne purent rien faire de moi » ; 
c’est que le plaisirde canoter sur Till, de chasserou de pScher dans la 
banlieue de Gerstheim l’emportaient toujours sur la soif de s’instruire. 
Confie a Paris aux soins d’un aumonier de la marine, il» voit ce digne 
pretre le conduire (en habit civil, bien entenduj, au theatre ou dans 
quelque grand restaurant de la capitale, au Havre, et ailleurs, laissant 
a deux professeurs particulars le soin de preparer son pupille a ses 
examens futurs. Mais ceux-ci declarent finalement que le jeune baron 
n’est pas assez fort pour subir les epreuves du baccalaureat a Paris, 
ou elles sont trop difficiles, et le voila de retour en Alsace, apres avoir 
cofit£ six mille francs « d’^tudes » a sa famille. Il est vrai qu’il en 
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regagne trois a quatre mille a la roulette de Bade, au printemps sui- 
vant, qu’il s’empresse de reperdre aussitot. Refuse en province, il doit 
chercher une carriere, et grace a rentremise du general Fleury, grand- 
ecuyer de Napoleon III, il est admis comme aspirant surveillant au 
haras imperial du Pin(Orne); il v resta cinqans a monter des etalons 
arabes, a chasser les lapins, a jouer de la flute. Il v eut pour collegue 
un ancien officier prussien, le comte de Bruges, qui, des 1866, lui 
annoncait I’annexion prochaine de 1* Alsace p. "b). En mars 1870 il 
d^missionnait et rentrait dans sa propriete de Gerstheim, apres avoir 
passe quelque temps encore au haras d’Annecy, ce qui lui procura la 
connaissance de « M. Carnot », alors ingenieur en cette ville. Un jour 
qu’il jouait tranquillement aux quilles avec les paysans d’Ottenheim, 
village badois surla rive droite du Rhin, la nouvelle de la declaration 
de la guerre arriva subitement, et cette seconde partie des Souvenirs 
nous fournit quelques details sur 1’invasion de l’Alsace, par les armees 
allemandes, sur les propres tentatives infructueuses de l’auteur, pour 
rejoindre les francs-tireurs dans les Vosges, sur son depart, par Bale, 
pour la Savoie, oil il manque rencontrer Gambetta, et pour Lyon, oil 
il compte s'engager dans les legions du Rhone. Mais l’armistice final 
est signe, M. de Bancalis retourne en Alsace, et dix ans plus tard, 
nous le voyons maire de sa petite commune, devoue a ses fonctions 
administratives sous le regime nouveau, plus occupe que jamais 
d’exploits cynegetiques, qu’il raconte avec bonhomie mais qui n’offri- 
ront sans doutequ’un interet mediocre a la posterite. Pourtant il n’est 
peut-etre pas inutile de signaler ces memoires particuliers, quelqueinsi- 
gnifiants qu’ils puissent paraitre it un critique severe; ils fournissent 
en effet, dans leur aimable franchise, un tableau qu’on doit supposer 
fidele de l’existence d'un gentilhomme campagnard d’Alsace dans la 
seconde moitie du dix-neuvieme siecle ; c'est done un document his- 
torique et, comme tel, il sera le bienvenu ". 

E. 


A Qlossaire Stymologique du patois de Vinzelles ( Societe des 

Langues romanes, t. XXV). Montpellier, 1 y 1 5 ; pet. in-8°, de 288 pages. 

M. Dauzat revient encore une fois a ce patois de Vinzelles, village 
de la Basse-Au\ergne, dont il avait publie, voici dejtk quelques 
annecs, une phonetique et une morphologie detaillees.il nous en 
donne cette tois-ci le glossaire etvmologique, contenant un peu plus 


*■ P - ‘ 9 * ll tau( llre sans Juute Dartein pour Darsten. — P 10 q Challemel- 
Lacour netait pa. maire de Lyon, mats prefet du Rhone. - P. , , 7) l auteur affirme 
avo.r vu M. de Moeller, pres, dent super, eur d'Alsace-Lorraine, danser plusieurs 
fo„ avec les , ol.es paysannes du kochersberg. Pour qui a vu, ne fut-ce qu’en pas- 
sant « ro.de et solennel fonct.onnaire ad.ni nistrat.f, qui ne se deridait jamais en 
publ.c, la chose para, a pe.ne croyable, malgre les affirmat.ons de M. de Bancalis- 
Ses souvenirs ne I onl-, 1 . pas trompe, a trente annees de distance ? 
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de cinq mille mots. Quoique ses recherches aient ete poursuivies 
pendant pres de vingt ans — mais avec bien des interruptions — il ne 
se flatte point d’etre absolument complet, et en expose les raisons, 
avec beaucoup de modestie, dans son introduction. Notons enfin qu’on 
n’a pas exactement ici la physionomie du patois de Vinzelles al’heure 
actuelle, mais a certains egards celle qu’il devait presenter vers le 
milieu du xix' siecle, l auteur s’etant complu, comme il le dit, a 
recueillir de la bouche des vieillards bien des termes archaiques et 
aujourd'hui sortis d'usage. Je n’y vois pour ma part aucun inconve- 
nient, certains avantages au contraire, et 1’essentiel est que nous 
soyons prevenus lorsque ce cas se presente. Ces mots tombes en 
desuetude depuis cinquante ans sont presque toujours les plus inte- 
ressants, les plus caracteristiques, et il etait tout naturel de leur faire 
une place dans un vocabulaire du genre de celui-ci, ou l’effort portait 
sur la question etymologique, et devait aboutir a donner des filiations 
exactes. C’est la qu’etait la grosse difficulte, mais M. D etait bien pre- 
pare par ses travaux anterieurs a en triompher. Il n’en est plus en 
effet a la conception intransigeante et vraiment trop simpliste qu'on 
a pu lui reprocher a ses debuts, alors qu’il croyait ou feignait de 
croireque, depuis dix-huit cents ans, le latin vulgaire avait librement 
evolue, sans melanges d’aucune sorte et sans accessions etrangeres, 
sur un point donne de l’espace. A cette theoric si peu vraisemblable 
il apporte aujourd’hui les temperaments nticessaires, et meme pour 
les mots qui paraissent satisfaire aux lois de la phonetique locale, il 
n’en conclut pas « que tous ces termes sont indigenes et qu’ils 
remontent directement, sur place, au latin parle a Vinzelles au 
moment des Grandes Invasions » p. 6). Voila des considerations fort 
sages, et qui s’accordent bien avec ce que nous savons sur la fa^on 
dont « les mots ont voyage a touie epoque a travers le domaine 
roman ». En fait, il s’agissait ici d’etudier le vocabulaire d’une loca- 
lity ou deux influences linguistiques se sont entrecroisees, succede 
pourmieux dire: d’abord pendant tout le moyen age, et meme un peu 
au-dela, celle qui venait du midi provencal ; plus tard, depuis le 
xv e siecle, celle du francais du nord, absolument preponderante a 
partir de la Revolution. L’auteur a done prudemment fait de nous 
prevenir que bien souvent « l’indication de l’etymologie — placee 
entre parentheses a la finde l’article — specialement Iorsqu'elle porte 
sur une forme du latin vulgaire ou sur une racine ^ermanique, n’a 
d’autre signification qu’une correspondance entre le prototype origi- 
naire et le mot actuel. » Je me demande toutefois si, dans les indica- 
tions donnees, M. D. a fait la place assez large a 1’influence francaise. 
Ainsi il n’est guere douteux, pour prendre un excmple typique, 
qu’ici, comme dans tout le Midi, pa employe negativement ne soit une 
importation venue du Nord : le mot aurait done droit, semble-t-il, a 
la petite croix dont sont precedes les termes de cette categorie. La 
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conjunction paseke ne me parait pas davantage representer le proven- 
pal per co que ; elle doit etre, par une sorte de choc en retour, une 
adaptation du franpais parceque. Je serais porte aussi a voir de purs 
gallicismes dans un mot comme chimple et pas mal d’autres. Mais je 
ne veux point insister, et cela n’est pas pour diminuer le merite de 
l’auteur, ni le soin tres averti, tres methodique, qu’il a apporte dans 
ce triage ensomme delicat des elements d’un patois. 

Je dois cependant signaler, pour terminer, quelques defectuosites 
moindres, quelques manques de concordance qui m’ont frappe en par- 
courant cet ouvrage. Ainsi, dans le glossaire, la lettre K n’a pas ete 
indiquee en tete des mots qui commencent par elle, de sorte qu'ils se 
trouvent ranges sous la rubrique J : du reste j’aurais, de preference, 
place ces mots entre le B et le CH, et il me semble que cela romprait 
moins avec nos habitudes. Puisque le mot gra ( 1 5 q 5 ) est explique 
etymologiquement par le latin gratu, on ne voit pas pourquoi pra 
(3462) l'a ete par la forme provencale prat. Entre le glossaire et les 
divers index il y a des faits qui concordent mal : ainsi dans un des 
derniers le germanique haunita renvoie au n° 3o22, mais c’est en ha- 
lite 3 o 32 quil faut lire. Ce sont surtout les asterisques qui ne se corres- 
pondent pas toujours d’un endroit a l'autre, et par exemple des mots 
latins comme bascauda, scutella, en ont ete pourvus dans le corps du 
glossaire, tandis qu’a 1 ’index ils n'en ont pas : I’index a ici raison. Du 
reste on ne voit pas tres bien d apres quel systeme ni sur quelles 
donndescesastdrisques ont ete distribues, et il y aurait beaucoup d’ob- 
servations a presenter a cet egard . F aut-il ecrire avec deux m le type 
celtique camminu ? Le franeais cliemin exige en tout cas caminu. Quant 
a rotundu il peut etre hardiment remplace par retundu ; mais en 
revanche un tj pe de latinite vulgaire tel que fiuiolare me parait sin- 
gulierement a^entu^eux. Passons condamnation sur tous ces menus 
details, et n’oublions pas qu’en tete de ce volume on lit le millesime 
de 1 9 1 5 , ce qui explique bien des choses, et que notamment la correc- 
tion des epreuves n'ait pas ete faite peut-etre dans des conditions ordi- 
naires, ni a tete bien reposee. Il faut savoir gre a M. Dauzat d’avoir, 
malgrb tout, maintenu par une publication de cette valeur le bon 
renom de la philologie francaise. Encore n’ai-je rien dit de la partie 
onomastique de son glossaire qui contient 3 77 numeros, et qui est, 
elle aussi, d’un vit interet. 

E. Bourciez. 


L'imprimeur-gerant : Ulysse Rouchon. 
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Malten, Cyrene. — Regesta pontiticum Romanorum, VI, i. Lombardie, p. Kehr. 
— Huisman, La juridiction de la municipality parisienne de saint Louis a 
Charles VII. — Bibliotheques, livres et librairies, Conferences. — Jack Jugeler, 
p. Williams. — (Euvres de Turgot, II, p. Schelle. — Diehl, Une republique 
patricienne, Venise. — Charles Roux, J. H. Fabre cn Avignon. — Lanessan, 
L’Empire germanique sous la direction de Bismarck et de Guillaume II; Com- 
ment Teducation allemande a cree la barbarie germanique. — Bouloc, Visions 
de guerre etde victoire. — Archivio glottologico italiano, XV 1 II . — Academie des 
Inscriptions. 


Ludolf Malten. Kyrene, sagengeschichtliche und historische Untersuchungen. 

Berlin, Weidmann, 1911; xvi-222 p. ( Philol . Unters, fasc. 20 . 

M. Malten s’est propose, dans ce volume, de recueiilir les tradi- 
tions, historiques et l^gendaires, que nous ont conservees les textes 
anciens sur la ville de Cyrene et ses origines, de les interpreter au 
point de vue archeologique, ethnographique et religieux, et de 
degager de ces etudes un tableau d'ensemble, historique et mytholo- 
gique a la fois, de la colonisation grecque en Cyrenaique. Ce travail 
n’allait pas sans difficultes : la legendc est assez embrouillee, les 
renseignements fournis par les textes sont loin d'etre concordants, et 
leur interpretation, malgre les lumieres apportees par les t'ouilles des 
savants americains a Cyrene et par les recherches de Hiller von Giir- 
tringen a Thera, n’est pas sans comporter encore une assez grande 
part d’incertitude. L’ouvrage de Studniczka, qui remonte a un quart 
de siecle, est d’une haute valeur archeologique, mais du cote de l’his- 
toire des religions. M. M. le juge moins solide; et tout en payant a 
l’auteur un juste tribut d’eloges, il le combat notamment dans ses 
•conclusions ethnographiques, reconnaissant du reste qu’il lui man- 
quait la riche documentation fournie par les fouilles de Th^ra. 
L’ouvrage est divise en deux parties : I. La nymphe Cyrene, dtude 
litteraire et mythologique. M. M. examine, dans les anciens poetes 
comme H^siode, Pindare, Pherecyde et autres, et dans les poetes 
posterieurs, notamment dans Callimaque, les traditions d’apres les- 
quelles peut se reconstituer VEcea de Cyr&ne, et se determiner la 
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nature des principaux personnages de la legende, Cyrene, Aristee, 
Acteon. II. La ville de Cvrene, recherches historiques et ethnogra- 
phiques sur lcs traditions relatives a la colonisation. M. M., apres 
avoir etudie les diverses formes de la legende d’Euphemos, puis 
l’origine legendaire des Battiades, consacre quelques pages a l'anti- 
que histoire de Thera, aux races qui l'ont habitee, a l’emigration de 
ses habitants en Libye ; et dans un derniei chapitre il s’occupe de 
l’histoire et de la topographie de l’ancienne Cvrene. L’ouvrage est 
d’une lecture interessante ; on voitque M. M. est niaitre de son sujet, 
et qu’aucune des donnees fournies par l'antiquite ne lui est demeuree 
etrangere; il est aussi familier avec les textes litteraires et les monu- 
ments archeologiques ou epigraphiques qu’avec les questions de 
mvthologie et avec les legendes locales. Ses conclusions, qu’il fait 
ressortir a la fin de chacune des deux parties de son livre, ont toutes 
chances d’etre acceptees. Les Cyreneens ne sont pas des Minyens de 
Beotie, qui, passant par Thera, ont etc coloniser en Libye ; les 
Doriens de Thera, qui vinrent a Gyrene au commencement du 
vii* siecle, y trouverent d’anciens colons de race grecque predorienne, 
venus directement du Peloponnese sous la conduite d’Euphemos, 
meles d elements thessaliens; ils subjuguerent cette ancienne popu- 
lation, et adopterent Euphemos pour leur ancetre. C'est la le point 
de depart de la tradition relative aux Battiades, tradition representee 
par une Ecea hesiodique et par la quatrieme Pvthique de Pindare. 
Cyrene tut Ie nom donnc a la nymphe de la source Cyre, qui devint 
ainsi 1 eponyme de la ville ; de la les legendes qui Font mise en 
rapport avec le dieu Karneios, introduit par les Doriens. Ces tradi- 
tions locales subirent plus tard d importantes modifications, lorsque 
la poesie fit intervenir le dieu de Delphes dans l'histoire de la nymphe 
Cyrene , c est cette legende uouvelle que suit Pindare dans la neu- 
vieme Pvthique. 

My. 


Regesta pontificum Romanorum... congessit Paulas KnJolinus Kehb. Italia 
pontihcia. \ol. VI. I.iguna sue prouncia Mediolanensis. Pars I. Lombardia. 
Berolim, Weidinanm, nji t. J n -S» de xt.v-4. 1 <, pages. 

J at d «) a eu 1 occasion de parler ici meme de cette publication des 

Regesta pontificum Romanorum, en taut qu’elle concerne l’ltalie. J’ai 

expose la met Lode et j at loue l’abondance des recherches de l’auteur. 

Mats, a ce moment-la, la guerre ne nous avail pas encore appris a 

nous metier de la sc.ence allemande et de ses tendances. Nous sommes 

payes matntenant pour v regarder de nlns nr i'-c it, r 
,, f s UCI uc f lus P r es. ht lexamen, meme 

d un recue, 1 comme celu.-ci, ou il semble qu’il ne puisse y avoir 

place a des preoccupations etrangeres a la science, revele des choses 
interessantes. 

Je dtrat tout d’abord que le present volume contient Panalyse des 
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actes emanes de la chancellerie pontificate ou des legats des papes, 
depuis les premiers temps jusqu’a l'avenement d’Innocent 111. II a 
trait aux seuls dioceses de Milan, Pavie, Lodi, Cremone, Brescia, 
Bergame et Come. II est evident que (’exploration methodique des 
fonds d’archives et des manuscrits de bibliotheques amenerait la 
decouverte de nombreuses pieces inedites : il n’v a done rien d’extraor- 
dinaire a ce que sur les 1087 nunterosde ce recueil (il faut remarquer 
que les actes faux et les actes perdus dont on nepossede qu’une men- 
tion figurent dans ce compte il v en ait plus de 200 qu’on ne connais- 
sait pas auparavant. 

De copieuses bibliographies sont piacees en tete des provinces, des 
dioceses, des eglises ou monasteres, entre lesquels sont rdpartis les 
documents analyses. On devait s’attendre a y trouver l’indication des 
seuls ouvrages dans lesquels ces documents sont reproduits, analyses 
ousimplement visds et dans lesquels est consignee l’histoire desdouze 
premiers siecles de notre ere. Au lieu de cela, nousavonsde treslongues 
enumerations de livres ou d’articles, qui ne paraissent pas meme avoir 
ete ouverts par l’auteur : ce sont des bataillons serres, assembles sans 
critique. Ils sont classes par ordre de date, et cette methode n’est pas 
sans amener des pertes de temps pour ceux qui veulent relever les 
ouvrages concernant un sujet ou une epoque determinee. Malgre tout, 
j’ai essaye de verifier comment les huit grandes pages, en menu texte, 
de bibliographic imprimees au debut de 1 ’archevdche de Milan, avaient 
ete composees. L’auteur a bien essaye d’y comprendre tout cequi con- 
cerne la ville, le diocese, la province ecclesiastique et les eveques ou 
archeveques jusqu’a la fin du xn e siecle. Mais que viennent faire la les 
guides pour etrangers, dont l’enumeration commence des le xvn e sie- 
cle ? Tels sont : Topograjia della pieve d'Arcisate ; Descri^ione sacradi 
Milano antico e moderno; Cavalieri. Guido per la citta di Milano; 
Bartolomeo Borroni, Il forastiero in Milano , etc. Est-ce qu’on trou- 
vera la des indications de bulles ou de iettres des legats apostoliques ? 
Par contre, il ne serait pas difficile de relever des ouvrages qui auraient 
fort bien pit tigurer dans cette liste et qui ont ete oublies : Alciatus 
(Andr.), De templo D. Eustorgii , Tribus Magis , etc., dans les Ana- 
lecta Bollandiana de 1892 ; Breganze, La questione dei corpi sanli ; 
Cassini, Veritas sanctarum reliquarum in basilica metropolitana 
Mediol, existentium, etc. Les ouvrages sur S. Ambroise sont naturel- 
lement relev^s; mais il est tfdifiant de remarquer certaine* omissions : 
les articles qui ont ete consacres a ce prelat par Tillemont en iyo 5 et 
dans 1 ’ Histoire litteraire de la France, notamment par Ampere, sont 
passes sous silence; un Saint Ambroise paru a Lille en 1 8 5 2 , sans 
nom d’auteur, est egalement omis ; de meme la Vie public par 
Jouhanneaud a Limoges, en 1 867. Ce qu’a ecrit Villemain sur le saint 
n’est signale que dans la traduction italienne; de meme les articles 
d’Albert de Broglie sur la Politique de saint Ambroise ; le livre de ce 
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dernier, paru en 1899, en fran^ais, est encore subtilise. II y a d’autres 
lacunes, mais celles-ci ne sont-elles pas particulierement typiques ? 
Car il faut bien observer que la moindre publication allemande est 
soigneusement marquee. Je pourrais allonger cette critique, noter 
comment le meme auteur est appele tantot Morigia , Morigi, Moriggi, 
signaler des editions oubliees, etc. Mais ce que je viens de dire suffit 
pour montrer que, meme dans des publications aussi abstraites et 
aussi speciales, l’auteur allemand a eherche a en imposer sur l’etendue 
de ses recherches et sur sa critique, en meme temps qu’a escamoter 
les travaux publics dans un pays qui ne lui convient pas. 

L.-H. Labande. 


La Juridiction de la municipality parisienne de saint Louis a Charles VII, 

par Georges Huissian..., Paris, E. Leroux. 1912. ln-8“ de xm-261 pages (Biblio- 
theque d’histoirc de Paris). 


Cet ouvrage, qui inaugure une serie de travaux sur l’histoire de la 
municipality parisienne, entrepris sous les auspices de l’Enseigne- 
ment d’histoire de Paris, fait bien augurer de ce que sera la collec- 
tion, si elle sc maintient au meme niveau. Les recherches de 
M. Georges Huisman, tant dans les anciennes archives de la muni- 
cipalite parisienne qu aux Archives nationales, ont ete poussees aussi 
loin que possible, malgre 1 ennui de leuilleter d’enormes volumes 
d arrets. Elies ont procure une masse de materiaux, que leur inven- 
teur a mis en oeuvre avec autant d habilete que de critique. La muni- 
cipality de Paris, conime on le sait, est issue de la hanse des mar- 
chands de 1 eau a ce propos, on aurait peut-Stre desire avoir des 
renseignements plus developp^s sur les origines de cette institution). 
Sa juridiction lui avait ete concedee pour faire respecter ses privileges. 
Elle etait done, surtout dans les premiers temps, essentiellement 
commercial et corporative. Le Parloir aux Bourgeois etait tres 
attentif a assurer le monopole du commerce et du transport des mar- 
chandises par eau a ceux qui faisaient partie de la hanse; il intervenait 
contre tous ceux qui entreprenaient a l'encontre de ce privilege, 
centre ceux qu. genaient la circulation sur le fleuve et ses affluents 
bien enamont de Paris et bien en aval apres la traversee de la ville ; 
sa juridiction s’etendit progressivement sur le commerce du vin, du 
bo.s, du sel, des grains et des autres denrtes, qui etaient amenes par 
eau, •elle en reglementa la vente. Le Parloir serigea aussi, par la 
force des choses, en tribunal de commerce, et connut des centrals 
passes pour la l.vra.son des produits ou leur transport; il jugea les 
contestations entre marchands et employfe ou courtiers. 11 voulut 
meme, mais il reuss.t moins bien a s’imposer, intervenir dans les 
questions financiers, exercer sa juridiction sur la taille et sur les 
aides, comme la municipality parisienne contribuait a faire rentrer le 
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produit des impdts dans le tr^sor royal, elle obtint des droits dans 
leur repartition et le controle de leur lev£e. La ville eut un domaine 
public : de la de nouvelles affaires presentees a son tribunal. Les 
contestations sur la coutume etaient soumises au prevot des mar- 
chands et a ses assesseurs ; des particuliers s’adressaient encore a eux 
pour regler a l’amiable leurs affaires ou pour avoir des consultations 
dans des cas litigieux. On voit par ce rapide examen, combien s’eten- 
dait, de gre ou de force, la juridiction de la municipality parisienne. 
Elle avait a lutter et a se defendre contre ceux qui voulaient res- 
treindre sa competence, notamment le Parlement et le Chatelet, elle 
avait a soutenir ses pretentions contre le clerge qui s'obstinait a vou- 
loir rester en dehors d’elle : en general, elle reussit a maintenir ses 
conquetes. 

Tout cet expose, je le repete, est fort bien presente par M. Georges 
Huisman. II a complete son volume par un essai de reconstitution 
d’un repertoire de jurisprudence municipale aux xiv' et xv e siecles : on 
y voit de suite quelles etaient les principals affaires qui ressortis- 
saient du Parloir aux Bourgeois. 

L.-H. Labandf.. 


Bibliotheques. livres etlibrairies. Conferences faitesa FEcole des Hautes-Etudes 

sociales sous le patronage de l’Association des bibliothecaires francais... 2 e serie. 

Paris, M. Riviere et C e , 1913. In-8° de tv-i83 pages. 

L’Association des bibliothecaires fran^ais a eu l’heureuse idee de 
s’adresser au public dans des conferences ouvertes, pour lui exposer 
quelles sont les richesses mises a sa disposition et quel est le moyen 
d’en tirer profit; elle a voulu par consequent l'interesser et l’inciter a 
apprecier les travaux des bibliothecaires. Mais ce n’est pas son seul 
but : personne n'ignore combien nos bibliotheques sont d'une part 
encombrees de livres et d’autre part depourvues de budgets suffisants, 
tout lemonde sait que les bibliothecaires, suriout maintenant que le 
recrutement en est s£lectionn£, doivent posseder un lourd bagage scien- 
tifique, donner constamment de grands efforts et etre satisfaits de trai- 
tements plus que modestes. La comparaison que les conferenciers 
dtablissent entre eux et leurs collegues de l’etranger, les rapproche- 
ments etablis entre les ressources financieres des etablissements fran- 
cais et celles des bibliotheques des autres pays, doit a la longue pro- 
voquer une amelioration dans les budgets et les traitements. Mais 
heureusement, ces comparaisons ne sont pas toutes a notre desavan- 
tage, et nos bibliotheques, en definitive, font quelquefois*encore meil- 
leure figure que certaines, trop vantees, de l’etranger. 

Voici le deuxieme volume ou se trouvent imprimees les principales 
de ces conferences. On a, dans cette seconde serie, un aper^u de la 
Bibliotheque du British Museum, donn£ par M. Eugene Capet; de celle 
du Congres a Washington et de la nouvelle Bibliotheque de New- 
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York par M. Lemaitre(il y a bien des critiques a en faire, quand ce 
ne serait qu’au sujet du choix tout arbitraire des ouvrages a detruire 
ou a conserver). Les Bibliotheques universitaires et la presse scienti- 
fique de Hollande out ete etudie'es par M. Vanrycke. Le service de 
pret et le bureau de renseignements a la Bibliotheque royale de 
Berlin l’ont ete par M. Eugene Morel :1a mesaventure arrivee a 
M. Morel, qui, se presentant a cette Bibliotheque, sur trois livres 
demandcs, n’en peut obtenir aucun apres d'assez longues recherches 
dans les catalogues, — ilsetaient pretes, — donne a rdflechir a ceux qui 
critiquent le systente de notre Bibliotheque nationalej. 

Les Bibliotheques d art de la ville de Paris, si intelligemment com- 
prises, ont ete bien presentees par M. Cornu; celles des Universites 
de province l'ont ete par M. Laude, un des fonctionnaires les plus 
actifs de la carriere. Enrttt M. Giraud-Mangin a consacre sa confe- 
rence aux Bibliotheques municipales devant l’opinion et M. Pelletier 
a l’hygiene si meconnue dans nos bibliotheques. MM. Laude et 
Giraud-Mangin, qui sont bien paves pour le savoir, denoncent les* 
mefaits des commissions qui se melent de regenter les Bibliotheques 
et entravent par leur ignorance et leurs tracasseries Paction des fonc- 
tionnaires responsables. 

II rn’est avis qu’ils n’en diront jamais trop de mal, et je pourrais 
ajouter bien des (aits a leur documentation. Car c'est la veritablement 
la plaie des bibliotheques municipales, surtout de celles qui sont clas- 
sees et possedent des bibliothecaires de metier : beureusement, les 
plus intelligentes ne se reunissent a peu pris jamais; d’autres, ires 
sages, se bornent it approuver les diverses propositions des bibliothe- 
caires. Mais combien sont jalouses de tout brouiller et de tout arreter ! 

J en ai connu qui pretendaient controler les lectures de ceux qui se 
presentaient a leur etabiissement, non pas seulentent des collegiens, 
mais des personnes les plus agees et les plus respectables : ne fallait- 
il pas empecher des adversaires politiques de se documentor? J’ai 
connu des membres influents de ces commissions faire rejeter les 
propositions d’achat des bibliothecaires, ahn d’acquerir pour leur 
propre compte. J en ai connu qui (aisaient disparaitre des catalogues, 
pour rend re impossibles certjine, communications, etc. 11 faudra 
bien qu un jour on se decide a supprimer cette organisation vieillote 
ae commissions inutiies ou nuisjblcs. 

L.-H. I .ABANftE . 
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moralites se jouaient encore. Les universitaires s’essayaient a tra- 
duire S6neque. Quelques timides tentatives de comedie d’observa- 
tion paraissaient, en meme temps que 1’etudede Plaute et de Terence 
remettait en honneur les types de l’ancienne comedie, le fanfaron, le 
valet, le parasite. Sur les auteurs de ces lointaines ebauches des 
Joyeuses commeres et de La comedie des erreurs, on n’a que de 
maigres renseignements. Meme en parlant du plus connu, de Nicolas 
Udall, on est reduit a des conjectures. 

Ne dans le Hampshire en i5o5, Nicolas Udall fut eleve a Oxford 
oil il se convertit a la Reforme. En 1 53q, il fut nomme directeur du 
college d'Eton, implique sept ans apres dans une obscure affaire de 
ddtournement d’images et de vases sacres et revoque. En 1 5 5 3 , on le 
retrouve directeur de l’ecole de Westminster ou il meurt en 1 5 56 . 
Il a compose une Anthologie de Terence et plusieurs pieces de theatre 
oil il substitue au dialogue decousu de la vieille moralite une comddie 
regulierement construite, divisee en actes et en scenes, et dont les 
personnages, empruntes aux comiques latins, out le langage et l’allure 
d’Anglais contemporains et sont confondus avec des types d’origine 
nationale. De toutes ces pieces, plures Comcedice , comme dit Bale en 
1 557 , il ne reste que Ralph Roister Doister dont Fauthenticite soit 
indiscutable. Un jeune professeur de Funiversite de Tasmanie, 
M. W. H. Williams, lui attribue une farce dont hauteur est rest6 
jusqu’a present inconnu, la farce de Jacke Jugeler, dont il vient de 
donner une edition critique. 

L’ Amphitryon de Plaute a fourni le theme. Jacke (Mercure), se 
deguisant en valet, persuade a Jenkin Careaway (Sosie) qu’il se 
trompe en se crovant Stre Jenkin. Le veritable Jenkin n’est plus 
Jenkin mais bien Jacke. La dessus le pauvre valet s’en va corner sa 
mesaventure a ses maitres, dame Cov et son mari Bongrace, on 
device avec quels facheux resultats pour lui. C’est ici que la ressem- 
blance avec la piece de Plaute s’arrfite. La farce anglaise ne dit mot 
de Jupiter ni d’Alcmene. 

D’apres M. W. H. W., l’attribution de cette petite piece a Udall est 
a peu pres certaine tant a cause des ressemblances verbales qu’on y 
remarque avec les oeuvres authentiques que des allusions personnelles 
qu’il est facile d’v relever. Il croit meme pouvoir aftirmer que Jacke 
Jugeler est anterieur a Ralph Roister Doister. 

La preuve tiree des ressemblances verbales qui parait toujours 
forte a premiere vue, est rarement concluante. Il faut que les tours 
de phrase qui se retrouvent dans les deux oeuvres soit vraiment origi- 
naux pour que la conviction s'impose qu’ils sortent de la mfime 
plume. Or, dans la liste dressee par M. W. H. W. je ne vois guere 
qu’une expression qui retienne Fattention 1 h is hart creping out at his 
heele et soule departing within an inche of your heele . Le mot rare 
percace, qui est mentionne dans les notes a la tin du livre, se ren- 
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cocure dans differences oeuvres d’Udall, mais ii est employes aussi par 
son contemporain l’auteur de farces Heywood. Que dire des autres 
citations? Est-il vraisemblable que, si Ton trouve dans deux livres 
My cousin, in nomine patris ou let me alone, ces deux livres soient 
de la meme main? Dans les oeuvres en prose d’Udall on rencontre 
des traductions d’auteurs latins, qui, d’apres M. W. H. W., ont ete 
utilises pour la composition de Jacke Jugeler. lei encore, la preuve 
n’est pas convaincante. Au xvi c siecle. dans le monde universitaire, 
croit-on qu'il fut impossible a un autre qu’a Udall de citer le De 
Officiisl Et, la oil M. W. H. W. voit a toute force des traductions 
latines, ne peut-on pas plus justement supposer qu’il n’y a meme 
pas des reminiscences d’humaniste? Imagine-t-on que toutes les fois 
qu’un Anglais de la Renaissance emploie l’expression Rest yon 
merry, il traduise Amice salve , qu'en se servant du mot arayed au 
sens d’afilige, il se souvienne d un passage d’Erasme, qu’en disant 
favour y our fist \ menage tes poings) il songe que dans tel manuel 
d’Udall tibi parce a ete traduit javour or spare your self ? 

Passonsau second argument tire des allusions personnelles. Dans 
le prologue, l’auteur de Jacke Jugeler previent le public avec insis- 
tance qu’il n’a dessein que de le divertir. « Ne voyez point ici de 
matiere importance ». Mais dans l’epilogue il ajoute qu’il n’est pas 
interdit de « chercher a la farce un sens cache ». « Le monde est 


ainsi fait, continue-t-il, par ruse ou par violence on trompe les gens 
simples, on leur fait accroire et repeter que la lune est un fromage 
sous peine de soutfrir de grands maux et peut-etre de perdre la vie ». 
11 faut done chercher un sens a la piece ou a l’epilogue. A l’epilogue, 
dit M. W. H. W., ou il voit une apologie d’Udall. Ce sont les 
obscures accusations de vol commis a Eton qui sont refutees ici. 
Mais si la piece nest guere anterieure a i 552,comme le soutient 
M. W. H. W., comment le public pouvait-il s’interesser a des mesa- 


ventures arrivees en i 5 4 1 r L explication que propose le professeur 
Boas me semble plus vraisemblable. Toute la farce ne serait qu’une 
satire de la transsubstantation. Devant un auditoire que la controverse 
passionnait, a quelques pas de Smithfield ou la persecution allumait 
les btjchers, quelle tentation pour un humaniste protestant de braver 
les edits de la reine sanglante, quelle revanche de l’esprit contre 
Intolerance! « 11 faut dire qu’un corbeau est blanc, si on en re ? oit 
l’ordre ; que dts-jet qu’on est soi-meme change en un autre ». Jacke 
Jugeler est le prgtre qui trompe le pauvre Jenkin Careavvay et lui 
attire toutes softes de persecutions. M. W. H. W. passe sous^silence 
1 tng^nteuse hypothese du professeur Boas. Il aurait pu la discuter. 

eSt . Vfai ^ . P ° Ur aboutir a une certitude, il faudrait connaitre 
mteux la vie d Udall et pouvoir preciser la date de composition de 
Jacke Jugeler. Le seul exemplaire de la farce qui ait survecu, con- 
serve dans la bibhotheque du due de Devonshire, ne porte pas de 



d’histoire et de littGrature 


201 


date. Le registre de la compagnie des papetiers de Londres nous 
apprend que le permis d’imprimer a ete donne en 1 56 a. Voila tout 
ce que Ton sait de precis. Tout le reste n’est que conjectures. 
M. W. H. W. s’est acquitte avec soin de sa tache d’editeur et la 
presse universitaire de Cambridge a fait preuve de gout dans 1 ’execu- 
tion typographique. 

Ch. Bastide. 


Gustave Schelle. (Euvres de Turgot et documents le concernant, t. II, 

Paris, F. Alcan, 1914, in-8“, 7 1 5 p., 2 portraits. 

M. Schelle continue a nous donner les oeuvres de Turgot dans 
l’ordre oil elles doivent etre lues, c’est-a-dire dans l’ordre purement 
chronologique. Ceci est excellent, d'autant plus qu’il a soin d’enca- 
drer ces oeuvres dans une serie de documents, lettres, notes et 
ebauches, et aussi de les eclairer par des indications biographiques. 
On se plaindra mime peut-£tre que ces indications finissent parfois 
par etouffer les textes qu’elles accompagnent ; il est inutile, a propos 
de Turgot, de nous exposer tout au long des evenements tres connus 
de l'histoire du xvm e siecle. 

Ce volume va de 1761 a 1774. II couvre done la periode si impor- 
tante de l’intendance de Limoges. C’est alors que Turgot ecrit ses 
curieuses Questions sur la Chine, qui revelent en lui tout autre chose 
qu’un esprit abstrait et dedaigneux du reel. De cette periode aussi 
datent les celebres Reflexions, qui nous sont donndes ici dans leur 
texte original et non pas dans la « vulgate » de Du Pont de Nemours. 
Quant aux lettres de Turgot a David Hume sur Jean-Jacques, elles 
avaient deja et£ publiees par Leon Say, mais elles etaient bien 
oubliees. Elles nous revelent un Turgot admirateurdu Contrat social. 
Bien des gens, parmi nos contemporains, savent-ils que le froid 
Turgot a nomme Jean-Jacques « l’un des auteurs qui ont le mieux 
servi les moeurs et l’humanite »? Voila augmentee d’un membre de 
marque la famille intellectuelle du citoyen de Geneve. 

L’edition de M. S. contribuera done a modifier quelque peu 1 ’idde 
traditionnelle que nous nous faisons de Turgot. L’intendant de 
Limoges, le ministre, nous apparait comme le fidele continuateur du 
jeune prieur de Sorbonne qui avait pose si hardiment quelques-unes 
des theses capitales du xviii c siecle, et 1’on comprend mieux que 
jamais que Condorcet, le prince des « ideologues », ait ecrit l’dloge 
de Turgot. D’autre part l’economiste prend chez M. S. une physio- 
nomie plus vigoureuse, moins physiocratiquement ’orthodoxe que 
dans les images douceatrcs barbouillees par les eleves de J.-B. 
Say 

Henri Hujser. 

1. P. 29, avant-derniere I., lisez : arrive au lieu de parti, et corrigez auxquels. 
P. 665 , 1 . 27, lisez : veniam. P. 683 , I. 1 5 , lisez : derisorum. 



V 


202 


REVUE CRITIQUE 


Charles Diehl, membre de 1 'lnstitut, Une republique patricienne, Venise. 

Paris, E. Flammarion. 191a, viii- 3 iG p. 111-18 Prix : 3 fr. 5 o. 

Retracer en trois cents pages in-18 un tableau complet de l’histoire 
politique, economique, artistique de la republique de Venise, depuis 
ses origines au vi* siecle jusqu’a la fin de son independance, alors 
que Bonaparte la livrait a I’Autriche, etait une tache fort difficile, 
mais qui n’a point effraye M. Charles Diehl. Son dernier ouvrage 
n’est pas une oeuvre d’erudition, mais de vulgarisation, dans le sens 
superieur de ce mot. II v presente a un public serieux, et qui s’inte- 
resse aux problemes constitutionnels aussi bien qu’aux problemes 
economiques, un apercu tres lucide et tres vivant des phases diverses 
du developpement, de la grandeur, de la lente decadence, de la decre- 
pitude finale de la vieille cite des lagunes, cette republique oil le peuple 
etait si peu libre, l’oligarchie si etroitement fertnee, le chef nominal 
sans pouvoir veritable, et oil les membres du gouvernement trem- 
blaient eux-memes sous la tyrannic irresponsable et mysterieuse de 
kurs conseils secrets. M. Diehl n’a pas voulu ecrire, une fois de 
plus, 1 histoire detail! ee de Venise, deja racontee bien des fois par ses 
propres historiens et par ceux de I’etranger ; son but, du moins son 
but principal, a d etudier le regime politique et de marquer les 


causes economiques et autres, qui amenerent la grandeur puis la 
decadence irremediable de l’Etat. — C'est une etude des plus 
attrayantes que d’accompagner l’auteur dans cette peregrination a 
travers les siecles, depuis les modestes origines de la petite cite des 
lagunes, sujette des empereurs de Byzance et longtemps byzantine 
d aspect, jusqua 1 epoque de sa splcndeur commerciale, oil elle 
s empare tout d abord du trafic de l'Adriatique, pour deborder 
ensuite dans la Mediterran< 5 e orientale et dominer dans le Levant, 
profitant des croisades pour s etablir dans la mcr Egee, la mer de 
Marmara, la mer Noire, prenant pied a Rhodes, a Candie, a Chypre, 
ouvrant des routes nouvelles a son trafic vers 1 ’Egypte et la^ mer 
Rouge, et jusqu’au cceur de la Tartaric. Vers iqSoi la republique 
comptait pr&s de 200,000 antes et frappait annuellement deux millions 1 
de ducats. II y avait alors pres dun siecle que Pinsucces de la tenta- 
ttve du doge Marino Faliero pour briser Poligarchie nobiliaire et 
1 execution du grand conspirateur ', 355 ., avait fixe la constitution dc 
Ven.se, parvenue au commencement du xv siecle ■< a son point de 
perfection » p. 99). r 


Pcut-«lre M.D. odmirc-il un pcu trop ccue oligarchic iriomphanle, 
S»n, dome die a doune a ], pollute ea.erieure de la republique 
, due plus lerme couuuuuc die a saus dome aussi . discipline les 

torces individuel les pour cs mire . . , , 1 

. w ■ 1 uul 11 ^ Utrc serx,r a 1 mteret et a la gloire de 

I Elat ». Mais il est permis dc nY.,r« ,,.,0 1 1 s 

ure P as absoki ment convaincu que 
cette « machine re^lee avec imp * 

, , , , uru r ‘gueur de ter, pour que 1’autorite 

n echappe pas a la classe privilesiee .. -li, .,11 . ‘ , 

ft a,t crce parmi les cttoyens le 
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devouement, 1’abnegation, l’amour profond et sincere de la patrie » 
(p. 116-117), alors que 1’auteur lui-meme avoue qa’elle « a introduit 
1’esprit de jalousie et de mefiance dans la cite » et « fait hotter sur 
Venise une atmosphere pesante de soupcon » fp. 118). Pour qu'elle 
fut utile a la cite de Saint-Marc, il aurait fallu que cette oligarchic 
restat a la fois honnete et sage, qu’elle eut toujours « la noble ambi- 
tion de travailler en toute circonstance a la securite et a la grandeur 
de la patrie ». Et s’il est un fait patent dans l’histoire de tous les 
temps, c’est celui-ci : les regimes oligarchiques ont toujours abouti, 
un peu plus tot, un peu plus tard, a l'exploitation, discrete d’abord, 
et bientot sans vergogne, des masses opprimees par eux ; ils n’ont 
jamais hesite bien longtemps it preferer leurs interets egofstes au 
bien de i’Etat. 

Pourtant il n’est que juste de reconnaitre que le gouvernement de 
Venise a su donner a la Republique une assez longue serie de si^cles 
de prosperite materielle et de grandeur artistique, et que cette Venise 
du xiv e et du xv E siecle, enrichie par le trafic du monde entier d’alors, 
offre un cadre merveilleux a la civilisation deja raffinee du moyen 
age finissant. La courte duree d’un demi-si£cle a peine changea les 
destinees de la grande metropole commercante. La prise de Constan- 
tinople par les Turcs en 1 4 5 3 , la decouverte de 1 ’Amerique par Chris- 
tophe Colomb (1492), celle de la route des Indes par Vasco de Gama 
(1498) tuerent d’abord le trafic de Venise dans tout le Levant, 
puis tirent passer aux Espagnols et aux Portugais le transport des 
apices de 1 ’ExtrSme-Orient, et l’exploitation des richesses metalliques 
du Nouveau-Monde. De ce jour la prosperity de la Republique dtait 
frappee au coeur. Refoulee des rners lointaines, elle en etait rdduite 4 
n’etre qu’une puissance italienne continentale d’ordre secondaire, 
bientot enserree entre les Habsbourgs espagnols et les Habsbourgs 
d’AUemagne. Elle fait encore assez bonne figure au xvi e siecle; 1 ’habi- 
lete traditionnelle de scs diplomates, dont les relations finales restent 
des modeles du genre, lui procure meme encore quelques succes 
d’estime au siecle suivant, sans enrayer cepcndant sa decadence eco- 
nomique et politique. Les territoires qui lui restaient du temps de 
son ancienne splendeur, Venise les gouverne, de l’aveu de M. D., 
« de la facon la plus egoiste ». Jamais elle n'a rien fait pour deve- 
Iopper la prosperite materielle de ccs pays Avec le milieu du 
xvm e siecle, en pressent la fin du regime oligarchique et bientot aussi 
la fin meme de l’Etat. Les rouages de la fameuse rqachine sont deci- 
dement encrasses; la terreur ne forme plus la boucheaux mecontents, 
et bien que Venise reste, six mois durant, chaque annee, durant son 
fameux carnaval, I’auberge et le lupanar de 1 ’Europe elegante, le bruit 
de ses folies n’etouffe plus les murmures. « Venise se survivait a 


1. Voy. ce que dit M. Diehl, par exemple pour la Dalmatie, p. 266. 
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elle-m£me, dit l’auteur, elle se survivait d’ailleurs joyeusement » 
(p. 292)' et il nous conduit a travers ces bals, ces festins, ces tripots 
publics et clandestins, ce monde de courtisanes et de grandes dames, 
au milieu desquels le nonce du pape et les capucins se promenaient 
masques, oil les servantes elles-memes « mettaient le loup pour aller 
au marche » (p. 302} 

Quand Bonaparte ouvrit la campagne d’ltalie en 1 796, quand Autri- 
chiens et Francais en vinrent aux mains sur la « terre ferme » neutre 
de Venise, ce peuple emascule, ce gouvernement ego'iste et lache ne 
sut meme pas mourir avec quelque grandeur. Louis Manin, le dernier 
doge, deposa sans resistance le bonnet ducal, etle Grand-Conseil des 
nobjes, par 5i2 voix contre 25 , vota {'abolition de l’antique Consti- 
tution de la Republique (12 mai 1797). Quatre jours plus tard les 
troupes fram;aises entraient dans la ville, proclamaient les Droits de 
l’homme, plantaient des arbres de liberte ; quelques mois apres 
le Directoire abandonnait a l’aigle autrichienne ce qui restait des 
depouilles du lion de Saint-Marc, par le traite de Campo-Formio 
(iyoctobre 1797). Ainsi disparut cette Republique qui, apres douze 
siecles d’une histoire glorieuse, « n’etait plus dans l'Europe qu’un 
anachronisme » (p. 3 12). 

La plume habile et sympathique de M. Diehl a su resumer ainsi, 
dans un nombre restreint de pages, le tableau de la grandeur evanouie 
de Venise; la lecture de son petit volume rdveillera, dans la memoire 
de tous ceux qui jamais ont sejourne, ne fut-ce que quelques jours, 
dans 1 ’enceinte de 1 'ex-reine de 1 ’Adriatique, le souvenir des heures 
charmantes, passees a visiter ses monuments, ses tresors artistiques, 
ou a rever sur les plages du Lido. 

R. 


J. Charles Roux, J. H. Fabre en Avignon, avec 2 portraits en heliogravure et 
96 illustrations; Paris, l.emerre, 191?; vol. in-40, 127 pages. 

Magnifique volume sur papier du Japon, oil le portrait de « l’inimi- 
table observateur » ne en decembre 1823 a Saint-Leons (Aveyron), 
s'etale presque a chaque page ; volume utile et agitable pour ce qu’on 


1. M. D. affirme que les \enitiens ctaient « un peuple tres pieux » (p. 147). 
C’est jouer, ce me semble, sur les mots. Ils etaient devots peut- 4 tre, friands de 
fetes religieuses brillantcs, mats pas pieux, pas religieux, dans le sens vrai de cc 
mot, puisque « les .philtres, les conjurations magiques, les pratiques de sorcel- 
lerie,... eta, ent chose dc courant usage » >P . , 3 a;, puisque une immoralite gene- 
rate faisait de \ emse une « scntinc de mutes les corruptions ». Ce nest pas au 
xy, „• siecle seulement que ses couvents et ses religieuses, que Casanova decrit 
dune plume si effrontec. exhibaicnt des moeurs qui ne scandalisaient personne. 
Des le xvr siecle, delaveu de no, re auteur, « la vie des religieuses e, ait e.range- 
ment libre et dissolue ... a 1 mterieur des monasteres le desordre etait extrSmt » 

(p. 2D3). 
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y trouve de mal connu dans la vie intime de l’illustre entomologiste ; 
d’abord, I’enfance triste du pauvre rouergat; sa jeunesse studieuse 
d’dleve al’ecole normale d’instituteurs d’Avignon ; ses etapes de pro- 
fesseur besogneux ; les encouragements qu’il re^oit d’hommes arrives 
et puissants, comme F. Mistral, Darwin, Stuart Mill, le ministre 
Duruy, Pasteur ; ensuite ses promenades fructueuses dans les envi- 
rons d’Avignon, sur le plateau des Angles, au Ventour; ses etudes 
sur la scolopendre, le scarabee, le scorpion, la cigale, la sauterelle, la 
mante ailee, ou la garance, ou le ver a soie ; la redaction de ses Sou- 
venirs entomologiques, dont Edmond Perrier a ecrit la louange et qui 
excitent 1’enthousiasme des jeunes americaines ; son besoin du 
silence et des pipes bien bourrees ; son amour de la famille toujours 
renouvele 1 ; en un mot, les heures penibles de professeur mal retri- 
bud, incompris de ses compatriotes ; les heures joyeuses du cher- 
cheur recompense par ses belles decouvertes ; les heures triomphales, 
encore que tardives, du savant, visite, fete, louange par toutes sortes 
d’admirateurs, un jeune ministre et le President de la Republique 
lui-meme qui va le voir dans sa retraite paisible de Serignan (Vau- 
clusej et lui adresse un de ses plus jolis discours (octobre 1 9 1 3 ). 

Que reprocher a M. Charles-Roux? pas grand chose assurement. 
II aurait peut-etre bien lait de nous dire combien de temps H. Fabre 
est reste dans chacune des trois maisons oil il logea en Avignon ; de 
mettre en note la traduction de la troisieme lettre qu’il cite, ecrite par 
Mistral au naturaliste (tout le monde n’est pas de Marseille) ; d’in- 
diquer la date de son premier mariage avec M lle Villard, et de son 
second mariage avec M l|e Daudel ; la date de la mort de sa premiere 
femme, — toutes choses qui comptent plus dans la vie d’un homme 
que la forme de sa pipe preferee. II y aura lieu enfin d’ajouter, plus 
tard, aux nombreuses et belles illustrations qui ornent le volume, 
une reproduction du monument qu’on a eleve a H. Fabre dans la 
cour de l’Ecole normale d'Avignon, de la statue qui a pour auteur 
F. Charpentier et que l’on manqua inaugurer le 8 aotlt 1914. On y 
reviendra la guerre terminde. 

Felix Bertrand. 


J.-L. de Lanessan, L’Empire germanique sous la direction de Bismarck et de 
Guillaume II. Paris, F. Alcan, 1915. In- 8 «, 147 p. — Id. Comment l’dducation 
allemande a crd6 la barbarie germanique. Paris, F. Alcan* xg 1 5 . In-8", 32 p. 
I. M. de Lanessan, dont nous avons analyse deja une brochure 
( Pourquoi les Germains serontvaincus ), donne dans celle-ci un expose 
general de la politique interne et externe de l’Allemagne depuis 1871. 
Cet expose est fait surtout avec les livres de Wickham Steed, Hano- 

1 . H. Fabre a eu six enfants ; un fils, ne en fevrier i863, et deux filles issus de 
son premier lit ; — un fils, ne en septembre 1888, et deux filles, issus du second 
lit. De toutes fa^ons, le grand savant a bien servi sa patrie. 
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taux, Bourdon, Moysset. L'auteur analyse successivement chacun des 
aspects de la politique allemande, ce qui a l'inconvenient de 1’entrainer 
a des redites chronologiques et de derouter le lecteur. II cede un peu 
trop a la tendance, assez repandue, qui fait de l'avenement de Guil- 
laume II one date climaterique de l'histoire europeenne. Si l’opposi- 
tion de temperament est grande entre le vieux ministre et son indocile 
eleve, si le negociateur du traite de Franclort pratiquait un certain 
conservatisme europeen et desirait — tel un boa repu — digerer en 
paix, cependant n'exagerons rien. Les faits mernes rapportes par 
M. de L. prouvent surabondamment que le Bismarck de 1876 etait 
belliqueux, et que celui des annees 1886-1890 pratiquait deja la poli- 
tique imperialism du coup de poing sur la table. Seulement il le 
faisait avec le minimum de risques, ayant eu soin de mettre dans sa 
valise, a cote des traites d’alliance, des traites de contre-assurance. 
Les hommes du « nouveau cours »■ dechirerent maladroitement cet 
inextricable reseau, et permirent aux Etats de se grouper d'apres 
leurs affinites electives. — Suivant en cela, sans doute, trop fidele- 
ment un des auteurs dont il s’est servi, M. de L. rejette trop exclusi- 
vement sur un seul parti politique franyais la responsabilite d’une 
politique resojument et aveuglement pacifique a l’egard de l'Alle- 
magne 

Ne pas ccrire t p. 56 n. 1 que Particle 1 1 du traite de Franclort « nous 
fut impose par Bismarck ». C est lecontraire qui est vrai. L article 1 1, 
c est-a-dire le caractere de perennite impose a la clause de la nation la 
plus favoris^e, tut celebre par Pouyer-Quertier et Favre comme 
leur plus belle victoire. Bismarck, lui, voulait la prolongation jusqu’en 
1881 du traite de 186,2 entre la France et le Zollverein. 

II. La seconde brochuie de M. de L. reste bien superficielle. Ni 
sur le role de Fichte, ni sur celui de Hegel je n'v vois rien de nouveau. 
M. de L. \ rep rend la ciitique, deja presentee par lui ailleurs, de 
Finterpretation sociologique allemande de la doctrine darwinienne. 
La encore n exagerons rien. et ne nions pas que pour vaincre la force, 
le droit a besoin d ctre le plus tort. G est aussi une question de savoir 
si la formation del Empire germaniqueet les progres ulterieurs de I’Alle- 
magne « auratent pu etre obtenus sous la direction et l’impulsion d’un 
gouvernement prussien pacifique, assez habile pour provoquer l’union, 
1 association, la contederation des Etats allemands en vue de la garan- 
tie de leur secufite et de leur developpement economique ». Ni ce 
que nous savons de la vieille Allemagne et de sa Kleinstaaterei , ni ce 
que nous savons des negociations entre la Prusse et l’Allemagne du 
Sud de 1807 a .87, ne nous permettent de le croire. Apres loccasion 


1 . 1.m-mcmc Ll'iiillcurs 
notamment en deaaccord 
Garnbetta. 


rapi’el!e des declarations pacitiques qu’il a 
a\ec 1 une des plus fameuses manifestations 


prononcees, 
oratoires de 
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manquee de 1848, Tunite allemande ne pouvait se realiser, il taut 
Taverner franchement, que « par le ter et par le feu ». 

Comment M. de L. peut-il ecrire que les Etats-Unis se sont deve- 
loppes « dans un etat de paix qui a dure pendant plus de cent ans » ? 
Sans parler de la guerre civile, est ce que le Texas et la Californie ont 
ete annexes par des moyens pacitiques ? 

Henri Hauser. 


Enee Boui.uc. Visions de guerre et de victoire. Paris, Plon, 191?, \ol. in-16, 

235 pages, brochii. 2 f r. 3 o. 

Ce livre d’actualite. d’une originalite douieuse. traite des origines 
de la guerre presente, de ses horreurs, de ses resultats probables. II 
semble ecrit entre un jeu de tarots et une chouette, et sera lu avec 
delices par les voyants, les illumines, les amateurs de propheties que 
ne rebutent ni le verbiage, ni le remplissage. Le cure d’Ars etait plus 
sobre, la Sibylle de Cumes aussi. 

Les intentions de M. Bouloc sont d'ailleurs excellentes. II « crie le 
droit de la Defense contre le faux droit de guerre , la loi de vie 
contre la loi de sang, la loi de paix et de miserkorde contre la lot 
de barbarie » p. 235 ,; — il croit « a la fraternite lies hommes et a la 
paix entre les peuples, mais quand TEmpire des assassins aura ete 
detruit, et chacun d'eux chatie, selon 1'etendue de ses crimes » (p. 49); 
et il rappelle le ntot de Lloyd George sur Guillaume II : un goret 
errant fp. 99 . 

Mais, pourquoi veut-il donner Tanger a TEspagne et Gendre sa 
Guinee? pourquoi Tanger et non Gibraltar' et pourquoi lui donner 
quoi que ce soit ? p. 178:. Mystere. 

Pourquoi ne designer que par une initiaie Tofficier allemand qui a 
propose a un prisonnier francais de rentrer en France, a la condition 
de pousser les socialistes francais a faire la paix? f p. 1 5 3- 1 53 en note). 
Ne merite-t-il pas de passer a la posterite ? 

Pourquoi ne pas refaire cette addition : 7 5 3 + 3 q 5 , dont le total 
n est pas 1.168, comme on peut le lire p. 84 note 1? Notre voyant 
dedaignerait-il Tarithmetique? 

Felix Bertrand. 


Arehivio Glottologico Italiauo, XVIII, puntata 1, pp. 1-194. Torino, E. Loes- 
cher, 1914. 

Independamment de sept ou huit pages consacrees a de braves 
notices bibliographiques, ce fascicule de V Arehivio ne contient que 
deux articles de fond, mais tous les deux egalement importants, et 
dignes de la vieille renommee dtt recueil. Le premier, du a 
M. A. Talmon, est un Essai stir le Jialeete de Pragelato, donne ici 
dans son entier ipp. t-ioq ; . Pragelato est une localite des Alpes 
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Vaudoises, situee au sud du val de Suse, et dont l’auteur a etudie 
avec soin le systeme phonetique, se bornant a quelques rapides indi- 
cations sur les faits les plus importants de la morphologie et de la 
syntaxe. Dans le second de ces articles (pp. io5-i86), M. B. A. Ter- 
racini est revenu de nouveau sur ce parler d’Usseglio dont il avait 
precedemment expose la prononciation d'une facon tres detaillee fcf. 
Archivio, vol. XVII, et Revue Critique du 28 fevrier 1914I. Mais 
aujourd’hui, dans cet appendice qui doit etre suivi de plusieurs 
autres, 1'auteur elargissant le cadre de ses recherches fait intervenir 
les localites qui avoisinent Usseglio, il essaie de retrouver par quel 
processus s’est constitue ce qu’il appelle la « variete » de son parler 
local. De la des considerations qui ne sauraient etre analysees ici, et 
qu’il faut lire inte'gralement dans le texte : elles touchent souvent a 
la philosophic du langage, et s’appuient d'ailleurs sur les considera- 
tions analogues qui ont deja ete presentees par l’abbe Rousselot et 
par M. Gauchat. La conclusion provisoire de M. T. parait etre que, 
pour un territoire donne de quelque etendue, l’uniformite linguis- 
tique actuelle ne doit pas etre consideree comme provenant de l’ex- 
pansion partie d’un.point central ; elle resulterait plutot d’une sorte 
d’assimilation progressive, oil la continuite geographique a relie peu 
a peu des innovations simultanees, mais qui se trouvaient distantes a 
l'origine. 

E. Bourciez. 


Acadrmie des Inscriptions et Beli.es-Li.ttres. — Seance du 3 septembre 
Kjib . — M. Cagnat communique une serie descriptions trouvees dans le mar- 
che de la ville romaine de Cuicul (auj. Djcmila) par le Service des monuments 
historiques de I’Algerie. Ces inscriptions font connaiire le nom du personnage, 
M. Cosinius Primus, qui avait construit 1 edifice a l’occasion de son election au 
flaminat perpetuel . 

M. Salomon Reinach etudie les passages d un hymne homerique et de VCEdipe 
a Colon e, oil il est question de ISarcisse. 11 pense que i'hymne laisse entrevoir un 
etat plus ancien de la legende, oil Proserpine tombait dans une fissure du sol 
dissimulee par un narcisse gigantesque, sans 1 intervention de Pluton monte sur 
son char. Il essaie aussi d etablir que, dans Sophoele, les grandes deesses cou- 
ronnees de narcisse ne sont pas Demeter et sa hlle, mais les Eumenides, et 
montre les erreurs que divers savants ont commises k ce suiet — M Maurice 
Croiset presente quelques observations. 


AcADihitE DES Inscriptions et Beli.es-Lettrf.s. - Seance du 10 septembre iqiS. 
-M Rene Cagnat communique une note de M. L. Poinssot, inspecteur des anti- 
quites de la Tumsie, sur truis inscriptions reccmment trouvees dans le deblaie- 
n en ' . C,,nt .'?'i les aux thermae aestivates de Thuburbo Majus. 
Deux d entre dies sont des ded'cacesau genius mumcipii ; la troisieme emane des 
l a C a n J • sernbll t 8 U 11 fa, lle admettre qua cote de la coloma 
munlcipe r Agt ’ exl!,tait une civitas qui, posterieurement, se transforma en 

M. Ernest Babelon donne lecture d'un memoire oil il entreprend d'expliquer 

l es Rer^hou vUIeBenrr' 1 PJr01 d<? dcU ,* des > l|us beaux vases dargent duTresor 
de Berthouville Bcrnai ■ conserve au Cabinet des Medailles Ces reliefs torment 

quatre groupes qu, representent des seines de magie et de dilation Ces scenes 
paratssent mspirees de Pemtures morales analogues a celles qui ont eie Trouvees a 
Pompei. ■ . Bouche-[.eclercqet Alfred Croiset presententq^elques observations. 

Leon Dorez. 

L'imprimeur-gerant : Ulysse Rouchon. 
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Evans, Le pays de Galles et la guerre des Deux Roses. — Richardson, Un 
aspect. neglige du romantisme anglais. — H.-L. Cohen, La ballade. — Morf, 
Histoire de la litterature franfaise au temps de la Renaissance. — L. Zanta, 
La renaissance du stoicisme au xvi e siecle; La traduction franyaise du Manuel 
d’Epictete d’Andre de Rivaudeau. — P. Eliade, La Roumanie au xix e siecle. 
— Roulleaux, Duuage, Lcttres du Maroc.— Uzureau. Les Memoires de M— de 
La Rochejaquelein et M. de Barante. — E. d’Eichthal, L'episode du papier- 
monnaie dans le second Faust. — Citolkux, Vigny et les litteratures meri- 
dionales. — Hausf.r, Naumann et la France en septembre 1914; La Serbie dans 
la crise europeenne. — F. Strowski, La Pologne. — H. de Brun, P’rance et 
Syrie. — A. Tchobanian, L'Armenie sous le joug turc. — Academie des 
Inscriptions. 


Howell T. Evans. — Wales and the Wars of the Roses. Cambridge, Univer- 
sity Press, 191D, in-8° 244 pp. 10 s. 

Les documents sur la guerre des Deux-Roses sont abondants et 
confus. I Is contiennent une part de verite et de legende qu’il n’est 
pas toujours facile de demeler. La verite, il faut la demander surtout 
aux contemporains ; la legende est due a l’absence de sens critique 
chez les annalistes du temps d’Elisabeth et chez le public qui les 
lisait. Usne croyaient pas qu’il fut interdlt d’ajouter au recit un detail 
flatteur pour l’ancetre de quelque famille puissante ; humbles prosa- 
teurs qu’ils etaient, ils ne se seraient pas permis de presenter les faits 
autrement que des poetes et des dramaturges appiaudis. Cherchant a 
separer l’ivraie du bon grain, M. Howell T. Evans a severement 
laissd de cote les mythes et n’a voulu employer que des documents 
surs, dont quelques-uns avaient ete negliges par les historiens ante- 
rieurs Gallois de naissance, et celtisant par gout, M, H.T. E. a 
decouvert au fond des bibliotheques de la Principaute une masse de 
po£mes contemporains de la guerre des Deux-Roses ou il voit des 
t^moignages prdcieux. Si les vieux poetes jugent les hommes et les 
choses avec passion, leur passion meme a sa valeur pour 1’historien; 
elle aide a comprendre la haine du Celte pour le Saxon; d’ailleurs ils 
savent peindre la societe de leur temps; dans certains cas, ils racon- 
tent des evenements auxquels ils ont assiste et rapportent les paroles 
Nouvelle serie LXXX. 
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prononcees devant eux par les actcurs du drame. Loin d’etre un 
theatre d’operations secondaires, le pays de Galles et les fronti&res de 
la principaute furent le pivot de la lutte : c’est la que le due d’York 
eSsuya son premier revers a Ludford Bridge; c’est a Mortimer’s 
Cross que son tils conquit le trdne; c’est a Milford Haven que 
debarqua Henry Tudor et c’est avec une armee en majeure partie 
galloise qu’il remporta la victoire de Bosworth. Le nom meme que 
l’histoire devait donner a cette longue et sanglante guerre civile, 
semble du aux bardes gallois : au moment oil' en Angleterre les 
contemporains ne connaissaient que la Rose blanche d’York, Robin 
Dhu, le poete d’Anglesey, chantait l’avenir oil « les Roses rouges 
devaient dominer dans leur splendeur ». 

Des le debut de la guerre, quand Marguerite d'Anjou cherchait des 
appuis, elle s’adressa a deux gentilshommes gallois de sang royal, les 
tils d’Owen Tudor et de Catherine de France, veuve d’Henry V. 
L’aine, Edmund Tudor, comte de Richmond, mourut presque 
aussitot, laissant un tils posthume, le futur Henrv VII; et c’est le 
cadet, Jasper, comte de Pembroke, qui se chargea des intdrSts du roi, 
son demi-frere. dans la principaute. Les historiens passent sous 
silence les services que Pembroke rendit a la cause lancastrienne, a 
tort, semble-t-il, car il valait la peine de faire revivre cette figure 
d homme d Etat tenace, que nulle defaite n abattatt et qui eut la singu- 
liere tortune de survivre a la guerre et de voir le triomphe de son 
parti. 

C’est aux talents diplomatiques de Pembroke que M. H. T. E. 
attribue la defaite des Yorkistes a Ludford Bridge en 1459. L’annee 
suivante, la batatlle de Northampton changea la face des choses. 
Mais les Lancastriens l’emporterent a Wakefield oil le due d’York fut 
pris et mis a mort. En 1461, nouveau revers des Lancastriens a 
Mortimer’s Cross suivi de la sanglante affaire de Towton : Pembroke 
paraissait definitivement vaincu. Retranche dans des montagnes, il 
voulut lutter encore. Aux pones de Carnarvon, se livra ce combat 
supreme dontaucun historien avant M. H. T. E. n’a fait mention. 
Il ne restait a Pembroke qua s’enfuir en Iriande, en laissant le 
champ libre a son rival Herbert. 


Pourcelui-ci, M. H. T. E. est egalement P lein d’admiration : il 
est le precurseur des hommes d’Etat du xvr siecle des Wolsey 
et des Thomas. Cromwell. Sa carriere fut rapide : de petit gentil- 
homme gallois, il devmt comte. principal conseiller du roi son fils 

m,° U M a ^ la rei0e ’ Mary Wo °dville, et il rtvait d’unir sa 
fille Maud au ,eune comte de Richmond, neveu de son rival vaincu. 
C est la re%olte de Warwick qui provoqua sa chute. La finesse ne 
pouva.t nen contre la force brutale du terrible baron. Le contingent 
gallots que commandait Herbert a la bataille de Banbury, fut defait 
Herbert se rendit et le lendemain fut decapit^ a Northampton. 
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Quelque temps apres, pendant un sejour en France et sous les 
auspices de Louis XI, Warwick faisait alliance avec Marguerite 
d’Anjou et avec Pembroke. Henry VI fut retabli sur le trone et 
Pembroke retourna dans la principaute. La defaite de Marguerite a 
Tewkesbury l’obligea a fuir encore. Cette fois, il se refugia en 
Bretagne, emmenant avec lui son jeune neveu Richmond. Au bout de 
quatorze ans d’exil il devait l’accompagner dans son expedition 
contre Richard III. Ce fut la derniere aventure : apres la bataille de 
Bosworth, il fut cree due de Bedford, epousa la veuve de Buckingham, 
l’une des victimes de Richard, et eut la satisfaction d’assister au 
triomphe de la Rose rouge et a l’avenement d’un Galloissur le trone 
d’Angleterre. Ardent patriote, M. H. T. E., n'est pas moins heureux 
de cette revanche du Celte sur le Saxon. 

M. H. T. E. n’a pas seulement debrouille la confuse histoire de 
cette guerre civile. Incidemment il a tire de 1 'oubli quelques figures 
de soldats gallois, tels David Gam, l’ancetre de Herbert, qui fut tue a 
Azincourt et Sir Richard Gethin, gouverneur de Mantes en 1433. 
Mais e’est Mathieu Gough, dont la vie fut le plus extraordinaire 
roman d’aventures. Fils d’un bailli, il suivit Talbot en France, fit 
prisonnier a Verneuil le Batard de la Baume, exploit dont son chef 
le recompensa en lui donnant un « coursier » et en le nommant 
gouverneur de Laval. Bientot les ennemis apprirent a le craindre 
presque autant que Talbot. I Is ne pronon^aient qu'avec terreur le 
nom du redoutable « Matago ». Cependant, quand Jeanne d’Arc eut 
delivre Orleans, il fut force de capituler a Beaugency. A Formignv, il 
putechapper au desastre pour trouver a Londres, lors de la sedition 
de Jack Cade, une fin peu glorieuse. 

Plus heureux que lui, quelques-uns de ses compagnons se fixerent 
en France. AinsiJohn Edward, capitaine de la forteresse de la Roche- 
Guyon, ayant epouse une Frani;aise et voyant que la situation des 
Anglais empirait, « se rendit aux bonnes raisons et aux prieres de sa 
femme », livra la place et « devint sujet du roi Charles ». 

Le danger d’une pareille etude, e'est de donner une fausse impres- 
sion de la plus formidable convulsion dont 1 ’Angleterre ait ete le 
theatre au moyen age. Le pays de Gallcs a eu sa part dans la lutte, 
part preponderante a trois reprises. Mais ce serait une erreur de 
laisser croire qu’il y eut dans la guerre une querelle de races. Naturel- 
lement belliqueux, les Gallois servirent tantot la Rose roage et tantot 
la Rose blanche et se vendirent meme a 1 ‘etranger. L'affaiblissement 
du pouvoir central favorisa aussi les elans vers l’independance. Mais 
ces aspirations nationalistes resterent vagues. Si elles pretent aux 
chants des bardes des accents pathetiques, elles n’entrent pas dans les 
calculs des hommes d'Etat ’. 

Ch. Bastide. 

1 . A signaler une laute d’itnprcssion a la p. 6 oil il faut lire : James Gairdncr. 
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G. F. Richardson. A neglected Aspect of the English Romantic Revolt. 

Berkeley, University of California Press, in-8, 108 pp., i d. 

L’universite de Californie publie tous les ans un certain nombre de 
travaux de seminaire. C’est Fun de ces memoires paru a la date du 
20 mai dernier, que nous avons entre les mains. L’auteur, M. G. F. 
Richardson, a choisi pour sujet de these le romantisme anglais et, 
comme c’etait la un theme passablement rebattu, il a cherche a le 
renouveler. S’inspirant d’une conception de l’histoire qui remonte a 
Karl Marx, certains critiques considerent la litterature comme l’ex- 
pression des transformations sociales. Pourquoi ne pas etudier dans 
le mouvement litteraire le plus considerable du xix c siecle le contre- 
coup des reactions int^rieures d’ou est sortie l’Angleterre contempo- 
raine ? « J’ai observe, dit l’auteur dans sa preface, que la grande revo- 
lution industrielle comment dans le second quart du siecle et arriva 


a son apogee vers 1820; que le mouvement social qui transforma 
l’Angleterre de nation agricole en nation industrielle correspond, pour 
la date du commencement et la date de Fapogee, a peu pres aux dates 
de la revolution industrielle; que le methodisme prit naissance, gran- 
dit et devint independant pendant la meme periode ; que le deisme se 
transforma en pantheisme et en atheisme; que la doctrine des droits 
de 1 homrne prit corps, s atfirma et fi n i t par s’imposer dans cette 
mgme periode de changement industriel; et que l’origine et le triom- 
phe d’un mouvement litteraire se placent dans la meme pemiode. Et 
j avais deja observe que c est dans la m§me periode qu’dmerge le 
socialisme, enfant robuste et a croissance rapide. Y avait-il, me suis- 
je demands, un rapport logique dtroit entre ces differents mouve- 
ments? L un d eux etait-il fondamental et la cause ddterminante des 
autres ». : La reponse a ces questions, nous allons la trouver un peu 
plus loin. « C est mon dessein de ntontrer de mon mieux comment le 


mouvement industriel et le mouvement social qui en fut la conse- 
quence produisirent le mouvement litteraire (ou peut-£tre faut-il dire, 
dirigerent le mouvement litteraire , et comment celui-ci reagit sur 
ceux-la ». On remarquera en passant que l'affirmation contenue dans 
cette phrase est considerablement attenuee par une insidieuse paren- 
these. Un peu plus loin, l’idee subira une nouvelle correction. « Voici 
la ahese que je presente : la revolte romantique dans la litterature 
anglaise nest qu’un aspect, qu’une manifestation d’un grand mouve- 
ment social, les autres aspects du mouvement etant Faspect politique, 
dans la lutte pour 1 extension du droit du suffrage; l’aspect religieux, 
dans la naissance du methodisme et du mouvement evangelique ; 
1 aspect dthique, dans la naissance de Fhumanitarisme ; 1’aspect esth6- 
tiq ue, dans le retour a la nature et le culte du moyen-age ». Enfin, 
apres avotr etud.e la revolution industrielle, 1’auteur va conclure en 

confondiie n" , de CeUe r6volut i°n, qnand la societe etait 

ndue P ar la violence des changements, quand les causes n’en 
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^taient pas comprises parcequ’on manquait de perspective, quand ies 
hommes ne savaient pas s’il fallait se rejouir ou s’affiiger des ruines 
semees autour d’eux, c’est dans ce tourbillon et cette confusion que 
naquit la revolution litteraire. Faut-il chercher dans 1’enfant les traits 
de la mere? » Malgre ce que l'expression peut avoir de flottant, il 
semble bien que la pensee de l’auteur se ramene a cette affirmation : 
le romantisme est un produit de la transformation sociale de PAn- 
gleterre. • 

Qu’on nous permette une simple remarque. Parmi les divers 
« aspects » de la revolution industrielle, il y en a, comme le metho- 
disme, qui sont propres a l’Angleterre; d’autres sont communs a toute 
l'Europe et le romantisme est du nombre. Il convient done d’etablir 
qu’ailleurs qu’en Angleterre le romantisme est le produit d’une trans- 
formation sociale identique. Mais, pour critiquer efficacement 
M. G. F. R., il faudrait remonter a Pauteur de la theorie qui fait 
dependre du developpement economique d’un peuple son developpe- 
ment artistique et intellectuel. 

Rien a dire de la composition du livre. Apres un premier chapitre 
oil M. G. F. R. ddveloppe ses idees generates, il expose dans les deux 
chapitres suivants les principaux caracteres de la revolution indus- 
trielle et du mouvement romantique. Trois traits se remarquent chez 
les romantiques anglais : ils sont individualistes (nous dirions : lyri- 
ques), ils sont revolutionnaires, ils cherchent a echapperaux banalites 
du xvm' siecle en abordant des themes nouveaux, POrient, le Moyen 
Age. Au fond les trois traits se ramenent a un seul : ce sont des inde- 
pendants. C’est d’ailleurs a Pindependance de caractere que se recon- 
naissentles novateurs ’. 

Ch. Bastide. 


Helen Louise Cohen. The Ballade, New York, Columbia University Press, igi 3 , 
in-8, 397 pp . , sd. 73. 

N’est-ce pas une faute de goGt que de consacrer a la ballade un 
gros volume de pres de quatre cents pages? A quoi bon se mettre en 
frais d'erudition pour une petite piece de vers ? Une mention doit suf- 
fire aux « dames du temps jadis » et « aux neiges d’antan ». Ce sont 
les premieres reflexions qui viennent a Pesprit en examinant la these 
de M"' H. L. Cohen. Mais quand on voit, parmi les auteurs de bal- 
lades, des poetes aussi differents que Voiture et Marpt, Villon et 
Charles d’Orleans ou, de notre temps, Rostand et Banville, on se 
ravise. Sans avoir Pimportance du sonnet, la ballade a tout de meme 
tenu sa place dans notre literature. Fran 9 aise d’origine, elle a 

1. Peu de remarques de detail : p. 248, propaganda et p. 264 Dutchess, sont des 
fautes d’impression. On s etonne de ne pas voir citer dans la bibliographic le 
Roman social en Angleterre de M. Cazamian. 
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rayonneau dehors, particulierement en Angleterre. L'on se persuade 
que le gros livre n’est pas inutile. 

II est d’ailleurs agreable a lire parce qu’il est bien compose et ecrit 
dans un style facile, simple et suffisamment clair. Cinq chapitres 
epuisent le sujet, chapitres sur les origines, la ballade en France, la 
theorie de la ballade, la ballade en moyen anglais, la ballade au 
xixt siecle . 

Le premier chapitre decrit les etapes par iesquelles le genre a passe 
avant de se fixer a la fin du xiv 1, siecle. L’auteur a soin de rappeler les 
theories de Stengel, de MM. Jeanroy et Meyer, sans se prononcer 
entre elles. Cependant M ,le H. L. C. incline a croire que c’est a la 
ballette du nord que la ballade doit les trois couplets et le refrain; 
l’envoi avec le salut traditionnel au « prince » fut la contribution d'un 
poete des puys ; le nora memc est d’origine provencale. La ballade 
est nde d'une sorte de collaboration poetique de l’Artois, de la Nor- 
mandie et de la Provence. 


Dans le second chapitre, 1’un des plus amples, le genre a toute sa 
croissance. 11 est maintenant a la mode. De la fin du xiv e au milieu 
du xvif siecle, c est une foule de poetes qui le pratiquent. Les 
themes qu’ils traitent sont varies. A cote de la ballade pieuse, invo- 
cation a la Viergc ou meditation sur la mort, se rencontrent la bal- 
lade passionnee, ou le chevalier, suivant le mot de Gower, n’a pas 
toujours en vue « droite mariage ; la ballade satirique qui prend a 
partie clerge, nobles et temmes, tres grossierement parfois ; la ballade 
historique dont certains exemples sont aussi anciens que la bataille 
d Azincourt, et aussi recents que la Fronde. Mais rien ne montre 
mieux la popularite de la ballade que l’habitude des auteurs de 
mysOres d en reciter sur la scene. Aussi est-ce avec raison que 
M M * H. L. C. declare que 1 interet d une pareille etude est plutot 
social que litteraire. C est la ballade qui nous a conserve les idees 
courantes au moyen age sur la religion, l’amour, la politique. Un 
grand nombte de pieces de vers, cite'es dans ce chapitre, sont inedites. 

Vient ensuite 1 expose des theories du genre. Cette partie du livre 
est touffue, encombree de citations. On sent que l’auteur n’a rien 
voulu laisser de cote. C est le defaut ordinaire des jeunes £rudits. 
Inutile, semble-t-il, de citer Jacques Pelletier apres du Bellay pour 
e mal quil dit de la ballade; inutile aussi de citer « le sieur de 
Deimier », c’est tout au plus s’il meritait une note au bas de la page. 

vec a en*issance, le goth se transforme. Les theoriciens ne font 
que devancer le verdict de Trissotin : « La ballade, a mon goQt, est 
une chose fade ». 07 

Les destmees de la ballade ne dcvaient P as etre aussi brillantes en 
gleterre. Chaucer en composa quelques-unes. On lui en attribue 

I vLT q n‘ S ° nt n anS nUl d ° Ute de S6S <Slives - 0n en tr ouve dans 
Lydgate. Deux collections de ballades, l’une qui a longtemps passe 
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pour une ceuvre de Charles d'Orlcans, 1 'auire qui est une traduction 
de Gower, ^puisent la liste des citations possibles, a moins qu’on ne 
comprenne sous le nom de ballades certains poemes lvriques qui en 
sont inspires. 

Le xix e si£cle vit naitre et fleurir a nouveau la ballade. Commence 
en France, avec Sainte-Beuve et Theodore de Banville, le mouvement 
se propagea en Angleterre, environ vingt ans plus tard, et de la gagna 
l’Amerique. Sans doute le plus illuste poete de langue anglaise qui se 
soit essaye dans ce genre, c’est Swinburne. Aujourd’hui encore les 
revues de Londres ou de Boston pubiient des ballades, oil les poetae 
minores anglo-saxons s'essaient la main 1 . 

Ch. Bastide. 


Heinrich Morf. Geschichte der franzosischen Literatur im Zeitalter der 
Renaissance ( Grmtdnss der romanischen Philologie von G. Grober. Neue 
Folge. 4. Band). Zweite verbesserte und vermehrte Auflage. Strasbourg, Trub- 
ner, 1914, in-8°, p. 267. Mk. 5 . 

Leontine Zanta. La Renaissance du stoic ism e au xvi c sibcle Paris, Champion, 
1914, in-8“, p. 366 . Fr. 12. 

— La Traduction franpaise du Manuel d’Epictbte d’Andr6 de Rivaudeau 

au xvi e si&cle. Ibid., 1914, in-8°, p. 174. Fr. 4. 

I. L’histoire qu’avait publiee en 1898 M. Morf de notre litterature 
pendant la Renaissance a ete incorporee, refondue en une nouvelle 
edition, au Manuel de philologie romane de Grbber dont elle forme 
le quatrieme volume. Dans ces oeuvres collectives qui deviennent de 
plus en plus la regie, il importe que les differents specialistes qui en 
ont assume une part, se preoccupent de la fondre dans l'ensemble. 
M. M. n’a eu garde de negliger ce cote important de sa tache. Apres 
Jes preliminaires ordinaires sur les tendances generates de la Renais- 
sance, un premier chapitre sur la fin du moyen age rattache l’an- 
cienne litterature a la nouvelle periode, et dans toute la suite de son 

1. Quelques remarques de detail : l'auteur devra corriger dans une seconde 
edition de nombreuses fautes d’impression ; les citations franpaises ont particu- 
liirement souffert ; ainsi, p. xm, hotel bourguignon ; p. xv, se pour si : p. 88, 
escoher ; p. i 3 o, bataille d'Agincourt; p. 220. au ballades', p. 391, lisez Bouchor 
et non Boucher ; p. 3 o 3 , bon jours ', p. 3 o 5 , sourtout : p. 3 o 6 , je ne m'intends\ 
p. 314, chavsette • p. 3 i 5 , vendre pour vendra\ p. 3 1 6 , quarante soux ; p. 385 , 
Odes furnambulesques ; etc. — A l appendice C, l'auteur, arrete dans une citation 
du dix-septieme siecle par le mot turie, propose de lire furie. Mais I.ittre, a 
l’article tuerie, donne un exemple de tune au seizieme siecle. — L oeu're de 
Swinburne renferme des ballades de plusieurs strophes suivies* d'un envoy, par 
exemple Ballad of Burdens, l'auteur ne dit rien de ces essais ou nous croyons 
voir un effort pour fondre la ballad anglaise et la ballade d'origine franpaise. 

Car il ne faut pas s’y tromper. Pas plus de notre temps qu'au moyen 2 ge le 
genre ne s'est completement acclimate outre-Manche. Sous la plume de Dobson 
ou de Lang, la ballade reste un exercice po£tique qu'apprecie seul un petit groupe 
de lettres. Il n'en est pas moins curieux de constater encore une fois la trace 
d'uneinfluence franpaise. 
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expose l'auteur signale au passage ce qui dans les innovations des 
ecrivains da xvi e siecle restera acquis aux p^riodes suivantes ou s’y 
conservera avec des modifications profondes ou legeres; peut-6tre 
meme eut-il convenu de marquer avec plus de details encore certaines 
de ces survivances. J’aurais souhaite aussi dans quelques cas voir 
M. M. restreindre l’influence qu’il attribue a telle initiative. Pour 
qu’une oeuvre ait pu determiner une nouvelle orientation litteraire, 
il n’a pas seulement suffi de la volonte de l’auteur; ii a e'te servi par 
une secrete correspondance avec le gout du temps dont l’oeuvre a 
beneficie et que l’historien avait le devoir d’exposer plus complete- 
ment. 

Le mouvement litteraire de la Renaissance francaise est, on le sait, 
etroitement lie a celui de 1 ’Italie. Une connaissance intime des deux 
litteratures est indispensable pour etablir les influences subies par nos 
auteurs et les emprunts multiples qu’ils ont faits tant a leurs contem- 
porains d’au-dela des Alpes qu’aux poetes du quattrocento. M. M. a 
partout degage ces rapports qui prennent parfois la forme de francs 
plagiats. Ilya aussi 9a et la quelques rappels, mais ils sont rares, de 


la litterature allemande. L historien a etabli non moins rigoureuse- 
ment la part d originalite personnelle des ecrivains de premier plan 
et montre en quoi ils avaient garde une marque nationale. II faut 
mentionner parmi les meilleures pages du livre celles qu’il a consa- 
crees a Rabelais, a Montaigne, a Ronsard, poete lyrique. Pour les 
ecrivains de deuxieme et troisieme ordre, ils ont <§te dans ces vingt 
dernieres anndes activement etudies par nous comme par nos voisins; 
011 peut meme dire que chez eux les candidats au doctorat ont exploite 
de preference notre xvi siecle comme une mine a sujets de theses. I)e 
tous ces menus travaux de debutants et d’autres plus amples et plus 
mitris, M. M. nous donne les resultats, en signalant les questions qui 
restent encore ouvertes. Chaque article de ses divers chapitres est 
suivi d une courte bibliographic reduite a l essentiel, mais qui men- 
tionne toujours les recherches les plus nouvelles et les editions les 


plus importances et les plus recentes. Pour l’ordonnance de sa matiere 
1 auteur a suivi le plan classique de la division en genres, mais apr&s 
avoir montre l’attitude du pouvoir, le role des partis poliliques et 
religieux, 1 importance ’qu ont eue a de certains moments de l'evolu- 
uon litteraire, en dehors de Paris, certains centres provinciaux, tels 
que. ouen et >on. Au debut de chaque etude des oeuvres en prose 

! 3 ‘" Slsle L sur . 1 etat de . la la "g“e. de meme que pour chaque auteur 
‘ 3 cl ^ erche a caractenser avec precision les innovations apport^es 
dans la torme et dans la metrique Des citations sobres mais bien 
choisies lllustrent les mmatives heureuses ou les tentatives simple- 

m p r*a? neUSeS ^ eS / raminair ' enS ’ des ‘y ri fl ues et des dramaturges de 

^Lds retoTrn 1Sme " qU ‘ Ce P endant deva ” a bien des 

egards retourner au prmc.pe d’autorite et finir dans le respect de la 
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tradition. Ce depart des elements caducs et des conqu£tes durables 
de la Renaissance nous a paru impartialement etabli. 

Nous ne manquons pas en France d’excellents ouvrages sur la lit- 
terature de cette periode et les multiples references de M. M. sont une 
preuve du travail fecond que nos erudits ont accompli dans un champ 
d’etudes reste longtemps a demi inexplore. Le public allemand trou- 
vera dans la nouvelle edition de l’Histoire de M. M. un expose lucide 
et tres nourri, ou Ton sent la pratique familiere de nos auteurs (elle 
se trahit meme par quelques gallicismes dans l'expression) et une 
bonne mise au point des derniers travaux de l’erudition dans ce 
domaine. 

II. On a signale depuis longtemps l’importance que prdsente pour 
l’histoire du sentiment religieux une etude precise des survivances 
de la philosoqhie antique. M Uf Zanta s’est propose d’en ecrire un des 
chapitres en analysant les emprunts que les humanistes ont faits a la 
metaphysique et a la morale stoiciennes et surtout les adaptations 
qu’ils en ont entreprises et qui peuvent justifier le nom de neo-stoi- 
ciens que la critique s’est habituee a leur donner. Dans son intro- 
duction M lle Z. a d’abord cherche a preciser l’attitude differente des 
humanistes k regard de la philosophic stoicienne en Italie, en Alle- 
magne et en France. Elle envisage ensuite la dissociation des ele- 
ments du stoicisme, la separation tranchee que les neo-stoiciens ont 
tous faite, bien arbitrairement cependant, entre la metaphysique et la 
morale du Portique. En somme ils n’ont conserve de la doctrine 
qu’un rationalisme pratique qui pourra suffisamment s’accommoder 
de la morale du christianisme, ou parfois aussi aboutir a une veritable 
morale independante, une sagesse laique, telle qu’elle serait repre- 
sentee par Erasme. Dans cette methode eclectique et ce travail 
d’adoptation les neo-stoiciens ont eu des devanciers et M lle Z. s’est 
appliquee a montrer comment ils ont su utiliser les premieres tenta- 
tives des Pdres de l'Eglise, celles des docteurs du moyen age, de 
meme que les efforts des nombreux traducteurs de Ciceron, de 
Seneque ou d’Epictete pour faire des dogmes stoiciens autant de 
soutiens de la morale chretienne. 

La troisieme et derniere partie du travail de l’auteur, la priijcipale, 
est consacree a l’examen plus particulier des deux principaux repre- 
sentants du mouvement neo-stoicien, Juste Lipse et Guillaume du 
Vair. Pour l’un et l’autre une esquisse biographique, resumant des 
travaux recents, nous fait saisir la part d’enseigne.ment direct et 
pratique que 1’etude du stoicisme apporta dans l’existence troublee 
et agitee de l’humaniste et du politique. Les ouvrages qui furent le 
fruit d’une longue frequentation de la pensee stoicienne sont analyses 
avec grand soin et la mesure dans laquelle leurs auteurs ont plie le 
dogme stoicien aux conceptions du christianisme est precisee jusque 
dans le detail. Dans Lipse il y a eu plutot un effort pour mettre la 
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philosophic chretienne a la portee du rationalisme par des arguments 
stoiciens; dans du Vair une preoccupation plus constante de degager 
pour le chretien des regies de conduite pratique ; tous deux ont exa- 
gere, sous 1’effet de la discipline s l oicienne, l’importance de l’element 
rationnel au prejudice de la sensibilite. Si Descartes et tout son 
groupe feront verser la religion chretienne dans un intellectualisme 
excessif, c’estaux neo-stoiciens qu’en reviendrait surtout la responsa- 
bilite; le mysticisme de Pascal ne sera qu’une passagere tentative 
pour rendre a 1 ’ardeur de la foi ses anciens droits. C’est la la con- 
clusion que l’auteur donne a son etude. Mais ne serait-il pas permis 
de voir dans cette orientation imprimee par le neo-stoicisme au sen- 
timent religieux, plutot qu'une lacune, un preservatif ou un correctif 
bienfaisants ? 1 


III. A son etude sur le neo-stoicisme M lle Z. a joint une publica- 
tion interessante, la premiere traduction fran^aise originate du 
Manuel d’Epictete, celle d’un jeune gentilhomme poitevin reforme, 
Andre: de Rivaudeau. E 1 le en a fait preceder le texte et celui des 
Observations qui la suivent d’une copieuse introduction ou elle a 
suivi 1 histoire des interpretations du Manuel. En dehors d’une ver- 
sion de 1453, faite a travers le commentaire de Simplicius et due a 
un protege du cardinal Bessarion, Nicolo Perroto. le premier essai 
veritable d’interpretation en latin est celui de Politien en 1498. Sa 
traduction eut un grand succes et fut souvent reproduite ou utilis^e 


par ses successeurs, bien qu’elle s’appuvat sur un texte tres insuffi- 
sant. Les deux editions de Haloander ■ 1529) et de Cratander (1 53 1 ) 
permirent a Trincavelli, a Caninius, a Scheggius d’ameliorer et de 
completer la traduction de Politien. Celle de Naogeorgius 0 554) est 
1 oeuvre plutdt dun apologiste de la religion chretienne que d’un 
humaniste , celle de \\ olf 1 1 563 , faite avec un soin plus scrupuleux 
de philologue, pourvue d interessantes notes, offre plus de concision 
et d elegance. M 11 ' Z., qui a rapproche sur plusieurs points les divers 
interpretes la tins du Manuel, abordc ensuite l’examen des traduc- 
tions fran v -atses. 11 est beaucoup plus court. Du Moulin, plus mora- 
liste que philologue, s’est borne a mettre dans notre langue (1544), 
en la psraphrasant, la version de Politien. Rivaudeau le premier a 
fatt oeuvre de critique 1 1 56 -■ et s’est eflorce de restituer a Epictete sa 
veritable physionomie ; ll a redresse beaucoup d’erreurs de Politien, 
non sans en commettre lui-meme, mais il a trouve une langue concise 
et nerveuse pour rendre le ton sobre et imperatif du Manuel. G. du 
Vair qui a profile de sa traduction et n’a pas neglige de tirer parti de 
Politien, a donne a sa version plus d’elegance et parfois un tour ora- 
toire, mais il le cede pour l’originalite a Rivaudeau. 11 faut remercier 


!. Je nai trouve dans la bibliographic aucune mention des travaux de Dilthev 
qu. a cependant creuse dans le mfime sillon. X 
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Mile Z. de cette savante enqufite sur la vulgarisation de l’ouvrage 
capital de la doctrine stoicienne et de la reimpression d’un des livres 
qui l’illustrent le plus compRtement . 

L. R. 


Pompiliu Eliade. La Roumanie au XIX s si&cle. II. Les trois presidents pleni- 
potentiaires (1828-1834). Paris, Hachette, 1914, in-16, pp. 27 et 362. Fr. 3 , 5 o. 

Malgrd un titre different, 1 ’ouvrage de M. Eliade est la suite d'une 
premiere etude publiee depuis longtemps ddja et qu'il avait appelee : 
De I'influence francaise sur Vesprit public en Roumanie . Les ori- 
gines (Paris, 1898). II continue a nous exposer la formation de l’Etat 
roumain, en insistant ici encore sur la part importante que la France 
y a indirectement prise, puisque tous les principaux ouvriers de la 
regeneration nationale sont venus achever chez. nous leur education 
politique. Dans la presente etude il ne s'agit que d’une assez courte 
periode de six ans, celle pendant laquelle, a la suite de la guerre 
russo-turque de 1 828, les principautes moldo-valaques se trouverent 
dingoes par un president russe, en attendant le moment d’une 
annexion prochaine. Sur les deux premiers, le comte de Pahlen et le 
dur et brutal Geltoukhine, qui n’exercerent qu’un pouvoir eph£m6re, 
nous avons peu de renseignements ; sur le general Kissileff au con- 
traire. qui fut d’octobre 1 829 a 1 83 q le veritable maitre des principau- 
tes, l’auteur nous a soigneusement informes. Apres quelques details 
qu’on aurait souhaiies plus heureusement groupds, sur la campagne 
russe, sur les mesures violentes et les exactions des chefs militaires 
pendant ^occupation du pays par ses redoutables protecteurs, l’auteur 
examine les conditions du traite d’AndrinopIe de 1829, les avantages 
enormes qu’il accordait a la Russie et la pauvre ombre de suzerainet^ 
que gardait la Porte. Le cabinet de Saint-Petersbourg devait s’occu- 
per d'etablir dans son protectorat un statut administratif qui prdpare- 
rait l’absorption definitive : ce fut l'ceuvre du Reglement organique , 
sorti de la collaboration du gouvernement russe et des notabilites 
moldaves et valaques. M. E. l’a tres attentivement d 1 11 d i d ; c’est le 
chapitre le plus nourri de son livre. II s’est applique a eclaircir le 
caractere complexe et ambitieux de ia nouvelle constitution, melange 
d’institutions liberates et de privileges criants laisses a la classe 
nobiliaire et au clerge ; elle fut surtout le fruit de I’ego'isme des boyars 
indigenes et se revela profondement injuste pour la classe paysanne. 
On comprend qu’un des premiers actes de la revolution de 1848 
devait etre de bruler solennellement le Reglement. M. E. n’a pas eu 
de peine a montrer que ce n’etait que par des cotes exterieurs que 
cette constitution avait pu passer aux yeux de voyageurs prevenus, 
contme Saint-Marc Girardin, pour un emprunt fait a notre legisla- 
tion republicaine. En realite les assembiees politiques qui l’avaient 
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elaboree, le president qui en avait dirige les discussions, avaient ega- 
lement travaille pour la Russie. C’est de mime fafon que 1'auteur juge 
le role de Kissileff, dont [’administration active, bienveillante et ferme 
fit illusion a certains patriotes ; en fait ses efforts allaient a supprimer 
la conscience roumaine. On ne peut que souscrire a ce jugement, en 
se rappelant que les hospodars qui succederent aux presidents ne 
furent presque rien de plus que des gouverneurs russes. 

La seconde partie du livrequi s’intitule Les gens et les sentiments, 
se laisse plus difficilement resumer. Elle est faite d’une serie de 
courtes notices surun assez grand nombre de personnalites poliiiques 
dont le role ne pouvait etre que modeste. M. E. examine les trois 
generations dont les interets et les efforts se combattaient vers i83o : 
petite noblesse ou bourgeoisie qui voulait enrayer les effets du Regle- 
ment organique trop favorable aux boyars ; puis des hommes d’action, 
les Godescu, les Sturdza, les Assaky, les Soutzo, les Bibescu, les 
Stirbey, ayant occupe de bautes charges, russophiies pour la plupart, 
mais empresses a maintenirles droits de la natiqn ; enfin les patriotes, 
les rlveurs tournes vers 1'avenir, formes plus encore que les autres a 
l’etranger, a Paris surtout, ceux qu’on appelait les bonjouristes, parce 
qu’ils avaient garde l’habitude de se saluer a la franfaise, ceux-la 
mimes qui ont travaille a preparer 1’organisation juridique et scolaire 
de la future Roumanie. M. E. a essay! de delimiter ces trois cou- 
rants qui s'affirmaient de plus en plus dans la direction des destinies 
du pays : tendances russes que suit le monde officiel roumain, ten- 
dances nationales qui travaillent a la fusion des deux elements mol- 
dave et valaque par la presse, par les institutions militaires et scolaires, 
et tendances franfaises se confondant avec les secondes et cherchant 
dans une imitation intelligente dela France le progres le plus flcond. 

M. E. s est entoure pour ecrire son histoire des dlbuts de la reno- 
vation roumaine d une abondante documentation imprimleet manus- 
crite , il a consciencieusement etudie les annales parlementaires de la 
Roumanie, les premiers journaux de Bucarest et de Jassy, les souve- 
nirs des hommes poliiiques de la generation de i83o, les relations 
des voyageurs et les rapports des diplomates Itrangers. On aurait sou 
haite qu il eOt mis plus d ordre dans ses dlveloppements et veille 
davantage a la forme du recit. Il a l’excuse, il est vrai, d’etre etranger ; 
mais un Roumain qui est passe par notre Ecole normale n’est pas un 
vlritable etranger et on s aperyoit qu'il manie notre langue avec assez 
d’aisance pour ncpas regretter qu’un P eu plus d'attention ne lui ait 
pas fait effacer des nlgligences de detail. 

L. R. 


Georges Roulleaux Dugaoe. Lettres du Maroc. 
p, 204, avec gravures dans le texte. Fr. 3,5 0 . 

Ces Lett > es ne se donnent que comme de « 


Paris, Plon, 1915, in-16, 
simples souvenirs en 
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marge d’une mission ». Charge, il semble, par le ministere des Beaux- 
Arts de reunir des documents sur les traditions musicales du Maroc 
(on peut du moins le supposer par la place considerable que la 
musique indigene tient dans le court volume), l'auteur a sejourne 
dans les mois de maifs-juin i g 1 3 a Marrakech, a Meknez et a Fez. II 
nous a donn£ de ces villes et des divers paysages marocains qu’il a 
traverses pour s’y rendre des descriptions sobres, sans recherche 
outr^e du pittoresque, mais d’une note vivante et chaude. L’empire 
cherifien lui est souvent apparu comme une societe feodale, comme 
un debris denotre xiv e siecle europeen, que la penetration d’une civi- 
lisation etrangere commence seulement d’entamer. La fSte de la cor- 
poration des dtudiants, des tolba , avec son cortege burlesque d’une 
royaute ephemere ; la visite au tombeau vendrd de Mouley-Idriss au 
moment du monssem, du grand pelerinage national; un concert de 
musique arabe dans le palais d’El-Mokri, l’ancien ministre de Mou- 
ley-Hafid nous font penetter un peu plus dans l’intimite du monde 
marocain, tel qu’il est reste, preserve par 1'immobilite de sa foi reli- 
gieuse. Mais pour combien de temps encore l’lslam rdsistera-t-il dans 
ce pays aussi a l’emprise des civilisations occidentals? Deja M. R. D. 
a note, et avec beaucoup d’humour, quelques-uns des contrastes qui 
se sont offerts a lui sur sa route. Si certains de ces croquis moqueurs 
ne sont pas destines a relever le prestige de la superiority de notre 
culture, il faut ajouter qu’en beaucoup d’endroits aussi M. R. D. a 
rendu hommage aux resultats du patient effort que notre occupation 
militaire a deja realises dans la plus jeune de nos conqu£tes. 

L. R. 


Abbe F. Uzureau, Les Memoires de M me de La Rochejaquelein et M. de de 

Barante. Fontenay-le-Comte, imp. H. Lussaud, 191 3 , in-8°, 2? p. 

Selon M. Uzureau — et il n’a pas tort — les Memoires de la mar- 
quise de La Rochejaquelein ont ete vraiment, comme porte le titre 
de l’ouvrage publie en 1814, ecrits par elle-meme et rediges par le 
baron de Barante. Il a pu consulter la correspondance qui s'echangea 
a ce sujet entre la marquise et Barante, et ces lettres eclairent, expli- 
quent la question — et quelle question ordinairement difficile et obs- 
cure que celle de la collaboration! Au reste, nous pouvons tres aise- 
ment faire la part de chaque auteur. Les Memoires ecrits par la mar- 
quise ont paru en 1889 et le travail original de Barante a ete 
imprime en 1912. Pour donner une idee exacte de la maniere des deux 
auteurs, M. Uzureau a reproduit deux passages correspondants de 
l’un et de l’autre. Il aurait du, afin de faciliter la comparaison, pro- 
duire plus d’exemples. Pour mon compte, j'avoue que je prefere la 
marquise de La Rochejaquelein. Son style a plus de nerf et de cha- 
leur, plus de naivete, de simplicity, de sincerite que le style acady- 
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mique de Barante. Elle-meme, la modeste marquise, jugeaitavec rai- 
son que le baron L’avait « embellie » et que la diction de Barante etait 
« correcte et pure, agreable et douce ». 

A. Chuquet. 


Eugene d'Eichthal, L’6pisode du papier-monnaie dans le second Faust 

(Extrait du « Compte-rendu de l'Academie des sciences morales et politiques », 
juin igiS, Paris, Picard, in-8 0 , i 3 p.) 

M. Eugene d’Eichthal montre ingenieusement que le ministre des 
tinances allemandes pourrait relire avec profit l’episode du papier- 
monnaie dans le second Faust. L’emprunt dont M. Helfferich 
c^lfebre le colossal succes, n'est, en effet, qu’un enorme echafaudage 
de papier, une fausse richesse, selon le mot de Mephisto, et a la magie 
du papier-monnaie Goethe oppose justementle labeur de Faust dis- 
putant la terre a la nter, oppose le travail fecond des bras et de l’es- 
prit. 

A. Ch. 


Marc Citoi.eux, Vigny et les literatures mdridionales (Extrait du Bulletin 
italien, n° 2, avril-juin 191 5 , p. 74-89). 

Notre collaborateur Marc Citoleux prouve, avec beaucoup de 
science «t de finesse, que Vigny dont lame eut toujours quelque chose 
de militaire et de chevaleresque, fut attire vers les literatures du 
Midi, vers 1 Italie et 1 Espagne, parce qu’elles ont su chanter 
l’hdrolsme et l’honneur. L’ltalie, avec le Roland furieux et la Jerusa- 
lem delivrie , montre a Vigny les belles aventures des paladins 
antiques, leui superbe isolentent, le danger auquel la lemme les expo- 
sait. L Espagne lui revele Cervantes et Calderon : il voit dans don 
Quichotte le modele du chevalier meconnu, et les exagerations de 
Calderon l’amenent a identifier 1'honneur et la conscience. 

A. Ch. 


Henri Hauser. Comment un Allemand jugeait la France en septembrel914. 
Paris, Alcan, in-8*, 12 p. Extrait dc la Revue du mots, u° m 3 , 10 rnai irii 5 ). 
La Serbia dans la crlse europdenne, Dijon, Darantierc, in-8°. 16 p. (Extrait 
de la Revue de Buurgogne, n» 2, lqial, r 


Frederic Naumann, membre du Reichstag, fit en septembre . 9.4 
une brochure mtitulee F Allemagne et la France que M. Henri Hau- 
ser analyse et apprecie. Naumann declare que la France est vaincue 
et finte comme grande puissance, r^duite a la neutrality de l’Espagne 
etudes Etats scandinaves. Pourquoi en voulait-elle a I’AHemagne! 
L Allemagne ne la tient pas pour dangereuse, puisque sa population 
naugmente pas; 1 Allemagne a rneme besoin de la France elle 
souhaite que la France reste une puissance coloniale et puisse ’ainsi 
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s’opposer a l'Angleterre. La France n’a pas vu cela. El le n’a pas vu 
que l’AHemagne ne la regarde plus comme l’ennemi hereditaire — 
l’expression est desuete et bonne pour fetes de centenaires — que 
l’Allemagne ne souhaite pas du tout son ecrasement, et elle s'est 
alliee a la Russie. II a done fallu lui faire la guerre et frapper sur 
elle les premiers coups et les plus rudes : « d’abord la France, puis la 
Russie! ». La voila vaincue ; le peuple allemand, « le peuple du fer, de 
la technique et des mathematiques » l’a emporte. Eh bien, qu’elle 
demande la paix ; qu’elle songe qu’elle est vulnerable parce qu’elle a 
beaucoup de terres ntusulmanes; qu’elle pense que le Maroc est trop 
nouvellement conquis pour etre franyais et que les sentiments hos- 
tiles ne sont pas eteints en Algerie et en -Tunisie. Pourquoi ne pas 
traiter « pour le Congo ci-devant beige »? Pourquoi ne pas « regler 
d’une fa^on plus ou moins douce ou dure » certaines questions que 
souleve la possession de la Belgique ou l’Allemagne ne prendrait que 
ce qui lui est strategiquement necessaire? Ainsi, conclut M. Hauser, 
Naumann propose a la France en septembre 1914 un « ignoble 
march£ » ! 

Sous le litre La Serbie devant lacrise europeenne, M. Henri Hauser 
a publie une conference qu’il a faite le 27 mars, avec projections, k 
1 ’Universite de Dijon. II retrace rapidement l’histoire du peuple 
serbe ; il insiste sur les evenements d’hier, sur les atrocites austro- 
hongroises qui ont presque surpasse tout ce que les Allemands ont 
fait en Belgique et en France, sur les efforts heroiques du peuple 
serbe, leseul qui, a l’heure actuelle, ait libere son territoire et chasse 
l’envahisseur. « N’oublions pas, dit M. Hauser, le peuple serbe parce 
qu’il est petit et parce qu’il est loin . De tous les drapeaux qui se sont 
leves contre 1’imperialisme germanique, le tricolore serbe fut le pre- 
mier a la peine ; il doit aujourd’hui etre a 1’honneur ». 

A. Ch. 


Editions du Foyer, Paris, Plon, petit in-8 0 , o fr. 25 . 

Fortunat Strowski, La reconstitution de la Pologne, 36 p. 

H. de Brum, France et Syrie, 48 p. 

A. Tchobanian, L’Arm6nie sous le joug turc. 

Dans son etude La reconstitution de la Pologne M. Fortunat 
Strowski explique fort bien, tres doctement et tres habilement, ce que 
fut le destin de la Pologne. Il la rnontre se formant, s’elevant peu a 
peu a la civilisation; e’est, comme il dit, la grandeur de la Pologne. 
Elle est ensuite affaiblie, dechiree; e'est sa decadence. Entin, apres 
qu’elle a succornbe, qu’elle a ete mise comme au tombeau, elle vit 
d’une vie surnaturelle : « e’est la mort aujourd’hui couronnee par la 
resurrection 1 » . 

1. P. 29, lire sur cet eudroit de la vie de Kosciuzko (1814) les Memoires du 
chef d'escadron Grabowski. 
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La conference de M. ledocteur H. de Brun, qui professea I’Universite 
de Beyrouth et reside depuis trente annees en Syrie est pleine d’inte- 
rlt. II decrit la Syrie; il raconte comment l’Allemagne y agissait 
« avec le sans-gene, la brutalite et la maniere theatrale qui lui sont 
propres »; il expose les droits que nous avons sur ce pays et rappelle 
que M. Poincare a promis en 1912 de n’y abandonner aucune de nos 
traditions ni aucun de nosinterets; il fait l’eloge de l’esprit du Liban 
« si fidele, si genereux, si brave » ; il invite les Franfais a proclamer 
partout ou l’occasion s’en presentera qu’ils veulent la Syrie integrate, 
la Syrie une et indivisible. 

Dans V Armenie sous le joug turc le poete A. Tchobanian a trace, 
dans ses grandes lignes, le tableau du long et effroyable martyre que 
l'Artrtenie a soutfert sous le joug musulman et en particulier sous le 
joug turc, et il exprime, a la fin de son etude, le voeu que l’Armenie 
soit entin delivree, puisse vivre, sous les auspices de la Russie, de la 
France et de l’Angleterre, d'une vie autonome, d une vie armenienne. 
« Au milieu de la masse musulmane, les Armeniens sont dans leur 
patrie le seul element qui peut vivre d une vie nationale et y intro- 
duce, y faire dominer pour le bien des musulmans eux-memes, un 
regime d’ordre et de civilisation ». M. Doumer qui presidait la confe- 
rence ou M. Tchobanian a fait entendre ce beau plaidoyer, a assure 
le po^te qu’il serait ecoute et que les vainqueurs feraient a l’Armdnie 
sa part, car « aux heures de grande crise, ce sont bien moins les 
hommes d Etat que les soldats et les poetes qui conduisent le monde ». 

A. Ch. 


Acadkm.f des Inscriptions et Bf.u.es-Llttrbs. - Seance du i 7 septembre 
I9 1 - Ernest Babelon cxphque les types de quelques monnaies erecques 

rappees a 1 occasion de la celebration des ,eux olvmpiques en l’an 420 a C. Sur 
1 une deces pieces le toudre de Zeus est voile, c’est-a-d.re, en quclque sorte, 
en deu.t, a cause de i n) ure faite a Zeus par les Lacedemoniens qui avaieni 
audacieusement violc la trdve sacree. Une autre monnaie, qui a pour un bouclier 
beotien vu d 1 envers, fait allusion a la supercherie du laceddmonien Lichas qui, 
dtant exclu des jeux en sa qualite de Lacedemomen. se fabrijna en nnelnue 


sorte un faux etat civil. _ 

et Ed. Cuq font quclques obscrtations^ 


,i.. „ Lacedemomen, se fabriqua en quelque 
'LL Uollignon. Salomon Reinach, Bouche-Leclercq 


Leon Dorez. 


L'imprimeur-gerant : Ulysse Rouchon. 


Le Puy-en-Velay. Imprimerie Peyriller, RouO^n et Gamon . 
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Burdach, Rienzo et son temps, II. — Benassi, L'aft'aire de Castro; Guillaume du 
Tillot. — Karmin, La question du sel pendant la Revolution. — Albis, La guerre 
allemande, d'Agadir a Sarajevo, — Dlrkheim, I.’AUemagne au dessus de tout, 
la mentalite allemande et la guerre. — H. Davignon, La Belgique et l'AUe- 
magne. — Schrors, La guerre et le catholicisme. — Soibies, Table duodecen- 
nalc de l’Almanach des spectacles, 1902- tyi 3 . — Societe Bibliographique 
d’Amerique, Memoires, VIII, 3 -q. 


Briefwechsel des Cola di Rienzo, herausgegeben von Konrad Burdach und 
Paul Piur. Zweiter Ted ; Konrad Burdach, Rienzo und die geistige Wandlung 
seiner Zeit, erste Haelfte, Berlin, Weidmann, 1912, viu, 368 p. in-8°. 
Prix : 1 5 fr. 

Nous avons deja parle ici de cet ouvrage, concu d’apres un plan 
assez bizarre par l’auteur,' M. Karl Burdach, et publie d’une fa^on 
plus bizarre encore, sous le litre Vom Mittelalter \ur Reformation, 
Forschungen { ur Geschichte der deutschen Bildung 1 . L’auteur, lais- 
sant provisoirement de cote le premier volume de ces voluntineuses 
etudes, qui sera consacre a la Civilisation de I'Allemagne orientale 
au siecle des empereurs de la maison de Luxembourg, a commence 
par publier, en deux tomes, la correspondance officielle de Cola di 
Rienzo, le celebre tribun de Rome au xiv' siecle : ils forment le troi- 
sieme et le quatrieme volume de l’ensemble; nous avons dit l’utilite 
et le merite de cette ddition, la plus complete et la plus correcte de 
celles qui ont reuni et mis au jour le dossier du personnage histo- 
rique, massacre en i35q. Dans ce nouveau fragment — (la pre- 
miere moitie du tome II) — M. Burdach fournit 1’ introduction gene- 
rale a ce dossier ou plutot la premiere partie de cette introduction, 
sous le titre special Rienzo et les mutations intellectuelles de son 
temps. La seconde partie devait suivre immediatement la premiere, 
des 1914, mais nous ignorons si elle a vu le jour, et nous devons 
done nous borner a rendre compte du demi-volume qui nous est 
parvenu. 

M. B. j esquisse une appreciation generate de l’imponance du role 


+' 


1. V. R. Critique <lu 12 avril 1 9 1 3 . 
Nouvelle s^rie LXXX 
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qu’a jouc le tribun romain dans ie cadre des evenements contempo- 
rains, en appuyant plus specialement sur l’influence qu’il aurait 
exercee sur le developpement de la civilisation germanique au 
xiv* siecle. Le sujet est traite en trois chapitres, dont le premier reunit 
un certain nombre de temoignages sur Rienzo ( Voix epistolaires 
contemporaines), et dont les deux suivants ( Les saitites fiancailles de 
Rome et la metamorphose de V Impenum romain et La preparation d 
I’Empire apollinien ) traitent, en un style assez amphigourique, des 
idees politiques, des aspirations etdes reves de Rienzo, ou du moins 
de ceux qu’il lui attribue. C’est, au fond, une apologie ' passionnee 
du tribun contre ceux qui, dans leur intelligence bornde, n’ont vu en 
lui qu’un aventurier ou meme un fou J , tandis que M. B. salue en lui 
une personnalite ayant donne une impulsion puissante (tant par ses 
actes que par ses ecritslala culture moderne en Boheme, c’est-a-dire 
dans l’Allemagne orientale 1 * 3 . II aurait rndme, selon son panegyriste, 
donne indirectement, ilestvrai, une impulsion precieuse au develop- 
pement de la langue allemande (p. 3 , ce qui peut paraitre assez 
extraordinaire chez un honime qui ne la parlait pas. C’est un des 
peres de cette « merveilleuse renovation de l’humanite, dont il est a la 
fois sorti et qu’il a determinee lui-meme ». II est avec Petrarque 1’un 
des « premiers herauts de la nouvelle culture linguistique en Allema- 
gne » v p. 4 ), de cette Renaissance dont l'auteur se reserve de parler plus 
tard, quand il traitera le vaste problcme de ses origines, de son deve- 
loppement, de l’Humanisme et de la Reforme 4 . Pour le moment il 
se borne a etudier Rienzo d apres les documents publies aux tomes III 
et IV de 1 ’ouvrage ; il le ntontre apprecie par tous ses contemporains 
italiens, tran^ais, allentands, apprecie surtout par l’empereur 
Charles IV, « le plus positif des monarques » \ <• l’un des plus grands 
politiques que 1 histoire ait connus », dont il assure qu’il contemplait 
le chevalier romair. >< avec une satisfaction esthetique intime » 6 . Cela 
s’explique d’ailleurs puisque Rienzo, d’apres M. B. ne revait nulle- 
ment la Republique, mais avait des aspirations nettement monar- 
chiques, tout en desirant la liberte pour 1 Italie, et tout en etant ega- 
lement le champion de la papaute 

En un mot, Dante, Petrarque et Rienzo sont « les trois grands 


>• M. Burdach emploie lui-meme ce mot, ei nc Rettung. 

2. Cest meconnaitre « le caractere protondement demoniaque du Trecento » 
que de trailer Rienzo de coinedien ou de charlatan (p. (I 6). 

3 . Jusqu'a quel point la Boheme du xiv* s. 4 cle peut s’identifier avec i’Allemagne 
d alors, c est ce que 1 auteur ne demontre pas: il le dira sans doute dans le tome 1 
de l'ouvrage. 

4. Tache dillicile. puisou’il dec! ire V „ 

' l ul1 accidie j. nance que personne ne saurait avoir 

1 audace de pre’.endre sunder le m\ slere du , i r i,. t , d / \ 

. r Miiaicie uu uevenir de la Kenaissanee (p. 1 1 o) . 

o. J essaie de traduire amsi le mot der nuchternste alter Koenige to. 7) 

6. Mil innerem . n- -<• ■■ 6 ‘ 


7. P. 209. 


cm aesthetischen t Volgefalleu . 
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renovateurs de la culture mondiale »,et c'est surtout autour de ces 
trois personnages que se promenetn ies longs meandres 1 de ces inves- 
tigations souvent minutieuses, trop souvent grandiloquentes. Elies 
prouvent assurement qu'il a tres consciencieusement etudie I’histoife 
de la civilisation au xiv e siecle, mais l’auteur est un de ces ecrivains 
dont on peut dire, avec le proverbe allemand, qu’a force d’arbres, il 
empSche de voir la foret \ Dans l’entassement des menus details, dans 
ramoncellefnent d’arguments sur des sujets tres secondaires, il est 
souvent impossible de saisir nettement ce que l’auteur a voulu 
prouver 3 . Rienzo a-t-il bien eu toutes ces idees universelles, toutes 
ces intuitions geniales, dont M. B. lui fait honneur?Il est d’autant 
plus difficile d’arriver la-dessus a une conviction complete que la 
demonstration reste incomplete ; a la p. 368 notre volume s’arrdte au 
beau milieu d'une phrase et nous devons nous arreter provisoire- 
ment avec I’^tuteur. 

R. 


U. Benassi, Per la storia delli politica itallana di Luigi XIV. Una missione 

farnesiana pel ducato di Castro. Parma, Unione tipografica Parmense, 1 9 j 5 . 

24 p. in-8° *. 

On sait que le pape Paul III, le createur principal du systeme des 
nepotes pontificaux. constitua, sous la suzerainete du Saint-Siege, un 
lief perpetuel a son fils Pier-Luigi Farnese, avec le duche de Castro et 
Ronciglione, en 1 5 3 7, et qu’il y joignit, en 1 5q3 , les conquetesdu 
pape Jules II, sous le nom de la principautd de Parme et de Plai- 
sance. Le territoirede Castro n’etait pas vaste, mais sa situation entre 
le grand-duche de Florence et les Etats de 1’Eglise lui donnait une 
certaine importance politique, et l’on comprend aisement que la curie 
romaine se soit montre'e desireuse, a un moment donne, de r^unir de 
nouveau ce fief au patrimoine de Saint-Pierre. Au temps d’Ur- 
bain VIII, ce pape tenta de le racheter aux Farnese ( 1 63 5) et sur leur 
refus, il fit occuper Castro. La revendication n’aboutit pas, Venise, 
Toscane et Modene s’etant liguees pour empScher la prepotence des 
Barberini dans la peninsule italienne. Mais en 1649, Innocent X, 
pouss£ par sa propre niece, la fameuse Olympia Maldachini, fit saisir 
de nouveau le duch£ et en fit raser la petite capitale. Les. Farnese ne 

,. m, B. ecrit lui-meme : Die weiten Scrpentinen meiner Iietrachtung haben 
endtich die Hoehe des Weges gewonnen (p. 171). 

2. Un lecteur avise trouvera bien des materiaux precieux, bien des donnees 
utiles dans le livre de M.B.,car l’auteur sait enormement de choses sur l’epoque 
qu’il etudie; mais d’autres risqueront de se noyer dans cet amas de donnees 
diverses ou l’attention se fatigue, oil le til conducteur echappe. 

3 . Si ce n’etait sans doute une peine inutile, on serait tente de prier M. B.. de 
vouloir bien, avant tout autre chose, consentir a ecrire d’un style plus simple, 
moihs pretentieux et moins constamment tendu. 

4. Extrait de la revue Aurea Parma, avril igi 3 . 
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purent reprendre le territoire mais ils ne cesserent de le revendiquer. 
Le due Ranuce II recherclia I'appui de la Fiance ; lors des n^gocia- 
tions pour le traite des Pyrenees f 1 6 5 g ) , les couronnes de France et 
d’Espagne s’engagerent a lui taire ravoir Castro et Mazarin offrait 
mSme en mariage une de ses nieces, pour prouver son bon vouloir 
au prince. Mais celui-ci ne sut ou ne voulut pas profiter de 1 ’occa- 
sion ; malgre les efforts de l’abbe Vittorio Siri, son agent a la cour de 
Saint-Germain *, et l’auteur bien connu du Mercurio et des Memorie 
recondite, si precieux pour 1’historien du xvn* siecle, rien ne fut fait. 
Mazarin mourait en ibfioet le jeune roi, enfin emancipe, abandon- 
nait la politique prudente du cardinal au dehors, et se montrait assez 
raide vis-a-vis des petits princes de la peninsule 5 . Pourtant, lors de 
sa celebre querelle avec le Saint-Siege, au sujet de la garde corse, 
Louis XIV se posait en champion des Farnese et le traite de Pise 
(fevrier 1664) imposait au pape la restitution de Castro .et de Ronci- 
glione au due de Parme, a condition pourtant que celui-ci payat les 
sommes ^normes empruntees autrefois a Rome. C'est contre cette 
promesse qu’Alexandre VII ubienait la restitution d’Avignon. Mais 
les deux adversaires se montr£rent egalement obstines et pendant 
vingt ans on ne reussit pas a avancer d un pas, d’autant que la cou- 
ronne de France n insistait que mollement sur un arrangement defi- 
nitif. Les instructions fournies a son ambassadeur, le marquis de 
Lavardin, en 1687, lui prescrivaient de ne voir dans l’affaire de Cas- 
tro qu un « moyen d action sur la cour pontificale » et pour le cas oil 
le pape Innocent XI se montrerait coulant sur d'autres questions, il 
ne devait point insister sur ce!le-la, sauf a declarer a l’occasion a 
l’envoye de Parme aupres du Saint-Siege, que S. M. T. Ch. n’entend 
pas abandonner la cause de son maitre. On s’assurera de la sorte les 
bonnes dispositions, a la fois, de Rome et des Farnese 

Cette comedie se continua pendant assez longtemps ; finalement 
on « cessa de menur au due (p. 9), et, comme en .692, le cabinet de 
Versailles tena.t avant tout a gagner le pape a la coalition des princes 
ita lens qu il re\ait de tonder, il ne tut plus question de restituer 
Castro. Lors des negociations de Ryswick, le due Francois, successeur 
de Ranuce II, essaya de faire revivre ses droits ct, dans ce but, il fit 
parur pour.la France et la Hollande le marquis dalla Rosa, poury 
plaider sa cause \ Depuis le mois de mai ,697, nons le voyons a 
Dusseldorf, Amsterdam, La Haye. Contrairement a ce qu’ont dit cer 


‘ or M e ; B ' parle de la * C0Ur de Versai,les » en ,65 9 4,. 6); elle n'exis.ait pas 


encore 

2. Peut-etre I'autcui force-t-il un peu la 


<■ s^enu a t, attar < come SU0l r0i 

a troure les documemrqu!’ ‘de^u 3 "'' 1 '^ Parmesane ^ ueM ‘ Benassi 
du marquis en faveur de ,a restitution du duchl dTcastro Pr “ d " marCh “ 
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tains historiens, ie representant du due de Parme ne fut pas admis a 
deposer la protestation de son maitre aux conferences de Rvswick. 
La France et FEmpereur de'clarerent ne pouvoir se meler de Faffaire 
de Castro, ni en bien ni en mal, ayant des questions plus urgentes a 
traiter. Le due fit partir alors le marquis dalla Rosa, en decembre 
1697, afin de tenter un dernier effort direct aupres de Louis XIV. 
Mais ce ne fut que le 21 mai 1698 qu’il put obtenir une audience a 
Marly et les propos courtois echanges a ce moment ne renfermaient 
aucune promesse d’appui. Pomponne se bornait a faire savoir au 
marquis que S. M. T. Chr. avait fait connaitre au Saint-Pere les 
demarches faites par Parme au sujet des territoires en litige. Della 
Rosa mandait bien, un peu plus tard, qu’a Faudience de conge le roi 
l’avait ret^u benigrtissamente, con ilarita di volto, lui avait declard 
« qu’il avait Faffaire a coeur et qu’il pensait avoir trouve le moyen de 
la faire reussir au contentement de tous » ; mais rien ne s’en suivit ; 
les revendications repetees resterent vaines et la question n’avait pas 
avance d’un pas au moment oil s’eteignait la dynastie des Farnese. 

M. B. a raconte cet episode de la politique franfaise du xvn' siecle 
d’une fat;on interessante ; il ajoute parson etude quelques details 
nouveaux ace que nous savions deja de Fattitude de la diplomatic de 
Louis XIV dans la pdninsule itaiienne. 

R. 


U. Benassi, Guglielmo duTillot, un ministro reformatore del secolo xviii. Con- 
tributo alia storia dell’ epoca delle riforme. Parma, Presso la R. Deputazione 
di storia patria, tgi 5 , 1 2 1 p., in- 8 °. 

Ce travail, extrait de YArchivio storico de la province de Parme \ 
se presente a nous d’une fa90n tput au moins bizarre; rien absolu- 
ment sur le titre ne nous avertit si nous avons a faire au premier fas- 
cicule d’un ouvrage de longue haleine, ou a un fragment incomplet 
d’un ouvrage inacheve; on se trouve — qu’on me permette la compa- 
raison — devant un vaste portique, derriere lequel il n’y a rien, ou 
tout au plus quelques baraquements provisoires. La couverture du 
memoire de M. Benassi nous annonce un travail sur Guillaume du 
Tillot, Fun de ces ministres reformateurs, si nombreux dans la 
seconde moitie du xvm' siecle, aux cotes de monarques reformateurs, 
comme Frederic II et Joseph II, et plus encore aux cotes de souve- 
rains trop indolents pour operer eux-m£mes. Tout le monde connait 
Pombal a Lisbonne, Aranda a Madrid, Tanucci a Naples, plus tard 
Turgot a Versailles. Ce serait peut-etre lui faire trop d’honneur que de 
mettre sur le meme rang le personnage dont M. B. semble avoir voulu 
retracer la physionomie. Apres avoir esquisst* d’abord le tableau gene- 
ral de cette ere des reformes en Italie, il aborde plus specialement 


1. Archivio storico per le province Parmensi, vol. XV. 
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l'hisioire de ce premier ministre du due de Parme, Guillaume du 
Tillot, dont M. L. Nisard nous avait retrace deja l’histoire, il y a une 
trentaine d’annees, sous un titre bien fait pour piquer la curiosite du 
grand public 1 . Mais il commence son expose par un chapitre que 
nous n'aurions place, pour notre part, que tout au bout de son livre, 
et qu'il intitule : La fortune d'un ministre reformateur, depuis sa 
chute (novembre 1771) jusqu'd nos jours. On y trouve des jugements 
varids sur un personnage, dont le renvoi fut applaudi par tout le 
peuple, qui fut, parait-iL, fort regrette plus tard. et dont le lecteur ne 
sait encore absolument rien. Un second chapitre, tres nourri de faits, 
trds interessant, decrit le duche de Parme au debut de l’intronisation 
des Bourbons (1732), son passe, ses mediocres ressources econo-- 
miques, sa population, son activite iniellectuelle, les maux subis par 
la guerre, son besoin de repos, ses aspirations vers des reformes, etc. 

Et la dessus, le narrateur s’arrete, sur Je mot : Contimia , qui seul 
indique, a la derniere page, qu’il n est pas au bout de sa tache. Pour- 
quoi ne pas le dire sur le titre? Comment deviner, en le lisant, que le 
sujet annoned par 1 auteur est a peine aborde ? Esperons que M. Be- 
nassi nous donnera bientot 1 etude promise au public et qui ne peut 
manquer d etre interessante, a en juger d’apres son deuxieme chapitre. 

E. 


Otto KARMts, La question du sel pendant ia Revolution. Paris, Champion, 

1912, in-S 0 , 184 et lxxxyiu pages. Prix : 7 fr. 5o. 

Ce travail nest pas prdcisement un livre, mais un recueil de testes 
classes dans 1 ordre chronologique ou topographique, et relids les uns 
auxautres par queiques counes explications. Si la question du sel 
pendant la Revolution avail ete simple et limpide, ce systeme eut pu 
trouver des approbateurs. Maiscomme rien ne parait plus embrouilld, 
ce n est pas cette mamere de presenter la question qui aidera le lec- 
teur a la comprendre. 

, Q uoi q u ’' le " s o*b 1’auteur commence par rappeler le regime du sel 
a a veille de la Revolution. En realite il y avail en France pour le 
se six regimes hscaux differems, dependant tons de la Ferme gend- 
rale. Le pm en vana.t de deux a six sous la livre. D’ou contrebande 
enorme fraude en grand, en bande, a main armee. D’oii encore 
ddchet d au moms vingt-anq pour cent pour le fisc et mesures repres- 
s.ves souvent feroces. Cependan, la gabelle du sel, malgre ses penes 
dtait encore une excellente affaire pour les fermiers ? ? 

.oir, dc K ranee en Unlie.'d, '“se"’,’! f'"’ ' Spi ’'’ d ' d ' ' hi *' 
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heuftait a toutes sortcs d’interets particuliers, a toutes sortes d’anta- 
gonismes economiques. La Revolution elle-meme ne devait pas sen 
tirer sans peine. 

Dans les cabiers de doleances, comme on en voulait a tous les 
impdts, il est assez difficile (au dire de l’auteur) d’isoler les plaintes 
propres a la gabelle. Des 1 ’ouverture des Etats generaux, Necker 
touche a la question du sel dans son fameux discours inaugural : 
mais il hesite, il biaise, il est obscur. 

L’auteur publie le texte de la motion d’Adrien Duport, tendant a la 
suppression de la gabelle et a son remplacement par un impot a 
repartir sur les trois ordres (27 aout 1789). Cette motion pose la 
question, mais elle n’a pas de suite immediate. Le 7 septembre sui- 
vant, le comite des finances presente un projet de reorganisation de 
la gabelle qui donne lieu, le lendemain, a discussion : rien de plus. 
Le 23 septembre, I'Assemblee constituante se decide a decreter la 
suppression, aussitot que l’impot de remplacement aura ete assure 
(on rasera gratis demain). Le peuple, se croyant dupe, se revolte en 
Anjou, en Alsace, dans le Nord. Entre temps, la Ferme se defend; 
elle multiplie ses memoires en vue de ne pas se laisser depouiller sans 
indemnite. 

La discussion parlementaire reprend en mars 1790. Dupont de 
Nemours, rapporteur du comite des finances, propose un ddcret 
supprimant la gabelle sous toutes ses formes, apartirdu mois d’avril, 
et en remplapant le produit par un impot qui varierait suivant le 
regime dechaque province. Apres avoir repu de nombreux amende- 
ments (chaque depute defendant les interets de sa region), cette mesure 
est peniblement votee le 3 o mars, la veille mSme du jour oil elle 
devait entrer en vigueur. Naturellement, le decret fut observe avec 
promptitude dans sa partie suppression. Mais Yimpot de remplace- 
ment ne rentra pas. 

L’auteur consacre ici un chapitre special aux salines de 1 Est. 11 
montre que si leur exploitation etait peu economique, leur rende- 
ment ne manquait pas d’importance. Il enumere d’abord les mesures 
prises par la Constituante pour proteger les bois environnant les salines 
et dont celles-ci faisaient une consommation abusive. 11 analyse 
ensuite une quantite de brochures que la question des salines fit alors 
<5clore, les une demandant la suppression, les autres la conservation. 
Apres avoir reglement^ le re'gime des forets fournissant le bois aux 
salines, l’assemblde attendit jusqu en juillet 1791 pour organiser 
l’exploitation des salines elles-memes : elle les organisa* mais ne les 
supprima pas. Le ddcret excite autant de mecontentement chez les 
techniciens que parmi les populations, a cause de son obscurite et de 
ses divergences d’interpretation. Les Vosges, le Haut-Rhin, le Bas- 
Rhin surtout se plaignent des accapareurs, parce que le decret impru- 
demment fixait la quantite de sel a attribuer a chaque ddpartement. 



232 


REVUE CRITIQUE 


Entre temps, l’idee de la suppression meme des salines faisait son 
chemin. On commence a mettre en vente celies qui appartenaient aux 
communautes religieuses et aux emigres. Mais bientot on suspend 
ces ventes. Les representants en mission s’en melent et prennent 9a 
et la des mesures, soit pour, soit contre les salines. Des missions spe- 
cials sont envoyees par le comite de salut public pour etudier des 
mesures d’ensemble. Mais au milieu de tous les testes publies par 
notre auteur, on ne voit pas clairement les solutions legislatives 
donnees aux problemes souleves. 

M. Karmin prete une attention particuliere au sel exporte en 
Suisse, et il analyse la correspondance diplomatique echangee a ce 
sujet. 11 etudie aussi la question du sel etranger, surtout portugais et 
espagnol, importe en France. La Constituante l’avait greve de lourdes 
charges. Les pecheurs, fort genes pour saler leurs morues, avaient 
proteste. Divers projets de decrets, renvoyes a des commissions, 
n’aboutirent pas. 

En d^cretant, le 20 mars 1791,1a suppression de la Ferme gene- 
rale, la Constituante prit, pour laciliter la vente des sels en magasin 
jusque la confiee aux employes de la Ferme, des mesures que tout le 
monde critiqua, parce qu elles favorisaient les coalitions d’acheteurs. 
Mais ici encore 1 Assemblee, fort en peine, ne parait pas avoir pris de 
decision, laissant aux autorites locales la liberte de vendre les sels 
nationaux comme elles le pouvaient ou voulaient. 

Enfin 1 auteur suit les vicissitudes del'impot de remplacement. Cet 
impot eprouva toutesles resistances, celies des municipalites comme 
celies des particulars. Le public triompha enfin, car il obtint de la 
Convention un decret i ,5 juin 1794) qui supprimait cet impot. 

Comme si ce n etait pas assez de tous les textes qui torment la 
trame meme de son memoire, 1’auteur les a reedites plus au complet 
et avec d’autres encore dans un tres long appendice. Ce livre, je le 
repete, n est pas compose ; il est trop gros des deux tiers. 

Eugene Welvert. 


Pierre Alb.n. La guerre allemande. DWgadir a Sara,evo 
Pelix Alcan, igi?; xv-2 d 6 p . m-18. Prix :3 fr. 5 o. 


1914'. Paris, 


Le present volume forme comme une suite de deux precedents 
ouvrages du meme auteur, VAllemagne et la France en Europe. 
La pa lx armie 885-1894), et le Coup f Agadir. La querelle 
franco-allemunde. Origine et developpemeut de la crisede ion. C’est 
un expose tres lucide et suffisamment complet (pour autant qu’on 

r eV^n SaU, '° Urd ’ hui d ’ ap " S l£S documents mis au jour 
fancien ™ T ? euro P^nnes) de l a situation gen^rale de 

i aae r ■! ? ^ PP ° rtS des 8 randes Puissances entre elles, 
depuis que le roved de la cnse marocaine. mal liquidee par 1 ’arran- 
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gement d’Algesiras, amena la -recrudescence des convoitises econo- 
miques de l’Allemagne. Nous y vovons s’accentuer, gr&ce aux a ppdti is 
croissants et de plus en plus ouvertement bnonces de 1 ’Empire, qui 
visent non seulement 1 ’Afrique et l’Asie, rnais 1 'Europe elle-meme, 
la grande crise miliiaire generate de 1913, et les preparatifs obliges, 
mais trop lents, encore, que les gouvernements de la triple entente 
sont forces d'entreprendre pour se garer du danger qu’ils ne croient 
cependant ni si terrible ni si proche qu’il l’etait en rflalite. 

M. Albin expose dans son nouveau volume, avec un calme trbs 
meritoire, avec une impartiality de ton, qui, conservee jusqu’au fort 
de la lutte, merite tous les eloges, l'histoire diplomatique des quatre 
anne'es, qui vont de 1911 a 1914, durant lesquelles las esprits tant 
soit peu attentifs a scruter l’horizon, a saisir les signes des temps, 
ont vu se former sur les cotes marocaines, en Lybie, dans la penin- 
sule balkanique, a Constantinople, l’orage dans lequel allait sombrer 
la paix armee qui pesait si lourdement sur 1 ’Europe. II nous raconte 
les tentatives repbtees d’arrSter la crise, la futilite des efforts naifs des 
pacifistes pour la conjurer, les preparatifs conscients de la politique 
imperiale allemande en vue d’ecraser ceux qui gfinaient ses vastes 
projets et d’arracher aux faibles et aux indecis un consentement 
passif a ses pretentions croissantes. Son recit nous mene jusqu’au 
moment oil I’assassinat de l’archiduc Fram;ois-Ferdinand a Sarajevo 
fournit, en juin 1914, auparti militaire de Berlin, soutenu ytsr\zpanger- 
manisme de 1 ’Allemagne entiere, ie pretexte cherche, depuis longtemps 
deja par Guillaume II pour s’emparer de <c l’hegemonie mondiale ». 

II y a peu de rectifications de detail a faire. Cependant, p. 17, il 
faut signaler la faute grossiere du typographe, qui n’augmente l’effectif 
de l’armee allemande que de 29 hommesquand il devait mettre 2 g.ooo. 
— P. 1 1 1, il faut lire Winterfeldt pour Winterfelot. — P. 1 3 1 , il y a 
transposition des mots de la citation allemande ; il faut lire : Auf 
Oesterreich rechnen wir nicht mehr et non pas mehr nicht. 

Peut-thre M. Albin abuse-t-il parfois un peu des deductions psycho- 
logiques. Je sais bien qu’il faut s’y risquer parfois quand nous ne 
tenons pas encore les cpanchements authentiques des acteurs de la 
politique contemporaine; mais (pour ne citer qu’un exemple) com- 
ment l’auteur peut-il savoir si le drame de la conscience chez le chef 
de l’Empire allemand a ete vraiment aussi poignant et douloureux 
qu’il le ddcrit, au moment oil il se chargeait de l’effroyable responsa- 
bilitd de donner le signal du massacre de millions d’fitres humains 
qui ne demandaient qu’a vivre en paix ? 


E. Durkheim. « L’Allemagne au-dessus de tout », la mentality allemande et 
la guerre. Paris, A. Colin f Etudes et documents sur la guerre), 191 5 . In-8", 47 p. 

Le mot de chef-d’oeuvre est a peine trop gros pour cette plaquette. 
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Ce n'est pas que M. Durkheim ait pu apporter quelque chose de nou- 
veau sur un sujet qui a ete deja tant de fois etudie, en France, en 
Angleterre, en Italie, en Suisse. Mais ces quarante et quelques pages 
sont d’une telle profondeur, d’une telle puissance logique qu’elles 
apparaissent bien comme le travail definitif sur la question. On ne 
fera pas mieux, et il ne semble plus utile que Ton fasse ddsormais 
autre chose. 

M. Durkheim pose d’abord en principe que les actes collectifs du 
peuple allemand — - ces actes si deconcertants pour la conscience des 
peuples civilises — decoulent necessairement d’une certaine mentality, 
d’une conception particuliere des rapports des hommes entre eux et 
d’une certainotheorie des droits et devoirs de 1’Etat. Cette conception, 
il en recherche l’expression dans Treitschke, non pas que Treitschke 
soit un genie, mais parce qu’il est esseniiellement representatif d’un 
certain moment de l’Allemagne prussianisee et parce qu’il a exerce 
une tres grande influence. Nous disions recemment qu’il fut le maitre 
a penser du corps des officiers prussiens ; il fut aussi celui des admi- 
nistrateurs et des politiques allemands. Il faut done et il suffit que 
nous saisissions chez lui les traits essentiels de la mentalite teutonique 
moderne. 

L’Etat est puissance (Der Staat ist Macht C’est ainsi qu’il est au- 
dessus des lois internationales, au-dessus mtoe des trails qu’il a 
signes, parce que ces traites sont des limitations de la souverainety et 
qu’une souverainete limite'e est une contradiction. La souverainete 
est un absolu. En vertu de ce principe, les petits Etats sont aussi des 
contradictions vivantes, puisqu’i! leur manque l’attribut essentiel de 
l’Etat. Que dire d un Etat perpetuellement et conventionnellement 
neutre ? C est proprement un monstre, puisque la puissance de l’Etat 
se manifeste, en dernier ressort, par la guerre. 

I, Etat est au-dessus de la morale, car c< entre l’individu et l’Etat, il 
n ’y a P as de commune mesure ; entre ces deux etres, il v a une diffe- 
rence de nature ». Le seul droit et le seul devoir de 1’Etat est de realiser 
sa propre fin, qui est d’etre fort. Il est au-dessus de la « socidte 
civile » de ce que nous, Francais, appeions la nation — car seul il 
peut donnei un but commun aux diverses activites de la society civile. 
Aussi la vraie liberte, pour les citoyens, consistc a obeir a l’Etat. Le 
veritable homme d Etat est celui qui subordonne tout a une seule 
pensee : realiser pour 1’Etat le maximum de puissance. 

Il n est pas difficile a M.D. de montrer comment, de cette dialecti- 
que, decoulent les /aits de la guerre actuelle : violation de la neutralite 
beige et des conventions de la Haye, menaces centre l’existence des 
petits Etats, application systematique d’un regime de terreur, etc. 
Dans un dernier chapitre, il insiste sur le caractere pathologique de 
cette neutrality « une hypertrophic morbide de la volonty une sorte 
de maladie du vouloir ». 
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La belle construction logique de M. D. a le defaut des oeuvres de ce 
genre. Elle est faite de materiaux arbitrairement choisis. Tout reduire 
a Treitschke, c’est deja simplifier le probleme. Tout ramener, chez 
Treitschke lui-m£me, a Die Politik, c’est le simplifier a 1 ’excSs. 
M. D. aurait pu puiser dans les Politische Aufsat^e, ces curieux 
fragments de cours, conferences, etc., professes un peu avant et un 
peu apres les annees fatidiques 1 866- 1871, et ou Treitschke a repandu, 
un peu au hasard des sujets, les flots bouillonnants de sa pensSe. 
Considerant surtout la Politik, M. D. Scritque le langage de Treit- 
schke est encore « exempt de tout mysticisme ; il glorifie l’Allemagne 
comme tout patriote enthousiaste glorifie sa patrie; jamais il ne 
reclame pour elle une hegemonie providentielle ». Il vaplus loin dans 
les Aufsdt\e , ou il se surveille moins. 

N’y a-t-il pas dSja quelque mysticisme dans cette phrase (t, I, 
p. 475) : « Il n’y a pas de veritable idealisme politique sans l'idealisme 
de la guerre »? Le pangermanisme le plus forcenS est deja en germe 
dans cette affirmation (III, 424) que les vainqueurs de Sedan « ont Ste 
juges dignes d’exercer sur la France nouvelle le jugement de l'his- 
toire », et dans cette autre qu'aucun Etat ne peut servir de modele a 
l’Allemagne. Cet orgueil eclate dans la melancolie meme — la melan- 
colie du Wotan de la Gotterdammerung — avec laquelie Treitschke 
se pose deja la question, tant de fois posee par les Allemands d’au- 
jourd’hui : « Pourquoi nous hait-on ? » — et donne cette rSponse : 
« La cause derniere de la defaveur des Strangers est dans l'essence 
meme de 1 ’Etat prussien-allemand ». En ce monde domine par les 
basses preoccupations de l economie politique, le peuple allemand est 
le seul peuple idealiste, le seul qui sache concilier l’autorite et la 
liberte, la haute science et l’enseignement populaire, le seul qui ne soit 
pas fanfaron, qui sache unir le protestantisme et le catholicisme, la 
foi et la pensee. Sans commune mesure avec les autres peuples, il 
leur est incommunicable, incomprehensible. « Et parce que les Stran- 
gers sentent cela silencicusement, voila pourquoi ils nous haissent ». 
Dira-t-on mieux en 1914-1915? 

On pourrait presque, en serrant de pres certaines formules, trouver 
chez Treitschke « le vieux dieu allemand ». Pour lui (III, 563 ) la 
chute du radicalisme fran^ais remet en honneur cette verite longtemps 
effacee : « que seuls les peuples pieux sont fibres et braves. Comme 
une voix de la nature le nom de la Divinite vint a eclore sur des cen- 
taines de milliers de levres, lorsque la fleur de notre jeunesse tombait 
en tas Spais comme des epis fauches... Sans cette croyance virile a ce 
quelque chose d’eternel, qui depasse les basses preoccupations de la 
vie individuelle, nos braves armees n’auraient pu frapper comme elles 
frapperent, souffrir comme elles ont souffert ». Et voila comment 
Treitschke rejoint M. Paul Bourget. 

S’il lui avait plu de feuilleter davantage les Aufsdt\e, M. D. aurait 
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peut-£tre ete tente de rechercher 1’explication historique — nous 
dirions meme, en une certaine mesure la justification, la circonstance 
attenuante — de la monstrueusc hypertrophie collective de la volonte 
dont souffre l'Allemagne moderne. Si les Allemands ont con^u pour 
l’Etat un culte de latrie, si Fichte s’est lentement degage du rationa- 
lisme democratique pour en arriver a saisir (I, 1241 « la dignite, la 
vocation morale de l’Etat », si Treitschke a pretendu demontrer que 
toutes les conceptions doctrinalcs de l’Etat (II, 1 52 ) reposent sur cette 
donnee experimentale pratique « que l’essence de l’Etat est en premier 
lieu la puissance, en second la puissance, en troisieme encore la puis- 
sance » — c’est parce que les Allemands ont longtemps souffert d'etre 
soumis a de Etats sans puissance. « Sur nous pese cette fatalite, 
ecrivait Treitschke, en 1862 (I, 1 1 1) que nous Allemands sans Etat 
(wir staatlosen Deutschen ) nous ne pouvons saisir de nos mains l’idde 
de patrie dans les couleurs de l’armee, le pavilion du navire dans le 
port, dans tous les signes visibles par lesquels l’Etat persuade le 
citoyen qu’il a une patrie. Ce pays ne vit que dans la pensee... ». 
Faire de cette « race sans Etat (II, 83 ; » une nation, telle fut l’oeuvre 
de 1 Etat prussien entre 1866 et 1871. De cette prodigieuse transfor- 
mation est nee, dans l ame allemande, une griserie qui dure encore... 

Dans cinquante ans, quand le temps qui apaise tout aura permis a 
nos fils de juger avec serenite les faits d'aujourd’hui, j’imagine qu’ils 
expliqueront ainsi — par la Staatslosigkeit et par la Kleinstaaterei de 
la vieille Allemagne — I’etiologie de l’effrayante maladie mentale 
dont M. Durkheitn a si magistralement dresse le tableau. 

Henri Hauser. 


La Belgique et 1 Allemagne. Textes et documents precedes d un avertissement, 
au lecteur par Henri Dayignon . Londrcs, Harrison et tils, igi5. In- 4 0 , iv -128 p. 
66 illustrations. 

Publication strictetnent documentaire, faite surtout de reproduc- 
tions photograpbiques, temoignages irrecusables de la loyaute beige, 
de la perfidie, de 1 hypocrisie, de la barbarie savante des Allemands. 
On y trouvera la photographie du « chiffon de papier » du 19 avril 
1839, avec la signature et le sceau de l’ambassadeur de S. M. prus- 
sienne, la photographie aussi du fameux document Barnardiston, 
tronque et denature par la Norddeutsche. On y lira les affiches par 
lesquelles les autorites beiges, allant au dela des prescriptions de la 
Haye, interdisaient aux sujets du royaume de faire acte de « francs- 
tireurs » , et lei courageuses proclamations du bourgmestre Max. 
Que de documents accusateurs : blessures causdes par des balles 
expanstves, cadavres de civils fusill^s, villes detruites - Dinant 
Louvain, Termonde - hopitaux bombardes, eglises incendiees, enfin 
les lettres ou les soldats du Kaiser font l'aveu de leurs crimes! Rien 
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ne saurait prevaloir contre ces pieces accablantes. L’historien puisera 
dans cette collection oil le comique le dispute a 1’horrible, oil les 
corps odieusement mutiles voisinent avec cette reclame de la Gazette 
de Cologne du 6 mars : « Transport de meubles des principales villes 
de Belgique vers I’Allemagne et l’Autriche-Hongrie ». 

II est regrettable que les textes ailemands ne soient pas toujours 
traduits avec une rigueur suffisante. Dans la piece capitale du 2 aoilt 
1914 (p. 8 et 9) il faut lire : « des nouvelles certaines sur la marche 
projetee des troupes fran^aises; » et : « la Belgique ne sera pas en £tat 
de repousser sans secours une poussee francaise avec d’assez grandes 
chances de succ£s pour que cela constitue une securite suffisante 
contre la menace a laquelle est exposee I’Allemagne » '. — P. 35 , 
la traduction fautive du manifeste a jamais celebre : « ni actes d’indis- 
cipline ni cruautes... ». 

En quelques lignes sobres et emues, M. Davignon plaide la cause 
de son peuple. Ceci est presque superflu. Lapides ipsi clamabunt. II 
termine en disant : « la Belgique ne meurt pas... ». C’est, en effet, 
un des phenomenes les plus surprenants et les plus admirables de 
l’histoire que ce peuple qui survit a tout ce que Ton considerait 
cotnme les bases essentielles de i’existence nationale : un territoire, 
un gouvernement et une armde sur ce territoire, une administration, 
des finances. La libre terre beige n’est plus qu'un mince lambeau, et 
cependant jamais la Belgique n’a aussi pleinement exists. Oil Ton 
croyait voir une expression geographique s’est revelee une nation. 
L’Etat beige n’a plus de capitale: il est, en vertu d’une sorte de loi 
des garanties, l’hote d’un Etat etranger, et cependant cet Etat subsiste, 
il a une existence juridique, une activite diplomatique, etc. Curieux 
objet d’etude pour les theoriciens du droit public. Comme la Revo- 
lution francaise avait detache la notion d’Etat de la personnalite du 
prince et de la dynastie, l’invasion de la Belgique, par un nouvel 
effort de spiritualisation, l’a detachee du sol, en a fait une idde pure, 
l’expression incondilionnee de la volonte nationale. A ce degre de 
sublimation, avec cet Etat « sans terre », comme nous sornmes loin 
de la theorie brutalement materialiste de Ratzel qui lie etroitement 
l’Etat au sol, qui en fait une sorte de produit politique de l’espace! 
Le gouvernement installe au Havre peut vraimcnt dire : « Rome n’est 
plus dans Rome, elle est toute oil je suis ». Et c’est une ties grande 
et belle chose de penser que toute la force des armees, et les bombes 
des plus gros mortiers n’aient rien pu contre cette realite superieure 
a toutes les conditions physiques, mSme aux conditions qui ont agi 
sur sa naissance : une nation. 

Henri Hauser. 


,. Nous ne saurions trop prendre garde, dans le camp des allies, d'eviter ces 
inexactitudes dont le pedantisme allemand essaie de tirer avantage. 
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Heinrich Schrors. La guerra y el Catolicismo. Frihurgo de Brisgovia, B. Herder, 
ln-h*', 1 6 p. 

Voici l’une des brochures destineesa demontrer aux Espagnols que 
la cause du catholicisme est liee indissolublement a celle de l’Austro- 
Allemagne. II vaut la peine de resumer quelques-unes des theses du 
professeur de theologie de Bonn. 

La France, jadis « fille aince de 1’Eglise », est devenue la France 
gallicane et janseniste, la France de Voltaire, puis la France du radi- 
calisme athee. Le gouvernement radical a pousse a la guerre pour 
fortifier sa situation interieure, et cette guerre est une guerre des 
loges ! Une victoire de la France amenerait le triomphe du parti 
maconnique. « Pauvre France! ses catholiques se trouveraient au bord 
d’un abime ». D’oii il s’ensuit qu’on doit iui souhaiter d’etre battue. — 
Que tout cela est done simple ! 

II en est de niente de l’ltalie. C’est Nathan, le grand-maitre de la 
mafonnerie italienne, qui a inaugure le mouvement francophile, ce 
sont les partis anticle'ricaux qui ont pousse a l’abandon de la neutra- 
lite, et l'argent qui a corrompu le peuple italien sortait « non seule- 
ment des fonds du gouvernement franyais, mais aussi des caisses des 
loges maconniques ». Aussi est-il inutile de s etendre « sur les perils 
que courrait le catholicisme et en particulier la papaute au cas d’une 
defaite de nos armes ». Au contraire, une victoire alletnande amene- 
rait en France non un gouvernement catholique — « la generation 
actuelle n’est pas mure pour lui, il lui manque la preparation suffi- 
sante et les catholiques y sont desorganises » — mais un peu plus de 
place et de luntiere pour 1 Eglise. « Le nouveau catholicisme francais 
n’espere rien de plus que d’entendre sonner l’heure de la liberte et de 
la justice. Esperons que 1 epee allemande, qui lut tiree pour defendre 
la liberte et Ja justice, fera bientot sonner cette heure, pour amere 
qu’elle soit au patriotisme francais ». 

Tournons-nous vers 1 Orient. La victoire russe serait ldcrasement 
du catholicisme. « Lesdards russes sont diriges contre l’Eglise latine. 
Une Autriche depouillee de ses pays slaves signifie une spoliation de 
Rome *. 

Le pire malheur serait 1 erection de la croix — de la croix byzan- 
tine sur le dome de Sainte-Sophie. Et voila comment le sultan des 
Osmanlis devient un allie providentiel de la papaute! L’etablissement 
du protectorat autrichien fera lever en Orient « une rose aurore pour 
le catholicisme ». r 


Nous nous abstiendrons de commenter ces paroles. Nous ne deman- 
derons meme P as ce que deviennent, en tout cela, et 1'anglicane Bre- 
tagne, et la Prusse luthOienne. Hadji-Mohammed Guillioun ne va-t- 
tl pas faire, au besom, ses devotions au tombeau de saint Boniface? 

manque. quelque chose a la brochure du professeur Schrors : 
une sene de vues de Louvain, de Malines, de Reims. 


Henri Hauser. 
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Albert Soubies. Almanach des Spectacles: Table duodecennale , 1902-1913, 
Paris, Flammarion, in-iS; prix : 3 tr. 


I 

Toutes les tables ont leur prix, parce que toutes sont utiles : c’est 
l’instrument indispensable et sur, qu’on ne discute meme pas. Mats 
toutes n’ont pas un interet independant, n’onr pas une eloquence 
propre, une richesse inepuisable d’ideesa fournir. Or. c’est la le c as 
des tables dont M. Albert Soubies a tenu a parfaire sa lourde tache 
annuelle de releve des spectacles parisiens et provinciaux. Travail 
unique en son genre, et sans precedent, il a du moins un avantage 
pour la patience de qui l’entreprit : il n'est jamais ingrat. 

On n’imagine pas la variete et 1 ’inattendu des apercus qu’il permet, 
des investigations qu'il incite, des conclusions qu’il impose. Ce ne 
sont que des titres, soit; mais combien significatifs ! Aussi bien par 
le nombre des references qui les suivent, et leur date, que par leur 
libelld meme. Voulez-vous savoir de quel cote souffla le vent du 
succes ? Quelles evolutions suivit cesucces, et comment telle ceuvre, 
qui semblait morte, reparut plus brillante que jamais? Etes-vous 
curieux de deviner le tin mot de ces titres extraordinaires, bizarres, a 
double entente, si ephemeres que d6ja la date vous cst necessaire pour 
les rattacher a quelque vague souvenir, a quelque anecdote publique, 
a quelque fait historique, a quelque mode originate ? La table repond 
a tout; rien qu’avec ses titres tout secs, que suivent, en abregC le 
chiffre de l'annee et la page de la reference ; rien qu’avec ces ast£- 
risques qui renvoient aux tables precedentes. 

Car M. Soubies a commence de bonne heure a sentir l’attrait sin- 
gular d’un tel releve, et le present volume est le troisieme qu’il 
publie. Une table getter ale (1874-1891 a paru apres les dix-huit pre- 
mieres annees ; puis une table decennale (1892-1901 ); enfin celle-ci, 
qui embrasse douze annees, compte a elle seule 21 3 -pages ou 
426 colonnes, et forme le quarante-quatrieme tome de la jolie collec- 
tion. On ne saurait trop en feliciter son patient auteur, et le remer- 
cier. 

H. de Curzon. 


Voici le 44' volume de cette serie si precieuse. Ce n’est qu’une 
table, a dire vrai, celle des douze annees 1902 a 1913. Mais une table, 
dans cet ordre de publications, c’est tout a fait rare et exceptionnel ; 
et jepourrais direde celle-ci qu’elle est sans precedents, si elle n’etait 
elle-meme ie troisieme tome d’une table generale, dont le premier em- 
brasse dix-huit annees (1874-1891) et le second dix (1892-1901). On se 
doute assez de la valeur d un pareil repertoire, quiembrasse laproduc- 
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tion theatrale de toute la France pendant quarante annees. On n’a 
aucune peine a se rendre compte du travail minutieux et patient qu’il 
suppose. Mais ce qu'on n’imagine peut-etre pas, c’est 1 ’attrait, le 
piquant, 1 ’imprevu qu’offre sa lecture attentive. En verite, 
je ne sache pas de repertoire plus divertissant, non pas seule- 
ment a consulter, mais a lire. C’est le choix des oeuvres deci- 
d^ment adoptees par le public, comme le marque la fre- 
quence de leurs reprises ct ces deux asterisques speciaux qui 
renvoient a l’une des tables precedentes, ou a toutes les deux. C’est 
le sens des titres, reflets d’une epoque, d’une actualite, d’une mode, 
graves ou cocasses, spirituels ou stupides, qu’il est toujours facile de 
reperer a ieur date, la table renvoyant, non au volume, mais a la 
date l et a la page). C’est encore le petit probleme continuel et amusant 
ou instructif, que suscite, dans cette multitude heteroclite de titres 
varies, et devant les plus connus, les plus celebres, la question de 
leur auteur, — car les titres seuls figurent ici : pour les auteurs c’est 
une autre table qu’il faudrait, et je ne serais pas etonne qu’elle fut en 
train.... 

C. H. 


The Papers of the Bibliographical Society of America, vol. VI It, n»» 3 et 4. 

The University of Chicago Press, 1914, in-8”, 32 pp. 

La Societe de Bibliographic americaine nous envoie un extrait du 
huitieme volume de ses memoires, M. George Parker Winship y 
consacre quelques pages a la memoire du bibliophile LutherS. Li- 
vingston et donne une liste de ses ouvrages publies. Ne dans le 
Michigan en 1864, Luther S. Livingston fut d’abord commis de 
librairie, se decouviit ensuite une passion pour la botanique et entre- 
prit en Colombie un voyage d’oii il rapporta une collection d’orchi- 
dees rarissimes. En 1910, il devenait l’associe d’une importante 
librairie. En 1914, quelques semaines avant sa mort, il btait nomme 
bibhothecaire a l’Universite de Harvard. Ses travaux de bibliogra- 
phic sont nombreux et varies. Outre les catalogues des grandes 
ventes de bibhotheques qu’il publiait annuellement pour sa librairie, 
il afan des recherches bibliographiques sur Goldsmith, Lamb, Bacon, 
Milton, etc.; il s est occupe aussi des premiers livres imprimis en 
Amdrique et de la presse installee par Franklin a Passy. Ses publi- 
cations, tirees, pour la plupart, a un petit nornbre d’exemplaires, ne 
paratssent pas se trouver dans le commerce. 

Ch. B. 

L’imprimeur-gerant : Ulysse Rouchon. 


Lc Puy-eu-Velay. - Imprint, Pcyrille,. 
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Basset, Bulletin des periodiques de 1 'lslam. — Junes, Uu index des adverbes de 
Terence. — Einhard, Vie de Charlemagne, p. Garrod et Mchvat. — Rei ss, 
Chiffons de papier qui n’ont pas etc dechires, la France et l’Alsace it travers l’his- 
toire. — Dandelot, Histoire de la musique. — Drujiont, Souvenirs. — Morel- 
Fatio, Ee manifeste des Quatre-\ i ngt-treize ; Les neocariistes et l'Allemagne. — 
Canonge, L’invasion de 1870. — Ciiarriaux, La Belgique terre d'heroisme, — 
X... La Belgique sous la griffe ailemande. — Billiard, La Belgique de demain. 
Wyzewa, La nouvelle Allemagnc. — Wampach, Le dossier de la guerre. — H. de 
Rothschild et Gourraigne, La grande guerre. 1 . — Marcel Dupont, En cam- 
pagne. — Carrillo, Parmi les ruines. — Charmes, L'Allemagne contre l'Eu- 
rope. — Moulin, La guerre et les neutres. — Laudet, Paris pendant la guerre. 
— A. Masson, L’invasion des barbares. — Ferriere, La loi du progres. — Olphk- 
Gaillard, La force motricc. — Padovan, Cellini. — Catalogue Noel Charavay, 
n° 464 . 


Bulletin des Pdriodiques de 1’lslam, 1912-191 J (extrait de la Revue de 1' Histoire 
des Religions , 1913,81 pp. in-8°. 

Ce Bulletin, redige par M. Rene Basset, est, comme ceux des 
anne’es precedentes, une bibliographic des articles relatifs a 1 ’lslam, 
parus dans les principaux periodiques de l’Europe, articles de fonds 
et compte-rendus. I is sont analyses et soumis a une critique dont la 
vaste erudition n’obscurcit ni la precision, ni le bon sens, ni la 
finesse. 

M. G. D. 


E. A. Junks, An index of the adverbs of Terence. (St. Andrews university 
publications, n° XII). Eondres, Humphrey Milford, Oxford university press, 
igt 5 , 3 t p. in-8°. Prix : 2 sh, 6. 

En 1913, M. Junks, en collaboration avec M. Allardyce, a publie 
un index des adverbes de Plaute. Je ne connais ce travail que par la 
mention que M. J. cn fait en tete de cette brochure. Pour Terence, 
M. J. a pris le texte d’Oxford. Les adverbes sont ranges par ordre 
alphabetique. Les references sont seules donnees. L’ordre des pieces 
n’est pas l’ordre alphabetique, mais celui de nos editions. J’avoue 
ne pas comprendre l’utilite de ces pages de chitfres. Autant un index 
complet, meme avec les chiffres nus, serait utile, autant me paralt 
Nouvelle serie LXXX. 
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rare le besoin d’un index portant sur une si petite portion du voca- 
bulaire. On y recourra si l’on fait l’histoire detaillee des adverbes 
latins : cela n’arrive pas tous les jours. De plus, rien n’avise des 
incertitudes qu’ici ou la le texte peut presenter. L’orthographe meme 
est celle de l’edition choisie. Ainsiy a-t-il multimodis dans les manus- 
crits aux quatre passages indiques? II vaut mieux avoir cet index que 
de ne pas l'avoir, mais il v avait des besognes plus pressantes. On 
ignore generalement a l’etranger que nous avons un bon index de 
Terence, oil les mots sont reproduits avec le contexte, c’est celui de 
l’edition Lemaire. Le texte de Naudet, auquel il renvoie, a vieilli. 
Mais dans l’usage habituel, ce volume suffit largement. 

J. D. 


Einhard’s life of Charlemagne, the I.atin text edited with introductions and 
notes by H. W. Garrod and R. B. Mowat. Oxford, at the Clarendon press. 
KjiS. 1. tx - 82 p. in-8", 2 pi. I’rix : 2 sh. 0. 


MM. Garrod et Mowat preferent en anglais nommer leur heros 
Charlemagne. Ce n’est pas, disent-ils, qu’ils aient le noir dessein de 
deguiser le caractere notoirement germanique de Charlemagne et de 
ses actes. Mais « Charles the great » est une denomination recente et 
probablement pedante. « Charlemagne » a en sa favour l’usage de 
Gibbon et de Milton. 

Le texte est accompagne d un apparat critique. Les editeurs ont 
suivi une voie intermediaire entre Jaffe et Waitz; Pertz avait colla- 
tionne soixante manuscrits. Jaffe prit une position contraire en fon- 
dant son texte sur un seul. Waitz retint vingt manuscrits. En fait, les 
manuscrits sont trop nombreux, des une epoque ancienne, pour 
former des classes nettement distinctes ; beaucoup sont le produit de 
croisements. Waitz avait distingue trois families. MM. G. et M. 
gardent ce resultat. Mais pour chaquc tamille, ils n’ont admis que 
le representant le plus pur : pour la premiere, le manuscrit de Vienne 
P. 10 l ix' s.) ; pour la seconde, le manuscrit de Montpellier 36 o 
(ix'-x's.let le manuscrit de Vienne q;3 ,x* s.); pour la troisieme, B. 
N. lat. 10728 (ix«-x« s.;. Ce dernier manuscrit est celui de Jaffe; par 
une malchance, 1 ertz ne 1 avait pas connu. 11 est une des meilleures 
sources du texte. L archetype provient de la region de Fulda et devait 
avoir l es particularites graphiques propres a ITcriture anglo-saxonne. 

L mtroducuin comprend cinq parties : Einhard, la sincerite 

Einhard, autres sources de la vie de Charlemagne, etat de la civili- 

I'Fmnir H 2 !!,’ G< ; rmains d ans le haut moyen age, par M. Garrod; 

M Mowat 6 M en j iagne ’ ses born es et son administration, par 

s s hlh- 1 a a qUe lasin “ ritd d'Einhard est limits par 

Suemne ? S b r UrtlSan ’ 8enre de son «“vre et l’imitation de 
Suetone. Einhard ne ment pas, mais il se tait a propos. En choisis- 
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sant comme cadre la biographic, telle que l’a pratiquee Suetone, 
il rendait les omissions plus faciles que dans le cadre annalistique. 
Les Annales de Lorsch accusent, par comparaison, un parti pris de 
silence tendancieux. Entin I’imitation de Suetone inspire a Einhard, 
surtout dans les details de la vie privee, des formules toutes laites ; 
on peut se demander si ces formules, si surtout la preoccupation de 
rapprocher Charlemagne de l’Auguste de Sudtone, n’ont pas induit 
a fausser la peinture du heros. II semble, au moins, que certains cot£s 
de sa physionomie n’ont pas ete mis en lumiere. Dans le chapitre sur 
la civilisation, M. Garrod traite surtout de la reforme de l’ecriture 
et de la renaissance de la langue latine. II montre quelle fut la gran- 
deur de l'oeuvre entreprise dans les monasteres et les ecoles. L’enu- 
meration des auteurs latins qui furent sauves est assez eloquente; on 
se demande ce que seraient les litteratures des pays civilises de l’Eu- 
rope si toutes ces ceuvres etaient perdues. La langue latine en Italie, 
en Gaule, en Espagne survivait par une tradition que perpetuaient 
l’Eglise et l’usage du droit. II n'en etait pas de m£me dans les pays ger- 
maniques; les postes avances qu’y avail etablis la civilisation romaine, 
Mayence, Treves, Ratisbonne, Salzbourg, avaient succombe sous 
l’invasion. L’oeuvre dut etre reprise entierement. M. G. explique 
ainsi, fort ingenieusement, la qualite du latin d’Einhard. Elle est supe- 
rieure a celle qu’on trouve chez la plupart des ecrivains du moyen 
age, a commencer par Alcuin. C’est que le germain Einhard eut a 
apprendre le latin dans les modeles, par un travail d’appropriation 
personnelle, tandis que ses contemporains insulaires ou gallicans 
continuaient une tradition. Nous vovons de meme ur^Russe parler 
le fran^ais plus purement qu’un Suisse romand ou rntlme qu’un 
Picard. 

La preoccupation des influences qui ont modifie le latin se retrouve 
dans le commentaire. 11 se cree ainsi une langue depourvue de qua- 
lites litteraires, sous l’influence des homrnes d’Eglise et des hommes 
de loi, une langue banale et bourree de cliches « ecrits », qui res- 
semble au francais que tendent a creer maintenant les journaux et 
l'enseignement primaire; c’est le style des rapports de la gendarmerie. 

On pourrait contester l’idee que se font les auteurs du gouverne- 
ment de Charlemagne. I Is le considerent comme un produit de la 
Germanie. II y aurait des distinctions a faire. 

L'edition rendra service aux etudiants. 

D. S. 


Chiffons de papier qui n’ont pas 6t6 d6chir6s. La France et l’Alsace a tra- 
vers l’histoire, par Rodolphe Rtuss. Preface de Paul Dlschanll. I’aris, 
Fischbacher, 33, rue de Seine, 4 aout igi3. Gr. in-4 0 . 

Sous ce titre excellent de Chiffons de papier qui n'ont pas etc dechi- 
res, un vieil e'diteur parisien, qui a quitte Strasbourg pour Paris en 
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1870, et doit compter, depuis, parmi ceux qui ont le plus ardemment 
soutenu la cause alsacienne, M. G. Fischbacher, vient de publier, en 
une luxueuse plaquette 111-4“, l a reproduction photographique de 
deux documents historiques d'une importance essentielle. L’acte par 
lequel, le 3 o septembre 1 68 1 , la ville de Strasbourg reconnut sponta- 
nement, et avant toute action militaire, le roi de France Louis XIV 
« pour son souverain seigneur et protecteur », tout en obtenant la 
garantiede libertes et de privileges qui temoignaient bien de sa ferme 
et irrevocable volonte ; et la declaration faite a l’Assemblee natio- 
nale, a Bordeaux, le 17 fevrier 1871, par les deputes des quatre 
departements envahis, ou ils proclament a jamais le droit de rester 
francais, et font serment, pour leurs enfants et leurs descendants, de 
revendiquer eternellement ce droit, contre tous usurpateurs. Les deux 
pieces, reproduites avec toutes leurs signatures et la couleur meme 
de l’encre, sont precedes d’une eloquente preface de M. Paul Des- 
chanel, president de la Chambre des Deputes, et d’une etude histo- 
rique remarquable : La France el i Alsace d travers ihistoire, due a 
la plume si ardente et si autorisee de M. Rodolphe Reuss, directeur 
a 1 Ecole des Hautes Etudes. Quelques planches en illustrent encore 
les pages : 1 Alsacienne de Henner, offerte jadis a Gambetta, aujour- 
d’hui au musee Carnavalet ; la statuette de Bartholdi « A la fron- 
tiere » ; l’allegorie de Strasbourg pendant le siege, tableau d’Ehr- 
mann ; le tier Lion de Belfort... Ajoutons entin que l’etude de M. 

Reuss est dediee a la memoire de son fils Paul, tue a l’ennemi, 
voici pres d un an. C est une bonne et une belle oeuvre que cette 
edition, et dogt on ne saurait trop louer ceux qui ont contribue a la 
faire. 

H. de C. 


A. Dandelot, R6sum6 d histoire de la Muslque, Paris, M. Senart, in-8° ; 
prix : 1 tr. 

Ce nest qu’une brochure en apparence, mais combien riche et 
com len uti e . L auteur, tacilement Irappe de l’ignorance generale des 
musiciens a I’egard de l’histoire de l’art meme qu’ils cultivent, eleves 
de nos Conservatoires, virtuoses de tout rang, voire compositeurs, 
a voulu leur mettre entre les mains une sorte de repertoire chronolo- 
gique, puis alphabetique, des maitres qui ontcree, illustre, developpe 
a Musique, avec )uste ce qu’il est indispensable de connaltre de leur 
\ie, e eur g.me, e eurs oeuvres ; tout en inscrivant, comme des 
jalons, les pomts essenttels de revolution meme de cet art depths les 
temps les plus recules; et en terminant par divers index plus brefs 

dans leurs indications, qui ttrounent • Ipc * ■ 

1 , c ,, , 8 ou pcnt . les autres compositeurs, les 

theoriciens, les chefs d orchestre les exmiumt 1 1 u- r 

reur* pir itn„ j ’ Jes exec utants, les luthiers et fac- 

ztz, ce";«:LM b :“ 8raphi ' ,e ™ inc '"“ ™ *** 
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On serait plus tentd de signaler les quetques oublis et les quelques 
erreurs de dates qui n’ont pas echappe a 1’auteur, si Ton ne savait 
que celui-ci ne regarde sa publication que comme provisoire, et s’il 
necorrigeait en ce moment m£me les epreuvesd une nouvelle edition 
refondue. Done, felicitations sans reserve. 

H. deC. 


Edouard Drumont. Sur le chemin de la vie (Souvenirs). Paris, Cr6s, 1914, 

in-12. Portrait. Prix : 3 fr. 5 o. 

Ceux qui godtent la maniere de M. Edouard Drumont trouveront 
de quoi se satisfaire dans ce petit volume. Ce n’est, a vrai dire, qu'un 
recueil d’articles de journaux, de ces articles tombds quotidienne- 
ment de sa plume pendant de longues annees, et dans lesquels il 
exhalait son humeur principalement contre les Juifs, accessoirement 
contre le gouvernement ou l’administration, leurs actes, leurs repre- 
sentants, leurs defenseurs ou leurs amis, quelquefois aussi contre 
l’aristocratie et la richesse, les catholiques, pretres ou laiques (et non 
des moindres) qui avail l’heur de lui deplaire. Ce n’est ni du Paul- 
Louis Courier ni du Veuillot (helas! non); ce n'est meme pas du 
Rochefort, mais e’est du Drumont et du dessus de son 
panier. 

Bien que la langue qu’emploie M. Drumont n’ait trop souvent de 
rapport avec la langue franijaise que par les signes exterieurs, on n’a 
peut-etre pas oublie que ce journaliste a eu la fantaisie de se presen- 
ter a l’Academie francaise. Pour ceux que son oeuvre interesse moins 
que sa mentalite, les ebapitres consacres ici a sa candidature seront 
d’une grande saveur. On verra l'idde que se fait de lui-meme et de ses 
titres litteraires un homme qui se vante d’avoir passe quarante ans 
de sa vie a ecrire tous les matins un article de journal, et qui cepen- 
dant declare qu’il est sans vanite et qu’en se presentant a l'Academie, 
il n’a obei « a aucune pensee de vaine gloriole ». On accompagnera 
ce candidat si candide dans ses « visites », et Ton recueillera de sa 
bouche sur divers academiciens d’hier et d'aujourd’hui des impres- 
sions beaucoup plus franches que reservees, beaucoup plus piquantes 
que charitables. Mais aussi pourquoi ouvrir sa porte a un journaliste, 
fftt-il candidat a l’Academie franchise? M. Drumont n’a pas ete 
nommd. Il s’est peut-dtre console de son echec en ecorchant conscien- 
cieusement son heureux rival et en egratignant plus ou moins ceux 
qui lui avaient refuse leur vote. C’est dans 1'ordre. Mais est-il bien 
vrai que ces executions l’aient console ? 


Eugene Welvert. 
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A. Morel-Fatio, Les versions allemande et frangaise du manifeste des 
intellectuels allemands dit des Quatre-vingt-treize, publiees d’aprcs les 
originaux et avec un avant-propos. Deuxieme edition. Paris, Picard, petit in-8 0 , 
32 p. 

— Les ndocarlistes et 1‘Allemagne 'Extrait du Correspondent. 25 juillet 
■9 i5 )» 2 4 P- 


M. Morel-Fatio a, dans cette deuxieme edition du fameux docu- 
ment, donne cette fois la liste des signataires. II remarque qu’on 
trouve dans cette liste plusieurs hommes de science qui jouissent 
d’une reputation universelle et une vingtaine de bons chefs de file, 
mais que le reste n’est qu’illustres inconnus qui grossissent la liste, 
n’est que remplissage qui doit persuader aux genscredules que l’Alle- 
magne possede vraiment quatre-vingt treize celebrites dans tous les 
ordres du savoir. II note aussi que des non-Allemands ont signe : un 
Heusler de Bale ; un Morf, de Zurich dont le cas « est particuliere- 
ment repugnant » ; un Albert Ehrhard, Alsacien renegat ; un De Groot, 
Hollandais. Un passage de la traduction tranyaise du factum attire 
justement 1 attention de M. Morel-Fatio. Les intellectuels allemands 
declarent que le haut commandement ne connait « aucune cruaute 
indisciplinee ». C est que le haut commandemem connait une 
cruaute disciplinee. M. Morel-Fatio a bien raison d’interpreter ainsi 
ce passage du document et d’ajouter qu'une cruautd disciplinee equi- 
vaut done en ce doux pays d'Allemagne a une cruaute kulturelle, 
vraiment allemande, imperiale et royale, eine edit deutsche K- K. 
Grausamkeit, ce qui aux yeux dun Allemand est le comble de la 
perfection . 


On lit avec non moins d'interet letude de M. Morel-Fatio sur les 
neocarlistes et leur campagne en fayeur de l’Allemagne. Le directeur 
et instigateur de cette campagne est 1’ « incomparable ■> Mella, un 
Asturien eleve en Galice qui a su se faultier a PAcademie espagnole 
et a 1 Academie des sciences morales et politiques de Madrid et qui, le 
3 1 mai, a prononce au theatre de la Zarzuela un discours retentissant, 
mats singulier. On cherche en effet dans ce morceau le norn de 
Jaime III et on ne l'v trouve point. En revanche, on y lit que PEs- 
pagne doit tester absolument neutre et se proposer trois « ideaux »> : la 
possession exclusive du detroit de Gibraltar, une union ft’derative 
avec e ortugal et une alliance tacite avec les republiques ameri- 
catnes. On y lit que Guillaume II est un Cesar, un Napoleon et un 
monstre ajtivtteiM. Mella dit cela en latin, monstrum activitatis), 
heritter et le c 0 „unuateur de Philippe II. Pauvre Espagne ! Voila 

et de „„ ’ H ■ , ,gn ° reCncore P r imitif de ton agriculture 

lamentahle 1 ^ Uitrle a . rout ‘ ne torl administration, la situation 

militaires. Commence L Tr * mSuffisance c °mplete de tes forces 
alliances et re t ^ regenerer avant de vouloir nouer des 
alltances et reprendre ton rang parmi les nations! 


A. Ch. 
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1 . General Canonge, Histoire de l’invasion allemande en 1870-1871. Paris, 
Perrin, igi 5 , in-8“, xxxv et ?6o p. 3 fr . 3 o. 

2 . Henri Charriaut, L a Belgique terre d’h6roisme. Paris, Flammarion, 1912, 
In-8°, 36 1 p. 3 fr. 5 o. 

3 . X... avocat pres la Cour d'Appel de Rruxelles. La Belgique sous la griffe 
allemande. Paris, Fontemoing, igi 5 . In-8°, 262 p., 3 fr. 5 o. 

4. Robert Billiard, industriel, ingenieur. La Belgique industrielle et commer- 
ciale de demain. Preface de Henri La Fontaine, senateur. Paris, Berger- 
Levrault, 1913, in-8°xxn et 273 p. 4 francs. 

5 . Teodor de Wyzewa. Lanouvelle Allemagne. Paris, Perrin, 1913. In-8°, 3 16 p. 

3 fr. 5 o. 

6. Gaspard Wampach, Docteur en droit. Le dossier de la guerre. Paris, Fischba- 
cher, 190. Trois vol. in-8” xiv et 262 p., 418 p. 421 p 1 2 fr. 

7. La Grande Guerre d’apr&s la presse parisienne. Recueil d’articles publie 
par D r Henri de Rothschild et de L. G. Gourraigne, Paris, Hachette. ln-8°, 
447 P- 3 fr. 

8. Marcel Dupont. En campagne. (1914-1913). Impression d’un officier de legere, 
Paris, Plon. 1 9 1 5 . ln-8“, m et 321 p., 3 fr. 3 o. 

9. Gomez Carrillo, Parmi les ruines. Traduit de l'espagnol par J.-V. Cham- 
peaux, Paris, Berger-Levrault, igi 5 . ln-8“. 379 p. 3 fr. 5 o. 

10 . Francis Charmes, de l’Academie francaise. L ’Allemagne contre l'Europe. 
La guerre 1914-1915. Paris, Perrin, igi 5 . ln-8°, ix et 399 p.. 3 fr. 5 o. 

11. Rene Moulin. La guerre et les neutres. Preface de Stephen Pichon. Paris, 
Plon. igi 5 . ln-8°, ix et 3 j 5 p. 3 fr. 3 o. 

12. Fernand Laudet. Paris pendant la guerre. Impressions, Pans, Perrin, 
ln-8°. 266 p., 3 fr. 5 o. 

1 3 . A. Masson, L’invasion des barbares en 1914. Paris. Fontemoing, (E. de 
Boccard). 190, ln-8", 3 go p., 3 fr. 5 o. 

1 . — Le general Canonge a bien fait de publier son livre sur l’inva- 
sion allemande en 1870-1871. II y montre que les Boches d’alors — 
qu’on nommait Prussiens ou Pruscots — employaient deja les moyens 
actuels de terrorisme; qu’ils alleguaient deja le coup de feu 
« provocateur » tire par Fun d’eux; qu’ils traitaient durement, 
tyranniquement les populations. Ils ont pourtant fait des 
progres ; ils ont tue bien plus de civils, emmen6 plus d’otages, bom- 
barde les villes d’une fai;on plus systematique, commis plus de 
pillages et d’incendies ; ils ont ete plus laches et plus cruels. Mais nul 
n’avait encore etabli, comme Fa fait le general Canonge, le martyro- 
loge de nos departements eh 1870 ; nul n’avait encore rappele en un 
pareil travail d'ensemble nos pertes et nos souffrances d'il y a quarante- 
cinq ans; nul n’avait accumule tant de preuves de l’odieuse conduite 
des Allemands dans la guerre menee contre nous par le premier Guil- 
laume et par Bismarck '. 

2. — L’ouvrage de M. Henri Charriaut sur fa Belgique est 
solide et plein de choses. II comprend trois livres qui comptent 

1. 11 est regrettable que l’orthographe des noms propres soit si negligee ; )e 
releve — dans ['introduction seulement — p. xvi, le general de Manteuffel. ^Le 
commandant de Louvain n’avau pas ce grade), p. xvii Aersliot et Taoines pout 
Aerschot et Tamines, p. xvi Audiane et X idler pour Andenne et Nieber. 
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chacun quatre chapitres : I. L'attentat responsabilites, pretextes, pre- 
meditation, resistance . II. La revolte chi droit (la neutralite, le droit 
vis-a-vis de la force, la conception allemande du droit, les causes de 
la guerre). III. L’epreuve ;l'opinion, les droits de la neutralite, les 
forces reveillees, l’oeuvre de demain). Ce simple expose des divisions 
de l’ouvrage prouverait a lui seul le grand et serieux effort qu’a fait 
l’auteur. Peut-etre aurait il dii alleger ca et la son volume. Mais il 
faut rendre hommage a sa vaste lecture, a sa forte argumentation, a 
sa haine vigoureuse de l’iniquite. 11 n'hesite pas a taxer Bernhardi 
d’impuden'ce. II refute les accusations allemandes qui s’appuient 
sur les plans de resistance esquisses en 1906 et 1912; en se plaignant 
ainsi, l’Allemagne ressemble au brigand qui reproche a sa victime 
d’avoir eu l’intention de se defendre. II juge que la violation du 
territoire beige, c'est la tache de sang sur la main de lady Macbeth, 
II s’eleve contre la doctrine allemande qui est toute dans cette pensee, 
que le succes justifie tout : contre cette religion populaire qui veut 
que I’AHemagne regenere le monde ; contre cette idee monstrueuse de 
domination mondiale. II loue dignement le geste heroique de la 
Belgique et la grandeur morale de ce petit peuple qui merite son 
independance parce qu il a subi pour el 1 e l’e'preuve du fer et du sang. 
II prddit en nobles accents qu'une Belgique nouvelle sortira des 
cendres de l’ancienne ’. 

3 . — La Belgique sous la griffc allemande n’est pas un pamphlet. 

C est un livre compose avec conscience. L'auteur ignore les relations 

de 1 envahisseur avec les autorites communales et les fonctionnaires 

dupa)s , mais ilconnait les taits officiel lenient etabl is, les faits revdles 

par les avis et affiches, par les proclamations et arretes du gouverne- 

ment allemand. Il montre avec detail et d une la^on a la fois exacte 

et complete que les Teutons manilestent pour le droit le plus profond 

mepris, que leurs arretes sont de ia plus fragrante illegalite, que leur 

maniere dagirest inconciliable avec le respect de la propriete, que 

leur impot de guerre constitue une spoliation, que leurs requisitions 

mettent les populations des villeset descampagnes dans le denuement 

le plus complet. Mats il espere avec les Bruxellois, avec tous les 

Beiges, que loppression nest que passagere et que la delivrance 

approche. 11 propose deja a ses compatrioies de dresser le bitan du 

desastre, de reun.r les pieces justiHcati ves de leurs reclamations. Il 

propose mdme cle condamner comme delinquants de droit commun 

les militatres alliimandsde tout genre qui nont P as respectc les droits 

de la guerre et qu, seront captures ou extrades : ces « sinistres ban- 

d.ts , peuvent etre taclement reconnus et contre eux le peuple beige 

cnera non vengeance mais justice. Ce nest pas tout : apres la paix, 

11 taudra termer la Belgique a ces Allemmao , • 

T ^ Aiiemands qui ne sont tous que 

1. Lire p. 29 et 3 i, Bcrtrambois, Oemmemch et . ^ , 7 ~ 

Gemmerich e> Wersagc. U Waisa S tt ct n011 Bert, ambo 
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des espions ; il faudra boycotter leurs produits : « Beiges, si vous 
£tes assaillis par quelque commis-voyageur teuton, que le spectre des 
notres morts pour la patrie se dresse devant vous et vienne vous crier 
a la face : Remember ! » Les dernieres pages du livre sont d’ailleurs 
pleines des atfreux souvenirs del’invasion et de sages conseils destines a 
« renover la pauvre Belgique »; mais, en terminant sa tache, l’au- 
teur ne peut s’empecher de revenir aux Allemands : les plus lettres 
de chaque commune raconteront ce qui s’est passe sur leur territoire ; 
le monde doit savoir ce dont les Allemands sont capables ; les AUe- 
mands « sortiront de cette aventure, justement amoindris, bannis, 
meprises, mis au ban des nations civilisees ». 

4. — M. Billiard examine, lui aussi, quelle sera la situation de la 
Belgique apres la guerre ; il passe en revue les principaux points 
qu’il faudra corriger et perfectionner ; il traite de la paix et des 
moyens de la preserver de nouveaux assauts. Son livre est plein de 
details et de materiaux, plein de chiffres et de tableaux, plein de pro- 
jets. L’auteur ne s’est pas contente de nous montrer comment l’Alle- 
magne s’est donne, comme il dir, un outil transport et un outil ban- 
caire de premier ordre, et comment I’extension de l’instruction a aide 
4 son developpemcnt economique : « une armee de techniciens s’est 
levee en terre allemande pour conquerir les marches du monde ». Il 
indique a la Belgique des remedes, des solutions de toute sorte : 
amdiorer, par exemple, les voies navigables, remplacer 1’hinterland 
allemand par l’hinterland lorrain et le bassin rhdno-westphalien par 
le bassin de Meurthe-et-Moselle, faire de la Belgique pour la France ce 
que Hambourg a ete pour Anvers, soutenir les usines qui periclitent, 
faciliter l’essor de celles qui prosperent, faire naitre de nouvelles 
industries, etc. 11 passe en revue avec la meme competence et la 
meme abondance de renseignetnents la siderurgie, le zinc, le ciment, 
la verrerie, les textiles, la peche. Il Unit par proposer un protection- 
nisme temporaire, un budget international destine aux oeuvres d'un 
interet universel, un Conseil international de controle et d’execution. 
On peut dire qu’il traite de toutes choses, de la reforme de l'enseigne< 
ment comme de la reforme electorate, de l’esperanto — pour lequel il 
a un faible — comme de 1 industrie chimique et electrique ; mais il 
expose une foule d’idees fecondes qui meritent d’etre realisees, et non 
seulement etudiees. 

5 . — Le recueil d’etudes de M . de Wyzevva se lit avec agrement. La 
vie d’un capitaine prussien a qui le service militaire parait dtre la 
pratique de rites assez inutiles, les odieux precedes des « germanisa- 
teurs » en Pologne, la culture qui n’est en realite que de 1’ « incul- 
ture » et de la degenerescence, l'etatd’une armde qui ne serait qu’une 
idole a la tete d’argile, la decadence de la science, des aventures 
d’espions, certains faits ct gestes de Gneisenau, les seniles amours de 
Gustave Freytag, voila <• les manifestations de Fame et de la vie 
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allemande » queM. de Wyzewa a rassemblees dans la Nouvelle Alle- 
magne eton fera volontiers avec lui ce « petit voyage d’exploration » 
a travers les oeuvres les plus recentes de la litterature de nos voisins 
et ennemis. 

6 . — L'auteur du Dossier de la guerre, M. Gaspard Wampach, est 
bien modeste; il nomme par deux fois son livre un « petit ouvrage », 
et ce livre compte trois volumes ! Dans le premier volume, il expose 
les causes et pretextesde la guerre, le groupement des puissances, les 
signes precurseurs du conflit ; il analyse dans le deuxieme les nego- 
ciations qui se poursuivirent du 23 juillet au 4 aout 1914; il reunit 
dans le troisieme les pieces essentielles de son « dossier ». Le recit 
est serieux, solide, compose d’apres les sources, bien ordonne malgre 
la quantite de details, parfois coupe de mots latins et presque tou- 
jours interessant, vif, piquant — comme le passage sur Castor l’autri- 
chien et Pollux I’aUemand. — Il est meme, par instants, trop savant : 
bien peu de lecteurs connaissent l’assassin Callemin (II, p. 347) et 
« l’incestueux tils d’Eole J »(IL p. 53). Il est meme, quelquefois 
trop familier, par exemple, lorsque l'auteur park de la douche eccos- 
saise que Goschen administre a Bethmann et de la douche russe 
que Sazonov administre a Pourtales (II, p. 1 55 ) ou encore lorsqu’il 
qualifie le kronprinz d'ineffable (II, p. 189I. Mais le lecteur ne s’en- 
nuie pas. Il apprendra beaucoup en lisant M. W., car M. W. a lu 
beaucoup, et cite beaucoup, et ce que M. W. cite, n'est pas banal. 
On devra done consulter cet auteur laborieux : il connait a merveille 
son sujet ; son grand detaut, c est d’avoir consacre a ce sujet trois 
volumes. 

7. — Nous felicitons de toutcoeur MM. le docteur Henri de Roth- 
schild et L. G. Gourraigne de la publication dont ils viennent de 
donner le premier solume. Ils ont entrepris de faire un choix parmi 
les articles de la presse parisienne sur la guerre, et de nous presenter 
ces articles qu ils empruntent a tous les journaux sans distinction de 
parti politique ou de confession religieuse — classes suivant les eve- 
nements. Le premier tome est consacre au rnois d’aout. Il est pre- 
cede et il en sera de meme des volumes suivants — d’un expose 
des tails diplomatiques et militaires. Des cartes et des croquis accom- 
pagnent cet expose. Un index bibliographique et une table alphabe- 
uque des noms cites terminent le volume Le choix des articles est 
judicieux impartial, et le lecteur a sous les yeux comme un exact 
reflet de 1 opinion publique. 


1. I, p. 73, lire « igne , et non t gm. II, p. 3 y2 , , irc ! Damvdlers et Chau- 
vency et non Ivom, Damv, liters et Chavancy. 

2 . Pourquoi ne pas dire tout simpleinent Sisyphe v 

^r p r n,stesde Kannen ^ ieser - «"» sim - 

L&n Lefebure pr txi < ^ a aaciea I 111 3 fail un bon livre sur 

Ldon Lefebure et ^ainsi qua l a p. ,$ 2) Schnaebeleet non Schnoebele. 
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8. — En campagne est un des livres les plus alertes et les plus 
vivants qui aient paru sur la guerre. On y trouve les impressions 
d’un lieutenant de chasseurs a cheval qui raconte ce qu'il a vu, qui 
fremit encore lorsqu’il evoque les heures les plus passionnantes de la 
campagne et qui, meme dans cette guerre de taupes imposee aux 
cavaliers, garde toujours le sourire. 11 a beau dire : il manie la plume 
aussi bien que le sabre, il a le talent d’un conteur et son oeuvre offre 
l’interet d’un roman. Du reste, il a l’habilete de varier son sujet et 
de nous derouler presque tous les aspects de la vie militaire. G’est 
tantot une charge, une reconnaissance ou un combat ; tantot une 
messe ou l’office de Noel; tantot une visitea RSims et l’entrevue avec 
la belle et honnete caissiere qui, lorsque nos petits fantassins entr6- 
rent dans la ville, embrassa le premier qu’elle vit; tantot I’arrivee au 
couvent flamand d’Elverdinghe et l’apparition d’une nonne aux 
grands yeux bleus qui semble une enluminure de missel ; tantot un 
voyage en avion par dessus l’infortttnee Belgique et les obus alle- 
mandsqui eclatent trop bas ; tantot une nuit tragique dans les tran- 
che'es. Tous nos compliments a 1 ' *< officier de legere », et tous nos 
regrets d’etre oblige, faute d’espace, de Tapprecier si brievement. 
Mais qu’on lise ce livre : si triste qu’il soit par instants et bien que 
nous n’ayons plus la chance de faire « la jolie guerre d’autrefois », 
les aventures que narre l’autettr 

Vous seront d’un plaisir extreme; 

Vous y croirez etre vous-mime. 

9. — Les pages de Gomez Carrillo sont-elles, comme dit le tra- 
ducteur, des pages justicieres ? Carrillo est-il un « dcrivain de race », 
un « coloriste sans egal » qui « evoque dans une realite palpitante de 
poignants episodes »? Ces eloges sont peut-etre exageres. Mais on 
lit avec interet les chroniques de Carrillo et il y a de l’esprit, de la 
vivacite, de la verve, des reminiscences historiques qui font bon effet, 
de jolies descriptions. Carriilo etait de la tournee des journalistes ; il 
s’est entretenu avec Joffre, avec Sarrail et d’autres gen^raux ; il a 
visite les tranchees et parcouru toute la frontiere; il esquisse a la fin 
du volume de justes et piquantes reflexions sur le soldat franqais '. 

10. — M. Francis Charmes, ce critique si sagace et si sage, et en 
meme temps si bien disant, si elegant, si fin, n’avait pas encore reuni 
les chroniques de quinzaine oil, depuis vingt et un ans, il expose et 


i * 

t. P. 2t3, lire sans doute Auberive pour Auterive. On pourrait reprocher a 
l’auteur des citations ldgerement inexactes de Gcethe (p. 1 5 1 , 177) et quelques 
renseignements pris a la hate. Ainsi, a Luneville, e'est le sacriticateur, et non le 
rabbin, qui a etd tue; la inaison Worms est une tannerie, non une usine; il n’y 
eut pas chez les Dujon trois femmes mortes et un garyon blesse », il y eut deux 
hommes blesses et carbonises ; Kahn etait, non pas octogenaire, mais 

presque centenaire (98 ans); Weiss l’Allemand s’appelait Weil; il etait sous-offi- 
cicr et non officier-, il n'avait pas une boutique a Luneville. 
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commente aux lecteurs de la Revue des Deux-Mondes les ev^nements 
de la politique. II a rassemble celles qu’il avait, du i er aout 1914 au 
i er mai 1 9 1 5 , consacrees a la guerre et il les a, avec beaucoup de 
justesse et de goilt, divisees en chapitres, en les faisant preceder d’une 
£tude, qui sert d’introduction, sur le livre du prince de Biilovv, La 
politique allemande . Au reste, le volume, le recit continu s’dtait 
formd de lui-meme puisque tous les articles traiiaient un meme sujet, 
cette « crise qui met en jeu les interets les plus divers, souleve les 
problemesles plus redoutables, ebranle toutes les bases sur lesquelles 
repose la societe politique universelie ». Faut-il ajouterque M. Char- 
mes connait son Europe et qu’il s’est toujours entoure des renseigne- 
ments les plus stirs? Faut-il louer le patriotisme qui l’anime, ce 
patriotisme qui, « au premier choc, a jailli de nous tous, comme une 
flamme tr£s pure et tres haute », et ce sentiment, comme il s’exprime 
encore, que « notre cause est vraiment celle de la civilisation, celle de 
la justice et de l’honneur contre le mepris de toutes les lois humaines 
et divines et ieur violation brutale, arrogante, cvnique, melee a une 
froide cruaute et a une barbarie qui s'enorgueillit sataniquement 
d’elle-mtime » ? Faut-il redire que le lecteur s'instruit, tout en dtant 
charme par l’agrement du style, 

Et delectatur pariter pariterque monetur 

11. — Les chroniques politiques que reddite M. Rene Moulin, por- 
tent sur les cinq premiers mois de 191 5 . L’auteur connait la plupart 
des personnages melds a 1 action et il sait faire un choix parmi ses 
informations, d oil qu ell es viennent. Malgre Bulow et trente-trois ans 
de Triplice, il n a jamais doute que 1 'Italie prendrait les armes contre 
1 Autriche. 11 montre tres bien la sympathie des Etats-Unis pour les 
allies, 1 hostilite que la Suisse allemande leur temoigne, les inquietes 
tergiversations et 1 equivoque attitude de quelques ncutres. On lira 
avec plaisir et profit les reflexions de cc journaliste clairvoyant et 
competent. C est, comme dit le prefacier M. Stephen Pichon, au 
compte-rendu sincere et vivant ’. 

1 -■ Dans ses Impressions , ecrites avec autant d’elegance que de 
vivacitd et d apres les notes qu'il prenait regulidrement chaque 
semaine, M. Laudet nous represente les grands moments de Paris 
pendant la guerre. Il a sou cree suit encourage nombre d’oeuvres 
bienfaisantes et patriotiques ; il a done v U les choses de pres. On lira 
volontters l etude q^ii traite de Rome et des eglises de Belgique et de, 
France atnsi que le dernier chapitre sur les responsabilites de la 
guerre- bten que, comme dit Mol.ke le neveu, il faille laisser de 
cote les heux communs sur la responsabilite des agresseurs (ces 


t. Une critique toutefois : il 
n'ont pas de sommaires. 


a trup de citations, et trop longues, et les chapitres 
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lieux communs , remarque M. Laudet, font un joii pendant aux 
chiffons de papier). 

1 3 . — M. A. Masson^de la librairie Fontemoing, a retrace selon 
l’ordre chronologique les cvenements de l’annee 1914 sur tous les 
fronts. II reproduit quelques pieces et il expose les faits jour par jour 
d’apres les gazettes, les communiques et autres documents parus dans 
la presse. Cette chronique detaillee et faite avec soin rend et rendra 
des services; elle a deja atteint sa quatrieme edition '. 

Arthur Chuqcet. 


La loi du progres en biologie et en sociologie et la question de l’organisa- 
tion sociale, etude precedee d une introduction philosophique sur la methode 
en sociologie, par Adolphe Kerrihre; Paris, Giard et Briere, editeurs, 1915; 
vol. in-8' 1 xn-680 pages, broche id francs. 

Ces sociologues sont de terribles noircisseurs de papier ; ils dcri- 
vent et longuement; les pages s’ajoutent aux pages; ils dressent des 
tableaux, dessinent des schemes, accumulent les statistiques, elabo- 
rent des hypotheses, se citent mutueilement, non sans complaisance, 
etlorsqu’ils sont trois ouquatredu raeme avis, n’hesitent pas a nous 
mettre en presence d’une loi sociologique et a nous laisser debrouiller 
avec elle, en toute serenite' : ils ont rempli leur tache. Aussi, bien 
souvent, il arrive que le tecteur, assomme et baillant, ferme le livre 
sans aller jusqu’au bout ; le denouement, qu’il prevoit d6s les 
premieres lignes de l’introduction, est tenu pour vu ; l’auteur qui 
avait reserve pour la tin ses plus beaux accents, en est pour ses frais, 
et c’est parfois grand dommage;par exemple, il serait regrettable 
que le livre de M. Ad. Ferriere, a qui 1 ’Universite de Geneve vient 
de decerner le prix Amiel, ne fut pas lu en entier avec tout le soin 
qu’il merite. 

Son enorme travail, oil les notes, les references, les citations de 
toutes sortes sont peut-etre trop abondantes et font penser a un etu- 
diant applique, heureux d’invoquer le temoignage de ses maitres 
directs, ou indirects — il s’agit ici de Gourd, de Fouillde, de Guyau, de 
Bergson et d’une douzaine d’autres moins grands ou moins connus, 
— son enorme travail sur les conditions, la marche, la tin supreme du 
progres apparaitra non comme un « simple lexique », un repertoire 
ou un arsenal de theses ou de mots bio-psycho-sociologiques, mais 
comme un effort consciencieux de synthase, une conciliation sou- 
vent heureuse et ingenieuse de la psychologie, de la morale et de la 
sociologie. Il comprend trois parties principales : 


1. P. g la guerre de 1870 tut moins « correctc » qu’on le dit. Lire p. 5 Deutsche, 
et non Deutscher; p. 60 Nomeny et non Notneny ; p. 83 Nouvion en Thierache 
(et Thierache est un nom de pays, non un nora de village); p; 84 Meerbeck et 
Hersselt et non Meerbeck et Herselt, etc. 
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I. Les societes soot-elles des organismes ? (Expose historique et 
critique des preuves) ; la reponse est negative (p. 83 a 195 ). 

II. Qu’est-ce qui caracterise le progres des organismes individuels ? 
La reponse est contenue dans la iormule suivante : « tout Stre vivant 
progresse en procedant a une differenciation et a une concentration 
complementaire et croissante de ses energies et de ses facuhes, con- 
formement a la loi d’adaptation de soi au nronde et du monde a soi, 
et en vue d’accroitre la puissance de son esprit », (p. 32b). 

III. Qu’est-ce qui caracterise le progres social ? c’est « la conser- 
vation et l’accroissement des energies de la societe, de la force de 
cohesion sociale, de i’ordre social, des forces organiques de la 
societe », (p. 638 et sqq.;. 

M. Ad. Ferriere, qui a la politique realiste, nationaliste, imperia- 
liste en horreur, ne peut pas entendre parler d’egoisme sacre ; c’est 
un idealiste en psychologie et en morale: elles sont de lui les lignes 
qui suivent et que nous transcrivons avec plaisir; on aura ainsi une 
idee de sa maniere : 

« .... certes la conscience morale des peuples nest que la resultante 
dynamique de la conscience morale des individus. Mais quand celle- 
ci est obnubilce par des raisonnements fallacieux, il n’existe plus 
aucun frein a Taction erronee des gouverants. Le mal peut Stre 
deerdte bien, le viol d’une neutralite juree etre qualifiee d’excusable. 
Mais la nature et la conscience sent solidaires. Les plus hautes indi- 
viduality d’un peuple violateur de droits sont avilies par le crime 
collectif et leur raison se fait 1 esclave d’une easuistique repugnante ; 
au contraire, les plus humbles citoyens d'un pays qui incarne 
la defense du droit sont eleves, en leur ame et conscience, au rang de 
h£ros, car, pour un temps, presque malgre eux, sans Tavoir cherche, 
sans 1’avoir merite, ilsincarnent I’csprit de justice » \p. 661 ). 

II faudrait n etre pas Franyais, ignorer le droit, pour ne pas gouter 
ce langage , 1 ideal de notre auteur, on le voit, n'est pas celui des 
Clausewitz, des Treitschke et des Bcrnhardi ; pour lui, la fin ne peut 
justifier les moyens, -p. 535-536 et note); c’est un admirateur de 
notre Declaration des droits de I'homme que Ton a eu le tort « d’accu- 
ser de vouloir nivelerl’humanite », tp . 3 . 2 , note) ; sa devise pourrait 
etre : liberte pour les individus dans les societes equitables. 

M. Ad. Ferriere qui tan l’eloge de Tesprit critique, p. 4 56, ne nous 
en voudra P as si nous lui presentons quelques observations de detail, 
puisque nous sontmes d accord avec lui sur le fond meme de sa these: 

Faut-il admettre comme une verite ddmontree que « sans liberte il 
n y aurait m responsabihte, m morale, que la vie n’aurait plus de 
sens, I effort plus de raison d'etre (p. 4 8) ? Dans sa Psychologie 
et dans sa Morale H. Hoftdmg a consacre a cette grave question du 

et ' auTzaZ Ml pages bien int^ressantes 

et qu aurait lailu med.ter avant de prononcer une condamnation. 
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Pourquoi, (p. 255 note), citer Kant d’apres Boirac qui ne letra- 
duit qu’a peu pres ? 

Le dernier vers du beau sonnet de ia page 264 : 

« La nature est son nom et l’arme est : la science ». 
nous parait un peu dur, quel qu’en soit l'auteur. 

Une coquille a la page 3^3 « nous exchterons du domaine 

social »... le verbe exclure n’est-il pas de la 4' conjugaison ? 

Dans la bibliographic (p. 665 a p. 674), tres au courant des nom- 
breux travaux publies sur le progfes, on aurait pu faire une place 
a VUchronie de Ch . Renouvier, a La loi de revolution en histoire et 
en sociologie e t aux Notions de sociologie de G. Richard, i’eminent 
professeur de Bordeaux. 

Entin, une table des noms propres serait bien ndcessaire; il y en a 
tant ! . 

Felix Bertrand. 


La force motrice au point de vue economique et social par G. Olphe-Gail- 
lard; Paris, Giard et Briere eititeurs, 191 3 . vol. in-8 1 ’, 3 10 pages , broche 7 fr. 

L’histoire de l’industrie humaine est intimement liee a celle des 
applications des diverses forces motrices plus ou moins faciles a 
transporter au loin et plus ou moins susceptibles de morcellement. 

L’ordre adopte par l’auteur pour etudier les modes d’utilisation, 
les effets economiques et sociaux dechaque force motrice, est l'ordre 
chronologique ; c’est d’abord la force animale (esclaves, betes de 
somme) ; puis, la force hydraulique (machines a eau en tres grand 
nombre des le vi° siecle, et le vent) ; puis, la vapeur (employee avant 
161 5 par Salomon de Caus pour elever 1 ’eau, et en 1680 par Papin 
qui la condense), et les moteurs a gaz (qui apparaissent de 1870 a 
1880; a air comprime, les moteurs a explosion, (a base de petrole ou 
d’alcool, utilises dans l’industrie automobile, la traction, l’aviation) ; 
la force d’expansion produite par la combustion des hauts-fourneaux ; 
le gaz pauvre : entin l’electricite' dont la transmission est assuree pra- 
tiquement a partir de 1 883 et qui joue un role considerable dans la 
grande industrie, l’eclairage, la traction, la metallurgy et les indus- 
tries chimiques. 

L’idee generate qui se degage de cette etude aussi documente'e 
qu’attrayante, est que « l’emploi de l'outillage mecanique arrive tou- 
joursau moment precis ou il devient eConomiquement avantageux », 
(p. 80), et que c’est « !e besoin qui cree lorgane », (p. 95). 

On lira avec interet les chapitres qui ont trait a la rubannerie 
(p. 189 a 217); au tissage dela soie a domicile, (p. 217 a 244) ; au 
travail agricole et aux populations rurales(p. 264 3277). 

Notre erudit historien, dont l’Academie des sciences morales et 
politiques a justement rdcompense le travail, aurait pu citer exacte- 
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ment p. 9), le passage du de re mstica de Caton auquel il fait allu- 
sion; insister sur la riche et feconde utilisation du pdtrole aux Etats- 
Unis, (champs d’huile de la Louisiane et trusts), et de la benzine 
dans la navigation sous-marine ; effleurer au moins la question de 
l’acetylene et nous dire quelques mots des essais de chauffage et de 
cuisine a l’electricite. 

Quoi qu’il ensoit, economistes et sociologues ont tout interet a 
connaitre, a lire avec attention cette etude consciencieuse, claire et 
moderee dans ses conclusions touchant l’aver.ir de la derniere en 
date des forces motrices. 

Felix Bertrand. 


— La librairie Hoeph nous envoie une nouvelle edition de la vie de Benvenuto 
Cellini (Milan, 1 9 1 5 ; 2 fr. 5 o) dont elle a charge M. Adolfo Padovvn. Elle n'a 
pretendu faire qu’une edition classiquc : les notes sont justes, mais breves, peu 
nombreuses; 1’introduction toutetois est interessante et marque une connaissance 
intime de l'ltahe du xvi' siecle Quelques gravures illustrent le volume. — 
Charles Dejob. 


— Le catalogue Noel Charavay, n’qtiq septembre , coutient, entre autres nume- 
ros intercssants, une lettre de Bordone qui n'est qu’une fanfaronnade ; une 
lettre de Forcy sur Montebello, une carte-correspondance de Joffre (Amiens, 
1 3 novembre 1 909 ; prix : 2? trancs!;: une lettre de Littre demandant qu’on cor- 
rige les erreurs de son Uictionnaire qui est une « immensite » ; une lettre de 
Maret otl'rant ses services au Directoire; une lettre de Michelet (Que d’exalta- 
tion 1 II a fini sa Revolution et il se vante d'avoir rehabilite les membres les 
plus calomnies de la Contention ct de la Commune; il qualific Chaumelte et 
Cloots d’hommes courageuv ; il atfirme 1 'innocence de 1 ’ « illustre » Fabre d’Eglan- 
tine , i! )uge « admirables » Rommc, Soubrany, Baudot, Lacoste, Maure, Ruhl, 
etc.); une lettre d Einest Picard, 29 septembre 1.370 sans doute a Steenackers : 
« Si 1 initiative manque, improt isez-vous general. Vous avez toutes les qualites 
pour cela ; ne vous inquietez pas du reste. Prenez l’epee, mettez-vous en tete ct 
marchez. Nous faisons ici des generaux ct des colonels avec des ingdnieurs, ct 
nous nous en trouvons b.en ..) ; une lettre de Thiers au colonel Chapuis, 19 juin 
, 863 , sur le role de Durutte a Waterloo :(, il toulau faire ce que vous lui repro- 
chez de n 'avoir P as fait, mais .1 a ete retenu par les ordres de Drouet et celui-ci 
par les ordres de Ney ; une lettre du general Coeur sur la guerre de Crimeeet 
le siege de Sebastopol, 2 avril ,835 (« Le soldat est brave, patient, resigne et 
ddsinteresse. II est facheux que notre guerre qui prend un caractere essentielle- 

ment temponsateur son en opposition avec son nnpetuosite naturelle et sa bouib 
lante ardeur «;,etc. — A. C. 

L'imprimeur-gerant : Ulysse Rouchon. 


Le Puy-en-Velay. lm primerie Peyrilf^i^lT^^T 
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Harrington, I.cs elegiaques latins. — Foold, Blondel — Forster, Journaux, p. 
Zincke. — Moreau de Saint-Mery, Voyage aux Etats-Unis, p. Mims. — Bitterauf, 
Napoleon. — La Roche, Souvenirs, p. A. de Colrson. — Collection des Pages 
actuellas, 1-26. — Spitteler, Notre point de vue suisse. — Seippei., Les evene- 
ments et la Suisse romande. — Les archives d’Ypres. 


The Roman elegiac poets. Editedwith introduction and notes by K. P. Harring- 
ton. New-York, Cincinnati, Chicago, American book company, [1914], 444 p. 
in-8° cartonne. 

L’anthologie des elegiaques latins que publie M. Harrington 
comprend 25 elegies de Catulle, 18 de Tibulle, 38 de Properce, 
12 d’Ovide (drees des Amours, des Heroides et des Tristes }. Une 
introduction raconte l’histoire de PeHgie, specialement a Rome, et 
donne des renseignements sur la metrique. M. H. ne cite de Catulle 
que des poemes en distiques, a la difference des recueils allemands. 
Quelques indications critiques sur les manuscrits se trouvent au bas 
des pages, avant les notes, qui sont breves et judicieuses. On ne sera 
pas toujours de l’avis de M. H., contme il est ordinaire a propos d’oeu- 
vres assez delicates a interpreter. Ainsi dans Tibulle, I, 1, 1 1 : « Nam 
ueneror, seu stipes habet desertusin agris | seu uetus intriuio florida 
serta lapis ». Malgre l’imitation d’Ovide, Fastes, II, 641, il paralt 
peu probable que le uetus lapis soit un terme, e'est-a-dire une borne 
de champ.. L’opposition stipes in agris, in triuio lapis (noter la syme- 
drie du chiasme) conduit a penser que uetus lapis est une « vieille » 
pierre sacr^e, comme celles que le supet stitieux de Theophraste 
[Car., 16; remarque « dans les carrefours, sv -rptoGot; » et qui sont 
toutes grasses de I’huile versee par les devots. Dans la, nieme elegie, 
v. 23-24, un rapprochement avec Virgile, Giorgiques, 346, serait 
naturel. Mais en general, les notes sont claires et utiles; elles facili- 
teront la lecture, sans dispenser de recourir a des commentaires plus 
etendus. 

Tous les details de ce volume temoignent du soin le plus attentif. 
Outre une bibliographie, rnise en tete, on trouve, a sa place, le ren- 
voi au livre ou a Particle qui elucide le passage. M. H. est tout a 
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fait au courant des travaux nombreux ei disperses que les eldgiaques 
latins ont suscites. Mais il aurait fallu mentionner le Catulle de 
Benoist ei Em. Thomas, qui n’est pas seulement une traduciion en 
vers fran^ais, mais qui est surtout une excellente edition, pleine de 
renseignements et sagement concue. A la fin nous trouvons, non 
seulement un index general, suivant la bonne habitude des editions 
d’Angleterre et d’Amerique, mais un index des initia. Les titres cou- 
rants donnent la piece et le vers. Con<;oit-on que des editions, 
d’ailleurs bien faites, manquent de ces indications indispensables? 
Nous souhaitons que le livre de M. Harrington trouve en France 
beaucoup de lecteurs, puisque nous n’avons, en ce genre, que des 
livres anciens et trop scolaires '. 

J. D. 


Paul Fould, Un diplomate au XVIII' gifccle. Louis-Augustin Blonde!. 

Paris, Plon, 1914. ln-8°, $93 p. 7 fr. 5 o. 

Ce livre est interessant, mais on peut faire a hauteur quelques 
chicanes. 


M. Fould veut, dit-il, « faire connaitre et mettre en oeuvre » un 
manuscrit de Blondel, intitule Anecdotes *, et il ajoute : « Nous 
croyons devoir reproduire, tel qu’il est, le style du manuscrit, quelque 
lache qu il soit en general; il gardera de la sorte une couleur particu- 
lar 6 ». Mais M. F. n a pas du tout reproduit le style du manuscrit; 
il a fait de temps en temps des citations de Blondel ; en reality, il a 
mis en oeuvre, cornme il disait, le manuscrit du diplomate. Mieux 
valait, a notre avis, reproduire purement et simplement les Anecdotes 
— en supprimant les hors-d’oeuvre cornme l'abrege de l’histoire de 
Russie (p. 3 o / ) — et les annoter au bas des pages. Nous regretions 
vivement que M. F. n’ait pas pris ce parti. 

Nous reprocherons, en outre, a M. F. de n’avoir pas mentionne 
certains ouvrages qui traitent le m5me sujet que son chapitre in 
« Blondel a la cour de Sardaigne ». Il aurait dft dire que Carutti, 
1 auteur de Histoire du regne de Victor-Amedee III , que Costa de 
Beauregard, auteur des Memoires historiques sur la maison rorale 
e Savoie, ont connu les pages oit Blondel traite de 1 ’abdication du 
rot, que ces pages ont du reste paru en i 8 7 3 dans un volume tire it 

b?blioth^nr!? P 31reS ’ d n apr ' S Un manuscrit - depuis, passa de la 
d'hahe cf , T? ^ 0SPer Balb ° d3nS U Wbliothique du roi 
D u3 72 fa -R T k A d l 3 ReVUe brilanni I ue de septembre 1874, 
consaci un ch d Ami . c,s ' dans son livre A lie porta dT Italia, a 
chapif-e , p. 239-204) a la marquise de Spigno et qu’il la 

'■ p- n - sur Ie v - >5o, lire : bite noire. 

iXT 1" * p° ur *«. am ,. 
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fait parler avcc eloquence, la represente injustement, odieusement 
frappee : « non fu giustizia, non fu umanita ! » 

De plus, pour le chapitre vi qui nous represente Blondel a Franc- 
fort M. F. n'a pas cite ni employe le livre du regrette Sautai, Les 
preliminaires de la guerre de succession d'Autriche, paru en 1907. 
Sautai avait consulte le manuscrit de Blondel et il reproduit un long 
extrait du memoire du 2 decembre 1740 public par M. F. 11 a meme 
vu clair sur un point oil M. F. accorde a Blondel une trop grande 
contiance. Blondel pretend dans un passage de ses Anecdotes qu'il a 
fait nommer Belle-Isle ambassadeur a Franefort parce qu’il l’a souffle, 
parce qu’il a inspire les rdponses que le comte fit a Fleury; mais 
Sautai marque tres bien que Belle-Isle entretenait une correspondence 
suivie avec Chavigny, Fenelon, Mirepoix, et connaissait assez bien 
son Europe pour affronter avec ses seules lumieres le cardinal- 
ministre. 

Enfin, on aurait voulu que M. F. nous dit ce que devint Blondel; 
il le lache en 1731, et nous ne savons rien de la vie ulterieure du 
diplomate. Nous permet-on de rappeler, a cette occasion, que Blondel 
envoie le i 3 septembre 1 ~56 a Belle-Isle un memoire politique et 
militaire sur la conduite que la France doit suivre envers Frederic II ? 

Mais M. F. a eu raison d’attirer notre attention sur Blondel. Ce 
diplomate avait l’esprit vi f, et, comme temoigne son biographe, il ne 
detestait pas les propos gaillards et les plaisanteries risquees. Nous 
croyons meme, pour notre part, qu’il a quelquefois manque de finesse 
et de tact, qu’il n’avait pas cette surface de reserve et de modestie que 
Saint Simon a louee dans Chavigny : l’electeur palatin a fini par 
demander son rappel et Amelot convenait qu’il avait « trop de viva- 
city pour les interns du roi ». Neanmoins, et sans aller jusqu’a dire 
que Blondel avait « une grande hauteur de vues », qu’il a rendu « les 
plus grands services a son pays », qu il est « tout a fait digne de figurer 
parmi les hommes les plus distingues de son temps », nous recon- 
naitrons avec M. Fould qu’il a laisse un nom dans la diplomatic et 
qu’il a joue, non pas toujours, mais quelquefois, un role important 1 . 

Arthur Chuquet. 


1. Nous voyons a la table, a l'articlc Frederic II, mentionnes les p. 195, 21 1 et 
212; mais il s’agit, dans ces trois pages, de Fredcric-Guillaume 1 " et non de 
Frederic II. — De mdme, a la table, pourquoi mettre le nom du pgintre Vanloo a 
la lettre L et non a la lettre V ! Qui croira le trouver sous la forme « I.00 (Van) »? 
— Lire Rheinfels partout ou il y a Rheinsfeld. — Lire p 278 Kleinmdnster et 
non Clinmunster. — P. 276 une singuliere erreur; nous lisons dans Ie texte que 
Belle-Isle voyage avec M. dc Mortagne qu'tl croyait alors un grand militaire, e t 
en note « Charles-Louis de Lorraine, prince de Mortagne, sire de Pons, mort en 
1755 » : or, il stagit non pas de Charles-Louis de Lorraine, prince de Pons, mais 
du comte de Mortaigne, alors major de Royal-Allemand, que Belle-Isle regardait 
comme son eleve et destinatt aux tonctions de marechal general des logis de 
l’armee de Baviere. 
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Georg Forsters Tagebucher, Iirsg. \on Paul Zincke und Albert Leitzmann. 

Berlin, Behr (Feddersen), 1914. In-tt", xi.v ct 43G p. 10 mark (Deutsche Litera- 

turdenkmale des ib und iq Jahrhunderts. n° 149). 

Ce volume, intitule les Joumaux de George Forster , comprend 
trois « journaux » : le premier, de 1777; le deuxieme, de 1784; le 
troisieme, de i 785. 

Le premier, edite par M. Leitzmann, est en anglais; il retrace 
brievement le voyage que Forster tit de Londres a Paris dans 1’automne 
de 1777 pour y vendre quelques rareies et pour voir des libraires; 
il est malheureusement incomplet et on n'y trouve que peu de chose 
sur le sejour de Forster a Paris. On sail du reste que le jeune ecrivain 
ne tira nul profit de son voyage : « on tous mange d’amour, disait-il, 
quand on est la; tine tois qu’on est parti, personne ne se soucie de 
vous » 

Le deuxieme journal, edite par M. Zincke, tut ecrit pendant le 
voyage de Cassel a Vilna ; avril-novembre 17847 C est un document 
interessant. Forster y rend compte de ses entrcvues et de ses conver- 
sations avec les plus celebres de ses contemporains, avec des membres 
des Societes secretes -on sait qu il s'etait lie avec les rose-croix) ; il 
parle de ses etudes de mineralogie et de botanique; il decrit l’impres- 
sion que lont sui' lui les collections et les galeries qu'il visite; il 
caract^rise les hommes et le pays, Land und Leute ; on remarquera 
surtout les pages sur Leipzig, Prague et Vienne. Quiconque voudra 
connanre intimetnent la litterature, la science, la societc du \vm e sie- 
cle allemand a la veille de la Revolution Irancaise, devra feuilleter 
ce deuxieme journal. 

Le troisieme journal, presente par M. Zincke, a ete compose pen- 
dant le \osage que Forstei tit de \ ilna a Goettingue, en aodt et 
septembre i, 85 , pour alter epouser riter^se Hevne; ce n’est qu’un 

tragment, car on ny trou\e que la premiere partie du voyage, de 
Vilna a Dresde. v 

, Le douxieme journal est evident men t le clou de la publication, et 
cest pourquot il a, non settlement ('introduction la plus etendue, 
mats auss. un copieux commentaire, plein de references aux oeuvres 

de Forster et de notices sur les personnages avec lesquels il noue 
des relations . n 

La publication de ices ■< Journaux » temoigne done d’un grand 
sa otr et un gran soin. Ajoutons qu’elle sera utile a quiconque 
soccupe de lTustoire de la franc-mayonnerie et que d6s le dttbut de 

ouvrage, nous avons une l.ste des signes et symboles employes par 
les alch .rn.stes et les rose-croix ^ Kopp avait dechirtre seize de ces 

1. Lire p. 1 1 11 I.e Tot » et non That- ,, , 4 r 

1. La notice .sur Haxsenfn.u ,, t-, , “ C " UrS " Ct n ° n CourSe ’ 

, . * * y renterrnc unc inexactitucie ; il n'a pas ete 

^ a e 'oiucion t ct la politique ne l a pas detourne de ia 
d - pourquoi une note sur calembour? 


en 17S9 a deratine 
science . il a encore professc 



d’hISTOIRE ET DE L 1TTF.RATURE 26 [ 

signes : M. -Zincke en a dechiffre vingt-six autres ; sept settlement 
ont resiste a ses investigations. 

Arthur Chcquet. 


Voyage aux Etats-Unis de l’Amdrique 1793-1798 by Moreau de Saint-Mery 
, edited with introduction and notes by Stewart L. Mims. New Haven, Yale Uni- 
versity Press; London, Humphrey Milford ; Oxford, University Press. iqt.J. In-8“, 

xxxvi et 440 p. 

Le Voyage aux Etats-Unis de Moreau de Saint-Mery n’etait pas 
inconnu. Aniedee Pichot l’a cite dans ses Souvenirs sur Talleyrand et 
Tantet l’a analyse dans la Revue. M. Mims le reproduit entierentent, 
d’apres le manuscrit qui est aux Archives coloniales de Paris, et 
nous l’en remercions. 

Mais nous ne pouvons approuver sa fa^on de publier le texte. II a 
voulu l'imprimer tel quel, aussi conforme que possible a 1’original, 
avec ses bizarreries, avec ses variations d’orthographe dans les norns 
propres, 

A quoi bon? Que nous importe la graphie de Moreau? Que nous 
importe qu’il ait ecrit p. 2 et 3 la Convention, les Etats-Unis, les 
Fran^ais par line minuscule, dimanche par une majuscule, et la 
Manche soit par une majuscule soit par une minuscule? Que nous 
importe qu’il ecrive tantdt Baumez, tantot Beaumez, tantot Beaumetz, 
et l’essentiel pour nous, lecteurs, n’est-ce pas de savoir qu’il s’agit de 
Beaumetz? Que nous importe qu'il ecrive Dupetit-Houars ? Et.quoi 
de plus agas'ant, de plus crispant que de lire trois pages de suite 
(p. 397-399) d’abord Heurtault La Merville, puis Heurtault Lamer- 
ville, puis Heurtault la merville 1 2 3 ? 

N’est-ce pas perdre son temps que de reproduirc si minutieusement 
le manuscrit d’une oeuvre qui, apres tout, si attachante qu’elle soit, 
n’a rien de classique, rien d’eclatant ? 

Qui nous dit meme que 1’editeur a reproduit ce manuscrit avec 
l’exactitude scrupuieuse dont il se pique? 

Je regrette de le dire ; mais les tautes de transcription abondent. 

Surement, Moreau a ecrit p. 1 5 , non pas enchassait mais « en 
chassait », non pas recontre , mais « rencontre »; 

P. 33 (et 64 non pas Vaustable, mais Vanstable 1 ; 

P. 68. non pas puissances qui est absurde, mais « jouissances » ; 

P. 73, non pas independance, mais « independance » ; 

P. 73, non pas la conversation, mais « sa conversation » ; 

1. Lequel Heurtault est d’ailleurs cite a la table sous la forme Heurtant! 

2. On lit aussi Vaustable a Uindex qui, en outre, ne tnentionne pas la p. 333 oil 
le noin du inarm est egalenicnt cite. 

3 . Je demande pardon de cette observation; mais entin, d'apres l'editcur, je 
suis bien oblige de croire que Moreau a ecrit independance, avec un accent aigu 
sur Ve de pen, et je reste reveur. 
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P. io 3 , non pas ckartres, mais Chartres ; 

P. 1 39 non pas « jouissance done pour mon coeur » ; mais « jotiis- 
sance douce pour mon coeur » ; 

P. 140 non pas Milliflure , mais « mirliflore »; 

P. 141 non pas taconnet, mais « Taconnet » 

P. 145 (et 35 o) non pas maraugouins, mais « maringouins » : 

P. 195 non pas conduisai, mais « conduisis » ; 

P. 200 non pas «< il saigna ait nez », mais « il saigna du nez » ; 

P. 201 non pas « j’ai bien d’attendre •>, mai « j'ai lieu d’attendre »; 
P. 2o3 non pas vessicataires, mais - vesicatoires »; 

P. 2i3 non pas Galloy, mais Pallov ; 

P. 23 o non pas Meutelle, mais Mentelle ; 

P. 23 1 non pas Vurniser, mais Wurmser(ou Vurmser) ; non pas la 
valence, mais la valeur ; 

P. 232 non pas Pougers , mais Pougens ; 

P. 235 non pas Damourien (!) mais Dumourier ou Dumouriez; 

P. 247 non pas « les chaises de legislation », mais « les chaires »; 

P. 253 non pas Fruguet et Tilley, mais Truguet et Tilly; 

P. 394 non pas Ambe'c, mais Ambez ; 

P.400 non pas A^ava, mais Azara; non pas Schemelpenmak (!) 
mais Schimmelpenninck. 


Le meilleur moyen de ne pas commetire de pareilles fautes, n’est-ce 
pas de ne se tier ni a soi-meme ni a ses copistes, mais d'imprimer le 
manuscrit selon les regies de 1'orthographe actuelle et de faciliter le 
plus possible au public la lecture du texte 1 ? 

Cette critique n attenus pas le service que M. Mims nous a rendu 
en publiant le journal de Moreau de Saint-M^ry. 

Ilia accompagne d une centaine de notes dont beaucoup sont utiles 
et seront accueillies avec gratitude 

Il upprecie tres bien cette oeuvre qui, malgre ses omissions et 
ses lacunes, merite d’etre lue etetudiee; il |uge avec raison que les 
pages de Moreau sur la vie americaine sont plus profondes plus 
tnteressantes que celles de La Rochefoucauld-Liancourt (voir surtout 
ce que dit Moreau des moeurs amdricaines qui « offrent l’hvpocrisie de 
la vertu >> et de la corruption de Philadelghie ou il voit des « raccro- 
cheuses de tomes les couleurs ■>,; il note egalemen. que Moreau nous 
fourmt nombre de details curieux sur les relugies francais. 

__E nhn, il a, ^ans_son^n tmd u c n on ,re trace la vie de Moreau 'et tout 
1. L’acteur et auteur dramatique " — 

P ,7? - la ,nemc **•"• par nous a un autre 

t eche) rcommandaH ^sYv"^™' 'com U ' lrCt * che (oU mieux Bcr ' 

exagere singuheremem dan, s , nonce R ° ChC ’ C ' qUe “ La R ° Che 

4- Pour le se.our de Mo^rCtZ'' ^ 

More, voir aussi nos du g ener aI Griois! 1 ™'“’ m," & ^ ^ 
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ce qu’il dit du manuscrit et de sa composition est judicieux, sagace et 
fort louable 

Arthur Chuquet. 


Th. Bitterauf, Napoleon. Leipzig, Teubner. (Aus Natur und Geisteswelt), 

2* ed., 1 9 1 1 . In-8°. 112 p., i mark broche, i mark 25 relie. 

Napoleon en cent dix pages : la tache etait difficile. M. Bitterauf y 
a pourtant rdussi. Son iivre est utile et on le lit avec grand interSt ; si 
court qu’il soit, il dit tout ou a peu pres. 

Le point de vue de l’auteur est simple. II admire Napoleon, et il 
l’admire absolument. Il remercie Dieu qu’un homme, qu’un etre de 
notre race ait pu avoir de si incomparables qualites. Il regarde Napo- 
leon comme le createur de l’imposant edifice dont les fondements 
portent la France moderne ; il le felicite d’avoir jetd en Espagne les 
premieres etincelles de la liberte, d’avoir fait que l’ltalie ne fut plus 
une idee geographique, d’avoir — contre son gr£, il est vrai — • 6leve 
les colonnes du puissant edifice germanique. Il croit que Napoleon 
ddsirait £ire le prince de la paix et cherchait sinc^rement, apr£s la 
paix d’Amiens, a eviter la lutte, que « les guerres infinies ont, contre 
sa volont^, occupe les forces de la France et, par suite, empfich^ un 
heureux developpement a l’intdrieur ». S’il condamne l’assassinat du 
due d’Enghien, il se hate d’ajouter que les Bourbons avaient attentd 
deux fois a la vie de Bonaparte et qu’a l’exemple de ceux qui chatifcrent 
les Emigres, Napoleon avait le droit de dire qu’il etait l’homme de 
l’Etat, qu’il etait la Revolution fran^aise et voulait la mainteuir. Il 
comprend meme que le libraire Palm ait dtd fusille : l’acte dtait 
« severe, mais, legalement, il n'etait pas sans fondement >>. Il assure 
qu’on ne peut reprocher a Napoldon une cruaute personnelle, que 
Napoleon n’a fait qu’appliquer les principes du terrorisme, queNapp- 
ldon a toujours recouru a la craintc et aux menaces pour achever la 
grande batisse revolutionnaire, parce que la canaille, comme il s’ex- 
primait, n’estime que ceux qu'elle craint — et « cette canaille, remarque 
M. F. dtait partout autour de lui, et meme dans sa famille ». 

Autre point de vue egalement notable. L’auteur est Bavarois, et il 
approuve la Baviere d’avoir ete l’allide de Napoleon. Si la Bavidre 
avait eu une autre politique, sa dynastic, la plus vieiilede I'Europe, 
n’aurait-elle pas ete remplacde par celle de Murat ? M. Bitterauf loue 
la « fraicheur d’esprit » qui animait les etats de la confdddration du 
Rhin. Il juge que Munich commen^ait alors a devenir une ville d’art 
et que la Baviere, cette Espagne allemande, ce paradise habite par des 
b£ tes _ comme la nommait Frederic II — renversait les murailies 

i. || y a une tabic des noms propres; mais nombre dc noms y manquent 
(comme Meniclle. Pougens et Raynalj. ou bten ils ne sont pas rectifies [Comme 
Bo/maupour Bollmann), ou bien ils sont mal reproduits (comme Hedonville pour 
Hedouvillc et de Lucerne pour de la Luzerne). 
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qui la separaient du reste de I’A'temagne. Les Bavarois combattirent 
avec les Franpais en 1809 eten 1 8 1 2 ; mais les Prussiens et les Autri- 
chiens firent de rheme pendant l’expddition de Russie, et depuis, les 
Bavarois Iutterent a Hanau en 181 3 , Iutterent a Bar, a Arcis, a 
Brienne en 1 8 14, et demanderent a cor et a cri l’annexion de l'Alsace- 
Lorraine en 1 8 1 5 . 

Mais ce Bavarois est un Allemand de nos jours ; de temps en temps 
percent deja les idees de 1914 et de 191 5 , percent des sentiments 
d’animosite contre la Russie et la Grande Bretagne. Le tsar a Tilsit 
a indignement abandonne Frederic-Guillaume, et Napoleon a bien 
fait de contenir le colosse russe. Rareillement, il a bien fait de barrer 
le chemin a la puissance maritime de l'Angleterre ; l’Angleterre a 
provoque Napoleon en refusant, contrairement au traite d’Amiens, 
d’evacuer Make ; l’Angleterre a ete jqstcment l’objet du blocus conti- 
nental, « acte de legitime defense contre une nation qui aujourd’hui 
encore en temps de guerre declare que la propriete privee est, sur les 
mers, completement sans droits »; l’Angleterre a surpris en sep- 
tembre 1807 le Danemark neutre « par une attaque qui insultait, 
outrageait le droit des gens ». 

Au reste, le livre de M. B. est bien ordonne — sauf que l’assassinat 
du due d’Engbien est raconte a 1 ’annee 1 809, avec l’ex^cution d’Andre 
Hofer et du libraire Palm. L’auteur connait a merveille son sujet ; il 
n’en a neglige aucun aspect, malgre la brievete que lui imposait son 
cadre, et il parle de l’administration, de la legislation, du clerge, de la 
litterature, des arts, des sciences comme il parle de 1’histoire diplo- 
matique et militaiie avec le menic savoir et la rnetne competence ; il 
a lu tout l’essentiei, et les menues lautes, les erreurs legeres, les asser- 
tions contestables ne sont qu’en tres petit nombre. 

P. 5 . Leiizia avait-elle une bouche « dont lescharmes rappellent la 
Mona Lisa de Leonard » ? 

P. 6. N est - i 1 pas exagere de dire que l’artillerie etait « la premiere 
arme en Ffance » ? 

P. 7. Le temoignage attribue a un maitre de Napoleon « Corse de 
nation et de caractere ; il ira loin si les circonstances le favorisent » 
est faux . 

Id. Le regiment >< de Lafere » ; lire, sans guillemets, le regiment de 
La Fere, ainsi nomme, non a cause d’un colonel, comme le croit 
peui-etre 1 auteur, mais a cause de l’ecole d’artillerie qui etait a La 
Fere. 

P. 10. « Il qtfitte la France apres la chute de la royaute pour rame- 
ner sa soeur en Corse. La, la delcction etait deja complete ». C’est 
trop dire ; Napoleon part pour la Corse au mois de septembre 1792, 
et la defection, la « trahison - de Paoli date d’avril 179a. 

P. i i - Le Soupei de Beaucaire ne fut pas « imprime sur un arrete 
de la Convention ». 
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Id. Napoleon ne fut pas « blesse deux tois » devant Toulon. 

P. t 5 . Apres vendeniiaire, Napoleon veut faire de Joseph un con- 
sul, non « un consul a Paris », mais un consul a l’etranger. 

Id. Le citoyen qui briguait la main de Pauline, s’appelait, non 
Biron, mais Billon. 

Id. Est-il certain que Napoleon voulut epouser M mc Permon? 

P. t6. Hortense est nee « dans l’absence de Beauharnais » ; mais 
nous savons que Beauharnais qui revient d’ltalie, revoit Josephine le 
29 ju i 11 et 1782 et Hortense nait le to avril 178?. 

P. 17. « Napoleone Buonaparte est devenu Napoleon Bonaparte au 
moment oil il foula le sol de I’halie » ; ce fut lorsqu’il quitta Paris. 

P. 18. Vandamme n’etait pas a I’armee d’ltalie lorsque Bonaparte 
y vint en 1 796. 

P. 39. L’attaque de Desaix a Marengo fut une attaque d’infanterie 
et non une attaque de cavalerie ; il faut remplacer le nom de Desaix 
par celui de Kellermann. 

P. 45. « Napoleon, dit 1 ’auteur, ne se laissa pas mettre la couronne 
sur la tete; il se couronna lui-meme, avant que le pape put atteindre 
la couronne ». On sait aujourd’hui que le pape avait accepte, dans le 
ceremonial qui lui fut propose, le reglement qui suit : « l’Empereur 
montera a l’autel, prendra la couronne, la placera sur sa tete ». 

P. 48. Il est inexact d’appeler Duroc « marechal ». 

P. 80 et 82. On ne peut parler, sous Napoleon I' r , ni du peintre 
Horace Vernet, ni du musicien Auber. 

P. 86. Napoleon ne voulait pas, a Moscou, marcher versle Gange. 

P. 87. Faut-il croire aux deux attentats auxquels Napoleon aurait 
echappe avec peine a Osmiana et a Glogau ? 

P. io 3 . L’auteur a tort de nier la tentative de suicide a Fontainebleau. 

P. to 5 . 11 ne faut pas dire que 1 ’empereur, en 181 5 , toucha le sol 
francais a Antibes ; il faut dire, comme tout le monde dit, au golfe 
Jouan . 

Id. Augereau ne fut pas « mis hors la loi » au retour de File d’Elbe '. 

Arthur Chuquet. 


Souvenirs d’un officier de gendarmerie sous la Restauration, publies et 
annoies par le vicomte Aurelien dk Coi.rson. Paris. Plon, 1914- In-8”, 
x i-3 1 2 p. 3 fr. 5o. 

Cet officier de gendarmerie, nomme La Roche, etait un homme 
6 nergique, resolu, entier. Admis dans les gardes du corps de Mon- 
sieur, puis dans les gardes du roi, il decrit avec assez d’humour la vie 
du corps auquel il appartient : exigences du service, jalousies de 

1. Lire dans le tcxte, partout ou revicnnent ces noms : Bourrienne, I.ctebvre, 
Saliceti, Serurier, Villeneuve, Yorck et non Hourienne , Lefebre. Salicetti , Serru- 
rier, Villeneuf et York. H. 57, lire « Sou » et non Sous. 
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metier, rumeurs de la vi He, bruits de la politique, Ies tracasseries 
auxquelles I’exposent sa franchise et l’ardeur de sa foi religieuse. 
Nomme lieutenant de gendarmerie a Nantes, il se lie avec les chels 
du parti royaliste et il escorte en Vendee la duchesse de Berry qui ne 
l’oublie pas. Employe dans la gendarmerie de Paris, il disperse les 
mutins du Palais Royal et prend une part active aux journ£es de juil- 
let ; il fai Hit etre echarpe ; ce fut Casimir Perierqui le sauva. Il demis- 
sionne alors et devient lecteur chez les Crouzeilles. Mais en i 83 a, il 
met son epee au service de la duchesse de Berry, car il veut toujours 
« suivre la voie de l’honneur et de la fidelity », et il deteste les mode- 
res du parti legitimiste, les parlementaires qui preferent la parole a 
1 ’epee et qui s’opposent a une prise d’armes, les pancaliers, comme 
on les nommait, a cause de ces choux tres hauts de tige qui « manquent 
de coeur » (p. 245-247). Ici, malheureusement, s’arrgtent les Souvenirs 
de La Roche; ils ont ete completes en trente-cinq pages par sa 
veuve 1 . 

Arthur Chuquet. 


Pages actuellas. Paris. Bloud et Gay, 7, place Saint-Sulpice, n« 1-26. 

On nous permettra d’annoncer — tres rapidement d'ailleurs — les 
vingt-six premiers fascicules de la collection des Pages actuelles 
publics par la librairie Bloud et Gay; tous ces petits volumes sont 
soit rdconfortants soit utiles ; tous mdritent d’etre lus. 

1. Le soldat de 1914, le salut aux chefs, par Ren£ Doumic. Jamais 
on n’a pousse plus loin le desinteressement de soi et la modestic ; 
jamais on n a fait d’aussi grandes choses aussi simplement que le sol- 
dat de 1914. 

2. Les femmes et la guerre de 1914, par Frederic Masson. Horn- 
mage rendu a « 1 immense troupeau », a « la troupe magnitique des 
femmes frani;aises qui ont voulu etre infirmieres et qui se sont mon- 
trees d un devouement, d une generosite, d une abnegation que 
jamais l’imagination la plus Iertile n'eut pu formuler ». 

3 . La neuti ahte de la Belgique, par Henri Welschinger. Sujet que 
le confeiencier a tratte a Bordeaux, qu il qualifie justement d’emou- 
vant et qu il a developpe avec autant de chaleur que de savoir; 
M. Welschinger ne connait dans 1 'bistoire du monde rien de plus 
beau que 1 immolation resolue du petit peuple beige qui aime mieux 
perir que de ne pas tenir sa parole. 

4. Du xvn 1= siecle d Vannee sublime, par Etienne Lamy. C’est le 
rapport de M. Lamy sur les concours de ,9,4; il mo ntre comme a 
soudam resplendt la beaute de la France : « jamais ne fut plus spon- 
tane, plus unnersel, plus magnanime le sentiment du devoir envers 
la patrie ; au premier appel d e la mere, tous n’ont plus ete que des 

.. Lire p- 2.1. Schonen et non non Pujol. 



d’histoire et de litt£ratdre 


367 

fils; les interets partjculiers sous lesquels disparaissait la grande 
oubliee se sont evanouis et, sans qu’il semblat en colter a personne, 
chacun lui a offert ce a quoi il tenait le plus; elle est devenue 
1’unique pensee ». 

5 . Rectitude et perversion dn sens national , par Camille Jullian ; 
ce qu’est une nation, ce qu’elle doit etre, ce qu’elle ne doit pas Stre, 
Ne relevons dans cette conference que ces quelques mots : l’Alle- 
magne a fait de la nation « une usine pour detruire ou pour conque- 
rir, un reservoir de forces brutales et d’orgueils inassouvis. Nous, 
nous regardons la patrie comme autre chose; c’est pour nous une 
maniere d’etre meilleurs, de faire naitre de la fraternite entre les 
hommes » . 

6. L’hero'ique Serbie, par Henri Lorin. D’un coeur ardent, comme 
dit l’auteur, il expose ce que c’est que la Serbie et pourquoi les puis- 
sances de la Triple Entente doivent preter a ce pays le concours de 
toutes leurs forces vives. Quel esprit de proie anime les Autrichiens 
lances contre la Serbie, et de quels sentiments de profond et noble 
patriotisme s'inspire le courage des Serbes ! 

7. Contre Vesprit allemand, de Kant a Krupp, par Leon Daudet. 
Interessant et original essai. L’auteur veut ddmontrer que I’Alle- 
magne a toujours garde quelque chose de brutal et de barbare qui a 
progresse et fructifie ; qu'elle a adapts cette barbarie voulue, syst6- 
matique, a ses projets d’imperialisme universe]. 

8. Patriotisme et endurance. Lettre pastorale du cardinal Mercier : 
on sait que ces deux mots, patriotisme et endurance , r£sument aux 
yeux du cardinal les devoirs de ses compatriotes. 

9. Varmie du crime, par Vindex, d’apres le rapport de la Com- 
mission fran9aise d'enquete. Au lieu de presenter les faits selon 
l’ordre des departements, comme l’a fait la Commission d'enquete, 
Vindex ne presente que les faits ou, selon son expression, les cas les 
plus significatifs, selon leur qualification criminelle ; t° attentats 
contre les personnes ; 2“ prisonniers civils et otages ; 3 ° incendies et 
devastations; 4 0 pillage et vol. 

to. La cathedrale de Reims, par Emile Male. La cathedralc croule; 
elle sera bientot une grande ruine desolee ; « que faire en attendant 
qu'on vienne a son secours, sinon parler d’elle, de ses vertus, de sa 
beaute, et essayer d’expliquer sa perfection ? » Et en une trentaine de 
pages, M. Male nous decrit le chef-d’oeuvre « reunion de mille chefs- 
d’oeuvre ». 

it. Le general Jojfre, par G. Blanchon. Le ti’ait dominant de 
Joffre, c’est l’equilibre; il ressemble aTurenne. 

12. Le martyrc du clerge beige, par Auguste Melot. L’expose n’est 
pas complet. Que d'attentats sont ignore's et qu’on ne saura qu’apres 
la reconquete de la Belgique! Mais le simple proces-verbal que 
dresse M. Melot, constitue deja, selon son expression, un effroyable 
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martvrologe. Et pourquoi toutes ces cruautes ? Parce que l’envahisseur 
voulait <( impressionner les populations, les effrayer, les terroriser ! » 

1 3 . Confiance, priere , espoir, lettres sur la guerre par Mgr Mignot, 
archeveque d’Albi. « Le succes n’est promis qu’a la perseverance. La 
victoire se prepare ; elle vient lentement, mais ell e vient ; el 1 e ne sau- 
rait 6tre rapide puisque la guerre a change ses precedes. » 

14. Contre I'esprit allemand, mesures d apres guerre, par Leon 
Daudet. Dans cette nouvelle brochure, 1 ’auteur montre, comme dans 
la precedente, qu’il connait l'Allemagne et sa langue et son caractere. 
Toui le monde ne sera pas de son avis sur certains points. II taut 
toutefois connaitre son opinion. M. D. n’est pas seulement un 
ardent patriote; il est ires interessant et tres instruit; il nous donne 
souvent de bons conseils; il nous met cn garde contre certaines 
idoles et il recommande le choix et le gout, l'etude des textes origi- 
naux, la propagande de notre langue : reveil du prestige francais, 
abaissement du prestige allemand, tel est son programme. 

1 5 . La basilique devastee, par Vindex. C’est une suite de « faits et 
documents » sur la destruction de la cathedrale de' Reims. 

16. Le general Gallieni, par G. Blanchon. L’auteur s’attache a nous 
montrer que le general est un admirable organisateur et administra-' 
teur : la suite de ses instructions pendant son commandement de 
Madagascar forme et un complet historique de la pacification et un 
traite de science coloniale. 


17. Les lecons du Livre Jaune , par H. Welschinger. L’auteur ana- 
lyse les principals depeches du Livre Jaune et met en relief les aver- 
tissements que renferme cette importante publication. Le Livre Jaune, 
dit-il, « revele a tous la sincerite indiscutable de la France et la per- 
fidie systematique de 1 Allemagnc ; il en sort cette conclusion cer- 
taine, que la brance, injustentent provoquee, n’a pas cherche la 
guerre et qu elle a tout fait, d accord avec la Russie et l’Angleterre, 
pour la conjurer •>. 

18. La signification de la guerre , par H. Bergson lextraits des deux 
discours prononces par M. Bergson l'un, a la seance publique 
annuelle de 1 ’Academie des sciences morales et politiques le 12 de- 
cembre 1914, et 1 autre, le 16 janvier iqi 5 , lorsqu’il ceda le fauteuil de 
la presidencea M. Alexandre Ribot) ; on y a joint deux articles parus 
dans le Bulletin des armees i«La force qui s’use et celle qui ne s'use 

pas »i et dans le Livre du roi Albert « Hommage au roi Albert et au 
peuple beige »i. 

19. La Belgique en terre dasile , par H. Carton de Wiart. Nous 
avons apprecie ce volume dans un numero precedent de notre Revue, 
n° 26, p. 41 5 . 


20. Les sous-mar 
instructive sur cet « 
ses preuves. 


ins et la guerre aciuelle, par G. Blanchon : etude 
instrument redoutable » qui ne cesse pas de faire 


« 
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21. Les procedes Je guerre des Allemands en Belgique , par Henri 
Davignon. « Nous sommes devant un systeme. L'Allemagne lait la 
guerre en se mettant deliberement au dessus des lois et du droit des 
gens. Ses theoriciens qui erigent la barbarie en procede de conquete, 
n’ont ni le sens le plus elementaire de l’honneur ni les notions de la 
plus fruste psychologie ». 

22. Le roi Albert, par Pierre Nothomb. Superbe eloge du roi-sol- 
dat. Albert de Belgique a ce courage calme qu’il recommande a son 
peuple : « double quality ou la mesure se rnele a l’elan, et la raison a 
l’heroisme ». Sa haute figure a domine toute la campagne. II restera 
l'image de l'Honneur. 

23 . En guerre, impressions d un temoin, par Fernand de Brinon. 

1 Les projets de septembre ; la bataille des Flandres; En Alsace; A 
l’armee de Champagne; Les histoires de nos hommes). Impressions 
vives et viventent racontees; on remarquera surtout les pages consa- 
crees a l’Alsace et a Thann « redevenue francaise avec joie, sans avoir 
jamais cessede l’etre» ainsique cellesquitraitent du moral des troupes’. 

24. Les qeppelins, par Georges Besangon. L’auteur trace d’abord 
un aperi;u historique de ces aerostats; puis il les decrit avec 
leurs avantages et leurs inconvenients ; il montre comment il a fallu, 
pour garer ces colosses et les alimenter en hydrogene, creer des han- 
gars immenses et des usines a production considerable ; enfin il 
expose ce que les zeppelins peuvent faire et il assure que de tous les 
dangers de la guerre, ils sont assurement le moindre. 

25 . La France au dessus de tout, par Raoul Narsy. C'est un recueil 
de lettres de combattants rangees sous diverses rubriques : toutes, 
comnte dit l’editeur — qui a fait un tres bon choix — toutes rendent 
le meme son, respirent la meme contagieuse ardeur ; ecrites sans 
appret et sans calcul, elles refletent Fame de la France. 

26. L'opinion catholique et la guerre, par P. Imbart de La Tour. 
L’auteur prouve aux catholiques qu'ils sont separes du germanisme 
par un abime; que la civilisation proposee par l’Allemagne n'est 
qu’une barbarie, qu’un retour a la loi de la force et a la puissance de 
l’instinct; que l'Autriche, complice et otage de l’Allemagne, ne sau- 
rait representer le principe catholique . Cette etude est suivie d'une let- 
tre de don Miguel de Unamuno, recteur del’Universite de Salamanque. 

A. Chuquet. 


I . Carl Spitteler, Notre point de vne suisse, trad, par Catherine Guilland, 
Zurich, Rascher, 1914. In-8°, 1915, 23 p. 

II. Paul Seippel, Les §v6nements actuels vus de la Suisse romande, Zurich, 
Rascher, 191 5 . In-8°, 36 p. 

Ces deux brochures — deux conferences donnees la premiere a 

1. Lire p. 37 « Somraergarten ■■ et non Summer garden et p. 41 « zur » et non 
qum. 
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Zurich, le 14 decembre, la seconde a Bale, touies deux sous les aus- 
pices de la Nouvelle Societe helvetique — appariiennent a l’histoire. 
Et de deux fa^ons : elles apportent, sur la crise europeenne, Ie temoi- 
gnage de deux hommes considerables ; elles sont elles-memes les 
temoins d’une autre crise, de la crise qui a paru un instant compro- 
mettre l’unite morale du peuple suisse. Dans la Confederation l’idee 
de race a faiili se lieurter a 1’idee de nation : preuve que ces deux 
notions ne sont point superposables. 

II ne faudrait pas croire, au reste, que sur les points essentiels la 
Suisse romande ait pense blanc tandis que la Suisse ale'mannique 
pensait noir. II y eut plutot, entre les deux Suisses, une difference de 
temperament. Les Romands, d’intclligence vive et d’humeur passion- 
nee, ont tout de suite apen;u ce qu’il y avait sous les phrases cyniques 
de Bethmann-Hollweg et de von Jagow ; ils ont vu, dans un eclair, 
oil etait la justice, oil la violation du droit. L’ayant vu, ils l’ont crie, 
de toutes leurs forces, et ils auraient aime entendre leurs confederes 
le crier avec eux. Ceux-ci ne sont point si rapides. Hors des frojitieres 
de 1 ’Allemagne prussianisee, ils nous representent assez bien ce qu’dtait 
TAllemagne d’autrefois (vie princiere et courtisanerie en moins),avec 
sa bonhomie un peu lourde, sa probite candide, son besoin d’exacti- 
tude, de Grundlichkeit. Oil les Romands vibraient, les Alemanniques 
entendaient etudier, comparer les textes, peser, juger. 11s en voulurent 
a leurs confederes d’avoir songe a emporter de haute lutte leur adhe- 
sion. A leur tour, les tetes chaudes de Geneve et de Lausanne, celles 
plus chaudes encore de Neuchatel (il y a du vigneron chez tous ces 
enfanis de la Suisse romande) prirent la reserve des Balois ou des 
Zurichois pour de la debilite morale. La ou il n’y avait qu'un attache- 
ment intellectuel a la culture allemande, une reelie admiration pour 
l’organisation germanique et aussi un certain penchant sentimental 
pour la patrie de Schiller et de Goethe, ils virent une sorte d’asservis- 
sement a 1 Empire bismarckien, une approbation des maximes d'Etat 
et de guerre professees a Berlin. 

De ce malentendu la patrie suisse faillit perir, ou tout au moins 
sortir irremWiablement divisee. Perte irreparable pour LEurope, pour 
le monde, si 1 on avait vu disparaitre ce chef-d’oeuvre de 1‘histoire et 
de la volonO humaine, qui s est ajoute a un chef-d’oeuvre de la 
nature. Perte irreparable surtout aux yeux de ceux pour qui l’idde de 
nation est superieure aux fatalites de la race, de l'idiome, de la religion, 
comme aux latahtes du sol et du climat et aux caprices de la force. 
Pour ceux-la, de tout temps I’Helvetie fut un admirable exemple, 
presque un symbole. 

La Confederation a vecu et vivra. Elle le devra en partie aux 
hommes de cceur qui n ont pas craint de porter le fer, tout rouge, 
dans la plaie. Carl Spmeler, Suisse de langue et de culture allemandes, 
poete allemand, loue, encense en Allemagne, etait peu connu en 
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France; et, comme il le disait, « ses amis francais, il pouvait les 
compter sur les doigts ». Mais il a su voir le piege qui se cachait der- 
rifere les invites allemandes, derriere les appels a la fraternite de race, 
a la communaute de langue : « Comme s’il s’agissait la de philologie ! 
Comme si tous les canons de tous les peuples ne parlaient pas le 
meme affreux volapiik! » Il n’a pas voulu etre le quatre-vingt quator- 
zieme de ces intellectuels qui ont pu, « en Allemagne, recueillir sans 
peine honneurs, consideration et autres friandises ». Et si I’on parle 
de parente, n’y a-t-il pas entre les Suisses et les Franfais une parente 
plus haute que celle du verbe, la parente des institutions politiques? 
« Les mots de « republique », de « democratie », de « liberte » de tole- 
rance sont-ils pour les Suisses d’importance secondaire ?.. . Nous 
n’allons pas cependant, nous autres Suisses, mepriserles Francais parce 
qu’ils manquent de rois, d’empereurs et de Kronprin\en ». 

Neutre, Spitteler veut l'dtre, et le rester, loyalement. Mais cette 
neutralite ne lui permet pas de hair les ennemis de l’Allemagne : 
l’Angleterre, ou l’ltalie, ou cette Russie avec laquelle la Prusse, avant 
de la traiter de barbare, « a, pendant pres d’un siecle, file le parfait 
amour ». Neutre, il n’en peut vouloir a la Belgique d’avoir dte neutre. 
— On a deja cite, dans la presse, la phrase vengeresse dont le po&te 
s uisse a marqud, pour 1’eternite, le front des calomniateurs de la Bel- 
gique : « Apr£s coup, pour se blanchir, Cain jugea bon de noircir 
Abel » . 

La voix romande repondit a cette voix allemande. Avec beaucoup 
de noblesse, M. Seippel a essaye de faire la part de ce qu’il devait, 
de ce que le peuple suisse doit aux deux cultures. Bale, Geneve, la 
ville du Rhin et la ville du Rhone, la ville d’Erasme et celle de 
Calvin, nesont-ce pas les deux poles? Si la Suisse germanique eut ses 
torts, M. Seippel fait la confession publique des peches welsches. 
Mais il proclame que, sur certains points, la conscience romande 
ne saurait plier : « On ne trouverait pas, ni a Geneve, ni a Lausanne, 
ni a Neuchatel, un seul publiciste qui soit tentd de se mettre en 
travers du legitime mouvcment d'indignation qu’a soulev£ la violation 
de la neutralite beige ». 

De m£me que, pour Spitteler, les Suisses du Nord et de l’Est 
doivent rester Suisses, de meme Seippel veut maintenir « la fron- 
ttere precise entre notre nationalite suisse et notre culture fran 9 aise ». 
Mais ce legitime souci n’empSchera pas les Romands de temoigner 
leur sympathie aux victimes de la brutalite tudesque, aux porchers 
de Serbie, freres des bouviers suisses, aux Beiges, aux Fran 9 ais. 

« Cette guerre, dit-il, nous savions bien que la France ne 1’avait 
pas voulue, qu’elle avait tout fait pour I’eviter... Nous pouvons bien 
le dire aujourd’hui, pendant le premier mois de lacampagne, lorsque, 
dans sa marche foudroyante, l’armee de von Kluck, en quelques 
semaines, fut aux portes de Paris, nous passames des heures d’an- 
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goisse terribles. Nous nous disions : Si la France est ecrasee cette 
fois, que deviendra-t-elle ? que fera-t-on de cette nation qui a joue 
un role si magnifique dans l’histoire du monde et a laquelle nous, 
Suisses romands, nous devons le meilleur de notre pens^e ? >> Et si 
l’imperalisme triomphait, « que deviendrait le seul bien pour lequel 
la vie vaut d’etre vecue : la liberie ? » M. Seippel et les siens n’avaient 
« aucune espece d’envie d’etre organises ». 

C’est ainsi que, dans ce male dialogue, la Suisse francaise faisait 
echo a la Suisse allemande. Et toutes deux s’accordaient pour definir 
le vrai role de la Suisse, neutre et bienfaisante, hospitaliere a toutes les 
miseres. Par ce devouement a un commun ideal, les Suisses demon- 
treront aux theoriciens de la violence « qu'il y a quelque chose de 
plus fort au monde que 1’instinct ethnique, a savoir la ferme volonte 
d’un petit peuple de maintenir, par les liens d’une libre solidarite, le 
Pacte qui lie des hommes de races et de langues diverses ». De toutes 
les choses que les hommes appellent sacr^es, il en est peu de plus 
sacrees que celle-la. 

Henri Hauser. 


On nous demande ce que sont devenues les archives d’Ypres. Nous 
pouvons assurer de bonne source que ces precicuses archives ont ete 
totalement incinerees le 22 novembre 1914 par le bombardement a 
obus incendiaires que les Allemands ont dirig^ sur les magnitiques 
Halles de la ville. — A. C. 


L imprimeur-gerant : Ulysse Rouchon. 


Le Pay-en-Velay. - Imprimerie Peynller, RMThon ef G.mon 
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A. Portexgkn, Les Kenmngar hors rles langues germaniques. — Sombart, Mar- 
chands et heros. — Roiirbach, Le peuplc mondial. — L’aneantissement de la puis- 
sance anglaise et du tsarisme russe. — Denis, l.a grande Serbie. — Bevens, 
L’Allemagne avant la guerre. — [.’action de I’jrmce beige. — W. Breton, I.es 
pages de gloire de l'armec beige. — Gatti, I, a guerre des nations. — Finot. 
Civilises contre Allemands. — Langlois, L’Allemagne barbare. — E. o'Eichtiial. 
Apres douze mots de guerre. — Cnoisv. Chez nos ennemis a la veille de la 
guerre. — W. Vogt, l.a Suisse allemande au debut de la guerre. — Grasii.ier, 
Les ateux de Bethmann-Hollw eg. 


Alberta .1. Portkngi.n. De oudgermaansche Dichtertaal in haar ethnologis ch 
verband. Leiden {imprimerie I.. van Ntftenk . i y 1 5. in-8", wn-aii p. < 

Cette these de Leyde se distingue, comme la plupart des travaux 
qui se font maintenant sous 1’inHuence de M. Uhlenbeck, par une 
maniere ties large de consid^rer les fails linguistiques : les fails 
germaniques v sonteclaires par la comparaison, non seulement par la 
comparaison du Sanskrit par exemplc, maisaussi parcelle des langues 
indoniesiennes et par la consideration dedonnees ethnographiques de 
toutesorte. Les fails ne sontpas seulement eonsideres dans leur deve- 
loppement; ils sont proprement expliques, et leur raison d’etre est 
mise en evidence. 

Le fait qu'il s’agit d’eclairer est bien connu : les anciens poetes 
germaniques, tout comme ceux de 1'ancienne Grece 'dont 1 auteur ne 
parle pas) et ceux de l’lnde ancienne, usent de mots qui leur sont 
particuliersv les heiti, et de composes, les kenningar. Mile A. 
Portengen signale des usages analogues hors des langues germa- 
niques, notamment en indonesien, et montre les origines religieuses de 
cet usage, en faisant largement appel aux observations sociologiques 
de MM. Durkheim, Levy-Bruhl, Hubert et Mauss. 

L’expose, sobre et precis, est bien fait; les idees, qui semblcnt tout 
a fait justes, sont clairement developpees. II est a souhaiter que les 
recherches de ce genre se multiplient. Elie sont tres importantes pour 
eclairer la constitution du vocabulaire dans toutes les langues de type 
ancien. 

A. Meillet. 
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I. Werner Sombirt, Handler und Helden Patriotische Besinnungen.. . Munich 
et Leipzig, Duncker et Humblot, 1 1) i 3 . In- 8 ", \ 1-143 p. 

II. Paul Rohrbach, Zum Weltvolk hindurch' Stuttgart, Lngelhorn, 191a. ln-8°, 
1 0 } p. 

III. Die Vernichtung der englischen Weltmacht unddes russischen Tsaris- 
mus durch den Dreibund und den Islam 1 publication du Kriegspolitischer 
Kultor-Ausschuss der Deutsch-nordischen Richard Wagner-Gesoll- 
schaft). Berlin, Borngr.tber, s. d. ln- 8 °, 2 j 5 p. 

II vaudrait la peine de jeter de temps en temps un coup d’oeil sur 
le Biichertisch oil s’amoncellent les brochures de guerre allemandes. 
On y gagnerait de penetrer plus a lond dans la mentalite germanique 
moderne, de mieux voir comment s’est lormee cette folie collective, 
la plus etonnante crise de megalomanie dont l’histoire aitetd temoin. 
II faut lire ces feuilles ephemeres pour mesurer tout le mal que cer- 
tains. mots ont fait a lame aliemande, les mots qui parlent de gran- 
deur, de puissance, de domination mondiale, Weltmacht, Weltvolk, 
Weltpolitik, Weltherrschaft, Weltkrieg, — ces grands mots qu’un 
Allemand ne prononce pas sans hausser le ton, et qu’il imprime en 
lettres grasses et espacees. Qui n’a pas entendu, de ses oreilles, un 
Allemand dire le mot deutsch, qui n’a pas lu ces lettres de soldats, de 
families de soldats oil le printemps, le chene, etc., deviennent le 
deutscher Friihling et la deutsche Eiche, celui la ne peut s'cxpliquer 
la genese du deutscher Kneg. 

Cette psychose, oil le verbalisme joue un grand role, aboutit a des 
form u les deconcertantes par leur enormite. A certains egards, il est 
triste de voir des csprits serieux, et que nous avons connus capables 
de bon travail, descendre a de pareilles absurdites. D’autre part, pour 
les Welsches frivoles que nous sommes, cela serait parfois presque 
amusant — si le sujet n’etait si tragique. 

I. Werner Sombart est 1 un des prolesseurs d’economie politique 
les plus connus par la hardiesse de ses vues, par son sens de la reality. 
Mais, il nous le dit lui-meme, il n a d’autre objet ici que « de placer 
1 incomparable superiorite de 1 esprit allemand devant le lecteur alle- 
mand ce n est pas pour un autre que j’ecris ». Des le seuil, nous 
void dument prevenus que M. Sombart a renonce a toute objectivitd. 
Ceci est un livre de toi. 

L’humamte se divise en deux groupes d’hommes, ou plutdt l’ame 
humaine oscille entre deux conceptions du monde et de la vie. Ilya 
des « hdos » et des « marchands ». Les « marchands »., on I’a devine, 
ce sont les Anglais; les « heros », ce sont les Allemands. La lutte 
entre le principe hdoique et le principe mercantile, tel est le fond du 
drame actuel. Le reste : desirs de revanche de la France, poussde de 

la Russ.e vers les Balkans, ce sont des incidents secondaires, des 
« guerres a cote ». 

Comme M. Sombart est intelligent, comme il connait l’histoire 
et la psychology des peoples, il n’est pas douteux qu’il y a des traits 
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assez piquants dans le portrait qu’il trace des Anglais. Confortismus 
et sportismus , religion utilitaire et pratique, philosophic terre a terre 
d’un Spencer, egotsme des classes et des groupes, conception toute 
negative de la iiberte, atrophie complete de la capacite de prevision 
et inaptitude esthetique, ces caracteres de l’esprit anglais sont assez 
bien saisis. 

Mais que dire de cette explication du darwinisme ? C'est le trans- 
port dans le domaine biologique des mediocres « conceptions libe- 
rales-bourgeoises » de la politique anglaise! Et si les politiciens 
anglais sont incapables de vues larges et nobles, c’est parce que le 
jeu des institutions parlementaires les fait constamment sortir de 
classes oil 1’on pense petit : ouvriers, commis, entrepreneurs. « Que 
Ton compare I’intellectualite J'un Greyavec un Bethmann-Hollweg ». 
Et que Ton n’objecte pas a M. S: que le chancelier imperial ne des- 
cend pas des chevaliers teutoniques. Sa reponse est prete : « Les 
couches sociales anglaises sont intellectuellement tres au-dessous des 
couches correspondantes en Allemagne ». Je vous le dis en veritd ; 
tout est hero'ique en Allemagne, meme (Freytag ne l'at-il pas deja 
dit?) Fart d'auner le merinos ou de doser le sucre ou la cannelle. 
Tout, en Angleterre, est du dernier marchand, meme un Cromwell 
ou un Nelson. Un seul esprit herotque en cette ile punique, et c’est 
Carlyle : mais ce n’est pas un esprit anglais, « il n’a pris pour lui de 
bonne heure qu’une nourriture intellectuelle allemande ». 

Marchande et bourgeoise la conception anglaise de l’equilibre 
(serait-ce dans Sombart, dont la pre'face est de fevrier, que le chancc- 
lier aurait pris les elements de sa diatribe contre 1’equilibre ?). <• Cette 
id^e de l’equilibre est e'videmment sortie d’un esprit mercantile : 
c’est l’image de la balance, que le marchand tient en main pour peser 
les raisins secs ou le poivre. Elle a vu le jour dans les Etats mar- 
chands de IT talie meridionale, et l’on con^'oit qu’elle soit devenue 
l’idee centrale de l’Etat mercantile anglais. Et la aussi nous saute aux 
yeux l’essence de l'esprit marchand, destructeur de la vie : c’est une 
conception purement mecanique de toute la vie de l’Etat, celle qui 
veut maintenir des « forces » en « equilibre ». On ne peut « peser » 
que des maiieres mortes, mais non ces etres vivants que sont en 
realite les Etats ». 

Voici qui est plus drole. Vous doutiez-vous que les Anglais avaient 
donne une preuve de leur esprit mercantile quand ils ont abandonne 
Anvers, plutot qu$ de s’y faire prendre, et l'armee beige avec eux? 
« Cela crie au ciel » Assurement c’etait « plus pratique >>, mais comme 
les g^neraux allemands auraient prefert? avoir affaire a un ennenti plus 
« heroique » 1 On voit bien que le ministere anglais n’est autre chose 
qu’une maison de commerce a responsabilite limit^e, das Warenhaus 
England G. m. b. H. — Vous doutiez-vous encore que l’Angleterre 
« n’envoyait pas sa flotte au combat, parce qu’elle coilte trop cher » 
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— ce n’est pas comme cel 1 e de l’amiral von Tirpitz — d’ou il suit que la 
guerre que fait l’Angleterre est « une guerre de commerce et d’argent » ? 
Et, comme il faut etre aimable, M. S. plaint ces pauvres Francais; 
dont « la bonne grace et l’esprit chevaleresque » sont exploites par 
les marchands de Londres. 

Etvoici qui achevera de montrer qu’ii n’y a aucun rapport entre la 
conception anglaise — sportive — de la guerre, et la conception de 
l’etat-major allemand : « Quand les prisonniers anglais sortirent de la 
place forte de Liege, ils tendirent la main a nos Feldgrauen : comme 
des joueurs de foot-ball a la tin d’un match. Et ils furent tres etonnes 
lorsqu’ils recurent la reponse congrue : a savoir un coup de pied dans 
certaine panic du corps ». Assurement le deutscher Krieg n'a rien a 
voir avec la guerre en dentelles. 

C’est que la morale des heros n'est pas ceile des autres hommes. 
Toute une serie de prophetes, Frederic le Grand, Goethe, Schiller, 
Beethoven, Fichte, Hegel, Bismarck, combattent a leurs cotes dans 
cette guerre, et le dernier de ces prophetes, Friedrich Nietzsche, nous 
a revele que « de nous devait naitre le tils de Dieu, qu'en sa langue 
il appelait le Surhomme ». 

L’Allemand accomplit son oeuvre sur la terre « en union avec la 
divinite ». 11 est l’esclave du devoir, celui qui sait dompter sa chair, 
car etre Allemand, c’est etre heros, deutsch sein, heisstein Held sein. 
Cet heroisme eclate dans le patriotisme allemand, car les Allemands 
seuls ont vraiment l’idee de la patrie, « qui n’a rien a voir avec 
l’attachement sentimental au pays et au sol ». L’Allemand est le seul, 
depuis Platon, qui ait concu 1 idee de l’Etat, c’est a dire « de l’orga- 
nisation de quelque chose de sut-individuel, a quoi les individus 
appartiennent comme des parties ». L’Allemand seul a la liberte 
reelle, qui est le contraire de la liberte manchesterienne. La liberte 
allemande, c est la participation a la vie de l’Etat, qui vit d une vie 
spirituelle, « metabiologique » pour tout dire. — Ah! comme les 
Gren\boten ont eu raison de dire que « ce petit Iivre respire l’esprit 
de Treitschke » 

L Allemand seul sait ce que c est que le militarisme, car « un etran- 
ger ne peut nous comprendre Le militarisme allemand, c’est « l’es- 
prit allemand en son activity vivante; c est la manifestation visible de 
1 heroisme allemand , c est la realisation des maximes hdroiques, 
specialement en ce qui concerne la preparation et la conduite des 
guerres. Le militarisme est l’esprit heroique eleven jusqu’a l’esprit 
guerrier . C est Potsdam et W eimar reams dans une harmonie supe- 
neure. C est faust et Zarathustra et la partition de Beethoven dans 
les tranchees. Car meme YEroica et l’ouverture d Egmont sont du 
plus authentique militarisme ». 

On se prend la tete dans les deux mains, et on se demande qui est 
tou, de 1 auteur ou du lecteur. On essaie d’objecter timidement que 
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ce n’est pas [’organisation ostwaldienne que chante Egmont, mais 1 ’in- 
domptable resistance des Gueux, et que dans YEro'ica vibre encore 
l’echo des pas des armees revolutionnaires. En ce temps-la, deja, les 
gibernes de nos « bleus » etaient pleines des libertes du monde. Et 
parce que nous fumes intideles a notre mission, le plus grand des 
musiciens ajouta, dit-on, a la page de gloire des phrases funebres, et 
l’hymne de la delivrance devint la Sinfonia per la morte d'nn e>ve. 

M. S. sait cela aussi bien que nous. Mais il n’aime pas rappeler ce 
qui le gene. A-t-on remarquc, parmi les prophetes de l’hero'isme 
allemand, qu’il a omis de faire figurer Kant? C’est que le philosophe 
du devoir a commis, sur le tard, un deplorable traite de la paix perpe- 
tuelle. Mais ce traite, « exception unique et inglorieuse » dans l'his- 
toire de l’esprit allemand, n’est pas 1’ceuvre « du grand philosophe, 
mais du particulier Kant de Koenigsberg, aigri, chagrin, grognon ». 

« La mission du peuple allemand », ce n’est pas de faire triompher 
« les idees de 1789 : Liberte, Egalite, Fraternite, veritable ideal de 
marchands », mais de faire regner « le vieil esprit heroique allemand ». 
Avant la guerre, M. S. ne croyait pas la chose possible; il etait 
envahi par le plus noir pessimisnte, et il decrit assez bien, en moraliste 
severe, ce qu’etaient devenues les moeurs de la nouvelle Allemagne. 
Mais la guerre a balaye le snobisme, l’exotisme, l’art pour l'art, etc. 

Ce livre etrange se termine par un chapitre intitule : « Les autres 
et nous ». Inutile d’insister sur le resultat de cette comparaison. 

« L’Allemagne est la derniere digue contre le Hot bourbeux du com- 
mercialisme ». — Vraiment, nous ne nous en serions pas domes. 

II. Nous redeseendons sur la terre avec M. Rohrbach et son recueil 
d’articles, parus du 9 aout 1912 au 3 i octobre 1914 dans diverses 
revues. 

M. Rohrbach, en janvier 191?, etait dans les parages du lac Tchad 
lorsque le telegraphe lui apprit que les Russes projetaient ur.e entree 
en Armdnie. Cette nouvelle re^'ue dans la brousse lui revela que la 
Russie etait un danger permanent pour la paix europeenne — car 
l Allemagne et son <1 brilland second » n’ont jamais, comme Ton sait, 
envahi aucune Armenie. 

M. R. est un esprit clair, qui cherche a demeler les consequences 
de l’entree de 1 ’Allemagne dans la politique mondiale. Il appartient 
d’ailleurs a cette ecole qui veut que chaque lois qu’une puissance 
modifie ses positions quelque part, en Egypte comme au Maroc, L Al- 
lemagne ait droit a un pourboire. Il ne reve pas que 1 'Allemagne 
devienne la dominatrice du monde, mais il tient beaucoup a ce quelle 
devienne un peuple « mondial ». Qu'est-ce que cela veut dire au juste? 
M. R. ne veut pas annexer la Turquie, mais « la garder comme un 
champ d’action pour notre travail national ». Pas de Weltherrschaft, 
non, mille fois non 1 Mais un Wellvolk qui ouvre une nouvelle ere de 
l’histoire : « l’ere allemande ». 
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II serait interessant de suivre cet esprit pas a pas. II est precieux de 
constater que, dans un article public le A’ juillet 1914, il exposait dejit 
le plan de l’ultimatum autrichien : recherche des responsabilites 'avec 
ou sans preuves, il n’importe jusqu’a Belgrade, impossibilite d’obte- 
nir des « garanties » serieuses pour 1'avenir, necessite d’ecarter la 
Russie. « Si la politique habsbourgeoise montre assez de decision et 
deforce, au cas oil l’enquete lui en fournissc les moyens, pour entrer 
en Serbie, pour declarer au gouvernement serbe : Nousne voyons pas 
d’autre moyen de nous defendre que de placer le rovaume sous 1’admi- 
nistration autrichienne — qui done aurait le droit de protester la 
contre ? » Le 8 juillet, le plan est trace. 

Le 27 juillet, M. R. annonce la guerre, et des le 4 aout il professe la 
theorie de la guerre « imposee » a 1 ’Allemagne. 11 adopte aussi, a 
celle du Not kennt kein Gcbot ; car la lacon, dit-il, dont les Franpais 
ont defendu leur frontiere, « rend tres difficile d obtenir rapidement 
la decision, e’est-a-dire la destruction de la force ennemie. Nous 
devons done dans toutes les circonstances avoir un front d'attaque plus 
long, de facon a faire un mouvement par les ailes, et cela n’est pos- 
sible que si nous marchons par la Belgique... » Ceci le 1 1 aout. — Au 
reste, la France, a 1 ’exception de quelques traineurs de sabre, veut la 
paix. Bourgeois, paysans, vignerons, gros industriels, ouvriers, la 
rdclameront a la premiere defaite et crieront aux auteurs de la guerre : 
A la lanterne ! Avant que les Russes soient prdts (18 aout), * nous 
avons du temps de reste pour en tinir avec les Frangais ». Il y a des 
signes non trompeurs *< que la decision ne sera ni plus lente ni moins 
puissante que dans les premiers rnois de 1870 ». Decidement, M. R. 
est un prophete ! 

Le 8 septembre, il sc rend compte cependant que ce n'est plus 
« cornrne en 1870 », que la prise meme de Paris ne resoudrait pas la 
question, qu il reste deux millions de Frangais en armes : « battus, 
ebranles, non ecrases. C est dans cette armee en campagne qu’est 
maintenant la France, non a Paris, it Vet dun ou a Bordeaux ». A cette 
France, M. R. otfrirait volomiers la paix, ,, une paix moderee, » car 
le seul objectif est desormais « la victoire sur I'Angleterre ». M. R. 
en oublie la Russie, sa vieille ennemie. 


Du 8 septembre au r r octohn* mi < m d . ■ . 

. r ,U,L ‘Q’F M. R. se tait. Ni la victoire 

nt la paix ne sont venues. Ft la ,iii W ,t,. 1., , T ... ., XT 

f M JUiee ue ia guerre 1 inqutete. « Nous 

nous trouvions, lorsque la guerre eclata, en possession de plus de 

provisions en mat.eres premieres que l adversaire ne crovait » et nous 

avons pu realuer un jolt butin . hors de nos frontieres. Mais ces 

provision, s epuiseront, et toutes les classes devront faire preuve 

d/rnir de i Sa T h “' ^ ln!ei cssant d'apprendre que si, en octobre 
dernier, « les denrees necessa.res a la vie n Vtaient P as ou a peine plus 

cheres qu en temps normal » cr hm, m a„i - p r 

* * roarche « contre nature *> s exDli-» 

quatt parce qu on aval, abattu tons les bestiaux dans 1’hypotbese d une 
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guerre courte. Mais ensuite... « Pour le fourrage nous sommes 
depuis des annees fortement tributaires de l'etranger ». — II faudrait, 
pour eviter la disette, pour defendre les classes laborieuses, une action 
energique « dans le sens d’un absolutisme, je dirai meme d’un des- 
potisme eclaire ». Et eependant M. R. croyait, en octobre 1914, que 
la guerre durerait tout au plus « au-dela de la prochaine recolte » ! 
Que doit-il dire aujourd’hui ? 

Et le 3 1 octobre, M. R. est oblige de se donner cette consolation, 
digne du renard aux raisins trop verts : « Cela aurait dte un danger 
national, silecoursde nos victoires s’etait poursuivi avec la mfime 
rapidite foudroyante que dans les premieres semaines de la guerre ». 
Et de nouveau on pense a la France, « le plus respectable de nos 
adversaires » — malgre « les regrettables manquements a la conven- 
tion de Geneve et aux regies de l’humanite et de la decence en ce qui 
regarde le traitement des prisonniers ». — II parait qu’un Allemand 
peut ecrire cela sans rire'. — La France reste done 1 ’ennemi sympa- 
thique, et I’on concede meme que son refus d’accepter corame defini- 
tive 1 ’amputation de 1871 a quelque chose de noble. On constate que 
cette France, que Ton considerait comme pourrie par son existence 
de rentier, par le Zweikirtder system (ici helas! notre ennemi ne dit 
que trop vrai !), par l’atheisme et le panamisme, a su tirer de son tr4~ 
fonds des forces insoupconndes. On veut bien nous assurer qu’on ne 
voit entre I’AUemagne et nous « aucun motif d’inimitie durable ». 
Et l’on nous offre gentiment d’entrer dans une nouvelle triple 
alliance, avec l’Autriche-Hongrie et 1 ’Allemagne, « pour regler en 
commun l’avenir du monde ». C’est charmant! Une seule condition 
est necessaire et suffisante pour que ce beau reve se realise, condition 
cruelle, mais petit mal pour un grand bien : « il y faut une d^faite 
decisive de la puissance militaire francaise ». 

Mais voila ! cette condition est necessaire... 

III. La brochure publiee par la « Commission de culture politico- 
guerriere de l’Association germano-nordique Richard Wagner pour 
l’art et la culture germaniques » est un pot pourri de vingt-sept 
articles : quelques-uns dus a des etoiles de premiere grandeur, 
Haeckel, Eucken, Dernburg, feu Lamprecht ; quelques autres a des 
docteurs de moindre importance, comme ce falot Ludwig Woltmann 
qui a mis en holes allemandes touie la Renaissance italienne et toute 
l’intelligence francaise; quelques etrangers.le trop celebre Sven 
Hedin, un Danois qui n est pas sans talent, mais quj prostitue ce 
talent it de basses besognes i Korin Michaelis . un Suedois — voila 
pour les Nordiques — enrin, pour que la bouftonnerie soit complete, 
un « diplomate turc ». Et, pour qu’it y ait au moins un faux dans le 
volume, on v a glisse le fameux discours de John Burns. 

Le livre tourne autour de trois idees elementaires. II faut detruire 
l'Angleterre, un peu pour toutes les raisons qu‘a donnees Sombart, 



2 So 


REVUE CRITIQUE 



et aussi pour quelques-unes qui sent tout l’oppose, parce que I’Allc 
magne a aussi le droit d’avoir place au banquet du commereialisme. 
II Taut repousser le tsarisme russe, parce qu’il est russe, autant dire 
barbare, et parce qu'il est tsarien : 6 treitschkeenne liberte de la Ger- 
manie ! Entre l’Occident anglicise et l’Orient russe, il faut construire 
une barriere, qui aille jusqu’a Constantinople et au dela. De savoir 
si la nouvelle triple alliance ’ s'adjoindra simplement le calife, ou 
bien si celui-ci viendra y prendre la place laissee libre par l’ltalie 
detaillante, ceci est un point qui reste obscur, parce que ces articles 
furent ecrits a l’heure oil von Bulow donnait ses derniers thes a la 
villa Malta, sub rosis. — Toujours est-il que l’lslam est aujourd’hui 
le point d appui qui permet de laire « sauter hors de ses gonds la 
domination ntondiale de l’Angleterre. » 

On ne s ennuie pas a feuilleter ce recueil. On y voit s’etaler dans 
toute sa gloire le pedantisme allentand. Le Freiherr von Lichtenberg 
nous enseigne doctoralentent que « seuls les peuples de race pure 
peuvent produireet taire progresser la vraie culture », ou du moins, 
puisqu il taut se resigner a admettre que meme le people allemand 
n est pas sans souillure, « les peuples qui ont subi le moins de melan- 
ges possible ». Pauvre France, que deviens-tu, toi le creuset des 
peuples . Fu as du sang ligure, et la preuve c est que tu dis : soi- 
xante dix, quatre-vingt, au lieu de septante, huitante L Il est vrai 
que tu as aussi reyu de larges infusions de sang germain ; mais la 
Revolution, en ecrasant la noblesse, a donne le pouvoir « a la race 
brachvcephale brune ». De la « le recul dela culture francaise ». En 
somme, il n'v a de vraiment arvensque les Allemands et les Italiens. 
8 Et test justement pour ceia qu'ils sont du cote de la Triple 
Alliance, tatulis que les peupie de la Triple Entente sont de race 
corrompue ». Pauvre Lichtenberg, que va-t-il dire dans sa prochaine 
edition ’ Car on vend, de ce livre prodigieux, vingt mille exemplaires 
par quinzaine. C est du moins la bande « Vient de paraitre » qui 
le dit. 


Dans ce chtjeur de lous quelques sages. L'ancien secretaire d'Etat 
aux co omes Dei nburg avenit ses compatriotes que la colonisation 
est une tache penible. a laquelle I’AHemand s’est ntontre moins 
propre qu on ne l esperait, Dernburg a une fayon particulierement 
savoureuse d expliquer combien est desagreable aux etrangers 
ette grossierete, cette goujaterie germanique, jencs umueltmcinnische 
saloppe Germ f ncntum , dont ses compagnons se lont gloire. 

f lais sur cette assemblee de derviches hurleurs, e’est un specialiste 
es choses i slantiqu es, Lest le pmtesseur Kampffmeyer qui se charge 

rei’ch'ungr^t "ke! a : m , C '“ l L, "" C "" Cm I,reihund ; Deutschland : <Ks.eo 

a u t h e n t uj u c i n c m 1 i^i r e s J l p a y ' U ! ’ Cpt '“ UC Ct ^ns les parties les plus 
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de diriger une douche glacee. Nous pardonnerons a un professeur du 
seminaire oriental de Berlin d’avoir ecrit, comme un simple commu- 
nique du quartier general allemand : « soldats indigenes arabes et 
berberes : turcos, \ouaves ' ». Mais que dirait-on, outre-Rhin, des 
legers Francais, s’ils avaient commis, une confusion aussi enorme ? 

Zouaves a part, M. Kampffmeyer ne laisse a ses compatriotes 
aucune illusion. Comme il l’a fait deja dans sa brochure Nordwest- 
afrika und Deutschland, il constate la solidite de l’oeuvre nord-afri- 
caine de la France et renonce a 1'espoir de voir, « en Algerle, l’lslam 
se lever contre la France ». Il sait que le gha\i de Constantinople ne 
jouit en Berberie d'aucune autorite intellectuelle. Il sait que « le 
Maroc a fait ce qu’a fait 1'Algerie, en moins d’annees que l’Algdrie de 
decades. Il prend l’argent francais, porte les armes pour la France 
contre ses propres congeneres, et se precipite en foule dans les ecoles 
frani;aises » . La conclusion c’est que, dans cette terrible guerre, 
« l’Allemagne n’a rien a attendre de l’lslam de l’Afrique fram;aise du 
nord-ouest ». Singuliere conclusion en un livre oil l’on promet aux 
Allemands la victoire parle moyen d’une nouvelle triplice : Berlin, 
Vienne, Stamboul. 

Voila de quelle pature se nourrit le peuple allemand ! Voila, si 
nous en croyons les reclames de libraires, les livrcs qui en sont a 
leur vingtieme ou a leur trentieme mille! 

Henri Hauser. 


1. E. Denis, La grande Serbie. Paris, Delagrave. 1915. In-8", tin et 336 p. 
3 fr. 5 o. 

2. Baron Beyens, L’Allemagne avant la guerre. Les causes et les responsa- 
bilitys. Bruxelles et Paris, Van Oest ( 63 , boulevard Haussmann . 1913. In-8°, 
363 p. 3 fr. 3 o. 

3 . La guerre de 1914. L’action de l’arm6e beige pour la defense du pays et 
le respect de la neutrality. (Rapport du Commandement de l armee). Periode du 
3 1 juillet au 3 1 decembre 1914. Paris, Chapelot. 191 3 . 96 p. avec onze croquis. 
1 franc. 

4. Willy Breton, Les pages de gloire de l armee beige. Paris, Berger-Levrault. 
191.3. In-12 0 , ia 3 p. 60 centimes. 

5 . Angelo Gatti, La guerre des nations, aout-dccembre 1914. Paris, Berger- 
I.evrault. 1 g 1 3 . In-8°, xiv et 274 p. 3 fr. So. 

6 Jean Finot, Civilisys contre Allemands. Paris, Flammarion. iyi 5 . ln-8°, 
J41 p. 3 fr. 3 o. 

7. Gabriel Eanglois, L’Allemagne barbare, Paris, Walter 122, rue de Chateau- 

dun). 1915. ln-8°. 341 p. 3 fr. 3 o. , 

8. E. d’Eiciithal, Apr6s douze mois de guerre. Coup d'ceil sur la situation eco- 
nomique en France, (Extrait de la Revue des sciences politiques , i 3 aout 191 3 ). 
Paris, Alcan. In-8°, i 3 p. 


j. On sent bien que ce n'est pas sans intention que VOberste Heeresleitung fait 
constainmcnt cette confusion, destinee a fairc croire aux neutres qu’il n’y a dans 
notre armee que des « sauvages ». 
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9 . Gaston Choisy, Chez nos ennemis a la veille de la guerre. Paris, Plon. 
1915. ln-8°. 1 1 5 p. 1 fr. 3 o. 

10. William Vogt, La Suisse allemande au ddbut de la guerre de 1914. Paris, 
Perrin. In-8 8 , 1 f>2 p. 2 fr. 

11. Leonce Grasilier Les aleux de M. de Bethmann-Hollweg, l’homme au 

« chiffon de papier ». Pans, Floury ft, boulevard des Capucines), igij. In-8°, 
2 H p. 5 o centimes. 


1. De nouveau livre de M- Denis offre les memes qualitds que son 
ouvrage precedent La Guerre. II est bien compose; il est a la fois 
solide et attachant ; 1'auteur traite tous les aspects du sujet ; il mdle 
les descriptions, les tableaux, les portraits aux considerations; il 
s’efforce, et avec succes, de trouver la verite. Il nous montre d’abord 
que le conflit entre 1 ‘Autriche et la Serbie est le conflit de deux con- 
ceptions opposecs, le conflit de deux races, des Germains et des 
Slaves. Puis il retrace les destinees de la Serbie, la tyrannie musul- 
maone, Kara-Georges et cette bataille de Michar de Iaquelle date 
1 independance, le ddsastre de 1 8 1 3 , linsurrection de Miloch Obre- 


novitch et le gouvernement de ce barbare d une intelligence supe- 
rieure qui ne savait pas lire, mais qui savaii ecouter et regarder, la 
masse des Jougo-Slaves se rattachant deja a la Serbie par des liens 
intellectuels et moraux, le meurtre de Michel Obrenovitch qui fut 
pour le pays « un immense malheur ■> , les regnes desastreux de Milan 
et d Alexandre I", la suzerainete autrichienne . Mais la Serbie pro- 
clame toi Pierre Karageorgevitch a qui les loll es provocations de 
1 Autriche valent des luttes heroiques et d’eclatants triomphes. Si 
d Aehrenthal annexe la Bosnie et l’Herzegovine, il tente vainement 
d avilir la Serbie pour la demolir ensuite, tente vainement de la com- 
promettre dans ce proces de Zagreb que M. D. compare ingdnieuse- 
ment a 1 affaire de Saverne. La Serbie s’habitue a regarder le peril en 
face , la crise de 1908, comme dit encore M. D., est pour elle ce que 
furent pour la France les guet-apens d’Algesiras et d’Agadir; elle 
sent quelle aura prochainement a soutenir !e combat supreme; elle 
se prepare. Viennent alors les evenements auxquels nous avons 
assiste : l’alliance balkanique et i’ecrasement de la Turquie, Kouma- 
novo et Monastir, les traites de Londres et de Bucarest. L’historien 
exphque trds bien les succes des Serbes par la superiority scientifique 
de leurs officers supeneurs et la valeur morale de leurs soldats. Il 

nousfaitvoircommentrAuiricheessayadelesarrfiterencrdant la nation 

albana.se pms comment les Bulgares - qui croient que I’hdgdmonie 
dans les Balkans Igur appaniem par une sorte de droit divin _ reso- 

"TV" 29 ’ Uin ' 9 * 3 el comment leur dtat-major 
adopta les doctrines berlmo.ses de lunperialisme le plus brutal com- 
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ce qui suivit, sa responsabilit^ dans la guerre actuelle, les encourage- 
ments qu’elle re^ut de l’Allemagne ; nons savons que, malgr£ la guerre 
d’extermination et les abominations des Austro-Hongrois, la Serbie 
refusa de se laisser supprimer ; nous savons que l’energie de son roi, 
le talent de ses generaux, l’incomparable heroi'sme de son peuple la 
sauverent,... la sauveront encore. Dans la conclusion de son livre, 

M. D. demande que l’Autriche disparaisse « pour qne la conscience 
humaine respire » et il souhaite la formation d'une Grande Serbie 
qui s'dtendrait jusqu’a la Stvrie et qui meme occuperait Trieste. Qui 
vivra, verra. Pour l’instant, lisons et relisons son ouvrage, si sincere, 
si veridique, si plein d’interdt. 

2 . M. le baron Reyens a sejourne durant deux ans a Berlin, et, 
comme il dit, il y respirait un air oppressant, il y marchait sur un sol 
instable, il sentait que la paix etait a la merci du moindre incident. 

Dans le volume qu’il publie aujourd’hui, il degage les causes pro- 
fondes de la crise. Un empereur tout puissant, orgueilleux, peu a peu 
converti par son entourage aux idees de conqufite et de domination, 
et saississant la premiere occasion pour engager une lutte dont le suc- 
ces lui parait absolument sftr; une famille imperiale oil se d^mene 
vainement l’hdritier de la couronne ; des princes qui ne font qu’exd- 
cuter les volontes du maitre de Berlin ; des hommes d’dtat faibles et 
empresses d’obeir au souverain ; un parlement dont tous les membres, 
rallies aux idees d’expansion mondiale et coloniale, souhaitent et 
acceptent la guerre — car les conservateurs espfcrent par elle affermir 
leur pouvoir et les socialistes, eniever la liberie politique — les mili- 
taires et les intellectuels persuades que la race allemande est la plus 
forte, qu’elle a l’organisation et la science, qu’elle aura facilement 
l’htigdmonie politique: une nation convaincue, elle aussi, de la sup£- 
riorite de sa race et a qui ses dirigeants ont fait croire qu’elle est atta- 
quee, menac^e dans son travail et son honneur : voila le tableau que 
trace d’abord M. Bevens. Il examine ensuite les causes economiques 
du conflit, et il croit avec raison qu’elles n'ont joue qu’un role secon- 
daire, que le projet de l'Allemagne etait d’ecrnser la France sous le 
poids de deux millions d’hommes, de rejeter la Russie hors des 
affaires europdennes, de s emparer du littoral de la mer du Nord, 
d’anncxer 1’Afrique francaise, de dominer en Turquie jusqu’au golfe 
persique. Il etudie Fatfaire du Maroc et il montre que l'opi- 
nion ne fut pas satisfaite par les cessions de tyi t, qu’elle escomptait 
le partage du Maroc, qu’elle ddsira se venger de la France, qu’elle crut 
resoudre la question par la guerre, r£va qu’elle pourrait joindre 
Maroc, Algerie, Tunisie a la plus grande Allemagne. Il 
fait voir que l’Allemagne et l’Auiriche-Hongrie se preparaient a une 
levee de boucliers, que toutes deux s’entendaient, que l’ultimatum 
envoye a la Serbie devait suivre l’assassinat de l’archiduc Francois- 
Ferdinand. Enfin, il deroule sous nos yeux les evcnements de la 
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semaine de juillet qu’il appelle la semaine tragique : le retour 
precipitd de Guillaume qui an nonce que l'heure decisive vasonner; 
les manoeuvres de Bethmann-Hollweg et de ses acolytes s’ingeniant 
des le debut a rejeter sur la Russie 1'odieux de la provocation ; ce 
mot de Krupp de Bohlen prononce tout haut le 28 juillet, que l’artil- 
lerie allentande n’a jamais ete si forte et que l'artillerie russe 
ne vaut rien; le conseil de Potsdam qui decida sans doute 
d’en finir avec la Russie et la France avant 1917; le chancelier 
accourant aussitot de Potsdam et appelant dans la nuit l’ambas- 
sadeur britannique... Dans les dernieres pages, ecrites comme tout le 
volume en un beau style simple et grave, se repand la noble douleur 
du Beige dont 1 ’Allemagne veut et detruire et deshonorer la patrie. 
Mais M. le baron Beyens ne regrette pas que son roi et son gouverne- 
ment aient defendu 1’independance les armes it la main; si elle avait 
cede a la menace des Allemands, la Belgique n’aurait-elle pas 6te 
annexeequand tnerne on liee par les chatnes de la vassalite? Elle ne 
mourra pas; elle n’a pas desespe're; elle reprendra parmi les nations 
la place que sa vaillance, que sa Constance lui meritent, et une place 
plus haute 1 

3 . Le rapport sur la campagne de l’armee beige en 1914 est un rap- 
port simple et bref, mais clair, net, precis, et ce document de haute 
importance jette la plus vive lumiere sur nombre de faits peu connus. 
Nous savons desormais que l’armee beige comprenait un effectif de 
1 17.000 hommes, que sa 3 e division lutta devant Liege durant 
deux jours sur un front ires etendu et que, le 6 aout, elle alia rejoindre 
sur la Gette le gros des troupes ; mais que le 19, malgre le combat 
favorable d’Haelen, l’armee, menacee sur ses Hanes, recula vers le 
camp retranche d Anvers. Nous savons ce que fut la resistance de 
Liege, comment tinrent les forts et que les derniers ne tomberent que 
le 17. Nous savons qu un bombardement intense ecrasa les forts de 
Namur et comment la q r division ou division de Namur dut gagner 
la France et de la se rendre a Anvers, mais qu a Anvers, comme a 
Namur, la place succomba sous la puissance inattendue des projec- 
tiles ennemis. Nous savons enhn par le detail comment l’armee 
beige, echappee a 1 investissement, se mit en retraite dans la soiree 
du 6 octobre et s etablit le 1 3 sur une tres bonne ligne de defense, la 
ligne de 1 \ ser, « dernier retuge du territoire national », comment, 
avec 1 aide des Anglo-Francais et de 1 inondation qui commenya le 
28, elle brava ju ? squ au 3 i dans cette position l’effort des masses 
allemandes et brisa leur choc. Que de courage avail momre la petite 
arm^e du roi Albert et que de penes elle avait eprouvees! Son infan- 
ter.e eta.t reduite de 48.000 hommes a 3 2 ,ooo, et la moitie des 
canons ne pouva.ent plus servir. Mais que de fermete avail deploye 
le haut commandement, Hdele a son plan, propositi tenax, faisant 
tout pour barrer Je chemin aux envahisseurs et leur soustraire le plus 
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possible du territoire, les attaquam parfois lorsqu’il n’avait devant 
lui que des forces egales et sans jamais cesser de defendre les posi- 
tions fortifiees de Liege, de Namur et d’Anvers, evitant de se laisser 
envelopper, se menageant toujours une ligne de retraite pour se 
reunir aux Anglo-Francais ! C’est ainsi, conclut Fetat-major beige 
avec modestie, que notre pays a « scrupuleusement rempli les obliga- 
tions de sa neutralite ». 

4 . Le livre du commandant Willy Breton, Les pages de gloire de 
Varmee beige, a naturellement quelque chose de plus vibrant que le 
rapport de Fetat-major. 11 se compose d'articles publies au jour le 
jour dans le Courrier de I'arme'e, journal des soldats beiges, et, 
comme dit Fautcur, il n’a pas un caractere de verite officielle . 11 n’est 
pas toutelois rtegligeable et Fauteur s’efforce d'etre exact autant que 
possible. Son recit ardent, entlamme, entrainant, nous montre avec 
quelle bravoure, avec quelle endurance les troupes beiges se sont 
conduites au milieu de cruelles difficultes et quelle oeuvre rude et 
heroique elles ont accomplie durant des mois. Les pages consacrees 
a Dixmude sont peut-etre les plus emouvantes du volume. A Dixmude 
comme ailleurs, les Beiges se sont vaillamment acquittes de leur 
tache. Ils n’ont pas cede un seul pouce de terrain. Et pourtant, avec 
quelle vigueur les AUemands venaient et revenaient a la charge! 
« Quel butin leur avait-on prontis? Quel breuvage avaient-ils absorbe ? 
ivres de sang, avec des faces de demons et des hurlements de betes 
fauves, ils se ruaient it Fassaut, trebuchant sur les cadavres, pietinant 
les blesses fauches par centaines. » Mais Dixmude resta inviole. 
On comprend, apres avoir lu ces combats que Fauteur qualifie jus- 
tement d’homeriques, que le roi Albert ait accords Fhonneur d’ins- 
crire le mot Yser sur leurs drapeaux a tous les regiments d’infanterie 
et la croix de l’ordre de Leopold aux 1 i e et 1 2 e qui, selon le mot de 
M. Willy Breton, avaient fait preuve d'une valeur eblouissante et 
joue le role preponderant. 

5. — Tout n’est plus nouveau dans les articles que le capitaine 
Gatti reunit sous le titre de La guerre des nations ; mais que d’inte- 
ret ils offraient lorsque nous les lisions dans le Corriere della Sera! 
Que de fois Gatti a decouvert la verite ! Des le debut, il a soutenu 
que la guerre serait tr£s longue parce que la Russie et FAngleterre 
etaient en retard et que le theatre des operations orientales, Galicie 
et Pologne, aurait une fort grande importance. Il a soutenu que la 
marche des Allemands par le Luxembourg et la Belgique etait, non 
pas une feinte, non pas une demonstration, mais la poussee d’une 
armee qui veut promptement agir et aime mieux trouver un ennemi 
de plus en rase campagne que d’etre arrete par la triple ligne de nos 
forteresses de l’Est. Il a soutenu que l'Allemagne devait en finir avec 
la France avant de se retourner contre la Russie; que c'etait une 
errreur de poursuivre deux lievres a la fois; que le gouvernement 
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fran^ais ferait bien de quitter Paris et d’opposer aux ennemis une 
armee qui, libre de tome preoccupation, resisterait jusqu’a l’arrivee 
des Anglais ; que la Russie n'avait qu’a operer vigoureusement contre 
l’Autriche en se bornant a faire tfite aux Allemands. II a soutenu que 
l’Autriche etait le plus faible des belligerants et que la Triple Entente 
obtiendrait des succes si l’Alletnagne, interrompant l’execution de ses 
propres plans, etait obligee decourir a 1’aide de son « second ». II a 
soutenu — et telle est son expression — que le fauchage incessant des 
hommes pouvait detruire ies forces vives d’un peuple. II a soutenu 
que Ies facteurs de la guerre, hommes, espace et troupes, s'etaient telle- 
ment accrus et developpes qu'il faliait persister des jours et jours dans 
un plan sans se laisser decourager par des pertes, des fatigues et des 
distances » et que « la discipline des intelligences et la trempe des 
corps etaient les qualites principals des armees actuelles ». II a 
soutenu que la manoeuvre, des'enue, sinon impossible, du moins tres 
difficile, ne donnait pas immediatement de resultats decisifs, mais 
qu’ « apres des mois et des mois les facteurs moraux, manifestos entie- 
rement, feraient tomber en quelques semaines des resistances qui 
semblaient eternelles ». On ne peut qu’admirer l'officier qui pensa 
et predit de pareilles choses, sans avoir d’autres renseignements que 
les communiques et les lettres des correspondants de guerre, et on 
comprend que lorsque le Corriere della Sera demanda a Porro de 
lui indiquer un officier competent et bon ecrivain qui commenterait 
les Ovenements militaires dans les colonnes du journal, le general 
ait ddsignd au grand organe milanais le capitaine Gatti. 

6. — L’auteur de Civilises contre Allemands , M. Jean Finot, 
montre d abord que le confiit etait inevitable at que I’Allemagne a 
« traitreusement premddite la guerre ». II nous presente l’empereur 
Guillaume qu il nonime avec Cesare Lombroso un mattoide caractd- 
rise ", F ran^ois-Joseph qu il juge aussi mechant que mediocre, les 
diplomates allemands arrogants et nuls. Il marque la degenerescence 
morale de 1 Allemagne qui, quoi qu il arrive, sera de toute fa^on rui- 
nde par le militarisme. Il fait voir qu’elle s’est ddshonoree, que son 
armde a commisdes toi fails qui la mettent au niveau des bachi bou- 
zoukset des boxeurs, que la France au contraire a donne de grands 
exemples d’heroisnie. Il loue l’Angleterre et l’union franco-anglaise 
qui « deviendra une garantie pour tout le monde, sans menace pour 
personne », espere que la Russie « suivra librement ses aspirations 
nattonales », annonce le <■ bonheur international qui ne peut man- 
querde se produtre apres la disparition de Fhegemonie allemande. 
Tout cela est peut-etre un pen long. A quoi bon tout le developpe- 
ment sur histoire httdraire de I’Angleterre, de la France et de l’Al- 
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lemagne ?' Mais on lit l’ouvrage sans ennui, et il est si varie, il con- 
sent tant de choses! Ce ne sont -que citations, qu’apercus, que pres- 
sentiments fparexemple sur les intrigues de la Bulgarie) et qu’anec- 
dotes curieuses. Certaines de ces anecdotes nous donnent l’idde non 
seulement du savoir de 1 ’auteur, mais de son influence. Au commen- 
cement de septembre 1914, lorsque les Garibaldi arrivent a Paris, 
« l’incurie qui r£gnait dans les ministeres de l’^poque les obligea £t se 
morfondre dans une inactivity douloureuse ». Mais ils prennent ren- 
dezvous avec M. Finot au grand hotel du Louvre le 2 septembre ; ils 
partent pour l’Elvsde ; « une heure apres les difficulties se trouvent 
aplanies >>, et voila « un petit souvenir personnel qui demonire une 
fois de plus combien la grande histoire humaine depend souvent de 
tout petits evenements » I 

7. — L’auteur de V Allemagne barbare, M. Gabriel Langlois — qui 
a beaucoup lu et qui fait souvent des citations interessantes — veut 
etudier le « furor teutonicus » et en montrer les effets a travers les 
sidcles. Il regarde l'Allemand contme « le Pluton et- le Polypheme 
des temps modernes ». Il considere les Germains contme une nation 
de traitres, contme une race d’apaches, contme un peuplequi cherche 
sa pdture et qui fait le mal parce que le mal est sa fonction. Il con- 
sacre un chapitre a 1 'AlIemagne tortionnaire du moyen age et un 
autre chapitre a la brutality dont 1 ’Allemagne de nos jours a fait un 
systeme philosophique. Nous ne blamerons pas les sentiments de 
l’auteur : une pensee I’inspire, 1 'anime d’un bout a l'autre de son 
livre, qu'il faut tuer la bete pour tuer le venin. Mais nous bDmerons 
son style a et surtout ses nontbreuses et singulieres erreurs. Il dcrit le 
Lauenberg pour le Lauenbourg ; il dit que Luther est ne prussien, 
que Frdderic II offrit a la Fiance une partie de la Silesie, que 
Bischoffswerder etait juif, que Frederic-Guillaume fitddvaster la Hol- 
lande comme Guillaume I a fait devaster aujourd'hui la Belgique et 
que ce monarque devait avoir en 1792 la Bourgogne et la Franche- 
Comte ; il nomme Wollner tantot Wollner et tantot Wollna ; il croit 
que la reine Louise vivait en 1840; il fait de Frederic-Charles le 
frere de Guillaume I, etc., etc. 

8. — Dans son Coup d'ceil sur la situation economique de la 
France apres douze mois de guerre, M. d’Eichthal ne peut e’videm- 
ment fournir que des indications sommaires, mais il fixe du moins 
quelques donnees du probleme. On lira avec inter^t les details qu’il 

1. II est exa^ere de dire a la p. 220 que la connaissance de Montaigne marque 
une revolution decisive dans l’cspnt de Shakspeare, et. lorsqu'on parle de l’in- 
fluence de Montaigne sur des ecrivains anglais, ne faut-il pas citer Halifax? De 
mfime, il est exagere de mettre en relief faction de Bourdaloue sur les predica- 
teurs et sur Richardson. P. 241, cst-il exact que Voltaire ait « ddcouvert a I'usage 
des Allemands Shakspe.ue et Milton « et qu'est-ce que le « romantisme dechain^ >. 
de Herder .' P. 2O7, il fallait dire /e Suisse I- a Harpe. 

2 . P. 160 « il leur arrivait parfois de jouer au Pere la Pudeur ». 
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fournit sur les progres marques de noire industrie qui commence a 
se reconstituer ; mais la fabrication pour les besoins civils est encore 
lente et 1’atfaiblissement de nos ventes au dehors, enorme ; les 
cours des valeurs nrobiiieres baissent constamment et le prix des 
objetsde consommation monte. Le « point noir », c’est la disorgani- 
sation de notre esprit et de nos habitudes de labeur : allocations aux 
families des mobilises (elles atteignent 2,173 millions], allongement 
illimite des moratoriums, reclamations d’indemnites. Heureusement, 
le fleau qui mcnayait notre avenir social, l'alcool, est 1’objet d’une 
courageuse campagne : si la guerre nous libere de ce fleau, « bien des 
larmes et bien du sang n’auront pas coule vainement ». 

9. — ■ II taut lire les notes que le sagace Gaston Choisy prenait 
avant la guerre de septembre 1912 a aout 1914. On y trouve un 
piquant portrait du pangermaniste Keim, une peinture de cette societe 
de Vienne oil le goutdu plaisir tient de la frenesie, et des observa- 
tions comme celles-ci : que lesjeunes gens d’outre-Rhin n’ont d’autre 
idee que de gagner de l'argent au loin, que les Allemands sont en route 
vers le materialisme le plus epais ele plus feroce, que rien ne les rend 
braves comme l’espoir de pouvoir abuser de plus faibles qu’eux. 

to. — Le livre de M. William Vogt — qui est Suisse, mais qui a 
beaucoup d'esprit et une verve toute franyaiso — n'a pu etre public 
qu’a Paris. M. Vogt crie en eftet : delenda Borussia'. et il n’aime pas 
la Suisse allemande ou du moins i! n’aime ni les Zurichois et Balois 
et autres qui souhaitent le succes de 1 ’Allemagne, ni les officiers 
« fanatiques du Drill , ni l’etat-major qui faisait lire aux sol- 
dats les bulletins de 1 agence W olti, ni le general en chef qui voudrait, 
dit-on, mener tout it la prussienne. Au restc, NI. Vogt s’est juge lui- 
meme j il avoue qu il s est exprime dans son livre « avec la vivacite 
d expression qui lui est coutumiere sans haine comme sans indul- 
gence, mais profondement ecceure. » 

11. ■ M ■ Grasilier nous apprend dans sa brochure que le grand- 

pere et le grand-oncle de Bethmann-Hollweg accaparaient les denrees 
coloniales et laisaient le metier de Scclenverkdu/er ou marchands 
d’ames ou tratiquants de chair humaine. Notre agent Bacher ecrit, en 
effet, qu ils envoient en Amerique et en Guinee de pauvres diables des 
bords du Rhin qui, une fois rendus dans le pays, doivent travailler 
gratis pendant un certain nombre d’annees ‘pour rembourser les 
avances de leur voyage et etablissement '. 

* Arthur Chuquet. 

,. Lire P . aTonningen, et r . 2 5 Arnstcin aulieu de Tou, ungen et A, -stein. 
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Ceccherini, Bibliographie de la Lybie. — Lichtfield, Exemples nationaux de 
vertu dans la litterature latine. — Dessau, Choix d’inscriptions latines, ill, i. — 
Perroud, Lettres de Mme Roland, nouvelle serie, II. — Derrecagaix, Le general 
de division comte de Martimprey. — Etudes sur l'avant-garde. — Joseph 
Reinach, Les commentaires dc Polybe, III. — Les violations des lois de la 
guerre par l’Alletnagne, publication dn Ministere des Affaires etrangeres. — 
Rondet-S.aint, [.'organisation des services maritimes t'ranfais vers le Pacifique 
americain par le canal de Panama. — Baie, Le droit des nationalites. — 
Lkvy-Bruhl, La conflagration europeenne. — Lorin, La paix que nous 
voudrons. — Manivf.t, Les rues d’Aviguon. — Uhlenbeck. Notes sur les textcs 
cn blackfoot publies par Josselln de Jong. 


Ugo Ceccherini, Bibliograiia della Libia Rome. 1915, ix-204 p. in-8». Publica- 
tion du ministere italien des colonies. 

Inoccupation de la Tripolitaine par l’ltalie a donne naissance a une 
serie de monographies entreprises par les soins du ministere italien 
des colonies, sous le titre de Rapporti e Monografie coloniali et rddi- 
gees par les fonctionnaires les plus competents de ce service; treize 
fascicules ont paru en 1914, trois autres jusqu’en mars iqi 5 . II faut 
y ajouter deux volumes publies par la Commission agrologique de la 
Tripolitaine 1 2 3 et celui dont il est question dans le present article. 

La premiere bibliographie scientilique de la Tripolitaine est due a 
Playfair \ car on ne saurait faire etat des bibliographies a la fois res- 
treintes et speciales de Ternaux-Compans (1841), de Gay (1875) et 
de Paulitschke (1882), la plus mauvaise de toutes, et je prefere ne pas 
parler de celle de Waille ' qui fut mon collegue a l'Ecole des Lettres 
et qui est mort aujourd’hui. Malgre des lacunes, celle de Playfair etait 
remarquable et l’on peut encore utiliser aujourd’hui P^ppendice qui 


1. La Tripolitania settentrionale, 2 v. in-4 0 , Rome, ! 9>3, xxxvi-43 1 p., xi- 343 p. 
avec cartes et de nombreuses planches. 

2. The Bibliography of the Barbary States, Loudres, in-8°, 1890, 5 S p. av. 
cartes. 

3 . Bibliographie des ouvrages concernant la Cyrenaique et la Tripolitaine, Bul- 
letin de correspondance africaine, 1884, tasc - HR P- 227-237. 
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nous fournit la table des 62 manuscrits contenant la correspondance 
avec le consulat general de Tripoli, conservee au Public Recoul 
Office de Londres. On peut considerer comme un progres celle de 
Minutilli 1 2 : elle comprend naturellement toutes les indications de 
Playfair et y ajoute celle des ouvrages parus jusqu’en 1902, dont 
quelques uns d’ailleurs n'ont aucun rapport avec Tripoli, par ex. le 
n° 396 contenant l’ouvrage de Sprenger sur la geographic de Tancienne 
Arabie. Dans cette seconde partie, cette bibliographic faite en com- 
pilant sans discernement des catalogues de librairie, est manifestement 
insuffisante en depit de sa sterile abondance. M. Ceccherini a donne 
la sienne comme une continuation de celle de Minutilli, mais il y a 
insere l’indication d’un certain nombre d’ouvrages parus anterieure- 
ment a 1912 et qui manquaient dans Minutilli. Et il est loin d’avoir 
comble toutes les lacunes. Aussi, il serait a desirer qu’il refondit 
l’osuvre de son predecesseur avec la sienne et nous donn^t une biDlio- 
graphie generale de la Tripolitaine jusqu'a nos jours. L’exactiiude et le 
soin qu’il a apportes a sa continuation, prouvent que mieux que per- 
sonne, il est capable de mencr cette niche a bonne tin \ 

Rene Basset. 


H. \V. I, iti.ufiei.i). National exempla uirtutis in Roman literature. Printed 
trotn the « Harvard studies m Classical philology, \ol. XXV, 1914, 71 p. in-S°. 

Les auteurs latins aintent a citer les grands homines et les grands 
modeles par series. Ainsi : « Quare imitemur nostros Brutos, Camil- 
los, Ahalas, Decios, Curios, Fabricios, Maximos, Scipiones, Lentu- 
los, Aemilios, innumerabiles alios, qui hanc rent publicam stabiliue- 
runt: quos equidem in deorum immortalium coetu ac numero 
repono. »> ! Cic., Sest ., 142;. Ailleurs, nous n'avons pas, comme ici, 
une simple enumeration: une phrase au moins justifie et explique 
l’exemple ; voir Parad., to suiv. Ce sont ces citations que M. Henry 
Wheatland Litchfield etudie dans son memoire. 

Il s est place au point de vue de l’histoire des idees morales. Il 
s’inspire d'un livre de W. E. H. Leckv, History of European morals 
from Augustus to Charlemagne (New-York, 1876). Ces exemples 
servent a ntontrer quelle idee les Romains se taisaient du merite et 
quelles categories ils etablissaient dans la notion generale. Le patrio- 

1 . Bibliograjia della Libia,' lurin, iyo 3 , 5 G p. in-12. 

2. Une bibliographic 11 est jamais absolument complete, si bien dressec soit-elle : 
I aurai cepcndant peu dc chose a ajouter a celle-ci : mon memoire sur le Nom 
berbere de Dteu che- x les Abadlutes Sous.se, 1905), pubhe a propos du n» 1922; 
Dupuy, Amei teams el Barbaresques, Pans, 1910 in-N»; YA^uir et Riydhiyah d'e 
Barouni Histoire des Abadlutes dont la seconde partie seule a paru (Le Caire 
s. d. in-8"); Pognon, Lett re a M. Dmimergue, Paris, s. d. in-8», renfermant quel- 
ques pages sur la situation du consulat de Prance a Tripoli. Les n 0 " 2048 et 2049 
tont double emploi et designent la mcme edition du mime ouvrage. 



d'hISTOIRE ET DE LI1TERATURE 2Qt 

tisme a la premiere place et cola memo donne a leur morale un carac- 
tere essentiellement pratique. Ces exemples sont aussi purement 
humains. Les anciens ne cherchent pas leurs modeles parmi les dieux. 
C’est Caton que generalement propose Seneque a l’imitation de Luci- 
lius (67, i i ; 1 1. 8). Les Peres de 1 ’Eglise n’avaient pas ete sans aper- 
cevoir ce contraste de la religion et de la morale en actions ; ils en 
avaient tire parti. Saint Augustin dit du jeune homme de YEunuque 
(583 suiv.) : « Nullo modo in illud flagitium... immergeretur, si Cato- 
nem maluisset imitari quam louem ; sed quo pacto id faceret, cum in 
templis adorare cogeretur louem potius quam Catonem ? » ( Epit ., 9 1 , 
4; P. L., XXXIII, 3 1 4 ; cf. Ambroise, Epit., I, 18, 7, P. /„., XVI, 
973 B; Prud., Symrn , II, 553 ). Des lors, se repand une notion 
etrangere a la veritable antiquite, 1’identite de la morale et de la 
religion. 

Voila de quelle maniere M. L. considere ces exemples. II cherche 
la difference qu'ont pu mettre, dans 1’usage de lesalleguer, la chute de 
la Republique et I’avenement du christianisme. Un tableau donne sur 
huit pages laliste des personnages servant d’exemples et la qualite qui 
les rend memorables. II etudie diverses questions particulieres, les 
conflits de devoirs (Collatin, Manlius Torquatus, Brutus), la maniere 
dont les Decius sont cites, la rarete ou l’omission de certains noms, 
l’aspect que prennent des figures comme Marius et Sulla, les varia- 
tions que le caractere de tel ou tel e'crivain peut avoir introduites dans 
la tradition. 

Le memoire de M. L. est loin d’avoir epuise le sujet. On regrettera 
qu’il n’ait pas fait un livre, au lieu d’une dissertation. II en avait les 
materiaux. Les notes sur les Decius 'p. 48, n. 4), Marius et Sulla 
(p. 5 1 , n. 4), Coruncanius (p. 5 o, n. 2), le prouvent. On aurait voulu 
qu’il nous fit un double repertoire des exemples et des auteurs, et que, 
dans ce repertoire, il mit toutes les remarques utiles. Une conclusion 
aurait aisement degage ce qu’il convient de retenir. 

Un autre defaut est la confusion du plan. II est question un peu 
partout du christianisme et de la maniere de voir des ecrivains Chre- 
tiens. Ce n’est qu’a la p. 62 que M. L. donne une liste des ouvrages 
specialement consacres aux exempla. Elle aurait du suivre la defini- 
tion du mot '. 

Enfin, M. L. ne dit rien des origines de l’usage. C’est incidem- 
ment, p. 64, que les Annales d’Ennius, sont citees. L’auteur a, en 
somme, neglige entierement l’histoire Iitteraire. L’habitude des 
exemples est surtout developpee dans cette litterature morale oil 
s implantent et se propagent des precedes importes de Grece. Le 


1. L’emploi d exemplum dans Seneque ie philosophe [F.p., yti, 12 suiv.) ne 
parait pas plus « technique » que dans Ciceron. Seneque le pere ip. 7, n. 1) est 
anterieur en tout cas. 
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cynisme nntamment a sesheros ct ses reprouves. Ciceron et Seneque 
sont les principaux amateurs d'exempla. I Is sont aussi les ecrivains 
qui vulgarisent les elements pratiques de la philosophic, et qui, par 
suite, empruntent leur methode a la predication populaire. Ciceron 
et ses successeurs cherchent a doubler le heros grec d’un h£ros 
romain. M. L. a eu tort de laisser de cote les exemples grecs ; ils 
expliquent 1'origine de I’usage. Voy. un passage tres caracteristique 
de Ciceron, Republiqtie, I, 5 : « Hinc enim ilia et apud Grsecos 
exempla... » L’exemple est un des ornements du style que les 
rhetcurs cataloguent etreglent. II faudrait aussi voir ce qu'ils ensei- 
gnent sur ce point et quelle est la tradition de 1’ecole. 

Le su)et n'est done pas encore traite par le memoire de M. Litch- 
field. L’auteur pourrait le reprendre, puisqu’il a fait les travaux prOi- 
minaires, et ecrire le livre qui nous manque. 

.1. D. 


Inscriptiones latinae selectae L’didit Herniamius Dessau. Vol, 111. Pars I. 

Berohni, Apud VVeidmannos, mcmxiv, 600 p. m-S”. 

Ce volume contient les neul premiers chapitres de l’index de 
M. Dessau. Dire d’un index qu’il a des chapitres. e’est dire que ce 
n est pas un index. Un index est une table alphabetique qui permet 
de trouver immediatement, a sa place marquee par l’alphabet, un 
detail ou un mot. Les tables qui terminent chaque volume du Corpus 
inscriptionum latinarum , qui ont servi de modeles a M. D., ne sont 
pas des index. Ce sont les sommaires d’un manuel d antiquitds 
romaines, tout ce qu’on voudra, excepte un index. Les Jexicogra- 
phes ont renonce a ranger les mots du dictionnaire par l'ordre des 
lacines ou par categoiies sentantiques. Les geographes et les histo- 
liensne cherchent pas, dans leurs dictionnaires speciaux, les mots 
dapies la carte ou la chronologic. Les epigraphistes sont les seuls 
specialistes qui n ont pas encore compris que l’ordre alphabetique 
est le seul pratique. On ne peut nier 1 util ite d’un recueil de mots classes 
par racines . cela sert aux linguistes. Chaque science peut avoir ses 
repertoires particulars. Mais une collection, comme celle de 
M. Dessau, qui n’est r as destinee. semble-t-il, a 1’exercice d’un culte 
pr.ve, mais qui a la pretention d'etre largement ouverte a tous les 
philologues. devait recevoir des acces disposes autrement. Si on 
veut trouver u^ inscription concernant la deesse Temusio, on doit 
d’abord chercher a la premiere page. On voitque le v.n- chapitre 
est intitule Dn deaeque et res sacra , que la premiere division de ce 
chapitre, Du deaeque est comprise entre les pages 5 1 6 et 55 7 , et que 
c est la qu il laut c herch er ? em usw a la lettre T. Ce cas est des plus 


1 . Voir quelqucs indications 
M. Lcjay, p. xin suiv, 


sommaires dans l edition des Satires d ’Horace par 
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simples. En voici un autre. J’ai vu'quelque part un subpaedagogus 
puerorum Caesaris que je voudrais retrouver. II faudra que je devine 
que le VI e chapitre de l’index, Res publica populi romani, doit avoir 
un rapport avec ce modeste affranchi. J’eviterai de le chercher a la 
section D, Rationes et res domestica imperatoris , qui ne comprend 
que des « matieres », et pas de personnel ; j'irai a la section B : Appa- 
ritores magistratuum , ministri imperatorum et domus imperatoriae, 
servi pubiici. Alors, sous paedagogus. je trouverai mon subpaeda- 
gogus. Mais si je ne sais pas exactement ce qu’est Yaedilis lustralis 
de Tuscutumdont il a ete beaucoup question ces temps-ci, et surtout 
Yaedilis « scilicet lustralis » (le sc. lustralis est un commentaire de 
Mommsen accepte par M. D., la pierre porte aedilis 1, je suis perdu. 
Je le chercherai dans un chapitre, encore a paraitre, sur les fonctions 
municipales, alors qu’il est porte au chap, viii, Dii deaeque omnes 
et res sacra, section D, Sacerdotes reliqui. Je dois reconnaitre que 
M. D. a beaucoup simplitie, dans le detail, la savante architecture du 
Corpus ; il alphabetise, si j'ose dire, beaucoup de sections, qui ont 
dans le Corpus la majeste des tableaux synoptiques. On gaspillera 
un peu moins de temps avec lui. 

Ces listes contiennent une quantite de renseignements : les 
prefers du pretoire, les legats des provinces, etc. Mais puisque l’ordre 
alphabetique etait si souvent derange par des considerations de fonds, 
la classification chronologique des prefets et des legats, avec une 
date entre parentheses, aurait rendu service. M. 0. repondra qu’il 
n’entreprenait pas un repertoire historique. Voila, en tout cas, [’in- 
convenient de melanger les genres. On reclame des renseignements 
inattendus a un index qui cesse d'etre un index. 

Il va sans dire, que ce volume sera de la plus grande utilite a 
tous ceux qui passeront sur la demi-heure d’initiation indispensable. 11 
fait honneur a [’application de M . Desj.au et ntontre quelle richesse 
contient son rccueil. Au risque d’encourir aussi le reproche de 
meler les genres, je rappelerai que M. Dessau n’est pas un des 
quatre-vingt-treize. 

Le present volume contient les chupitres suivants : Nomina viro- 
rum et mulierum ; Cognomina virorum et mulierum ; Imperatores et 
domus eorum ; Reges regumque Jilii, reguli, duces gentium cxtera- 
ruin ; Constiles aliaeque anni determinationes ; Res publica populi 
romani; Res militaris; Dii deaeque et res sacra; Civitas roniana, 
senatus et populus, plebs. tribits. La fin formera ult autre volume 
avec les Additamcnta reunis deja depuis longtemps. Des maintenant, 
le rccueil devient facile a employer et it consulter. 
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Lettres de M mo Roland, publiees par Claude Perroud (avec la colloration de 
M” e Marthe Conor). Nouvelle serie. [767-1780. Tome 11 . Paris, imprimerie 
Nationale, 1 g 1 5 , in-8, xx -588 pages. 

C’est le tome II et dernier de la nouvelle serie de ces lettres de 
M me Roland dont M. Perroud aura ete le soigneux et patient et defi- 
nitif editeur. De cette femme celebre, qui ecrivait avec tant d'abon- 
dance et de lacilite, on pourra retrouver encore d’autres lettres ; on 
pourra, si elles en valent la peine, les publier dans une revue ; mais je 
doute que personne prenne jamais la peine de les intercaler dans une 
nouvelle edition. II v a des livres qu’on ne refait plus. 

Par suite de circonstances sur lesquelles je n’ai plus a revenir, la 
correpondance de M me Roland, qui aurait du etre publiee dans un 
ordre chronologique absolu, se presente a nous fort decousue. Ce 
defaut nest pas moins sensible dans le dernier volume que dans le 
pre'cedent. Ce volume contient la fin de la correspondance de 
M me Roland avant son mariage. de 1777 a 1780. Sur soixante-neuf 
lettres qui devraient constituer le texte courant, soixante-huit, adres- 
sees a Roland, appartiennent a la serie des Lettres d’ amour dont 
M. Perroud a donne une nouvelle edition detachee en 1909. II ne 
les a done pas reproduites ici. routes les autres isauf une cependanti 
sont adressees a Henriette eta Sophie Cannet. La seule lettre qui leur 
soit e'trangere a ete ecrite a Roland. Retrouvee troptard, elle n’a pu 
prendre place dans les Lettres d’ciwiour. C est une lettre que son 
objet rend particuliercment importante, car cost lit que Marie 
Phlipon donne entin son consentement a son mariage avec Roland. 
Pour une lettre d amour, on la trouvera plutot froide et assez alambi- 
quee. « Comme 1 estime qui to merita monaveuparle passe n’a pasete 
diminuee, il n existait pas de motifs qui m’empechassent de le reite- 
rer ». Et elle le reitere, malgre « les circonstances survenues depuis 
ce premiei aveu ». On sait de reste de quoi il sagit ; je n’insisterais 
pas davantage, si dans la meme lettre, Marie Phlipon ne disait : « Je 
me sens vraie, attachee, fidele. Je ne sais que cela, mais je suis stire 
de l’etre. » SCire de l’Otre ? Helas ! 

, Des lettres aux soeurs Cannet ^ que I on est bien oblige d’avouer, 
c est qu elles sont beaucoup plus longues qu’interessantes . Ca et la, 
on y releve quelques notions sur la vie bourgeoise de Lepoque 
(moms cependant quon s’est pit, a le dire;, d’autres sur la psychologic 
de l auteur Mais pas assez pour jttstifier leur reedition inte'grale, lors 
m£me que Dauban les cut massacrees dans la sienne 
A cette correspondance de jeunesse, M. Perroud a ajoute un 
supplement compose de lettres posterieurfis au mariage de Marie 
Phlipon, et dont ,1 a eu connaissance tro P tard pour qu’elles puissent 
figurer a leur place dans la premiere serie. A part quclques-unes ien 
particuher celles qu avail deja publiees M. Gauthier- Villars, qui sont 
plus travaillees mais qu, sentent un peu 1’huile, ce sont des fonds de 
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tiroir qui ne meritaient generalement pas de voir le jour. C’est 
surtout du papotage de temme a mari, sur de menus incidents 
domestiques, sur le train-train journalier du menage, avec cette note 
trop trequente cependant et assez deplaisante dans la bouche d’une 
femme comme M me Roland, qu’elle s’etend trop sur ses indispositions. 
On n’y parle trop souvent que de pilules, d’indigestions, de purges, 
de vomissements. Est-ce que vraiment le public avait besoin d’etre 
initie a ces miseres ? Mais "excuse de M . Perroud, c’est que, a la fayon 
dont il avait concu sa publication, il etait dans un engrenage d’oix ii 
ne pouvait se retirer. Plutot que de faire un choix toujours arbi- 
trage, illui fallait tout publier. Cependant je persiste a croire que le 
choix eut ete preferable, et que, pour le faire, M . Perroud avait plus 
de tact et de discernement qu’il n’etait necessaire. 

Ce reproche d’ailleurs, si M. Perroud peut en prendre sa part, ne 
lui est pas personnel : il s’adresse a toutes ces immenses publications 
de textes dans lesquelles le Comite des travaux historiques s'est si 
legerement engage depuis vingt-cinq ans, et dans lesquelles s’entas- 
sent pele-mele, avec Tor pur, non seulement toutes sortes de scories, 
mais toutes ces fautes de lecture ou de transcription qu’on y a deja 
relevees et qu’on y relevera sans dome encore. 

Oil nous retrouvons M. Perroud tout entier, c’est a l’Index des 
noms cites dans les deux volumes de cette nouvelle serie de lettres de 
M me Roland, et surtout dans la table generale des deux series qui lui 
fait suite. 11 taut voir cette table et ses neuf divisions pour apprecier 
la conscience scrupuleuse avec laquelle ce rare, cct unique editeur 
s’acquitte des niches qu’il s’est donnees. 

Eugene Wklvert. 


Ocnuul Perrpi u. ox. Le general de division comte de Martimprey. A\cc 
sept planches hors texie et cinq cartes, Paris, Chapelot, 191*5. In-S°, vm et 
5 o 5 p. 10 trancs. 

Il v a eu deux generaux Martimprey sous le second Empire : ils 
etaient freres; le cadet, Auguste, est mort d’une blessure rei;ue a 
Magenta; l’aine, Edmond, fut un homme de grande valour, chef 
d etat-major de La Moriciere et de Cavaignac, chef d’etat-major sous 
le marechal Randon qui commaudait l armee d’Afrique, major gene- 
ral de l’armee d’Orient sous les ordres de Saint-Arnaud, Canrobert 
et Pelissier, adjoint au marechal Vaillunt en 1859 et le veritable 
major general de l’armee d’ltalie. La ntaladie, l’enlevant au service 
actif, 1 ’emp^cha de devenir marechal de France et d’obtenir ce baton 
que La Moriciere lui avait predit. 

Un tel homme, tres instruit et enetgique, notre meilleur chef 
d’etat-major sous le second Empire, et le plus remarquable de nos 
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majors generaux depuis Berthier, meritait une biographie '. 

Le general Derrecagaix a fait cette biographie, et c’est, a notre 
avis, le meilleur ouvrage et le plus interessant qu’il ait compose. 

Derrecagaix nous raconte les premieres campagnes d’Algerie aux- 
quelles Martimprey a pris part et la guerre de Crimee oil son heros 
fut, selon sa propre expression, le premier et le dernier a quitter la 
terre conquise. Remarquons, en passant, que Martimprey juge tres 
bien Canrobert qui « avait toutes les qualites, moins la decision, et, 
a la guerre, cette qualite ne peut faire defaut sans paralyser l’eflfet de 
toutes les autres » (p. 208). Remarquons aussi que Martimprey sut, 
par son calme, par sa defiance, par son incessant labeur satisfaire 
Pelissier et eviter les bourrades dont le commandant en chef grati- 
fiai t parfois ses meilleurs amis Ip. 1 8 1). 

Le role de Martimprey dans la campagne d’ltalie est tres bien e'tu- 
die. II fallait un suppleant au marechal Vaillant, alourdi par l’age et 
l’embonpoint, mauvais cavalier, insouciant, sceptique, mais que 
Napoleon 111 preferait comme major general a Pelissier dont il n’ai- 
maitpas l’esprit caustique et frondeur. Martimprey dont on connais- 
sait le tact et 1 activite, fut choisi comme aide-major general, et il 
joua son bout de role a Magenta. C'est lui qui a Ponte Nuovo, pen- 
dant que l’empereur, anxieux, effare, ne cachant pas ses alarmes, ne 
sait que faire, c est lui, Martimprey, qui prend la direction des 
troupes, qui met de 1 ensemble dans un combat decousu, qui deploie 
sur les deux rives du canal les regiments de la brigade Picard pour 
faiie croire aux Autrichiens qu une force imposante approche. 

Sa campagne du Maroc a la fin de , 85 q ne fut pas louee. On l’ac- 
cusa d avoir ete lent et tiop prudent, de n avoir pas obtenu de grands 
resultats, et on repeta qu il n etait pas un de ces hommes qu’affec- 
tionnait Mazarin, un homine heureux. On oubliait qu’il avait eu a 
surmonter de grandes difficultes et a combattre le cholera N’avait-il 
pas chatie les tribus marocaines? Si la frontierc n etait pas reculee 
jusqu’a la Moulouya, a qui la faute, sinon a notre timide gouverne- 
ment qui redoutatt les complications ? 

Les dernieres pages du livre sont consacrees aux annees ,860-1864 
que Mart, mprey passe en Algerie. Ji y fut d’abord, durant quatorze 
mo.s, commandant super, eur des forces de terre et de mer - et il y 
eut a cette epoque une lutte vive et tacheuse entre lautorite civile et 
, au or, e mihtatre puis sous-gouverneur lorsque Pelissier fut gou- 

lin'd 1 ." a /" P ' am ,C ’' ,rC dc —eouvclr, en descend.*, an 
second rang apres avo.r occupe le premier, Manimprey donnai,, 


i. II est ne a Meaux le 16 juin j.'Sd.S 1 ■ lnr p, 

Martimprey a fait les etudes om ir n ■ Ur , nC nous T as comment 

vernois^fut mimstre aux IZ ri P ’ Du- 

Republique. r-mpirc, et non sons la tvoisicme 
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comme toujours, un bel exemple de patriotisme et de desinteresse- 
ment. 

En 1864, il recoit le commandement de la division de Metz. Mais 
en 1 866 , puis en 1867, il est frappe d'une congestion cerebrale. Mis 
en disponibilite, nomme le 27 avril 1870 gouverneur des Invalides, il 
meurt le 25 fevrier 1 883 . 

Derrecagaix, repetons-le, a, cette fois, bien rempli ses devoirs de 
biographe; il n'est pas trop long ni trop terne, et il a su montrer en 
Martimprey la hauteur dame et Felevation de sentiments qui se joi- 
gnaient a la tenacite et a un rare talent d’organisation. 

Arthur Chuquet. 


Etudes sur l’avant- garde. Chapelot. Paris. 19:4. In-8°, 477 p. avcc huit cartes 
hors texte. 1 2 fr. 

L’ouvrage est une oeuvre collective, entreprise par les ofliciers de 
la Section historique de Fetat-major de l'armee. 

On y suit le fonctionnement de l’avant-garde dans les armees fran- 
caises du xvn' et du xvin" siecies, de la Revolution (campagnes d’lta- 
lie et d’Allemagne, ipo'd-iyoy et 1800), de l'Empire :i8oS, i8of>, 
1807 et 1809), du second Empire (1859). 

On voit d’abord qu’au xvur siede ce furent Frederic et Guibert 
qui, les premiers, eurent des idees precises sur le role tactique des 
avant-gardes. Sous l’influence de ces idees, les generaux de la Revo- 
lution penserent a s eclairer et a couvrir leurs troupes. Mais le haut 
commandement ne possedait pas encore la notion de la surete d’armee. 

Ce fut Napoleon qui tit reposer le principe de la surete sur Feche- 
lonnement d’un dispositit grace auquel le chef d'arntee poursuivait 
son idee de manoeuvre tout en faisant face aux eventualites du com- 
bat. Pourtan t, dans le jeu varie des combinaisons de l’Empereur il 
n’v a pas de forme d’avant-garde a l aspect schematique ; lorsqu'il juge 
necessaire de constituer des avant-gardes, il leitr assigne un role pre'- 
cis qui cesse des que leur but est attcint. Neanmoins, les generaux 
formes a I’ecole de Napoleon ont tous une exacte notion de la compo- 
sition, du fonctionnement, de Fengagement de Favant-garde. 

Apres FEmpire et rnalgre les ecrits que les temoins des grandes 
guerres ont laisses en giand nombre, — et ce lut « un veritable 
deluge » p. 400!, — le commandement, a quelques exceptions pr£s, 
oublie peu a peu la notion de Favant-garde, oublie mettle les principes 
sur lesquels cette notion repose. Des habitudes de paresse intellec- 
tuelle se sont repandues dane Farntee franpaise. » 

En i 85 q, elle ne sait deja plus se garder ni s'eclairer, et les fames 
qu’elle commet lui seraient tatales si son adversaire etait plus manotu- 
vrier et avait Fesprit plus otfcnsif. Heureusement, cltez les Autri- 
chiens, les conceptions strategiques et les procedes tactiques sont 
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inferieurs aux notres, et leur passivite, leur attitude irremediablement 
defensive autorise la violation de toutes les regies; 1’attaque de notre 
infanterie, rapide, brutale, ne leur permet pas la manoeuvre qui rejet- 
terait en desordre nos colonnes depourvues d’avant-garde. 

Mais en 1870 on n’a pas menie la mime bonne fortune. A Bornv, 
a Rezonville on ne sait pas se garder et s’eclairer. On continue a ne 
pas se couvrir, a ne pas se renseigner, a engager les gros sans idee de 
manoeuvre. C’est l’histoire de toutes les surprises et de toutes les 
batailles du debut de la guerre. Et les adversaires ont change ! Ce ne 
sont plus les Autrichiens qui se vouaient a la defensive ; ce sont des 
Prussiens qui attaquent, qui vont toujours de l’avant ; et, par mal- 
heur, les Francais ont abandonne l’otfensive qui seule justifiait leurs 
succes de 1 8 5 q 

L'etude didactique que la section historique avait publiee Fan der- 
nier sous le titre d Etudes snr l avant-garde est done tres interes- 
sante. Elle constitue un travail serieux, bien con^'u, bien documente, 
accompagne d’exemples historiques 

Arthur Chuquet. 


Joseph Reisach, La guerre de 1914-1913, Les Commentaires de Polybe, Troi- 
sieme serie, Paris, l'asquellc, 191 3 . In-S 0 , 333 p . 3 fr. 3 o. 


La troisieme serie de Reinach-Polvbe n est pas moins interessante 
que les deux series precedentes. Elleva du 1 5 avril au 1 5 juillet, et dans 
ceue suite d articles varies qui temoignent non seulement de sa saga- 
city et de son savoir, mais de la fraicheur et de la torce de son intelli- , 
gence, Reinach-Polvbe nous promene sur tous les points oil « vibre 
1 immense ligne de bataille ». Tantot il tire des enseignements de la 
bataille de Neuve-Chapelle. de celle de Notre-Dame de Lorette, de 
celle de Lens, de celle de 1 Artois. Tantot il nous montre que le 
« preparer » doit preceder l « attaque ■>, nous expose le role prepon- 
derant de 1 artillerie et 1 importance des « tempetes de projectiles ». 
Tantot il nous parle de la retraite des Russes et de leur « vaillance 
acharnee » et de leur revanche. Tantot il celebre l’intervention de 
Italiedont il n avait jamais douie et la beaute de cet acte. Il conclut 
que l’Allemagne assume une tache colossale, impossible en se condam- 
nanta rouler deux rochers de Sisyphe et que cette machine teuto- 
n.que de guerre, s. parfaite qu'elle soit, Test pourtant qu’une machine, 
qu elle s epuisera^ fatalement. Le temps travaille pour nous, et Rei- 


1. I. a table des matieres donnera 
jusqu'a la tin du sur siecle. II Au 
Campagne de 1790-1797 en Italic. V 
pagne de i 8 o 3 en Mlemagne VI. (; 
ti' ms de decembre 1 <S. ,r> Pultttsk 
18119. •' ;i Lcrivains militaires de is 
d’ensemble. 


1 'dee de ce precieux travail : 1, L’avant-garde 
xvii 0 s.ccle. III. Armees de la Revolution. IV 7 . 

Ljmpjgne de 1800 en .VUemagne. VI. Cam- 
a.npagne dc t8oi> Iena-I.ubeck). VI. Opcra- 
3 If (.ampagne de 1807. X. Campagne de 
,l '*")■ XII, Campagne de 1839. XI il. Vuc 
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nach-Polvbe predit eloquemment le triomphe de la justice, le succes 
d'une ligue qui ne se bornera pas a rogner les serres du monstre, le’ 
chatiment de celui qui dechaina cette guerre et qui n’eprouve que le 
regret d’avoir manque son coup. J'allais oublier la preface, remar- 
quable morceau oil 1 ’auteur esquisse les nouveaux caracteres de la 
guerre : une armeequi s'enterre jusqu’aux dents sur une ligne de plu- 
sieurs centaines de kilometres et qui force l’adversaire a en faire 
autant; la guerre de siege en rase campagne ; les gros canons et les 
gros projectiles ; le role de l’artillerie lourde ; une strategic nouvelle 
011 plutotune strategic renouvelee. 

Arthur Chiqiet. 


Les violations des lois de la guerre par 1’AUemagne, I (publication taite par 

les soins du Ministere des VlT.ures etrangercs . Pans, Berger-Levrault, in-8°, 

208 p. Un franc. 

Le premier volume de la publication entreprise par le ministere 
des affaires etrangeres et intitulee Les violations des lois de la guerre 
par 1 ’Allemagne contient une centaine de documents, rapports d’offi- 
ciers et de soldats frani;ais, depositions de citoyens francais, procla- 
mations et ordres du jour de chefs allemands, carnets et lettres de 
soldats allemands, 1011s documents dont l’autorite ne peut etre cons- 
testee. Ces documents sont repartis en chapitres. En tdte de chaque 
chapitre ont ete transcrits les articles des traites et conventions que 
le gouvernement allemand avait souscrits et qu’il a violes. Tout le 
monde lira ce volume dont le prix est vraiment minime. Rarement 
une publication officielle a etc mieux faite, mieux composee. Les 
pieces sont tres clairement, tres nettement rangees, et celles qui sont en 
allemand — d’ailleurs, presque toujours, bien choisies — sont repro- 
duites dans le texte original et en fac-simile, et traduites en notre 
langue avec soin et exactitude. Ajoutez a tous ces merites la justesse et 
la mesure du ton . Nous ne pouvons que feUciter, que remercier les 
hommes qui ont collabore a cette publication"; et qui se sont acquit- 
tes de leur tache d une maniere remarquable et digne de notre 
France 1 . 

Arthur Chuqlet. 

1. Les re marques »uuantes prouieront avec quelle attention et quel interet 
nous nuins In I'ouvrage. P. 20 rencontrer une opposition (des forteressesi ; mieux 
vaudrait « resistance ». P. 22 timber en garde, mieux vaudratt .> se separer » (cf. 
plus loin le mot « separation »). P. 22-2S dire « Ztmmermann » et non Von Xim- 
mennann. I. 22-3.' lire Bonvtller et non Benvila . P. 46 lire dans la deposition 
ligne 10 <• sie » au lieu de die. P 36 le mot illisible est « daruber ». P. 7 5 lire 
Mclen et non Metten. P. Hi dire « des coups partent » et non « des coups toinbent». 
P. H 3 et 124 traduire tuchtig et fleissig, non pas« avec application » mais « comme 
il taut, sol idement. 1 udement » P. S 3 lire doit « et non a du. P. SS le fac-simtle du 
morceau Runiignv manque. P. Qi, au lieu de In Brand itecken des Dorfes lire 
,< Hinderntsse. Dann Brenncn ides Dort'es;. P. 92, 102, i 2 5 lire Ways, Ottignies, 
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Maurice Rondet-Smnt. Rapport a M. le sous-secretaire d’Etat de la marine 
marchande. reorganisation des services maritimes franijais vers le Paci- 
fique amdricain par le canal de Panama. Paris, Depeche coloniale, 

In-12, i 3 gjp. 

II est regrettable quece rapport ait ete ecrit — disons le mot, bade 
si vite, qu’on n'en ait efface ni les taches, typographiques on autres 
(comment comprendre la derniere phrase de la p. 60 ?), ni les repeti- 
tions (la p . \i et la p. 61, les p . 1 01-1 07 sont un demarquage de la 
p. 5 11. Aucun document n’est cite avec sa date, ce qui est le contraire 
d’une bonne methode. Les conclusions n'apparaissent pas toujours 
clairement par cxemple pour 1 ’emigration M. Rondet-Saint semble 
d’abord adopter la these allemande, pour la combattre ensuite). . 

Ces defauts sont d’autant plus regrettables que ce rapport 'mission 
iQiq-iqi 5. laquelle avait un objet un peu plus etendu que celui qui a 
ete traite en fait : participation du pavilion francais ail trafic trans- 
pacijique par le canal de Panama) est une contribution essentielle au 
gros probleme de dentain. a ce qui devrait deja etre pour nous un pi o- 
bleme d’aujourd'hui : 1'utilisation economique de la guerre et de la 
victoire. 

Avant la guerre, les Allemands s'etaicnt deja organises pour dre les 
premiers it protiter de l’ocuvre franco-americainc. Une agence it Val- 
paraiso concentrait les efforts de la Hamburg- Amerika et du Kosmos, 
et deja les compagnies vendaient, par mensualites d’un dollar, des 
billets d'emigration . Une mission commerciale allait etudier la situa- 
tion it Vancouver et a Portland, et deja se construisaicnt les bateaux 
des nouveaux services. 

Et pendant ce temps. <■ les compagnies de navigation franchises 
n’avaient rien fait, pour la bonne raison que jusqu'a la veille de I’ou- 
verture des hostilites les pouvoirs publics cn etaient encore chez nous 
a « etudier la question ", deplorable et courante formule avec laquelle 
on a chez nous une si trequente et bien lacheuse tendance a rempla- 
cer Paction par des palabres ». 

M. R.-S. etudie avec soin les consequences de l’ouverture de la 
voie nouvelle, qu il serait tou de comparer a celles du percement de 
Suez, mais qui n en seront pasmoins considerables pour les relations 
entre les deux livages du Nouveau Monde, et aussi pour les relations 
entrerEuropcetrOuestamericain.il montre fort bien que ce qui 
est a considerer, e'est beaucoup moins le raccourcisscment lineaire des 

Fosses et Con rev au lieu de Vav-, Ottignie , /‘Oxse, <_t O mrey. 1 >. top Biriscear 
ne peutCtre que Bristol. Void, eu outre, quelques points douteux. Je lii.us p. 46 
plutot Wulkench que Wullnch ou Wolknch ■ p. 77 plutot -<, que IO -p Xi-82 
plutot Battice et Baelen que Better et Leyte, 1 ; p. K y P | utn , „ hler „ ^ $ehr et 

a Gemmechenne » plutot que Gemma, gen le soldat me semble avoir ecrit 
Gemmigen . puis Gc, roughen', Enfin. .1 taudran, dans l c sum,,, a, re des carnets, 
lndiqncr plus nettemem oil sc passe 1 action (ct. P . y j. y 5 , 07 ; ct Jlre exCm ple 
p. 1 12 que le village se nomme Bouv.gnes et que la tueneeut l, cu le •> 5 aout 
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routes de mer, brutalement mesure en milles, que les possibilites de 
trafic. Aussi fait-il une enquete precise des conditions economiques > , 
presentes et futures de chacun des Etats riverains du Pacifique 
oriental. II en conclut que le pavilion franpais doit reprendre sa place 
sur ces mers d'ou nous avons eu la faiblesse de le laisser disparaitre. 

II demande une ligne du Nord, allant jusqu’en Colombie britannique, 
qui desservira notamment a Santa-Rosalia les mines de cuivre du 
Boleo, et une ligne du Sud, desservant les ports du Chili non seule- 
ment jusqu’a Valparaiso mais jusqu’a Coronel. 

Par d’excellents arguments, M. R.-S. demontre que le terminus 
europeen des deux lignes doit £tre report^ plus a l’Est, de fapon a 
cueillir la totalite du fret franyais, et meme une partie au moins du 
fret beige et suisse. A defaut d'Anvers, qui mettrait ce terminus chez 
des amis, mais tout de meme hors de chez nous, M. R.-S. se rallierait 
a Dunkerque, avec escale a Bordeaux oil les bateaux toucheraient 
apres avoir fait dans les ports du Nord une partie de leur char- 
gernent. 

II est a souhaiter que le sous-secretariat d'Etat et nos Compagnies 
fassent leur profit de ces judicieuses observations. Nous ne saurions 
trop le repeter : la victoire militaire serait sterile, si elle ne devait etre 
suivie d’une organisation rationnelle de la lutte economique. 

Henri Hauser. 


Eugene Baie. Le droit des Nationality. Paris, Alcan, ly 1 5 . In- 8 °, 1 1 2 p. 

M. Baie, patriote beige, a dedie ces pages a la Belgique et a son roi. 
11 a consulte, sur la question des nationalites, une vingtaine de 
personnes appartenant a des nationalites differentes. Si toutes sont 
d’accord pour proclamer le droit absoludes peuples, petits ou grands, 
a l’independance, toutes ne sont pas d accord snr I'essence mime de 
la nationalite. Tant il est vrai que ce probleme est obscur. 
M. Boutroux, fidele interprete de la tradition revolutionnaire fran- 
paise, fait de la nation, comnte Michelet et Renan, une personne 
morale. C’est dans Rousseau et dans Kant ^p. 25), dans la doctrine 
de l’autonomie de la conscience humaine qu'il va chercher le fonde- 
ment de l’idee de nation. Au contraire, M Carton de Wiart ecrit que 
les legistes de la Renaissance et les encyclopedistes du xvm e siecle 
« substituerent a la theorie des nationalites I’idee de I’homme-auto- 
mate «, et il ajoute qu’ « en France, la conception revolutionnaire 
des Droits de 1’Homme avait fait quelque tort au principe des natio- 
nalites ». Nous qui croyions que ce principe, du moins dans sa forme 
franyaise (si nettement opposee par M. Boutroux a la forme alle- 
mandei, sortait de deux articles de la Declaration des Droits, et qui 
faisions jaillir de cette Declaration mSme le droit imprescriptible des 
Flamands et des Waltons a rester, ensemble, une nation libre et 
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souveraine! M. Andreades montre que le patriotisme hellenique est 
le frere da patriotisme Irancais, qu’il repose sur « le principe, 
proclame en 1789, du libre choix, du consentement volontaire », 
cependant que M. l’abbe Wetterle definit la nation « un groupement 
ethnique, qui se distingue des autres par ses origines raciques, ses 
moeurs, ses traditions, sa langue nationale ». Mais toute l’histoire de 
l’Alsace, et celle de M. Wetterle lui-meme, orient contre cette defini- 
tion. « Toutes les races distinctes, dit-il encore, veulent arriver a se 
gouverner elles-memes ». Mais qu’est-ce qu’une race ? 

Dans ce debat, M. John Galsworthy fait Lavocat du diable. II 
insiste sur les obscurites, les contradictions, les difficultes. II montre 
que le patriotisme, respectueux des autres patries, se heurte souvent a 
un nationalisme etroit et envahisseur. lequel aboutit a la suprematiede 
la Force. Au dessus du principe des nationalites doit regner la morale 
internationale. Morale d’une application delicate, car les questions 
nationales ne sont pas tou]ours simples. « Une transaction seule est 
possible en plusieurs cas, dictee par la majorite, et toujours restera 
pendante, en ce cas, la question des droits et des aspirations des 
minorites ». Le principe des nationalites n'est done pas, par lui- 
meme, un principe de paix. M. Galsworthy estime que Ton ne pourra 
« eliminer le virus d un nationalisme agressit qui porte en soi de 
nouveaux conflits » que lorsquela democratic aura partout triomphe. 

Heureusentent, ces difficultes theoriques, ces antinomies se conci- 
lient, se fondent au foyer ardent de la vie. 11 n'est pas necessaire de 
savoir au juste ce qu est une nation pour voir autour de nous vivre, 
durer, naitre et reuaitre des nations. « Et tout d'abord, s'ecrie 
M. Leon Hennebicq, alleluia ! un peuple est ne, une nation grandit, 
une Patrie s epanouit . oui, tout cela. dans la magie sanglante des 
combats, miraculeusemcnt, en quelques semaines ! ■ Gette patrie vit 
et vivra. 


Henri Hauser. 


L. Lkvv-Bruhl. La conflagration europeenne Ses causes economiqucs et 
politiques. Pans, F. Alcan, 1915. In-.S", \h p. 


M. Levy-Bruhl a fort bien fait de donner a part son etude parue 
dans Saentia. C’est une de celles, e'est peut-etrecelleou on a le mieux 
montre que « Lessor extraordinaire de Lindustrie allemande compor- 
tatt pour ses votsins. et pour le ntonde, plutot un danger de guerre 
quune garantte de paix Cela ne veut pas dire, - paradoxe qui 
seratt desolant - que le developpement industriel est necessairement 
un facteur de guerre ; cela veut dire qu’il n'est P as necessairement 
generateur de paix. De la tacon dont la machine allemande etait 
montee, et surtout en raison de la dangereuse confusion etablie en 
Allemagne entre la uchesse economique et la puissance de LEtat, il 
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devait fatalement arriver un moment ou l’Allemagne voudrait prendre 
de force la place qu’elle s'attribuait a elle-mcme. 

A ces causes economiques, M. L.-Br. a joint les causes propre- 
ment psychologiques dont la principale est que « les Allemands sont 
persuades qu’on ne les aime pas ». Et, comme il arrive chez les indi- 
vidus, cette persuasion les irrite, et ils font tout ce qu’ils peuvent 
pour etre ha'is. 

Henri Hauser. 


Henri Lorin, La paix que nous voudrons. Paris, F. Alcan, 1915. In-8°, 46 p. 

Le professeur de Bordeaux a repris ici des articles parus dans la 
Petite Gironde. Pas de difficult^ pour ce qui concerne les revendi- 
cations francaises : 1 ’Alsace reunie, l’Alsace de 1814, avec des garan- 
ties strat^giques ; un Maroc libere de ses hypotheques; un Congo 
agrandi (pourquoi M. Lorin, p. 18, eflt-il laisse aux Allemands une 
zone littorale au Cameroun ? ils auraient vite fait de lui donner un 
arri^re-pays) ; l’abolition de Particle ii,cqmme des autres articles, 
du traite de Francfort. 

II est plus risque de tracer la carte de l’Europe future, et de faire 
a chaque nationality sa part. M. L. croit a un reglement facile de la 
question de l’Adriatique et de cel le des Detroits. Je voudrais partager 
son optimisme. Je voudrais aussi savoir ce que deviendront des Etats 
comme la Boheme-Slovaquie, comme la Hongrie purement magyare, 
lorsqu’ils seront a leur tource qu’etait la Serbie d’hier, des Etats sans 
mer. 

M. L. offre a la Belgique Malme'dy, ce qui va de soi, et le Luxem- 
bourg, ce qui peut se soutenir; mais aussi Treves et Aix-la-Chapelle. 
Que devient la dedans le principe des nationalites ? Et quel singulier 
cadeau a faire aux Beiges que de leur donner a assimiler des Alle- 
mands et de les transformer decidtlment en un peuple trilingue ! 

H. Hr. 


Paul Manivet, les Rues d’ Avignon, Sonnets, ornes de 40 illustrations ; Avi- 
gnon, A. Pinguet editeur, 1913 ; in-8”, vu-194 pages. 

Les villes d’art de France ont leurs admirateurs fervents. Apres 
Robida et en rndme temps que Andre Hallays, M. Paul Manivet 
s’est occupe d'Avignon, de sa ville, qui estcelle de bien d’autres ; le 
premier l’a celebrye en peintre qui flane, croquant 9a et la, au hasard 
des promenades, un coin rapidcment aperi;u et qui lui. plait; le 
second lui a consacry un livre aitrayant oil le detail d’archeologie et 
d’histoire ne fait pas defaut ; notre sonnettiste, voulant « ryaliser une 
oeuvre d’art », « n’a pas traite toutes les rues », ce dont on lui sait 
gre ; il a essaye de « donner a ses compatriotes l’impression de leur 
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ville actuelle »; en peignantdes places, des rues, des avenues, il note 
Ses’souvenirs d’enfance et de jeunesse. 

Pour les preciser, il a eu l’heureuse idee de s’adresser a 26 peintres 
avignonais qui lui ont confie quelques etudes ou qui a son intention 
ont brosse hativement une petite toile. Ilya bien dans ce volume des 
vues ditesigenerales qui sont des plus fragmentaires, (p, i 3 j, ou telle- 
ment generates que rien ne sv distingue, ;p. 172); un dessin allego- 
rique qui n’a rien de tel, (p. 4), une place dont on voit surtout la fon- 
tainedu milieu, (p. 1 2 5 ;. Malgre tout l'impression qui persiste est 
agreable dans l’ensemble ; la couleur locale y est ; la plupart des illus- 
trations sont plus suggestives a regarder que des cliches de cartes 
postales; et l’on s'attarde a examiner le Pont Saint-Bene^et et la 
Ckapelle des Penitents-Noirs de J. Hurard, le Cloitre Saint-Pierre 
de A. Lesbros, et le Dessin de Rondel, oil se manilestent une originale 
personnalite, un sens profond de la lumiere et de la beaute. 

Les 58 sonnets de M. Paul Manivet qui est un modeste, a en juger 
par le poeme de la page 95, ne valent pas a coup sur ceux de Here- 
dia ; le souftle y est court, 1 'adjectif laborieux, la cheville assez fre- 
quente, le trait souvent banal ; son avertissement au lecteur,en bonne 
prose, est peut-etre ce qu’il y a de plus poetique dans toute l’ecriture 
de l’ouvrage. Je reconnais pourtant volontiers que la Place du Palais 
(p. 21), la rue del' A'i garden Ip. 71;, la Place Pie ip. 75 , la rue Vieux - 
Sextier (p. 77), la rue des Teinturiers , p. 109), la rue Baracane 
(P- , 2 7 ) et Quartier de la Madeleine (p. 1 59 j, sont des sonnets assez 
bien venus, assez bien poses, coherents et qui contiennent d’exactes 
notations. On comprendque les Angles, ce village qui a servi de cadre 
a un delicieux roman d'Alberic Chabrol voir Y Illustration de 1903;, 
aient merite le sonnet de la page 1 8 5 ; mais ce que Ton ne saisit pas, 
c'estque Villeneuve aitete laissee de cote. La table des illustrations, 
mal etablie, sera difficilement utilisee par lc lecteur. 

En resume, 1 ’effort de M. Paul Manivet est louable, digne d’etre 
encourage ; mais Avignon attend encore son psvchologue ct son 
poete. 

Felix Bertrano. 


Continuant ses precieuscs publications sur un dialecte algonquin qu il est 
all£ etudier sur place, M. I iu.knbki k donne maintenant des Philological Soles 
to Dr.J. P. B. de Josseltn de Jongs Black foot Texts (Verhendelingen de l'Aca- 
demie d’Amsterdam, Afd. Letterkunde, N. R., Heel XVI. 1 ,. 11 s’agit d une sene de 
notes explieatives pour des textes en blacktoot publics parM. J. I>. B. de Josselin 
de Jong, ancicn elete de M. L'hlenbeck, et sou compagnon de voyage dans sa 
mission en pays des Blackloots. — A. M , 

L ’ imprimeur-gir ant : Ulysse Ruuchon. 


Lc Pay-en-Vclay. - Impnraenc Pcynllcr, Rouchon et Gamon 



REVUE CRITIQUE 

s 

D’H ISTOIRE ET DE LITTERATURE 


N» 46 


— 13 novembre — 


1915 


Paul Bourget, Le demon de midi ; Le sens de la mort. — Notiiomr, Histoire 
beige du grand-duche de Luxembourg. — Verrier, La haine allemande contre 
les Framjais. — Champaurert, Les campagnes de 1814. — D'Estrf., I.’adver- 
saire. — Nos marins et la guerre. — Cornki.issen, Les dessous economiques de 
la guerre. — I.11 ssc, Lc credit en Allemagne et en France. — D’Andre, Le tir 
pour vaincre. — Bonnefon, Croyez en la France. — Plumon, Guide al’usage du 
corps expeditionnaire en Orient. — Catalogue Charavay 463. 


Paul Bourget, Le Dbmon de midi. Paris, Plon-Nourrit, 1914, in-ilj, 2 vol. VII, 

3 1 6 et 3 j 5 pp. Fr. 7. 

Publiea la veille de la guerre, cet important roman philosophique 
n’a pas ete commeme et discute comme il meritait sans conteste de 
l’etre. Mais les problemes qu’il examine sont de ceux que nul evene- 
ment contingent ne depouille de leur actualite : il n’est done pas trop 
tard pour en signaler l’interet. 

Expliquons tout d’abord en quelques mots son titre peu banal. Le 
Demon de midi , e’est, par allusion au vocabulaire des couvents du 
moyen age, la tentation du milieu de la vie, celle qui vient assaillir 
l’homme de pensee au midi de ses jours terrestres dans la plenitude de 
sa force, e’est-a-dire dans le voisinage de sa quarantieme annee. Cette 
tentation-la ne sera pas epargnee au heros de M. Bourget, Louis 
Savignan, un historien catholique de vaste reputation. Il seprendra 
sur le tard d’une femme mariee, et, reniant tous les principes qui lui 
ont dicte jusque-la sa conduite, dechainera dans son entourage des 
tragedies intimes qui le laisseront pour longtemps accable. 

Dans le Demon de midi , deux intrigues d’amour egalement emou- 
vantes se ddroulent sur deux lignes paralleles, intluant presque a 
chaque instant l’une sur l'autre. On distingue six personnages prin- 
cipaux, distribues en deux groupes de composition *identique, car 
deux hommes s’y disputent plus ou moins consciemment, plus ou 
moins ouvertement, la possession d’une femme. D’une part, voici 
Genevieve Calvieres placee entre son mari qu’elle meprise et Louis 
Savignan qu’elle aima jadis sans pouvoir l’epouser mais qu’elle a 
revu apr^s vingtans de separation pour 1’aimer de nouveau jusqu’a la 
folie. D’autre part, e’est Therese Andrault, une jeune tille exaltee 
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mais pure qui se voit aimee par un pretre revolte contre I’Eglise, 
1’abbe Fauchon, et par le jeune Jacques Savignan, fils adolescent de 
Louis. Le lien de chair et d’affection qui rattache ce pere a ce fils 
forme d'ailleurs le trait d’union entre les deux trios passionnes, qui 
sont pareillement destines aux orages, puisque, sous l'impulsion du 
desir, Genevieve contmettra l’adultere, tandis que l'abbe Fauchon se 
mariera en depit de son voeu sacerdotal. 

Nous n’avons pas le dessein de conter ici ce double drame de pas- 
sion aux peripeties emouvantes. C est l’aspect philosophique du livre 
qui doit seul nous retenir : ce sont les contlits dechaines ou latents 
dans le sein du catholicisme francais que nous contemplerons un 
instant tels qu’ils se refletent dans 1'esprit eminent qui applique 
depuis quelques annees a ces graves sujets sa meditation feconde. 

L’historien Louis Savignan est le type du catholique de raison dans 
la France contemporaine. II a le culte de l ordre ; il croit a la neces- 
sity de la hidrarchie dans la sphere des conceptions religieuses, aussi 
bien que dans l’organisation politique d’un pays ; il juge que le sen- 
timent personnel doit partout se subordonner a 1’autorite legitime, a 
celle qui se tonde sur 1’ experience des homines et des choses. Seule- 
ment cette tres estimable disposition de la penseo a et£ poussee par 
lui jusqua l’exces. Sa foi chretienne, trop sure d’etle-meme, s’est peu 
a peu refroidie dans son sein avec les annees jusqu’a n’etre plus guere 
autre chose qu un systeme. Son catholicisme trop intellectuel, trop 
purement doctrinal rnerite a peine encore le nont de religion et ten- 
drait plutot a devenir une simple philosophic de la vie. Avec un de ces 
penseurs contemporains qui sont parvenus a ia religion par le 
dehors , il pourrait donner a sa profession de foi cette forme parado- 
xale : >< Je suis clerical et athe'e ! ■> 


Encore reste-t-il exterieurement catholique au debut de son aven- 
tured amour; mais voici que nous est presentee dans son voisinage 
une ante parvenue a un catholicisme de tete, entierement destitue 
demotion, reduit a une affirmation de la pure raison. C est Gene- 
vieve Cahieres qui va changer la vie de Savignan : cette femme a 
conduit jusqu a son terme 1 evolution mentale que son inspirateur n’a 
pas entierement achevee pour sa part : « Je ne croispas, lui di ra-t-el le 
“ avec tranc hise, et cependant. j aime l'Eglise pour avoir appris par 
“ vous et auss ' un P eu par ntiii-meme qu'on n’a jamais affaibli l’Eglise 
“ sa , ns ar,a '^l* 1 la trance. L Eglise est une necessite fran^aise. J’aime 
« l’Eglise parce* que je suis Eranyaise. .. 


Ajoutons que notie etre moral ne pouvant guere se passer de 
quelque recours metaphysique, M- Calvieres superpose a son 
incroyance theonque une vague inspiration rousseauiste qui degene- 
rera^ aci ement en mysticisme passionnel aussitdt qu’elle se verra 
tentec par amour adultere : « Je crois encore a deux choses, a-t-elle 
« en e et continue lorsqu elle expliquait son ame a son amant : a 
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« l’ordre desirable dans la societe, et, en moi, a un certain sentiment 
« intime qui fait quo je me plais ou deplais a moi-meme d’une maniere 
« profonde, radicale, absolue, selon ntes actes. Je crois a line cons- 
« cience que j'ai creee moi-meme ! » Et c'est done ici la conscience 
telle que l’a detinie Jean Jacques, e’est-a-dire la voix de la subcons- 
cience, de l’instinct et de la passion dans la mentalite humaine. 
Ecoutez plutot les conseils qu’en va reccvoir M me Calvieres et vous 
v reconnaitrez facilement ceux que le christianisme appelle les avis 
du Tentateur. en leur opposant la conscience rationnelle, faconnee 
par cette experience sociale seculaire qui nait de la vie en commun 
des hommes. « Ma conscience, poursuit en effet Genevieve dans la 
« garconniere ou ellc cache scs amours secretes, ma conscience me 
« fait settle jitge de mes actes. Lunivers entier me dirait que je fais 
« mal en t’aimant, que, moi, je dirais : Non 1 Un amour comme le 
« notre est ce que les homines appellent le mal et pourtant j’en suis 
<c here ! Je ne m'estimais pas quand je laissais passer des jours, des 
« mois, des annees sans me rapprocher de toi. Je m'estime mainte- 
« nant que je delaisse pour toi l’homme qui est men epoux devant 
■t I’autel et devant la loi. Tu crois a 1'importance des idees. II n’v a 
« que les personnes ! Toi et moi, il n’ v a que cela de reel au monde ! » 
On aper^oit du premier coup dheil les consequences sociales d’une 
telle attitude morale. > 

Aussi M. Bourget conclut-il a bon droit que cette femme qui pre- 
tend ne pas croire en Dieu a fait de la passion sa religion et son culte : 
elle professe cette idolatrie moderne ou l'amour d'une creature est 
mis au dessus de l’amour de Dieu, est l'amour de Djeu applique a 
une personne. En d’autres termes elle pratique, — apres l’avoir it son 
tour et a sa facon commcnte — , ce mysticisme passionnel dont 
George Sand a jadis donne les plus subtiles formules dans Lconi ou 
dans Jacques, formules sur lesquelles le roman contemporain a 
brode depuis tant de variations persuasives. 

En contraste avec ces catholiques de raison que ni leur catholi- 
cisme suspect, ni leur pretend lie raison rousseauiste ne preservent du 
vertige moral et du nautrage social, considerons maintenant des catho- 
liques que leur attitude sentimentale ne gardera pas beaucoup mieux 
des ecueils. Et d’abord Jacques Savignan, le fils de Louis, un jeune 
homme de vingt ans it peine, dont la haute valeur intellectuelle 
et la parfaite purete morale forcent autourdelui 1’estimg et l'affection . 
Celui-la a donne sa sympathie a ce corps de doctrines religieuses 
qui a etc recemment designe par le nom de modernisme. II a ete 
entraine dans cette voie par un pretre d'intelligence remarquable, 
mais de colossal orgueil, 1'abbe Fauchon, un catholique du tvpe 
romantique, un fils spirituel de Chateaubriand et surtout de 
Lamennais. 

M. Bourget nous rappelle que les romantiques des generations 
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precedentes ayant deifie le sentiment, puis l’amour, ceux de l’heure 
presente ont prefere diviniser la vie. La vie, ont enseigne les 
modernistes, est esscntiellement action ; plagons done la verite reli- 
gieuse dans Taction et nous aurons le pragmatisme. La vie, n’est-ce 
pas encore 1’activite subconsciente de Fesprit? Saluons alors la verite 
religieuse dans le sentiment qui emane des profondeurs les plus 
indeterminees de notre etre et'nous aurons ce qu’on appelle aujour- 
d’hui 1’immanentisme, cet encouragement a l’inspiration divine per- 
sonnels et sans controle que FEglise ne saurait accepter. La vie enfin 
e’est le developpement continu de notre etre et nous voici devant 
Fevolutionisme religieux qui attend la verite metaphysique d’une 
revelation sans cesse renouvelee, mouvante et changeante comme 
le siecle qui Fencadre. — Telles sont les doctrines vers lesquelles 
incline Fesprit anxieux de Jacques Savignan. 

Mais si ce jeune homrne est le moderniste en expectative et pour 
ainsi dire en gestation, Le Demon de midi nous offre egalement le type 
du moderniste decide, acheve, dans l’abbe Fauchon. — Ag 6 de qua- 
rante ans environ, de merne que Louis Savignan, ce levite est comme 
le laique, haute par la tentation de la chair. II aime la gracieuse et 
mvstique Therese Andrault : et e’est en grande partie pourquoi il 
voudrait ramener FEglise romaine a sa discipline primitive qui tolerait 
le mariage des pretres. II soutient publiquement cette these : averti 
aussitot, puis censure par ses superieurs ecclesiastiques, il va jusqu’au 
bout de sa rebellion en publiant, sous le titre evangelique de Hakel- 
dama, un pamphlet violent contre Rome. Il y fait adhesion publique 
a Fagnosticisme, ou impossibilite de connaitre Dieu par la raison, a 
Fimmanentisnte ou necessite de chercher et de respecter Dieu dans le 
subconscient, entin au democratisme chretien, ce succedane du mys- 
ticisme social iou socialisme romantiquej qui est issu de Rousseau. 
— Au surplus Forgueil ne d une pretendue inspiration divine et la 
conviction de 1 alliance celeste, cet orgueil qui est le trait caracteris- 
tique de tout mysticisme depourvu de cadres rationnels, se traduit 
dans le livre du pretre par « le plus furieux appetit de domination 
intellectuelle ". Fauchon en vient a voir dans des evenements fort 
naturels autant de signes evidents de sa mission divine et dans cha- 
cune des suggestions de son interet propre une reconnaissable impul- 
sion du Tres-Haut. 

De mSmequpl pretend reformer la doctrine chretienne, il a imagine 
et realise un culte nouveau, si m pi i fie , ramene, selon lui, aux rites de 
la primitive eglise. Comme it Fepoque des catacombes le pretre, elu 
par les fideles, n y est plus autre chose que leur deldgu£ pour l’accom- 
plissement des rites; tel est le role que s’attribue Fauchon dans le 
petit gtoupe de ses adherents. La messe qu’il celebre au milieu d’eux 
est celle du m <! siecle chretien et la description de cette ceremonie forme 
un des plus curieux chapitres du Demon de midi. L’assistance se 
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recrute principalement parmi les artistes sans gloire, parmi les refor- 
mateurs sociaux sans avenir, ces na'ifs adeptes du mysticisme esthe- 
tique et du mysticisme social, car un pareil culte, tout penetre 
d’inspiration rousseauiste, flatte les illusions dont ces rSveurs nour- 
rissent leur imperialisme vital contrarie par les faits. Le point culmi- 
nant de la ceremonie, c’est la recitation en commun d’une eloquente 
litanie : on y invoque tour a tour comme des intercesseurs les here- 
siarques successivement condamnes par l’eglise au cours des siecles 
pour leur mysticisme emancipe de ses prudentes directions : Origene, 
Savonarole, Pascal, Molinos, Fenelon, Lamennais, Doellinger, Tyrrel. 

M. Bourget n’a pas de sympathie pour Fauchon, mais on lui rendra 
toutefois cette justice qu’il a trace avec une entiere impartiality la 
physionomie morale de son heresiarque auquel il prete non seulement 
la plus parfaite bonne foi, mais encore, a deux reprises, une attitude 
veritablement dvangelique et le plus meritoire oubli des injures. 

N’existe-t-il pas cependant pour les catholiques sinceres un moyen 
terme entre cette religion de pure raison sans suffisante efficacite 
pratique qui est celle de Louis Savignan, et d’autre part cette aveugle 
ob&ssance aux impulsions du sentiment qui conduit les Fauchon a 
rompre par orgueil avec I’Eglise dont ils se reclament? — Le roman- 
cier parait avoir indique cette voie moyenne et plus sure en esquissant 
la figure du jeune Dominique Andrault, camarade de Jacques Savignan. 
Fortement tente, lui aussi, par le modernisme aux approches de la 
vingtieme annee, son service militaire l’aura bientot conquis aux 
preceptes de discipline et de subordination rationnelle. II restera dans 
l’armee : il y deviendra certainement un catholique sans faiblesse en 
meme temps qu’un chef devoue a ses devoirs : il pourrait etre le heros 
de ce Sens de la mart, venu un peu plus d’un an apres Le Demon de 
midi sous la plume de M. Bourget, dans une atmosphere morale 
si completement renouvelee par la tempete. 


Paul Bourget, Le sens de la mort. Paris, Pkm-Nournt, 1915 , in-i6, 3a8 pp. 

Fr. 3, 5o. 

M. Paul Bourget vient de nous donner sous ce titre un roman qui 
comptera parmi les plus magistrales productions de sa plume. Entre 
les recentes publications de nos ecrivains du premier rang, c’est assu- 
rement celle qui associe de la fa^on la plus heureuse le souci de Part 
aux patriotiques preoccupations de 1’heure presente. C’est l’apologie 
des h^ros qui sont morts en croyants pour le pays, et c’est notre pre- 
mier roman de guerre. 

Car il y a un roman dans cette s£v£re etude de psychologie philo- 
sophique et religieuse : le roman le plus chaste et le plus discret de 
tous. En voici le resume tres bref. Le grand chirurgien Michel Ortegue 
acheve de mourir a cinquante ans d’un cancer interieur vers le debut 
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de la presente guerre : il se tient encore debout cependant et il est a la 
tSte d’une ambulance parisienne. Sa jeune femme Catherine, qui 
l’admire et qui croit l’aimer, le sait condamne a breve echeance et se 
laisse un moment seduire par la pensee de l'accompagner volontai- 
rement dans la mort. Mais on apporte gravement blesse dans leur 
hopital de la rue Saint-Guillaume un jeune officier breton et catho- 
lique, Ernest Le Gallic, cousin, camarade d’enfance, et de tout temps 
amoureux muet de Catherine Ortegue. Celle-ci sentira bientot se 
reveiller dans son ame les sentiments passionnes qu’elle lui avait 
voues, a son insu, des leur traternelle adolescence; mais pas un mot 
ne sera prononce entre eux sur cette mutuelle inclination de leur 
coeur. Nous ne l'apprendrons que par la jalousie maladive de l’dpoux, 
et M me Ortegue, apres avoir ferme les veux a son mari et a son cousin, 
Se devouera a ses devoirs d’infirmiere avec une ardeur sans relache qui 
peut-etre lui procurera bientot l’apaisement dans le repos eternel. 

M. Bourget a voulu placer cote a cote, en face du probleme de la 
mort prochaine, un incroyant stoicien et un catholique grandi dans 
une disposition t o u t c mystique de fame. Comment l’un et 1’autre 
accueilleront-ils la redoutable visiteuse? 'Ortegue semblerait devoir 
l’attendre en homme de courage, tel qu’il le fut de tout temps. Une 
operation pourraii le soulager, prolonger quelque peu ses jours, mais 
il sy refuse parce quelle pourraii aussi le tucr et lui ravir quelques 
mois de ce bonheur sentimental qu il goute aupres de sa femme : 
« C e s t inoui, dira de lui par la suite un de ses confreres, e’est inoui 
« qu il ait prelere a 1 intervention chirurgicale 1’abrutissement de la 
« morphine et ses dangers - . \oila pourtant ce qu’il va faire, mais 
avant de dire les consequences de cette decision neiaste, arrfitons- 
nous un instant a dessincr Ie » veritable 1 Ortegue, tel qu’il se prdsen- 
tait avant les diminutions morales qui vont surgir pour lui de son 
recours it l’abominable « drogue ». 

11 est tolerant, cet Ortegue-la, en depit de son de’dain pour la 
conception religieuse de I existence : Ne m'en veuillez pas, dira-t-il 
« au jeune Le Gallic, de mon incroyance systematique, pas plus que 
" i e . ne vous cn vcux dc votre croyance. Ne pas avoir le mslme chi- 
« misme cerebral n a |amais empeche deux hommes de cceur de s'es- 
« timer et de s aimer. ()i \otts sa\ cz que je vous esti me et que je vous 
" a * me beaucoup . » 1 uis encore, il aura cette jolie riposte encoura- 
geante et delicate a lotlicier qui lui a dit : - D un moment a l’autre, 
« je peux \otr Di^eu lacc a faec. (,e sera pour une autre fois ! Nous 

« autres medecins, notre metier consist,. ■> „ j 

,, , ULl eonsisie a empecher ces rendez-vous- 

« la ! -> 

It est inirepide aussi de, -ant I inevitable, Lorsc|u'il croit devoir rt-ve- 

“ “ ) “ S d, ' cl P lcs »«ret de sa tin prochaine. i! le fait sur le 

on du detachetnent saenttinme le plus serein. Jamais dans ses lepons 
les plus applaud, es de la haettlte. il , mort dcs accents plus nets. 
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montr£ plus de decision dans le regard, apporte plus de certitude dans 
[’affirmation. C’est vraiment un Stoicien de l’ancienne Rome et son 
auditeur, consterne d’admiration, l’apergoit revStu d'une grandeur 
emouvante jusqu’a en devenir auguste! 

Enfin, au moment de mettre un terme a ses souffrances par le suicide, 
il condamnera ies iaiblesses morales deses derniers jours, faiblesses dont 
nous allons bientot reveler le caractere, et ce coeur magnanime qui se 
juge, affirmera done par cette nobh eaction de son psychisme supe- 
rieur tout l’ordre moral que nia son orthodoxie de savant. « Ce deter- 
« ministe absolu, en se blamant de certains actes, reconnaissait, — et 
« il ne s’en rendait pascompte, — l'obligation et la liberte. Ce pheno- 
« meniste pour qui la pensee et le sentiment n’etaient que des accidents 
« proclamait, - — et il ne le comprenait pas — le respect du par la per- 
il sonne a la personne. Ce negateur de l’univers spirituel s'y mouvait 
« uniquement a cette minute, malgre le poids de sa chair douloureuse, 
« malgrd l’esclavage de sa longue intoxication. Il revenait au ton de 
'( 1 ’ intelligence stoique ! » 

C’est qu’en effet cet Ortegue-la, le « vrai » Ortegue, a fait place 
pendant les dernieres semaines de sa vie a un tout autre homme. En 
presence de la mort prochaine, il s’est refugie, lui aussi, sans l^savoir, 
dans un mysticisme, mais dans le plus bas de tous. celui de la nar- 
cose. Car William James dont M. Bourget invoque l’autorite a la der- 
niere page de son recit, classe nettement parmi les etats mystiques 
l’ivresse de l'alcool, et, davantage enepre, celle qui procede des narco- 
tiques medicinaux : il a ete jusqu'a parler de la revelation anesthe- 
sique, il en a cite de nombreux exemples et il en fait etat pour ses 
etudes d ’ Experience religieuse. Seulement ce mysticisme, proba- 
blement le plus ancien qui soit (les Dionysiaqucs usaient deja d'une 
substance analogue au haschich), est aussi le plus « irrationnel » en 
ses suggestions, le plus antisocial en ses resultats : il detruit l’etre 
moral au lieu de le tonifier utilement comme font les mysticimes 
mieux encadres de raison. Ortegue a quelque part cette affirmation 
brutale en parlant de l'aumonier de son hopital (une bien curieuse 
silhouette de pretre evangelique : « L’abbe Courmont vient de dis- 
« tribuer stumorphine a ses clients. Elle est encore plus abrutissante 
« que 1’autre ! » Eh bien, la propre aventure du chirurgien, opposde 
a celle du lieutenant Le Gallic, demontrera surabondamment qu il 
exprime ici le contraire de la verite experimentale et scientifique. 

Voyons en effet ce que vont faire de lui ces extases,phvsiologiques 
que lui apportent les injections d’opium iiquide et qui le distraient 
pour un moment de ses souffrances. Elies en feront un esclave de 
ses impulsions subconscientes ou instinctives, et, dans son cas parti- 
lier, du soup^on qui se mele a son amour pour sa femme, parce qu'il 
a le double de son age: elles lui retireront toute maitrise de soi, le 
livreront aux inspirations d’une jalousie forcenee contre Le Gallic, 
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dont il a devine des longtemps les sentiments contenus pour Cathe- 
rine. Decide au suicide, il tentera d’y entrainer avec lui M me Ortegue; 
en sorte que le disciple devoue qui nous conte sa tragique aventure 
nous dira son epouvante devant « cet horrible delire d'egoisme et de 
detresse ». L’ancien Ortegue etait un magnifique ouvrier de savoir, 
un vainqueur de la vie epanchant de lui-meme une source intarissable 
d’altruisme. Celui du present, ce moribond decharne, au regard fixe, 
diminue par la drogue, tantdt somnolent, tantot follement irascible, 
n’a de commun avec 1'autre que sa lucidite intellectuelle etonnamment 
persistante dans le naufrage de son sens moral. Il accepte, s’il ne le 
provoque pas, le sacrifice insense de sa femme : il tue a peu de chose 
pres son malade Le Gallic par les emotions qu il lui cause. Quel 
contraste entre ce <■ dechainement presque bestial » de la passion 
egoiste et la maitrise de soi dont l’officier donne dans le meme temps 
a cet egare un severe, un humiliant exemplel 

Car le soldat breton aux prunelles claires, a la male figure, si ener- 
giquement militaire dans son aspect « qu’il emane de lui une sugges- 
« tion de securite », fait protession d’un mysticisme bien autrement 
penetre d'experience let par consequent de raison) que celui dans 
lequel l’homme de science a cherche son recours. Comme le dit 
excelle*mment M. Bourget, ['interpretation chretienne de l’existence 
est le residu d’un empirisme vingt fois seculaire. Le Gallic pratique 
done l’adaptation il la vie telle que Font con^ue et realisee peu a peu 
les races actuellement maitresses du globe. C’est un stoicien, lui 
aussi, mais un stoicien christianise : car on sait qu’a Fexperience 
mediterraneenne antique de la vie sociale, condensee dans la morale 
des Zenon ou des Epictete, le christianisme amalgama la puissante 
inspiration mystique venue de I Orient qui changea la face du monde 
romain. Ce chretien professe la religion de la souffrance , qui, selon 
lui, sert a payer non seulement nos fautes, mais encore celles des 
autres au besoin. Et comme tout aboutit dans la vie a la souffrance et 
a la mort, rien n est plus important que de pouvoir leur attribuer un 
sens. 

Cette conviction profonde et decisive de l officier mourant se sym- 
bolised ailleurs dans ungesteimprevu, dans le refus dela morphine que 
le chirurgien a prescrit de lui donner. Oui, il refuse cet adjuvant, si 
legitime en son cas, parce qu il faut, repete-t-il, payer pour soi-meme, 
et, si Ion peut, pour les autres. Il essaye d'avoir la force de souffrir, 
ne serait-ce, ajoute-t-il, que pour ceux qui Font pas ! — Et la-dessus, 
Ortdgue qui n est plus maitre de ses impulsions, Ortegue qui se croit 
vise par cette allusion de l'homme qu’il considere comme son rival, 
semporteen une scene dangereuse pour le blesse, puis.se reprend 
encore une fois et explique en ces termes la decision si differente a 
laquelle tl s est arretee pour sa part : « C'est vrai,- je prends dela 
« morp me, moi, et je nc veux pas souffrir. Avec mes idees, j'ai 



d’histoire et df. litterature 


3 1 3 


« raison comme avec les votres vous avez raison de vouloir sonffrir. 
« Pour un moniste comme moi, la souffrance est une horreur inutile. 
« Je n’en ai pas peur. Je n’ai peur de rien. Je la trouve absurde, 
« voila tout ! ». 

Profession de foi qui va nous conduire a la conclusion de l'oeuvre. 
Lorsque devant le stolcien la mort vient a se dresser implacable, il 
l’affronte appuye sur sa doctrine, mais il ne saurait s' adapter a cette 
perspective, puisqu'il voit dans le trepas le total ecroulement de son 
etre. Certes, il peut accepter son sort avec une grandeur pathetique, 
mais cette grandeur sera celle d'une resignation foudroyee ; la pensee 
du patient se courbera, dans un sentiment d’impuissance desesperee, 
sous la pression de forces irresistibles, souveraines et neanmoins a 
ses yeux monstrueuses, puisqu’elles ne l’auront produit que pour 
l’ecraser; il verra dans la tin qui le menace « un phenomene catastro- 
« phique qui tient du guet-apens et de l’absurdite ! ». 

Que devant le mystique chretien la mort se presente de meme, ino- 
pinee, prematuree. Sa doctrine qui resume, comme nous l’avons dit, 
les conclusions d’un empirisme seculaire, sa doctrine lui permettra 
d’accepter aussitot son destin, d’en faire la matiere de son effort 
moral, une occasion d’enrichissement pour lui-meme et pour son 
prochain. Son psvchisme sentimental s’y adaptera sans trop de peine, 
puisqu'il peut, d’apres cette doctrine, offrir son agonie pour ceux 
qu’il aime. La mort qui n’a pas de sens si elle est une fin, a une signi- 
fication tres claire, si elle est un sacrifice. 

Telles sont les lemons que M. Bourget enveloppe dans son emou- 
vant recit : nous les resumerons en disant que tout mysticisme est 
tonique, done desirable et que e’est un crime de le deraciner dans une 
ame, lorsqu’il est toutefois suffisamment impregne d’experience 
vitale et de raison pour ne pas presenter de danger, pour se reveler au 
contraire comme un pr^cieux adjuvant des dispositions sociales dans 
Fame humaine. Or, tous les mysticismes n’ont pas ce caractere que 
le mysticisme chretien possede a undegre si eminent en vertu de son 
long passe d’empirisme; et les mysticismes insuffisamment lestes de 
raison deviennent vite dangereux pour les imprudents qui s’y com' 
plaisent, dangereux pour l’entourage de ces 6gares, dangereux enfin 
pour le corps social dont ils sont les membres. 

II faudrait encore insister sur le charmant portrait de femme qui 
est celui de Catherine Ortegue. Il faudrait relever tant de traits heu- 
reux ou profonds qui sont semes 9a et la dans le Jivre : 1’impression 
des Parisiens sous la menace des aeronefs ennemies : la belle analyse 
du caractere vivant de l’apostolat. Enfin il faudrait dire les attraits 
de ce style precis, sdr et direct, le style par exemple du roman philo- 
sophique et moral dont M. Bourget nous a donne tant de modeles. 


Ernest Seilliere . 
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Pierre Nothomb, Histoire beige du grand-duch6 de Luxembourg, Paris, Per- 
, rin, in-8°, 82 p. r franc. 

Le Luxembourg — Luxembourg beige et Luxembourg grand- 
ducal — appartint longtempsa la Belgique. Avec les autres provinces 
beiges, il est gouverne par la maison de Bourgogne Habsbourg et 
par Charles-Quint. Avec elles, il resiste a Philippe 11. 11 suit leur 
destinee sous Albert et Isabelle, sous les souverains espagnols. Lui 
aussi, durant le xviii' siecle, fait partie des Pays-Bas autrichiens. Les 
Frangais le possedent avec le reste de la Belgique sous la Revolution 
et l’Empire. Mais en 181 5, lorsque la Belgique et la Hollande reunies 
forment le royaume des Pays-Bas, le Luxembourg est entraine 
dans le sillage de la puissance ailemande ; le roi des Pays-Bas prend 
desormais le titre de grand-due de Luxembourg, le grand-duche 
entre dans la Confederation germanique, et la ville de Luxembourg 
est consideree « sous le rapport militaire » comme forteresse de la 
Confederation. 

Neanmoins le Luxembourg fait toujours partie de la Belgique. Sur 
55 deputes beiges, il en nomme 4 ; le produit de la vente de ses forets 
domaniales est verse au tresor central et non dans la caisse de la pro- 
vince. En i83o, comme les autres provinces, il se souleve contre le 
roi de Hollande et ses representants siegent au Congres beige. 

Les puissances interviennent alors. Le protocole du 20 janvier 1 83 1 
porte que la Belgique sera se'paree de la Hollande et que le Luxem- 
bourg fera partie de la Confederation germanique. Mais le Congres 
beige protesta vigoureusement contre 1’attitude de PEurope et le gou- 
vernement provtsoire jura de ne ceder aucune province, de ne recu- 
ler devant aucun sacrifice pour conserver le Luxembourg dans la 
famille beige. 

Aussi le projet de traite dit des Dix-huit articles qui fut accept le 
g juillet 1 83 1 par le Congres, ne stipulait pas l’abandon du Luxem- 
bourg, et lorsque Leopold de Saxe-Cobourg-Gotha vint a Bruxelles 
pour prendre la couronne et regner sous le nom de Leopold I tr , le ser- 
ment fut dict£ et presente par deux Luxembourgeois, par Gerlache et 
par Jean-Baptiste Nothomb, 1 un president, l’autre secretaire de 
l’assemblde. 

Malheureusement le roi de Hollande repoussa les preliminaires de 
patx viola l’armistice, jeta brusquement une armee en Belgique. 
Les forces militaires du nouvel Etat n’dtaient pas organises. Apres 
dtx jours de campagne, les Beiges furent battus a Louvain. 

. f 3r ,e /raitedu 1 5 novembre 1 83 1 dit traitd des Vingt-quatre ar- 
ticles, qui ht de la Belgique un etat independant et pernetuellement 
neutre, la conference de Londres partagea le Luxembourg entre la 

haIard US ^ 3 H ° ande : la ligne de front iere etait tracee presque au 

Maisle roi de Hollande refusa de reconnaitre le traite. Meme apres 
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Ja capitulation d’Anvers, par une convention signee le 21 mai 1 8 3 3 , 
il ne prit d’autre engagement que de respecter provisoirement l’etai 
des choses et de ne pas envahir la Belgique. 

II y eut ainsi, durant quelques annees, un complet statu quo. Le 
Luxembourg restait attache a la mere-patrie, vivait de l’existence 
commune. 

Soudain, le 14 mars 1 8 3 8 , le roi de Hollande adherait aux Vingt- 
quatre articles et demandait aux puissances l’execution du trait£. 

La Belgique dut se soumettre. Ce fut un episode tragique. Trois 
ministres beiges donnerent leur demission. Trois autres rest^rent ; 
tous trois appartenaient a la region que reclamait la Hollande; tous 
trois, refoulant au fond de leur ame leur desespoir, exhortaient leurs 
collegues a cdder le Luxembourg. Vainement de genereux orateurs 
s’indignerent de l’abandon de leurs fr£res « reduits a l’dtat d'une piece 
de terre ou d’un troupeau » ; vainement ils rappeUrent le sang verse. 
Merode montra qu'une these de sentiment est plus facile a plaider 
qu’une these de pure raison, et Jean- Baptiste Nothomb ajoutaqu’il etait 
impossible de se soustraire aux impiacables exigences de la politique ; 
que la Belgique avait un premier devoir a remplir, celui de sa conser- 
vation personnels ; que sa patrie, a lui, Nothomb, c’etait, non pas son 
village natal du Luxembourg, maislStre moral quiavait nomBelgique. 

L’assemblde se rendit a ces arguments. Une sc&ne inattendue, 
emouvante l’entraina. Bekaert-Baekelandt, depute de Courtrai, avait 
dit dans la seance du 14 mars 1 83 9 qu’ « il fallait courber la tSte, mais 
qu’un jour les deputes du Luxembourg reviendraient occuper leurs 
sieges, qu’ils resteraient Beiges jusque-Ia et assez justes pour ne voir 
dans le vote de la Chambre qu’un vote arrache par la force, impose par 
la politique etrangere ». Il avait a peine prononce ces paroles qu'il 
tombait mort : l’dmotion a laquelle il etait en proie 1’avait terrassde, 
foudroye. Cet evenement fit plus que des discours. Le lendemain, le 
depute Desmaisieres avoua qu’il n’hdsitait plus : Bekaert-Baekelandt 
avait £td victime des combats que le cceur et la raison se livraient en 
lui ; c’etait un martyr de sa conscience; lui, Desmaisiferes, voterait 
comme Bekaert-Baekelandt aurait vote. Le dernier a s’dlever contre 
la resolution de la Chambre, fut Gendebien. Il declara qu’il se reti-- 
rait ; qu’il n’acceptait pas le deshonneur ; qu’il mourait, lui aussi, poli- 
tiquement; qu’il partagerait le sort du Luxembourg, et, a 1 ’appel 
nominal, il cria frenetiquement : « Non, non , 38 o.ooo fois non pour 
les 38 o.ooo Beiges que vous sacrifiez a la peur !» • 

Voila ce que nous raconte M. Pierre Nothomb dans un excellent 
petit livre ou nous retrouvons le savoir, le talent, la verve de l’auteur 
des Earbares en Belgique. Voila comment en 1839 une partie du 
Luxembourg fut d^tachee de la Belgique pour devenir le grand- 
duche, et on sait qu’en 1867 les puissances firent de ce grand-duch£ 
un Etat independant et neutre comme la Belgique. 
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Quel etait le principal auteur de cette mutilation du territoire beige? 

^L’Allemagne. Les diplomates que Merode nommait des « arpenteurs 
du sol, indifferents aux sentiments nationaux », c’etaient les diplo- 
mates allemands. L’int< 5 r£t de I’Aiiemagne exigeait que la Belgique ne 
s’etendit pas jusqu’a la Moselle. Elle voulait tenir le Luxembourg et 
le dominer, ainsi que s’exprime M. Pierre Nothomb, comme une route 
ouverte sur la France, et « c’est elle qui, en 1914, devait reunir le 
Luxembourg a la Belgique dans une meme etreinte meurtriere, dans 
la meme ombre et le mfime sang ». 

Qui de nous ne prevoit que, si 1 ’Allemagne etait victorieuse dans la 
guerre pre'sente, elle annexerait le Luxembourg? La presse allemande 
ne pretend-elle pas en ce moment que le Luxembourg fut toujours 
allemand ? Ranke ne disait-il pas en 1870 que la Prusse n’aurait jamais 
dCt lacher cette forteresse de Luxembourg qu’elle consentit a deman- 
teler et a evacuer en 1 867 ^ 

Mais precisement, en 1867, a la date du 25 avril, iorsqu’il fallut 
abandonner le Luxembourg et faire au moins cette concession a la 
France de Napoleon 111 , la Gazette de Cologne imprimait que le 
Luxembourg n’avait jamais ete province allemande. Elle imprimait 
que le Luxembourg faisait partie des Pays-Bas ; qu'il n’avait jamais 
rien eu de comraun avec les interets et les destins de l’Allemagne ; 
que, pour etre entre dans la Confederation germanique, il n’etait pas 
allemand, pas plus que Limbourg et que Trieste. Sans doute, pour- 
suivait la Gazette de Cologne, 1 Allemagne avail jadis exerce sur le 
Luxembourg une suzerainete feodale; mais elle exerpait cette suze- 
rainete sur 1 Italic, la Suisse, le royaume d Arles, la Hollande, la Bel- 
gique, et elle ne pouvait r^clamer comme province allemande aucun 
de ces pays. oans doute le Luxembourg avait fourni des empereurs a 
I Allemagne, mais il n etait pas necessaire que l'empereur fut un 
prince allemand. Sans doute la majorite des Luxembourgeois parlait 
l’allemand ; mais les Suisses de Test parlaient lallemand et l’Alle- 
magne n’avait pas encore use de cet argument pour revendiquer la 
Suisse orientate. 


La fin de cet article de la fameuse Gazette merite d'etre connue et, 
comme remarque ]ustement M. Pierre Nothomb, c’est la qu’apparait 
le bout de 1 oreille. .. La communaute d’origines, dit la Gazette de 
Cologne nest P as le fondement des Etats. Le vrai principe, c’est le 
sentiment d une nationalite issue de l'identite des interfits et de la 
religion a.nsi que souvenir des memes destinees, des monies vicis- 
situdes. La France na aucun droit a eleversur le Luxembourg et la 
popu ation de ce pays repugne a l anne.xion franpaise. De l’aveu du 
comte de Bismarck, le Luxembourg neprouve guere plus desym- 
path.e pour i Allemagne, et 1 ’Ailemagne, n’avant aucun litre legal a 
faire valoir contre lui, ne pourr.it l incorporer de force. Si le grand- 
due etait dispose a renoncer a sa souverainete sur le Luxembourg, un 
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passe de quatre cents ans, la communaute des idees religieuses, la 
volonte nationale manifestee en i83o au prix des plus durs sacrifices,* 
tout recommanderait l’entree de ce pays dans le systeme de 1'Etat 
beige ». 

Cet article dela Gazette de Cologne, bientot vieux d’un demi-lustre 
— etqu’il faut remercier M. Pierre Nothomb de remettreen lumiere — 
ne peint-il pas l’Allemagne a merveille ? L’Allemagne fait ce qui lui 
plait, et au besoin, sans pudeur ni vergogne, elle n'hesite pas a se 
dementir. En 1867 , elle affirme qu’elle n’a pas de titre a la posses- 
sion du Luxembourg et que le Luxembourg ne veut pas devenir 
allemand. Aujourd hui avec la meme assurance, la meme effronterie 
elle pretendra le contraire ! 

Arthur Chuquet. 


Paul Verrier, La haine allemande contre les Framjais. Impressions d’Alle- 
magne. Paris, Berger-LevrauU, ig. 3 . (Pages d’histoire, n° 44). In-8°, 62 p. 
40 centimes. 

Champaubert, Les campagnes de 1814. Paris, Berger-Levrault, 1915. (Pages 
d’histoire, n" 48). In-8% 88 p. 60 centimes. 

C.-H. d’Estrk, brevete d'etat-major. L'adversaire. Aperyu historique sur le 
developpement militaire de I’Allcmagne, de son origine a juin if|i 5 . Paris, 
Berger-Levrault, 1910. ln-8°, 40 p. 1 tr. 

Nos marins et la guerre. Paris, Berger-Levrault. igi 5 . (Pages d'histoire, n 0 5 o), 
88 p. 60 centimes. 

Christian Cornelissen, Les dessous gconomiques de la guerre. Les appetits 
allemands et les devoirs de l’Europe occidcntale, avec prdface, par Ch. Andler. 
Paris, Berger-Levrault, 1915. (Pages d'histoire, n“ 04;, 66 p. 60 centimes. 
Andre Liesse, L’organisation du credit en Allemagne et en France. Pans, 
Bcrger-Le\ rault, tgi 5 . (Pages d'histoire, n" 58 ). lii-8», 170 p. 90 centimes. 
Commandant d’Andre, Le tir pour vaincre, preface du general Cherhls. Paris, 
Berger-Levrault, igi 5 . In-8", 27 5 p. 3 tr. 

Croyez en la France. Conferences militaires prononcees a la caserne Montcalm 
a Nimes par Charles Bonnefon, ancien correspondant du Figaro et de 1 'Echo de 
Paris , soldat au 840 s . Paris, Berger-Levrault. I11-8 0 , vu et 60 p. 

Guide a l'usage du corps expeditionnaire en Orient, par M. Plum on. Paris, 
Berger-Levrault. In- 12, 128 p. 3 fr. bo. 

M. Paul Verrier, l’auteur du petit livre, La haine allemande contre 
les Francais, a fait de nombreux scours outre-Rhin. Mieux que la 
plupart d’entre nous, il a pu p^netrer quelques aspects du caractere 
allemand et il a du reconnaitre peu a peu que les Allemands haissaient 
la France ; qu’ils la haissaient et dans le present et dans le passe ; que 
cette haine, entretenue par la caste militaire ef par la caste des 
savants, etait « meprisante et exterminatrice » ; que e’est surtout a 
l’Universit^ que « 1’entrainement chauvin atteint le comble » ; bref, 
qu'il faut se defier de la bonhomie allemande qui nous a toujours 
irompes et qui, selon le mot d’Augustin Thierry, est une bonhomie 
sournoise et froidement feroce. Les notes de M. Verrier ont done, 
comme il dit, une valeur documentaire, et, pour nous servir encore 
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de ses propres expressions, nous y verrons comment le voile a ete 
dechire, arrache brutalement aux yeux d’un Francais qui longtemps 
garda des prejuges sur le compte des Allemands, qui, trompe par des 
theories humanitaires, par les mensonges des historiens et des poetes, 
ne voyait la rdalite que sous des couleurs romantiques et fausses. 

On a bien fait de reunir les remarquables articles publies dans 
V Illustration par l’ecrivain qui prend le pseudonyme de Champau- 
bert et qui joint la clarte de l’exposition a la competence. L’auteur 
retrace la guerre de 1914 : i° sur le front occidental oil la bataille des 
Flandres a succede a la victoire de la Marne et la guerre de mouve- 
ments a la guerre de positions ; 2 0 en Pologne oil les Autrichiens 
n’ont echappe a un desastre total qu’en invoquant l’aide des Alle- 
mands; 3 ° dans cette Serbie qui a combattu avec tant d’heroisme et 
fourni un effort si grandiose, dans cette jeune nation qui a dorine aux 
plus grands empires l'exemple de la Constance et de 1 ’abnegation. Les 
trois recits d’ensemble qu’il nous donne, sont aussi utiles que recon- 
fortants. Gardons-nous avec Champaubert de toute impatience et 
attendons avec serenite, comme il s’exprime, le jour oil montera vers 
le ciel en epis serres la moisson doree de la victoire ; les coalitions 
n’ont jamais triomphe que lorsque leur armement etait complet et 
lorsqu’elles avaient concerte leur action. 

Le livre de M. d’Estre, L’adversaire , est, comme l indique le sous- 
titre, un aperqu historique sur le developpement militaire de l’Alle- 
magne. II fait honneur au savoir de l’auteur et on le lit avec profit. 
Notons principalement les pages sur l'hegemonie prussienne ; sur la 
machine militaire allemande dont tous les rouages fonctionnaient a 
souhait ; sur la guerre, consideree comme une operation industrielle ; 
sur la legion etrangere et la violente campagne dont elle fut l’objet — 
campagne ttpre et ardente qui, scion l’auteur, aurait fatalement 
amette la grande lutte actuelle. M. d’Estre est persuade que la 
manoeuvre allemande ayant avorte, la guerre d’usure doit nous don- 
ner la victoire, pourvu que la France persevere jusqu’au bout dans 
savolonte de vaincre et ne traite pas avant d’avoir rdduit 1’adversaire 
a merci 

On trouvera dans le volume Nos marins et la guerre les commu- 
niques officiels de la marine depuis la declaration de guerre jusqu’au 
27 mars 1 9 1 5 , et sous le titre d annexes, un certain nombre de docu- 
ments : une lettre de l’amiral Gervais aux marins francais qui entre- 
prennent « la croisade de la civilisation cotttre la barbarie »; une 
lettre familiere de Charles Le Goffic a ses chers amis de la flotte , a 
ses « pays »; des articles divers sur le sort des colonies allemandes, 
sur le sous-marin dans la guerre moderne, sur Taction des escadres 


1. P. 37, l AUcmagne n’a pu se lever en 1 81 3 aux sons de la Wacht am Rhein 
qui date de 1840. 
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alliees ; le recit d’un episode qui se passa devant Dixmude, par un 
lieutenant de vaisseau ; le recit de la prise de Saint-Georges ; le rap-^ 
port du vice-amiral Beatty sur le combat naval de la mer du Nord; le 
discours de M. Poincare remettant un drapeau a la brigade de fusiliers 
marins, etc. Mais tous ces documents n’empechent pas qu’on se pose 
cette question : la marine fut-elle, comrne on l’a dit du gouvernement, 
a la hauteur du pays et de l’armee? 

Le Hollandais Cornelissen, que M. GLh. Andler nous presente dans 
une attachante preface, publie contre le militarisme allemand un 
excellent petit livre. II montre avec force que l’hegemonie de 1 ’Alle- 
magne amenerait I’annexion des petits Etats, qu’elle serait aussi 
funeste a la civilisation europeenne qu’a la democratie, qu’il y a 
maintenant un devoir sacre, celui de defendre l’heritage de nos peres 
contre la « civilisation inferieure qui se rue sur nous », et il souhaite 
que la defaite de l’imperialisme prussien nous fasse avancer d’un pas 
vers l’avenir des Etats d’Europe. Mais cette confederation dontil rSve 
et qui fera eclore apres la guerre actuelle une ere de prosperity et de 
liberte pour tous, est-elle realisable? 

M. Liesse a reuni les conferences qu’il a faites au Conservatoire 
• national des Arts et metiers pendant l’hiver de 1914-1915. II leur a 
laisse leur forme premiere, leur familiere expression, leurs repetitions 
assez frequentes, et il a eu raison : des exposes parfois arides ont 
ainsi plus de mouvement et de vie. On remarquera les pages qui 
retracent les difficultes financieres que l’Allemagne a rencontres et 
les solutions inevitables qu’elle atrouvees; elle vit sur la substance de 
ses capitaux industriels et consomme ses propres produits au detri- 
ment de sa vie economique de demain. La France, au contraire, 
demeure, au point de vue financier, forte et solide; son credit est sdr 
parce qu’il s’appuie sur la masse d’une population laborieuse, animee 
d’un esprit d’epargne et de prevovance. 

Le commandant d'Andre a ete chef de mission au Perou ou com- 
mandant de l’armee peruvienne, et ilapu la-bas appliquer ses idees et 
ses methodes. Il preche done le tir pour vaincre. Il montre que nous 
n’avons pas compris l’importance du tir : nous avons cru jusqu’au 
debut de la guerre actuelle que le domaine du feu etait reserve a l’ar- 
tillerie, que 1 ’homme n’etait que l accessoire du canon, que le fantassin 
n’intervenait que par la balonnette. Or, il faut pratiquer le « tir a 
tuer » ; il faut tirer bien et vite pour abattre dans le minimum de temps 
le maximum d'ennemis ; le tireur calme et adroit, lq tireur aux balles 
intelligentes et ajustees est, contme dit le general Cherfils, le roi du 
champ de bataille Le livre du commandant d’Andre, ecrit d’ailleurs 
avec entrain et avec une verve martiale, resume parfaitement la prepa- 
ration complete du poilu qui veut que chacune de ses balles, dirigee a 
bon escient, abatte son homme. 

Les six conferences de M. Charles Bonnefon sur les causes de la 
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guerre et ses consequences, sur sa signification, sur le drapeau de la 
patrie, s'adressent aux civils autant qu’aux militaires. Elies convain- 
cront quiconque les lira des raisons irrefutables que nous avons de 
croire en la France. Elies conseillent l’energie, la resistance, la pra- 
tique du sacrifice. « Notre cause, conclut M. Charles Bonnefon, 
est la meilleure et l’avenir que nous promettons a l’espece humaine 
est plus noble que l'ideal gerntanique. » 

Le Guide, compose par M. Eugene Plumon, interprete stagiaire, 
qui s’est assure la collaboration de MM. Louis Roussel, professeur 
a l’Ecole des langues orientates et Louis Feuillet, ancien directeur 
du Lycee imperial de Constantinople, est indispensable a nos soldats 
d’Orient. On y trouve : i° une etude sur l’organisation de la Turquie, 
sur ses routes, ses chemins de fer, sa population; 2° des renseigne- 
ments sur la vie turque et sur les grades et signes distinctifs des armees 
turque et grecque; 3 ° un manuel de conversation pour les besoins de 
la vie courante, un recueil dc termes et expressions militaires, un 
vocabulaire de campagne le tout en quatre langues, francais, anglais, 
turc et grec, avec la prononciation figuree pour ces deux dernieres lan- 
gues); 4° des renseignements generaux ;mesures et monnaies). Le 
Guide est accompagn£ de deux cartes du theatre des operations ; mais 
M. Plumon, comme d autres, n’avait pas prevu les Bulgares. 

Arthur Chuquet. 


Catalogue Chara\av. — Le n° qbo du Catalogue Noel Charavay contient d'mte- 
r essants documents : i° lettre de Barruel-Beauvert qui, le loaout 1814, vante ses 
services rendus aux Bourbons et assure que sa maison est originaire d’Ecosse ; 
2° lettre de Bastiat, 0 novembre 1848 is tl n etait malade, ll serait vcuu voter pour 
la Constitution, bien qu il la desire 11 plus courte, tres sobre des sentences philo- 
sophiques >*); 3 » lettre de l'errero, 4 septembre 190G : « Toutes les glorifications 
de Cavour sont justes quant au tond, mais erronees pour les motifs. Son grand 
merite n est pas de bien avoir administre le pays, il l’a au contraire tres rnal admi- 
nistre, mais d avoii reussi a attirer la France dans les affaires d’ltalie. En somme, 
sans la France, l'ltalie n’existerau point ; 4 « lettre de Lefebvre a Barras (il se 
plaint que les bicns nationaux soient soumissionnes et obtenus par des homines 
etrangers a la Revolution et qui la denigrent; 3 - lettre de^Reinhard, 8 ventbse an 
VII (il trouve que Chempionnet a raison dans le tond, mais viole toutes les formes 
dans une circonstance infiniment grave; 6" lettre du medecin militaire Renauldin 
a Desgenettes, Berlin, 14 septembre 1807 fit est moui qu’a Berlin un hopital, 
celui de la caserne d’artillene no , - so it aussi tnal tenu) ; r le«re de Tallien 
qui signe Th. Cabarrfis de Caraman, u mars i8oy;ellese plaint de la conduite 
de son fils Theodore - fils de Uevin de Fontenay - qui ose menacer son beau- 
pere); 8“ lettre de Tarde, 28 juillet 1901 Tolsto. est LEpictete, le saint Jean- 
Baptiste. le Rousseau de noire age); 9” lettre du marechal Vaillant, Rome, 6 juillet 
1849 ‘historique du siege, : lettre du marechal de Vary a Richelieu, septembre 

t 63 q (il iegarde Richelieu comme son dieu tutelaire). - A. C 

L’imprimeur-gerant : Ulysse Rouchon. 
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Majtrice Maeteri.inck, La Mort, Paris, Fasqueile, 191 a, in- 16 , 272 p. 3 fr. 5 o. 

La possibility de nos relations avec un monde metaphysique qui 
serait habite par les esprits des morts a preoccupe, depuis quelque 
trente ans, des hommes de haute valeur intellectuelle. Crookes, le 
grand physicien anglais, Myers et William James, ces psychologues 
eminents, Stead, le publiciste fameux qui fut 1’inspirateur theorique 
de Cecil Rhodes, ont donne une partie de leur existence a l'etude des 
phenomenes que nous appelons spiritiques : et les conclusions de 
ces litterateurs ou de ces savants furent nettement favorables a l’hypo- 
these d’une communication etablie entre morts et vivants. 

Or dans quelques chapitres importants de son dernier ouvrage, un 
des cerveaux les plus puissants de l’epoque, a la fois poete genial et 
penseur toujours sincere autant que hardi, M. Maurice Maeterlinck, 
nous offre les resultats d’une enquSte personnelle, conduite par lui, 
en toute impartiality, sur ces faits. Comment ne preterions-nous pas 
une oreille empressee a ses commentaires ? Comment refuserions- 
nous l’attention la plus sympathique a ses conclusions reflechies ? 
— Recueillons done ses leyons sur ce point avec deference non sans 
lui presenter pourtant ca et la quelques objections, quelques sugges- 
tions complementaires, fruits de nos propres reflexions sur le mime 
sujet. 

L’allure de la pensee de M. Maeterlinck au cours de l’examen dont 
nous allons rendre compte est fort interessante a observer pour le 
psychologue. II commence d’ordinaire par adherer en apparence aux 
interpretations les plus audacieusement mystiques des phenomenes 
du spiritisme. Mais on s'apercevra sans delai qu'il obeissait en cela au 
plus noble souci de modyration et de tolerance, qu’il aftirmait sim- 
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plement, par les provisoires concessions de son sens critique, une 
ample foi dans les possibles extensions de la science; car il reviendra 
bientot sur ses complaisances premieres, et, souvent, nc laissera pas 
grand chose debout des explications qu’il avait precedemment pre- 
sentees comme acceptables, ou meme comme vraisemblables a son 
lecteur. Nous aurons vite fait de nous en convaincre si nous l’accom- 
pagnons quelque temps dans son instructive enquete. 

Void d'abord sa profession de foi preliminaire . Peut-etre , ecrit-il 
avec circonspection, sans doute meme, les modernes adeptes du spi- 
ritisme sont-ils dans la verite quand ils nous montrent l’univers rempli 
de formes ou de types intelligents qui nous coudoient sans cesse et a 
travers lesquels nous passons neanmoins sans les apercevoir. Si en 
effet les religions ont longtemps surpeupU le monde d'dres invisibles, 
en revanche notre philosophie moderne a passe d’un extreme a l’autre. 
Elle a depeupte trop completement i’univers. Voila, sauf erreur de 
notre part, une assez frappante adhesion au dogme fondamental du 
Credo spiritique. Mais poursuivons notre lecture. De pareilles hypo- 
theses, dcrit l’auteur de La Mort , seraient sinon acceptables, a tout le 
moins dignes d’attention, si elles nous etaient presentees pour pe 
qu’elles sont en realite, c’est-a-dire pour de tres anciennes interpre- 
tations de la nature, qui remontent aux premiers ages de la th^olo- 
gie et de la metaphysique humaines. Aussitot qu’elles se transforment 
en affirmations categoriques et en assertions doctrinales, elles devien- 
nent propremem insnpportables /—Ala bonne heure : il n’est que de 
s entendre et nous voila desormais en coniiance. Nous ne serons pas 
6gares par ce guide aussi averti que courtois. 

Il commence par rendre une justice tperinfe aux travaux, si conscien- 
cieux en effet, de la Society for psychical research (S. P. R.), de la 
Societe pour les recherches psychiques qui a entrepris de controler 
scientifiquement les faits de spiritisme et ne leur lait place en ses 
archives qu apres confirmation par des temoignages irrecusables a ses 
yeux. Si bien, ecrtt M. Maeterlinck, qu'il n’est guere possible de 
contester la veracite materielle de ces faits, aussitot que la Socidte les 
a marques de son estampille, it moins de vouloir denier par avance et 
de parti pris toute valeur probante au temoignage humain, a moins 
de rendre impossible toute conviction, toute certitude qui prend sa 
source en ce temoignage. 

Sur ce dernier point toutefois nous nous montrerons plus difficiles. 
A notre avis, le temoignage humain P erd grandement de sa valeur si 
letemo.n deserte de parti pris lesvoies de la logique rationnelle, pour 
sabandonner aux suggestions de la logique sentimentale, c’est-a-dire 
a celles de la Subconscience. Or nous verrons bientot, en recueillant 
aveu de William James, un des membres les plus eminents de la 
’ K -’ c l ue lestemoinsordinairesde cette Societe jugent plusvolon- 
tiers par le sentiment que par la raison. On sait que les tribunaux 
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sont devenus tres circonspects a faire etat du temoignage des enfants, 
parce que ces petites creatures, emotives et suggestibles a un degre 
eminent, egaraient le plus souvent la justice, et de fort bonne foi, sans 
nul doute. Or bien des homines restent toute leur vie de grands enfants, 
surtout ceux que les anomalies legeres du systeme nerveux, et les pro- 
pensions mystiques qui en resultent pour eux rapprochent de cette 
humanite-enfant qui a concu l’animisme et peuple le monde d’etres 
invisibles, mais puissants neanmoins sur nos destinees individuelles. 
Et les temoins de la S. P. R. ne sont-ils pas souvent de ce tempdra- 
ment-la ? 

Bien mieux l’ame anglo-saxonne, qui fournit principalement a la 
Societe son champ d'experience, est particulierement disposee parson 
heredite aux acceptations mystiques quelque peu depourvues de 
controle. Car le protestantisme britannique ou Nord-Americain a pris 
avec le puritanisme, le ntethodisme, le quakerisme, le shakerisme, le 
Mormonisme ou autres sectes analogues, certaines propensions a 
1’illuminisme et les descendants de ces fanatiques croyants retiennent 
quelque chose de leurs habitudes d’esprit. M. Paul Adam, ce psycho- 
logue eminent qui connait si bien l’Amdrique, n’ecrivait-il pas recem- 
ment (dans sa tres spirituelle nouvelle intitulee Le Rail du Sauveur ) 
qu’aux Etats-Unis, il y a toujours trois ou quatre millions de badauds 
prets a emboiter le pas derriere tout prophete, capable de jouer suffi- 
samment son role? On assurait, ces annees dernieres, que les nombreux 
adherents transatlantiques de la Christian science, attendaient fort 
serieusement l’imminente resurrection corporelle de leur fondatrice, 
la celebre Mrs Eddy ! 

Nous n’en approuvons pas rnoins sans reserve la justice que 
M. Maeterlinck a voulu rendre tout d’abord a la bonne foi des inves- 
tigateurs de la S. P. R. 11 ajoute que les mediums dont cette Asso- 
ciation reclame le concours pour realiser ses experiences ont souvent 
les apparences d’une partake saute intellectuelle, la reputation d’une 
veritable valeur morale : en sorte que quiconque aura vecu dans leur 
intimite ou seulement etudie de pres les resultats obtenus par eux, 
ne saurait songer un instant a les incriminer de simulation ou de 
fraude — tout au moins conscientes, ajouterons-nous cependant, car 
nul de nous n’est maitre de son Subconscient quand une fois il i”h 
dechaine de son plein gre ; et les habitudes de cette personnalite 
seconde sont d’une toute autre qualite morale que celle de l’individu 
complet dont elle emane. * 

L'auteur de La Mort croit d'ailleurs nous devoir mettre en garde 
contre un scepticisme excessif en pareilles matieres. Il n’y a pas 
cinquante ans, dit-il, que les phenomenes hvpnotiques, aujourd’hui 
consacres par la science, eiaient consideres comme frauduleux par 
tous les hontmes de bon sens. Sans doute. objecterions-nous ici; mais 
en revanche combien de phenomenes pretendus me'taphysiques etaient 
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pris trop au serieux par nos ancetres avant que la science fut venue 
les examiner de plus pres ! Qu’on songe seulement aux procesde sor- 
cellerie continues jusque vers le milieu du xvn e siecle. D’autres phe- 
nomenes, plus recemment exploites, n’ont jamais trouve droit de cite 
dans la science, et par exemple celui des tables tournantes. Au sur- 
plus, apres ses adhesions de premier mouvement, M. Maeterlinck va 
presenter, de lui-meme, trop d’objections aux phenom£nes spiritiques 
pour que nous insistions sur ces prelimjnaires reserves. 

Venons done avec lui aux apparitions que la S. P. R. etudie avec 
l’aide de pes mediums. II parait tout d’abord en accepter la realite 
objective. On serait, dit-il, fort injuste en considerant toutes ces appa- 
ritions comme suspectes. II considereen particulier comme impossible 
de contester la realite de la celebre Katie King, le « double » de Miss 
Cook, dont un savant tel que Crookes etudia et controla severement 
pendant trois annees les faits et gestes. Pourtant M. Maeterlinck traite 
bientot sans aucune reverence les apparitions d’autres mediums illus- 
tres, celles de M 1 "' Piper, qui est visitde successivement dans la transe 
par des personnages divers qu’elle appelle Phinuit, Georges Pelham 
(dit P. G.i, Imperator, Doctor, Rector, etc... : celles de M me Thompson 
qui a pour esprit familier Nelly. Parmi ces etres etranges, ecrit-il, 
Phinuit et Nelly sont incontestablement les plus sympathiques et les 
plus originaux, les plus actifs et les plus vivants, les plus loquaces 
surtout! 11s vont, viennent, font les empresses, et si, dans l’assistance 
quelqu’un desire se mettre en rapport avec l ame d’un parent, d’un 
ami decede, ils volent a la recherche de cette ame, la retrouvent dans 
la foule invisible, la ramenent, annoncent sa presence, parlent en son 
nom, transmettent et pour ainsi dire traduisent les demandes et les 
reponses. — Certes ces lignes n’ont aucunement l’accent de la foi. 

M. Maeterlinck propose en effet des apparitions de ces mediums 
une interpretation thdorique qui ne laisse aucune place a l’interven- 
tion de l’au-dela. La transe, ce prelude indispensable des pretendues 
evocations chez le medium, n’est pas selon lui le sommeil hypnotique, 
pas davantage une manifestation hysterique, mais seulement Emer- 
gence plus ou moins facultative d'une des personnalites secondes, ou 
des consciences subliminales du sujet. Ce qui est absolument notre 
avis. 

Nous serons plus assures de notre jugement sur ce point fonda- 
mental quand nous aurons examine ce que les apparitions spiritiques 
trouvent le plus souvent a nous dire. — M. Maeterlinck fait d’abord 
remarquer que ces fantomes paraissent s’interesser aux evenements 
d ici-bas bien davantage qu a ceux du monde metaphysique qui est 
devenu leur sejour. On dirait qu'ils sont uniquement soucieux 
d etablir a nos yeux leur identite, de prouver qu’ils existent encore, 
qu'ils nous reconnaissent, que presque rie'n n'est relache des liens qui 
les attachaient, vivants, a leurs freres en humanite. Et, a nous con- 
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vaincre de tout cela, ils apportent meme une insistance, une prolixite 
extraordinaire, mais sans jamais depasser pouriant, dans leurs resul- 
tats, comme le remarque M. Maeterlinck lui-mfime, ces choses decon- 
certantes ou inexplicables que Ton obtient par ailleurs des mediums, 
sans aucune intervention pretendue des esprits. Peut-etre vont-ils un 
peu plus loin cependant , ajoute notre guide, dont les gentils scrupules 
de parfaite impartiality se retrouvent dans cette derniere concession, 
mais sans toutefois que de ces seances si curieuses se degage en fin 
de compte la lueur d’outre-tombe qu’on nous avait promise et que 
nous avions escomptee. 

Afin de nous en mieux convaincre, il a pris la peine de resumer a 
notre intention ses remarqnes sur les deux evocations les plus signi- 
ficatives qui aient jamais ete realisdes jusqu'ici et consignees dans les 
proc£s-verbaux de la S. P. R. Recueillons avec soin des impressions 
si autorisees. — Deja, dit-il, sont morts quelques-uns des pluseminents 
collaborateurs de cette Societe qui, de leur vivant, avaient promis de 
faire l’impossible pour entrer apres leur trepas en communication 
avec leurs amis terrestres. — Myers, le premier decide, tint sa parole, 
car il put £tre evoque peu apres son dernier soupir par une autre 
sommite de la science psychique, Sir Olivier Lodge, utilisant a cet 
effet comme medium M me Thompson, ou plutftt Nelly, cet alerte fan- 
tdme dont nous avons deja prononce le nom. 

Et bien, Myers revenu sur la terre a la voix de son ancien 
collaborateur, sembla totalement « ahuri ». Il se perdit dans de 
veritables « potins » au sujet de la presidence de la Society, de Par- 
ticle nccrologique qui lui avait £te consacre par le Times, de lettres 
qui devaient £tre publiees apres sa mort. 11 parut meme deviner le 
dysappointement que cette conversation si vulgaire devait causer 
a ses pieux auditeurs, car il se preoccupa d’excuser sa trop visible 
mydiocrite intellectuelle. On l’appelait a la fois de tous les coins de 
l’Angieterre, gemit-il; il lui aurait fallu le temps de se ressaisir, de 
refiychir. En outre, les mydiums denaturaient a l’envie sa pensee, la 
traduisant, disait-il, « comme un ecolier qui fait sa premiere version 
de Virgile! ». Quant a sa situation actuelle, quant aux nouvelles 
attendues de I’au-dela, il se montra singulierement evasif. « Il avait 
« cherche, dit-il, son chemin a travers des ruelles avant de savoir 
« qu’il etait mort. Il lui semblait qu’il s’egarait dans une ville 
« inconnue, et, s’il apercevait des gens qu’il savait dycedes avant lui, 
« il croyait avoir des visions ! » Ce fut tout ce qu’on .put tirer de lui 
sur ce sujet. 

M. Maeterlinck nous fait remarquer que les amis de Myers retrou- 
vaient neanmoins dans ces decevantes conversations le caractere 
moral de ce savant. Mais, objecte-t-il aussitot, — trahissant de la 
sorte sa pensee intime et la vigilance ininterrompue de son sens 
critique, — mais cette concordance, quelque persuasive qu’elle puisse 
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paraitre au premier abord, n’aurait de valeur que si de son vivant, 
Myers n'avait ete connu ni da medium, ni m£me d’aucun des assis- 
tants de la stance, (car nous verrons que selon notre guide ces 
assistants peuvent jouer, sans le savoir, un role important dans les 
intuitions du medium.) Or, tout au cuntraire, Myers avait ete en 
relations familli&res avec la plupart de ceux qui interrogerent son 
ombre falote, et les rdponses qui furent obtenues de lui n’etaient 
done vraisemblablement pas autre chose que des reminiscences d'une 
des personnalites secondes du medium, ou encore d’inconscientes 
suggestions des assistants a 1'adresse de ce medium. 

Passons a l’interrogation apres deces d’une autre sommit£ de la 
science psychique, le D r Hodgson, qui fut questionne par William 
James en personne. Helas ! ce dernier savant se trouva lui-meme si 
tortement dd^u par les resultats de I’entretien obtenu, qu'il crut 
devoir prendre certaines precautions oratoires avant de soumettre le 
proces-verbal de la seance au jugement des lecteurs de sang-froid. 
Et ces preoccupations-la sont meme pour nous singulierement instruc- 
tives, ainsi qu’on va le voir. La reproduction stenographique d’une 
seance de cette espece, explique en effet William James, en altere 
ddja profondement la physionomie veritable, car on n’y trouve plus 
aucune trace des Emotions eprouv^es par les auditeurs, lorsqu'ils sont 
soudain mis en face d’un etre invisible, mais incontestablement pre- 
sent, qui non seulement repond a leurs questions, mais encore 
devance leur pensde, comprend a demi-mot Ieur intention, saisit 
une allusion au vol et riposteaussitot par une allusion de meme nature 1 

Pour notre part, nous lui ferions aussitot observer que, dans la 
soigneuse elimination d’une pareille disposition emotive a toujours 
consiste l’etat d’esprit veritablement scientifique ou simplement 
rationnel. James est d'ailleurs trop hommede science lui-meme pour 
en disconvenir. Sans doute, concede-t-il, la stenographic, vide de 
toute Emotion, fournit les meiileurs elements pour une conclusion 
logique sur les phenomenes etudies. Seulement, il n’est pas certain 
qu ici, com me en bien d autrescasou predomine 1 inconn u, la logique 
soit la seule route qui conduise utilement a la verite. Le dernier mot, 
s il en est un, devrait alors etre prononed par notre sens general 
« des probability dramatiques (? ?) » et d'une maniere plutot illogique 
au total. — Est-il possible de reconnaitre plus franchement qu'en 
pareille mature nous aurons affaire a des temoignages humains fort 
sinceres, sans aucun doute, mais marques d’un caractere tout parti- 
culter puisqu’ils seront formuies en dehors des regies de la logique? 
, C est pourquoi nous nous refusions tout a l'heure a considerer la 
p upart de ceux qui oni ete recueillis et invoques par la S. P. R. 
comme emanant de « t^moins» au sens juridique, ou meme simple- 

ment istorique de ce dernier mot. Ce sont des manifestations 
d mines tout au plus. 
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Et d’ailleurs, dans le cas particular qui nous occupe, William 
James lui-meme, le plus honnfite homme qui fut jamais, ne parvint 
pas a laisser de cot£ la logique rationnelle autant qu’il le desirait 
sans doute, car il fut tres visiblement desappointe, nous l’avons dit, 
par les reponses de son defunt ami Hodgson. 11 le donne plus d’une 
fois a entendre et affecte mSme ?a et la dans son rapport le ton Ieg£re- 
ment ironique nous avons deja rencontr£ sous la plume de M. Maeter- 
linck, apropos d’autres apparitions mediadumniques, C’estqu’en effet, 
comme nous l’avons dd ja fait remarquer desespritsen general, Hodgson 
semble uniquement soucieux de se faire connaitre par ses amispr^sents 
et de rendre par la temoignage a la puissance evocatrice du medium uti- 
lise pour la conversation (ce qui est naturellement le point important 
aux yeux dece dernier, dont la personnalite seconde fait probablement 
tous les fraisde l’apparition). Aussi la stenographic de la seance fait-elle 
passer ace moment sous nos yeux Tin terminable, inevitable et fastidieux 
chapelet de petites reminiscences qui recommeneent vingt fois de suite 
et remplissent des pages entieres : « Te souviens-tu, William, qu'etant 
« a la campagne chezX, nous avons joue avec les enfants a tels jeux? — 
« En effet, Hodgson, je me le rappelle. — Bonne preuve, n’est-ce pas, 
« William ? — Excellente, Hodgson ! » Et ainsi de suite, ind£finiment. 

Apr6s qtioi le defunt passe aux « potins » sur l’administration de 
la Society : il decouvre dans l’auditoire et remercie publiquement un 
donateur reste jusqu’a ce moment anpnyme. Mais lorsqu’on s’efforce 
enfin de l’amener au sujet le plus interessant pour les survivants, 
lorsqu’on pretend obtenir quelques confidences sur les impressions 
eprouv^es par lui dans l’au-dela, tout aussitot, Hodgson devient 6va- 
sif. Il en dira beaucoup moins encore que Myers. 11 ne cherche plus 
que des echappatoires, reconnait lui-mSme l’absurditd des reponses 
qu’il se laisse arracher a grand’peine et finit par s’esquiver a l’an- 
glaise, c’est le cas de le dire : « Attendez un moment; il faut que je 
« m’en aille ! — Mais tu reviendras ? — Oui ! » Et tout aussitbt un 
autre des esprits familiers du medium, un certain Rector, intervient 
inopinement pour couvrir la retraite de son camarade : a II est alle 
« reprendre haleine », explique ce fantome officieux ! — Tout com- 
mentaire nous parait inutile apres un expose de fails a ce point sug- 
gestif. 

Ajoutons, pour Stre complet, que M. Maeterlinck a soigneusement 
etudi^ de plus un nouveau mode de communication avec l’au-dela, 
celui que les spirites appellent la correspondance croisee ( cross cor- 
respondance) et qui, dit-il avec raison, ne serait quglque peu signifi- 
catif que si ses resultats refl6taient, au moins jusqu’a un certain degre, 
l’omniscence par nous attribuee aux habitants de I'autre monde. On 
en voudrait voir surgir soit la plus petite anticipation astronomique 
ou biologique, soit quelque secret perdu d'autrefois, tel que celui de 
la trempe du cuivre que poss^derent, dit-on, les Anciens. Mais ccs 
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communications fort peu lucides n’aboutissent qu’a des reminiscences 
plus ou moins litteraires, a des citations d’ecrivains que nous con- 
naissons tous. L’auteur de La Mort examine un autre argument des 
spirites : cette observation faite par eux que les gens morts fous ou 
meme suicides, ne trouvent rien a dire lorsqu’ils sont bvoques par 
l’intermediaire des mediums et semblent done avoir emporte dans 
l’au-dela leur finale anomalie cerebrale. Mais, objecte-t-il alors a juste 
titre, le medium, ou quelqu’un tout au moins dans la piece ou se 
deroule la seance, sait que ces gens sont morts diminues dans leur 
capacite nientale. L’on peut done soutenir que 1 ’idee de folie ayant 
penetre, a leur propos, dans le subconscient de ce medium ou de cet 
assistant, el le y agit en consequence, pretant aux reponses obtenues 
ensuite un tour conforme a 1’etat d’esprit qui est des lors presume 
chez le defunt par les experimentateurs. 

M. Maeterlinck croit devoir scruter entin un pretendu retour en 
arribre de la memoire jusqu’en deya de la naissance, retour qui a ete 
obtenu des mediums par certains operateurs intrepides. Une jeune 
fille s’est souvenue, par exemple, d’avoir ete avant sa naissance un 
personnage masculin, ne en 1812, puis encore, auparavant, une 
femme tres mechante qui dut souffrir grandement apres sa mort pour 
expier sa mechancete anterieure. Sur les intervalles ecoules entre ses 
reincarnations successives, le sujet ne put rien dire de topique au 
surplus. On remarqua seulement, comme une circonstance intbres- 
sante, qu'elle n’bvoquait a ce propos ni le paradis, ni le purgatoire, 
ni l’enfer chretiens. Mais, a notre avis, la chose n’a rien de surpre- 
nant, car le sujet sait fort bien que la doctrine chretienne de Yeternite 
des recompenses ou des peines de l’au-dela ne s'accorde nuilement 
avec l'hypothese de successives reincarnations terrestres; invite par 
suggestion a conformer sa pensee subconsciente a cette derniere 
hypothese, il n evoquera plus, entre les btapes pretendues de sa car- 
riere terrestre, que 1 au-dela tenebreux et sans distincte figure qui est 
celui du spiritisme, aussi bien que celui de la metempsychose. On 
nous assure d’ailieurs que les revelations de pareils sujets sur leurs 
soi-disant existences anterieures sont toutes fantaisistes, semees 
d anachronismes et d impossibilites, et nous le croyons volontiers. 
Trop evidemment, nous sommes cette fois encore en presence d’un 
roman, plus ou moins grossierement bati par l’interroge, selon sa 
culture et selon sa capacite mentale. 

Au total, berit M. Maeterlinck lui-meme en termes lapidaires, il 
plait a ces mediums, de la meilleure foi du monde et probablement a 
/ewr in.su, de donrter a leurs personnalitbs secondes (ou d’accepter pour 
celles-ct) des noms qui f w ent porte's par des etres jadis vivants : tel est 
le secret des apparitions de tout ordre. Pure affaire de vocabulaire ou 
de nomenclature, qui n'ajoute ou n’enleve rien a la valeur intrinseque 
des tans obtenus, et qui ne suppose aucune intervention de 1’au-dela. 
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Quelques-unes des interpretations proposees par M. Maeterlinck 
nous ont deja fait pressentir qu’il expliquait nombre de faits spiri- 
tiques par la vision a distance , par la transmission de la pensee sansr 
paroles, en un mot par la telepathie. A la difference de ceux qu’il 
vient de rapporter, ces faits de tdldpathie lui apparaissent comme 
scientifiquement demontrds. II n’hdsite meme pas a leur conceder un 
tres large domaine, comme nous allons nous en rendre compte. 

Entre les mains d’un medium eminent, M ma Piper, Sir Oliver Lodge 
remet une montre d'or que vient de lui envoyer un de ses oncles : 
l’objet appartenait a un autre de ses oncles mort depuis plus de vingt 
ans. La-dessus, mais au bout de quelque temps (on voudrait savoir 
combien de temps), M m '' Piper revile une foule de details relatits a 
l’enfance de l’oncle defunt et remontant a plus de soixante-six ans. 
Or, peu apres, l’oncle survivant, celui qui a envoye la montre, con- 
firme par lettre l’exactitude de la plupart de ces details qu’il avait 
completement oublies, ajoute-t-il. Bien mieux, d’autres details dont il 
ne peut retrouver nul souvenir, sont ultdrieurement declares con- 
formes a la verite par un troisi^me oncle de sir Oliver. — M. Maeter- 
linck admet ici que M me Piper put lire a distance dans la mdmoire sub- 
consciente des deux oncles survivants. Phenomene qui n’a rien de 
spiritique, mais qui n’en serait pas moins extraordinaire. Nous objec- 
terons pour notre part que le resultat serait exactement le mtime si 
M m * Piper avait connu de tout temps (ou rencontre depuis la remise 
de la montre) un condisciple du defunt, ou une contemporaine qui 
l’aurait frequente des l’enfance. 

Mais void un fait personnel a M. Maeterlinck qui nous fera mieux 
comprendre l’importance qu’il accorde a la telepathie. Un soir, a la 
belle abbaye de Saint-Wandrille ou il passe depuis quelques annees 
ses des, des hotes de passage s’amuserent a faire tourner un gueridon 
pour l’interroger. Lui-mSme fumait paisiblement dans un coin de 
son salon, assez doign£ de la petite table, ne prenant, dit-il, aucun 
intdret a ce qui se passait autour d’elle, et pensant meme a toute 
autre chose. Or la table repondit bientot qu’elle recelait lame d’un 
moine mort en 1693 et enterre sous une dalle dans la galerie du 
cloitre. On alia aussitot a la decouverte avec un flambeau, et, a I’ex- 
trdmite de la galerie orientate du monastere, on decouvrit une tombe 
en mauvais etat sur iaquelle on put dechiffrer non sans diflficultes : 
A. D. 1693. Or aucun des hotes ne connaissait l’abbnye : its y etaient 
arrives le soir meme, quelques minutes avant le diner, et, apres le 
repas, la nuit etant tout a fait tombe'e (il faisait doni jour auparavant, 
notons-le) ils avaient remis au lendemain la visite du cloitre et des 
ruines adjacentes. De ces faits constatds par lui, M. Maeterlinck con- 
clut que la revelation ne pouvait venir que de lui-mems , et voici com- 
ment : il n’avait, dit-il, aucun souvenir de cette tombe, mais du moins 
avait-il passe maintes fois devant elle et pouvait-i! done en posseder 
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une image inconsciente au fond de sa mdmoire. Celui des interroga- 
jteurs de la table qui la faisait inconsciemment donner ses reponses 
avait done lu cette date d distance, dans la memoir e subconsciente du 
maitre de la maison! 

Voila ce que nous ne voudrions pas declarer absolument impos- 
sible a priori, car les progres de la science nous ont apporte bien 
d’autres surprises. Mais cette fois encore, pour expliquer a moins de 
frais le phenomene, ne suffirait-il pas d’admettre qu'un des hotes ftlt 
sorti quelques secondes avant le diner, pour un motif ou pour un 
autre, sans que son absence si breve ait et£ remarquee, sans qu’il s’en 
souvint lui-meme, et qu’alors ses propres yeux soient tombes par 
hasard sur la date a demi effacee par le temps, en retenant l’image 
inconsciente? Sans nous refuser aucunement a reconnaitre l’existence 
de la telepathie, lorsqu’elle sera solidement etablie, nous avons peine 
a lui supposer sans plus de preuves un rayon d'action aussi vaste que 
dans le cas de la montre, une puissance dinvestigation aussi stupe- 
fiante que dans 1'incidentdeSaint-Wandrille, — si tout s’estbien passe 
dans l’une et l’autre circonstance comme le suppose le chatelain de 
cette vieille demeure. 

II nous reste a discuter pour finir une des plus caracteristiques 
adhesions de M. Maeterlinck aux decouvertes de la S. P. R. En 
effet, par une concession assez inatiendue apres ce que nous savons 
deja de ses sentiments, il admet 1’ apparition des morts aux vivants 
dans un cas particulier. Ou plutot comme nous allons le voir, il fait 
mine pour un instant de l’admeure, quitte a revenir opportunement 
sur une toute provisoire condescendance. 

On peut, dit-il, considerer comme etabli par les enquetes de la 
S. P. R. — autant du moins qu’un fait peut Stre humainement etabli, 

le phenomene dont voici la description : une forme spirituelle ou 
nerveuse, une image, un reflet attarde de notre existence individuelle 
est capable de subsister quelque temps apres la mort, de se d^gager 
du corps, de lui survivre, de franchir en un clin d oeil d’enormes 
distance, de se manifester aux vivants, surtout aux proches et aux 
amis du detunt, et mime de communiquer avec eux. — Toutefois les 
apparitions de cette categorie semblent esclaves de severes reglements, 
car elles n ont jamais lieu qu’au moment precis de la mort ou tres 
peu de temps apres ' . 

Pas plus que les fantomes evoques par les mediums, ceux-ci ne 
semblent d ailleujrs avoir la moindre conscience d’une existence 
supraterrestre qui serait quelque peu differente de celle qu’ils ont 
menee ici bas. Au con traire, a 1 instant meme ou leur energie spiri- 


/J"! qUC ,e . S Grecs hom,ir 'ques croyaient de,a lesprit des morts errant 
seulement .us 11 ' ^ Se mani,ester et la aux vivants ma,s 

Tme dZ Hade's t ’* S<ipU " Urc ntuc »e qui enterman a jamais le fan- 

tome dans 1 Hades, au grand soulagement de ses proches. 
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tuelle devrait etre toute pure puisqu’elle vient de secouer le poids de 
la matiere, remarque M. Maeterlinck avec clairvoyance, cette energie 
apparait comme fort inferieure a ce qu’elle etait auparavant. Ces 
phantasmes visiblement « ahuris », frequemment tourmentes de soucis 
insignifiants ou vulgaires, n'ont jamais fourni a personne la moindre 
revelation de quelque valeur sur le monde dont ils viennent de 
franchir le seuil. 

Notre guide n’en conclut pas moins cette fois a leur authenticity : 
il y a, dit-il, riellement des revenants, des spectres et des fantomes. 
Une fois de plus la science aurait confirm^ une croyance gdnerale de 
l’humanite, nous enseignant ainsi qu’une pareille croyance mdrite 
toujours d’etre examinee avec soin, pariit-elle absurde au premier 
abord. — Sans doute, mais cet examen ne nous parait pas favorable 
aux revenants, quant a nous. Puisque evoques a grands frais de pr£- 
paratifs, ou spontanement apparus apres leur trdpas, ces fantomes 
montrent au total la meme attitude de stupeur, les memes ignorances, 
les memes indifferences surprenantes (qui sont les caracteres de toutes 
les personnalites secondes ou subconscientes chez les nevropathes), 
pourquoi ne pas les expliquer les uns comme les autres par quelque 
illusion de caractere onirique, ou tout au plus par la tdlepathie, par 
l’emotion transmise a distance ? Mais plutot encore a notre avis, par 
des reminiscences, par des coincidences, par des inquietudes legitimes 
qui ont de justifies par les evenements, enfin par des erreurs invo- 
lontaires sur la date precise qui sera attribute par le visionnaire a 
de telles visions, quelque temps apres qu’elles se sont produites? 

Pourtant cette fois encore, sans nous mettre en frais de discussion, 
ecoutons plutot M. Maeterlinck, si admirablement clairvoyant en 
depit de ses intermittentes indulgences. II va nous fournir sans delai 
tout ce qu’il faut pour renlermer les revenants modernes entre des 
limites oil ils ne pourront exercer les ravages psychiques, preparer 
les suggestions de fanatisme ou de folie dont leurs ancetres se sont 
trop souvent rendus coupables. Venons, en effet, a la conclusion gene- 
rale de sa patiente enquete. Les recherches de la S. P. R. ecrit-il, 
prouveraient tout au plus, s'il fallail les admettre , qu’un reflet de 
nous meme, une arriere vibration nerveuje, un faisceau d’emotions, 
une silhouette spirituelle, une image falote et desemparee, plus exac- 
tement une sorte de memoire tromjonnee et ddacinee, peut encore, 
apres notre trepas, s’attarder et Hotter dans un vide ou rien ne I’ali- 
mente, oil elle s’anemie et s’eteint peu a peu, a. moins qu’un fluide 
special, emane de quelque medium, ne parvienne a la galvaniser pour 
quelques minutes. — Mais peut-etre aussi cette image ne subsiste-t- 
elle et ne se ravlve-t-elle que dans le souvenir de certaines sympa- 
thies. Voila le mot dedsif : mfime dans le cas des apparitions a 1’heure 
du deces, l’emotivite des survivants fait probablement a elle seule tous 
les frais de la communication. 
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II serait, en somme, assez vraisemblable, insisteM. Maeterlinck en 
developpant son interpretation avec complaisance, que la memoire 
qui est la base m£me du Moi pendant la vie, continuat de nous repre- 
senter dans le monde durant quelques semaines ou quelques ann^es 
apres notre deces. De la sorte s'expliquerait tres bien le caractere 
evasif ou decevant qui est celui des reponses peniblement arrachees a 
ces esprits. Ne possedant plus qu’une existence memonique, ils ne 
peuvent s’interesser qu’aux choses qui sont du ressort de la memoire. 
Et de la l’energie agacante ou m£me maniaque qu’ils apportent a se 
cramponner aux moindres faits, de la leur hebetude somnolente, leur 
incurie, leur ignorance incomprehensible, toutes les bizarreries mise- 
rables qu'il nous a fallu souligner plus haut (et qui a notre avis 
s’expliquent aussi bien par les caracteres propres a la memoire sub- 
consciente des mediums ou visionnaires) . 

C’est d’ailleurs a peu pres l’opinion de M. Maeterlinck. — II est bien 
plus simple encore , poursuit-il, d’attribuer ces bizarreries au caractere 
special et aux difficultes encore mal connues des communications 
teldpathiques entre vivants qui semblent favoriser les revelations 
mediadumniques. Les suggestions inconscientes des assistants de 
1’experience, seraient-ce celles desplus intelligentsd’entre eux, doivent 
passer par l’intermediaire obscur du subconscient des mediums : 
elles s’y alterent, s’v disjoignent, s’y depouillent de leurs principales 
vertus. II se peut (comme dans 1’experience de Saint-Wandrille) que 
1 activite subconsciente du medium aille s’insinuer chez autrui en 
certains recoins de la memoire et quelle en rapporte alors des trou- 
vailles plus ou moins surprenantes. Mais la qualite intellectuelle des 
resultats obtenus de la sorte sera toujours inferieure d celle que don- 
nerait une pensee consciente operant sur les memes objets. Et voila 
qui est excellent. Les recherches de cet ordre, ajoute notre guide, 
conservant ainsi jusquau bout son attitude de noble scrupule 
intellectuel, procedent d une science bien jeune encore et a laquelle 
il convient de faire largement credit pour l’avenir. Des le present, 
elle nous apporte la promesse d une ample moisson de faits inconnus 
et curieux , mais ceite moisson sera peut-etre toute differente de celle 
que les ouvriers de la premiere heure avaient prematurement 
annoncde. 

Ernest Seilliere. 


l - Cahen et r . Gliot. L’ceuvre legislative de la Revolution. Paris, Alcan, 
1913, in-8 , 486 pages. Prix : 7 francs. 

Tous ceux qui ont eu a manier, pour des etudes d’histoire, les 
grands recuetls de legislation revolutionnaire, tels que le Bulletin 

des Lois, les Proces-verbaux des Assemblees, ou leurs abreges dont 
le Duvergter est le type, applaudiront a l’entreprise de MM. Cahen 
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et Guyot. Le plus souvent, lorsque 1'on a a consulter une loi, c’est 
moins pour sa date que pour son objet. Or si Ton songe, d’une part* 
que dans ces grands recueils les textes legislates sont classes uni- 
quement par ordre chronologique, et si, d’autre part, on reflechit au 
nombre incalculable des lois de la Revolution, on se doute du temps, 
de la patience, du courage qu’il faut pour penetrer dans ce maquis. 
Desormais, grace au manuel que MM. Cahen et Guyot nous pre- 
sentent, rien ne sera plus facile et plus prompt que cette recherche. 

Ces Messieurs, en effet, ont eu deux idees aussi heureuses que 
simples. La premiere, c’est de disposer dans un ordre rationnel les 
lois de la periode revolutionnaire : travaillant surtout pour des gens 
qui s’occupent d’histoire, 1'ordre des matieres s’imposait ici a eux. I Is 
ont done distribue la matiere legislative de cette periode si nettement 
delimitee, en quatre grands groupes : dans le premier, ils ont range 
tous les textes qui se rapportent a l’oeuvre politique et constitution- 
nelle, d’abord sous la periode monarchique, puis sous le gouverne- 
ment revolutionnaire, enfin sous le regime de la constitution de 
l’an III. Ne voyez-vous pas deja quelle clarte cette methode jette sur 
le sujet ? Apres l’oeuvre politique, la premiere par sa preeminence 
merne, nos auteurs abordent 1’oeuvre administrative, e’est-a-dire les 
rouages creds pour mettre en mouvement la nouvelle machine poli- 
tique; ils la suivent dans sa course et passent successivement en revue 
les lois qui se rapportent a l’organisation administrative proprement 
dite, b. l’organisation judiciaire, a l’organisation financiere. Dans une 
troisieme partie, ils ont reuni les textes propres a l’ceuvre militaire et 
a l’oeuvre diplomatique e’est-a-dire aux reactions possibles de l’insti- 
tution revolutionnaire, sur les peuples etrangers. Entin, une qua- 
trieme partie, l’oeuvre economique et sociale, — d’un intitule peut- 
etre mais forcement moins precis que celui des parties precedentes, 
— nous presente simultanement les lois sur les cultes, sur les 
personnes, sur les biens, sur l’instruction, l'assistance et la vie econo- 
mique. Un appendice est reservd aux routes, a la navigation, aux 
postes et aux messageries. 

II va sans dire que MM. Cahen et Guyot n'ont pu avoir la preten- 
tion d’enclore en moins de cinq cents pages tous les textes sortis si 
tumultueux des cerveaux bouillonnants de nos legislateurs. Leur 
seconde idee heureuse a done ete de resumer et de choisir. Autant 
qu’on en puisse juger par un examen ou partiel ou superficiel, ils ont 
fait ce choix avec discernement, et leurs resumes paraissent generale- 
ment exacts. Non sans regret peut-etre, ils ont sacrifie tout ce qui 
etait relatif aux colonies ou a des pays reunis passagerement a la 
France. Lorsque plusieurs decrets se repetaient, ils ont donne, a titre 
d’exemple, le plus representatif, et les passages seuls essentiels ont ete 
transcrits integralement. Pour le reste, ils se sont bornes a des som- 
maires ou a de simples mentions. Si instruitque Ton soit, le domaine 
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legislatif de la Revolution est si vaste qu'on ne peut le parcourir dans 
tous les sens avec une egale surete. II est done possible que, parmi 
les explications ou les resumes qui sont le fait de nos deux auteurs, 
quelques-uns pretent a la critique. Dans le compartiment de l’lns- 
truction publique, par exemple, avant de reproduire les grands 
decrets des ans II, III et IV, MM. Cahen et Guyot nous rappellent 
qu’a partir du 29 frimaire an II, on trouve toute une serie de lois 
inspirees par Bougier, Lakanal, Sieyes, Daunou et Boissy d’Anglas. 
Sont-ils bien surs qu’il y ait aucune des lois reproduces par eux qui 
soit due a « l’inspiration » de Lakanal ? Sans entrer ici dans une dis- 
cussion qui serait longue, je mepermets de les renvoyer aux commen- 
taires dont M. Guillaume a entoure les Proces-verbanx du comiti 
d.' Instruction publique de la Convention naguere publies parlui : ils v 
verront ce qu’il faut penser de la paternite attribuee aux « rapports » 
de Lakanal dans l’oeuvre pedagogique et scientifique de la Revolu- 
tion. Un peu plus loin, nos auteurs, resumant la legislation revolu- 
tionnaire sur les Bibliotheques et les Archives, disent que le decret 
du 7 messidor an II « ordonna le transfert aux Archives des registres 
de la police contentieuse, administrative, et de la police de Paris ». 
Ces Messieurs ont du lire le decret de messidor d’un ceil distrait, car 
ilembrasse bien d’autres matieres que le versementdes registres de la 
police. 

Quoi qu’il en soit, et en supposant que l’ceuvre de MM. Cahen et 
Guyot donne encore lieu a d’autres observations du meme genre, ces 
observations n’atteignenr guere que la bordure du cadre, si j’ose dire : 
elles n’otent rien, dans l’ensemble, au grand meritede leur entreprise. 
« Un ouvrage comme le notre, ont-ils dit dans leur avant-propos, 
coilte beaucoup plus de peine qu'il ne rapporte d’honneur ; en le 
composant, on songe a 1 intertC des autres plus qu’au sien propre ». 
Reflechissons en eflet a la tache ingrate que ces Messieurs se sont 
donnee et nous ne pourrons pas leur etre trop reconnaissants : e’est si 
rare de travailler uniquement pour autrui! 

Eugene Welvert. 


L’oeuvre de la France, art, des traduits du journal The Times, 48 n. 4 u cen- 
times ;n- 63 ). h 

Gabriel Arnoult, Les origines historiques de la guerre, 56 p. 40 centimes 
• (n‘ 6a). f 

S. R. Chronologie dq,la guerre, II, r' janvieroo juin iyi 5 . too p. 60 centimes 
(n® 08). 

Lucien Magne, La guerre et les monuments, mi p. , f r . i„* 84). 

Paul Beauregard, La vie <$conomique en France pendant la guerre actueUe, 

44 p. 00 centimes (n° eat. 

LVioulk La physique et la guerre, P . 7 b centimes in* 66)* 

^Pages d histotre, Paris, Berger-Lev 1 ault, ,y, 5 . In-12. 

Le « recit continu » public en une suite d’articles par-le Times au 
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mois de juillet 1915, meritait de paraitre a part. L’auteur raconte 
fort bien comment se developpa le plan allemand, comment les Fran» 
cais tirent leur retraite et gagnerent la bataille de la Marne. II a consacre 
des pages interessantes a la course vers le Nord, a la resistance de 
Maud'huy a Arras, a la defense de i’Yser et a cette bataille d’Ypres oil 
echoua la seconde et grande offensive des Allemands. II insiste avec rai- 
son sur l’oeuvre d’organisation entreprise par Joffre etsurles resultats 
que notre Fabius a obtenus pendant l’hiver par un travail incessant. 
II appelle I’attention de l'Allemagne sur le labeur qu’ont accompli les 
Franqais, sur I’energie qu’ils ont deployee pendant un an de guerre, 
et il conclut qu’ils ont fait d’intenses efforts ; qu'ils ont, sans oublier 
leur gout du panache, un calme et grave heroisme ; que la nation 
francaise est noblement resolue au sacrifice supreme. 

M. Gabriel Arnoult retrace rapidement et avec exactitude l’histoire 
de PEurope contemporaine. Ses courts chapitres, rediges sous forme 
de sommaires, sont souvent accompagnds de notes instructives, de 
reflexions judicieuses ou piquantes. II connait sa matiere et sait la 
condenser. On regrette par instants qu’il soit si bref ; mais on ne peut 
que recommander la lecture de son petit livre et qu’approuver la 
conclusion : « Par leur violation des regies du droit des gens, par 
leur m^pris de tout ce qui est chevaleresque, par leurs exces sans 
motifs et sans resultats, les Empires du centre ont voulu terroriser le 
monde entier ; ils ont deshonore la guerre et mdritb l’opprobrc et la 
haine du genre humain. >< 

S. R. fait, dans sa chronique, passer devant nous les six premiers 
mois de 1915. II expose jour par jour de fa^on tr 6 s succincte les prin- 
cipaux evenements. Rien d’important n’est oublie. De precieux details 
ne sont pas omis. L’auteur reproduit souvent des mots, des appre- 
ciations de journalistes, et on lit volontiers ces courtes citations choi- 
sies avec intelligence et avec gout. Nous ne pouvons que feliciter S. R. 
et applaudir a son patriotique labeur. 11 est impossible de faire plus 
ingenieusement un meilleur precis et un resume plus exact autant 
que l’exactitude est accessible, quand on n'a que des gazettes et des 
communiques a sa disposition. 

M. Magne raconte, non sans emotion, la destruction, la devastation 
sy^tematique des principaux monuments surlesquels s’est exercee la 
rage allemande, et il etudie et decrii avec competence ces chefs- 
d’oeuvre de Part : la cathedrale de Reims, tant admiree, tant aimee et 
qui pourrait suftire a caracteriser le g£nie de not*e race ; Ypres et ses 
immenses halles qui sont de si grande allure; Louvain et sa biblio- 
theque; Arras, son hotel de ville et son beffroi. Chemin faisant, il dit 
nettement ce qu’il pense de la culture allemande « qui subordonne tout 
a l’emploi de la force ». 

M Beauregard expose d'abord les difficultes qui se presenterent a 
nous au commencement de la guerre : situation economique bonne 
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et saine, commerce prospere, et situation financiere assez mauvaise, 
• h: budget tardivement vote, l'indispensable emprunt fait egalement 
troptard, la crisede toutes choses, crise des transports, crise des postes, 
bref, la disorganisation. Mais bientot la vie economique commen^a a 
renaitre; la question des capitaux fut resolue; les postes se reconsti- 
tuerent ; les compagnics de chemins de fer acceptirent les marchan- 
dises; il y eut une certaine reprise des affaires. M. Beauregard traite 
ensuite avec detail de trois importantes questions : alimentation, 
commerce exterieur, ressources financieres. II croit que nous avons 
assez de reserves pour envisager sans inquietude la prolongation des 
hostilites et que le nert de la guerre ne nous manquera pas. 

M. Violle examine, dans la premiere partie de son ouvrage, les 
differents moyens que l’art de la guerre a su tirer de la physique, 
notamment les sous-marins dont la France est le veritable pays d’ori- 
gine, et les aeroplanes : la aussi les Allemands ont profiti de ce qui se 
faisait chez nous. Dans la seconde partie, il etudie l avenir de nos 
industries physiques apres la guerre. Il faudra sortir de notre infe- 
riorite, honteuse pour le pays qui a donne au monde le systeme 
metrique, et creer un laboratoire national des poids et mesures. Il 
faudra creer une ecole d optique. 11 faudra fabriquer en plus grande 
quantite le materiel de 1 industrie electrique. Il faudra, comme disait 
Pasteur, multiplier, orner les laboratoires de recherches, ces temples 
du bien-etre et de la richesse sans laboratoires, pas d'inventions, pas 
de perfectionnements. 

Arthur Chuquet. 


L'imprimeur-girant : Ulysse Rouchon. 
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Corrcsporuiance de Bossuet, p. Urbain et Levesque. VIII et IX. — Couard, Le 
Brun aus Recollets de Versailles. — Pevrou, [.'expedition de Sardaigne. — 
Oppenheimer, L’economie pure et l’economic politique. — Aui.neak, [.a Turquie 
et la guerre. 


Correspondance de Bossuet, nouvellc edition, augmcntee de Icttres inedites et 
publiees avec des notes et des appendices sous le patronage de 1 'Academie fran- 
faise, par Ch. Urbain et E. Levesque. Tome vm (juillet i Ggfi-octobre i O97 , 
Paris, Hachette, 1914, 555 p. in-S 0 . Tome ix (novembre it'197-iuin 1P98). Paris, 
Hachette, 191 5 , 5 1 i p. in-8°. Prix de chaque volume : 7 fr. 5 o. 

L’edition de la Correspondance de Bossuet, que MM. Urbain et 
Levesque donnent dans la collection des Grands ccrivains de la 
France, se poursuit sans interruption, sans retard, sans Hechissement. 
Voila un excellent exemple, surtout dans le temps actuel oil la guerre 
est la cause, parfois le pretexte, d'abstentions iacheuses. Le volume 
VIII avait paru avant le mois d’aofit 1914 ; le neuvieme est du mois 
de mai '.915, si je ne me trompe. Ils contiennent en tout 335 lettres, 
dont 2o5 sont publiees d’apres les originaux, 72 d’apres des copies 
authentiques. Sur ceS 355 lettres, 4 3 ne tigurent pas dans 1 'edition 
Lachat, et, pour 75 autres environ, MM. U. et L. ont et 6 en mesure 
d’en donner un tcxte nouveau, complete ou rectitie d’apres les origi- 
naux, dont la teneur avail etc corrigee et eclaircie par le premier 
editeur Deforis. 

Ce cas est surtout celui dc la correspondance de Bossuet avec son 
neveu. Bossuet ecrit hativement et avec des raccourcis singuliers : 
« Nul mouvement pour le chapeau ». Deforis a remplace ces cinq 
mots par la phrase : « Ne faites aucun mouvement pour moi au sujet 
du cardinalat ». On voit quo le style t^legraphique a des repondants 
illusires; car a cote de Bossuet, un lettre ne manquera pas de placer 
aussitot Ciceron. Sa correspondance avecAtticus a 3 e ces abrevations 
et de ces negligences familieres. Je citerai encore : « Le nonce est 
fache. Point cardinal. II espere au premier chapeau. II est fort bien 
cette Cour. [Bossuet oublie une preposition], 11 fait fort bien contre 
M. de Cambrai [Noter la repetition] . II y a eu une audience sur le 
chapeau, et il y a £te parle de Pologne ». D’autres suppressions ou 
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arrangements du premier editeur s’expliquent par le desir de ne pas 
etonner le pieux lecteur. Ainsi dom Deforis nous avait prives de ce 
cro.quis de cour, a 1’arrivee de !a princesse de Savoie, future duchesse 
de Bourgogne : « J’ai oublie de vous marquer que le Roi menait la 
princesse, ce qui la faisait paraitre un peu plus petite qu'elle n’est. 
Sa taille est tres jolie. Le Roi, a table dans sa place ordinaire, fit 
mettre la princesse entre lui et Monseigneur, a sa droite; Monsieur 
dtait a la gauche. E lie etait dans le carrosse sur le devant avec Mon- 
sieur. » Ailleurs Deforis a supprime des indications lelatives au 
chiffre dont l’oncle et le neveu se servent a propos du quietisme. II 
supprime aussi ces lignes ecrites par Bossuet le 3 juin 1697 : « On 
gelait ici ces jours passes ; on soutfre encore le feu. Les seigles sont en 
peril ; la vigne est menacee ». 

Au commencement du VIII' volume, nous assistons a la fin de 
l’affaire de Marie d’Agreda. « L’engeance » des moineset « les cabales 
monacales » regoivent, a cette occasion, de sevcres jugements. La 
denonciation du Nodus pracdestinatioms, ouvrage du cardinal 
Sfondrate, se trouve dans le meme volume; par la suite, il y est fait 
allusion de loin en loin. La paixde Ryswick est le signal d’une recru- 
descence de severites a l’egard des protestants; aussi le IX e volume 
conticnt-il divers documents sur ce sujet, notamment deux memoires 
de Basville. Mais. si 1 on fait abstraction de ces pieces peu nom- 
breuses et de billets moins importaotx, les deux volumes sont rem- 
plis par la querellc du quietisme. Meme les lettres de direction sont 
plus rares et tres courtes. Saui deux ou trois consultations, aux- 
quelles leveque de Meaux doit repondre article par article, 
M me d Albiet, M me Coinuau, les dingoes recoivent des lignes laco- 
niques. L'esprit de leur guide spirituel est ailleurs. II est dans cette 
correspondance presque quotidienne avec l’abbe Bossuet, charge de 
poursuivre a Rome la condamnation de Fenelon. La churite et la 
dignite de Bossuet n y gagnent rien. On tirerait de ces lettresaisement 
une anthologie amusante do preceptes diplomatiques : « Nectes cau- 
sas sur votre sejour sans vous declarer... I] reste que vous vous rendiez 
attentif a tout, jusqu aux moindres choses (tout est de consequence 
en ces matieres', c’est la votre principale fonction... Vous serez plus 

embarrasse avec M. le cardinal de Bouillon : vous pourrez lui faire 

confidence de certames choses, et surtout de cellos qui doivent neces- 
sairement vemr a sa connaissance... Vousvoyez; faites comme vous 
dues: nul ressequment ; mais les mettre au pis, et leur dter tout prO 

se P eut > qu on no parle point de 1 Inquisition it cause de 
nos coutumes . .. Le neveu fait naturellement echo : . C’est le manege 
ordma.re des Jesunes, de caresser dans le temps qu’on fait le plus de 

On repond a cela quo Bossuet voit la religion en danger. « Plus 
une erreur s, pern.ceuse vient de haut, plus il taut en d^truire l’auto- 
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rite. II sera temps de le menager pour, sa personne, quand on aura 
toudroye une doctrine qui tend au renversement de toutes les prieres 
et de toutes les conduites de FEglise... Les airs plaintif's ont toujours 
accompagne les airs schismatiques. » Cela n’excuse pas certains pro- 
cedes. Nous trouvons dansle tome IX toute Fhistoire d’une lettre de 
Fenelon a M me de Maintenon. « De quelque artifice qu’use M. de 
Cambrai pour pallier sa liaison avec M 1 '"' Guyon, elle parait tout 
emigre dans une lettre ecrite de sa main, oil, tachant de s’excuser sur 
le tort qu’on lui donnait de tous les cotes au sujet du refus d’approu- 
ver mon livre sur les etats d’oraison, il repete cent fois que 
M me Guyon est son amie, et qu’il repond de sa doctrine corps pour 
corps. M . de Chartres a fait voir cette lettre en original a M. le nonce, 
et doit lui en avoir laisse copie pour la faire connaitre... a Rome. Je 
lui conseille de larepandre lui-memeen ce pays-la. . . Je viensderece- 
voir de M me de Maintenon la lettre dont je vous envoie la copie ; elle 
nous doit mettre l’espni en repos... Usez sobrement de la lettre de 
M. de Cambrai a M mt de Maintenon; mais usez sans hesiter, quand il 
sera necessaire. » Cette lettre de Fenelon etait une lettre privee, 
dont on cacha longtemps 1’existence a Bossuet. Celui-ci finit par 
savoir et exigea de M de Maintenon qu'elle lui fut remise. Apres 
s’en litre servi comme on vientde voir, il 1’imprima dans sa Relation 
sur le quietisme. 

Bossuet disait et repetait partout que tous les eveques franfais 
etaient derriere lui. En realite, il n’y en avail pas plus de cinq, et 
encore etaient-ils parfois en de'saccord avec Bossuet, mime Godet des 
Marais, eveque de Chartres, le plus ardent. On trouvera un echo de 
ces dissentiments dans le tome IX, vov. p. 336 suiv. Il serait utile 
d’etudier de pres ce personnage de Godet des Marais. Ces deux 
volumes contiennent deja quelques elements. Voy. aussi tome VIII, 
p. 3 1 8, n.q. Ce role do second plan dans l’affaire du quietisme et a 
Saint-Cyr devrait etre un peu eclairci. 

Enfin un lecteur moderne peut trouvcr singulier que deux esprits 
de la valeur de Bossuet et de Fenelon aient consume tant d’efforts. . 
et d’encre pour une cause si douteuse. Les editeuts ont reproduit un 
extrait d’une lettre d’Andre Morell, numismate suisse et huguenot 
modert 1 , a l’abbe Nicaise : >• Dites-moi, s’il vous plait, puisque l’amour 
du prochain doit etre sans interet, voire contre l’interet et la raison, 
en ce que nous devons aimer nos ennemis et ceux qui nous haissent, 
si e’est mal fait de dire que l’amour de Dieu doive etre sans interet... 
La decision de Rome ne pourra empecher l’amour divin dans Fame 
tidele, et ne saurait l’allumer dans un coeur non regene're. Ainsi quel 
parti le Pape prenne, il ne fera pas grand mal ni grand bien. Com- 
ment pouvez-vous dire qu’on devrait condamner M. de Cambrai par 
la seule raison de ce qu’il enseigne en d’autres termes que la cou- 
tume ! Il faut done toujours acquiescer et suivre Ferreur populaire? 
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Est-cequeM. de Cambrai parie autrement qu’un Tauler, Kempis, 
sainte Therese, saint Francois de Sales et une infinite de lumi^res de 
votre Eglise, et, dans le fond, quelle her£sie ont ses paroles? II n’en- 
seigne rien de nouveau, mais nous ddpeint 1’amour divin dans des 
termes plus releves. Ainsi je ne vois pas que Ton ait grande obligation 
a M.de Meaux d’avoir suscitd une querelle inutile et tr&s scandaleuse. 
Est-il possible qu’il soit embrase de l’amour divin, dont il fait le 
savant et le docteur, tandis qu’il dechire son prochain par des ecrits 
aigres sans legitime sujet? Pour moi, je crois que si M. de Cambrai 
n’avait pas et£ precepteur de M. le due de Bourgogne, M. de Meaux, 
qui croyait l’£tre comme aupres du pere, le livre deM.de Cambrai 
aurait ete orthodoxe. » On comparera ce jugement de l'honnete savant 
avec la lettre triomphante du 8 juin 1698, ou Bossuet annonce a son 
neveu que « le roi s’est bien declare sur le preceptoriat, puisqu’il a 
chasse les subalternes et ses creatures... II ne faut point douter, apres 
cela, qu’on ne nomme bientot un precepteur et que la foudre ne suive 
de pr6s l’eclair. » 

L’annotation de ces volumes continue a 6tre precise, constantej 
savante, admirable. Reiterons le voeu deja emis : que les auteurs ne 
craignent pas de preparer a mesure 1’index de leurs notes; ce sera une 
encyclopedic religieuse du regne de Louis XIV 

A. 


E. Couard. La detention aux RScollets de Versailles, en 1793-1794, de 
Ch.-Fr. Le Brun, le futur Consul. Versailles, Dubois, .91 5 , in-8°, 70 pages. 


L interet de cette etude est double 1 e’est une page de la vie rtlvolu- 
tionnaire en Seine-et-Oise, c en est une autre, la plus dramatique, de 
la vie de Le Brun. Sans etre un « homme illustre », comme l’appelle 
M. Couard, Le Brun ne laisse pas que d’avoir joue un role important, 
et meme plusieurs, a partir d^ 1 epoque oil il fut secretaire du chan- 
celier Maupeou, jusqu au jour oil, octogenaire paisible, il acheva sa 
longue carriere sous la deuxieme Restauration, apres avoir servi 
1 Etat comme depute aux Etats generaux, puis dans les fonctions de 
president du conseil general et du directoire du departement de 
Seine-et-Oise, de troisieme consul de la Republique fran 9 aise, de 
prince archi-tresorier de l’Empire, de gouverneur general de la Hol- 
lande, de grand maitre de l’Universite imp^riale et de pair de France. 

Depuis 1773, Le Brun vivait retire sur une terre qu’il avait acquise 
pres de Dourdan, cultivant son bien, relisant Tacite et Montesquieu, 
en correspondance avec Necker et observant de loin le cours des 
evenements, lorqu’eclata la Revolution. Il avait alors deja cin- 


mer-p pT ^ ?’ 1’ P our ^ uo ‘ citer un tirage i part non mis dans le com- 

j Yin „ " art ' ° ris£lle - Revue d'histoire et de Uttevature religieuses 

t. \ 111 igo.r, p. 49 et 209 r p, 218. n. 6, lire : p. 480. 
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quante ans. Comme tout le monde cn 1^789, il y alia de sa brochure, 
La Voix du citoyen qui, loin d’egaler en hardiesse et en tapage le 
Tiers Etat de son ami Sieyes, eut du moins le merite de predire, 
avec une etonnante penetration, la marche et la conclusion de la 
Revolution, c’est-a-dire la demagogie de 1793-1794 et jusqu’au coup 
dE’tat de brumaire. « Si un esprit de vertige egarait la raison, ecrivait- 
il alors,... du sein du Tiers Etat s’eleverait un homme audacieux, un 
leveller determine qui, sur les debris de vos anciennes formes, etabli- 
rait une constitution nouvelle. » 

Elu par le Tiers du baillage de Dourdan aux Etats generaux, 
Le Brun s’y montra, ce qu’il fut toujours, sense, judicieux, travail- 
leur et modere ; evitant la tribune, il ne parla guere que sur la ques- 
tion des biens du clerge et sur celle des assignats, dans un sens 
oppose a la majorite. Il ne vit cependant pas la faute commise par 
l’Assetnblee lorsque celle-ci decreta la non-reeligibilite de ses 
membres, faute qui devait livrer les destins de la France a de nou- 
veaux venus, sans experience, sans capacite, plus soucieux de leur 
triomphe personnel que du bien general de la nation. 

Le Brun, retourne a son champ apr6s la separation de l’Assemblee 
constituante, en fut de nouveau enlev£ par les electeurs de Seine-et- 
Oise qui lui confierent d’abord la place de president du conseil, puis 
celle de chef du directoire de leur departement. M. Coiiard analyse 
longuement, d’apres les proces-verbaux des deliberations de ces deux 
corps, les actes administratifs de Le Brun. Il loue la sagesse, la pru- 
dence, la prevoyance de sa conduite, au milieu des troubles provo- 
qu£s en Seine-et-Oise par la disette, troubles dont l’assassinat du 
maire d’Etampes fut l’episode le plus sanglant. Il faut reconnaitre 
que Le Brun, bien seconde par des cooperateurs qui l’estimaient et 
qui partageaient ses idees, eut la tache aussi facile qu’elle pouvait 
I’etre alors. 

Mais la Revolution suivait sa voie. Aux approches du loaout 1792, 
comme l’a demontre M. Coiiard, et non a la suite de cette journee, 
comme l’avaient cru les autres biographes, ses predecesseurs, Le 
Brun, se sentant deborde et impuissant, donna sa demission, et alia 
reporter « son zele et son courage », ce sont ses propres expressions, 
au milieu de ses concitoyens de Dourdan. Si Le Brun etait reste a 
Dourdan, peut-fiire aurait-il reussi a s’y faire oublier. Mais nomme 
£Iecteur de la designation des deputes a la Convention nationale, il 
dut se rendre k Saint-Germain-en-Laye, oil se tint l’assembl^e electo- 
rate. La il fut denonce comme suspect pour avoir, contrairement a la 
loi, abandonne son poste de chef du directoire, alors que la patrie 
avait ete declare en danger, et pour avoir ete designe par un des 
Lameth, dans une lettre saisie aux Tuileries, comme un homme sur 
qui pouvaient compter les amis du bien public. Quoique cette denon- 
ciation n’edt pas eu de suite immediate, le trait etait lancd; il ne 
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devait pas etre perdu. Ramasse le i 5 aout de l’annee suivante, il 
servit d’arme centre Le Brun qui tut conduit, le to septembre, au 
ci-devant couvent des Recollets de Versailles, transforme en prison : 
il deyait y rester, presque sans interruption, jusqu’au dela de la 
Terreur. 

M. Coiiard nous donne ici un tableau fort anime de cette maison 
d’arret, tristement celebre dans les annates revolutionnaires du 
departement de Seine-et-Oise, trou infect oil etait alors entassee une 
foule de personnages les plus divers d’origine, de condition et 
d’humeur. Sur les instances des habitants de Dourdan, qui n'avaient 
jamais cesse de l'entourer de leur sollicitude. Crassous, representant 
alors en mission dans le departement, consentit a faire lever l'ecrou de 
Le Brun dont la sante s'etait d'ailleurs gravement altere'el et a le 
renvoyer en surveillance dans sa commune t to fevrier 1704). Mais des 
le 17 juillet, Le Brun etait ramene aux Recollets. Pendant cette 
courte absence, six de ses anciens compagnons d’infortune dtaient 
montes a 1 ’echafaud. M. Coiiard fait ici justice de recits legendaires 
se rapportant a sa mise definitive en liberte, et il nous apprend que 
cette liberte — a la verite un peu tardive, puisqu'elle n’eut lieu que 
le to octobre 1794 — tut tout simplement due a la chute de Robes- 
pierre et a la reaction thermidorienne. En bon anti des lettres qu’il 
est, M. Couard termine son travail par cette citation de Pline : Si 
computus annos , exiguum tempus; si vices rerum , aevum pules. Qui 
sait si Le Brun na pas eu la nteme pensee sur les levies? Cette 
courte mais substantielle < 5 tude met cn un saisissant relief le contraste 
des evenements les plus tragiques avee le calme, le sang-froid, le 
parfait et constant equilibre de Le Brun, qualites qui devraient tant 
contribuer a sa haute tortune, une des plus surprenantes peut-etre 
pour ceux qui ne voient des homrnes que les apparences, mais des 
mieux nteritees quand on les etudie, comme M. Couard, intus et in 
cute. 

Eugene Wki.vert. 


Lieutenant Lloi Pevrou. Expedition de Sardaigne. 
Bonaparte a la Maddalena, 1792-t793. 1‘aris. 
In-8°, 149 p. 


Le lieutenant-colonel 

Gharles-Lavauzelle, 1912. 


On connah la courte et piteuse campagne de Sardaigne en 1 79 3 . 

Il y eut une expedition et une contre-attaque. 

L' expedition confiee au marechal de camp Raphael Casabianca 
et a lamiral Truguet, fut conduite, selon le mot de Napoleon, avec 
au.ant d tmprevoyance et aussi peu de talent que possible. Il crovait 

slmaein t £ T n UX B ° nararted ’ alors ’ l’entreprise reussirait ; il 
tmaginait que la flotte prendrait Cagliari. Depuis il reflechit ; depuis 
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il se rappella l'insubordination des marins et celle de la phalange 
marseillaise composee d’anarchistes qui « cherchaient partout des 
aristocrates et des pretres, et avaient soif*de sang et de crimes ». Dans 
la nuit du i 5 au 16 fevrier 1793, apres nn simulacre d’attaque sur 
Cagliari, les Marseillais, saisis de panique, se sauverent ; ils criaient a 
la trahison ; ils juraient de lanterner Casabianca ; il fallut les rem- 
barquer. 

La contre-attaque avait lieu dans le nord de la Sardaigne contre les 
lies de la Madeleine. Elle fut executee par cent-cinquante grenadiers 
du 52 e regiment et quatre cent cinquante volontaires corses — deux 
compagnies du q 1 " bataillon et ce 2 e bataillon dont Quenza et Napoleon 
Bonaparte etaient lieutenant-colonels. — Un ancien Constituant, 
Colonna Cesari que Napoleon appelait un chevai de parade, com- 
mandait cette petite troupe. Mais devant la Madeleine les marins de 
la corvette la Fauvette , epouvantes, voulurent regagner la Corse et 
imposerent la retraite qui s’opera dans le plus grand desordre ; le 
futur empereur fremissait de rage et ce fut la premiere f'ois qu'il vit 
la guerre. 

M. Eloi Pevrou a raconte tout cela en un style neglige, d’une 
facon un peu terne et languissante, avec grand detail, avec force cita- 
tions, et il est a peu pres complet. 

Il montre bien les causes du d^sastre : l’indiscipline des bataillons 
et des equipages, la mediocrite de leurs chefs, l’imprudence de Marius 
Peraldi qui eut la direction des preparatifs, 1 ’etourderie de ce Truguet 
dont Belleville a dit qu’il passait le temps au bal. La lettre de Casa- 
bianca que M. P. cite a la tin de son livre, expose du reste pourquoi 
cette campagne finitsi lamentablement : 1’hiver et les vents, des vivres 
en petit nornbre, pas d’argent, peu de munitions et le batiment qui 
portait I'approvisionnement de cartouches jete par la tempete sur les 
cotes d’ltalie, des troupes de nouvelle levee, tres inhabiles, tres 
insubordonnees, et fort mecontentes de ne pas toucher leur solde. 


Malheureusement, M. P. a commis quelques fautes que nous 
devons relever et, sur plus d un point sa narration prete a des remar- 
ques critiques. 

P. 8, Dumouriez est appele « ce jeune revolutionnaire » ; sans etre 
vieux, Dumouriez n’etait plus jeune, puisqu’il avait en 1792 
cinquante-trois ans. 

Id. L’assemblee legislative n’a pas vote la guerre aux rois et la 
paix aux nations. C’est Merlin de Thionville qui, a la tin de la 
seance, s’est eerie : « Il faut declarer la guerre aux rois et la paix aux 
nations » ; apres quoi, l’assemblee, deliberant sur la proposition du 
roi, decreta la guerre contre le roi de Hongrie et de Boheme. 
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P. 9, repetition de la meme erreur : « Passemblee, dit l’auteur, 
avait vot<^ la guerre aux rois; Dumouriez ne la declara qu'au roi de 
Boheme et de Hongrie ». L’assemblee n’avait pas vote la guerre aux 
rois, et ce ne fut pas Dumouriez qui declara la guerre; ce fut l’assem- 
blee qui la decreta. 

P. 1 2, ce n’est pas le 1 9 avril que Dumouriez an nonce a 1 ’assemblee 
que Semonville, envoye it Turin pour rdsider aupres du roi de 
Sardaigne, n'a pu depasser Alexandrie. C’est le 19 avril que Semon- 
ville arrive a Alexandrie et apprend que le roi lui refuse un passeport ; 
mais Dumouriez ne lit connaitre l'evenement a Passemblee que le 26. 

P. 16, Buttafoco demanda a la fin de decembre 1768 le grade de 
brigadier, mais ce n’est pas alors qu’il l’a obtenu, comme croit M. P. ; 
il ne fut promu brigadier que le i er mars 1780. Autre erreur dans 
cette notice sur Buttafoco : « en 1769, ecrit M. P., il devenait colonel 
du regiment de Buttafoco ; quand ce regiment rentra en Corse pour v 
former le regiment provincial. Buttafoco en fut 1 ’inspecteur; enfin, il 
etait nomine marechal de camp l’annee suivante ». Quelle est cette 
« annee suivante » ? Est-ce l’annee qui suivit la nomination d’ins- 
pecteur ou celle qui suivit la nomination de colonel? Ni l’une ni 
1 ’autre. L’auteur a evidemment mal copie un de ses devanciers, et il 
taut dire que Buttatoco, colonel en 1760, inspecteur quand le regi- 
ment de Buttafoco rentra dans !’’le en 1 772 pour v former le regiment 
provincial, brigadier en 1780, fut marechal de camp l’annee suivante. 
e’est-a-dire l’annee qui suivit sa nomination de brigadier, en 1781. 

P. 1 7, « le marechal Gaffori » ; lire : le marechal de camp Gaffori. 

P. 26, « L ex-depute Peraldi, dit M. P., appuya Constantini et 
Saliceti, si bien que le memoire obtint i’approbation le 23 j u i 1 let ». 
En ce cas. Peraldi ne doit pas etre qualifie d ex-depute, puisqu’il siege 
encore le 23 juillet a, Passemblee legislative. 

Id. L auteur dit que 1 expedition de Sardaigne est resolue en prin- 
cipe vers la fin de septembre. II ignore l'arrete du Conseil executif, 
du 19 septembie, de « prendre au plus tot des mesures pour faire les 
armements necessaires » et de « deputer en meme temps une personne 
sure vers Paoli pour 1 engager a reunir des a present tous les moyens 
qui peuvent etre a sa disposition pour l’execution de 1’entreprise 
projetee ». 

P. 28, en revanche, M. P. nousdonnera « Particle 2 d’un arrete du 
Conseil,, . — qu’il nomme it turtle Comite - et cet arrdte n’existe 
pas. Cen estqu un projet d’arrete redige par unanonyme’. SiM. Peyrou 
1 avait lu attentivement jusqu’au bout, il y aurait vu cette phrase deci- 
sive : « dans le casque le Conseil juge convenable d’accueillir favorable- 


< , Ul p,,ur,alt crolre 'tue «t anonyme est Peraldi ou Arena; mais nous lisons 

cm.f- '"' 8 " la • pa [ l,cux to,s - le mot Du cctouc cxccutif au lieu de Conseil cxe- 
cut,f , _e que Peraldi et Arena n auraient pas ecrit. 
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ment la proposition » et il aurait remarque le nota bene de la conclusion : 
« La prudence ne permet point de parler ici de divers moyens d’execu- 
tion qui doivent etre tres secrets, mafs que 1'on otfre de communique* 
it qui appartiendra, dans le cas que le Conseil juge convenabte d’ac- 
cueillir favorablement la proposition dont il s’agit . »Simemeit avait 
lu posement le debut du projet, il y aurait vu cette phrase non moins 
decisive sur un evenement qui devait se produire et qui ne s’est pas 
produit : « ... instruit que l’extreme mecontentement des habitants de 
ladite tie vientde les porter a en chasser emierement les autorites et 
jusqu’au vice-roi. » Enfin, quel est letitredu soi-disant arrete ? Consi- 
derations sur Vile de la Sardaigne et proposition de s’en empa- 
rer. 

Id ., par suite, M. P. a tort de dire qu’en vertu de cet arrete — qui 
n’existe pas — les commissaires designes furent Arena et Peraldi. 
L’un de ces commissaires, Barthelemy Arena, fut nomme le 10 octo- 
bre. L’autre, Peraldi, fut, comme nous l’avons vu, choisi le 
1 9 septembre : c'est « la personne sure » que le Conseil avait arrete de 
depficher a Paoli, et, a la page suivante, M. Peyrou se trompe de 
nouveau lorsqu'il assure que Peraldi fut nomme par decret du 
1 er octobre. 

P. 29, je ne crois pas que Peraldi « fut d’une intelligence remar- 
quable » ni qu’il ait « joue un role le 10 aofit », a moins que l'auteur 
n’ait voulu dire apres le 10 aout, car Peraldi fut envoye par l’assem- 
blee legislative, en qualite de commissaire, avec Kersaint et Antonelle, 
a Farmee de Lafayette. 

P. 3 o, on trouve un passage sur les volontaires qui seraient <1 la 
proie du spleen qui amollit les coeurs ». Passons ; mais les lecteurs ne 
verront-ils pas avec surprise le nom de la phalange marseillaise dont 
l’auteur ne leur a pas encore parle jusqu’ici ? Il leur faudra aller 
jusqu’a la page 47 pour savoir ce que c'est. 

P. 3 1, de m£me, les lecteurs se demanderont ce que c’est que la 
23 ° division militaire. 

P. 33 , manque la date de la lettre a Paoli : 9 d^cembre. 

P. 39, a Fepoquc dont il s’agit, en decembre 1792 et en janvier et 
Idvrier 1793, il est impossible que la faction Pozzo di Borgo soit 
soldee par les Anglais. 

Id., la correspondance de Paoli prouve qu’il meprisait au fond du 
coeur les Bonaparte et l’on ne peut croire qu’il se soit « etudie a les 
gagner a sa cause », qu’il ait eu pour Napoleon des « cajoleries ». 

P. 44 et ailleurs, M. Peyrou traite severement*d’Anselme et il met 
son armee bien au-dessous de l’armee de Custine et de Farmee de 
Montesquiou, comme si toutes les armies de cette epoque n’avaient 
pas latalement la meme indiscipline et, selon le mot de d’Anselme, ne 
commettaient pas les m§mes ddsordres! L’expedition de Sardaigne 
qui fait le sujet du livre, a montre pourtant a l’auteur ce qu’^taient 
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alors les troupes de la Republique. Ajouterons-nous qu’il a tort de 
railler les grands projets de d'Anselme sur Rome et Milan ? Les gene- 
«raux de cette epoque, Leigonyer, Kellermann, Cesari, Giacomoni, 
avaient* aussi ces vas'tes desseins, et, lorsque d’Anselme exposait les 
difficultes de l’entreprise sur Cagliari et le peu de secours qu’of- 
fraient les Corses, n’avait-il pas raison ? 

P. 46, il edit fallu nous dire qni etait ce commissaire Maurice qui fut 
envoye a Marseille pour activer les preparatifs de 1 ’expedition. II avait 
epouse une soeur de Xavier Audouin, gendre de Pacbe et premier 
secretaire du departement de la guerre : c’est pourquoi Maurice 
appelle Audouin son « trere >■ ; c’est pourquoi il avait recu une mis- 
sion du minisirc. On 1 ’appelle communement Maurice Du Fort parce 
qu'au regiment oil il servit d’abord, et oil etaient deux Maurice, il 
avait pris le nom de Du Fortqu’il devait a son pere. le marchand de 
bois du fort de Thionville. Il etait alors capitaine au a8 e regiment de 
cavalerie et devait etre colonel l’annee suivante. 

Id., la phrase « Le Conseil reprochait a d’Anselme de n’avoir rien 
tente contre ces deux villes » est inintelligible. Quelles sont ces deux 
villes ? 11 faut remonter vingt-cinq lignes plus haut, a la page prece- 
dente, pour deviner qu’il s’agit d’Oneille et de Savone. 

Id., du reste, ce n est pas le Conseil executif, c’est le ministre de la 
guerre qui envoie Maurice et qui reproche a d'Anselme de n’avoir 
rien tente contre Oneille et Savone. 

P. 48, d Anselme. ecrit 1 auteur. « n’avait des veux que pour les 
regiments de ligne; il ne voulait point de volontaires dans son 
armee ». Mais d Anselme ecrit le 8 decembrc au ministre de la guerre 
que les troupes de nouvelle levee forment les deux tiers de 1’armee 
qu il commando. Il a renvoye le 1 regiment de dragons qu’il jugeait 
indiscipline. 11 a. pout le monte ntotil. renvove le 2 f bataillon des 
volontaires de 1 'Aude et il etait tres satisfait du bataillon des 
volontaires de 1 Heiault. Lui-meme a dit — et son lieutenant 
Saint-Martin continue ce tcmoignage — qu'il « a toujours mis la plus 
grande sollicitude a maintenir la bonne harmonie entre les divers 
corps de 1 armee », qu il a « toujours eu l attention de partager egale- 
ment entre les rroupes de ligne et les gardes nationales les tiloges et 
les encouragements », que « sans cet esprit de justice que son propre 
interet lui prescrtvait, il n’aurait pas obtenu les succes qui ont 
couronne ses entreprises •>. 


Id., D’Anselme, dit encore M. Peyrou « ne desirait pas se grossir 
de nouvelles recrues », c’est-a-dire des volontaires marseillais. Nous 
lisons pourtant dans sa Iettre du 8 decembre que d’Anselme attend 
tous les lours les 0.000 hommes que Marseille doit fournir, qu’il 
presse ]ournellement 1’arrivee des Marseillais. 

P. 49, il est etrange que notre auteur t-crive ici, et partout, Dhiller 
le nom du general d Hilaire fnn rl' Hiuir » 

u u Htlairc-Chamverti qui commandatt 
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la phalange marseillaise et qui parait presque a chaque instant dans le 
recit de la tentative sur Cagliari. 

P. 5 7 l’auteur parle des « modifications » du plan de Truguet et 
montre qu’il etait impossible, apres 1’echauffouree sanglante qi 3 i eut 
lieu le 1 8 decembre a Ajaccio de faire partieiper Corses et conti- 
nentaux a une action commune. II aurait du tirer parti d’une lettre 
importante ecrite le 3 i decembre et envoyee d’Ajaccio au Moniteur 
qui l’insera le 27 janvier suivant. « On a etc contraint, dit le corres- 
pondant, de faire retirer les Corses de peur des represailles auxquelles 
le caractere national les porte, et il est douteux qu'on puisse mainte- 
nant les rallier a leurs agresseurs. Pour ne pas se priver de leurs 
secours, I on en fera un corps separe qui agira dans une autre partie 
que l’escadre francaise. Voila bien peu de forces pour attaquer la 
Sardaigne, et il ne regne pas assez de discipline. 11 est facheux qu’il 
n’y ait pas une justice plus severe sur les pendeurs de profession qui 
se font un jeu d’assassiner et un honneur de s’en vanter ». 

P. 83 , les six lignes du rapport de Casabianca qui terminent ce 
chapitre, ont et£ inutilement repetees p. 148 \ 

P. 1 1 i-t 12, le rdcit de l’entrevue de Cesari et de Saliceti a Corte 
etait tout a fait superflu ; il n’a aucun rapport avec l’expedition de la 
Madeleine ; on dirait que l auteur n’a pas compris qu'il s'agissait de 
politique corse, du conflit d’autorite entre Paoli et le Directoire du 
departement. 

P. 1 2 1 , nous lisons que la Fauvettc parti t le 10 janvier d’Ajaccio et 
qu’elle avait Bonaparte a bord. Or, nous possedons une lettre de 
Bonaparte qui, le 1 1 janvier. d’Olmeto. annonce a la municipalite de 
Bonifacio son arrivee pour le lendemain et nous possedons egalement 
la reponse de cette municipalite' qui, le 1 3 janvier, accuse reception de 
la lettre et prie Bonaparte de differer son depart d'Olmeto a cause de 
la « penurie de vivres ct de l’impossibilite d’avoir a Bonifacio des 
moyens et fournitures ». 

P. 141 , il fallait dire que le brave colonel Saillv, pris a Saint-Pierre, 
mourut en captivite a Barcelone et que le lieutenant Devienne qui 
commandait le Richemont , devint plus tard capiiaine de vaisseau. 

P. 145, 1 ’auteur pretend que Paoli a prepare I’echec de 1 ’attaquede 
Sardaigne pour se venger d'Arena. Mieux valait dire qu’Arena a 
profit^ de cet echec pour nuire a Paoli ; qu’Arena, au retour de 

1. Le 1 8 decembre, les marins de 1 ’escadre pendirent deux volontaires' corses, 
les hacherent en morceaux et promenerent a travers la ville ces lambeaux 
sanglants. A cette nouveile, les deux bataillons de volontairel casernes a A]accio 
prirent les armes et jurerent d'egorger les matelots ; on les htcantonner dans les 
villages voisins. Mais 1 ’evdnement changeait les combinaisons de Truguet; il 
n’itait plus possible d'embarquer sur l'escadre les Corses exasperes ; ce desordre 
fatal d'A|accio avait, comme disait Paoli. excite des metiances, des ressentiments, 
et il eut ete imprudent d'associer marins et volontaires. 

2 . Mais p. 83 il y a « inconstant et p. 148 « incertain » ; lequel est le bon ? 
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I’expedition, a rejete faussement sur Paoli les fautes des chefs et des 
soldats ; qu’il courut la cote de Provence, perorant dans les clubs, 
‘inserant des articles dans les* journaux, assurant que Paoli avait 
empeche' les volontaires corses d’aller en Sardaigne et que, s'ils etaient 
venus, ils auraient emporte Cagliari. 

P. 148, M. Peyrou semble croirequ’on ait alors fait le silence sur le 
desastre. 11 reproduit la lettre de Truguet dont le ministre de la guerre 
« se borna a donner lecture a la Convention », cette lettre oil Truguet 
ecrit que les marins ont ete abandonnes par les soldats du bord qui 
se fusillerent les uns les autres et qui trahirent lachement la Rdpu- 
blique. M. Peyrou aurait du dire dans quel numero du Moniteur il a 
trouv£ cette lettre 1 et citer d’autres textes semblables. Le 9 mars, le 
ministre de la guerre resume ainsi une lettre de Biron : « Truguet 
rentre; les vaisseaux sont en mauvais etat; l’expedition n’a point eu 
de succes ». Le 12 mars, le Moniteur annonce que l’expedition « n’a 
pas eu tout le succes auquel on devait s’attendre » ; que « les Sardes 
a qui leurs pr£tres ont represente les Fran^ais corame des anthro- 
pophages et des Attila, ont fait une resistance vigoureuse »; que « le 
feu de Cagliari a fortement endommage l’escadre ». Le 23 mai, Barere 
fait une allusion a « 1 ’imprudeme et malbeureuse expedition de Sar- 
daigne >>. Entin, le Moniteur du 28 juillet publie une longue lettre de 
Truguet au Comite : « Je voulais exercer les marins novices; je vou- 
lais des lois repressives pour effrayer et punir les laches... nous 
n’avons rien attaque a propos... II etait facile de s’emparer de la 
Sardaigne... Mais une longue et dispendieuse attente, des entraves 
sans nombre, une defense preparee, une indiscipline dans les troupes, 
une terreur anticivique et soudoyee, de basses jalousies, des complots 
denonces et impunis. Jetons un voile sur ces malheurs ; le seul moyen 
de les affaiblir, c’est de les regarder comme des lemons » \ 

Ajoutons que M. Peyrou reproduit p. 95-97 un extrait d’une autre 
lettre de Truguet sans nous dire que cette lettre cst datee du 4 mars, 
qu elle figure tout entiere dans le tome premier des Pieces et docu- 
ments de Letteron, qu elle a etc publiee par Truguet et qu’elle compte 
quatorze pages d’impression. 


[a suivre) 


Arthur Chuquet. 


1. Moniteur du i 5 mars; la lettre a etc lue ]e 1'i. 

2. Lire partout Saltceti, Guys, Buonarroti, Quarto et Moydier au lieu de 
Sahcetti, Guis, Buonarolti , Quartu et Moydie. P. 9, il tallait dire que c'etait 
Custin efils qui allait a Berlin et p. 12 ecrire Daudibcrt au lieu de d'Audibert. 
P. o 3 , ,1 taut lire a PEspecy et non a VF.spuy (les Francis appelaienl ta Spezia 
soit a pecia soit 1 Especy). P. 67, lecapitaine Colnet appartenait au 3 q“ regi- 

inent. et non au 36 . P. 99, au bas, lire « les bataillons » et non le 
bataillon. 
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L’6conomie pure et l’4conomie politique par Franz Oppenheimer, trad, par 

MM. Horn et Stelz, 2 vol. in-8“, 1-449, p. Giard et Briere, ed. 1914. ^ 

« La propriety c’est le vol », ecrivait Proudhon. M. F. Oppenheimer 
l’aurait £crit volontiers de la grande propribte, si, a la facon germa- 
nique, il ne preferait les formules d’apparence scientifique. Le vol, 
c’est ici le « moyen politique » (d’ou le titre de 1’ouvrage) autrement 
dit la force, substitud au « moyen economique ». Au fond M. O. 
reprend exactement — sans le nommer d’ailleurs une seule fois — les 
idees d’Antoine Meger dans son Droit au produit inte'gi'al du travail, 
sur l'exploitation historique et perpetuee par les institutions sociales, 
des classes laborieuses du fait d’un petit nombre de privilegies. 11 
consacre a cette these deux volumes considerables oil il pousse a [’ex- 
treme le penchant de tant de sociologues et d’dconomistes allemands 
vers la subtilite des definitions s’appliquant a des categories inddfi- 
niment multipliees dans un sujet ou — M. O. le reconnait lui-mfime 
— il n’y a pas de barrieres absolues entre les diverses phases de revo- 
lution sociale. C’est facile de se donner ainsi des apparences de pro- 
fondeur et de precision, mais l’intelligibilite de l’auteur n'y gagne pas. 
En traduisant son livre, MM. Horn et Stelz qui ont fait d’ailleurs un 
effort me'riioire, ont du plusd’une fois renoncer a trouver des mots 
fran^ais pour rendre les nuances de la pensee originate et ils ont 
conserve les mots allemands qui se prStent a tout en fait d’indeter- 
mination. M. Ch. Gide, dans une Preface a la traduction fran^aise, 
compare le livre de M. O. a une « foret vierge ». Je l'assimilerais 
plutot a un bois perce d’un tas de sentiers tournant sur eux memes 
sans jamais aboutir a des routes. Il y a cependant un moment oil Ton 
se trouve dans un carrefour auquel ont conduit les obscurs et tor- 
tueux sentiers : et ce carrefour c’est le systeme fondamental de 1’auteur : 
la grande propriete fonciere cause premiere de tous les desordres 
sociaux, mere du capitalisme que Marx a eu tort d’attaquer directe- 
ment, car il n'est qu’un facteursecondaire et derive, source del’armee 
de reserve oil le capital industriel recrute a bon marche la main 
d’oeuvre, des villes immensesoit la population ddsertant les campagnes 
qui ne lui offrent plus de terre a cultiver vient s’entasser et se mettre 
a la disposition, pour ne pas mourir de faim, des employeurs de 
travail. 

Dans ses ddveloppements, M. O. retrouve naturellement un bon 
nombre des arguments de Henry George dont il n’atteint jamais le 
pittoresque et la force d’expression. dont par suife il n’bgalera jamais 
l’influence de propagande. 1 1 a d'ailleu^s lui-m£me affaibli son raison- 
nement en voulant trop prouver que la terre est le seul monopole 
d’ou d^coulent tous les autres. Il est oblige en analysant cette idee de 
monopole de reconnaitre que tout ce qui constitue pour un individu 
ou un groupe economique un avantage sur les autres individus ou 
groupes, estsusceptible de rentabiliteau profit des premiers, done est la 
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source d’un monopole. Or ces avantages que M. O. constate en prin- 
• cipe, mais dont il cberche ensuite pour les besoins de sa cause a affai- 
blir 1'influence, sont le fait constant et normal du marche economique, 
par suite des differences dans les climats, la fertilite naturelle, 
la proximite des moyens de transport (mers, fleuves, etc.) ou des 
centres de population determines eux memes par des causes natu- 
relles, les aptitudes des races ou des individus, les richesses minieres. 
etc., etc. L'inegalite est a la base de tout l'organtsme social et econo- 
mique parce qu elle est le produit de la nature elle-meme. L’organi- 
sation politique a pu dans certains cas l’exagerer, mais eile ne l’a pas 
cre'ee. Supposons chaque individu mis en possession par un moyen 
juge equitable, d’un morceau de terre arrache a la grande propriete. 
Est-ce que demain les individus ou les groupes qu’ils formeront, 
favorises par les conditions naturelles, ne vont pas reprendre un 
avantage, done une rentabilite, done un monopole dans la concur- 
rence economique? H. George cherchait adetruirecet avantage en 
faisant absorber la rente par limpot. M. O. ne veut pas de ce remede 
d’ailleurs peu praticable, et il voudrait voir les terres distributes sui- 
vant la « dimension naturelle » de la propriete rurale, moins grande 
lorsque la terre est fertile, plus grande lorsqu’elle est aride. Allez done 
avec l'intinie variete des avantages rentables, diviser la planete d’une 
tayon equitable entre ses habitants! Possible entre les co-partageants 
d’un canton (et encore !), voyez-vous le partage opereentre des Napo- 
litains et des Suedois, mtme entre des Provencaux et des Flamands? 

D’ailleurs M. O. resout le probleme... en ne le rtsolvant pas par des 
mesures pratiques. Il ne fournit aucitne definition de ce qui a ses 
yeux est la « grande » et de ce qui est la >< petite » propriete, premiere 
et capitale difficulte eludee,car i! est evident que la definition devrait 
varier avec une multitude infinie de circonstances . Ensuite il s en 
remet sur la force des choses pour abolir la grande propriete. Il la 
voit prise entre deux forces destructives, d une part lemigration 
vers les villes qui suppnme la main d*oeuvre rurale, et d autre part la 
concurrence des pa\ s neufs ouverts a 1 emigration par la difficulte de 
trou\ er des terres dans la metropole, autrentent dit ; « la migration 
et lemigration >■ . M. 0. aurutt du y ajouter 1 heritage qui compris a 
la fayon des pax s democratiques — - laquelle s’etend toujours davan- 
tage divise inderiniment les prop! ietes, au point quela preoccupation 
des observateurs dans ces memos pays est de voir se produire un 
exces de morcellement plutot que 1’cxces contraire. On pout done dire 
que Tabus primitif se corrige de lui-meme dans la mesure oil il peut 
et doit se corriger sans lumber dans un egalitarisme factice et d’ail- 
eurs irrealtsable. M. O. qui a de grandes qualites de penetration 
dans 1 esprit auratt pu utilement appliquer sa force intellectuelle a 
une these moms paradoxale - qui n’est d’ailleurs pas nouvelle. Il 
prouse en tout cas I independance de sa pensee et de son caractere en 
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osant (a Berlin oil il professe! protester dans sa conclusion contre le 
teodalisme prussien. « Comparons Jes pays democratiques Franck, 
Etats-Unis, Allemagne du Sud, Italie du Nord, Norvege, avec fes pays 
encore plonges dans le teodalisme : Allemagne du Nord, Espagne, 
Russie! Prosperite, force civique, civilisation a'ancee d’un cot6 ; de 
l’autre pauvrete. impuissance, barbaric!.. Lit, la classe dirigeante, 
atin de gagner quelques millions, n’hesite pas a fa ire line guerre qui 
coute un milliard au peuple Celui-ci, « l’humanite souffrante », 
« sent toujours planer 1’ideal de ia paix universelle » 

E. d’Eichihal. 


G. Aulneai, La Turquie et la guerre. Prerace de M. St. Pichon, Paris 

F. Alcan (Biblioth. d'hist. contemporame . In- 1 S, vnoqt) p. 

A l'heure oil les Allemands semblem substiiuer it lours reves avor- 
tes — Paris, Calais, Petrograd — le re\e nouveau de la ligne Ham- 
bourg-Bagdad, au jour oil la nouvelle Triple-Alliance iBerlin-Vienne- 
Stamboul) devient quadruple par l’accession de la Bulgarie, nul livre 
ne pourrait etre mieux accueilli qu'un expose « parfaitement docu- 
mente, clairement ecrit et compose » du role de la Turquie. 

C’est eu ces termes qu’un juge autorise presente aux lecteurs le 
livre de M. Aulneau. Je ne voudrais pas etre severe, et je commence 
par dire que, n’etant point specialiste es choses d’Orient, je me place, 
pour juger ce volume, au point de vue du simple lecteur, purement 
de'sireux de s’instruire. Et je ne puis cacher rna deception. 

Le vrai sujet — la Turquie de mo8 it 1914 — est e'trangle en trois 
ou quatre chapitres. La composition est des plus flottantes. Devant 
ces chapitres essentiels, 1'auteur a dresse lapres coup, semble-t-il) 
plusieurs petits portiques — Pun, inutile ou insuffisant, oil Ton 
remonte aux croisades ‘ — plusieurs autres oil l’on etudie, en mono- 
graphies qui se repetent sans toujours se bien accorder enire elles 3 , 
la formation des divers Etats balkatiiques. L’etude des demem- 
brements de l’Empire ottoman precede done bizarrement celle de la 

1. L’auteur n’auiait pas, apres la guerre, ecrit ses pages sur la securite d'alimen- 
tation des surpopulauons (a propos Je la theorte de Maithus). 

2. Je serais curieux d’avoir l'avis des specialities sur cette caracteristique de la 
race turque (p. 6) opposee a la race arabe : « Les voila quittant leurs troupeaux, 
leurs campeinenis, leurs terres, a la \ui.\ du Prophete, pour denude eu Perse la 
barbarie, a Conatamiuoplc, eu Europe, la luxure, la debauche et le crime. Aux 
peuples Je la Perse, de l'Kg) pie, de r.Vsie-Mineure, epuises, vieux, aux Arabes 
qui n'etaient qu’unc collection de tribus et de hordes se substituait un peuple... » 
II s’agit des Arabes a l’epoque de finvasion turque. — P. 11, les banalites ordi- 
naires sur la decrepitude byzantme. 

3 . C’est ainsi que, p. yq., les LSuigares appjraissenc au v' siecle sur le Danube; 
p. 176, ils sont des le nr sur le V.irJar. P. yO, on rctiouvc un fragment d’histoire 
serbe qui devrait tigurer au chapitre precedent. Le programme de Murzsteg est 
expose p. 182-185, puis p. 274. 
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decadence de cet Empire; et plus bizarrement encore un chapitre sur 
art Germains et Slaves en Orient » se glisse entre le chapitre sur le 
Montenegro et celui sur la Bulgarie. Ces chapitres laissent l’impres- 
sion d’articles de revue qu’on aurait mal cousus ensemble. 

Trouvera-t-on chez M. A., qui se presente a nous sous le couvert 
d’illustres repondants, des lumieres sur la situation politique actuelle? 
On s'attache avec un interet plus particuiierement passionne a son 
chapitre bulgare, et on v lit ceci (p. 104 et s.) : 

« Nul choix n’eiait plus heureux que celui du prince Ferdinand... 
Le role du prince Ferdinand sera considerable... On voit la grandeur 
de 1’ oeuvre accomplie par le souverain... II attira vite le respect de 
tous par cette majeste qui se degageait de sa personne... » Apres la 
chute de Stambouloff, il dirigea la politique de son pays « en veritable 
chef d'Etat et en diplomate habile ». Ferdinand, par la conversion de 
son hdritier, avait « donne a la Bulgarie un souverain vraiment natio- 
nal ». II ne lui restait plus qu’a « poursuivre les heureux resultats de 
cette politique habile, accordant a la Russie, a la France et a l’Angle- 
terre des gages de ses bonnes intentions... ■> Ah ! le bon billet... Au 
reste, ne voulait-il point assurer a la Bulgarie, par la possession du 
« tron^on macedonien, un debouche sur la Mediterranee », c’est-a-dire 
« realiser ce r£ve seculaire des Slaves 
Ce panegyrique est ecrit, ne 1 oublions pas, apres les evenements de 
191? et a la veille de la crise actuelle. On peut mesurer par la quelle 
etait hier encore, dans nos milieux parlementaires et diplomatiques, 
la puissance des illusions bulgares. 

Ceci dit, le livre de M. A. resiera un resume commode a consulter 
pour le lecieur presse, pas trop regardant sur la valeur de certaines 
affirmations '. A condition aussi que ce lecteur consente a considerer 
comme du francais la langue de la presse quotidienne \ 

Henri Hauser. 


,. P. ,3 : « rcnerscr > de, competes. P. : « en Pologne que Napoleon vou- 
lait agrandir.. . » P. 1 24 : « Charles-Antoinc accepta. Le chel de la maison... hcsi- 
tait a donner son acceptation, mats Napoleon appuya chaudemcnt sa candidature, 
car ilvoyatt en lui... . Ibid. : « un nouvel Etat, forme d'une nation jttdis soumise 
par la Turquie, qui s et crec dans le domaine qu. Im appartenait... » La voie du 
Danube a Salon, que { P , 7 .< . descend... par 1 ., vallde de la Morava . G’est ainsi 
qu-un journal, stc ecmait I an dernier : 1 Yser remonte ensuite vers le Word ». - 

Je passe sur les nom, propres : Theodore pour Theodose. K/talenberg pour 
Kahlenberg Reischorten, Postdam, Rochcr (c ost Roscher), et sur les trois cir- 
conflexcs « 1 \ eut n des lignes 1 et ,0 de la premiere page. Vetilles, dira-t-on ? 
L est le role de la Revue Cut, que de travailler a la defense de la langue franfaise 
et de la besogne serieusement faite. 3 

*' P ' '' rr C ^ CtaU tlm ' aP ^ S * ® chec de ' expedition d’Egypte] du prestige 
mihtaire de I Empire turc... » Pas un iV • j } p e 

dp, n-irt-mpiip- n , ’ nos officiers du corps expeditionnaire 

des Dardanelles ne contresignerait ce jugement meprisant. 


L' imprimeur-gerant : Ulysse Rouchon 
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Art et archeologie. II, i -3 . — SETat.a, Le tinno-ougrien et le samoyede. — Pigallet, 
Metnoire d'un intendant de Franche-Comtd. — Peyhou, L’expddition de Sar- 
daigne II. — Loisy, Guerre et religion, a e ed. — Paul Louis, L’Europe nouvelle. 
— Ln officier de dragons, La victoire de Lorraine. — Un officier d'ali-ins. 
Carnet de route. — Leleux. Feuilles de route d'un ambulancier. — Somville. 
Vers Liege, le chemin du crime. 


Art and Archaeology, II, t- 3 , t g 1 5 . In-8-, p. i-io.L Revue publiee par l lnstitut 
archeologique d'Amerique. Baltimore et Washington. 

Nous avons deja signale cette nouvelle revue d’art qui s adresse a 
un public tres varie, et dont les articles, a la fois courts, clairs et bien 
illustres, traitent avec competence des questions les plus diverses. 
Les derniers numeros contiennent (II, 2, p. 6 1 ), outre la reproduc- 
tion d'une statue grecque conservee au musee d'Ontario et qui parait 
une r^plique curieuse, mais lointaine et mediocre de l’Eirene de 
Kephisodote, diverses etudes sur le Pont du Gard etsur la Campagnc 
Romaine. Le troisieme fascicule est consacre a un sujet qui interesse 
plus specialement l’Amerique, la description des antiquites de l’art 
maya , exposeesa San Diego. 

A. de Ridder. 


E. N. Setala, Zur frage nach der verwandtsehaft der fmnisch-ugrischen 
und samojedischen sprachen. Ueber den gemiensamen wortschatz der 
fmnisch-ugrischen und samojedischen sprachen. Helsingfors (Finnisch- 
ugrische Gesellschaft), [ i g 1 5 ], in-8°, 104 p. 

La Societe finno-ougrienne, d’Helsingfors, a fait durant les dernieres 
annees un grand elfort pour promouvoir la connaissamce de la langue 
samoyede ; elle a envoye des missions recueillir dans le pays glace 
qu’ils habitent, les divers parlers des Samoy£des. La parent^ qu'on 
soup?onnait depuis longtemps entre le finno-ougrien et le samoyede 
est dtfsormais ^tablie. Profitant du travail deces missions, M. Setala a 
entrepris de donner un premier apen;u de la question de la commu- 
naute d’origine du finno-ougrien et du samoyede. 

Nouvelle sirie LXXX +g 
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. M. Setala examine d’abord, d’une maniere generale, la question des 
paremes de langues, qui a ettf recemment l’objet de discussions. Ses 
observations sont parfaitement judicieuses, et tous les savants qui ont 
a etablir des parentes de langues auront interSt a s’en pendtrer: Le 
vocabulaire, le systeme phonique, le type morphologique, tout peut 
changer presque du tout au tout et s’emprunter a des langues dtran- 
geres ; mais les formes grammaticales ne s’empruntent pas en general, 
ou, quand elles s’empruntent dans leur ensemble, on considere qu’il 
yaeu changement de langue; toutefois, comme des formes gramma- 
ticales isolees s'empruntent (le livre en fournit un exemple), M. Setala 
se refuse a ecarter l’idee de langues mixtes : c’est a quoi l’on est 
conduit necessairement si 1’on veut definir la parente de langue 
d’apr^s des notions uniquement linguistiques et si Ton dcarte le prin- 
cipe — seul legitime, a ce qu’il sembl.e — que, la parent^ de langues 
exprimant un fait historique admet seulement une definition de carac- 
tere historique : la parente de langues exprime seulement le fait que 
des sujets parlants ont eu d’une maniere continue le sentiment et la 
volonte de parlerune meme langue, mais que, par suite des circons- 
tances, ils en sont venus progressivement a parler cette langue de 
facons diverses. C’est du reste a cette idde qu’arrive M. Setala quand il 
enseigne finalement, avec pleine raison, qu’une parent^ de langues ne 
se laisse ddmontrer pleinement que la oil Ton peut faire l’histoiredes 
langues considerees. 

Les principes g^neraux une fois poses, M. Setala montre que le 
samoyede et le finno-ougrien ont en commun toute une sdrie de formes 
grammaticales essentielles, notamment des marques de cas et de 
nombre dans la flexion nominate, et que par suite ces deux groupes 
continuent une meme langue plus ancienne. La demonstration, tr£s 
serree, ne laisse rien a desirer. U ne fois acquise, elle permet a l’auteur 
d aborder 1 etude du vocabulaire qui est son objet propre. 

Cette etude ne saurait etre definitive, comme M. Setala le note avec 
raison . ledepaitdes elements empruntes etdes elements indigenes du 
vocabulaire samoyede n’apu etre fait completement, et les correspon- 
dances phonetiques entre le samoyede et le finno-ougrien ne sont pas 
mfime determinees avec precision. L’auteur relive, en les classant 
dapres le sens, les concordances de vocabulaire, tres frappantes, qu’il 
anoteesentre les parlers samoyedes et le finno-ougrien. II fournit 
atnsi a base du travail qui reste a faire. Les premiers resultats acquis 
(Sclairentdeja le finno-ougrien et permettent de se faire quelque idee 

e a avi isation du peuple qui parlait la langue commune samoyede- 
hnno-ougrtenne. 

, I S P °:“", tP " I . CS r ^ su ‘ tats P art >culiers qu’il contient, le memoire 

e » . eta a merite en outre d etre etudie comme un modele par tous 

es tnguistes qui \eulent faire des demonstrations analogues pour 
d autres anmipc ° r 


A. Meillet. 
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Memoire de l'iatendant de Franche-Comt^, publie par Maurice Pigallit. 

Paris, Champion, 1914. in-8°, 143 pages. • 

Ce memoire parait appartenir a la serie de ceux que le due de Beau- 
villers, gouverneur du due de Bourgogne, avait commandes, vers la 
fin de 1697, aux intendants sur l’etat de leur province, pour 1’instruc- 
tion de son royal eleve. II arriva trop tard a la cour (si jamais il y 
parvint), puisqu’on v trouve des allusions a des ev^nements passes en 
1717. Mais qu’il ait ete redige par l’avocat Muyard de Moirans, porte- 
plume de l’intendant, comme le voulait M. Gauthier, en son vivant 
archiviste departemental du Doubs, ou par 1 ’intendant lui-mSme, 
M. d’Harouys, comme incline a le croire M. Pigallet, successeur de 
M. Gauthier, il importe assez peu, car ce memoire vaut moins pour les 
commentaires dont l'auteur aurait pu l'accompagner, que par sa 
propre substance. Et ccpendant e’est le reproche que lui adresse 
M. Pigallet. Cet editeur exigeant aurait voulu que M. d’Harouys se 
rappelat que la Franche-Comte etait une recente conqu£te de la 
France, qu’il retra^at plus longuement le passe du pays, qu’il exposat 
ses projets personnels sur sa transformation, qu’il se souciat davan- 
tage de la forme, des idees generales, des vues d’ensemble, etc. Ce 
d£sir peut sembler legitime; il trouvera sans doute des approbateurs. 
Mais nc repose-t-il pas sur une confusion? Que demandait-on a 
l’intendant? Une statistique, de simples materiaux destines a £tre mis 
en oeuvre par un autre, par celui qui etait charge de l’instruction 
politique du dauphin. L’intendant remplit exactement son programme. 
Il exposa la geographic physique et climaterique de la Franche- 
Comte, ses bois et ses rivieres ; il passa tour a tour en revue son etat 
ecclesiastique seculier et regulier, son gouvernement militaire, son 
organisation administrative, judiciaire et financiere ; son commerce, 
ses industries, ses manufactures, ses foires et marches. Il fit le d£nom- 
brement de la population des viltes. bourgs et communautes avec 
leurs moyens de communications. Enfin il reserva tout un chapitre 
a la noblesse comtoise dont il enumera les repr^sentants les plus 
marquants, avec leurs origines de famille et les terres qu’ils posse- 
daient dans la province. Ce n'etait pas a l’intendant, c’dtait a l’educa- 
teur du dauphin a commenter cet ouvrage, a le comparer avec ceux 
des autres intendants, a en faire ressortir les caracteres propres, per- 
manents ou accidentels, et, parmi ces derniers, ceux qui tenaient a la 
conquete recente de la Franche-Comte. Et nous-mernes, que cher- 
chons-nous aujourd’hui dans ces memoires d’intendants ? Exactement 
la meme chose : des materiaux pour des ceuvres d’histoire. Nous 
pouvons meme ajouter qu’a cet egard, les intendants etaient moins 
bien places que nous : ils manquaient du recul necessaire pour appre- 
cier, du point de vue historique, le degre d’importance des elements 
divers de leurs mdmoires, et en particulier celui de la Franche-Comtd 
ne pouvait pas se douter des repercussions que la conquete de la 
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province aurait sur l’^tat de^ personnes et des choses. L’intendant 
n’etalt ni un pedagogue, ni un historien ; c’etait un administrateur. 

Au surplus, M. Pigallet, pique d’emulation paries savants qui ont 
public avant lui des Memoires d’intendants, a orne celui qu’il nous 
pr^sente d’un commentaire ininterrompu. Si quelques-unes de ses 
notes sont peut-etre sujettes a caution, si d’autres sont superflues, le 
plus grand nombre t^moigne d’une connaissance approfondie de 
l’histoire de la Franche-Comte, et supplee pour nous aux lacunes 
qu’il reproche a M. d’Harouys. Ce Memoire se termine comme il 
convient, par une table generate qui en facilite singulierement la 
consultation. 

Eugene Welvert. 


Eloi Pevrou. Expedition de Sardaigne. Le lieutenant-colonel Bonaparte a 
la Maddalena, 1792-1793. Paris, Charles Lavauzelle, 1912. In-8°, 149 p. 

II 

Tout cela n’est que v£niel. Ce que nous reprocherons plutot a l’au- 
teur, c’est de n’avoir pas expose nettement les origines de l’expedition 
de Sardaigne et de n’avoir rien compris ou rien voulu comprendre 
au role et a l'attitude de Paoli . 


II est evident que ce sont les memoires envoyes par Constantini, 
Saliceti et d autres qui deciderent le Conseil extteutif a l’expedition de 
Sardaigne. 

M. Peyrou examine trois de ces memoires. Mais des le debut il se 
trompe. Le memoire qui commence ainsi : « Les dispositions de la 
cour de Turin » n est pas, comme croit M. P., un memoire de Cons- 
tantini : il est anonyme et Constantini signe tout ce qu’il envoie; il a 
pour auteur un homme qui connait Monaco, Nice et la cote de Pro- 
vence, mais qui ne sembie pas connaitre la Sardaigne, et qui ne voit 
dans la conquete de cette ile que le moyen d’avoir des chevaux pour 
notre cavalerie et des boeufs pour la subsistance de notre armtee. D’ail- 
leurs le memoire ne porte pas la date du 14 mai 1792, il ne porte 
aucune date 

Le memoire que M. Peyrou apprecie ensuite et reproduit entiere- 
ment, est un premier memo ire de Constantini, date du 14 mai 1792 3 ; 


1 . Cf. le nutnero precedent de la Revue critique. 

2. Ce memoire dont M. Peyrou reproduit la P artie relative a la Sardaigne 
lP ' 9 ~ 2C,) °"y, re le t0 ™ e P remier d e la publication de Letteron, Pieces et Jocu- 

pour istoire e la Corse pendant la Revolution francaise, et Letteron, 
a vec grande ra.son. ne donne pas de nom d’auteur; le memoire n’est pas’sign &. 
p. t'o .3y dcUXIemc P ,ece re produite par Letteroft {{PUces et documents, I, 
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mais il y a deux autres memoires de Constantini que M. P. ne con- 
nait pas 

Puis M. P. imprime la plus grande partie d’une « lettre » (le mot 
« memoire » vaudrait mieux) de Saliceti qui juge ais£ de fairs une 
descente dans cette ile de Sardaigne que « le due de Savoie regarde 
comme une des parties les plus precieuses de ses Etats » 

Si Ton nous permet de tirer au clair cette question des memoires 
qui d£termin6rent l’exp^dition, il faut done et il faudra dire ddsormais 
qu’il y a cinq memoires : i° un memoire anonyme; 2 0 trois memoires 
de Constantini ; 3 ° un memoire de Saliceti. 

i° Le memoire anonyme et non date, intitule Memoires contenant 
des moyens conire le roi de Sardaigne, a ete sdrement compose dans 
Pete de 1792 avant le 10 aotit. L’auteur a des idees qu’il doit, dit-il, a 
une connaissance locale et il propose de retirer de Monaco, « avant 
que le roi de Sardaigne tente de s’en emparer », la garnison, les 
armes et les munitions que la France y possede ; puis d’attaquer Nice 
par terre et par mer; puis de faire operer une descente en Sardaigne 
par les troupes et les gardes nationales de Pile de Corse. 

2 0 Le premier des trois memoires de Constantini, date du 14 mai 
1792, est intitule Quelques notions sur File de Sardaigne propres a 
former un plan d’attaque. Il d^bute ainsi : « Il convient de comraen- 
cer par s’emparer des lies de la Madeleine » et il finit par cette phrase : 
« Il (Constantini) offre de s’y consacrer enti&rement si le gouvernement 
veut le revetir d’un caractere public ». 

Le deuxieme des memoires de Constantini, envoye, comme le pre- 
mier, au ministre des affaires etrangeres, et date du i 5 mai 1792, a 
pour titre Note confidentielle et tres interessante. Il commence ainsi : 
« Comme il y a apparence d’hostilites entre la France et la cour de 
Turin » et il se termine par : « Et cette expedition, loin d’etre a 
charge a l’Cat, lui deviendra tres avantageuse. » Constantini propose 
de faire enlever en Sardaigne le plus de grain possible pour y mettre 
la famine et amener une insurrection populaire — comme celle qui 
eut lieu a Sassari en 1780 et dont il fui temoin — et, si cette exporta- 
tion n’est pas possible, de faire sortir de Pile par contrebande boeufs, 
chevaux, grains, lard, fromage, etc., pour « aigrir les esprits » et les 
(i preparer a la liberte ». 

Le troisteme memoire de Constantini, date du 18 juillet 1792, n’a 
pas de titre. C’est une suite de Notes que Constantini adresse au 
president de l’assemblee legislative et il prie le president d’offrir ces 
notes a Pexamen des Comit^s diplomatique et mjlitaire reunis. Le 
memoire fut, en effet, renvoye aux deux Comites le 23 juillet. Il n’a 
done pas ete presente le 23 juillet par Peraldi, comme a dit Krebs et 

1. Its n'ont pas ete reproduits par Letteron. 

2. Cette « lettre » est enticement reproduite par Letteron (Pieces et documents, 
I, p. 14-15). 
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comme repete M. Peyrou. En outre, on ne peut dire ni avec Krebs 
que ce travail a ete annote par Carnot, ni avec M. Peyrou qu’ « il 
obtint le 23 juillet 1 ’approbation de Carnot ». II porte simplement 
M*Carnot f : ce qui signilie qu’il a ete soumis par les Comites diplo- 
matique et militaire au jugement, non pas de Carnot i’aine ou de 
Lazare Carnot, mais de Carnot jeune ou Carnot-Feulint, et Carnot- 
Feulint ne l’a ni annote ni, que je sache, approuve. Du reste, ce 
troisieme memoire de Constantini n'est autre, avec quelques variantes 
d’expression et d’insignitiantes additions, que son premier memoire 
du 14 mai. Toutefois il faut noter deux points : Constantini demande 
cette fois, « dans le moment actuel », une force arm£e, non de 

12.000 hommes, mais de 3 o 000 hommes 10 000 hommes de troupes 
de ligne, 10.000 volontaires de France, 4.000 volontaires corses et 

6.000 Sardes et Italiens enregimentes;, et il souhaite que la conduite 
de l’expedition soit contiee a Paoli « dont le civisme et les talents 
militaires sont egalement connus ». 

3 “ Le memoire de Saliceti, ecrit de Corte oil I’ex-Constituant etait 
procureur general syndic du departement et date du 7 juin — et non 
du 17, comme dit Letteron et comme dit, d’apres Letteron, M. Peyrou. 
II a et 6 adresse au ministre des atfaires etrangeres et non pas, comme 
imprime Letteron, au ministre de la guerre, et Saliceti l’a compose 
de son chef. Il ne donne pas son approbation a ce que M. Peyrou 
appelle le Memoire , c est-a-dire le memoire de Constantini du 14 mai, 
et sans doute Saliceti a ignore le plan de son compatriote. C est 
Saliceti seul qui conduit et qui, selon son expression, propose ce projet. 

• Ne dit-il pas au ministre : « Veuillez bien soumettre a l’examen du 
roi mes vues sur la Sardaigne » ? 


V-. 


On connait Saliceti. Mais qui est ce Constantini dont nous avons 
trois memoires sur 1 expedition a tenter contre la Sardaigne? M. Peyrou 
ne sait du personnage que ce qu’il a copie chez ses devanciers. Peut- 
etre nos lecteurs ne jugeront-ils pas inutiles quelques details sur les 
demarches que ce Constantini avait faites avant de rediger ses 
trots me'moires. 


Bon, lac, o avail toujours proteste contre l’occupation des ties de la 
Madeleine dont le gouvernement sarde s’etait empar<§ en 1767 « a 
force ouverte et sans aucune raison ». Constantini fut, comme il a dit, 
depute extraordinaire de Bonifacio ad hoc et - telle est encore son 
expression 1 ht part des vneux des ses commettants au minist^re 
francs C est le , 0 ju.llet 1790 que le Conseil general de la commune 
om auo a\ ait charge Constantini de cette mission a relative au 
STJa! a |fl , redamation des iles de la Madeleine ». Cons- 
1 a 1 cpuis ongtentps a Paris, se mit aussitot en campagne, 
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et le 19 octobre 1790, le ministre de la guerre La Tour dy Pin informe 
Montmorin, ministre des affaires etrangeres, que les habitants de 
Bonifacio demandent qu’on leur restitue les ties « leursanciennes pro- 
pridtes », que leur fondd de procuration lui a adresse un mdmoire ,* 
que ce mdmoire prie le roi d’dcrire sur cet objet a la cour de Turin : 
La Tour du Pin pense que la Sardaigne devrait abandonner ces ties 
qui n’ajoutent rien a sa puissance. Mais, en fevrier 1791, Montmorin 
repond a Duportail, successeur de La Tour du Pin, que les droits des 
Corses ne sont pas evidents. Le temps se passe . La Legislative succdde 
a la Constituante '. Montmorin est remplace par Delessart, et le 
19 fevrier 1792, Constantini envoie a Delessart un memoire qui con- 
tient les reclamations de Bonifacio ; il assure qu’au besoin les Corses 
a qui les circonstances ont mis les armes a la main, pourraient se faire 
restituer les ties par la force. Huit jours aprds, Delessart rdpond, 
comme Montmorin, que les papiers de son minisfere n’appuient pas 
suffisamment les prdtentions de Bonifacio, et il ajoute : « II n’a jamais 
pu etre question que de negocier sur cet objet, et je ne crois pas que 
vos concitoyens puissent se livrer a des projets desavoues par le gou- 
vernement et qui leur deviendraient funestes ». Mais Delessart tombei 
il est remplace par Dumouriez, la guerre delate, et Constantini n’hdsite 
pas a proposer un « plan d’attaque » contre Tile de Sardaigne. Mdme 
l’annee suivante, apres l’avortement de l’expedition, il revient a la 
charge, et le 18 mars 1793, le ministre Beurnonville le remercie 
des details qu’il envoie, lui promet de tirer parti, selon les circons- 
tances, des moyens qu’il propose pour tenter derechef un embar- 
quement. 


Je crois aussi que le recit de l’expedition doit etre recti fie ou com- 
plete sur quelques points. 

Il fallait prdsenter au lecteur ce vieux Frangois d’Hilaire-Chamvert 
qui s’intitule pompeusement « commandant en chef l’armee nationale 
qui a soumis la ville d’Arles en avril 1792 » et « commandant gendral 
des Legions marseiliaises, commandant le corps des 6.000 hommes 
levds dans le ddpartement des Bouches-du-Rhone pour renforcer 
l’armde d’ltalie », ce d’Hilaire-Chamvert qui bien que, de capitaine 
de cavalerie, il edt 6 td bombardd gdndral de brigade, fut si navrd de 
n’dtre pas promu gdndral de division qu’il attribua ce prdtendu passe- 
droit non seulement au « malheur d’appartenir a une caste privilegide », 
mais a l’inimitie de Brunet et d’Augustin Robespierre. 

Il fallait dire que la Poulette etait une corvette et le Commerce de 
Bordeaux un vaisseau de ligne ; que la tempdte qui dispersa le convoi 


1. Constantini n'a done pas eti 1 , comme dit M. Peyron, « envoye a l Assemblde 
legislative par Bonifacio ». 
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commenya le 10 e: non le 12 janvier ; que d’Hilaire relacha avec le 
vaisseau de ligne, la corvette et treize bailments de transport — et non 
quinze — c’est-a-dire avec i, 5 oo hommes a Saint-Florent d’ou il se 
rentiit a Bastia ; qu’il remit a la voile le 22 ; que lorsqu’il debarqua le 
14 fevrier, il avait environ 3 . 000 volontaires en tout. D'ailleurs, M. P. 
ne marque pas assez nettement qu’il y eut deux debarquements de 
Marseillais, l’un le 14, l’autre le 1 5 ; qu’a la descente du i 5 les colon- 
nes de Casabianca, au dire d’Hilaire, marcherent plus lentement et 
que lorsqu’elles arriverent a l’entree dela nuit pres des postes qu’elles 
devaient attaquer, le general les fit reculer d’une demi-lieue. C’est 
ce « mouvement retrograde et subit » qui, selon d’Hilaire, causa la 
panique des Marseillais, et sans doute il pallie autant qu’il peut la 
conduite de ses bataillons : il n’ose les accuser d une couardise qui fut 
vraiment inouie ; il ecrit qu’on rejettera evidemment toutes les fautes 
sur « leur peu de discipline ». Mais il fait une remarque qui merite 
d’etre citee : que « les volontaires eussent ete plus heureux si les dis- 
positions et les moyens avaient ete plus assures et si les circonstances 
avaient ete plus favorables » ; que « 4 ou 5. 000 hommes ne sont pas 
suffisants pour conquerir un royaume qui veut se defendre et qui est 
deux fois plus grand que la Corse, laquelle le marechal de Vaux ne 
put soumettre qu’avec 20,000 hommes quoique nous fussions deja 
les maitres de Bastia et de plusieurs autres places ». 

Au reste, comme remarque M. P., le Conseil executif avait compris 
que le succes, meme entier, de 1’expedition importait peu a la repu- 
blique depuis que la guerre existait avec l’Espagne et l’Angleterre. 
Mais pourquoi 1 auteur ne dit-il pas que 1 ’ordre donne a Truguet de 
cingler aussitot vers Brest est du 3 1 janvier 1 793 ? 


Venons maintenant a Paoli. 

M. P. croit au mauvais vouloir, au machiavelisme de Paoli, et 
assure que le general ne desirait pas contribuer au succes de nos 
armes. 1 s imagine que Pitt, comme s’exprimait Barere, avait rendu 
anglais le coeur de Paoli. 

Or, au mois de decembre ,792, aux mois de janvier et de fevrier 
i 79 3, Paoli nest pas encore pousse a bout. Il prevoit le desastre; il 
devine que entreprise ne reussira que par « un miracle de la sainte 

‘ Cl ^ le .. ’ ' com P re “d tout manque, concert et intelligence, 
discipline et preparation, que les Franyais ne feront que « molester » 

avancVM 6 ’ T m ^ ^ S3Ura tenir la “»er dans une saison si 
t a , s,nctr<;ment les Franyais; il met a la disposi- 

tion de Truguet plus du tiers de ses forces • ;i Ar, 1 
i„; j . SLS> ror ces , 11 donne plus au on ne 

lui aemande, tout le rptyim#=.n» . . , r m 

du <■< 1 4 - 8 m> des detachements tires du 26' et 

du 22', et des volontaires corses. 
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M. P. lui reproche de n’avoir pas agi sur les Sardes. Paoli avait-il 
sur les Sardes une telle influence? Si quelques-uns etaient mdcon- 
tems de leur gouvernement, l’auteu/ du memoire anonyme sur l«s t 
moyens contre le roi de Sardaigne ne dit-il pas que « la »iv«lite, la 
haine m£me a de tout temps existd entre les habitants des deux ties », 
entre Corses et Sardes? 

M. P. croit que Paoli eut tort de demander Cesari pour general. 
Quel officier Paoli aurait-il pris autour de lui pour commander ['ex- 
pedition dela Madeleine? Cesari etait patrioteet brave. Ses Memoires 
prouvent qu'il tit son possible, qu’il se conduisit avec loyaute, que 
tous les Corses, et Paoli avec eux, faisaient des vceux poursa reussite* 
Leonetti, le neveu cheri du babbo, souhaitait a Cesari un bon succfes 
et le priait d’envoyer bientot d’agreables nouvelles 

Au reste, M. P. se refute lui-m&me. II ditque « la Corse etant trop 
faible pour rester independante, mieux valait, selon Paoli, qu'elle pih 
vivre Iibrement sous le regime de l’Angleterre -> \ Mais la Corse pou- 
vait vivre plus Iibrement encore sous le regime de la France. Paoli 
le savait, et nombre de Fran^ais le savaient aussi. C’estj pourquoi 
Paoli recut tous les pouvoirs. Lieutenant-general et commandant la 

23 ' division militaire, il nous garantissait File Seulement, ce n’etait 

pas le compte de Saliceti, des Arena et des Bonaparte. 

M. P. ne dit-il pas que, suivant Paoli, les Fran^ais auraient mieux 
fait d’agir contre Turin que contre Pile de Sardaigne"? N’etait-ce 
pas egalement l’avis de Cesari qui proposait de marcher sur Turin et 
sur Rome, de soulever les Italiens plus eclaires que les Sardes, de 
« federer » l’ltalie a la France ? Et cette proposition de Cesari, ce 
propos de Paoli n’est-ce pas la preuve que Paoli, comme Cesari, 
acceptaitau pis aller la guerre contre la Sardaigne? 

Naturellement, M. Peyrou cite le mot connu que Paoli aurait dit a 
Cesari : « Fais que cette entreprise s’en aille en fumee », se ne vada 
enjumo. Mais de qui tenons-nous ce mot? De Renucci qui n’est pas 
toujours exact et ne merite pas une confiance absolue *. 11 se peut 
que Paoli ait dit a Cesari : « L’expedition s’en ira en fumee » ; mais 
le babbo etait trop fin pour avouer, mdme a Cesari, son intime confi- 
dent, qu’il souhaitait l’insucces de l’expedition. II se peut qu’il ait 
rappele en 1793 comme en 1796 ’ que le roi de Sardaigne avait ete 
le seul en 1768 a faire aux Corses visage d’ami et a leur donner 

1. Lettre de Leonetti a Cesari, 10 fevrier 179IL 

2. P. 38 . 

3 . P. 42. * 

4. Renucci, Storia di Corsica, i, p. 339. Renucci pretend que les Marseillais 
qui tenterent de prendre la citadelle de Bastia sont les mimes qui massacrerent 
des citoyens a Ajaccio ; il pretend que Cesari a qui les marins de la Fauvette 
imposerent la retraite, aurait, pour executer l’ordre de Paoli, enjoint a sa « petite 
armee » de lever le siege et de lacher un succes certain. 

5 . Voir le Paoli de Tommaseo, p. 556 . 
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quelque secours. Cesari ne dit-ii pas qu’ « on decouvrait en lui, et 
toutefois de bien loin, un esprit de reconnaissance pour la cour de 
^Turin » ? Mais, m2me dans le secret de son ante, il ne souhaitait pas 
lechsc de la France; lui aussi, comme Cesari, et selon le mot de 
Cesari, « voyait la chose en Frangais ». 

(a snivre) Arthur Chuquet. 


Alfred Loisy. Guerre et Religion, 2* edition, Paris, N'ourry, 1913, in-12 
196 pages.' 

II y a quelques mois, M. Loisy publiait un opuscule intitule : 
Guerre et Religion, dont M. Salomon Reinach a rendu compte ici 
mfime (d juillet 1915 ). II y montrait que la guerre actuelle n’a pas etb 
causae par un conflit de croyances, et qu'elle n'a meme pas et 6 influen- 
cee, d’une facon s^rieuse, par les diverses confessions qui s’y trouvent 
mSlees, mais qu’en face du Christianisme devenu impuissant el le a 
manifest^ et exalte une autre religion, celle de la patrie, dans laquelle 
chaque peuple realise a sa fa<;on, avec plus ou moins de bonheur, 
celle, bien plus vaste, de 1’humanite. La publication venait a son heure 
et elle repondait aux preoccupations prdsentes, car elle a etd rapide- 
ment epuisee. 

M. Loisy vient d en donner une seconde edition, oil il reproduit 
ses premieres reflexions, sans y introduire le moindre changement, 
mais en y adjoignant trois etudes d’inbgale grandeur, dont deux ont 
ete ecrites pour les Entretiens des non combattants de V Union pour la 
vdrite. Ces additions, ou il etudie diverses manifestations de la 
pensee allemande, precisent et completent heureusement sa brochure 
antbrieure. 

Dans la premiere . David et la neutrality beige, M. Loisy prend a 
parti M. Adolf von Harnack, 1’auteur bien connu de L'essence du 
Christianisme et 1 un des signataires, peut-etre meme le rddacteur du 
celebre Manifeste des intellectuels allemands. Ce savant exegbte a 
dbcouvert dans la Bible un exemple qui justifie la violation de la 
neutralite beige. C est celui de David, qui, presse par la faim, se fait 
ceder, grace a une fraude ingdnieuse, les pains de proposition oflferts 
k Iahve et reserves aux pr^tres. (I Sam. xxt). Pourquoi n’a-t’il pas dit 
aussi que le mime exemple autorise les mensonges allemands? 

omment aussi n a-t il pas vu que les Beiges n’dtaient pas un morceau 
de pain dont le premier vagabond venu avail le droit de s’emparer 
pour apaiser les tiraillements de son estomac, et que le droit interna- 
tiona ne oit pas Stre traite comme du pain bbnit? Nous attendrons 
longtemps sans doute la rdponse de M. von Harnack. 

, ° anS u " eautre Jtude : Les Allemands et le regne de Dieu, M. Loisy 
sen prend a un Manifeste adresse a tous les Chnhiens evangdliques 
«. des pays neutres et ennemis » par le comity de patronage des mis- 
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sions protestantes de l’Allemagne et notamment par le mfime 
Harnack, les philosophes Eucken et Wundt et le predicateur 
Dryander. Ces grands croyants font savoir qu’ils ont ete fort scanda- 
lises de voir l’Angleterre porter la gflerre dans les colonies allejnandes* 
au risque de perdre ainsi le Christianisme dans l’estime des nfcgres. 
Que ne protestaient-ils aussi contre les horreurs que leurs compa- 
triotes ont commises chez les Catholiques Beiges, au grand scandale 
de toute la Chretiente ? C’est qu’ils estiment que leur « noble et 
austere armee » fait plutot oeuvre pie en travaillant au triomphe de la 
« Kultur ». Car, avec une inconscience stupefiante, ils identifient le 
triomphe de la domination allemande avec celui du Royaume de 
Dieu. Ce programme extravagant etait franchement avoue au com- 
mencement de 1914 dans un livre concernant les missions du pro- 
testantisme allemand en Extreme-Orient (Witte, Ostasien und 
Europa. Voir Revue du 16 janvier 1915). 

Dans une troisieme et derni£re etude : Deux philosophies de la 
guerre , M. Loisy commence par relever des idees analogues chez 
Adolf Deissmann, professeur de theologie protestante a Berlin. Dans 
une brochure intitulee : Guerre et Religion, ce savant emule de 
.Harnack s’applique egalement a montrer que la guerre allemande a 
etevoulue et commandee par Dieu et qu’elle a men^e dans l’esprit 
le plus evangelique. Pour etre d’accord avec lui-mSme, il n'hesite 
pas a etablir que le seul vrai Dieu est celui des .AUemands et que 
I’Evangile est la religion de la force. Une telle theologie ne se 
discute pas et elle ne peut s’expliquer que par une etrange aberration 
d’esprit. 

A cette theorie de la guerre qui retrecit le Christianisme et le mate- 
rialise M. Loisy en oppose une autre qui l’elargit outre mesure et le 
volatilises Tandis que la premiere arrive d’AUemagne, la seconde 
nous vient de cette Angleterre dont les vertueux theologiens d’outre- 
Rhin ne cessent de denoncer l’uulitarisme etroit et inhumain. Dans 
ses Reflexions d’une non combatlante, une femme a l’esprit eleve et 
au coeur genereux, Miss Maude Petre, a qui nous devions deja une 
belle vie de Georges Tyrrell, s’attache a montrer que la guerre est 
essentiellement brutale et qu’elle se prdsente comme la consequence 
ndcessaire de 1’esprit national, uniquement occupe de son propre 
interfit, mais qu’elle ne saurait exister dans une humanity elargie, oil 
la grande loi de la fraternitd chretienne ferait converger tous les 
efforts vers une mSme fin. Ce dernier r£ve est-il realisable? Est-il 
vrai, d’autre part, que tout nationalisme soit [ngcessairement egoiste 
et toute guerre fatalement brutale? 

M. Loisy ne le croit pas. Pour lui 1 ’humanite dont parle Miss Petre 
n’existe pas et il n’est pas sur qu’elle existera jamais. II existe seule- 
ment ces societ^s humaines, des nations, qui, sous des formes multi- 
ples et a des degres divers, tendent a en realiser le lointain ideal. Or 
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ces nations comme les individus dont elles sont form^es, ont des 
obligations morales a remplir. Elies doivent respecter tout au moins 
4eurs droits mutuels et assurer ^e regne de la justice en attendant celui 
de la ftaternite. 

II ne semble pas possible de traiter avec plus de justesse les 
questions si delicates du droit international. M. Loisy apporte ici cet 
esprit de finesse et de sage mesure qui distingue tous ses autres 
travaux. II fait oeuvre de savant. Et il fait aussi oeuvre de bon Fran- 
cais, car dans le conflit actuel, plus encore que dans tout autre, la 
lutte des idees joue un role important. 

Prosper Alfaric. 


Paul Louis, L’Europe nouvelle. Paris, F. Alcan, 1 g 1 5 . In-8“, 1 3 1 p. 

Ce sont de simples articles de revue, mais les articles d’un homme 
averti et avise. Le principe des nationalites, concu a la fran 9 aise, en 
forme l’id^e centrale : « La nationality repose sur le consentement 
des peuples ». Mais les difficultes d’application sont resolues un peu 
rapidement. 

M. P. L. est surtout interesse par la question d’Autriche-Hongrie, 
et il prend gaillardement son parti de la disparition de la Double 
Monarchic. Il ne fait pas allusion aux problemes redoutables que 
cette catastrophe va poser : l’Allemagne vaincue, apres l’echec de tous 
ses projets, nc va-t-elle pas prendre ses compensations sur le Danube? 
Les trois Etats ou l’Etat trialiste esquisses par M. P. L., etant des 
Etats sans mer, n obeiront-ils pas a la loi qui pousse tous les Etats 
termes a descendre vers la mer ? C est en pensant a tout cela, et aussi 
a un futur danger slave, qu’une diplomatic expectante, assurement 
paresseuse mais non point aveugle, aurait invente l’Aurriche, si elle 
n’avait existe. L’Autriche a preftfre se suicider ; il faut en prendre 
notre parti. 

Comme il arrive a des articles ecrits au jour le jour, ceux de 
M. P. L. fourmillent de propheties irrealisees — disons : encore non 
realisees. Il annonyatt l’entree imminente de la Grece et de la Rou- 
manie dans le conflit. 

baut-il accorder plus de creance a une autre de ses propheties, a 
savor que les progres de la democratic ameneront le regne de la paix '? 
J’avoue que l'exemple des Etats-Unis et l’imperialisme australien me 
rendent rfiveur, et je ne suis pas certain qu’une Allemagne organis^e 
plus democratique ment aurait hurle moins fort : Deutschland tiber 
Alles. reste cect : que les gouvernements ne puissent dechainer 

a guerre sans v etre pousses par le sentiment populaire, c’est deja 
u he relative garantte de paix. Et ceci encore, qui est plus important : 

vra p ^ democratic est, par essence, genereuse p. Je voudrais qu’il fut 
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« Selon que l’esprit public a le sens critique plus ou moins affine, 
laisse une latitude d’atlures plus ou« moins franche aux pouvoir» 
reconnus, les politiques imperialistes d'aventure et de conquete ont 
plus ou moins de chances de prevaloir » . 

Cela est deja quelque chose. En somme, ni Guillaume, ni Francois- 
Joseph, ni les rois balkaniques n’ont servi la cause des theoriciens de 
la monarchic, de ceux qui voient dans le roi le repr^sentant perma- 
nent et superieur de la volonte, de la continuite, des inter£ts natio- 
naux. En France, et malgre toutes les erreurs et toutes les fautes qui 
ont marque le fonctionnement du regime, cette guerre a dt6 le sacre 
de la Republique ddmocratique ; l’histoire dira que la Republique a 
pris la France a Sedan et qu’elle l’a mende a la Marne. « Guillaume II 
et Francois-Joseph auront involontairement prepare le triomphe du 
regime politique qu’ils abhorraient le plus ». 

M. P. L. a releve les echecs, les maladresses, les bevues de la 
diplomatic allemande. II a eu raison. Mais que dira-t-il de la notre 
et de celle de nos allies ? ’. 

Henri Hauser. 


La guerre, les recits des temoins, Paris, Berger-Levrauh. iyi 5 , in-8 0 . 

La victoire de Lorraine. Carnet de route d’un officier de dragons, in-8", 76 p. 

, t fr. a 5 . 

Carnet de route d’un officier d’alpins. Premiere serie. Aout-septembrc, 1914. 

6 gravures et une carte 16 p. 1 fr. 25 . 

Charles Leleux. Feuiilea de route d’un ambulancier. Preface de Rene Doumic, 

1 3 illustrations, 109 p. 1 fr. 60. 

Voici trois volumes d’une nouvelle collection entreprise par la 
librairie Berger- Levrault : « La guerre, les recits des temoins ». 

Le carnet de route intitule La Victoire de Lorraine qui forme le pre- 
mier fascicule, offre un tres vif interet. L’auteur, un intrepide et tres 
intelligent officier de dragons, raconte les combats auxquels il prit 
part et qui barrerent la route de Nancy aux envahisseurs. II donne 
l’impression, la sensation du terrible effort qu’a soutenu l’armee de 
Lorraine et de l’heroisme que nos troupes deployment, non seule- 
ment pour resister aux ennemis, mais pour les refouler dans leur 
pouss^e sur Nancy et les rejeter au dela de Pont-a-Mousson. Son 
jugement sur nos ennemis m£rite d’etre note. II pense que les 
Prussiens sont des soldats de race, que les Saxons et les Souabes se 
battent bien, mais que les Bavarois sont les pire* bandits, jouisseurs 
et ivrognes, voleurs et violeurs, incendiaires et assassins, qu’ils ont 
commis en Lorraine des cruautes inouies, qu’a leurs vices et a leurs 
vilenies ils joignent la lachet^, car, lorsqu’on les prend, ils disent 

1. Pourquoi M. P. L. imprime-t-il presque constamment : i’Union ^mericaine, 
l’Etat ZJanubien, les Etats Alleman Is, le gouvernement Kusse, etc. Cela n'est 
pas franijais. 
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tqjit, indiquent 1’emplacement de^leur regiment et la position de leur 
batterie; 

Le Carnet de route d'un officier d'alpins comprend deux parties, 
dont la premiere s’intitule En Lorraine et la seconde : La Bataille 
de la Marne. L’auteur entre en Lorraine par Lagarde et marche par 
G^lucourt, Gueblange, Dieuze et Vergaville sur Benestroff. Son 
bataillon, comme on sait, re^oit le 19 aofft, dans la plaine entre Ver- 
gaville et Benestroff, un terrible accueil; le 20, apresle combat de 
Vergaville, il se replie sur Dieuze ; il recule ensuite sur Luneville. 
Le 25 aofft, il se reporte en avant ; il se jette le 26 par Lamath sur 
Xermamenil, et notre lieutenant d’alpins a la gloire de faire prison- 
nier le capitaine bavarois qui defend le chateau . Vient alors la vie 
curieuse que le heros — il merite ce nom — passe dans les bois de 
Bareth, et il rend tres bien les impressions qu’il eprouvait. Aux 
premiers jours de septembre, le bataillon quitte la Lorraine pour 
aller prendre sa part de la grande bataille. Le 8, sur le point d’abor- 
der Vassincourt, il voit les Allemands s’avancer au bruit des chants, 
au son des tambours et des fifres ; par deux fois, il les repousse a 
la baionnette, cette balonnette « aceree et mordante qui p^netre 
jusqu’au coeur ». Neanmoins, l'attaque echoue. Elle recommence le 
lendemain. Les chasseurs sont a bout de forces ; mais l'ordre est 
donn£, un ordre qni semble dur, barbare, et qui s’impose, l’ordre du ' 
gdn^ral et de la n^cessite. Il faut lire dans le carnet meme le recit 
de ce combat et de ses consequences. 11 faut lire l’hommage que 
l’officier rend a ses hommes, a ses Alpins que le capitaine bavarois, 
son prisonnier, nommah des « chats rampants », a ces « diables 
bleus » qui ont autant de rouerie que de vaillance, a ces chasseurs 
de montagnes chez qui, plus que dans toute autre arme, existent 
entre l’officier et le soldat des liens puissants d’affection. Il faut lire 
les reflexions dont 1 auteur seme sa narration et sa r^ponse aux 
strat^gistes de caffi qui pensent que les affaires trainent et qui, tout 
en restant a l’arriere, s'ecrient toujours : « En avant ' ». 

M. Charles Leleux est entre en Alsace et apres avoir vu le poteau 
frontiere gisantdans 1 herbe du fosse, ii a gravi les pentes du Donon. 
De la il revint en France pour traverser les champs oil se livra la 
bataille de la Marne, les cantonnements de l’Aisne, 1 ’Artois, la 
Flandre. Il vit le dernier jour du beffroi d’Arras ; il vit « le roug’eoi- 
ment d une ville en flammes, la Halle qui craquait, les dentelles qui 
se d^chiraient, toute la gloire d’Ypres qui achevait de mourir sous le 
sinistre yol des obus incendiaires ». Le recit est simple et d’autant 
plus saisissant. Il nous transporte sur tous les points de la guerre ; il 
nous prdsente nombre dc tableaux tantot pittoresques, tantot et plus 


'• Lire, p. 35, un autre nom que les Incas- 
p. 92, leer au lieu de lehr. 


p. 90. Adnot et non Aderot, et 
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souvent tragiques ; il nous montre une foule de braves gens, les uns^ 
resign^s, les autres cranes ; il fait hdnneur a l’habile ecrivain — 
dont le bouquet, quoi qu’il dise, n’est pas assemble sans art — et 
il loue dignement les herolques compagnons de M. Leleux qui, par 
les chaudes journees d’aout et les nuits neigeuses de decembre, dans 
une grange ou une auberge, dans un paisible couvent ou dans un 
hopiial bombarde, ne reculaient devant aucune corvee et aucune 
fatigue pour consoler, soigner et sauver nos blesses. 

Arthur Chuquet. 


Gustave Somvii.le. Vers Li&ge Le chemin du crime, aodt 1914. Paris, Per- 
rin, 1915 . 346 p., 3 fr. 5 o, 

On doit feliciter le hardi et vigoureux ecrivain qui, a lui seul, a fait 
cette minutieuse et tragique enquete dans le pays beige. 11 connut le 
risque d’etre pris et fusille pendant qu’il recueillait furtivement ses 
notes. Pourtant il a reussi a etudier dans la partie orientale de la 
province de Li£ge, commune par commune, 1’histoire de l’invasion 
allemande aux premiers jours de la guerre. Au sud de la Vesdre, a la 
frontiere, vers les forts du Sud, devant Fleron, autour de Barchon et 
de Puntisse, a Li£ge il prend les Attemands sur le fait, en flagrant 
delit, et il nous fait voir ces terroristes usant de leur methode des leurs 
premiers pas en Belgique. Un soldat ne dit-il pas un jour dans une 
ambulance de Liege a notre vaillant journaliste que les officiers tenaient 
ce discours a leurs hommes : « Que rien ne vous arrSte ; plus vous 
serez terribles, plus vite vous passerez et plus vite vous vaincrez ; 
n’epargnez que les gares de chemin de fer qui nous seront plus utiles 
que les <5gli ses ? » 

Que de brigandages nous revele M. Somville, et que de tueries et 
que d’abominations ! Que de villes incendiees? Que d innocents mis 
a mort ! Quelle affreuse et inlassable cruaute ! Et, sans comprendre 
ce que leur conduite a d’horrible, sans avoir conscience de leur honte 
et de leur lachete, ces bourreaux, ces sans-coeur, comme les nomme 
une femme beige, se font photographier au milieu des ruines et par- 
fois obligent les habitants a poser avec eux! 

Nous ne citerons pas d’exemples. Lisez seulement la destruction 
de Herve, la scene d’extermination de La Bouxhe, le massacre de 
Saint-Hadelin, la fusillade de Romsee, le carnage de Micheroux et 
celui de Soumagne, les atrocites de Barchon et de Blegny, etc., etc. 
On comprend qu’a raconter tout cela, qu’a enum^rer ces egorgements 
et embrasements, l’auteur ait senti parfois un haut-le-coeur et une 
saturation de degoilt. Mais il fallait « exhiber ce ravisseur de paix et 
de biens, de vie et d’honneur qui est l’Allemand en guerre » ; il fallait 
montrer comment ces chevaliers de la haute culture avaient commis 
des actes de « haute sauvagerie », avaient fait tomber sous leurs balles 
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et leurs ba'ionnettes des centaines de gens pacifiques tandis que de 
, teutes parts les flammes rougiss^jent l'horizon . 

Parrrti les recits que nous fait M. Somville, un des plus poignants 
est celuiqu'il consacre a Vise oil, au mois de janvier, il n’a rencontre 
ame qui vive, oil il a trouve « le meme dedale de ruines mornes et 
basses » qu’a Pompdi, avec une expression plus effrayante d’abandon 
et de tristesse. 

Et l’episode d'Hermee! Et celui d’Heure-le-Romain ! Et tout le 
chapitre qui traite de Liege, de ce malheureux Liege, qui, lui aussi, 
paya son tribut a la barbarie allemande et qui fut en proie aux incen- 
diaires et aux ineurtriers, aux « brutes a figure sinistre » ! Quel dechai- 
nement de violences! Quel drame que celui du cafe Banneux ! Quelle 
epouvantable fusillade que celle de la place de l’Universite! 

Le volume se termine par une refutation facile des fables que l’Al- 
lemagne a inventees pour noircir les Beiges. Mais l’Allemagne peut- 
el le quoi que ce soit contre l’honneur de la Belgique ? Dans la chambre 
d'Angleterre oil M. Somville a compose son livre, il avait devant les 
yeux le dessin du Punch qui represente l'empereur Guillaume et le 
roi Albert : « Vous avez tout perdu, dit Guillaume. — Pas mon ame ! » 
repond le roi des Beiges. 

M. Somville conclut que la Belgique a foi en l’avenir et qu’elle lutte 
pour la delivrance a cote de ses grands allies avec une pleine con- 
fiance dans la justice supreme '. 

Arthur Chuquet. 

i.P. 1 5 3, M. Flechet a ete depute et nest pas senateur ; p. 1 6 1 , lire Schweincltund? 
et non Schweihnimde (c’est l’injure que les Allemands adressent noblement aux 
prisonniers beiges), p. 3 i2-3i3, lire Freie, Gebrauch, Wbrtcrbuch; rorthographe 
des mots allemands est parfois fautive. 


L imprimeur-gerant : Ulysse Rouchon. 


Lt Pay-eo-VeUy. - Imprimerit Peyriller. Roachon et G»mon 
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Geffcken, La tragedie grecque. — Jordancs, p. Mii.riiw. — Pf.vrou, L'expedition 
de Sardaigne, III. — O. Wii.de, Les origines de la crilique historique et confe- 
rences sur I'art, — Rignano, Les facteurs de la guerre et le probleme de la 
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.1. Geffcken. Die griechische Tragodie. 2* edition. Leipzig-Bcrlin, Teubner 

i g 1 1 : vt-i63 p. 

Nous apprenons par l’avant-propos que ce livre etait destine, dans 
sa premiere edition, aux ecoles oil les tragedies grecques ne sont lues 
qu’en traduction, mais qu’il ne tardera pas a penetrer dans les gym- 
nases. M. Geffcken ajoute qu’il ne vit pas cela d’un ceil satisiait : ce 
n’est pas, dit-il, dans un expose de ce genre que les etudiants en phi- 
lologie devraient chercher a s’instruire. Cependant, pour rendre son 
travail plus utile a cette nouvelle categoric de lecteurs, il l’a, sans 
toutefois changer la disposition d'ensembie, entierement remanie. Le 
titre lui-meme!a ete modifie : das griechische Drama est devenu die 
griechische Tragodie. C’est en etfet la tragedie grecque, consideree 
comme une des plus hautes manifestations de l’esprit grec, plus pre- 
cisement encore de l’esprit athenien, que M. G. etudie et apprecie . 
Apres quelques pages sur l’organisation materielle et la technique du 
theatre, il s’arrete un instant sur ce que nous savons des premieres 
tragedies, pour exposer ensuite ce que furent les conceptions drama- 
tiques d’Eschyle, de Sophocle et d’Euripide, et par quels movens ces 
grands poetes purent les realiser sur la scene. A une lecture superti- 
cielle, 1 ’ouvrage ne semble pas se distinguer beaucoup des pages que 
nous lisons sur les tragiques grecs dans les manuels de litterature : 
vie du poete, analyse de ses oeuvres, 9 a et la traductiofi d’un morceau 
saillant, jugement d'ensembie, c’est la en effet ce que Ton trouve un 
peu partout, plus ou moins bien dit, avec plus ou moins de sobriete. 
M. G. a fait mieux, et son livre est plus personnel. Il envisage 1 oeuvre 
entiere d’Eschyle etde Sophocle, et quelques pieces seulement d’Euri_ 
pide i^Alceste, Medee, Hippolyte, les deux Iphigenie), et c’est, natu- 
rellement, l’analyse minutieuse des tragedies qui fait le fond de ces 
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chapitres successifs. Mais M. G. ne s'est pas borne a retracer le- 
peripeties de 1’action et a etudier le curactere des principaux person 
nages : il a su, en des considerations judicieuses, non seulement 
apprecier le genie individuel de chaque poete pris a part, mais aussi 
faire comprendre les relations qui les unissent entre eux, exposer le 
developpement historique de la tragedie grecque, et donner ainsi ur. 
tableau, qui ne manque pas de vivacite etde couleur, de la vie drama- 
tique d’Athenes. On notera que M. Geffcken est un admirateur di 
M. von Wilamowitz et qu il s’inspire largement, sans le dissimulet 
du reste, de ses theories litteraires, qui ne sont pas toutes indiscuta- 
bles. Ceci soit dit en passant; son livre n’en est pas moins un bon 
livre, et d’une lecture agreable. 

My. 


The Gothic history of Jordanes. In English version by Ch. Chr. Mierow. Prin- 
ceton, Princeton university press, Londres, Humphey Milford; Oxford univer- 
sity press. iqid, iv-188 p. in-8“. 

Cette traduction est utte reedition corrigee d'un travail publie en 
1908. Le texte traduit est celui de Mommsen. Une introduction fait 
connaitre Jordanes et ses sources. La panic la plus ddveloppbe traite 
de la situation ccclesiastique de l’historien. M. Mierow croit qu’il 
etait eveque et que le Vigile, dedicataire des Romana, 6tait le pape de 
ce norn. Il sernble bien avoir raison, contre Ebert, Mommsen et Frie- 
drich, sur ces points A la fin de 1 ’introduction, on trouve un tableau 
chronologique, le stemme des Amali, la bibliographic et une analyse 
des Getica. Apres la traduction, des notes historiques, l’indicaiion des 
sources et des textes paraileles, des renseignements geographiques 
eclaircissent le recit. rout indique un soin attentif et le desir de rendre 
des services pratiques, jusqu aux titres mis en manchette, avec des 
dates, Ce volume sera certainement fort utile aux etudiants d’histoire. 

D. S. 


Eloi Pevroi Expedition de Sardaigne. Le lieutenant-colonel Bonaparte a 
la Maddelena, 1792-1793, Paris. Charles-Lavauzetlc, 1912. 1 11-8 0 , 149 p- 


III 

Ce qui merite le plus grand blame, c’est la methode, ce sont les 
procedesdeM. Pevrou. 

A remendre. Lexpedition dont il fait Lhistoire, etait inconnue, et 
c est lu! qui la tire de Lombre, c’est lui qui la tire de l’oubli *. 11 serait 
atsb de r abattre ce ton un peu presomptueux encitantau jeune auteur 

1 . Cf. les I , 01 48 et 49 , 1 c la Revue Critique. 

Nous n'avons pas hesue a ttrer de Tambre cette expedinon onbliee » 
P ’ 1 n0U ’’ aV ° ns reussl a tlrer de 1,0 “ b1 ' cette le ? on de choses .. (p. 6). 
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les noms de ses devanciers, Ternaux, Krebs et Moris, Letteron, et le 
signataire de cet article. 

Ces devanciers, M. Pevrou ne les cife pas, ou plutot il cite les uns * 
et il omet les autres. II mentionne qui lui plait, a sa guise, et tres 
rarement. C’est ainsi que nous lisons dans son travail les noms de 
Sorel, de Masson, de Marcaggi, comme ceux de Mannoet de Pinelli. 
Nous lisons aussi, par endroits, Arch. de'p. sans qu'on ait ete averti 
du sens de ces deux mots abreges : cela veut dire sansdoute « Archi- 
ves departementales de la Corse ». 


Mais pourquoi ne pas nommer, ne serait-ce que par un peu de 
respect et de reconnaissance, 1 ’ouvrage de Krebs et Moris? C’est de 
Krebs et Moris que sont tires des fragments de phrase et parfois des 
phrases entieres : 1’ordre du ministre de ne pas « substituer » a l’expe- 
dition de Sardaigne l’attaque sur Oneille et Savone ; l’etat de la pha- 
lange marseillaise « composee d’enfants et de la lie de la population 
des departements de Vaucluse et des Bouches-du-Rh6ne » ; ses « actes 
d’insubordination et de brigandage »; la flotte de « trente-trois bati- 
ments qui attend sous l’escorte de la fregate la Fortunee » ; la neces- 
sity d’ « attaquer methodiquement » apres le 28 janvier ; la fin de 
l’aventure sarde et le depart du 42' qui est « mal vu » en Corse; les 
mesures de defense prises a Saint-Pierre par le capitaine du genie 
Ravier ; les derniers jours de la resistance de Sailly. Non que je 
reproche tres serieusement a l’auteur ces rapprochements, ces rencon- 
contres presque inevitables; je veux montrer qu’il a connu l’ou- 
vrage de Krebs et Moris, qu’il I’a utilise, et qu’il ne le cite pas 
une fois, pas une seule fois. 


Jele blamerai davantage de n’avoir pas loyalement indique une 
autre de ses sources, de ne l'avoir pas indiquee du tout. C’est le 
premier tome du giand recueil de pieces et documents sur l’histoire 
revolutionnaire de la Corse imprime par l’abbe Letteron . -Quand 
M. Peyrou aurait consulte ces « pieces et documents » dans les 
archives publiques, et a la Guerre, et a la Marine, et ailleurs, il avait 
l’obligation de citer l’oeuvrc de Letteron. Mais c’est stirement dans 
Letteron qu’il a trouve le premier memoire de ^Constantini — ce 
memoire qu’il reproduit entierement, au lieu de le resumer — . C’est 
dans Letteron qu’il a pris l article 2 d’un arrete qui n’existe pas ce 
qui n’est qu’un projet redige par un anonyme. C’est dans Letteron qu’il 
a trouve la plupart des textes qu’tl analyse ; lettres de Truguet, 
d’Arena, de Peraldi, de Maurice, de Paoli, de Casabianca, etc., etc. 
C’est dans Letteron qu'il a trouve le precieux fragment des Memoires 
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de Cesari. Et nous cherchons vainement d’un bout a 1 ’autre du volume 
le nom de Letteron ! Pas une fois, pas une seule fois Letteron n’est 
cit6J Pourtant, des recueils cbmme ceiui de ce patient, consciencieux 
et infatigable Letteron, sont tellement utiles et ils ont coilte une s> 
grande peine que nous autresqui en profitons, nous devons a l’auteur 
au moins une mention, si mince, si seche soit-elle : se dispenser de 
cette mention, ce n’est pas seulement etre ingrat. 


Voici qui est pis. 

L’auteur a pille la Jeunesse de Napoleon. 

Que d’emprunts il a faits au chapitre xu de cet ouvrage 
(tome 111 , p. 25 - 58 ) ! II est impossible de les dnumerer tous. 

Mais lorsqu’il cite les homines qui demontrerent au xvm e siecle les 
droits de la France sur les lies de la Madeleine :« Regnier du Tillet, 
commissaire des ports et arsenaux en Corse; Millin de Grand- 
maison, commissaire des guerres a Bonifacio ; Santi, assesseur civil 
et criminel de Bonifacio; Durand, consul de France a Cagliari; 
Lebegue de Villiers, secretaire du commandant des troupes a Bastia», 
oil prend-il cette liste ? Dans la Jeunesse de Napoleon. 

Lorsqu il dit que Segur demanda a Vergennes d’« exiger la restitu- 
tion de ces ties puisqu’elles appartenaient sans contredit a la 
France », mais que Vergennes « craignait de deplaire a la maison de 
Savoie », oil prend-il ces phrases? Dans la Jeunesse de NapoNon. 

Lorsqu il dit que « deux des ilots etaient occupes, l’un par des 
agents du gouvernement sarde, 1 autre, par les heritiers d un sieur 
Trani », mais qu une fois de plus, Montmorin « fit la sourde oreille », 
oil prend-il ces phrases? Dans la Jeunesse de NapoNon. 

Lorsqu il dit que la noblesse corse « demanda dans son cahier de 
dol^ances et de representations que les lies fussent annexees a la 
Corse dont dies dtaient la prolongation », oit prend-il cette phrase? 
Dans la Jeunesse de Napoleon 

Lorsqu il cite telle lettre de Paoli ou telle lettre de Peraldi, oil 
prend^il ces documents, sinon dans la Jeunesse de Napoleon ? 

Lorsqu’il cue un mot curieux du commissaire des guerres Vaudri- 
court, oil le prend-il, sinon dans la Jeunesse de Napoleon? 

Comparons certains passages. 

L auteur de la Jeunesse de Napoleon dit qu’en 1791 Buttafoco 
avail propose un’e diversion con, re la Sardaigne : . Ne suffisait-il pas 
de tenir le regiment provincial corse au complet et de former des 
detachements de volontaires tires des troupes de ligne et des gardes 


1. A vrai dire, il y a dans la Jeunesse de Napoleon 
de « la prolongation » ; mais le mot, prolongation 
page, et il est employe par Santi que M. Peyrou n'a 


« des dependances » au lieu 
» se trouve dans la mime 
surement pas connu. 
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nationales? N’aurait-on pas de la sorte un corps de deux mille hommes 
pr£ts a agir vigoureusement et avec succes? Restait a choisir un chef. 
Pourquoi ne pas prendre le beau-pere fle Buttafoco, le marechaj de 
camp Gaffori ? II connaissait la Sardaigne. oil il avait longtemps 
sejourne... » Et M. Peyrou dira a son tour : « Ne pouvait-on pas 
porter le regiment provincial au complet et l’utiliser ensuite? Ne 
devait-on pas compter sur des volontaires tires des troupes de ligne 
etde gardes nationales? On formerait ainsi un corps expeditionnaire 
de 2.000 hommes environ, petit par le nombre, mais vaillant et 
capable de s’emparer de Cagliari. Et naturellement, Buttafoco 
n'oubliait pas de proposer comme chef de 1 ’expedition Gaffori, son 
beau-pere, qui connaissait fort bien la Sardaigne, pour l’avoir long- 
temps habitee » '. 

L’auteur de la Jeunesse de Napoleon dit que Bonaparte a dresse 
une batterie contre la Madeleine : « S’est-il contente de bombarder 
les alentours du village pour intimider la population et causer le 
moins de mal possible a des gens qui tiraient leur origine de la 
Corse ? A-t-il lancejdes projectiles qui ne lirent aucun effet parce qu’ils 
etaient vides et qui lui arracherent le cri de trahison ? Ou seulement 
une bombe vide que lui-meme pointa, et ce.tte bombe qui vint choir 
sur une tombe au milieu de l’eglise, est-elle la bombe qui fut cedee 
en 1 832 par la paroisse moyennant une somme de trente ecus au 
commis d’une maison de Glasgow? Le mieux est de citer Napoleon 
et de ne croire qu’a lui. Dans sa lettre du 2 mars au ministre de la 
guerre, il assure qu’il a jete, le 24 et le 25 fevrier, des bombes et des 
boulets rouges sur la Madeleine, qu’il a mis le feu au village a quatre 
fois successives, qu’il a ecrase pres de quatre-vingt maisons, incendie 
un chantier de bois, d^monte et reduit au silence les batteries des 
deux fortins ». Et M. Peyrou dira a son tour : « Bonaparte se con- 
tenta-t-il de pointer des bombes vides afin d’effrayer seulement les 
habitants ses compatriotes, ou bien ne put-il lancer que des projec- 
tiles vides et inoffensifs a la vue desquels il cria a la trahison? Ou 
bien n’envoya-t-il de sa main qu’une seule bombe qui atteignit l’eglise 
et fut vendue par la paroisse en i 832 pour trente ecus? Le mieux est 
de s’en rapporier a Napoleon lui-meme. Dans sa lettre du 2 mars au 
ministre de la guerre, il assure qu’il a envoye, le 24 et le 25 fevrier 
des bombes et'des boulets rouges sur la Madeleine, qu’il a mis le feu 
au village, dgmoli plusieurs maisons, incendie un chantier de bois, 
d^monte et reduit au silence les batteries des deux fortins ». 

L’auteur de la Jeunesse de Napoleon dit que devant La Madeleine 
les Corses avaient de la joie et de 1 ’enthousiasme. « Les marins ne 
partageaient pas ces dispositions martiales. C’etaient, non pas des 
matelots accoutumesau service de la mer, mais des paysans leves au 

i. C'est encore a la Jeunesse de Napoleon (11, p. 3 11 ) qu’a ete prise la notice 
sur Buttafoco. 
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hasard sur les cotes de France, depourvus de courage autant que 
d’experience et qui, selon le mot de Cesari, n’avaient en tSte que le 
* delire de la Revolution. Ils s£ repetaient que la Madeleine avait ete 
ravitaillee de vivres et de munitions. I Is vovaient sur la plage de Sar- 
daigne une foule de gens a pied et a cheval et ils s’imaginaient voir 
tout le nord de la grande tie, trois ou quatre mille homines pour le 
moins. Bref, ils avaient peur, et leurs officiers n’etaient guere propres 
a leur remonter le moral ». M. Peyrou dira a son tour, cette fois avec 
plus de periphrase et de broderie ; « Les equipages ne partageaient 
pas 1‘enthousiasme des volontaires corses. Ils avaient peur, ces 
paysans de Provence qui n’avaient de marin qne le nom ; ces sans- 
culottes etaient moins soucieux de gloire et de combats qu’avides de 
discours revolutionnaires. Ils s'imaginaient que File de la Maddalena 
etait peuplee de milliers d’ennemis, qui tout recemment venaient 
d’etre ravitailles en vivres et munitions. Ils parlaient de dangers fan- 
tastiques, ils discouraient sur les douceurs d’une vie tranquille, et 
leurs officiers, pleins de lachete, ecoutaient ces propos veules d’une 
oreille indulgente ». 

Enfin, dans le recit de la fuite des volontaires, il y a des details 
— le mortier d’Alghero qui porte le chiffre de Louis XVI, le role de 
Gibba et de Pierre Peretti, les surnoms de Cesari — que 1’auteur n’a 
pu recueillir que dans la Jeunesse de Napoleon. 

Et pas une fois, pas une seule fois il n’a cite la Jeunesse de Napo- 
leon ! 


Le merite de M. Eloi Peyrou, c’est d’avoir retrace plus longuement 
que ses pred^cesseurs et en un volume de cent quarante pages l’expe- 
dition de Sardaigne et d’avoir montre que cette entreprise marque 
une transition entre la guerre de conquete et la guerre de propagande, 
qu el le etait inspiree par des vues interessees, par le desir de faire des 
prises, d envoyer a Toulon et a Marseille les deniers et les vivres 
dont les generaux se seraient entpares au nom de la Republique. 

Arthur Chuquet. 


Oscar Wu.de. Les origines de la critique historique et conferences sur Part. 
Traduu par Georges-Bazile. Paris, Mercure de France, ,9,4, in- it. 2 3 9 pages. 

Ceux qui ont eu l’tdee de reunir en un seul ouvrage des Etudes 
ausst disparates qu un travail d histoire et des conferences artistiques 
ont esservi la memoire d Oscar Wilde : el les ne peuvent ni intdres- 
ser au mcme degre, car elles sont de valeur inegale, ni s’adresser au 
m me pu tc, car 1 histoire est une chose et l’art en est une autre; 
une a ses c tents qui ne sont pas toujours ceux de l’autre, et r£ci- 
proquement. 
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L’etude sur Ies origines de la critique historique avail ete dcrite 
pour le prix d’essai anglais du chancelier a Oxford en 1879 ; le prix 
ne lui fut pas attribue. Cela ne nous etonne qu’a demi. Wilde a pu 
etre un litterateut original dans tous ies ‘sens du mot, bien qu’ii eut 
une assez forte discipline classique. Mais il avait beaucoup plus de 
fantaisie et de fumee dans l’esprit que de precision et de suite. S’il a 
seme quelques ide'es justes et inge'nieuses dans son travail, — par 
exemple la distinction entre le mythe religieux antique et la legende 
historique proprement dite, le trait dont il a caracterise Herodote, 
Thucydide, Plutarque, l’absence de toute critique qu’ii a fait remar- 
quer chez les Romains, — il a nove le tout dans une telle nebulosite 
de pensee, dans un tel manferisme d’expression que, en le lisant, 
nous sommes un peu comme le singe de la fable devant la lanterne 
magique. Dans cette appreciation de Fhistoire des anciens par les 
anciens, il y a forcement beaucoup de myihologie, beaucoup de 
symbolisme. Mais au lieu de se degager desa matiere, Pauteur, beau- 
coup plus poete qu’historien, s’y laisse prendre; il s’y enfonce, il s’y 
complait, comme un paien qui se serait endormi sous Pericles et qui 
se serait reveille sous la reine Victoria d’Angleterre. 

On lira avec plus de plaisir et de profit dans la deuxfeme partie de 
ce livre les etudes sur la renaissance anglaise de Part, sur la decora- 
tion domestique, sur Part et Partisan. Ce sont des conferences qui ont 
eu pour premiers auditeurs des Americains, et cela se ressent au 
dedain trop peu deguise de Pauteur pour son public. Artisan lui- 
meme de cette renaissance du goflt anglais pour les oeuvres d’art, il 
en parle avec le bandeau de l amour sur les yeux, sans parattre se 
douter de tout ce que cet engouement a eu de convenu et de passager, 
sans apercevoir le peu de racines qu’ii a pousse dans les couches pro- 
fondes du public. Keats, Ruskin, Burne-Jones, Rossetti, Morris ont 
passe, sans que Pon entende aujourd’hui Pecho.de leur enseignement 
dans Fame anglaise. 

Dans les conferences sur la decoration, sur Part et Partisan, il y a 
certainement d’interessantes observations, entre autres sur l’avantage 
qu’ii y aurait a ce que Pouvrier d’art tilt toujours entoure, non seule- 
ment a Fatelier, mais dans sademeure, m£me dans la rue, de modeles 
propres a lui developper le godt ; sur ie surcroit de bonheur 
qu’a’joutent a la richesse un mobilier artistique et des vgtements 
tailfes avec intelligence; sur Pappropriation du decor a la chose 
decoree, etc. Mais ici encore Pauteur abonde trop dans son sens : ce 
n^o-grec oublie qu’ii est en Amerique et qu’on parlqit a Athenes une 
autre langue que celle de Chicago. Neanmoins et somme toute, ce 
livre est a lire, ne serait-ce que par curiosite. 

Eugene Welvert. 
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Eugenio Rigsano, Les facteurs de la guerre et le problfeme de la paix. Pre- 
face de M. Ad. Landry. Paris, F. Alcan, iqi5. In -8", 48 p. 

La revue internationale Scientia a publie une serie d’articles, dus a 
des .auteurs de nations differentes, sur les causes de la guerre actuelle. 
M. Rignano resume aujourd’hui cette enquete dans un article d’une 
haute et sereine impartialite. II rnontre que si cette guerre est « une 
guerre d’imperialistne », les tendances a l'expansion manifestoes par 
les divers peuples europeens n’ont abouti a cette crise sanglante que 
par le concours simultane de plusieurs facteurs psychologiques. Le 
premier, c’est l’annexion de 1’Alsace-Lorraine. M. R. dit excellem- 
ment : « Le seul sentiment de 1’orgueil blesse par la defaite subie 
n’aurait certainement pas suffi... Mais il v avait le fait persistant de 
toute une population de sentiments francais qui etait soumise contre 
son plus ferme vouloir a la domination etrangere et manifestait sans 
cesse son aspiration a etre reintegree a la France. » En retour, l’Al- 
lemagne voyait dans toute manifestation de l’activite francaise une 
menace contre elle (en parlant de l’alliance franco-russe, M. R. devait 
rappeler qu’elle est chronologiquement et logiquement posterieure a 
la 1 riplice). Ensuite vint <> la rivalite imperialiste anglo-germanique », 
qui fi n i t par menacer « non seulement l’Empire britannique, mais 
1 existence meme de l’Angleterre », d’ou « la politique anglaise dite 
d encerclement ». La recherche par l’Allemagne « de la derniere res 
nullius » encore disponible, 1 Empire ottoman, la mit en conflit avec 
le monde slave, de compte a demi avec l’Autriche-Hongrie. Le mili- 
tarisme prussien et 1 « infatuation nationaliste imperialiste » des 
Allemands, meme des intellectuels allemands, ont fait le reste. 

Dans sa seconde partie, M. R. essaie de rechercher « si, dans 
quelles conditions et par quels moyens la guerre actuelle pourra nous 
preserver pour toujours ou, tout au moins, pour un temps tres long, 
d’autres guerres a Pavenir >» . Difficile probleme. M. R. ne se dissi- 
mule pas que si 1 application du principe des nationalites est lumi- 
neusement simple en ce qui concerne la Belgique et l'Alsace-Lorraine, 
elle est singulierement epineuse pour les pays slaves. Encore croyait- 
en aout '9 l5 - a une entente serbo-bulgare ! II estime que les allies 
auratent avantage a pratiquer a l’endroit de l’Allemagne vaincue la 
meme politique dont Bismarck a use envers ses adversaires : « En 
favoriser, au lieu d’en empecher, l'expansion hors d’Europe ». Lai 
dit ailleurs pourquot j'etais d'un avis diametralement oppose. II ne 
aut pas, m dans 1 mteret de la paix du monde ni dans l'in.eret de 

Allemagne elle-tneme, ouvrir les voies a une nouvelle Weltpolitik 
germamque. r 

Pour nous garant.r contre le retour des explosions belliqueuses, 
M. R. compte sur 1 horreur inspiree par le militarisme prussien, sur 
la science (lu, meme expnme des domes), sur le socialisme (il iroit 
une purthcatton de la socaldemocratie;, sur le feminisme, enfin sur 
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le tribunal de la Haye. Mais il est le premier a declarer que ce tribu- 
nal, competent pour rtfsoudrc les confliis techniques, est impuissant 
par definition en presence des di^ferends politiques. 11 demande. 
done un conseil federal oil chaque Etat serait represente proj 5 ortion- 
nellement a sa puissance effective. « On aboutirait a une solution a 
coups de votes explicites ». La sanction serait la rupture des relations 
diplomatiques et economiques avec 1 ’Etat rebelle et, au besoin, la 
menace d’une attaque generale contre lui. 

Cette solution suppose : i° qu’il n’y aura jamais qu’ww Etat rebelle. 
Admettez au contraire dans cette amphictyonie une minorite a peine 
inferieure en puissance a la majorite, et cette minorite tiendra bon ; 

2 0 l’Etat rebelle pourra se croire, a tort ou a raison, en possession de 
moyens techniques capables de lui permettre de resister a la coalition. 
Un seul Etat reste militariste n’hesitera pas a affronter plusieurs 
Etats que l’habitude du pacifisme aura deshabitues de la guerre ; 3 ° en 
mettant les choses au mieux, le probleme sera simplement deplace. 
La Force primera toujours le Droit, et bien plus surement qu’aujour- 
d’hui ; car le petit peuple injustement menace peut aujourd’hui en 
appeler aux armes, qui lui sont parfois favorables. Je vois bien ce 
que l’humanite, prise au sens materiel, et aussi l’hvpocrisie gagneront 
a la solution de M. R.; je ne vois pas ce qu’y gagnerait l’equite. Un 
grand Etat desireux d’absorber une petite nation n’aura qu’a faire 
constater par le conseil federal qu’il est le plus fort, et tout sera dit. 
Supposez, en juin-juillet 1914, un tel Conseil, et la Serbie aurait 
suivi le sort de la Bosnie-Herzegovine. Le meme Conseil aurait 
constate que la Belgique, mathematiquement, etait hors d'etat de 
s’opposer a Finvasion allemande. 

Cet etat de guerre latente et virtuelle me paraitrait, pour l’avenir 
de la civilisation, pire que la guerre reelle. Car la crainte des perils 
de celle-ci a au moins l’avantage d’arreter quelquefois les puissances 
de proie dans leurs entreprises. L’experience de la guerre actuelle ne 
montre-t-elle pas que la puissance ou le groupe des puissances qui 
sont les plus fortes au debut de la guerre peuvent aller s’affaiblissant, 
tandis que l’autre groupe grandit? C’est mSme sur cette esperance que 
s’appuient les defenseurs du droit et de l'autonomie des nations. Avec 
le systeme de M. R., tout etait tranche, irrevocablement, des le 
2 aout 1914; la mesure des forces aurait 6td prise, puisque la repre- 
sentation des Empires centraux aurait ete proportionnelle a leur 
puissance calculee en chiffre de population, effectifs mobilisables, 
armement, munitions, etc. Et alors de deux *choses Fune : ou le 
camp le plus mal prepare a la guerre se serait resigne au triomphe de 
la brutalite teutonique; ou il ne se serait pas resigne, et alors les 
choses se seraient passees exactement comrne elles se passent, sauf 
que les puissances de FEntente auraient eu sur elles le poids d’une 
sentence d’un tribunal international. 
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J’ai peur que le projet de M. R. n'aille rejoindre toute une serie de 
systemes perimes. M. Landrv semhle bien le dire dans les quelques 
lignes oil il presente au public ce^ opuscule, diligemment traduit par 
M. S. Ja*nkelevitch. 

Henri H AUSER. 


Lucy KuFFERtTH, R6ves mutil^s. Geneve, edition Atar, in-18, 1 3 5 pages. 

Quelle melancolie dans ce litre, qui evoque aussitot l’impression 
degagee par les pages qui suivent ! Une ame poetique, une pensde 
profonde et fine, les avaient conyues, et sans doute jetees sur quelque 
carnet intime, au cours de ces dernieres annees : c’est une excursion 
« dans 1’Ardenne sauvage », c’est un sejour au Zoute, derniere des 
stations baln^aires de la Flandre, avant la frontiere hollandaise, c’est 
une nuit de reve devant le doux lac Leman, devant Montreux, c’est 
une ascension dans les solitudes de la Vannoise ou dans l’Engadine; 
c’est encore un hymne interieur devant les spiendeurs de Parsifal 
enfin revele au ntonde enticr. . Mais la guerre est survenue, et l’exil ; 
et voici que ces rives de beaute et de paix en soni tout endeuilles, 
arrltes dans leur essor, mutiles vraiment. La pensee s’est repli^e, 
l’ame a frissonne, et une tois encore el 1 e a relu ses impressions, 
mais pour y ajouter la note grave et triste de l’atroce realite. 

M me Lucy Kufterath a bien fait de les communiquer au public, ces 
pages emouvantes par ICur simplicite mime, et attachantes par le 
charme de leur poesie vraie. On lui en sait gre et on sympathise avec 
elle. C est un peu comme une ame qui se confie et dit : venez penser, 
prier, esperer avec moi. Lne premiere evocation, si je puis dire, est 
consacree a « la petite reine », comme on appelle en Belgique l’he- 
rolque compagne du roi Albert. Les termes en sont exquis, et c’etait 
justice, car I’auteur est Beige. Elle est la femme de Maurice Kuffe- 
rath, 1 ecrivain, le critique, membre de 1 Academie royale de Belgique 
(Beaux-Arts), qui, de son cote, a publie des le debut de la guerre une 
si vigoureuse pi otestation, sous forme de lettre ouverte a M. von 
Bode, centre les hypocrites declarations des « intellectuels » Ger- 
mains, et depuis, consacre tout son talent a lutter par la plume ou la 
parole contre les envahisseurs de son pays. Nous sommes k une 
epoque ou chacun de nous doit mettre a profit, au service d’une 
m6me cause, les dons qu il a recus, les qualites qu’il a acquises. 

H. de Curzon. 


Henri Pooo,. Lopiaion publique en Suisse, id<5es 
neutre, avec une lettre-pretdce j M. p dU | beschanel • 

brochure in-16 0 , pages, o fr. 5o 


et impressions d’un 

Paris, A. Colin, iqt 5 ; 


Ce mince volume aux « pages eloquentes et indignees .. est la 
reedition d une etude P arue dans la Revue des Deux-Mondes du 
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1 5 avril r 9 r 5 et notablement augmentee. « Citoyen de la libre 
Geneve », M. H. Poggi s’eleve energiquement contre les « epou- 
vantables cruautes commises en Bejgique et en France » par les 
Allemands; son travail est le requisitoire vehement et Iogiqtfe d’un 
patriote pour qui la confederation suisse devait « protester officielle- 
ment et a la face du monde contre la violation parjure et scelerate de 
la neutralite beige » (p. 3 o). A son avis, les Beiges avaient le droit 
de se defendre par tous les movens « depuis le premier jusqu’au der- 
nier » (p. 21) contre l’envahisseur cvnique, et il affirme que « si les 
Germains avaient essaye de violer le territoire suisse, ils auraient 
trouve a qui parler » (p. i 3 ). 

II serait bon qu'un editeur francais reunit en un volume cette dis- 
sertation de M. Poggi, la lettre ouverte que le professeur Vetter 
adressa aux intellectuels d’Ailemagne, et le discours que le poete 
Carl Spitteler pronon^a en decembre 1914, grace auquel « la Suisse 
a recouvr^ son unite ». On aurait ainsi un livre excellent, ecrit par 
des hommes justes et fibres pour la cause de la verite et de la justice, 
a repandre dans les pays neutres puisqu’il en est encore. 

Je me separerai de M. Poggi qui est un sincere ami de la France, 
sur deux points seulement. Aujourd’ lati , j’estime necessaires les repre- 
sailles dont il ne veut pas entendre parler; il est superfiu d’expliquer 
pourquoi ; et je pense qu’il n’y a pas lieu de dedommager la Suisse des 
« enormes depenses » qu’elle a fajtes pour defendre sa neutralite. Les 
Etats se ruinent; mais les particuliers s’enrichissent ; dans ces condi- 
tions, le Conseil federal n’a qu’a imposer les maisons de commerce 
dont les benefices ont ete, cette annee, absolument inesperes et ceux 
qui achetent a notre frontiere le louis d’or a 28 francs pour le reven- 
dre 40 aux Boches. Le tresor de la Confederation s'en trouvera bien. 

Felix B. 


Voix am6ricaines sur la guerre de 1914-1915. Articles traduits ou analyses 
par S. R., membrc de plusieurs societes savantes, III, Paris, Berger-Levrault 
1 9 1 5 . In- 8 °, g5(Pages d'histoirc, n" 7 a) 5o centimes. 

Nous n’avons qu’a signaler, qu’a analyser rapidement cette suite 
d’articles am^ricains traduits par S. R. et aussi int^ressants, aussi 
vigoureux que les articles des deux premieres series. 

L'anniversaire de la prise de la Bastille. Eioge de la Revolution 
fran^aise et de cette bataille de la Marne apres laquelle le dessein 
teutonique de domination mondiale s’est effondt^ aussi compRtement 
que celui de Napoleon apres Leipzig. 

Le cas de V Allemagne (Owen Vister). C’est en effet un cas : la 
manie de la grandeur, aggravtie par la manie de la persecution. 
Verrons-nous le pays de Goethe desapprendre la le^on prussienne et 
recouvrer la sante? 
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Les responsabilites et la Jin du militarisme. (Samuel-Harden 
Church). Quel sentiment de home et d’indignation eprouvent les 
•Americains a la vue d’une nation chretienne qui dechaine sur le 
monde* cette guerre criminelle! L’Allemagne est dechue; elle a 
commis d’inexpiables forfaits. 

On demande tine revolution (Norman Hapgood). La France, visee 
au coeur par l’Allemagne, demande la securite, demande la victoire 
des nations qui aiment la paix sur la nation qui est devenue la proie 
du militarisme. 

La vente des munitions aux belligerants (Horace White). Les 
Americains aident la France a reparer les pertes que lui a causees la 
perfidie de l’Allemagne ; ils croient ainsi servir la cause de Dieu, et 
leur seul regret est de ne pouvoir faire davantage : s’ils avaient pu 
prevoir ce qui s’est passe, ils auraient agrandi leurs usines d’armes et 
de munitions pour satisfaire plus rapidement aux besoins des allies. 
Oui, les Americains, quelle que soit la couleur de leur peau, verse- 
ront bien peu de larmes, si les Hohenzollern et les Habsbourg, avec 
toute leur sequelle, disparaissent de la terre. 

Le gouvernernent allemand hors la loi. Hors la loi le peuple qui a 
torpille le Lusitania , qui a commis un acte dont eut rougi Attila, dont 
un Turc aurait honte et qui eut arrache des excuses a un pirate bar- 
baresque ! Hors la loi celui qui perpetre un pareil assassinat en masse 
sur la haute mer, qui foule aux pieds la loi des nations et la loi divine ! 
Hors la loi ce gouvernernent qui se fait pirate'. Mais « nous devons 
maitriser notre Emotion. L Allemagne s’est trop enivree du vin de 
1 insolence militaire ; elle est la personnification moderne de ce que 
les Grecs appelerent hybris , un fol deli jete a Dieu et aux hommes; 
la justice du Seigneur s’abattra sur elle ». 

Sans foi ni loi iCh. W. Eliot). L'Allemagne fait fi de toute che- 
valerie, de toute pitie, de toute humanite, et sa methode de guerre la 
degrade ainsi que toute nation qui l’approuve. Apr6s le torpillage du 
Lusitania , les Americains desirent de tout cceur la defaite decisive de 
1 Allemagne. Ils restent neutres, mais ils seront mieux en dtat de 
fournir vetements, munitions et argent aux allies 
Le cas du Lusitania. C'est un Germano-Americain, Morris Jastrow, 
qui dit aux Allemands : « Apres le torpillage du Lusitania, on ne 
peut qu ajouter foi a tout le mal qui se dit de vous. Certains actes 
commis par vous sont des mefaits absolument condamnables. Je rap- 

pe le a votre pays ses obligations envers le monde et envers vous- 
mfimes ». 


Principes en conflits (Gifford Pinchot). Des Americains, passagers 
du Lusitania, ont ete noyes parce que l’Allemagne s’efforce d’imposer 
au monde sa domination, parce qu’une caste militaire veut accroltre 

Ce r ihtarisme rem P° ne - les Etats-Unis auront un 
° Ur a lutter contre Iu '. auront a defendre les principes du gouver- 
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nement libre contre l’imperialisme en armes. Faisons done des voeux 
pour les allies ; s’ils sont vainqueurs, la necessity de combattre n’exis- 
tera plus pour les Etats-Unis; le suSces des allies, e’est le tr;omphe* 
des institutions qui nous sbnt cheres, e’est « la possibility pour chaque 
pays de travailler en paix a son avenir ». Aussi ne voulons-nous pas, 
nous aussi, d’une treve, d’une paix hative et bolteuse, qui rendrait 
une autre guerre inevitable. 

La note du president Wilson a /’ Allemagne : M. Wilson « a reussi, 
en presentant les griefs americains, en formulant les exigences ame- 
ricaines, a se constituer le champion de toutes les nations neutres et 
le defenseur des doctrines essentieiles de la loi internationale ». 

Le cas de.M. Bryan. La declaration par laquelle M. Bryan indique 
les raisons de sa demission, « porte la marque d’une telle confusion 
intellectuelle, d’une telle incapacity a suivre un raisonnement, d’une 
si grossiere inconsequence a v ec ce qu’il a dit et ^crit lui-meme, qu’il 
prouve ainsi avoir occupe au d^partement d’Etat une place qui ne lui 
convenait nullement ». 

Que souhaitent les Americains ? (W.-G. Hale) Que l’Allemagne 
coupable re^oive une le?on qui apprenne qu’aucune guerre degression 
ne sera toleree a l’avenir. Son seul but, e’est la domination univer- 
selle. Sa victoire signifie que l’Europe serait germanisee, serait « un 
monde inhabitable dont un Americain ne peut pas meme supporter la 
pensee », signifie que 1’Amerique deviendrait allemande. II faut 
« ecarter ces menaces, une fois pour toutes, en jetant des mainienant 
nos forces du cote des allies ». La victoire des allies signifie une 
Angleterre anglaise, une France francaise, une Italie italienne, une 
Russie russe, une Allemagne allemande et qui prendra sa place dans 
la famille des nations comme une egale et non comme leur maitresse, 
une Europe composye de nations libres qui developperont chacune 
son caractere, son ideal propre. 

L'abime infranchissable (Wayne Mac Veagh). Cet « abime infran- 
chissable » — et M. Wilson met du temps a le reconnaitre — e’est 
l’abime entre l’etat de citoyen americain et celui de sujet allemand. 
Tout homme prefere la condition de citoyen a celle de sujet ; mais 
nous n£ demons a personne le privilege d’ytre l’obeissant sujet d’un 
empereur et d’une caste militaire. Nous demandons seulement qu’on 
fasse son choix, qu’on soit tout a fait Amyricain ou tout a fait Alle- 
mand ; si on prefere l’Allemagne, qu’on y retourne ; si l’on veut vivre 
aux Etats-Unis, qu’on montre envers eux une lo^aute parfaite. Mais, 
franchement, des Americains de naissance ou d’origine allemande 
semblent aujourd’hui « s’ecarter des devoirs de la cite americaine par 
une quasi-allegeance aux principes de I’Allemagne ».Nous voyons une 
foule d’Allemands « deployer une activite contraire aux devoirs de 
l’hospitalite dont ils jouissent »; nous les voyons oublier que « leurs 
premieres obligations sont envers le pays libre dont ils devraient etre 
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tiers ei non envers la caste militaire qui d’aiileurs les con'sid&re avec 
Je mepiis qu’ils meritent ». Quc dis-je ? nous voyons l’ambassade 
d’Allamagne accusee chaque johr d'un acte illegal : « Tantot ce sont 
de faux passeports; tantot un agent allet?iand est soupconn6 d’avoir 
fait sauter un pont ; tantot Pambassade a sollicite de faux temoignages 
sur le chargement du Lusitania, et, a Berlin, les journaux ont dit que 
M. Wilson recoit de For anglais, M. Wilson qui a pousse la patience 
et l’amour de la paix plus qu'aucun autre president, M. Wilson qui, 
sous l’empire de ces sentiments, a expose notre pays a des outrages 
qu’aucune autre nation libre et here n'aurait endures » IQuel contraste 
entre l’ambassade franpaise et l'ambassade allemande! L'ambassadeur 
de France 1 n’a pas « prononce un mot qui puisse Stre qualifie d’inop- 
portun ». En revanche, le conte Bernstorff, Bov Ed, Ridder, Bar- 
tholdt, Munsterberg, les journalistes aliemands et bien d’autres « sont 
persuades que leur aetivite hostile a l’Amerique est legitime et que 
leurs premiers devoirs vont a Guillaume II, et l’indulgence d6placee 
de M. Wilson entretient chez eux une telle illusion; Dernburg s’est 
eloign^ de nos rivages, mais n’aurait-il pas du etre expulsd d6s qu’il 
se mela de nos affaires interieures? » 

Ce que l' Amerique doit d la France (Frank Landon Humphreys). 
Souvenirs de Lafayette et hommage a la France qui « livre la grande 
bataille de la liberte » ; qu cl 1 e recoive, cette chere France, notre 
message d’encouragement et d’esperance ; qu’elle sache que le cceur 
de 1 Antei ique bat avec le sien dans sa lutte pour son sol et ses foyers ! 

Parce que c est la Lrance. Pourquoi tant de volontaires etrangers 
qui servent la France r Pourquoi ces etrangers qui combattent non 
pour l’Angleterre et la Russie, non pour l’AUemagne et l’Autriche, 
mais pour la France? Parce que c'est la France. « A travers les 
espaces du globe, Hottent, comme residu de sa longue histoire, un 
vague parfum de roman, une suggestion delicate de grace facile, de 
courtoisie et de politesse, pales visions de beaute dans la forme et de 
langage, echos affaiblis de rires legers, tonnerres lointains de la Decla- 
ration des droits de 1 homme. Voila ce qu’est la France pour des 
millions d’hommes. Voila ce qu'est la France ideale, grande comme 
le monde, qui s’impose aux foules et attire les volontaires sous ses 
etendards ! » 


Les propagandas. II n'y a P as eu de propagande francaise en 
Amerique Et pourtam, que de sympathies la France a recueillies ! 
C est quelle a etd « assaillie deloyalement et sans avoir fourni le 
moindre pretexte Les Americains savent s'informer eux-memes, 
saventse former une opinion; , ils apprecient le compliment impii- 
ctte d un silence qu, les laisse a leurs propres inspirations » . 

La conscience amen cainejst-elle morte? [Morton Prince). Oui ; 

i M. J.-J. JuMserand, notre ancien collaborateur. 
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elle est morte. Une protestation du gouvernement, exprimant l’indi- 
gnationd’un peuple entier, n’aurait-elle pas fait reflechir l’Allemagne? 
Si nous voulons que le sentiment am^ricain soit un « imponderable*) 
qui influe sur la pensee du monde, ne faut-il pas qu’on l’entende ? Ne 
devons-nous pas elever la voix contre les maximes de la kultur ? Si 
tous nos concitovens savaient ce qui constitue la kultur, n’y aurait-il 
pas comme une explosion nationale contre I’id^al allemand, contre le 
pangermanisme et ses procedes, contre la politique de terrorisme? 
« Lorsque nos droits sont 16ses au point de vue materiel, lorsqu’on 
porte prejudice a nos navires, a nos marchandises et a notre commerce, 
lorsque des vies americaines sont en peril, nous nous hatons de 
protester. Et quand notre ideal, 1’ideal de la conscience americaine, 
est mis au defi, nous gardons le silence 1 Si Sumner et Phillips, si 
Garrison et Lowell, si Austen et Lincoln vivaient encore, garderaient- 
ils le silence ? » 

La ligue des univer sites allemandes. (Lettre de M. Baldwin au 
secretaire de la Ligue, Hugo Kirbachj. La lettre est en quatre points. 
i° C’est contre l’AUemagne qu’il faut se liguer : les documents 
prouvent son cynisme; la dignite et 1’honnetete obligeaient de relever 
son defi. 2° Elle (ait la guerre comme une nation de pirates et de 
bandits ; ses methodes sont cedes d'un vandalisme officiel ; on ne 
peut sympathiser avec elle, a moins d’avoir Fame d’un sauvage primi- 
tif. 3° Les Allemands d’Amerique, excites par un ambassadeur « dont 
l’activitd eitt justifie une demande de rappel », sont traitres a leur 
patrie adoptive; le peuple americain a pour eux une tolerance egale 
au mepris qu’ils ont pour lui; qu’ils prennent garde que le nom 
d’ Allemand- Americain ne deviennele synonymed’intrigant et d’homme 
deloyal. 4 0 Le ternte pangermanisme definii les aspirations de l’Alle- 
magne, et les rnoyens qu’elle emploie pour realiser ces aspirations, 
sont honteux : .1 violation du droit public ct prive, destruction des 
plus beaux monuments, documents ofiiciels mensongers, bluff impu- 
dent, usage de mines flottantes et de sous-marins pour detruire les 
innocents et les faibles. L’lirmne a la liaine est chante a la table de 
1’Empereur ! Quelle culture que cede qui se sert d’armes pareilles ! 
Une victoire allemande detruirait pour des generations toute possibi- 
lity de resoudre pacifiquement les proble-mes dont le militarisme 
allemand a deja retarde la solution. » 

Que de choses excellentes dans ce petit volume, dans ces quatre- 
vingt-quinze pages que nous n'avons fait que resumer tres brievement 1 

Arthur Chuquet. 


Hubert Plhsot, Lexique franpais-grec moderne a l'usage du corps exp6di- 
tionnaire d’Orient. Paris. Chipelut, petit in-12, 143 p. 

Ce petit volume vient au bon moment et nous croyons utile de le 
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signaler aussitot. II est elementaire ; on n’y trouve pas un caractere 
grec, sauf ala p. 144, consacree a 1 ’alphabet, et dans le Precis gram- 
* matical . p. 127-143, oil Tautehr n’a meme pas employe le mot 
« declinaison ». Mais ce Precis, net, clair, est suffisant, et on le 
consultera utilement pour la construction des phrases. Quant au 
lexique, p. 4-126, il permettra a nos officiers et soldats de se faire 
comprendre sommairement et sans £tude prdalable, des Grecs avec 
lesquels ils seront en contact — et, avec grande raison, puisque les 
Grecs instruits entendent ordinairement le fran^ais, M. Pernot a 
surtout pense aux conversations que nos poilus d’Orient pouvaient 
avoir avec les gens du peuple. 11 indique d’ailleurs dans son Avertis- 
sement comment il faut se servir de son lexique; il insiste surles sons 
qui n’existent pas en francais et sur la syllabe accentuee ( marquee 
dans le lexique par un accent circonflexe) qui est dans tout mot grec 
et qu’il faut faire sentir dans la prononciation sous peine de n’etre 
pas compris. 

Arthur Chuquet. 


Michel Breal 

Michel Breal, ancien professeur de grammaire comparee au 
College de France et membre de l'Academie des Inscriptions et 
Belles-Lettres depuis 1875, vient de mourir dans sa quatre-vingt- 
quatrieme annee. Il avait dirige la Revue critique durant quelques 
annees avec G. Paris et G. Monod; il la lisait assidument et, de sa 
retraite, il envoya plusieurs fois au signataire de ces lignes son 
approbation. Il avait quitte noire recueil lorsqu’il devint inspecteur 
general de 1 enseignement superieur. Nos lecteurs connaissent son 
oeuvre et tous out apprecie sa science profonde. Il n’etait pas seule- 
ment un maitre de la philologie. Il n'avait pas seulement traduit la 
grammaire de Bopp, donn£ dans ses Melanges de mythologie et de 
linguistique de curieux et solides memoires, publies de remarquables 
travaux sur les Tables eugubines, les inscriptions chvpriotes et 
Homere. Il tit paraitre sur l instruction publique quelques mots dont 
1 influence tut considerable, et il composa sur la litterature allemande 
des etudes tines et distinguees. Du reste, il ecrivait avec une clart^ 
parfaite, avec beaucoup d’agrement et de goflt. Il etait prudent, 
Eflechi, ple.n de mesure, et ses sages conseils, donnes d'une voix 
lente et persuasive, ont ete utiles a nombre de ses eleves et meme de 
ses conireres. Michel Breal laisse le souvenir d’un grand, ing^nieux 
et aimable savant. 

Arthur Chuquet. 

L'imprimeur-gerant : Ulysse Rouchon. 


Le Puy-en-Velay. Impnraerie Peynller. Ronchon et Giraon . 
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Avbsnes, La vocation. — Rene Bazin, Gingolph 1 'abandonne. — Deckinger, Les 
motifs des actions dans Eschyle et Sophocle. — Hei.big, La phalange. — 
Lachevre, Les recueils de poesies libres et satiriques, 1600-1626. — Cushing, 
D’Holbach. — Memoires sur Geneve et les cantons suisses. — Gaili.ard, Cul* 
ture et Kultur. — Nothomb, L’Yser. — Academie des Inscriptions. 


1. Avesnes, La vocation. Plon-Nourrit, 1914, in-16, 328 et xxui p. 3 fr. 3 o. 

2. Rene Bazin, Gingolph l’abandonn£. Paris, Calmann-Levy, 1914, in-16, 
482 p. 3 fr. 5 o. 

Voici deux ouvrages d’origine et de valeur diverses qui tous deux 
etudient la psychologie de 1’homme de mer. Le premier, signe d’un 
pseudonyme qui cache un jeune officier de marine ', le second sous 
le patronage d’un nom celebre. 

I. — Le heros de La Vocation, Jean de Raimondis, nous est pre- 
sente a l’heure meme de l’examen qui va lui ouvrir ou'lui fermer a 
jamais la carriere marine qu’il a choisi pour sienne des 1’enfance. 
Les instants qui precedent l’epreuve decisive, il ne les emploiera pas 
a repasser fievreusement ses cours de maihemaiiques comme font la 
plupart de ses camarades; il prefere relire quelques pages penetrantes 
de Loti, afin de retourner, sur les ailes du poete, vers le pays des 
songes vehements qui lui sont depuis longtemps familiers. Ce s 
Emotions du voyageur de genie, Jean croit les deviner fort bien, en 
effet, mieux peut-Stre que la plupart de ses concurrents actuels, par 
une instinctive prescience, un plus ardent ddsir, une imagination plus 
sensible et plus feconde, une lointaine heredite maritime. Car la 
vieille race des Raimondis aboutit a ce dernier et unique rejeton 
d’une famille prodigue en serviteurs du pays, a cet adolescent reflechi 
dont la plus chere ambition serait de servir a son tour et qui, par le 
malheur des temps, par la faute d’une conception, a son avis fausse 
et nefaste, du recrutement de nos chefs de mer, pourrait se voir 


1. Pourquoi ne pas le nommer ? C’est M. Louis de Blois, un de nos heros, un 
des grands blesses de la presente guerre (A. C.) 
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rejeter brusquement a la terre, faute de connaitre a fond ou d’utiliser 
* * opportunement « les proprietes du triangle rectangle isocele! » 

Precisement a cette heure d'expectative anxieuse, il emend pres 
de lui le pere d’un de ses concurrents, un financier de moralite dou- 
teuse, d6fendre en ces termes la doctrine offieielle qui d£ja il con- 
damne inconsciemment pour sa part : « Les math^matiques, la 
« science, ah, c’est beau! Il faut bien le dire, aujourd’hui, tout est la ! 
« Le monde entier n’est qu’une vaste usine : le navire lui-meme recele 
« en ses flancs plus d’inventions, plus de machines que n’importe 
« quelle agglomeration industrielle. L’officier qui le commande, c’est 
« en somme un ingenieur qui dompte les elements par sa science 
« mecanique. » — Mais non : l’auteur de la Vocation n’accepte nulle- 
ment cette these qu’il traite ici de « lieu-commun » et plus energi- 
quement de « tas de blagues » en un autre passage. « Je n’aperijois 
« pas, dira l’un des personnages sympathiques du livre, — un de 
« ceux qu’il a choisis pour en faire les interpretes de ses convictions 
« reflechies, — je n’aper^ois pas un rapport necessaire entre la culture 
« intense, incroyablement raffinee de l’esprit et la conduite de m£ca- 
« nismes, si compliques, si nombreux soient-ils. Il me semble que 
« 1’ attention, le travail, la pratique et, par dessus tout, le gofit du 
« metier y suffisent ! » 

M. Avesnes considfere comme un bien mediocre moyen de selection, 
au seuil d’une carriere de devouement et d’abnegation, cet examen 
dont il persiffle spirituellement les mesquines modalites, et durant 
lequel le candidat va se trouver a la merci du moindre incident de 
detail, de la plus petite oscillation dans 1 humeur de son juge. Aussi 
bien y arrive-t-il pour sa part, — et ceci est tres finement observe — 
dans une quasi paralysie de 1 esprit. Oui, sous l’influence de la fievre 
qui brule cet intortune pendant les courtes minutes oil se decidera 
son avenir, son intelligence, ecartee de 1’etat normal, ne peut plus 
plus fonctionner qu entre certaines limiies fort £troites elle a fait 
pla<_e a une sorte d instinct defensit, d’automatisme cerebral, tandis 
que la memoire, paralysee en partie de son cote, s’efforce pourtant de 
suppleer tant bien que mal a 1 eclipse du raisonnement logique. Certes 
c’est bien un prodigieux, epuisant et sterile effort qui est necessite 
par les examens modernes. 


En revanche le caractere et I’aptitude maritime des candidats, ou, 
quand, et par qui ^ont-ils examines comme il lefaudrait? Si encore ces 
candidats etaient comme naguere, de tout jeunes garcons, on garde- 
ran la possibihte de les former. Mais quelle influence des chefs, 
hommes d experience et de cceur, pourront-ils encore exercer sur ces 
intellectuels de vingt ans que le concours leur amene desormais, 
bien mieux prepares pour la plupart, a devenir repetiteurs de science 

mate! o, eUreS qU qUe FaCU ^ univer ^taire qu’a commander des 

matelots sur des navires, et d’ailleurs instinctivement, rebelles a tout 
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esprit qu’ils ont reconnu moins encombre de culture livresque que le 
leur? Choisir des officiers de marine gar le meme moyen qui sert a • 
recruter des professeurs ou des fonctionnaires, apparait au romarfcier 
de La Vocation comme l’un des plus absurdes spectacles dont Page 
modcrne nous ait apporte la surprise; car les hommes de bon sens et 
d’energie morale rendront en mer plus de services que les savants 
les mieux averes ! 

C'est done a son avis l’examen du earactere qui devrait fournir une 
base pour le choix et pour le classement des futurs marins. II tient 
l’imagination pour la faculte qui doit predominer dans leur cerveau. 
Detournes de cette source vive, des esprits rompus a l’analyse, k la 
critique, a la deduction exacte, a l’observation necessairement res- 
treinte et incomplete des 1 aits, seront bientbt dessechls sans remede : 
baignes d’ailleurs a chaque instant par la vie moderne dans un ocean 
de laideurs, d’egoismes, de jouissance et d'appetits, ils peineront long- 
temps pour se fa^onner un ideal digne de leur effort; et il faut un 
ideal au marin. On a songe a lui apprendre toutes choses, mais non 
point a allumer ce feu sacre dans son coeur. 

L’ancien regime avait mieux compris que le probleme du recrute- 
ment des officiers est avant tout d’ordre psychologique : il avait 
reserve le privilege des galons a une caste. Ce n’est pas que M. Aves- 
nes propose de revenir a cet etat de choses; mais il condense ses 
aspirations d'avenir dans une belle formule qui lui sert a definir nos 
modernes chefs de guerre, ceux qui assument la charge de dlfendre 
la patrie ou de la grandir. 11 propose de ne plus jamais dire comme 
autrefois : « L’officier doit Itre noble ! » Mais bien plustot : « Le 
noble moderne, c’est l’officier! » 

Dans ce groupe de jeunes marins qu’il a fait vivre et penser sous nos 
yeux, il nous donne cependant a connaitre plus d’un devoyl qui se 
trompa sur sa vocation veritable. L'un ne reve que les lauriers des 
belles lettres et dans la sincerite entiere du delire febrile, nous l’en- 
tendrons formuler le voeu de son coeur : il voudrait ressembler, non 
pas a l’amiral Courbet ou l’enseigne Paul Henri, comme on pourrait 
le supposer au premier abord, mais bien a tel de nos jeunes auteurs 
dramatiques applaudis! Un autre, qui grace a de tres brillants 
examens, obtiendra d’abord les postes de choix, est un cerveau ency- 
clopldique qui reve, lui aussi, non de marine, mais d’industrie, 
d’Institut, de tout autre chose que de son metier en un mot. Entil- 
rement dlpourvu de sens pratique et de dexterite physique, il com- 
mettra d’ailleurs les plus lourdes blvues des qu’il sortira des besognes 
d’ltat-major et de bureau pour prendre un commandement effectif. 

Au contraire un autre candidat, Tom de Pontcournai, gar^on 
d’energie et de coeur, se voyant refuser 1’acces de la carriere, se fera 
voyageur, explorateur pour son compte et sera perdu pour la marine 
dont il aurait ete l’honneur. Pas bite du tout ce Pontcournai, mais 
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pas travailleur, pas fait pour les theoremes, pas ne pour moisir sui 
les livres. Ii y a des natures ainsi orientees qui n'en sont pas moins 
getfereuses. Celui-la est observateur, assez perspicace sous une appa- 
rence naive, tres sense, loyal, physiquement actif : et tout cela 
compte grandement dans la vie certes, mais non pas dans l’examen, 
hdas! 

Un interessant appendice ajoute par M. Avesnes a son tres suggestii 
roman, propose quelques reformes pratiques pour remedier aux 
inconvenients qu’il vient de signaler. II voudrait que des treize ans, 
— age auquel les collegiens prennent d’ailleurs le plus souvent la 
direction de la marine — ils subissent un premier examen tres facile 
qui eliminerait les tout a fait incapables par l’esprit. Apres quoi, ils 
passeraient un an entre les mains d’officiers choisis qui seraient pre- 
poses a l’etude de leur caractere, a l’examen de leur aptitude morale au 
metier. Beaucoup sans doute s’elimineraient d’eux-m£mes au coursde 
ce stage prealable : ceux qui se verraient ecartes d’office au seuil de 
leur quinzieme annee, auraient du moins le loisir de se tourner vers 
d'autres carrieres. Apres quoi, le travail theorique alternerait avec la 
formation pratique et morale jusqu’aux environs de la vingtieme 
annee. — (Euvre interessante que La Vocation , piquante meme, 
incitant a la discussion, a la contradiction sur certains points peut- 
etre, mais jamais indifferente it coup sur, constamment attrayante au 
contraire et remplie d’un incontestable talent. 

IE — C’est dans une toute autre atmosphere morale que nous 
sommes transports par M. Rene Bazin. La, plus de theorie visible 
ou meme dissimulee : rien que de la poesie spontanee, prenante et 
conquerante. Apres George Sand et certainement dans une note plus 
vraie que 1 incomparable artiste de Nohant, M. Bazin aura ete le 
grand peintre du peuple de France. C est l’ecrivain que nous pour- 
rions le plus justement opposer a ces specialistes de la litterature rus- 
tique que les litteratures germaniques ont toujours produits avec 
abondance. 

II n est plus ici question d officiers d’avenir, mais d’humbles matelots, 
tout au plus de petits patrons de peche. Pourtant dans cette sphere 
aussi la vocation marine est necessaire et l’instruction ne saurait la 
remplacer. - Gingolph Lobez, rejeton d’une antique lignee de 
pecheurs boulonnais, est dans son element sur la vague : « Tu aimes 
ca, la mer ? » lui a demande un vieux navigateur des le d£but du 
recit. Et 1 enfant « qui avait les joues un peu dcartees par la timidite, 
« reprit tout a coup le masque ferme qu’il avait a bord pendant la 
« manoeuvre : il ne repondit pas autrement ! » Quelle meilleure 
reponse en effet que celle de tout l'gtre moral concentre dans une 
manifestation physionomique de son savoir et de son pouvoir? 

Ce charmant Gingolph a de la conscience et meme de la religion : 
mais d’une mere admirable a laquelle nous reviendrons tout a l’heure, 
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il tientun coeurtendre et difficile a reprimer dansl’emotion. Ilsouffrira 
done et il aura du mal a gouverner ce coeur-la. Nd dans un hameau 
de pgcheurs, il s’eprend d’une beaute de»ia ville voisine, d’une Bou- 
lonnaise, Zabelle Gayolle, « la filie la plus souple, la plus caline, la 
« plus here en esprit, la plus faible de cceur, la mieux attirde par la 
« mode, la mieux persuadee de la royaute de la jeunesse, la plus 
« franche d’ailleurs et peut-etre la plus capable de ddvouement parmi 
« les lilies de son quartier ». 

Amour de toute fa£on denue de prudence, mais qui semble d’abord 
favorise par le destin, car le pere de Zabelle, homme d’experience 
maritime, estime d’avance dans le petit pecheur sans avoir l’homme 
de mer remarquable qu’il promet de devenir en peu d’annees : il l’ac- 
cepte done pour son futur gendre, 1’impose a sa femme rev&che, et les 
fiances vont gotiter quelques mois de bonheur. Mais voici que vient 
l’heure du service sur les vaisseaux de 1’Etat, quatre annees entieres 
de lointaine abscence pour notre Gingolph. Pendant ce temps sa 
coquette amie le trahit : elle oublie pour un homme d’ « examen » et de 
lecture, plus insinuant, plus seduisant d’ailleurs que cet instinctif et 
ce traditionnaliste de Lobez. — Le mecanicien Le Minquier fut, de 
treize a seize ans, el6ve a l’Ecole pratique d’industrie de Boulogne : 
il a continue de lire, n’importe quoi, au hasard d’une curiosite souvent 
malsaine : il a done de belles paroles et s’est fait une reputation d’es- 
prit fort. 

Aussi Gingolph a beau voir a cent brasses le fond de la mer ou 
passe le hareng qui fait la fortune des barques de pSche, il a beau 
ecarter les lunettes d’approche qui genent son ceil de mouette quand 
il s’agit de reconnaitre au loin la cote qu’on approche; il sera vaincu 
dans la lutte pour la beaute par le demi-bourgeois qui sait parler aux 
lilies. « Je navigue dit-il, depuis mes douze ans et meme plus long- 
« temps et tous ceux qui m’ont vu naviguer m’ont dit que je faisais 
« honneur au metier. Je ne crains aucun homme pour souquer sur 
« un aviron ni pour embarquer un filet par mauvaise mer, ni pour 
« reconnaitre le hareng qui passe entre deux eaux, ni pour nommer 
« les phares et les iles et les rochers et tous les bancs sournois et tous 
« les courants d’eaux vives depuis le Gris-Nez, jusqu’aux Sorlingues ! » 
Oui certes, un parfait marin et une ame droite, il est cela, Gingolph, 
et e’est pourquoi il reussira comme marin ; mais il echouera comme 
amoureux, car le contact de Zabelle avee la vie moderne, avec lajouis- 
sance et le luxe qui descendent si vite vers les classes populaires ne lui 
sera pas favorable. Sa promise refusera bientot a sa priere de conser- 
ver la coiffe boulonnaise, et le jour ou elle posera sur ses tins cheveux 
un chapeau a plumes, ce sera le signe qu’elle a detinitivement renic le 
marin dans son coeur. 

Le denouement de cette £ternelle et cruelle aventure de passion sera 
denue de toute banalite. Une simple, droite et bonne cousine, que 
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sa mere desire des longtemps pour bru, attend l’abandonnd dans son 
humble village. Mais ce n’est pas vers cette enfant que se retournera 
le trop impulsif Gingolph. l^ira chercher sur la cote normande une 
fille*blonde, encore plus belle que l’oublieuse Gayolle : i! achetera 
cette beaute en quelqires minutes, comme un negrier, lui promettan: 
le mariage et toute sa fortune presente ou a venir de jeune patron 
d’une grande barque a vapeur : « Je la ferai crever de jalousie, se dit- 
« il, pensant toujours et uniquement a la perfide. Je veux qu’elle te 
« voie toute la premiere. Je trouverai le moyen de la prevenir ! » 
C’est qu’il n’a dans son esprit que deux songes, son malheur, et le 
besoin d’humilier qu: l’a humilie 1 Mediocre disposition pour entrer 
en manage a vingt-cinq ans. Son idee de vengeance n’est ni chretienne 
ni m£me raisonnable, et son mariage improvise lui prepare sans doute 
une vie d'orages, pour un instant de satisfaction mesquine. Pauvre 
Gingolph ! 

Sa mere, la veuve Rosalie Lobez, qui tient une grande place dans le 
rdcit, est une des belles figures de la galerie populaire de M. Bazin, 
oil brillent deja tant de fronts lumineux. Le meilleur decette femme si 
pauvre etait dans sa foi, nous dit son historien pieux, et celles-la ne 
s expriment pas toujours dans le courant de la vie selon la noblesse 
de leur habitude d esprit : mais elles agissent et s’oublient en confor- 
mity avec la loi de perfection. Quelquefois meme quand elies ren- 
contrent dans les mots communs et dans l’amour de tout leur Stre des 
facultes d expressions soudaines, lorsque leur emotion improvise en 
quelque sorte pour elles et devoile brusquement toute leur ame, on 
leur entend dire des choses qui resument bien des jours de meditation 
clairvoyante . on decouvre en elles le type de l’humanite rachetee et 
deifiee. M. Bazin a, comme on le sait, une tres fine oreille pour recueil- 
lir les mots de cette qualite et deja sa Douce France en avait ebauche 
une anthologie precieuse. 


La pauvrete de Rosalie Lobez, « n’etait que d’argent », dit-il. Un 
etranger charitable lui avait un jour propose de placer dans un sana- 
torium un de ses entants intirmes, car il ne voyait que la santd a soi- 
gner, le fardeau a diminuer : mais la mere a tout aussitot repondu : 
« Je v oudrais bien, Monsieur, mais je ne peux pas. Qui est-ce qui 
« lui ferai t son ame ? » Et encore, un autre jour, a sa fille dont la pidte 
enfantine aspire a d exceptionnelles epreuves : « Tu voudrais £tre 

* martyre ? Eh bien, accepte la vie ! Ca fera le compte ! » - A la der- 
ntyre ligne du pynetrant recit, cette mere d’dite prend pour un temps 
les rgnes du gouvernement moral de la famille, a P eu pr^s tombees des 
mains e son aine Gingolph. « Voila un devoir qui me vient, dit-elle. 

* r ? 01 man e est bien belle, mais c’est le creur qui n’y est pas encore. 
« C est s, nouveau ! Pauvre petit ’. Mon Dieu, je le vois bien, il faudra 
« que je conttnue d’etre la mere encore un bon bout de temps!* 
Et seule, cette intervention, qui suggere un possible miracle, est 
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capable de nous tranquilliser quelque peu sur l’avenir du heros de 
M. Bazin, ce Gingolph qui a si solidement conquis notre sympathie 
par son energie virile aussi bien que par ses trop humaines faiblesses. 

fc • 

Ernest Seilliere. • 


Hermann Deckinger. Die Darstellung der persOnlichen Motive bei Aischylos 

und Sophocles. Ein Beitrag zur Technik dcr griechischen Tragodie. Leipzig 

Weicher (Dieterich), 1911; vm-167 p. 

On peut reprocher au titre de cette dissertation de n’£tre pas suffi- 
samment clair ; mais l’introduction precise le but que s’est propose 
M. Deckinger. Dans une piece de theatre, les personnages se com- 
ponent suivant le plan general cont;u par l’auteur, mais celui-ci ne 
les iaisse pas agir sans informer le spectateur des motifs qui deter- 
minent leurs actions; tome action qui s’accomplit doit, generalement, 
6tre motivee. Les tragiques grecs ont observe comme il convient ce 
principe, que I’on peut considerer comme necessaire, et M. D. a voulu 
exposer comment Eschyle et Sophocle s’y sont conformes. 11 est ques- 
tion, nous dit-il, uniquement des motifs des actions representees sur 
la sc£ne, et ces motifs, ce qui restreint encore le sujet, sont considdres 
non dans leur valeur esth^tique ou morale, mais seulement par leur 
cot£ formel ; il s’agit bien moins de decouvrir et de pr^ciser les rai- 
sons qui determinent les actions des personnages que de rechercher 
comment et par quels moyens ces raisons sont portees a la connais- 
sance des spectateurs. Ce n’est pas de la psychologie, c’est de la tech- 
nique ; c’est du reste ce que dit le sous-titre, et nous sommes bien 
prevenus. Le travail est divise en deux parties : Eschyle, Sophocle, et 
c haque partie comporte deux chapitres. L’un contient un expose, 
suivant l’ordre chronologique, de la marche du drame dans chacune 
des pieces des deuxpoetes; c’est une analyse du developpement de 
chaque tragedie, considere au point de vue des motifs auxquels les 
personnages obeissent. L’autre examine, du cote purement formel, par 
quels procddes le poete nous instruit de ces motifs. Chacun de ces 
deux chapitres se d^double encore en deux subdivisions, que M. D. 
d^signe par aussere et innere Motivierung, et voici ce qu'il entend par 
ces expressions, qui sont loin d’etre precises. La premiere concerne 
les entrees et les sorties des personnages; et ce que M. D. passe en 
revue sous cette rubrique, ce sont les diverses manieres dont ces 
entries et sorties sont indiquees, les formules variees qui les annon- 
cent, les accompagnent ou les commentent suivant la diversity des 
cas. La seconde se rapporte aux actes memes qui forment la texture 
du drame, aux agissements et aux desseins des personnages, a ce qu 1 
constitue la suite de leur rdle. Cette partie est traits de la meme 
maniere; M. D. essaie egalement de degager de ces considerations 
une idee d’ensemble de la technique d’Eschyle et de Sophocle, en ce 
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qui touche a I’art de presenter, directement ou indirectement, pai 
voie d’analyse ou de synthese, les motifs des actions quisaccom- 
plissent. En guise de conclusion, M. D. compare les proc^des des 
*deux poetes ; il note les differences, qui somme toute sont mi- 
nimes, et les analogies^ d’oii il ressort qu’a cet egard, en general, 
Sophocle est le continuateur d’Eschyle, et que relativement il a 
peu innove. Dans une note(p. 2 ), M. Deckinger s’excuse d’avoir laisse 
de' cote Euripide : c’est, dit-il, parce que le travail eut ete trop vaste, 
etant donne le grand nombre de ses pieces, pour une dissertation 
inaugurale; l’excuse est mauvaise, d'autant plus que cette dissertation 
inaugurale ne comprend pas l’etude sur Sophocle ; il eut ete interes- 
sant, par exemple, de savoir si Euripide, avec son gout de rh^torique 
et de sophistique, se distingue, et comment, de ses predecesseurs. 
L’etude n’eut pas ete pour cela plus litteraire, mais elle eut ete plus 
complete et plus concluante. M v . 


Wolfgang Helbig Ueber die Einfiihrungszeit der geschlossenen Phalanx. 
Munich, en commission chez G. Franz (J . Roth), 191 1,41 p. 

Communication faite a l’Academie royale des sciences de Baviere. 
C’est une etude sur diverses formations de combat mentionnees par 
les ecrivains grecs, et qui donnerent naissance a l’unite tactique 
connue sous le nom de phalange. M. Helbig utilise les renseigne- 
ments fournis par Homere ', par des po&tes comme Kallinos, Tyrtee, 
Archiloque, invoque le temoignage de plusieurs vases antiques, qui 
peuvent eclairer sur l’ordre de bataille alors en usage, et s’appuie en 
particulier sur un passage de Strabon, qu’il commente longuement, 
pour proposer une date a ^introduction de la phalange en ordre 
serr£. Ce texte, ou il est parle d’une stele qui se trouvait dans le 
voisinage d’Eretrie, relative a la guerre de L^lante, semble indiquer, 
du moins indirectement, que l’ordre serre de la phalange etait une 
nouveaut£ a l’epoque ou Chalciset Eretrie etaient en guerre, c’est-a- 
dire vers le milieu du vn e siecle. Ce ne sont la, il est vrai, que des 
combinaisons oil les hypotheses jouent leur role, mais si elles ne 
sont pas d une solid i te a toute epreuve, elles ne manquent pas de 
vraisemblance. , 


Frederic Lachevre. Le Libeninage au xvn' siecle. IV. Les Recueils collectifs 
de poesies libres et satiriques publiees depuis 1600 jusqu’a la mort de Theo- 
philc (1626’. Pans, Cha in pion, 1414. ln-8 n , pp. 16 et 297. F"r. 20. 

Nous devons dejj a M. Lachevre de mieitx connaitre le libertinage 
au xvn® siecle par sa minuticuse etude du procds de Th^ophtle et les 
autres travaux done il 1 a fait suivre. 11 nous donne aujourd’hui une 

i . Les passages d Homere, chants X et 11, oil une sorte de phalange est decrite, 
n’apparttennent pas, pour M. Helbig, au texte primitif de I’lliadc. — P. it, lire 
Asteropaios au lieu de Aristopaios. 
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imposante bibliographic des recueiis licencieux et satiriques dont le 
pullulement explique assez l’intervention des pouvoirs publics et les 
poursuites dirigees contre le plus faipeux des libertins. Un des de*-. 
niers recueiis examines, le Parnasse satyrique , est precisemeftt celui 
sur lequel le proces s’engagea. Apres la condamnation de Theophile 
la production s’arr£te, et si toute litterature priapique et irreligieuse 
n’a pas disparu, elle perd du rnoins de son effronterie. Mais avant 
1 6 a 3 , la censure avait ete sous Henri IV et dans les debuts du gouver- 
nement de Louis XIII toute paternelie aux editeurs de gaillardises 
qui, dfiment pourvus de privileges royaux et sous le pretexte qu’il 
faut parler librement du vice pour en montrer la laideur, exploitaient 
sans vergogne le gout du public. Aussi M. L. a-t-il pu faire une 
.ample moisson de ces anthologies osees. 

Le savant bibliophile a ainsi ordotine les resultats de ses longues 
recherches. Une premiere partie est consacree aux recueiis mSmes 
qui vont des Muses folastres de i 6 o 3 , le premier en date, jusqu’au 
Parnasse satyrique de 1622. Elle nous decrit les diverses editions, 
en reproduit parfois l’avis au lecteur ou le privilege et indique les 
auteurs qui y figurent avec le nombre de pieces de chacun d’eux. 
Commeelles ne sont pas souvent signees, M. L. s’est preoccupe de 
deeouvrir leur origine et il a reussi pour un grand nombre d’entre 
elles a etablirdes attributions. Quedanscette question il soit difficile 
d’dviter des erreurs, le chapitre des additions et corrections a la tin 
du volume le prouve assez et dans bien des cas l’auteur a dd rectifier 
des erreurs de signatures qui ont echappe aux editeurs contempo- 
rains ou qu’ils ont volontairement commises. La plupart de ces 
recueiis eurent un grand succes. Pour le premier d’entre eux, les 
Muses folastres, M. L. a pu dtablir qu’il a eu au moins quinze edi- 
tions, de i 6 o 3 a 1640. Plusieurs des nouveaux florilegcs se donnent 
comme la suite d’anthologies en faveur. Les libraires revenaient 
volontiers a cette veine productive, et M . L. a eu raison de grouper 
ensemble les recueiis sortis dune meme librairie, tels ceux d’Estoc, 
Billaine et Sommaville. On nous signale aussi les reimpressions mo- 
dernesdontquelques-unsamen£rent leurs editeurs devant lestribunaux. 

La deuxieme partie, la plus importante, passe en revue les auteurs 
qui ont collabore aux divers recueiis. L'anonymat de certains n’a pu 
etre perce; pour d’autres, M. L. nous renvoie a la bibliographic des 
auteurs du xvi e ou du xva e siecle. Mais le plus grand nombre ont 
re?u une notice bio-bibliographique ou les chercheurs trouveront de 
pr£cieux renseignements. A cote de bien des poefes obscurs les noms 
les plus illustres se rencontrent, ceux de Ronsard, Regnier, Racan, 
Malherbe, etc. Si Ton est choque de les voir en si mauvaise compa- 
gnie, il n’est pas sans interet de savoir la part qu'ils ont prise au 
libertinage de leur temps. Il ne faut pas d’ailleurs oublier que les 
personnages les plus graves, des robins, des hommes d’eglise, ne se 
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jugeaient pas deconsideres pour avoir commis quelques quatrains 
gaillards, et a peu pres tous peuvent invoquer l’excuse d’une conver- 
sion tardive. On ne devrait en sojnme considdrer comme de veritables 
libertiift que les auteurs qui ont exploits exclusivement ce genre, tels 
que Berthelot, Motin, des«Barreaux ou Sigognes. II n’est pas possible 
d’enumdrer ici tous les auteurs que M. L. nous preseute, mais il est 
juste de signaler ceux pour lesquels il a reuni des documents nou- 
veaux ou qu’il fait mieux connaitre. Ace titre il faut citer : Beroalde 
de Verville; le cynique et querelleur Berthelot; Florent Chrestien ; 
Guillaume Colletet, qui a souvent lui-meme fourni au biographe sur 
ses ainds ou ses contemporains d’utiles renseignements et dont M. L. 
a tentd le premier d’dtablir la bibliographie ; Daudiguier, un espagno- 
lisant; Claude Desternod ; des Yveteaux, l’aind des fils de Vauquelin 
de la Fresnaye ; Isaac du Ryer ; Guy de Tours, un des grands pour- 
voyeurs des recueils fibres; Laffemas; Francois Maynard, podte ero- 
tique parmi les plus feconds ; Pierre Motin, plus abondant encore, 
et qui n a pas fourni moins de 144 pieces aux recueils ; Francois de 
Rosset, traducteur d’ouvrages espagnols et italiens ; Sigognes, un des 
plus assidus collaborateurs ; d’autres encore. Pour Estienne Durand 
et Thdophile de Viau, ddja etudies d’autre part, M. L. a rduni quel- 
ques nouveaux details. 

Enfin une troisieme partie donne, dans l’ordre alphabttique du 
premier vers, la table des poesies anonymes ou signees d’initiales 
avec 1 indication des recueils ou elles sont contenues, et dans le cas 
ou 1 attribution a tte possible, le nom de l’auteur avec le titre et la 
date du recueil oil la piece a paru sign^e. 

M. L. a complete encore sa moisson en tirant d un recueil publie 
a Cologne par le fiamand Sweerts 1 to pieces, pour trente desquelles 
il a pu determiner 1 attribution. Il a tgalement depouille deux manus- 
crits de la Bibliotheque nationale, dont les pieces toutes anonymes, 
en partie deja connues par les autres recueils, en partie nouvelles, ont 
pu Stre partiellement attributes; et joignant a cesdiverses collections 
le manuscrit Villenave, le manuscrit Conrart, le manuscrit L’Estoile, 
,1 a donut de l’ensemble une table des poesies anonymes qui ne sont 
a e generate. Les dernieres pages du volume contiennent 
es a itionset es corrections aux deux premteres parties et repro- 
duisent d aprts un manuscrit du Musee Conde des pieces intdites de 

Berthelot, Regnter et Sigognes. 

Un copieux index permettra d’utiliser commodement cet ample 

Uh!nr°n re ' T T le f .^, hercheurs saur °nt gre a M. L. dece patient 
que seul un btbfiophfie-aussi familiarise avec les productions 
anonymes du xvr et du xvm siecle pouvait mener a bonne fin >. 

: — ^ L. Roustan. 

Tarracine; p. 474, 'lel'ahay^p ^j ,0Uter au * errata : P- 80, lien natal; p. 274, 
.> ’ P- 49' coiiter; p. 492, Frascator pour : lieu, Ter- 
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Baron d’Holbach, a study of eighteenth Century Radicalism in France, 

by Max Pearson Cushing. New-York, 1914, in-8, 108 pages. 

Sur les cent et quelques pages dopt se compose cette dtude, il 
en a en realite quequinze consacrees au sujet proprement dit* c’est-a- 
dire a l’examen du systeme philosophique de d’Holbach. Le reste 
n’est que de la biographie, de la bibliographic ou de la correspon- 
dance epistolaire. 

Ce fut cependant une des theses presentees par l’auteur pour obtenir 
le grade de docteur en philosophic a la faculte des sciences politiques 
de la Columbia University. Peut-etre cette th6se edt-elle dte trouvde 
un peu maigre en Sorbonne. Car il s’agit ici, non d’une dtude biogra- 
phique, mais philosophique : a study of eighteenth century Radi- 
calism. etc. Le dessein de fauteur etait done bien plutbt de nous 
exposer la doctrine d’Holbach que de nous raconter sa vie. Et de fait 
la vie de d’Holbach, qui nous est d’ailleurs bien connue et sur laquelle 
on ne nous apprend ici rien d’essentiel, nous importe infiniment 
moins que ses oeuvres. Or, je le repete, resumer en quinze pages le 
Systeme de la Nature, sa place dans l’oeuvre collective des philoso- 
phies fran^ais du xvtti* si£cle, son influence sur la pens^e contempo- 
raine et sur la formation (ou la deformation! intellectuelle et morale 
de la generation qui demolit, avec l’ancien systeme politique, les 
croyances religieuses de la France d’alors, e’est une entreprise telle- 
ment chimerique qu’il faut toute la jeunesse de l’auteur pour l’excuser 
de s’y Stre essaye. 

MSme en suivant M. Cushing sur ce terrain oil il s’est plu de pre- 
ference, — la biographie du baron d’Holbach, — on pourrait encore 
lui chercher d’autres querelles, Ainsi, parce que a 1’universite de 
Leyde oil il avait passe quelques annees de sa jeunesse, d’Holbach 
avait connu plusieurs jeunes Anglais et etait demeur^ en relation avec 
quelques-uns d’entre eux, M. C. croit qu’il fut toute sa vie un 
amides Anglais et des idees anglaises. Mais les deux lettres de d’Hol- 
bach a John Wilkes qu’il a trouvees au Musde britannique et qu’il 
reproduit, ne suflisent pas pour asseoir cette conviction sur des bases 
in^branlables. 

De ces deux lettres M. C. tire encore cette conclusion que l'homme 
qui les a ecrites n’y parait pas avec le temperament que Ton doit 
supposer au materialiste et a l’athde qu’il fut. Le baron d’Holbach 
avait vingt-trois ans quand il ecrivait ces lettres, et elles 6taient 
adressdes a un jeune homme de dix-neuf ans. Ce sont des lettres d’£tu- 
diant, pleines de reminiscences scolaires, de pfaisanteries, de propos 
badins. Que d’dtudiants echangent, pendant leurs yacances, avec de 
joyeux compagnons comme eux de pareilles lettres, et qui n’en devien- 

racine, balsan (cheval balzan-, couter, Fracastor. Ne faut-il pas lire, p. 563 : 

« par ma mort ja prochaine », au heu de s'a prochaine et p. 565 . « trainer ma 
pauvre vie », et non une pauvre vie, qui est un vers faux ? 
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dront pas moins des notaires fort empeses, d’austeres magistrats ou 
des penseurs fort peu enclins a la plaisanterie! 

* N’avais-je pas raison de dire t|uc ce petit ouvrage eut exige une 
preparation plus approfondie? 

Eugene Welwert. 


Les cantons suisses et Geneve (1477-1815). Recueil de memoires publies par 
la Societe d'histoire et d’archeologie de Geneve... Geneve, A. Jullien, Georg et 
O, igi5. In - 4 0 , XXXI 2(9 p., 16 pi. hors texte et D2 grav. 

A l’occasion de la reunion a Geneve de la Societe generate suisse 
d’histoire, les 5 et 6 septembre 191 5 (cette reunion avait ete ajournee 
d’unan), et aussi a propos du centenaire de l’entree de la Republique 
de Geneve dans le corps helvetique, la Societe genevoise a etabli ce 
beau volume, qui formera le tome IV de ses Memoires et documents 
f sdrie in-4 0 ). M. V. van Berchem a ete le metteur en oeuvre de la publi- 
cation, et il en a ecrit 1 ’ « introduction historique ». L'avant-propos 
est du a M. Frederic Gardy. 

Les divers auteurs de memoires ont voulu rappeler les alliances 
successives entre Geneve et les cantons suisses, alliances qui, des le 
xv' siecle, ont prelude a la reunion finale. 

Voici une analyse de ces memoires : 

V. van Berchem, Introduction historique. Ce resume, qui va 
jusqu’au debut du xv e siecle, montre comment se nouent, a la faveur 
des guerres de Bourgogne, les premiers rapports entre Geneve et les 
cantons, pour aboutir aux traites de combourgeoisie avec Fribourg et 
Berne. 

W- CEchsli, les Alliances de Geneve avec les cantons suisses. 
Extraits (traduits et annotes par van Berchem) d’un memoire paru en 
1888 sous le titre Orte und Zugewandte . On a mis ainsi a la dispo- 
sition deslecteurs de langue fram;aise les parlies de ce memoire qui 
concerncnt Geneve. Cette etude pousse jusqu'en 1792. 

Edouard Favre, A Geneve, du conseil des Hallebardes a la com- 
bourgeoisie avec Fribourg et Berne ( r 5 -j 5 - 1 5 j tj) . M. Favre nous 
reporte au temps des luttes emre Mammelus et Eidgnots. Le 
« conseil des Hallebardes » est une seance du Conseil general qui 
s’est tenue le 1 o decembre 1 5 a 3 sous la pression des hallebardiers du 
due de Savoie, un L)ix-huit Brumairc en miniature. Ce coup d'Etat 
eut pour consequences la protestation des Eidgnots et la conclusion 
du nouveau traite de combourgeoisie. Le serment fut prete le 12 mars. 

Leon Gautier, »Les efforts des Genevois pour etre admis dans 
l Alliance genet ale des Ligues (/i^.V-rSoo;. Pieces d’archives sur 
cette negociation, morivee par les succes de Charles-Quint (notam- 
ment la prise de possession de Constance). Les Genevois etaient 
soutenus par Henri II, qui craignait une tentative de l’Empereur sur 
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Geneve. L’abstention de Zurich et les pretentions de Berne hrent 
tout echouer. 

* • 

Alfred Cartier, Les monuments de V Alliance de i 584 cotisen’ds a 
Geneve. Ces monuments sont la table, un j^anneau avec une inscrip- 
tion due a Theodore de Beze, une « fontaine de l’alliance ». Mention 
des deux artistes franfais, Girard Viarrey, de Troyes, et Jerome de 
Bara, Parisien. 

V. van Berchem, Les coupes de V Alliance de 1884. Coupes donnees 
a Zurich et a Berne. Autour de ces objets d'argenterie, M. V. B. 
enlace quelques details et quelques idees sur les rapports de Geneve 
avec les deux puissants cantons. 

Eugene Demole, Les medailles rappelant les anciennes relations 
de Geneve et des cantons suisses (1584-18 15 1, se rapportent a 
1’alliance de 1584, aux secours militaires envoyes a Geneve par 
Zurich et Berne, a ceux fournis par Geneve en 1712 lors de la guerre 
du Toggenburg, a l’intervention de quelques cantons en faveur de 
Geneve en i 6 o 3 et 1 738. L’une d’elles 1 1604) interesse directement la 
France. 

Charles Borgeaud, La chute , la restauration de la Republique de 
Geneve et son entree dans la confederation suisse ■ 1 7 g8- 1 8 1 5 ). Ce 
tres important memoire est un fragment d’histoire europeenne. On y 
voit comment la Revolution, tant quelle resta fidele a elle-m£me, 
respecta Geneve. Le Comite de salut public declarait en decem- 
bre 1794 : « Un principe sacre pour elle [la Republique francaise] est 
celui de l'indt : pendance des Etats ». Carnot et, en 1757, Bonaparte 
lui-meme en disent autant. Apres Fructidor, les intrigues du resident 
Desportes permirent de faire croire a la France que les Genevois 
avaient demande l’annexion « volontairement, joyeusement et par un 
plebiscite unanime ». On avait encore besoin, pour faire avaler la 
chose a l’opinion francaise, de recourir a un escamotage. 11 faut 
reconnaitre que, dans les premiers temps, les Genevois se re'signerent 
a leur situation nouvelle. M. B. a deja dit (Geneve canton suisse, 
1814-1816, Geneve, 1914) comment les interets et les sentiments 
genevois furent plus tard foules aux pieds par l’Empe reur et commen 
se fit la restauration du vieux gouvernement . Le fanatisme Savoyard 
la politique envahissante de 1 ’Eglise catholique avaient joue leur role 
dans cette lamentable histoire. 

Avant de terminer, lotions l’execution typographique du volume 
(due a A. Kundig) et aussi la remarquable illustration, purement 
documentaire : fac-similes de pieces d’archives, medailles, sceaux, 
vieilles estampes, portraits, etc. 

Henri Hauser. 


Gaston Gaili.ard. Culture et Kultur. Paris, Berger-l.evrault, 1915. In-8°, 942 p 
Serie detudes detachdes, que relie a peu pres 1 ’idde g^nerale de 
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l’opposition entre ce que tous les peuples ont de tout temps appele 
fivilisation et cette organisation^ hierarchisee et militarisee que le 
moderns imperialisme prussien-allemand nomrne culture. 

M. Gaillard a le couraga»assez rare de s’inscrire en faux contre les 
patriotes dchauffes qui veulent, chez nous, confondre avec cette 
culture neo-allemande la civilisation germanique dans son ensemble, 
comme si Luther, Kant, Goethe et Nietzsche etaient responsables des 
theories de Treitschkeou des crimes de von Bissing. II n’est pas de 
ceux qui ont besoin, pour vibrer de tout leur etre a la Symphonie 
pastorale , de se figurerque Beethoven etait Beige. Ilmontrefort bien 
que personne n’a, par avance, stigmatise comme Emmanuel Kant la 
violation de la Belgique, l’emploi de moyens de guerre condamnds 
parleslois internationales, les sevices envers la population civile. II 
rejoint ici M. d'Eichthal. II rappelle aussi de quelle sanglante ironie 
Nietzsche a Hagelle, a l’heure oil elle naissait, la fameuse Kultur. Ce 
n’est vraiment pas sa faute si les pangermanistes ont tir£ a eux sa 
thdorie de V Uebermensch, en la faussant. De meme pour celle de 
Gobineau, lequel vivra peut-etre plus que certains immortels. 

M. G. s’exprime aussi bravement sur « le papisme et la Kultur s » ; 
il signale l’eclipse de cette puissance en qui Darmesteter saluait encore 
la plus grande puissance morale du monde moderne etqui n’a su,en 
cette crise oil Ton attendait d’elle un magistere de justice, que finasser 
pour ne pas se brouiller avec ceux qu’elle crovait les plus forts. II 
constate la faillite de la social-democratie, et secoue la veulerie des 
neutres. Que valent des chiffons de papier dont les signataires ne se 
sentent pas obliges de faire honneur a leur signature? 

il est facheux que M. G. use trop parcimonieusement des guil- 
lemets. Je rencontre p. 162, toute une page de ma connaissance ; rien 
n y manque, pas meme une bevue sur le prtlnom de sir Edward 
Goschen. Avis a ceux qui pourraient aussi, d’aventure, retrouver leur 
bien dans les pages de M. G. 

Henri Hauser. 


Pierre Nothomb. I/Yser. Pans, Perrin, 19,5. In-8», 247 p. 3 tr. 5 o. 

Le nouvel ouvrage de M. Nothomb comprend trois parties : les 
villes saintes ; la victoire ; la bataille d'ete. 

La premiere partie est ecrite par un poete. En cinquante pages, 
dans une langue vivef pittoresque et souvent raffinee, avec beaucoup 

m^FlrnTr ' V ° qUe L0 °’ Y P reS ’ Dixmude > 

Nteuport, Furnes, les « v.lles saintes », telles qu’elles etaient avant la 

guerre, pet.tes cues s.lencieuses aux rues vides et aux maisons basses 
Mais voici qu eclate la suerre Voici mu- . maisons nasses. 

proviso!,, de ,« Be, glqu f. Voici sTbih 

sor U, berges d, PYs„. Admir0 „ s de nouvea „ ^ 
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thomb. Pour composer le recit de la victoire qui forme la deuxieme 
partie de son livre, il s’est servi de^ rapports officiels, du livre de. 
Willy Breton, de lettres d’officiers et soldats, de renseigrfements 
recueillis dans les tranchees, et ila su rendre ce recit aussi vivant que 
possible et, par son style chaud, ardent, colore, par l’£clat comme par 
la varidtd de ses expressions, nous donner la sensation de cette longue 
bataille du Nord oil Beiges et Fran<;ais ne cesserent pas de repousser 
l’ennemi qui s’acharnait a les attaquer. La lutte fut hero'ique, 6pique. 
C'est un grand drame aux poignants episodes ; c’est, comme dit 
M. Nothomb, un combat gigantesque, et l’auteur fait passer dans nos 
veines un frisson de l’enthousiasme dont etaient animes, malgr£ la 
fatigue et l’epuisement, les d’Oultremont, les Evrard, les Leestmans, 
les Jacques et tant d’autres vaillants. Un officier n’dcrit-il pas qu’il y 
eut alors des moments inoubliables, des moments oil circulait le souffle 
du sublime, oil rayonnait aux yeux des Beiges la splendeur de Fame 
qui se devoue et se sacrifie? 

Memes qualites dans la derniere partie. Bataille d'ete. Ce ne sont 
plus les charges de l’hiver, les prises et reprises de villages, les assauts 
en masse. C’est une guerre obscure, et souterraine, une guerre demines 
et de sapes, d’explorations nocturnes et de petits coups hardis, d’em- 
buscades et d’escarmouches. C’est une marche lente, sure, continuelle 
vers l'est. M. Nothomb nous raconte done les bombardements inin- 
terrompus, les cr6pitements des mitrailleuses, le fracas des shrapnels. 
Mais il decrit en meme temps la saison oil Ton se bat, le feuillage qui 
couvre les ruines, la pensee et la violette qui poussent sur la terre des 
tranchdes; il montre les mouettes qui viennent de la mer et les 
alouettes qui chantent au milieu des coups de fusil; il peint le paysage, 
la vaste plaine que dominent de douces collines revetues d’herbes et 
d’arbustes. 

Felicitons M. Nothomb de son oeuvre. Elle fait revivre et le soldat 
beige, 1 e jas, simple, decide, plein de sang-froid et d’humour, obstine, 
tdtu, aventureux; et le sol sur lequel il se bat; et l’inondation qui 
vient a son aide et assure son succes; et ces pauvres villes qui ne sont 
plus que des decombres ; et l’Yser dont l’eau est si belle a voir malgre 
la boue et le sang, l’Yser, ce fosse, ce mince filet qui a suffi pourtant 
a la defense de la Belgique, l’Yser dont le nom est aujourd’hui, selon 
le mot de M. Nothomb, synonyme de gloire et d’espoir. 

Arthur Chuquet. 

• 


Academie des Inscriptions et Belles-Lettres. — Seance du 24 septembre 1O1S. 
— M. Chavannes, president; donne des nouvelles de l'explorateur anglais de l'Asie 
centrale, Sir Aurel Stein. Dans une lettre datee du 8 aout et dcrite au milieu des 
montagnes du Kara-koi Pamir, ce voyageur expose les resultats archeologiques de 
ses dernieres recherches dans ies regions de Tourfan et de Leou-lan. Cent quatre- 
vingts caisses pleines de debris de fresques et de manuscrits ont die expedites du 
Kachgar en inde et viendront enrichir encore , la belle collection de Sir Aurel 
Stein. La vieille route des caravanes chinoises dans le bassin du Lop-nor a <Ste 
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hxee avec precision ; des fouilles ont revele plusieurs aspects nouveaux de la vie 
locale au vn* et au vhi« siecle de notre ere. Sir Aurel Stein suit actuellement, 
# Pgolemee cn main, i’itineraire par lequel se faisait le transport de la soie aux pre- 
miers tegnps de lere chretienne. 11 se*propose de se rendre en Perse par Askabad 
et Meshed. 

M. Cagnat acheve la iecturc«de son memoire sur les proconsuls d’Afrique. 

M. Salomon Reinach etudie un passage d'un poeme de Sidoine Apollinaire, 
ecrit en 467 , qui, dans l etat ou les inanuscrits Pont transmis, est inintelligible. 
Apres avoir refute les tentatives anterieures d’explication, M. Reinach propose de 
changer une lettre [urban en orbem) : Sidoine aurait parle d’un puits sacre ou les 
habitants du Gevaudan pretendaient qu*on pouvait voir la lune, ce qui est impos- 
sible sous nos latitudes. M. Reinach s’occupe incidemment du renard de La Fon- 
taine, qui voit la lune dans un puits et la prend pour un fromage; ll rappelle que 
l'assimilation de la lune a un tromage se rencontre aussi au Danemark et en 
Grece ; peut-etre existait-elle aussi dans une legende du Gevaudan, dont les fro- 
mages etaient renqmmcs ei exportes jusqu’a Rome. — MM. Chavannes, Alfred 
Croiset et Ohaielain presentent quelques observations. 


Academic des Inscriptions et Bellfs-Lkttres. — Seance du i CT octobre / 9 / 5 . 
— M. Heron deVliletbsse communique une note de M. le D r Carton, correspondant 
de l Academic, sur une trouvaille de pptits objets en cristal de roche presentant 
un inter£t particulier a cause de la rarete de cette matiere. Le plus curieux est unc 
petite coupe supportee par des arcades reposant sur des colonncs cannelees ; 
M. le D r Gtorton y voit un brule-partum, mais les dimensions et la matiere 
semblent s opposer a cette identification. On y remarque deux autres coupes dont 
l une est decorec de poissons, d un lion assis et d'un dauphin. Ces precieux objets 
ne sont plus en Tunisie et on ignore ce qu’ils sont devcnus. — M. Babelon presente 
quelques observations. 

M. de Mely communique unc note sur la tombe de Charlemagne a Aix-la-Cha- 
pelle. MM. Maurice Prou et 1c comte Durrieu presentent quelques observations. 


Academie des Inscriptions et Belles-Lettres. — Seance du X octobre iqi5. 
M. Maspcro, secretaire perpetuel, donne lecture d’une lettre de M. le Miriistrc 
de 1 Instruction publique et des Beaux-Arts, transmettant a TAcademie les remer- 
ciements que S. M. le roi d I ta lie lui adresse, par l’intermediaire de son ambas- 
eu , r . ei ? ^ ranee, a propos de son election en qualite d’associe etranger de 
I Acadetnie.- II commun.que ensuitedeux lettres annoncant la mort, sur le champ 
de bataille de Champagne, de M. Andre Foucart. r 

M Chavannes president dii que l’Academie tient a s'associer au deuil de 
M. Paul Foucart et intorme I Aca letnie qu un autrede ses membres, M. le comte 
Paul Durrieu, a etc trappe dans la personne de son bcau-frere, M. le colonel 
Du ^ h mK SO> ,’ q D a - e u“r en Cham P a « ne ' a la tete de son regiment 
Q ^ Th „ C I’t r , e Rcinach fait une communication sur I'origine du nom grec des 
Scythes et de leur nom national, Scolotes, transmis par Herodote. II estime que 
le texte de I htstoricn a etc alterc ct qu'il n'y a jamais en de roi meme legendaire, 
du nom de Scolotos. Herodote latsait allusion a Scythes, his d'Flercule S 

d’Athines^e^nda't^rPanriTe^^yfq-iy 1*3 J ICat *° nS « ^ PEco.e fran.a.se 

la^eu S ne 1 s 0 sT°de^h^“esDea^ C n eCtUre d U , n m<;moirc de M. Seymour de Ricci sur 

avere quen ,585 ,1 abandon,”" femme lt enfan.s ™ " ^ cle ; ' ou «e' 0, |. ■> reste 
Londres: le poete avail epouse sans I e p f aller cherchcr fortune a 

plus agee que lui de hui^anndes. ‘ consen,em ent de ses parents, une lemme 


Leon Dorez. 


L'imprimeur-girant : Ulysse Rouchon. 
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Richard Wagner, Une Capitulation. Paris « Les Deux Masques •>. 

Une revuette theatrale, eclose depuis peu, et qui, pour mienx 
defendre l’art francais, ne craint pas de rechercher, a travers les ages, 
de quoi attaquer I’art allemand, a juge spirituel de rdediter la trop 
celebre ^lucubration de Richard Wagner : Une Capitulation. Sans 
doute, elle ne serait pas fachee, par ainsi, de taquiner un peu les 
Wagneriens francais et de renouveler contre eux, au nom du patrio- 
tisme, les querelles de jadis. 

En quoi elle se trompe bien, il faut le lui dire. Tout ce qui peut 
mettre’de la clarte dans cette affaire nous parait utile et nous agree. 
Tant de gens parlent de cette pochade d'atelier sans la connaitre, 
qu’au moins quelques personnes se rendront compte ainsi : qu’elle 
est tellement inepte, teliement idiote, tellement tudesque, qu’il faudrait 
vraiment etre absurde, et un peu ridicule, pour en faire dtat le moins 
du monde, pour la prendre au serieux. Ne nous dites pas qu’elle a de 
quoi revolterun esprit franfais. Un Francais a du godt, du tact etdu 
sens commun. S’il fallait qu’il prit garde a toutes les sottises que les 
etrangers n’ont cessd de publier contre la France depuis que la 
France existe, je douterais qu’il fut vraiment de notre race : nous som- 
mes[au dessus de cela! 

Admettons done qu’il ait pu paraitre curieux da faire connaitre 
cette Guignolade au gros sel, dont aucun Guignol allemand, au 
surplus, n’a jamais voulu. Seulement. . . on accordera qu’il n’est que 
juste de la donner dans son int^gralite. Nous ne serions pas Francais 
si cet esprit de justice ne dominait nos actes. Alors, pourquoi, 
corame tous ceux qui ont cite Une Capitulation, n’en traduit-on pas 
ici, d’abord, la preface, que Wagner a ecrite des 1873, et oil il expli- 
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que les conditions dans lesquelles il avait concu cette piteuse farce : 

« Des le commencement du siege de Paris par les armees alle- 
mandes (dit-ilj, j’appris que, les auteurs dramatiques allemands se 
mettaient a exploiter, sur nos scenes populaires, les embarras de nos 
ennemis. Je n’y pouvate rien trouver de choquant, puisque, deja avant 
la guerre, les Parisiens s'etaient, pour leur amusement, donne la 
representation de nos malheurs, qu'ils supposaient certains... Si 
maintenant je communique a mes amis le texte de cette farce, ce n’est 
certainement pas pour ridiculiser les Parisiens apres coup. Je n'ai 
voulu mettre au jour aucun autre cote du caractere franyais que celui 
qui, par contraste, fait justement eclater notre ridicule, a nous autres 
Allemands. Les Francais, en etlet, savent se montrer originaux dans 
leur folie meme, tandis que nous, par notre ecceurante imitation de 
leurs travers, nous descendons meme au dessous du ridicule. » 

Cette declaration, assez nette, est a rapprocher de ce propos, maintes 
fois recueilli sur ses levres, et que M. de Fourcaud, notamment, a 
publie : « On pretend chez nous que j’ai it me plaindre des Pari- 
siens. Ah ! si l on savait tout ce que j’ai eu a supporter de mes compa- 
triotes! C'est bien autre chose! » 

Mais, sur le point special qui nous occupe, voici encore un 
temoignage semblable, la lettre que Richard Wagner ecrivait, en 
1876, a Gabriel Monod (notre ancien directeur) : 

« Je n ai pas eu 1 intention d offenser ou de pt"voquer les Francais. 
J ai voulu simplemcnt detourner mes compatriotes de Limitation de 
la France, et les inviter a tester fideles a leur propre genie, s’ils veulent 
faire quelque chose de bon... Je ne pretendais en rien rabaisser le 
genie des nations romanes, parmi lesquelles la France a seule con- 
serve aujourd hui la force creatrice... Rappelez-vous, au surplus, la 
conclusion de nta tarce, composite au pire moment de la guerre, dans 
une disposition ameremcnt ironique : les intendants et les directeurs 
des theatres allemands se precipitent dans Paris assiege afin d’ern- 
porter, pour leurs theatres, toutes les nouveautes en fait de pieces et 
de ballets. » 


Habemus confitentem reum. Wagner voulait plaisanter. Seulement, 
quand un Allemand se mele de plaisanter, il a beau etre, d’autre part, 
un homme de genie, il tombe aussitot dans l’insulte, se releve dans 
la grosstcrete, saute dans 1'insanite, patauge dans le ridicule, bref, 
devient parfaitement « eceurant » a son tour, et insupportable. 

Aussi sounrons-nous en hsant la declaration des nouveaux editeurs, 
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1 'art est une chose, et V artiste une autre; que 1 'artiste peut etre sou- 
verainement haissable, et meme meriter le m£pris, et Yart rester par- f 
faitement pur, independant, d'une splenfleur qui appartient a i’hiuna- 
nite tout entiere; qu’entin si l’artiste, quoi qu’il fasse, et si superieur 
qu’on le rencontre, laisse toujours voir, comme c'est son devoir, qu 'il 
a une patrie, Part, celui qui n’est ni une arme ni une marchandise, 
mais qui est vraiment l'art, eh bien ! non, I’art n'a pas de patrie. 

Au besoin, nous demanderons leur avis a ceux qui auront versd 
leur sang pour nous defendre des brutes sauvages enfantdes par 
l’Allemagne actuelle. II fallait reellement aller jusqu’aux tranches 
pour entendre du Wagner et du Beethoven, prohibes partout ailleurs. 

On martelait les dures caboches tudesques sur l'enclume de leur 
Siegfried. Je connais un artilleur, qui a eu la main gauche abim^e 
par les shrapnels boches : il ne jouera plus de violon, sa passion ; 
mais il s’escrime de la main droite, sur les pianos de rencontre, pour 
evoquer le prelude de Parsifal , et chante aux echos les Adieux de 
Wotan. C’est de bonne guerre! Rien ne condamne davantage l’igno- 
minie utilitaire germaine que l’ideale beaute de la musique allemande. 

v Henri de Curzon. 


G. Ad. Harreb, Studies in the History of the Roman Province of Syria, 

Princeton University press, rgi 5 , in-8°, 94 p. 

Voici encore une bonne these inaugurale qui nous vient de Prince- 
ton ; elle fait honneur a celui qui l’a ecrite comme aux maltres qui 
l’ont inspiree. M. H. a eu surtout en vue d’etablir, en tenant compte 
des publications recentes, epigraphifjues, numismatiques, papyrogra- 
phiques, les fastes de la province romaine de Syrie de Vespasien 
Diocldtien. Depuis les expeditions archeologiques en Syrie de 
l’Universite de Princeton, ce pays est un peu sa proprieie scienti- 
tique. Pour les gouverneurs anterieurs a 70, « l’histoire du peuple juif 
de Schiirer en contenant une liste a peu pres au courant », une nou- 
velle etude detaillee a ete jugee inutile; 1’auteur s’est contente de deux 
pages d’additions. Le travail, soignd et consciencieux, sera utile aux 
travailleurs ; car il contient la mention non seulement des legats pro- 
preteurs, d^ja esquiss^e par d’autres, notamment par M. Liebenam, 
mais aussi des procurateurs — et cette liste restait a dresser. 

Au cours de ses recherches relatives a la chronologie des gouver- 
neurs de Syrie, M. Harrer a rencontre certaines questions historiques 
annexes sur lesquelles il a du prendre un parti. D ou les appendices 
qui terminent la brochure : date de la separation de la Cilicie et de la 
Syrie et formation de la province de Cilicie (annde "3 de J.-C.) ; date 
de la revoke de Pescennius Niger (193 et non 194)’ date de la 
division de la Syrie en Syrie Phenicie et Coele Syrie (194). 

R. C. 
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George Frisbie Whicher. The Life and Romances of Mrs Eliza Haywood, 
New York, Columbia University Press, 1910, in-8, 210 pp., 1 d. 5 o c. 

Si-Ton consulte Thistoire de la litterature anglaise publiee par les 
professeurs de TUniv|rsite de Cambridge et qui doit compter une 
quinzaine de gros volumes, on ne trouvera sur Mrs Eliza Haywood 
que quelques lignes : faut-il en conclure que les soixante-dix romans 
et traductions publies par cette intrepide femme de lettres n’en me- 
ritent pas davantage ? En tout cas, 1 ’auteur de la presente monogra- 
phic s’excuse des le debut d’avoir cboisi un pareil sujet de these. « Le 
dessein de Tetude suivante n’est pas de ranimer la reputation d’un 
auteur oublie... Meme ceux qui par metier etudient le roman, reculent 
devant la lecture de ces soixante-dix volumes ». Mais dans Thistoire 
du roman anglais depuis Defoe jusqu’a Miss Austen, Mrs Haywood 
tient sa petite place. Son premier ouvrage parait la meme annee que la 
premiere partiede Crusoe; elle meurt laissantdeux manuscrits 
pr£ts pour Timprimerie. trois ans apres la publication des cinquieme 
et sixieme volumes de Grandison ; elle a done pu lire Pamela et Cla- 
rissa Harlowe ; Tom Jones de Fielding ; Peregrine Pickle de Smollett, 
et Tetude de ses romans explique dans une certaine mesure ce qui a 
toujours paru un mystere litteraire : le brusque epanouissement en 
1740 du roman psychologique . A cote de Pamela qui est un chef- 
d'oeuvre, les contemporains pouvaient lire une foule d’ouvrages infe- 
rieurs ou la passion se peignait en couleurs beaucoup plus ternes. 

Contme la plupart des femmes de lettres de son temps, Mrs Hay- 
wood est une aventuriere. Nee a Londres en 169?, elevee modeste- 
ment, elle epouse a vingt ans un ecclesiastique anglican, titulaire d’un 
benefice dans une lointaine province et au bout d’une dizaine d’annees 
de mariage, elle Tabandonne pour metier, de 1721 a 1756, Texistence 
laborieuse et mouvementee de femme auteur. Comme Mrs Behn et 
Mrs Manly, elle debute par le theatre et nededaigne pas de parait re en 
scene. Ensuite elle s'essaie a des traductions. Entin elle ecrit des 
romans et e’est ici qu elle trouve sa veritable voie. 

Les romans peuvent se classer en trois categories. D abord les 
romans sentimentaux qui sent les plus nombreux. Ecrits a Timitation 
de Clelie ou de Cleopdtre, ils devinrent rapidement illisibles, malgre 
leurs dimensions raisonnables. II laut signaler un effort pour rajeunir 
des themes conventionnels. L un des contes a pour cadre Tepoque 
'< oil la faction de Cromwell gouvernait l’Angleterre ». L’habitude du 
theatre incite 1 auteur a multiplier les incidents sans doute pour 
donnerde la variete a la narration. Meme les « potentats orieniaux » 
et « coisaires genereux « qui discourent dans ses pages, ont retenu 
quelque chose de Tesprit d’un Wycherley ou d’un Congreve. C’est 
ainsi qu on constate une tois de plus combien les rapports sont etroits 
entre la comedie dc moeurs et le roman. Mais le drame aussi a ete 
mis a contribution. On aurait peine a trouver en plein siecle d’Elisa- 
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beth, chez un Webster par exemple, une accumulation d’horreurs 
pareilles a celles du mauvais roman qui est intitule The Injure 
Husband. • , 

Poussee par la necessite — les travaux litterajres etant son principal 
gagne-pain — , Mrs Haywood se tourna vers le journalisme. Et ici on 
la rencontre exploitant en collaboration avec Defoe, la notoriete pas- 
sere du sorcier sourd-muet Duncan Campbell. II serait difficile de 
dire au juste quelle part revient a la romanciere dans L'histoire de la 
vie et des aventures de Duncan Campbell qui parut en 1720. Peut-etre 
un certain William Bond a-t-il apporte sa contribution a I’oeuvre com- 
mune puisqu’elle fut reimprimee sous son nom en 1728. M. George 
Frisbie Whicher a signale le probleme bibliographique sans essayer 
de le resoudre. 

En contant les aventures des grandes dames qui venaient consulter 
le sorcier, Mrs Haywood s’aperi;ut combien le scandale piquait la 
curiosiie publique. Elle se mit a ecrire des romans a clef. On n’eut 
pas de peine a reconnaitre dans le premier ministre Ochihatou, l’un 
des personnages de l’histoire « d’Eovaai, princesse d'ljaveo », l’impo- 
pulaire Robert Walpole. Dans un autre volume, ecrit « par un fameux 
auteur utopien » et « traduit en anglais », figure un portrait de la 
duchesse de Marlborough. « L’age est le moindre de ses d^tauls, elle 
est d’une humeur si niechante et si capricieuse, here, cruelle et 
rancuniere, qu’on a agite la question de savoir si elle est vraiment 
femme <>. Comme Mrs Haywood ne signait pas ces productions, un 
peu plus tard elle n’eut pas de peine a adresser a sa victime une belle 
dedicace ou se lisent des compliments de ce genre : « O tres illustre 
epouse, mere du plus grand, du meilleur, du plus aimable! il ne te 
suffisait pas d’orner la posterite de toutes les vertus, etc. ». II fallait 
vivre, l’aventuriere ne s’embarrassait pas de scrupules. 

Vers la fin de sa vie, quand le public ne goutait plus les contes 
romanesques et montrait moins de curiosite a connaitre la vie privee 
des grands, Mrs Havwood modiria encore une fois sa maniere. Les 
premiers romans de Richardson et de Fielding venaient de paraitre, 
quand Mrs Haywood dans la preface de Life's Progress through the 
Passions or the Adventures of Nat ura, se declarait opposee a tous 
les contes romanesques » et « comme elle allait dessiner un person- 
sonnage reel et non fictif, elle se crovait obligee de le dessiner tel qu’il 
est, non tel que l’imagination aurait desire qu’il fut. » Desormais elle 
va peindre les classes moyennes et devancant Mks Burney et Miss 
Austen, elle ecrira des romans « domestiques ». L’un de ses derniers 
livres, Miss Betsy Thoughtless, eut les honneurs d’une traduction 
francaise. 

II est regrettable que Mrs Haywood n’ait jamais eu l’idee d’ecriredes 
memoires. Ellequi, apresavoir frequente Steele et collabore avec Defoe, 
avait connu Johnson, aurait eu beaucoup a dire de ses contemporains. 
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M. G. F. W. n’a rien trouve, pas meme un fragment de lettre inedite. 
a ajouter a ce que nous savions deja. C’est dommage, car la vie d’un . 
paraille femme est plus interessante pour les historiens et les curieuy 
que ses oeuvres. Peut-^tre M. G. F. W. a-t-il ete trop dur pour cetu 
aventuriere. Apres tout, il faut quelque intelligence, a defaut d'origi- 
nalite, et quelque souplesse d’esprit, pour interesser le public pen- 
dant trente-sept ans. C’est un merite de rester sur la breche, vaillam- 
ment, jusqu’au bout. Popeavait fort malmene la pauvre dame dans sa 
Dunciade , elle eut la satisfaction de lui survivre de longues annees. 
D’ailleurs son oeuvre eut sa raison d’etre. Mrs Haywood etait appa- 
rentee spirituellement a la race de ces hardis journalistes de Hollande, 
traducteurs et compilateurs, dont le principal role fut de propager les 
iddes d’autrui. De tels ecrivains font penser aux embarcations legeres 
et rapides qui eclairent la route des vaisseaux de haut bord. Leur mis- 
sion modeste et sans gloire a tout de meme quelque utilite '. 

Ch. Bastide. 


E.-D. Bradbv. The Live of Barnave. Oxford, at the Clarendon Press, igtr. 

2 vol. in-8°. Prix : 18 shellings. 

Ce livre a plus d un merite. D abord il comble une lacune. No 
peut-on pas s etonner en effet qu'un homme comme Barnave ait 
attendu jusqu a ce jour un biographe, alors que tant de comparses de 
la Revolution ont trouve le leur ? Ne peut-on pas s’etonner aussi que 
ce biographe soit une etrangere, une Anglaise, alors que Barnave 
nous semblait ne pouvoir etre bien compris que par un compatriote - 
Cependant miss Bradby connait remarquablement bien son sujet et 
les alentours de son sujet. Elle a situe Barnave avec precision dans 
son temps, dans 1 Assemblee constituante, dans son parti et en face 
des partis opposes. Elle est au courant de 1 histoire de la Revolution 
fran^aise, comme peu d hommes le sont en France meme; elle en 
poss^de les sources, meme les plus recentes; ce qui lui a perrnis d’e- 
viter leslieux communs, ecueil si frequent sous une plume feminine. 
Ses jugements, tout en etant tres nets, sont en general mesures et 
judicieux,' ce qui n est pas moins rare de la part d’une femme ct 
surtout d’une Anglaise, quand il s’agit de la Revolution. Ce livre, 
fortement charpente, savamment documente, ferait done honneur a 
son auteur, s’il n’etait.... a refaire. 

Il est a refaire, parce que le chapitre xxvm „ Barnave et la Reine » 
est manque. L histoire des relations secretes de Marie-Antoinette 
avec Barnave, Duport et Alexandre de Lameth — qui est un des cha- 
pitres es p us impoitants de 1 histoire politique de cette princesse — 
est ca pitate dans 1 h.stoire de Barnave. Si ce chapitre est manque, 

vulgaire • r i 85 P 1 ex P rcss ' 011 taken up mis en arrestation) est 
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tout est a recommencer. Or, pour miss Bradby, et malgre' tout ce 
que I’on a pu dire a ce sujet, Barnave n’a jamais eu de relations 
secretes avec la Reine. La preuve? c’e:?t que, lors de sa comparution* • 
devant le tribunal re'voiutionnaire, interroge sur ce point, il a nie 
purement et simplement. II a meme nie deux fois. Le 29 brumaire 
an II (19110V. 1793), interpelle par Dumas, vice president du tribu- 
nal, dedire« s’il n’a eu aucun rapport particulier avec la Cour ou 
avec ses agents, pendant qu’il etait membre de l’Assemblee consti- 
tuante et apres », il repond « qu’il n’en a eu aucun avec la Cour, qu’il 
n’en a eu avec d’autres agents qu’avec les ministres, et avec ceux-ci 
seulement pour des objets d’interet public relatifs aux travaux de 
l’assembiee ou de ses comites; qu’il en a eu aussi quelques-uns pour 
des inter£ts particuliers de son departement [l’lsere) ou des individus 
du meme departement ». Il reprit la meme these dans sa plaidoirie. 
Cette plaidoirie fut, nous dit-on, emierement improvisee. Il n’en res- 
terait done rien d’ecrit, si l’avocat qui assistait Barnave, ayant pris des 
notes a l’audience, ne les avait ensuite mises au net et envoyees a la 
famille. Cette mise au net, retrouvee plus tard par Berenger [de la 
Drome) fut publiee par lui, avec les (Euvres de Barnave. En void 
l’extrait relatif a la question litigieuse : « J’atteste, sur ma t£te, — se 
serait eerie l’accuse, — que jamais, absolument jamais, je n’ai eu avec 
le chateau la plus legere correspondance ; que jamais, absolument 
jamais, je n’ai mis les pieds au chateau. » Et de cette abstention Bar- 
nave aurait donne pour preuves que, apres le 10 aout, or. n’avait rien 
trouve de lui dans les papiers saisis aux Tuileries; que, rentre dans 
son pays apres la cloture de I’Assemblee constituante, il y avait vecu 
tranquille sans chercher a mettre a profit ni pour lui ni pour aucun 
des siens sa pretendue influence a la Cour, et qu’enfin, fort de son 
innocence, il n’avait pas songe a fuir a l’thranger dont la frontiere 
n’etait cependant qu’a deux heures de chez lui. Rien n’a semble plus 
categorique a miss Bradby que cette double denegation, et ne pou- 
vant admettre que Barnave ait menti.elie a prefers croire que e’etaient 
les autres. Relevant, dans les ouvrages deja publies a l’epoque ou 
elle ecrivait le si. . ;:his les temoignages des contemporains qui font 
atlusion aux relations secretes de Barnave avec les Tuileries, elle a 
entrepris deles reduire a neant. 

La place nous manque pour suivre pas a pas miss Bradby dans ce 
long et minutieux examen. Nous nous bornerons a en relever les 
points essentiels, les seuls ,qui comptent rcedlcm^nt, et a dire ce que 
nous en pensons. 


I 

Miss Bradby rappelle dabord le temoignage de M mr Campan. 
M m ' Campan est, sinon le premier, du moins l’un des premiers et 
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des principaux auteurs qui aient parle des reiations de Barnave avec 
Marie-Antoinette apres le retour de Varennes; et comme elle faisait 
partie du service personnel de la Reine, sa deposition ne peut man- 
quende poids, surtout s’il se trouve qu’elle Concorde avec les autres. 
Or, M ms Campan nousj-aconte que, rentree a Paris et ayant repris sa 
place aupr£s de sa maitresse, le 25 aout 1791, non seulement elle sut 
que Barnave, Alexandre de Lameth et Duport entretenaient une cor- 
respondance secrete avec Marie-Antoinette ; non seulement elle cite 
ou resume de memoire quelques-unes des observations qu’ils lui 
faisaient passer, mais elle relate en temoin oculaire leurs entrevues 
avec le Roi ou la Reine, ayant ete elle-meme chargee de les introduire 
aux Tuileries. Ndanmoins miss Bradbv, dedaignant d'une part d’en- 
trer en discussion avec M me Campan sur la correspondance et les 
entrevues, s’autorisant d’autre part d un article de Flammermont qui 
contestait la valeur historique des Memoires de l'ancienne femme de 
chambre de Marie-Antoinette, rejette en bloc le temoignage de celle- 
ci : pour elleilest inexistant. Cependant, si dur qu'ait ete Flammer- 
mont pour M me Campan, il avait trop le sentiment de la valeur rela- 
tive des sources historiques pour avoir ete aussi absolu que 
miss Bradbv : selon lui, M me Campan n’a pas pu savoir de visit tout 
ce dont elle pretend avoir ete temoin, parce qu’elle ne servait que par 
quartier aupres de la Reine. Mais quand elle etait de service, rien ne 
s opposait, aux yeux de Flammermont, pas plus que rien ne s’oppose 
a priori pour nous, a ce quelle ait vu ce quelle rapporte. Or, elle 
avait repris son service aux 1 uileries, au cours des relations de la Reine 
avec Barnave. Par consequent, si Ton n'a pas d’autre raison que celles 
de Flammermont a invoquer pour contester les dires de M me Cam - 
P an i et miss Bradbv n en apporte pas de nouvelles, — on est 
oblige de considerer comme vraisemblable son recit, surtout s’il 
cadre avec ce que nous savons par ailleurs. 

Qu Alexandre de Lameth, dans son Histoire de V Assemble cons- 
tituante, ait contest 1’authenticite d’une lettre, ou plus exactement 
d une phrase de cette lettre, reproduite de souvenir par la femme de 

C . a J n re e | a ^ e ’ n£ y et dans laquelle on voit Barnave mettre aux 
pieds de Marie-Antoinette * le seul parti national qui existat encore » 
vers la hn de la Constituante, cela peut prouver 1’inlidelite de la 
m moire de M»« Campan sur ce point determine. Mais Lameth, un 
des chefs avec Duport et Barnave dudit parti national, n'avait-il pas 
un interet tout personnel a renier cette phrase si blessante pour son 
amour-propre de ehet de parti? Et des lors sa dendgation n’est-elle 
pas aussi suspecte que peut l’etre l’affirmation de M- Campan ’ Voila 
une question que miss Bradbv n’a P as songe a se poser 

en , C , 0rC ’ qUel ^ ue °P inion que Lon se fasse de cette lettre, en 

M- Camn fr tIOn u attcint - cllt; ^ surplus du recit de 

pan . Lameth n est-il pas au contraire — comme nous allons 
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le voir — parfaitement d’accord avec elle sur cet autre point, a savoir 
que Barnave eut des relations secretes avec la Reine aux Tuileries, 
apres le retour de Varennes? II serr^le done que, jusqu’a plus ample 
informe, il faille tenir pour avere le recit de M me Campan tout au 
moins sur les entrevues secretes : t° parce*que la femme de chambre 
de la Reine etait alors de service aupres de sa maitresse ; 2 s parce que 
Lameth, temoin et acteur, confirme 1’existence de ces entrevues. 

II 

Apres avoir execute M me Campan, miss Bradbv s’attaque a Ale- 
xandre de Lameth. Faisant allusion aux relations de la Reine et de 
Barnave, Lameth se borne a dire dans son Histoire de V Assemblee 
constituante : « Barnave n’a vu la Reine qu’un petit nombre de fois, et 
toujours accompagne de Duport ou de moi, a [’exception d'une seule 
tois, au moment de son depart pour le Dauphine. » Lameth ne nie 
pas la correspondance dcrite ; il n’en conteste qu’une seule lettre, ou 
mSme que la phrase humiliante rapportee de memoire par M me Cam- 
pan. Mais ici encore, miss Bradby, au lieu de discuter avec un 
homme aussi bien renseigne cette question precise de la correspon- 
dance et des entrevues, essaye d’abord de mettre en doute la bonne 
foi du temoin. Si Barnave croyait entierement a la loyaute d’Ale- 
xandre de Lameth, dit-elle, d’autres se dertaient de lui. Lafayette, par 
exemple, le croyait capable de I'ourberie dans ses relations ; en quoi, 
ajoute-t-elle, il est probable qu’il avait tort. — Allons plus loin, et 
disons franebement qu’entre Lafayette et Alexandre Hesitation n'est 
pas possible : si fourbe il y a eu e’est Lafayette. Je renvoie sur ce 
point au chapitre x des Memoir es de Theodore de Lameth, qui, 
pieces en mains, vide la querelle. D’ailleurs, poursuit miss Bradby, 
la conduite de Lameth a varie, ses opinions aussi, semble-t-il; mais 
tout en rappelant qu’il avait ete successivement revolutionnaire, pros- 
crit comme conspirateur, fonctionnaire sous I’Empire et la premiere 
Restauration ; tout en insinuant que cette souplesse d’esprit avait du 
enlever a son caractere cette rigidite si necessaire pour le conduire 
sain et sauf pendant le cours d’une vie si agitee, miss Bradby veut 
bien reconnaltre que les inexactitudes de son Histoire de la Consti- 
tuante n’ont rien de premedite et qu’il de'sirait evidemment etre tidele 
a la vt^rite. Cependant comment expliquer, se demande-t-elle, qu’un 
homme que B^renger (de la Drome) nous rnontre ne parlant jamais 
de Barnave sans emotion, honorant sa memoire, lui vouant presque 
un culte dans son ame, ait avance sur les rapports de son ami avec la 
Reine des assertions que celui-ci avait. par avance, si solennellement 
dementies devant le tribunal revolutionnaire ? A cette question, voici 
comment elle repond : « Nous nous imaginons que Lameth n’a pas dit 
la verite sur Barnave, et nous supposons que la raison doit en etre cher- 
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chee dans des idees erronees sur la loyaute et 1 ’affection. Apres les hor- 
j^trs de la Revolution, les hommes oublierent leurs vieux code de 
l’honneur et leurs vieux sentiments. » Tout a l’heure Alexandre de 
Lameth etait un fourbe : m^intenant il manque de loyaute etd’affection. 
Pour ce qui est de l’affection, Berenger (de la Drome), invoque par miss 
Bradby elle-meme, vient de nous apprendre ce qu'il en etait. Quant 
a la loyaute, c’estlecas de rappeler l’anecdote que Theodore de Lameth 
nous atransmise dans ses Memoires deja cites. Incarcere a Magdebourg 
pendant que Lafayette 1 ‘etait a Olmutz, Alexandre avait ete pris en 
vive amitie par le prince Louis-Ferdinand de Prusse ; chaque jour 
celui-ci le conjurait de tuir; il lui en offrait meme les moyens : « Si 
nous sommes victorieux, lui disait-il. ils vous tueront. » — Alexandre 
repondit : « Monseigneur, j ai donne ma parole. » Voila comment ce 
gentilhomme de vieille souche, bien que tombe dans la democratic, 
observait toujours les lois de l’honneur. 

(A suivre). Eugene Wf. l vert. 


Marcel Rey.mund. 1849-1914 (Grenoble. Allier frercs, igi5. in- 8 ", 62 p. avec 
un portrait. 

Le Comite de patronage des etudiants etrangers a l’Universite de 
Grenoble a fort bien fait de publier cette brochure en supreme hom- 
mage a son fondateur. On y trouvera les discours prononces a ses 
obseques (17 octobre 1014), une charmante etude de M. Andre Michel 
sur Marcel Reymond, historien de Part (il rend pleine justice aux 
quatre volumes de la Sculpture florcntine et raconte avec verve les 
demeles de Reymond avec le docteur Wilhelm Bode a propos des 
taux Luca della Robbiai, un article tout plein de delicatesse de Paul 
Morillot oil sont enumeres les services rendus par Marcel Reymond 
a PUniversite de Grenoble, enHn une bibliographic de ses oeuvres. 

C. Pf. 


Food economy in War time by T i*. \v<n,n iml k r n .. . , 

University press, broch. m S" n.,5. ' ' ^ Laml ' na - C - 

1 out le mondc convient que 1 economie dans l’alimentation est 
essenttelle pour 1 accomplisseme.it de la lourde tache que l'Angleterre 
a a reahser r ». Ce sont la les premiers mots des auteurs de l’interes- 

boo millicm 11 H I 0 "' n ° US ,y enons de fanscrire le titre. Ilsestiment a 
cren^ar an a l' ^ ^ " S ‘ C momam ce que nos voisinsconsa- 
ser /,o de cen UF n ° UrntUrC et P ensent sMls pouvaient tkonomi- 

f"ce DroduS Cn °H^ eS - mmC,SanSnuire k U Santd P ubli ^ ue et a la 
hce de ? esS o ur " nati ° n ’ Ce serait «» S-nd bene- 

s b st , e ' neaessa '^ Dour la guerre. Manger moins et 

actuellemen conso CmS ' m0mS CO(heUX bicn ™mtifs a ceux 

mmes, notamment a la viande de boucherie dont 
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les Anglais usent tant, c’est la le double programme qu’etudient 
MM. W. et H. dans une analyse serree dont nous ne pouvons suivre 
ici le detail, mais qui fournit des donn^es bien instructives sur.un sujet 
oil les prejuges, les habitudes non raisoqnees et la mode jouent un 
role predominant. II serait interessant de comparer les resultats 
comparatifs obtenus par MM. W. et H. avec ceux qu’avait presentes 
le D r Landouzy dans une brochure qui date de quelques annees. C’est 
la une matiere qui ne saurait trop attirer 1’attention dans les circons- 
tances actuelies. 

E. d'ElCHTHAL. 


Arnold van Gennep, Le g6nie de l’organisation, la formulc franfaise et anglaise 

opposee a la formule allemande; librairie Payot, Paris, tgi 5 , in-8“, 1 14 pages, 

broche, 1 fr. 5 o. 

Ce petit livre peut etre considere comme la source de pas mal de 
brochures, d'articles de journaux et de revues sur la question de 
l’esprit aliemand d’organisation. L'auteur y analyse avec vigueur, 
originalite et mordant la formule celebre deja du chimiste Ostwald : 
« l'Allemagne veut organiser l’Europe qui jusqu’ici n’a pas ete orga- 
nisee... Je vais maintenant vous expliquer le grand secret de l’Alle- 
magne. Nous, ou peut £tre plutot la race germanique, avons decouvert 
le facteur de l’organisation. Les autres peuples vivent encore sous le 
regime de l’individualisme, alors que nous Allemands sommes sous 
celui de l’organisation ». 11 montre que les Allemands n’ont rien 
decouvert, que la terminologie du chimiste est nebuleuse, que l’orga- 
nisation dont il se vante n’est autre chose que la « mecanisation des 
activites individuelles » (p. 28 , et que l’individualisme dont il nous 
accuse avec pitie est « un systeme social oil Ton considere comme 
digne de respect le producteur d’energie vivante », celui qui est doue 
d'initiative. C'est l'initiative qui deplait a Ostwald et qui caracterise 
Anglais, Francais et Americains. 

Selon M. van Gennep « le mode franyais et anglais d organiser 
quoi que ce soit avec des moyens de fortune est superieur au mode 
aliemand » (p. 48); il repose sur la cooperation des energies parti- 
culieres considerees dans les armees comme libres et egales ; tandis 
que le mode aliemand n’est qu’une forme de la subordination passive, 
au foyer, a l’usine, a l’armee. L’organisation allemande « est une 
machine de guerre; ce n’est pas une machine apte a faire vivre et 
progresser une nation en temps de paix », (p. 80). 

Les Allemands se lasseront ; leur lassitude les conduira a l’inertie, 
puis a la revolte; ayant compare, grace a de dures experiences, les 
divers systemes d’organisation, ils s’assureront que le leur ne vaut 
pas celui des allies; ils reconnaitront qu’on leur a menti ; ils recon- 
naitront « la misere de leur sort », (p. q 3 ) ; alors, gare a ceux qui ont 
voulu instituer le regime de « la Terreur mondiale ». 
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Le devoir des allies vainqueurs sera d'imposer a l’Allemagne « un 
systeme tel de gouvernement qu’en quelques generations, 1 ’orgueil 
*de la lfterte y redevienne la pferre angulaire de l’edifice social », 
(P- 94)- 

La formule a laquelle aboutit en somme l’etude de M. van Gennep 
est celle-ci : « 1’Allemagne et ses allies vivent encore sous le regime 
de l’exploitation et de la subordination, alors que les peuples vrai- 
ment civilises veulent organiser le regime de la cooperation, fondee 
sur la liberte. Tel est le grand secret de la civilisation franfaise et 
anglaise moderne », ; p. 971 , qui rend possible la solution du pro- 
bleme des Etats-Unis d’Europe. 

Les savants ostwaldiens se feront tirer 1'oreille avant dadmettre 
le principe auquel aboutit, au terme de son enquete, le distingue pro- 
fesseur deNeuchatel: ils pourront repondre par de gros volumes, 
massifs et compacts, au coup droit qui vient de leur etre porte avec 
nettete; ils amasseront les textes qu’ils ne manqueront pas de commen- 
ter sans fatigue; il en est un que je leur recommande particulierement, 
qu’il faut se garder d’oublier ; il est de la main meme de celui qui a 
de’couvert le facteur de [’organisation et du rendement maximum des 
energies collectives ; le voici : « il n’existe pas d’heureuse selection au 
moyen de la guerre et des autres manifestations de la violence, mais 
bien une mauvaise selection, la guerre et ses consequences favori- 
sant les natures violentes et ennemies du droit ». Cette phrase porte 
la date de 1 g 1 3 ; et le manifeste des intellectuels allemands est de 
1914 ; qu'on se le dise ! 

F. B. 


Stephane Pior, Gabriele d’Annunzio et la politique nationale en Italie 

(Extrait de la « Revue des sciences polmques du i 5 aout 101 3 »), Paris, 
Alcan, 1 g 1 5 . lu-i>°, 3 o p. 

M. Plot commence par nous eniretenir de la Triple Alliance a 
laquelle acceda 1 Italie, de 1 Irredenta, du nationalisme, de l’ltalianita, 
ce sentiment que le nationalisme « tit sien et eleva a la hauteur de 
1 action ». 11 nous parle ensnite de Gabriel d’Annunzio qui fraya le 
chemtn au nationalisme et lui fournit des arguments. Ce n’est done 
pas du point dc vue litteraire qu il j U ge d’Annunzio. Mais chez ce 
grand Latin lmerature et politique se melent. M. Pint nous presente 
d Ibord le chantre de i’Adriatique et des Abruzzes, de Venise, de 
orence et de Rome, puis I’auteur des Odes navales oil parait Trieste, 
puts le poete qu. recut des mains de Carducci la torche symbolique 

m Ca 9 h H- P ° ete q o'u Celebra 1CS ht; ‘ r0S i,aliens - Dante, Bellini, Verdi 

dandles. Lauded ^ ^ ** D "~ 

same er cm r ■ C c °’ ,ne , un peu courte, mais interes- 

heureuses O ' 5 T* ie RoQt au savoir - et citations sont 

heureuses. On ne pent lire sans emotion les vers d’Annunzio sur la 
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France : « O douce France, 6 notre unique soeur, pour la muette 
esperance qui se penche sur les eaux de la Moselle », et qui de nous 
ne s’^criera avec lui — avec une tr£s legere variante — : « France, 
remplis le ciel de toutes tes ailes, et toi, Italie, de tes ports'pousse 
sur la mer tes puissants vaisseaux » * 

Arthur Chuquet. 


Gabriel Faure, Paysages de guerre. Champs de bataille de France et d’ltn lie. 

Paris, Perrin, 1916. In-8”, 160 p. 2 fr. 3 o. 

Cette suite de Paysages m£le aux impressions de nature et d’art des 
impressions de guerre. L’auteur a visite en France les r^cents champs 
de bataille; il est alle de Montmirail a Sezanne et il a visite Sermaize, 
Reims, Valmy. Il evoque, en outre, ses souvenirs d’Ypres — pauvre 
et silencieuse Ypres ou il marchait sur la pointe des pieds pour ne 
pas faire trop de bruit ! — du Tyrol, de la Haute Venetie. du pays de 
Titien, de la region des Dolomites, de Rimini, de Saint-Marin, du 
lac de Garde. Enfin, il retrace un des plus curieux episodes de la 
marche de Napoleon en 181 5 , l’episode de Laffrey, et on le remerciera 
d’avoir publie (p. 1 5 1 - 1 52 ) les impressions d’un temoin de la scene. 

Menues observations du lecteur et critique. 

P. 22, M. Faure n’a pas eu de chance en citant un passage des 
carnets allemands naguere publies. Il juge monstrueuse la phrase 
suivante : « Aujourd'hui lancement de grenades incendiaires dans les 
maisons. Le soir, chant du choral Maintenant remercie\ tons Dieu. » 
L’auteur du carnet assiste de loin au bombardement de Dinant ; il 
voit, a l’aide d’une lorgnette, « des obus tomber dans les maisons <> 
(telle est la traduction exacte) ; l’affaire passe pour une victoire, et au 
soir d’aotit 1914, comme au soir de Sedan, les soldats chantent 
l’hymnecc nun danket alle Gott » 

P. 41 lorsque Goethe disait a Eckermann que ce nYtait pas sa 
maniere d’ecrire des chants de guerre et de rester dans son cabinet et 
lorsqu’il ajoutait : « Ecrire au bivouac quand on entend, la nuit, 
hennir les chevaux ennemis, a la bonne heure! », il ne faisait pas un 
retour sur lui-meme et il ne pretendait pas avoir ecrit de nuit pres 
d’un feu de bivouac au hennissement des chevaux ennemis. Repor- 
tons-nous au texte : « Ecrire des chants de guerre, dit Goethe, et rester 
assis dans ma chambre ! Voila quelle aurait ete ma maniere ! Non : 
au bivouac, la ou, la nuit, on entend hennir les chevaux des avant- 
postes ennemis; voila qui m’aurait plu ! Mais ce n’etait pas ma’vie et 
ce n’etait pas mon atfaire; c’etait celle de Theodore Horner. » 

Id. Dire de la campagne de 1792 que « rarement guerre plus fut 
charmante a suivre », c’est bien exagerer. De Longwy a Grandpre ou 
a Valmy, passe encore. Mais le camp de la Lune et la retraite ! 

P. 44, a propos de l’incendie des maisons, il aurait fallu ajouter 
cette remarque de Goethe : « la chose fut blamee, mais elle ne pouvait 
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etre changee; du moins on protegea les vignes, et on avanqait ainsi, 
tantot en amis, tantot en ennemis ». 

. f*. 45, « on se fa^onne ainsi a j’hypocrisie ». Lauteur a raison de 
se defiefde sa traduction de la Campagne de France ; il y a dans le 
texte de Goethe : « par la tfait une sorte d’hypocrisie qui a un carac- 
tere particulier et qui se distingue de toute autre hypocrisie ». 

P. 62, Udine n a pas ete « toujours delaissee » et Desaix dans son 
Journal fait de la ville une description qui merite d’etre connue. 

P. 1 3 1 , « Son chirurgien Emery » ; Emery etait, non pas chirurgien 
de Napoleon, mais chirurgien de la garde, et nous sommes informes 
de ses faits et gestes ; il quitte Castellane, le 3 mars a midi, pour 
arriver le 5 a Grenoble a la meme heure. 

P. 1 35 , (et ailleurs) le chef de bataillon envoye par Marchand s’ap- 
pelait Lessard et non Delessart et il n’avait pas vu les batailles d’Egypte. 

P. 142, la relation de Pevenement, inseree par Stendhal dans les 
Memoires d'un tourisle, est, non pas de Stendhal, mais de Crozet qui 
la dicta mot pour mot a son ami. 

P. 146, l’aide-de-camp Randon n'a pas ordonne de tirer, n’a pas 
commande en joue et feu ; il ne le pouvait pas ; il venait simplement 
aux nouvelles, et lui-mSme l’affirme a la tin de 1 8 1 5. 

Au reste, la lecture de ce petit volume est tres agreable : 1 ’auteur a la 
touche legere, et, chose difficile! il sait etre interessant et instructif 
tout ensemble. 

Arthur Chuquet. 


— Le bulletin d’autographes Noel Charavay n° 466 cuntient, entre autres 
pieces : i* une lettre du comte d'Artois a Yiomenil, 20 mai 1800 (il attend 
Pichegru dans le commencement du mois prochain}: 2° une piece du 1 1 novem- 
bre 1789, signec d'Anton (et non Dantonj; 3 ° un recit qu'Olympe de Gouge fait, 
le 27 novembre 1788, de ses demeles a\ec la Comedie Franyaise; 4” une lettre 
du Balafre qui compare Chaumont et l.angres : l.angres ou les habitants « dou- 
cement trahquent, s'enrichissent » et Chaumont qui n’est » marchande ni de 
passage » u et ou jeunes et vieux ont « fait leur habitude a la chicanerie » ; 5° une 
lettre de Paul Hervieu reiati\e a 1 affaire Dreyfus. 20 septembre 1899 (« je ne 
cesse pas de croire au triomphe immediat de la vente ») ; (>° une lettre de Lasalle, 
20 mars 1808 p Empereur \ient de I u 1 iairc une dotation : « c'cst d une rnagni- 
licence etonnante 7 0 une lettre de Marchena sur son arrestation et expulsion 1 
8" une lettre de Bonaparte a Haller, 27 prairial an V (indique les dispositions ii 
prendre pour assurer le prdt de 1 'armce et faire passer de l'or en France); 9° une 
lettre de M">' de Pompadour a Voltaire, 17 juin i 74 3 ; , 0 » une lettre de Proudhon 
a Joseph Gamier, 2 3 fevrier 1844 (il expose son systeme, approuve Malthus, P ro- 
fesse la spiritualite en amour, condamne la « lascivete ,» de son temps et cet 
« etalage de tendresse », ces « expressions brulantes » qui sont Pellet dune 
■ excitation erotique », ce libeninagc des coeurs : on a « materialise lamour »> 
et « nous sommes devenus grossiers , ,<• une lettre de M- Roland k Mentelle. 
octobre , 79 3 ; ,20 une lettre de Talleyrand accompagnee d’un terrible ,ugement 
do Boissy d’Anglas sur cet homme . sans conscience et sans principes - A C. 
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Academie des Inscriptions et Belles-Lettres — Seance du z5 octobre i()i5. 

— M. Chavannes, president, annonce la mort de M, Wolfgang Helbig, associe 
etranger de 1 ’ Academie, decede a Rome le 5 octobre. 

M. Puttier communique quelques chapitres d’un livre sur I'histoire du departe- 
ment des Antiquites orientales au Musee du Louvre. 11 fait d’abord l'histornfu* 
des decouvertes de Botta en Assyrie, de Saulcy et du due de Luynes, tie Renan 
et de Clermont-Ganneau en Phenicie et en Palestine, de Guillaume Rey et du 
marquis de Vogue dans Pile de Chypre, qui out ciinstitue les sections assyrienne, 
ph^nicienne, judaique et chypriote. 11 abordera ensuite la constitution du Musee 
chaldeen avec les touilles de Sarzec et de Cros, celle du Musee elamite et perse 
avec les travaux de la mission Dieulafoy et de la mission de Morgan, du Musee 
iberique avec les recherches en Espagne d'Arthur Engel et de Pierre Paris. 11 
montre ce quest devenu,’en moins d’un siecle, un departement qui vers 1S17 
possedait un monument oriental et qui en compte plus de 3 o,ooo aujourd'hui. — 
MM. Babelon, Clermont-Ganneau et Maspero presentent quelques observations. 

M. A. Moret, conservateur du Musee Guimet, communique (’interpretation d'une 
inscription hieroglyphique recemment decouverte. El le provient d’un fonctionnaire 
du Moyen Empire thebain, qui raconte comment il a constitue’ une maison de 
commerce et une exploitation agricole avec ses ressources personnelles. Ce texte 
presente de l’interet pour I’histoire de la propriete en Egypte. — M. Maspero pie- 
sente quelques observations. 

Academie des Inscriptions et Belles-Lettres. — Seance du 2 a octobre ig 1 ? . 

— M. Pottier continue sa communication sur I'histoire du departement des Anti- 
quites orientales au Musee du Louvre. 11 insiste sur les avantages multiples que 
presente, pour un musee, la vote des enrichissements par le moyen de fouilles 
scientifiques, plutbt que par des achats dans le commerce. — MM. Cuq, Babelon 
et Mgr Duchesne presentent quelques observations. 

M. Bernard Haussoullier etudie la guerre et la suspension des tribunaux dans 
la Grece antique. [1 rnontre combien la guerre a peu trouble la vie des tribunaux 
a Athenes, ou ils etaient pourtant si nombreux et ou tous les citoyens devaient le 
service militaire_ de 18 a 60 ans. II n’en allait pas de mime dans d’autres cites, 
notamment a Delphes oil les tribunaux etaient fermes quand les deux tiers des 
citoyens servaient hors des trontieres, et en Beotie oil le cours de la justice tut 
si souvent et si longtemps 1 nterrompu des la tin du 111“ siecle a. C. 

Academie des Inscriptions et Belles-Lettres. — ■ Seance du 2 g octobre /q/5. 

— M. le comte Durrieu signale un superbe missel rocnain qu'il a jadis etudie a 
la Bibliothequc de Munich. Ce missel, copie en Italie en 1374, renfermc des 
peintures signees du miniaturiste Niccolo di G :ll ^°mo. M. Durrieu a decouvert 
qu’en 1402 ce manuscrit se trouvait en France c >>ez le due Jean de Berry, frere 
du roi Charles V. Puis il a reconnu que d.y arrn oirios du due de Berry, qui se 
voient en tete du texte, recouvraient un f’-ason p us anc j e n. blason du premier 
possesseur pour qui le manuscrit fut en' uml ^ e 1 ' v Lntin, grace a une mention d'un 
des inventaires du due de Berry, il a r ;tr ° U L>?./e blason primitif, qui est celui de 
Pierre d’Estaing. archeveque de Bou.->? es 7,4x11s 1367, Cardinal en i 3 yo et mort 
en 1377. — M. Durrieu rappelle en - o l ' ire , jue Dante a immortalise un miniatu- 
riste de son temps, Oderisi da '"Ciubb'O or un j cs tr £ s rares documents d'ar- 
chives ou Ton trouve le nom d'0}*> l ievis,'',t relatif a des manuscrits que irois Fran- 
?ais, etudiants a Bologne, (irem'^t cfS-dcv de Bologne a Paris en 1369. 

M. Omont donne lecture d' le una jJe sur les missions remplies en Orient, de 
1840 a i 835 , par Minoide MUE? vr charge par Villemain, alors ministre de l’lns- 
truction publique, de rech^QUt '• des manuscrits dans les couvents de Salonique, 
de Serres, du mont Ath-8..,4de Trebizonde. Les missions de Mynas, dont le 
nom reste attache a la ,pital,.verte des manuscrits des Fables de Babrius et du 

iraite de la Gymnasti le Philostrate, eurent pour resultat I’envoi de pres de 

200 mTmuscrits greesni^j IJibliotheque nationale. 

M. Mofse Schwab ’ jue note sur une coupe portant une inscription magique 
chald< 2 enne, de la c> .ection de M. le D r Pozzi. 

Academie des Inscriptions et Belles-Lettres. — Seance du 5 novembre igi>. 

— M. Heron de Villefosse communique, de la part du lieutenant Louis Chate- 
lain, actuellement au Maroc, le texte d’une inscription latine , lecouverte a 
Volubilis. Elle concerne un personnage appele M(arcus) Valerius Severus, com- 
mandant des troupes auxiliaires etivoyees contre. Aedemon, afl'ranchi du roi Pto- 
lemee. Aedemon avait souleve la Mauretanie pour venger la mort de son maitre 
assassine par ordre de Caligula. On savait seulement, par une phrase de Phne, 
que cette revolte avait eu lieu au commencement du regne de Claude. Le nouveau 
texte fait connaltre le nom du vainqueur J’Aedemon, de celui qui retablit le 
calme dans la province. A la suite d'une mission aupres de I’empereur Claude, 

M. Valerius Severus avait obtenu pour les habitants de Volubilis le droit de cite 
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romaine, le connuHum avec ties femmes etrangeres et une immunitc temporaire 
pour les detenteurs de certains biens. Ki Is d’un indigene qui portait le nom 
punique de Bostar, il etait devena citoyen romain et etait inscrit dans la tribu 
Gateria. < 

M. Hersn de Villefosse fait ensuite connaitre, de la part de M. H. Rouzaud, le 
texte d'une epitaphe recemment extraite du mur de I'hotel de ville de Narbonne 
et concernant un negotiant ronfain de cette localite. 

M. le comte Paul Durrieu termine sa communication sur le Missel du cardinal 
d’Estaing. 

Acadbmie des Inscriptions et Belles-Lettres. — Seance du 12 novembrc igiS. 

— M. Edouard Chavannes, president, annonce la mort de M. Noel Valois, membre 
ordinaire de l’Academie depuis [902, decede le 1 1 novembre. 

La seance est levee en signe de deuil. 

Acad^mif, des Inscriptions et Belles-Lettres. — Seance du 26 novembre igi 5 . 

— M. Edouard Chavannes, president, retrace brievement la vie et les oeuvres de 
M. Noel Valois, membre ordinaire de l’Academie. — II annonce ensuite la mort 
de M. Michel Breal, membre ordinaire de l’Academie depuis 1873, decede le 
25 novembre. 

La seance est levee en signe de deuil. 


Academif, des Inscriptions et Belles-Lettres. — Seance du 3 decembre igib. 
— M. Jullian communique les resultats des travaux de M. Commont, directeur 
d’ecole a Saint- Acheul . Avec l’aide de la municipalite d’Amiens et de M. Fiquet, 
senateur et maire, il a mis au jour un puits gallo-romain de dimensions inusit£es 
(8 m. 5 o d’ouverture et 37 de profondeur). 

M. Collignon lit un travail sur I’emplacemeut du hieron de Cecrops a l'Acropole 
d'Athenes. Les inscriptions relatives aux travaux de 1 ’Erechtheion le signalent 
dans le voisinage immediat du portique des Cores. Les travaux de la Societe 
archeologique d’Athenes pour la restauration de 1 ’Erechtheion ont permis d’arriver 
a plus de precision. Certaines particularites de construction dans le mur ouest 
temoignent que I’architecte du temple avait subi la necessity de respecter un 
petit monument qu'il ne pouvait ni detruire ni deplacer. C'etait, selon toute vrai- 
semblance, un tombeau ancien datant de l epoque mvcemenne, et que la tradition 
identihait avec la sepulture de Cecrops, le premier roi legcndaire d’Athenes. Le 
nom de Cecropion d^signait A la tois le tombeau et une enceinte consacree, limitee 
d’un cote par le Pandroseion tt ' | e I auire par le soubassement de l’Hecatompedon . 

M. Heron de Villefosse entreat..,, l'Academie des fouilles 
dant | ” - 



realiser en 1916, dans la 


Dans le sous sol .1 a rencontre ^que^ mscriptions paiennes • l’une d’elles, 
qui a un caractere voi.f, menti on ^. mple de [a Securite et permet de 
paTen q * qUC chretlenne tu C °' 1S! '-uye sur l emplacement de ce temple 

r k- 'George Foucart, directeur de l’lndm f r \.;ais d’archeologie orientale du 
Caire, lit une note sur les travaux e '’ub;, r mitions de cet Institnt durant 
I’annee igi5 et les promts que Ion essaa Inst.tut durant 

mesure ou le permettront les cvenemcnts. 

JWS d * ce y bre -‘ 9^ 

of en Gau?e'fe^ la finduTv"^ ? cette Taf.e 

406 par un Donatiste, et comment quaire T cmiis I nsY'" 3 vT* ^ 3 Ca vers 
par d’autres Donates en 427 , en 4 38, en l"? et cn l v ( 3 'V> U ete donnees 

M. Henri Omont iait la seconde lecture de son 
ses missions en Orient. ' 0 re Minoide Mynas et 

M. Henri Cordier commence la lecture d un travail «, , 

de Nesle (College des Quttre-Xations - l„sti UU de 'France) ' 

Apres un comite secret, M. Chavannes nrdsi.i.*.,, ... ... 

<Bu M. Paul Fournier membre de la commission He 1 h aa>K ? ricl tAl ue I Academie a 
et M. Antoine Thomas membre de la C omm?«ii !’ T e lmera ' re de France 
retnplacement de M. Paul Viollet. decede des Chartes et diplomes, en 

. I.£on Dorez. 

L imprimeur-gerant : Ulysse Rouchon. 


Le Ruy-en-Velay - l,n P r,raene Peynller, Roachoo'et Gan 


« 



Quarante-neuvieme annee. 


3 juillet 1915. 
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Museum, n° 2, nov. : Gercke und Norden, Einleitung in die Alter- 
tumswissenschatt, III (Vurtheim). — Barbf.lenet, De la phrase a 
j'arbe etre dans l'ionien d’Herodote (Hesselingi. — Boissevain en 
Bueken*, Thoukudides Navorschingen, I en 11 Leyds). — Kochalsky, 
Leben und Lehre Epikyrs ubersetzt v. d Wvckj. — Landgrae, 
Kommentar zu Ciceros Rede Pro S. Roscio A merino i Brakman 1. — 
Lejay, Q. Horati Flacci Satirae 'Karstem. — Frankknberg, Organis- 
mus der semit. Woribildung Wensinck . — Jacob. Brielwisseling 
van, met en over Conscience, 1 (de VoovsJ. — Fidao-Justiniani, 
L’Esprit classique et la Preciosite au xvii e siecle (Serrurier . — 
Walker, The Hellenica Oxvrhvnchia v. Geider . — Malo, Les 
Corsaires dunkerquois et Jean Bait, II Japikse). — Usener, Kleine 
Schriften, IV :'K. FI. de Jongi. — Babelon, Moneta (Eveleini. — 
Elert, Die voluntaristische Mystik Bohme’s v. d. Wvck). — Ernout. 
Hist. Formenlehre des Lat. Slijper . 
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— N° 3 , dec. : Belle, Handbuch der Archuoiogie, 1 , 1 ( H . M . R. Leo- 
pold). — Besnier, Lexique de Geographie Ancienne (Kocht,. — 
Basch, Sophocles quid debeat Herodoto K. Kuiper). — Draheim, 
Die Lieder des Horaz ( Kosteri. — Beeson, Isidor-Studien (v. Wage- 
ningenj. - H illkbraniit. Lieder des Rvgeda (Caland). — Besselaar, 
Zuid-Atrika in de Letterkundc de Vooysi. — Vulliod, Pierre Roseg- 
ger fScholtej. Schinz, Les accents dans l’ecriture trancaise :Snev- 
ders de Vogel). — Fouchf, Het Dagboek van AdamTas Godee 
Molsbergen) . Michon, Fin decret du derne dc Cholargos relatit 
aux Thesmophories :v Hille . — Van Duk, Ibsens' Brand (Seller- 
merhorm. — Knortz, Amerikanischer \berglaube 
iSchrijnenu Willemsen, Lat. Inschrilten Boissevain] . 

... ^ T ianv- • ^ an Lf.eiwen, I lias. II .Valeton). — Mayer, Pro- 

U ‘ d -, Anfa ^ e der . Synonymik bei den Griechen 
‘ ^ u AP er1, Lko, I lautinische Porschungen Bierma . — 
Dziatzko u. Hauler, Ausgewahlte Komodien des P. Terentius Afer. 
I (Hoekstra) -Albrecht, Challa (A. Noordtzij . - W.ndfuhr, Baba 
qamma (A Noordtzip. - Mf.nholu, J 0ma a. Noordtzij). - Hol- 
e O0 ' J ,\ Z " ' T, Vcrgleichende Gramm . 

S P rac , h . en ’ 11 - v - Ha ™el . — ScHMiiiT, Geschichte der 
d Rnrh- h - S RrTr b ‘ S t» Aus g a . n S e der Vol ker wanda rung. II 1-2 

CorHsl N,,r V R R ’ B , nelWechse l des Cola di Rienzo I, 1 
(Gorns). — Nalmann, L ntersuchungen uber den apokrvphen lere- 
miasbnet ' Mevboom . — Maroiziai- , 

duction du Latin 1 Slijpen . ’ " pratiques pour la tra- 

fHooavlieu ’ — Rn.'uJr u ° MB1 aGI ; :R ’ Ehondtique hist, du Bantou 

ffeSfdi carminffK Knin ' omeri . s r ' :he Autsatze v. Leeuwen,.- Rzach, 
Hesiodt carmtna K. Kuiper • - \ on Soden, Griech Neues Testament 
(deZwaan). - Hosus, Lucani belli civiliis lihri Y \ w i les . tament 

- Krun, Jdmsvikingasaga v. Hamel rT Wa lgemngen) 
praeteritum in de Mill, epische n r)t . 7 | P " ,u .Overdiep, Aoristisph 
Kristian v. Troyes, .Worterb. zu seinen ^ einslus - — ’ Foerster, 
Ehrlich. Wie ist Geschichte als \Yk ^ erken (C. de Boer). — 

— Sirf.t, Questions de chrluiolomT 5 ? 3 ' ' Ch V- BrUf?m ? nS ^' 

)C. W. Vollgraff . — Kahrstfot An 1 d ethnographic tberiques 
(Burger. - Cosier, KrS v 5 fV?" Livius XXXI-XLV 
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graeca publica et privata Enm rs , HR ’ Instrumenta 

i’Houtsma . — Schwab | iL i 1 horning, Islam. Vereinswesen 

jchwab, Ltvre de Comptes de Mardoche Joseph 



iSlijper)..— Tafrali. Melanges d’Archeologie et d'Epigraphie bvzan- 
tine (Hesseling). — Pohorilles, Das Popol Wuh J. P. B. de Josselin 
de Jong). — Schultz, Einl. in das Popol Wuh J. P. B. de Josselin 
de Jong) . 
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(Hesseling). — Passow-Cronert, Worterb. der grieeh. Spraclre, afl. 
Ill (Schepers). — Finsler, Homer (v. Leewwenj. — Thomas. Plauti 
Aulularia (Enkj. — Kittel, Die Oden Salomo’s uberarbeitet oder 
einheitlich? (Wensinck). — Kalkf. Inleiding tot de studie der litera- 
tuurgeschiedents Prittsen ~ Dfcheletfe, Archeologie prehist., 
celt, et gallo-rom. (J. H. Hohverda). — Corbin, Politique exterieure 
de la France, I (Muideri. — Ali.f.n, Age of Erasmus Blok). — 
Bousset, Kvrios Christos (Meyboom . — Nttgi bai ek, Taleln f. 
Sonne, Planeten u. Mond H. G. v. d. Sande Bakhuvzen . — Huffer, 
Loreto, I (Brom). — Wachmann, Ini. in de Eng. Taal en Conver- 
satie iJ. de Josselin de Jong;. 
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grecqne (K. Kuiper). — Schissei. v. Flej '.henberg, Entwicklungs- 
gesch. d. grieeh. Romans im Alt. Hesseling). — Blvss-Fuhr, Ando- 
cidis orationes (Schepers). — Jandkr, Oratorum et Rhetorum 
graecorum fragmenta 1 Schepers'' . — Klrfkss, Saliustii in Ciceionem 
et invicem invectivae ( Bra k man'. — Conway and Walters, L.ivius 
(Lely . — Hensf, Senecae ad Lucilium Epistulae Morales (v. Wage- 
ningen). — Hillebrandt, Mudraraksasa by \ isakhadatta H. K. rn . 

— Gasei.ee, Parerga coptica Boeset . — Fischer, Shakespeares 

Quellen, 1 : Konig Lear(v. Dam). — Lot-Borodink, Le roman idvl- 
lique au moyen age , Snevders de Vogel . — Agrell, Intonation u. 
Auslaut im Slavischen (v. Wijk . — Kern. 1 nscriptiones graecae 

Rutgers v. d. Loeff). — Philipp. Hist.-geogr. Quellen in den etytno- 
logiae d. tsidorus v. Sevilla (Koch 1 . — Bakhfizkn v. d. Brink, 
Studien en schetsen, V. iBrugmansc — Muller, Die antiken 
Odvssee illustration (Sixi. — Kitsrr.R, Die Schlange in der grieeh. 
Kunst u Religion (Vurtheim). — Latte, De saltaiionibus Graeco- 
rum 'Kanl. — Mf.yer-Steinkg, u. Schonac.k, Hippokrates, « Ueber 
Aufgaben u. Pflichten des Arztes » J. A. Vollgratfj — Barth, Ront. 
Charakterkopfe (Enk). — Aufhatser, Miracula >. Georgii Hesseling >. 

— Geerebaeut, Sophocles’ Antigone K. Kuiper . 

— n° 8 . mai : Usener, Kleine Schritten, 111 (v. Wageningen . — 
Rothe, Die Odvssee als Dichtung und ihr Verhalnis zur I lias ; v . 
Leeuwenh — Von Wilamowitz-Moellendorff, Aeschvll tragoediae 
(K. Kuiper). — Hausratk u. Marx, Grieeh. Miirchen, Fabeln, 
Schwanken u. Novelleti 1 Hesseling). — Baehrens-Vollmer. Poetae 
latini minores, V (Karstenl. — Hor 1 en, Texte zu dem Streite zwis- 
chen Glauben u. Wissen im Islam (Wensinck). — Gruner Nielsen, 
Danske Viser, 1 1- 1 1 1 (Beetsi. — Raynaud et Lemaitre, Le Roman de 
Renard le Contrefait (Sneyders de Vogel). — Smiis, Die Vita Corn- 
modi u. Cassius Dio ( Boissevain). — Cramer, Rom-Germ. Studien 
(v. Hamel). — Smit, De opkomst van den handel van Amsterdam 
(Poelman), — Grapin, Eusebe, Hist, ecclesiastique, 1. 1X-X Mey- 
boom). — Huber. Joh. Monachus. Liber de miraculis Kruitwageni. 

— Kruii wagkn, Catal, v. d. hss. en boeken v. h. Bisschopp. Mus. te 
Haarlem v. Wijk). — Van Puvvei.de. Schilderkunsi en Tooneelver- 
tooningen (v. d. Graft). — Classen-Steup, Thukydides, II Leydsi. 

— De Raaf en Griss, Nieuwe Bundei, III Varenhorst;. — Rupma, 
Kort overzicht der Nederl. Letteren i Prinsen). — Rf.e, 5o Fragmenten 
uit Duitsche en Nederl schrijvers, ter vertaling Verwer). 
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Publie par la Commission Archeologiqne de l’lndochine 
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PERIODIQUES 




Feuilles d’Histoire, n° 7, r r juillet 191 5 : Arthur Chuquet, I. Macaulay 
et la guerre ; II. Ne nous arretons pas ; 1 1 1 . L’alerte de i 873 ; IV. Les 
^crrteresses franyaises du nord-e^st ; V. Un pangermaniste alsacien ; 
VI. Enbore les pacitistes allemands; VII. L'Allemagne au mois de 
mars 1915; VIII. Un appel allemand aux Americains. IX. L'armee 
russe ; X. La mode en Allemagne ; XI. La Boheme. — Rodolphe 
Reuss, La Revolution en Alsace. Anecdotes III. — Charles Dkjob. 
Cavour et le clerge sarde. II. — Eugene Welvert, Les dernieres 
annees de Lakanal. II. — Eugene D’EtcHrHAL, Miettes d’histoire rela- 
tives a la guerre. - Arthur Chiquet, Chronique : L. 'agoraphobic ; 
L’agriculture en 1 g 1 5 et en 1706; Les retugies mussipontins a Avi- 
gnon ; Le professeur Baldwin ; Un eloge de Berlin; Bodies; Bucy- 
le-Long; Commerce allemand; Constantinople et I'Egypte; Lettre 
de Flandre: La « Gazette des Ardennes » : Holland e et Allemagne ; 
Une plaisanterie de Kotzebue; Les professeurs de Lausanne; De 
l’or, de l’orl; Pain allemand; Paris au 2 septembre igtqjAppre- 
nons le russe; Due et duchesse de Saxe-Meiningen ; Le major 
Scherf; Sourire oriental; Le U g ; Union turco-allemande. 


Journal des Savants, n“ 4 : Guiffrey, La communaute des peintres et 
sculpteurs parisiens, dite Academie de Saint-Luc. — P. Fournier, 
Theologie et droit canon au moyen age, 1" article. — P. Fabia, Les 
vases ceramiques ornes de la Gaule romaine au musee de Lyon. — 
H. Deherain, La reputation de Silvestre de Sacv parmi les orienta- 
listes allemands, ses compatriotes, 1 er article. — Livres nouveaux. 

Opinion, 19 juin : A. Lichtenberger, Bilan de printemps — Wells, 
La mobilisation des inventeurs. — A. Mavroudis, Les elections 
grecques. — L. L. -Martin. L'art obligatoire; C. Chasse, Au tele- 
phone — G. Lerolle, L’homme seul. - M. Tvnairk, La veillee des 
armes. Lavedan, Les grandes heures. — Seris et Aubry, Les Pari- 
riens pendant 1 etat de siege. — Ernfst-Chari.es, Dumas tils a la 
Comedie Irancaise. F. de Miomandrf, L’f>pinion de Machiavel 
sur I Allemagne. J. de Dampierre, Les trais de la guerre panger- 
maniste, IV. — L'addition. 

— 26 juin . A. Slarf.s, Guerre d espece. — A. Lichtknbekger, Du 
courage, du materiel, de la contiance — C. Beguin, La neutralite 
^P a 8 n °le. ~ ' • L Gresy, Les catholiques contre TAllemagne. — C. 
Ferrier, L Allemagne d’apres Henri Heine. — Ernest-Charles, Le 
drame patriotique. 


Revue bleue, 
quarante-quatre 


uin : C 


12-19 
ans 

Bourgeois, La 
Soissons, Arras, Novon 
Paul Flat, Les derniers 


Lot is, Les echecs de la 
commentaires de Polybe. 

Revue des Etudes 


A. Travkrsi et Jean S a r tine, Apres 
piece en deux actes. — G. Rislkr et Leon 
uejre et 1 habitation de demain. — Peladan, Reims, 
et Laon ; Preservation et Restauration. — 
Francais a mentalite allemande. — Paul 


diplomatic allemande. -- J. Reinach, Les 


Bvzance et son pH??; 0 ' 6111168 - .'9'^’ n °2 : H. Alline, Aristophane de 

g B r„ n Si™,r s • 

•> & • i- riAVEr, Notes critiques sur les- 



poetes latins : ill. Stace. Antiquites nationales : C. .It: ..lias. Notes 
gallo-romaines: LXV 1 . Le problems de Lorigine des Germains; 
Chronique gallo-romaine. — Varietes : \V. Dkosna, A propos du dieu 
de Viege. — Bibliographie. — Chronique dcs etudes anciennes : 
Orient grec (Th Ruyssen, G. Radet 

— N° 4 : A. Clny, Questions greci*-orienta ies :Vi. Les iciitur«s# 
lineaires cretoises . P. Perdrizf.t, Dizazelmis. — Ph.-E Li?grand, 
Philistion ?. — M. Clf.rc, Inscription grecque de Marseille; inscrip- 
tion grecque de Toulon. — R. Pichon, La promenade d’Evandre et 
d’Enee, au VIIT livrede VF.neide. — Antiquites nation ales : C. Jul- 
i.ian, Notes gallo-romaines ; LX 1 V. Joseph Dechelette. — E. Michon, 
La verrerie en Gaule. — C. Ji li.ian, Chronique gallo-romaine, — 
Varietes : P. Fournier, Inscriptions de Sardes. — E. Brehier, La 
cosmologie hellenique. — Bibhographie. — Chronique des etudes 
anciennes : Orient, Grece. Rome , G . Radf.t, A. Ct ny, C. Jullia 

— 1915, n°t : H . Lechat. N otes archcologiques, IX. — R. Cagnat, 
Inscriptions de Djemila. — L. Ha vet. Notes critiques sur les poetes 
latins : I, Ovide ; II, Lucain. — Antiquites nationales . J. Tol iain, 
Le temple doimenique de Bellona a Siguset lesattctuaire dolmetiique 
d’Alesia. — C. Jeli.ian, Notes gallo-romaines ; LXV. La question 
de la cremaillere; Chronique gallo-romaine. — Bibliographie . — 
Chronique des etudes anciennes : Orient grec monde latin G. Radf.t, 
C. Juu.iani 

Revue hebdomadaire, n° 25 , 19 juin ; Louis Legeu, La liquidation de 
I'Autriche-Hongrie. — D. Zolla, L'agriculture Irancaise. — R. Rky, 
L’Algerie pendant la guerre. — L.-M. Les r 2 vei Is tranv'ais. — 
A. Sechk, L’aviation de I’avenir. — R. Moulin. L’opinion a I'etran- 
ger. — General Humbel, La semaine militaire 

— N° 26, 26 juin: H. Joey, La paix religieuse. — H. Bordeaux, 
La jeunesse nouvelle, I. — Ch. Dupuis, l)e la condition des etrangers 
en France. — Ch. de la Ronciere, Les Francais dans le cceur de 
1 ’Amerique. — E. Dautrin, Pas reglemetitaire ! Dans la tranchee, — 
J.-M Chaii.lf.i’se, Mai. En Woevre. — LTn Francais d'outre-fron- 
tiere : Lejugement d’un enqueteur neutre sur line enqudte fran- 
caisc. — R. Moulin. L’opinion a I’ctranger. — General Humbel, La 
semaine militaire. 

Museum, n° q : Platonis Phaedrus rec. J. C. Vollgraff T. . 1 . deBoer 1. 
— J. C. Vollgraff, Plato’s Samenspraak Phaedrus vertaald T. J. 
de Boer). — Diitmar, Aischines von Sphettos (Ovink . — Zimmer- 
mann. Hero u. Lean.ier Hesscling . — Taciti Dialogus de oratoribus, 
hrsgg. v. Gudeman Beck . — Colijn \ r . Rijssele, Spiegel der Minnen, 
uitg. d. Immink J A. N. Knuttel)- — Arn . Immessen, Der Stinden- 
fall, hrsgg. v. Krage Scholtei. — Dt poly, France et AUemagne 
Boulan) — Kalkoff, Entstehung des Wormser Edikts Pont . — - 
Kerkhist, Opstellen v. h. Gezelschap S.S.S. (v. Slee>. — Bohrmann, 
Spinoza’s Stellung zur Religion W. Meijer . — Van Vollenhoven, 
Adatrecht v. Ned. -Indie, art . 5 Nederburgh . j- Elegiaci Romani, 
d. Enk (C. A . A . J . Grecbei . 
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LES MONUMENTS DU CAMBODGE 
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Publid par la Commission Archeologique de l’Indochine 
sous les auspices du Ministere de l’Instruction publique, 
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In-folio. Planches en noir et en couleitrs. 

L'ouvrage paraitra en 3 livraisons. — Prix de souscription 100 fr. » 



PERIODIQUES 

Opinion, 3 juillet : A. Lichtenberger, La bataille pour la Pologne . 

— J. Morland, De Moltke a Hindenbourg, II. — J. de Pesquidoux, 

Une messe sur le front. — Ernest-Charles, Le bois et les courses ; 
L« Pierard, L’Alsace et les \V anions ; E. de Morsif.r, Confessions 
allemandes. — Jean Gresy, Encampagne. — A. Maurel, Le problems 
anglo-allemand. . 

Revue bleue, 26 juin -3 juillet : Dumont-Wilden, L’avenir de la Bel- 
gique. — P. Flat, La sensiblerie francaise. — J. Aulneau, Les Dar- 
danelles et la question d’Orient. — Paul Louis, La Grece et l’Europe. 

— E. Lemonon, Le role du no.uveau ministere anglais. — A. Duboscq, 
Alexandrette, port syrien. — P. Gaultier, La vie litteraire. 

Revue hebdomadaire, n° 27, 3 juillet : H. Limbourg, La Smalah, 1842- 
1843. -- H. Bordeaux, La jeunesse nouvelle. — P. Collenot, Loca- 
taires et proprietaires. — A. Dumaine, Le Secours de guerre. — - 
Sainte-Marie Perrin, Le Grand Printemps. — F. Laudet, Aux catho- 
liques des pays neutres. — R. Moulin, L'opinion a l’etranger. — 
General Humbel, La semaine militaire. 

— N° 28, 10 juillet 191 3 : Fernand Laudet, Le pape et la France, 
une visite a Benoit XV. — A. Chuquet, Max Schneckenburger, l’au- 
teur de la Wacht ant Rhein ou Garde du Rhin. — H. Limbourg, La 
Smalah (tin). — XXX. Creances de la France sur letranger. — Ch. de 
Bordeu, La terre de Bearn. — • Leandre Vallat, Les lettres inedites 
de Henri Heine — F.-L. Paul Acker. — R. Moulin, L’opinion a 
Letranger. — General Humbel, La semaine militaire. 
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1 5 fr. >► 

1 o fr. » 

2 5 fr. » 


CONTES DU SENEGAL ET DU NIGER 

recueillis et traduits par Fr. de ZELTNER 


In- 18 ... . 


5 fr. » 
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Tome I, in-18 


5 fr. »• 
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RECEEIL DES IYSCRIPTIOYS GRECQCES CHHETIEYYKS 

INSCRIPTIONS D ASIE MINELRE. Format in-4 a 2 colonnes. (sous presse 1 . 

RECEEIL GENERAL 

DES MOYYAIES GRECQCES D'ASIE MIYEERE 


commence par Waudingtos, continue et complete par E. Babei.on et Th. Beinacii. 


Tome 1, fasc. t. In-4 Pont et Paphlagonie. 28 planches 10 fr. » 

— fasc. 2. ln-4. Bithvme, 35 planches 40 fr. » 

tasc. 3. ln-4. Nicer et Nicomedie, 21 planches 40 fr. » 

— fasc. 4. ln-4. Pru«a, Prusias. Tins. 13 planches 20 fr. » 


INSC RIPTIOYES GRAECAE AD RES ROMAYAS PERTINENTES 


auctoritate et impensis Academiae collect. ie cteditae 

Tome 1, en 7 fascicules, gr. m-S 

Tome 1 1 i sous presse >. 

Tome 111, en 0 fascicules, gr m-ti. 

Tome IV, fascicules 1 a .7, 


icurante R. Cagnat). 
19 fr. 75 

t6 fr. 50 

13 fr. » 


m , '.\ K ' TVIKK D, s MOSAIQCES 
DE LA GAL EE ET DE L'AERIQCE 

Fa)r , !‘ re, ' li ' [V l-artie. C.ALIE. Tome 1 e„ 2 fascicules in-8. 

li N . a . b | KU9e e par G. Laeave 5 fr. » 

asi. II. Lugdunaise, Belgique et Grrmiinie. par A. Blanchet 7 fr. .50 

- t X1 " UIP < >arllP - 1 1'KIOUE . 2 volumes in-8 figures 

Tome Turns, e. par Paul i.a, , ki.ib ’ ” Ure9 ‘ 10 fr „ 

Tome lll. Algene, par G. a, Pauiure a tv „ 

Tome 11 Tiimsiel Faseieules | J| 

Chaque fascicle com,, re, rant 30 plan, he, dont 0 en couleurs |f; fr. » 

CATALOG! E DE I.A COLLECTION L. DE CLERCQ 

- Prenitfreser^. Ant, ijijilrt assvri, -lines Par J. MENAtr.de l'lnstitut. Tomes I, II. 

- Seconde sene Les krnnzes ' \~ e ? "'g? s n \"“ ,ll, ' Rllses Pities. 
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graves Tables. Par A. „e li„„, K ,!. ToUt ^in'a' viil J "“ X ’ " 1 "" ,ial( ' a ’ l JierreS 
L’ouvrage cmp^et'.'en 1 " volume's" 1 vt*' ‘""" l ' m,9es planches. ^ ^ 


I.,- l'„ 


_ ln, l ,, ""‘T | e tWO^-. Uourhon el UamoiT 




PERIODIQUES 


Journal des savants, n° 5 , mai iqi 5 : M. Croiset, Hesiode, Les tra- 
vaux et les jours. — P. Moncevjx, Les origines du culte des saints, 
'll. — L. Leger, La Serbie au moyen age, I. — H. Deherain, La 
r?p*utatign de Silvestre de Sacy'parmi les orientalistes allemands, 

ses contemporains, II. — Livres nouveaux. 

* 

Opinion, to juillet : A. Shares, Plus de neutres. — A. Lichtenber- 
ger, Hommage a nos allies. — A. Mavroudis, Les tendances rou- 
maines. — A. Martine, Les guerres d’enfer. • — A. de Tarde, Le 
Maroc depuis la guerre II. — J. Mf.rac, Carnet d’un cinemogra- 
phiste militaire. — Ernest-Charles, La vie des theatres et le Conser- 
vatoire. — Brissiere, La tombola des artistes. 
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B1BLI0THEQUE D HISTOIRE DE PARIS 

Pub)i£e sous tes auspices 

du Service de la Biblioth&que et des Travaux historiques de la Ville 

et sous la direction de M. Marcel Pokte, Inspecteur des Travaux 
historiques, Conservateur de la Bibliotheque de la Ville. 

Paris sous les premiers Capeiiens (087-1 223 ). Etude de topographie 
historique, par L. Halphen. In-8, tig. et Album in-4 de it 
Planch^ 9 fr. 5o. 

L Industrie de la Boucherie a Paris pendant la Revolution, par 
Hubert Bourgin, ln-8 f r B 

La Juridiction de la Municipality: parisienne, de saint Louis a 
Charles VII, par Georges Huisman. In-8 7 fr. » 

Journal de Francois, bourgeois de Paris (23 decembre 1 588 — 
3 o avril 1389), par Eugene Saulnier. In-8 3 fr. » 

Histoire de la coutume de la prevote et vicomte de Paris, par 
Olivier Martin, 2 volumes in-8. ( Sous presse.) 

Repertoire des sources manuscrites de l'histoire de Paris. Pre- 
miere section. Depouiilement d’inventaires et de catalogues, mis 
en ordre et pubh6 pa* Etienne Clouzoi . Tomes I a 111 3 vol in-8. 
(Sous presse). Chaque volume , 5 (r (> 

Repertoire des sources iconographies de l'histoire de Par.s 

I, Pans sous 1 anc.en regime, par E. Clouzot et F. Gybel.n. In-8. 
(tn preparation !. 
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ACADEMIE des INSCRIPTIONS^ et BELLES-LETTRES 

* 

Publications en* cours. • 

MOVEMENTS ET HEMOIRES MONUMENTS PIOT) 

Publies sous la direction ile MM. Georges Perhot et Kobert de Lasteyrie 
membres de I’institut. Secretaire de la Redaction : M. Paul Jamot. 
Publication d'art, en format in-4, editee avee luxe, richement illustree de cliches 
dans le texte et de nombrenses planches en heliogravure et helioehromie. 
Abonnement : Paris, 40 francs, Departeinents. 42 francs, Etranger, 44 francs. 
La collection des Tomes I a XXI net : 730 fr. » 

HEmOIRES <«\(>K\tM l/AHIE ORIENTALS 

Inde. Asie Centrale, Extreme-Orient. 

Publies par i’Acadcmie des Inscriptions et Belles-Lettres, sous la direction 
de MM. Se.yart, Barth, Chav.a.nnes, Cordier, membres de 1'lnstitut. Format in-4. 

Tome premier, accompagne de 63 planches 25 fr. » 

Tome second, accompagne de nombrenses planches sows presse). 

RECEEIL DES IXSt HIPTIONS GRECQCES CHRETIENNES 

INSCRIPTIONS D'ASIE MISECRE. Format in-4 a 2 colonnes. (sows presse). 

RECEEIL GENERAL 

DES MONNA1ES GRECQCES D'ASIE MIXEERE 

commence par Waddinotun. continue et complete par E. Bahei.o.x et Th. Reinach. 


Tome I, fast. 1. In-4 Pont et Paphlagome. 28 planches 40 fr. » 

— fasc. 2. I n-4 . Bithynie, -to planches 40 fr. » 

— fasc. 3. t u-4. Nicee et Nicoinedie, 24 planches 40 fr. » 

— fasc. 4. ln-4. Prusa, Prusias, Tins, 13 planches 20 fr. » 


INSCRIPTIONS GR AECAE AD RES ROM AN AS PERTINENT I S 

auctontate et impensis Acadeimae collectae eteditae eurante R. Cagnat). 


Tome I, en 7 fascicules, gr. in-8 19 fr. 75 

Tome II sows presse). 

Tome III, en 6 fascicules, gr. in-8 16 fr. 50 

Tome IV, fascicules 1 a 3, gr. m-8 13 fr. » 


INVENT AIRE DES MOSAIQL’ES 
DE LA GACLE ET DE L'AFRIQCE 


Premiere partie. GACLE. Tome 1 en 2 fascicules in-8. 

Fasc. I. Narbonnaise et Aquitaine, par (4. Lafaye 3 fr, » 

Fasc. II. Lugdunaise, Belgique et Germanie, j>ar A. Blaxchbt.. 7 fr. 30 

Deuxicmc partie. AERIQUE. 2 vnlumes in 8, figures. 

Tome II. Tunisie, par Paul Gaickleb 10 fr. » 

Tome 111. Algerie. par G. he P ach r ere 4 fr a 

Troisieme partie. ALBUM DES PLANCHES. Format in-4. 

Tome 1 Gaule . Fascicules 1, II. 

Tome II iTumsie) Fascicules 1, II. 

Chaque fascicule cmnprenant 30 planches dont 6 en couleurs 13 fr. » 


CATALOGCE DE LA COLLECTION L. D{ CLERCQ 

— Premiere serie. Antiquitdsassyriemies Par J. Mexant, de 1'lnstitut. Tomesl, II. 

Format in-folio. 2 volumes, nombreuses planches. 

— Seconde serie. Les bronzes, les marhres. les vases peints, les ivoires, anti- 
quity chypriotes. les terres cuites et les verres, bijoux, monnaies, pierres 
gravies. Tables. Par A. he Bidder. Tomes 111 a Vlll. 

Format in-4. 6 volumes, nombrenses planches. 

L’ouvrage complet, en 8 volumes. Net 200 fr. » 
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LES BRONZES ANTIQUES 

Dll' LOUVRE 

*par A. de RIDDER 

Conservateur-adjnmt an Musee du Louvre 


2 volumes in-4, accompanies de 124 planches 60 fr. 

Tome 1. Les Figurines. 64 planches 30 fr. 

Tome II. Les Instruments. 60 planches 30 fr. 


LES STATUES FUNERAIRES 

DANS L'ART GREC 
par MAX. COLLIGNON. de 1 ’Institut 
Un beau volume in-4, richement illustre 30 tr. >■ 

DOCUMENTS HISTORIQUES ET (iEOGRAPHIQUES 

RELATIIS A L’INDOCHINE 

pushes sous la uiKt-.cn on de MM. Henri (]( J R 1 ) 1 E R et Louis KINO 1 

TEXTES D’AUTEURS GRECS ET LATINS RELATIFS A L’EXTREME-ORIENT 

depuis lc iv‘ stecle a\ant J.-C. jusqu’au xi v" siecle, 
publics par G. Count. s 

In- 8 , cartes - tr. V 

BREVE ET V&RIDIQUE RELATION DES EVENEMENTS DU CAMBODGE 

par Gabriel Quiroga d- San Antonio, de I’Ordre de Saint Dominique 
Nouvellc edition du te\te cspagnol 
!d apres celle pubitee a Valladolid en t 004 , 
avec une tiaductmn et d> s notes, 
par A C a it \ 1 o \ 

1 °"^ 1 2 tr ■ >’ 

RECUEIL DE VOYAGES ET TEXTES GEOGRAPHIQUES 
arabes. persans et turks, rclatifs it l’Extreme-Orient, 
du vur au win* siecie, 

traduits, revus et anotes par G. Ft rrand 
3 vol. in-H. Chaque volume 


12 fr. 








PERIODIQUES 

Opinion, 17 juiliet : GuascoI Barnavaux ale cafard. — A. Lichtln- 
berger, Tir indirect. — J. S.\ Le devoir des elus. — ■ A. Martine, Ante- 
vicy.ie et Allemagne. — Nicola'^FLAMEL, A propos des gaz asphyxiants. 

— E1*nest-Ch arles, Rouget de Lisle et la Marseillaise; J. Gresy. 
L’Ecole des blesses; M, Pezard, 666 . — A. Chuquet, La Guerre de 
tranchees il y a soixante ans. — Fr. Albert, Pour les commissions 
d'allocations. — R. Rev, L'art d'apres. 

Revue hebdomadaire, n° 29, 17 juiliet : G. Hanoteaux, La duree de la 
guerre et I’opinion. — R. G. Levy, Versons notre or a la Banque de 
France. — C. Schefer, Les garanties necessaires. — Lanzac tir 
Laborie, Les causes de l'incendie. — C. de Bordeu, La terre de 
Bearn, III. — C. Epry, Apres la tourmente. — F. Le Grix, Sur 
quelques livres de la guerre. — A. Lamaziere, La transfusion du sang. 

— R. Moulin, L’opinion a l’etranger. — General Humbel, La semainc 
militaire. 
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Publi£e sous les auspices 

du Service de la Biblioth&que et des Travaux historiques de la Ville 

et sous la direction de M. Marcel Poete, Inspecteur des Travaux 
historiques, Conservateur de la Bibliotheque de la Ville. 

Paris sous les premiers Capetiens 1987-1 223 ). Etude de topographic 
historique, par L. Halphf.n. In-8, tig. et Album in-4 de 11 
P lanchcs 9 fr. 5 o. 

L Industrie de la Boucherie a Paris pendant la Revolution, par 
Hubert Bourgin, I n-8 4R. » 

La Juridiction de la Municipality, parisiennk, de saint Louis a 
Charles VII, par Georges Huisman. In-8 7 fr. » 

Journal df. Francois, bourgeois de Paris (23 decembre 1 588 — 
3 o avril i 38 <v, par Eugene Saulnier. In -8 3 fr. » 

Histoire df la couTi me de la prevote et vicomte de Paris, par 
Olivier Martin, 2 volumes in-8. ( Sous presse . , 

Repertoire des sources manuscritf.s df. l'histoire de Paris. Pre- 
mie e section. Dtpouiilement d inventaires et de catalogues, mis 
en ordre et publie par Etienne Cloczot. Tonies I a III. 3 vol. in-8. 
(Sous presse . Chaque volume l5fr . ,, 

Repertoire des source, iconographies de l’ H1 stoirf. de Paris. 

’ anSSOUS ranc,en re 8 ime > P ar E. Clouzot et F. Gebelin. In-8, 
.rn preparation .. 




MO.MJtE.VI-S ET NEHOIRES MOVEMENTS 1*101 

Publies sous la direction de MM. Georges Pf.khot et Robert de Lasteyrie 
membres de 1'lnstitut. Secretaire de l.i Redaction ; M. Paul Jauiot. 
Publication dart, en format in-4, editee aver luxe, rirhement lllustree de cliches 
dans le texte et de nombreun-s planches en heliogravure ct hgliochroinie. 
Abonneuient : Paris, 40 francs, Departeiuents, 42 francs. F.trnnger, 44 francs. 
La collection des Tonies 1 a XXI net : "50 fr. » 



MEMOIRES lOATKRXAXT I. VSIE ORIEXTALE 

Inde. Asia Centrale, Extreme-Orient. 

Publies par I’Acadeuiie des Inscriptions et Belles-Lettres, sous la direction 
de MM. Se.naht, Barhi, CIii.avasse*. Coriueh. memlnvs de l lu«titut. Format in-4. 

Tome premier, acroinpagne de 03 planches 23 fr. » 

Tome second, accompagne de nombreuses planeiies auto, /nesse:. 

RECEEIL DES IXS< RIPTIOXS liRHQt KS < MRtTIEXXES 

LY.SC/i/P T/O.VS O' A SI E MISEUKE. Format m-i a 2 eubmnes. smi-i press? ,I. 

REi lEIL LEX ERA L 

DES MOX.XAIES «.Ri:<\»lES D AS1E MlXEl HE 

commence par Wauoini.tox, continue et complete par K Baheiux et Th. Reinach. 


Tome 1, Case. 1. In-4 Pont et Papblagonie. 28 planches 40 fr. » 

— fasc. 2. In-4. Bithvnie. 33 planches 40 fr. » 

— fasc. 3. 1 u-4. Niece et Nicomedie, 21 planches 40 fr. » 

fasc 4. ln-4. Prnsa, Prusias. This. 1:1 planches 20 fr. » 


IXSt R1PTHIXES (>RAE('AE AD RES KOMAXAS PERT1XE.XTES 

auctoritate et linpensis Academiao collectae etedita<- email te R.Cagxat . 

Tome I. en 3 fascicules, gr. in-8 19 fr. 33 

T ome 1 1 i auu.s press* ). 

Tome 111, en 0 fascicules, gr. in-S. . Hi fr. 30 

Tome IV, fascicules 1 a 3, gr. m-8 .... 13 fr. » 


IX VEXTAIRE DES MOSA1QIES 
DE LA D A I LK ET DE L AKRIQIE 


Premiere partie. G. I I LE. Tmne 1 mi 2 fascicules m-8. 

Fasc. I. Narbonnaise et Aquitaine, par G. I.iiah 3 tr. » 

Fasc. 11. Lugduuaise. Belgique et Gormanie, par A Blanchet.. 3 fr. 30 

Dciixteme parlie. AEHIQUE 2 volumes m-8, figures. 

Tome II. Tumsie, par Paul Gaic.ki.er 10 fr. » 

Tome III. Algerie. par G. nr Pachi-fre. 4 tr u 

Trmsieme parlie. AIAiVM OES I’LASi'llES Format ill-4. 

Tome I Gaule . Fascicules 1. 11. 

Tome II Tumsie: Fascicules I. II. 

Chaque fascicule compn-iiaiit 30 planches dont 0 en rouleurs 1.3 fr. » 


TATALODIK DE LA I’OLLECTIOX I.. DE CLERIQ 

— Premiere serie. Antiqmtes assyneunes Par J. Me.xaxi, de Flnstitut. Tomes I, II. 

Format in-folio. 2 volumes, nmnbreuses planches. 

— Seconde serie Les bronzes, les marbres. les vases peints, les ivoires, anti- 
quity chypriotes, les terres mutes et les verres. bijoux, monnaies, pierres 
gravees. Tables. Par A. he Kiddeh. Tomes III a Mil. 

Format in-4, tj volumes, nombreuses planches. 

L’ouvrage complet, en 8 volumes. Net 


200 fr. 
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...LES BRONZES ANTIQUES 

DU LOUVRE 

f 

par A. de RIDDER 

Conservateur-adjoint an Musee du Louvre 


2 volumes in-4, accompagnes de 124 planches 60 fr. > 

Tome I. Les Figurines. 64 planches 30 fr. » 

Tome II. Les Instruments. 60 planches 30 fr. r 


LES STATUES FUNERAIRES 

DANS L’ART grec 
par MAX. COLLIGNON, de l’Institut 
Un beau volume in-4, Vehement illustre 30 fr. » 


DOCUMENTS HISTORIQUES ET GEOGRAPHIQUES 

RELATIFS A L’INDOCHINE 

publics sous la direction de MM. Henri C 0 RD 1 ER et Louis FINOT 


TEXTES D’AUTEURS GREGS ET LATINS RELATIFS A L’EXTREKE-ORIENT 
depuis le iv e siecle avant J.-C. jusqu’au xiv' siecle, 
publies par G. Coedes 

In-8, cartes 7 fr. 5o 

BREVE ET VtiRIDIQUE RELATION DES EVENEMENTS DU CAMBODGE 
par Gabriel Quiroga de San Antonio, de l’Ordrede Saint-Dominique 
Nouvelle edition du texte espagnol 
(d’apres celle publiee a Valladolid en 1604), 
avec une traduction et des notes, 


par A. Cabaton 

m-H 

12 fr. 

RECUEIL DE VOYAGES ET TEXTES GEOGRAPHIQDES 

arabes, pecans et turks, relatifs a rExtrdme-Orient, 
du via' au xviu' siecle, 

x , * n, tradU ‘ tS ’ revus et ano >es par G. Ferrand 

i vol. in-8. Chaque volume 

12 fr. 


lk puv-en-vblay. 
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N ° 33 __ Quarante-neuvieme a nnt t e . , 4 aollt 19 , 5> 

REVUE CRITIQUE 

D’HISTOIRH ET t)*E L1TTERATBRE 

RECUE* lL HEBDOMAbAIRE 

Directeur : m. Arthur CHUQUET 

Prix d’abormement : 

Un an, Paris, 20 fV_ — D^partements, 22 fr. — Etranger, 25 fr. 

PARIS 

ERNEST LEROUX EDITEUR 

28, RUE BONAPARTE, V)' 

Adresser les communications concernant la redaction a 
M. Arthur CHUQUET 

(Au Bureau de la Revue : Rue Bonaparte, 28.) 

MM. Ies Editeurs de l’etranger sont pries d'envoyer directemeni et franco par 
la poste (et non par commissionnaire), les livres dont ils desirent un compte 
rendu. 

La Revue Critique ne rend compte que des ouvrages envoyes en double exemplaire. 
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LES RUINES D’ ANGKOR 


LE BAYON D’ANGKOR THOM 

Bas-reliefs publies par les soins de la Commission Archeologique de l’Indochine, 
d’apres les documents recueillis par la mission Henri LiLTOUR, avec la collabora- 
tion de Charles CARPEAUX. 

Un volume in-4”, comprenant un texte, 23 1 planches, un grand plan, 17 plans, 
16 couvertures mec plans paruels pour le dassement des planches. En deux 
cartons >25 fr. ■> 


LES MONUMENTS DU CAMBODGE 

ETUDES D’ARCHITECTURE^KHMERE 
Publie par la Commission Arcbeologiqne de l’Indochine 
sons les auspices du Miuistere de l’lnstruction publique, 
et sous la direction de M. L. DELAPORTE 

D'apres les documents recueillis au cours des deux missions qu ii a dirigees en 
1873 et 1882-82, et de la mission complementaire de M. Faraut. en 1874-75. 
In-folio. Planches en now et en couleiws . 

L’ouvrage paraitra en 3 lit raisons. — Pnx de souscription 100 tr. » 



PERIODIQUES 

Feuilles d’Histoire, n° 8, i Cr aoui : Arthur Chuquet, I. Armes et muni- 

i icyis ; II. Francs et Neo-FraX-cs ; III. Le Hanovre en i860; IV. 
iavarois et Prussiens en 1870 ;'V. Voix allemandes de 1886 a 1887; 
VI. Presomption tudesque ; VII. L'Alsace-Lorraine et la France: 
VIII. Un numero de la Parole: IX. Flamands et Wallons ; X. Le 
camp de Cyrano ; XI. L'argot des poilus. ■ — Rodolphe Reuss, La 
Revolution en Alsace. Anecdotes. IV. — Gabriel Vauthier, Trois 
documents litteraires : I. Racine et la Comedie italienne; II. Un 
petit-cousin de Corneille; III. La famille de Michel-Ange ; La theo- 
logie sous le premier empire: Les gardes d’honneur. — Charles 
Dejob, Cavour et le clerge sarde. III. — Felix Bertrand, Les AUe- 
mands de 1882, d’apres le pere Didon. — Arthur Chuquet, Chro- 
nique : Pour de l’argent; Un mot d'Arndt; L’arrogance allemande: 
Les Austro-Allemands et l lrredenta; Un officier framjais en 1806: 
Un mot de Joffre ; Pour le menage ; Noailles en 1 572 ; Pour eux, ce 
n’est que Pierre; La legende des renforts russes; Les Samain : 
Schleiermacher ; De Verdun; Dans les Vosges; Oh ! les voyoux. — 
Bibliographic : Saintyves. Les Responsabilites de l’Allemagne. 
Paroles allemandes; Brererton, Qui est responsable?; Loisy, 
Guerre et Religion; Bonzon, Le Brulement de Senlis ; D’Eichthal, 
Kant et la Guerre; E. Villey, L’Orientation de la politique sociale ; 
Sims et Aubry, Les Parisiens pendant le siege. * 

Opinion, 24 juillet ; A. Scares, Continuity de la France. — A. Lich- 
tenberger, La tievre mondiale. — A. Martine, La nouvelle cam- 
pagne de la presse allemande. — J.-W. Bienstock, Les nouveaux 
mimstres russes. — - H. Bernay, L’economie du materiel naval. — 
A. Lepradet, Permissionnaire. — Ernest-Charles, Les amities intel- 
lectuelles. — Bissiere, Retour d'Allemattne. — Nicolas Flamel. 
Exploits et bahstique interieure. 


Revue bleue, to-tpaq juillet : Ibanez de Ibero, L’opinion allemande 
la guerre. — Jean Sartf.ne et J. de Gramont, L'Exempte. — 
Ch. Clear, Liege sous ies .-demands. — Paul Louis, La crise de la 

Social-Democratie. — Louis Charlanne, Bismarck intime en 1870. 

— G.Choisy. Parnn les heritiers de Karl Marx. 


Revue hebdemadaire. n» 3o, 24 juillet ; L. Leger, Le people slovaque. 
J. Reinach, L action sociale contre l’alcoolisme. — R. Waltz, Les 
pnsonrners a emands. L. Batiffol, Espionnage allemand. — 

Sbrfaques - W L C Tr r 6 B f arn ’ 1V ‘ ~ A - Laborde-Milaa, Les 
hausen — A T’<; | e 8 en i? e en prose de Gerard de Rathsam- 

L’oDinion a iVm ERSTEVE ^ S ’ En terre Hamande. — R. Moulin, 
p mon etranger. — Jean Loredan, Vieux carillon flamand. 
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ACADEMIE des INSCRIPTION!? et BELLES-LETTRES 


* > * 

Publications en cours. > 

MOALMEA’TS ET H^MOIRES (MOAUMEATS PIOT 

Publies sous la direction de MM. Georges Pekrot et Robert he Lavteyrie 
membres de l’lnstitut. Secretaire de la Redaction : M. Paul Jauiot. 
Publication d art, en format m-4, editee avec luxe, richement illustree de cliches 
dans le texte et de noinbreuses planches en heliogravure et hdliochromie. 
Abonnement : Pans, 40 francs, Departements, 12 francs, Etranger. 44 francs. 
La collection des Tonies 1 a XXI net : 750 fr. » 

HEMOIKES (0\(KI1\4\[ I /ASH. ORIEATALE 
Inde. Asie Centrale, Extreme-Orient. 

Publies par l’Aeademie des Inscriptions et Belles-Lettrps, sous la direction 
de MM. Senart, Barth, Chavsxxes, Cordier, uiembres de 1 Institut. Format in-4. 

Touie premier, accoiupagmi de 63 planches 23 fr. ■> 

Tome second, accompagne de noinbreuses planches sous pressei. 

RECEEIL DES lASLHIPTIOAN bRECQl'ES ( HRI llEWES 

INSCRIPTIONS C>' ASIE MINEURE. Format in-4 a 2 colonnes. (sous p vessel. 

RECEEIL (. I. ACRAL 

DES HOVWIES GRECQLES DMSIE M1AELRE 

commence par XYsnoixorox, continue et complete par E. Babeion el Ih. Reinach. 


Tome I, fast-. 1. In-4 Pont et Paphlagonie, 28 planches . ... 40 fr. » 

— Case. 2. In-4. Bithynie. 35 planches 40 fr. » 

— fasc. 3. 1 n-4. Nicer et Nicomedie, 21 planches 10 fr. » 

fasc. 4. In-4. Prusa. Prusias, Tius, 13 planches 20 fr. » 


INSCRIPTIOA’ES GRAECAE AD RES ROMAAAS I’ERTIAEATES 


auctoritate et impensis Academiae collectae eteditae (curante R.Cagnati. 


Tome I, en 7 fascicules, gr. in-8 19 fr. 75 

Tome II (sous presses 

Tome III, en 6 fascicules, gr. in-8 lb fr. j0 


Touie IV, fascicules 1 a 5, gr. iu-8 

IAVEATAIRE DES MOSAIQI ES 
DE LA tilllK ET DE L’AERIQLE 


Premiere partie. HAULE. Tome 1 en 2 fascicules in-8. - 

Fasc. I. Narbonnaise et Aquitaine, par G. Lafaye 

Fasr. II. Lugdiinaise, Belgique et Germanie, par A Blaxchet. . 
Deuxieine partie. AFRIQUE. 2 volumes in 8, figures. 

Tome II. Tunisie, par Paul Gaucklf.r 

Tome III. Algerid. par G. i>f, Pachtere 

Troisienie partie. ALRUM DES PLANCHES. Format in-4. 
Tome I (Gaule|. Fascicules I. II. 

Tome II (Tunisie) Fascicules I, II. 

Chaque fascicule comprenant 30 planches dont H en couleurs 


5 fr. » 
1 fr. 50 

10 fr. » 
4 fr. » 


15 fr. , 


CATALOGLE DE LA LOLLELTIOA L.sDE CLERCQ 

Premiere serie. Antiqmtes assyriennes Par J. Mexaxc, de llnstitut. Tomes I, 11. 

Format in-folio. 2 volumes, noinbreuses planches. 

— Seconde serie Les bronzes, les tnarhres. ies vases peints, les ivoires, anti- 
quity chypriotes, les trrres mites et ies verres. bijoux, monnaies, pierces 
gravges. tables. Par A. he Bidder. Tomes ill a Mil. 

Format in-4. 6 volumes, noinbreuses planches. 

L’ouvrage complet, en 8 volumes. Net 200 fr. » 


FONTEMOING ET C". PARIS, RUE LE GOFF, 4, 


. . VIENT DE PARA1TRE 

« 

FONTEMOING i£>E BOCCARD), Paris, rue Le Goff, 4. 
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Fanfaronnades prussiennes. — De Goethe a Bernhardt 

— Atrocites et culture. — Joffre et Foch . — Canons et 
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In-A", 33o p 3 tr. 5o 

A PARU PRECEDEMMENT 

HISTORIENS 

ET MARCHANDS D’HISTOIRE 

La duchesse de Chevreuse. — - La Tour du Pin. — Le' 
vainqueurs de la Bastille. -- Les discours de Danton. — 
Les volontaites nationaux. — Dumouriez. — Le general 
Dours. — Stanislas Freron. — Hohinlinden. — Le 
due. d Enghien . Duroc. — Etienne de Laclos. — 
Napoleon et le mondc dramatique. — Madame de Genlis. 

— Delphine de Custine. — Le Brulard de Stendhal. - 
A la barre de 1 histoire. — La jeunesse de Louis-Philippe. 

— La guerre de 1870. 
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' Journal des savants, n° 6, 8 juin : M. Prof, La foret en Angleterre, I, — 
• P. Monceaux, Les originesdt cube des Saints, III. — P. Fournier, 

, Theologie et droit canon au Inoven-age, II. — P. Scheil, Un docu- 
> rpent inedit relatif au mausoIe\de Mazarin. — Livres nouveaux. 

« Opinion, 3i juillet : Meditation pour un tragique anniversaire. — A. 

L. Au bout d’un an. — At Martine, La revolte de PEurope. — Ernesi- 
Charles. Le ou La. — H. Asselin, Au cinema. — J. Gresy, La petitc 
ambulance. — Nicolas Flamei., La question de l’azote . — La peui 
des braves, dessin de Forain." 

Revue hebdomadaire, n°3i, 3i juillet: H. Welschinger, La mausolee 
du marechal de Saxe. — Ch. Soulier, Le moratorium et la reprise 
des affaires. — Renee Le Gall, Lettres d'une femme d’officier. — Ch. 
de Bordeu. Laterrede Bearn, V. — A, Lafontaine, L’etatisme alle- 
mand. — L. Lafage, L’n maitre artilleur d’autrefois, Galiot. — 
R. Moulin, L’opinion a l’etranger. 
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Repertoire des souucts mani scritfs de l histoire de Paris. Pre- 
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1 r n preparation . 
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Tome 1, fasc. 1. In-4. Pont et Paphlagome. 28 planches 40 fr. » 
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Tome I, en 7 fascieules, gr. in-8 19 fr. 7 j 
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LE BAYON D’ANGKOR THOM 

Bas-reliefs publies par les soins de la Commission Archeologique de 1 -Indochine, 
d’apres les documents recueillis par la mission Henri DUf-OI R, avec la collabora- 
tion de Charles CARPEAUX. ^ 

Un volume in-4 0 , comprenant un texte, 25 1 planches, un grand plan, 17 plans, 
16 couvertures avec plans partiels pour le classement des planches. En deux 
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LES MONUMENTS DU CAMBODGE 

ETUDES D’ARCHITECTURE kiJmere 

Publid par la Commission Archeologique de 1-Indochine 
sous les auspices du Ministdre de 1-Instruction publrque, 
et sous la direction de M. L. DELAPORTE 

Dapres les documents recueillis au cours des deux missions quil a dingees en 
187" et 1882-8^, et de la mission complementaire de M. Faraut, en 187475. 
In-folio. Planches en noir et en couleurs. 
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Opinion, 7 aolit : A. Soares, Reflexions. — A. L. Gare les Balkans. 
' *A« Martine, L’Allemagne et\e droit a l’existence des petits Etats. 

— J. Morland, Physionomie de la bataille. — Ernest-Charles, 
Chansons. — Lepradet, Pour les civils ; Ocdane, Sur la Canebiere. 

— W. Martin, Berlin il y a un an — Robert Flamel, Les limites de 
l’industrie. — Franz Oppenheim. D’ou vient l’argent. 


Revue d’histoire litteraire de la France, n D! 1-2, janvier-juin 1 g 1 5 : 
E. Rigal, Le romantisme au theatre avant les romantiques. — 
G. Servois, A propos d’un earactere de La Bruyere. — H. Monin, 
Les oeuvres posthumes et la musique de J.-J. Rousseau aux Enfants 
trouves. — L. Morel, L’influence germanique chez Benjamin Cons- 
tant: Constanta la cour de Brunswick. — G. Thouvenin, Inscrip- 
tion de Victor Hugo et la stele de Dhiban. — G. Truc, La nouveaute 
dans la langue de Racine. — P.-A. Trillat, Les dernieres anndes de 
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Vigny, vie et oeuvre iJ. Giraud : Babbitt, The masters of modern 
French criticism (Mornet). 


Revue bleue, 3 1 juillet-7 aout : Nemirovitch-Dantchenko, Ames de 
combattants, les enfants de Hussein-Bev. — L. Bocquet, Les poetes 
et la guert e 1 holocauste. — L. Demur, L'agence Internationale des 
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M Tu UFF i ER V h ’ Les d0ments du pangermanisme, Houston-Ste- 
wart Chamberlain — H. Mayer, Pour qu’on relise Renan. - 
P. GAULTtER, La politique de la guerre. — J. M. Baldwin, Paroles 
d un Americain. 
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Le Banat, la these serbe. Le de0 or de la vie. - G. Yakchitch, 
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Olivier Martin, 2 volumes in-8. ( Sous presse.) 
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I, Paris sous 1 ’ancien regime, par E. Clouzot et P. Gebelin. In-8. 
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Pufalie par la Commission Archeologique de Hindoo., ne 
sous les auspices du Miuistere de l’Instruction pubhque, 
et sous la direction de M. L. DKL.APORTE 
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Opinion. 1430111 : A. Slakes, Ala kttssie. — L'ctf >rt russe. — A. 
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defensive russe. — R. de MirmerI Le tsar et la familie imperiale ; J. 
Bi RTAt*r. .Soldats russes : M Valrivif.re, La femme russe ; J. Gresy, 
La litterature russe. — R. Lldroi r, L art russe. — L. Leger, Les 
Francais en Russie. — A. Fribourg, Le premier des Romanof. — 
C. S., La semaine de Piques a Moscnu. 

Revue hebdomadaire, n 0 33 , 1 4 aoiit 1 q 1 5 : L. Leger. L’Acadentie de 
Berlin et P Association internationale des Academies. — Ch- Lescclur, 
Les vols de titres au porteur commis par Pennemi. — Jean des 
Vignf.s-Rouges, Meditations stir la guerre. — Ch. Oliver, Un 
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R. Mofi.in, L’opinion a l'etranger. 
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Tricoche:, Le siege de Nanvoo. — Mortet, Le nom des 
Dardanelles. — Bulletin historique . Antiquites latinos ■ Lecrivain; ; 
France 1328-1498 Petit— Outaillis, ; Anterique latine, 1 iMartin- 
Chabot . — Comptes-rendus : H Fin, The municipalities of Roman 
empire domain;: Johnson et Ji.nkinson, English Court hand 
(Bernont : Maugis. Hist. du parlement dc Paris : PHsterl ; Hill. A 
history ot diplomacy in the international devlopement of Europe 

M. Bloch : Schie.mann. Die letzten Etappen zum Weltkrieg : 
J'accuse Eisenmann . 
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2 volumes in-folio, contenant 688 planches en phototypie. En 2 cartons 400 fr. 

FAC-SIMILES DES MINIATURES 
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, ATHENES AU XVIIP SIECLE 

Dessins des sculptures du Parthenon attribues a J. Carrey et conserves a la 
Bibliotheque Nationale, accompagnes de vues et plans d'Athenes et de l’Acro- 
pole, reproduits d'apres les originaux et precedes de notices par Henri Omont 
ae 1’Institut. 
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I. — CONTES POPULAIRES GRECS, traduits par Em. Legrand 

II. — ROMANCEIRO PORTUGAIS, par !e cnmte de Puymaigre 

HI. — CONTES POPULAIRES ALBANAIS, traduits par Aug. Dozon. 

IV. — CONTES POPULAIRES DE LA KABYLIE DU DJURDJURA, 

traduits parJ. Riviere 

V. - CONTES POPULAIRES SLAVES, traduits par L. Leger 

VI. — CONTES 1ND1ENS, traduits du Bengali, par L. Feer 

VII. — CONTES ARABES, Histoire des dix vizirs, traduit par R. Bas- 
set ( Epuise ;. 

VIII. — CONTES POPULAIRES FRAN^AIS, recueillis par E.-H. 

Carnoy 1 

IX. — CONTES DE LA SENEGAMB1E. recueillis par Berenger- 

Feraud •. 

X. — LES VOGERI DE L'lLE DE CORSE, par F. Ortoli. Avec mii- 

sique . . . 

XL -CONTES DES PROVENCAL' X DE LANTIQUITE ET DU 
MOYEN AGE, recueillis par Berenqer-Feraud 

XII. - CONTES POPULAIRES BERBERES. par R. Basset. 

XIII, XIV . — CONTES DE L EG3 PTE CHRE riENNE, par Amelineau 
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XV. — LES CHANTS ET LES TRADITIONS POPULAIRES DES 

ANNAMITES, par G. Dumoutier 

XVI. - LES CONTES POPULAIRES DU POITOU, par L.‘ Pineau! ! ! 

XVII. — CONTES LIGURES. Traditions de la Riviera, par J.-B. 

Andrews 


XVIII. - LE FOLK-LORE DU POITOU par L.Pi'neau 

XIX. — CONTES POPULAIRES MALGACHES. par G. Ferrand 

XX. - CONTES POPULAIRES DES BASOUTO par E. Jaconet "" 

XXI. - LEGENDES RELIGIEUSES BULGARES, P ar L Schisch- 

tnanov ' 

XXII. — CHANSONS ET Ffil LS DU LAOS, par P. Lefcvre-Pontalis 
XXIII. - NOUVEAUX CONTES BERBERES. par R Basset 

XXIV. - CONTES BIRMANS. par L. Vossion.. 

XXV. - CONTES LAOTIENS et cambodgiens, par a' LecUre 

XXVI. - CONTES SYRIAQUES. Histoire 5 de Sindban par F Macier' 
XXVII. - CONTES POPULAIRES DU CAMBODGE.’ la Laos e du 
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XI. Camille Desmoulins au jardin du Palais Royal. Un episode 

de la journee du 12 juillet x ^ 89 > P ai * Rene Farge. In- 8 °. 1 fr. 50 

HISTOIRE DE PARIS 

Ddpartement de la Seine. Publications de la Direction das Affaires Departementales 


Histoire des Communes annexes en 1859 

Publiee sous les auspices du Conseil genera! de la Seine 
Trois volumes in- 4 0 carrb, avec gravures, planches et cartes. 

Tome I. Bercy, par Lucien Lambeau io / 

Tome II. Vaugirard, par Lucien Lambeau f- 

Tome III. Grenelle, par Lucien Lambeau 10 tr. 


50 

50 


/ 




ERNEST LEROUX, EDITEUR, 28, RUE BONAPARTE, VI'. 


COLLECTION 

DE.CONTES ET DE QHANSONS POPULAIRES 

B 

f , Format in-18 

I. — CONTES POPULAIRES GRECS, traduits par Em. Legrand.... 

II. • — ROMANCEIRO PORTUGAIS, par le comte de Puymaigre 

III. — CONTES POPULAIRES ALBANAIS, traduits par Aug. Dozon. 

IV. — CONTES POPULAIRES DE LA KABYLIE DU DJURDJURA, 

traduits par J. Riviere * 

V. — CONTES POPULAIRES SLAVES, traduits par L. Leger 

VI. — CONTES INDIENS, traduits du Bengali, par L. Feer. 

VII. — CONTES ARABES, Histoire des dix vizirs, tradait par R. Bas- 
set (. Epuise ). 

VIII. — CONTES POPULAIRES FRANQAIS, recueillis par E.-H. 

Carnoy 

IX. — CONTES DE LA SENEGAMBIE, recueillis par Berenger-Feraud. 

X. — LES VOCERI DE L’lLE DE CORSE, par F. Ortoli.' Avec mu- 

sique 

XL— CONTES DES PROVEN£AUX DE LANTIQUITE ET DU 
MOYEN AGE, recueillis par Berenger-Feraud 

XII. - CONTES POPULAIRES RERBERES, par R.' Basset 

XIII, XIV. CONTES DE L EGYPTE CHRETJENNE, par Amelineau 

2 vol 1 

XV. — LES CHANTS ET LES TRADITIONS POPULAIRES DES 

ANNAM1TES, par G. Dumoutier 

XVI. — LES CONTES POPULAIRES DU POITOU, par L. Pineau ."* 

XVII. - CONTES LIGURES. Traditions de la Riviera, par j -B 

Andrews 

XVIII. 


LE EOLK-LORE DU POITOU, par L. Pineau 

XIX. — CONTES POPULAIRES MALGACHES, par G Ferrand 

XX. - CONTES POPULAIRES DES BASOUTO! par E Jacottet 

XXL - LEGENDES RELIGIEUSES BULGARES, par L &hi.ch- 
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•Liste des immeubles classes parmi les monuments historiques avant 
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guerre et l’opinion espagnole. — H. Bernay, En surveillance. — 
.1. Morland. Le soldat serbe. — A. Lichtfnberger, Notes du Maroc, 
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sur les prologues d’lon et des Bacchantes. — S. Louria. Les fermiers 
thespiens. lh. Reinach, Lne epigramme tuneraire de Thebes. — 
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ger, Meditation sur la musique et la guerre. — J, Z. Autorite et 
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direction de la guerre. — A. Martine, Les affaires orientales jugees 
p*ar les Allemands. — A. C. Paul Hervieu ; Bissiere, La crise des 
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Marseille. — G. Truc, Meditation pour le jour des morts. — Ernest- 
Charles, Pour la couronntf. E. Pilon, Voltaire et les Bulgares. 

— Dumont-Wilden, •. Les grandes esperances de la Belgique. — 
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triel et agricole de la Prusse. — Bibliographic 


ESSAI 


LA MYTHOLOGIE FIGUREE 

ET L’HISTOIRE PROFANE 

DANS LA PE 1 NTURE I TALI EN N E DE l.A RENAISSANCE 

par Salomon REINACH. membre de I’lnstitut 
Un volume in-8. -St figures g t 

REVUE DE L’HISTOIRE DES RELIGIONS 

Publiee sous la direction de \1M Rene Dussum et Paul Alp.umdery 

, 3nS ' I"' “ Parteme,us ' 27 tr - 50. - (uranger. 30 fr. - Un n*, Btr. 

Collection complete, 1880-1.9! 4 , tomes I a I.XVIII . 7 q 0 fr 

Table generate four les annee* , 8 . So a , 99 ,. par A. Sohmoll.' In-8.'.'.'.'. 12 fr.' 

LE NUMERO 1 DE 1915-16 VIENT DE PARAITRE 


REVUE DU MONDE MUSULMAN 

Abonnemen, : Pa, ,, 25 fr. _ Departements e, colonies, 28 fr. - Granger, 30 

Un numero 7 tr., par poste 7 tr. 50 

Les annees 1907-1914 prises ensemble, net 

Iniex general des volumes 1 a XVI. in-8 


fr. 


20 0 tr. 
3 fr. 


ERNEST LEROUX, EDITEUR, 28, RUE BONAPARTE. VI 


— — A 

• * 

COLLECTION 

DE CONTES ET DE CHANSONS POPULAIRES 


Format in- 1 8 
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III. — CONTES POi'Ur. AIRES ALBANA1S. traduits par Aug. Dozon. 5 fr. » 
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traduits par J. Riviere 5 tr » 

V. - CONTES POPULAIRES SLAVES, traduits par L. Leger 5 tr. » 

VI. — CONTES INDIENS, traduits du Bengali, par L. Feer 5 fr » 

VII. — CONTES ARABES, Histoire des dix vizirs, traduit par R. Bas- 
set (Epmse . 

VIII. — CONTES POPULAIRES FRANC AIS, recueillis par E.-H. 

Carnoy 5 fr. » 

IX. — CONTES DE LA SENEGAMBIE. recueillis par Berenger-Feraud. 5 fr. » 

X. — LES VOCERI DE L ILE DE CORSE, par F. Ortoli. Avec mu- 

sique 5 fr. » 

XL — CONTES DES PROVENQAUX DE L'ANTl QUITE ET DU 
MOYEN AGE. recueillis par Berenger-Feraud 5 fr. » 

XII. — CONTES POPULAIRES BEkBERES. par R. Basset 5 fr. » 

XIII, XIV. — CONTES DE L’F.GYPTE CHRET1ENNE, par Amelineau 

2 vol 10 fr. » 

XV. - L.ES CHANTS ET LES TRADITIONS POPULAIRES DES 

ANNAMITES, par G. Dumoutier a fr. » 

XVI. .— LES CONTES POPULAIRES DU POITOU, par L. Pmeau... 5 fr. » 

XVII. — CONTES LIGURES. Traditions de la Riviera, par J.-B. 

Andrews 5 tr. » 

XVIII. — LE FOLK-LORE DU POITOU, par L. Pineau 3 fr. » 

XIX. — CONTES POPULAIRES MALGACHES, par G. Ferrand 3 fr >. 

XX. — CONTES POPULAIRES DES BASOUTO. par E. .lacottet 5 fr. » 

XXL — LEGENDES RF.LIGIKUSES BULGARES, par L. Schisch- 

manov 3 fr. » 

XXII. - CHANSONS ET FETES DU LAOS, par P. Lefevre-Pontalis.. 2 tr. 3o 

XXIII. — NOUVEAUX CONTES BERBERES, par R. Basset 3 fr. » 

XXIV. — CONTES BIRMANS, par L. Vossion 3 fr. » 

■ XXV. — CONTES LAOTIENS et cambodgiens, par A. Leclere 5 fr. » 

XXVI. — CONTES SYRIAQUES. Histoire de Sindban, par F. Macler. a fr. » 

XXVII. — CONTES POPULAIRES DU CAMBODGE, du Laos et du 

Siam, par Auguste Pavie 5 fr. » 

XXVIII. — CONTES SOUDANAIS, par C Monteil 3 fr. » 

XXIX. — CONTES ARM^NIENS. recueillis et traduits parF. Macler.. 5 fr. » 

XXX. — LE ROMANCERO SCAND1NAVF.. Traduction par L. Pineau. 5 fr. » 

XXX. — FOLK-LORE BOURBONNAIS. Sorciers et rebouteurs. 

Meneurs de loups. Vielles et musettes. Jeux du temps passe. Les 

Fees. Les sorts. Les noces, parJ. Fr. Perot • 5 fr. » 

XXXII. XXXIII. — .FAUNE ET FLORE POPULAIRES DE LA 

• FRANCHE-COMTE, par Ch. Beauquier, 2 vol to fr » 

XXXIV. — CONTES POPULAIRES DU SOUDAN EGYPT I EN. par 

Yacoub Artin-Pacha 2 fr. 5o 

XXXV, XXXVI. - CONTES POPULAIRES* ARABES SUR LES 

OGRES, recueillis a Blida, et traduits par J. Desparmet, 2 vol 10 fr. » 

XXXVII, XXXVHI. - LE FOLK-LORF. DE MADAGASCAR, par Ch. 

Renel, 2 vol 10 fr. » 

I. Contes merveilleux. — II. Fables et fabliaux. g~ Lexique des 
termes malgaches. . 

XXXIX. — LORIENT INEDIT. Legendes et traditions armeniennes 

grecques et turques. par Minas Tcheraz 5 fr. 

XL. — CONTES DU SENEGAL ET DU NIGER, par Fr. de Zeltner.. 3 fr. » 

XU, XLII. — ESSAI SUR LA L1TTERATURE MERVEILLEUSE DES 
NOIRS, suivi des Contes indigenes de I Ouest africain francais, par 

V. Equilbecq. Tomes 1, [I, 2 vol. Chacun 3 fr.‘ » 

XLIIL — Le meme. Tome 111 ( sons presse). # 


ERNEST LEROUX, EDITEUR, 28, RUE BONAPARTE, VI?. 


* • 

BIBLIOTHEQUE NATIONALE 

' * , ANCIENS INVENT&IRES ET CATALOGUES 

• Par |Ienri Omont, de l’Institut. 

I. La Librairie Royale a Bloia* Fontainebleau et Paris au xvr s.. 12 fr. » 

1I-1V. La-Bibliotheque Royale a Paris au xvn" siecle. 3 vol. in-8". 12 fr. » 


— Tomes II et III. Chacun 12 fr. > 

— Tome IV, en 2 parties 16 fr. » 


MANUSCRITS FRANQAIS • 


CATALOGUE GENERAL DES MANUSCRITS 
FRANCAIS 

Publie sous la direction de M. Henri Omont, membre de l’lnstitut. 

I. ANCIEN SUPPLEMENT FRANCAIS 6171-10369). 

1-111, par H. Omont. 3 vol. in-8. Chacun 7 fr. 5o 

II. ANCIEN SAINT-GERMAIN FRANCAIS (N"» 10370-20064). 

I, par Lucien Auvray. In-8.\ 10 fr. » 

II, par H. Omont et L. Auvray. I11-8 7 fr. 00 

III, par L. Auvray et H. Omont. ln-8 10 fr. » 


III. ANCIENS PETITS FONDS FRANCAIS (N»> 20060-33264). 

I, par Charles de La Ronciere. ln-8 7 fr. 00 

II, par C. Couderc et C. de La Ronciere. ln-8 10 Ir. » 

III, par Henri Omont. ln-8 _ f r ’ 5 0 

IV. NOUVELLES ACQUISITIONS FRANQAISES (N»» ,-,oooo). 

I-1II, par Henri Omont. 3 vol. in-8». Chacun.. - tr 3 0 

TABLE GENERATE ALPHABETIQUE, par A. VIdier.' ' 2' volumes in-8 
{Sous presse.) 

Tous ces catalogues oni ete tires a quelques excmplaires sur papier de Hollande 
qui sont en rente avec un supplement de 3 fr. par rolume 


INVENTAIRE DE LA COLLECTION ANISSON 
SUR L'HISTOIRE DE L’IMPRIMERIE ET DE LA LIBRAIRIE 

Par Ernest Coyecque. 2 volumes in-8. Chacun - fr. 00 

CATALOGUE DES MANUSCRITS DE LA COLLECTION DUPUY 
pressed .. D0REZ ;. 3 V0,UIIles in * 8 - Chaque volume {le tome 111 , sous 

INVENTAIRE DES COLLECTIONS MANUSCRITFS ^ 

SUR L’HISTOIRE DES PROVINCES DE FRANKS P^ Lauer 
Tome 1. Bourgogne-Lorraine. In-8 lauer 

Tome II. Perigord-Vexin et Table nlphabetiquc.'ln-8 !° Yj ! 

CATALOGUE^ DES MANUSCRITS DES COLLECTIONS 
D D . D OUcHESNE ET BREQUIGNV 

Par Reni Poupardin. lu-8 

CATALOGUE DES MANUSCRITS DE LA COLLECTION ? 3<> 

Par rha i i !? ES CiN Q CENT S DE COLBERT 
Par Charles dk b\ Ronciere. In-8 

e.rL *,.,“^ L ?Sf.“Lt A » C ° LLECTION BALUZE 

p» “JSfiS (2 ^SS CT,ON * ri-AIRAMBAULT ' 

LE ~^r,k 


• 1 

f 


V 


(' 


N» 48 


Quarante-neuvieme annee. 27 novembre* iqi 5 . * 
« . . . _ ♦ • 


REVUE CRITIQUE..- 

D’HIST OIRE ET DE LITTERAtURE* 


RECUEIL HEBDOMADA1RE 


Directeur : M. Arthur CHUQUET 

' • 

Prix d’abonnement : 

Un afl, Paris, 20 fr. — Dbpartements, 22 fr. — Etranger, 25 fr. 


PARIS 

ERNEST LEROUX EDITEUR 

28 , RUE BONAPARTE, Vl e 

Adresser les communications concernant la redaction a 
M. Arthur CHUQUET 

(Au Bureau de la Revue : Rue Bonaparte, 28.) 

MM. les Editeurs de l’^tranger sont pries d’envoyer directement et franco par 
la poste (et non par commissionnaire), les livres dont ils desirent un compte 
rendu. 

La Revue Critique ne rend compte que des outrages envoyes en double exemplaire. 


ERNEST LEROUX, EDITEUR, 28. RUE RONAPARTF, VD 


DIRECTION DES ARCHIVES NATIONALES 


Mata des Sceanj des provinces de Franee 

TOME PREMIER 

HTVHSTAIRE DES SCEAUX DE LA BOURGOGNE 

Par M. Coulon 

Un beau volume in-4, accompagne de 60 planches hors texte 40 fr. » 


LES DIMS MlROVm'S DES ARCHIVES MTIOMLES 

Publies avec notice et transcriptions 

par Ph. Lauer et Ch. Saharan. Preface par. M. Prou 
Un volume in-folio, accompagne dc bo planches en phototypie 7 & Ir. * 


0 


PERIODIQUES 


• « 

Opinion, 6 novembre : A. Scares, L’ennemi du genre humain. — 
J. S. La situation militaire. — G. Crespelle, L’activite des sous- 
*marins dans la Baltique. — A. Martine, La volonte des allies.— 
A. Richtenbf.rger, Notes du JMaroc, II. — Ernest-Charles, Apres 
^'incident d,u coup d’aile. — G. Lerollk, La route de Salonique. — 
Leon Daudet, Forain et *Catan d’Ache. — L. Leger, Alexandre le 
Grand, generalissime des Bulgares et des Serbes. — Paul Hervieu et 
Leon Berard. — Claude Landrey, En remontant le Vardar. — 
J. Chailley, Le commerce allemand au Maroc avant la guerre. III. 
L’esprit d’entreprise. 

Revue bleue, 3o octobre-6 novembre : P. Flat, Quelques directions 
morales issues de la guerre. De la petite et de la grande patrie. — 
E. Seilliere, L'Allemagne nouvelle dans l’ceuvre de M. Marcel Pre- 
vost. — Joseph-Barthelemy, Le personnel gouvernemental en Alle- 
magne. — MoutJEL,Le soldat Semenov. — Paul Louis, Le rSve orien- 
tal de l’Allemagne. — Paul Gaultier, La nouvelle ame allemande. — 
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58 planches en heliogravure et en phntotypie 100 francs 


LES MONUMENTS DE SALONIQL E 

par Ch. DIELH, de l'Institut, et LE TOURNEAU 

Un volume in-4, illustre, et uu album de 79 planches, Jont i? en couleurs 
• (sous pressed. 


HISTOIRE DES LAGIDES 

Par A. BOUCHE-LECLERCQ, de l'Institut 

4 volumes 111-8 * 50 francs. 


Ci- 
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HISTOIRE DES SELEUCIDES 

Par A. BOUCHE LECLERCQ. de l’Institut 

2 volumes in-8, cartes, planches, tableaux 20 francs 


VIENT DE PARAITRE 


d la librairie Fontemoing , De Boccardi. Paris, 4, rue le Goff ■ 

Arthur CHUQUET 

DE FREDERIC II A GUILLAUME II 

R i h ‘J° n d p Papier - ~ Reims « Dresde. - Hermann et 
8 ' rm *“ ,Sme - - AISa ” « *.*,«. - Voix 
In-8, 373 p 


3 tr. 50. 
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Un an, Paris, 20 fr. — Departements, 22 fr. — Etranger, 25 fr. 
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ERNEST LEROUX EDITEUR 

28,. RUE BONAPARTE, YI e 


Adresser les communications concernant la redaction a 
M. Arthur CHUQUET 
(Au Bureau de la Revue : Rue Bonaparte, 28.) 

MM. les Editeurs de l’etranger sont pries d’envoyer directement et franco par 
la poste (et non par commissionnaire), les livres dont ils desirent un compte 
rendu. 

La Revue Critique ne rend compte que des ouvrages envoyes en double exemplaire. 
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DIRECTION DES ARCHIVES NATIONALES 


(Dvenlaires des Sceaui des provinces de France 

TOME PREMIER 

INVENTAIRE DES SCEAUX DE LA BOURGOGNE 

Par M. Coulon 

Un beau volume in-4, accompagne de 60 planches hors texte 40 fr. » 


LES DIMS MtROVliVGRVS DES ARCHIVES MALES 

Publics avec notice et transcriptions > 

par Ph. Lauer et Ch. Samaran. Preface par M. Prou * 

Un volume in-fblio, accompagne de 5 o planches en phototypie 75 f 
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PERIODIQUES 



* V - I 

* FemUfcs d’histoire. n 05 11-12, t" novembre, i er decembre tgiS. Note 
preliminaire : « A notre grand regret et malgre nos efforts, nous 
v^ommes obliges, (,en raison des circonstances, de suspendre momen- 
^lyiement la publication de nolpe recueil. Nous remercions de tout 

coeur<to% vaillants collaborateuft et la poignee de hdeles lecteurs qui 
nous avaient suivi . » MarcjCnoLEux, Vigny et le dix-huitieme siecle. 

— Eugene Welvert. Cort^entionnels regicides. 1 1 -VI : Borie ; 
Charles Ddacroix ; Maillv-Chateaurenaud ; Monnel ; Ricord. — - 
Rodolphe Reuss, L’annexion de Diemeringen. — Marcel Schveitzer, 
La Chouannerie et le brigandage dans l’Eure sous le Directoire, III. 

— Gabriel Vauthier Les membres de {’expedition d’Egypte, II. — 

Joseph Durieux, Une explosion it Thorn en 1807 Charles Dejob, 

La presse francaise et 1 'armee sarde pendant la guerre de 1859. — 
Arthur Chuquet, Doudan et la Prusse. — Arthur Chuquet, Six mois 
de guerre en Belgique. — Arthur Chuquet, Chronique : Barbarie 
prussienne ; La Bate; Bucherons; Enseignement nouveau; Exacti- 
tude; Un mot de Flaubert : A fond; Forstner; Du front ; La guerre ; 
Guillaume II et Frederic II ; Henry James; Lilly Tranchemains ; 
Mar mite et Poilu ; U n mot de Napoleon III ; Des munitions ; Sur les 
quais, Russie. — Arthur Chuquet, Bibliographic : E. Drvden, Paris 
aux jours d’Herrick; Davjgnon. La Belgique et 1'AUemagne ; Les 
Pourparlers diplomatiques ; L'CEuvre de la France ; Arnoult, Les 
Origtnes de la guerre ; S. R. , Chronologie de la guerre ; Magne, La 
Guerre et les monuments; Beauregard, La Vie economique pendant 
la guerre ; Violle, La Physique et la guerre; Carnet de route d’un 
offieier d’alpins ; Leleux, Feuilles de route d’un ambulancier; Gatti, 
La Guerre des nations ; Les Poetes de la guerre ; Bibliotheque des 
poilus ; A l’ordre du jour. — Arthur Chuquet. Questions et reponses : 
Achilleet Nestor, Bons mots etlegeretes; L’ascendance de Bugeaud; 
Un canard sauvage ; Un ordre de Championnet; Charlotte Corday 
amoureuse de Marat; Cremilles; Le cuisinier du roi de Baviere; Des 
vers sur Damon; Le versatile Dupin ; Les <■ Georgiques » d’Ovide; 
Homme irreparable; Mile Huss; Ce qu’ils veulent et ce qu’ils 
peuvent-; Le Laubardemont du tribunal revolutionnaire ; Les livres 
sont mes seules fetes; Lope et Calderon ; La main pleine de v^rites; 
Le dernier mot de Mirabeau; La Socicte des Oiseaux; Le Point-du- 
Jour, Petetin ; De Pluton j eus la soil, du tigre la fureur; Le Prefet 
plus puissant que l Empereur ; II prit, quitta, reprit la perruque et la 
poudre; Qut me voit, iuit; Remaniement territorial; Le mot de 
Republtque apres le toaotit: Tabago aux Prussiens; Turgot; Le 
portrait de Vestrts 1 1 ; Les souvenirs de Mme Vigee-Lebrun ; La Dame 
de Volupte. - 

W !! 6 r nL^J e t nih n ’ 4 4ti . cembre >9 >5 : L. Barthou, Les heros 
de l at . Gustare Li. Bon, L etude psvchologique de la guerre. — 

JL Luchaire, L Itahe apres cinq mois de guerre. — H Cordieb, 
Lortgtne des Turks et des Bulgares. — Paul Flat Oueloues direc- 

Le n raGSemen t ' ^ : If sens de la *nor«. - lIdelabrousse, 
int^rieures de I'AIIp anS Cn l $ 7 0 - — Paul Louis, Les difficulles 

* — L.de Royaumont. 
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1870. — Paul _ 

J. Monval, Un , 

l aid Gauthier, Les ambitions allemandes. 
Les recits de guerre dans Balzac. 
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ERNEST LEROUX.'EDITEUR, 28, RUE 
Les Origines orientale^ de l’art. Recueil de g^moire^ 

archeologiques et de monuments figures, par L£on Heuzey, membre de 
l’lnstitut. Publie en 8 livraisons in-4, av^c planches. Chapie livraison 8 fr. 

Les livraisons 7 et 8, terminant I’ouvrage, viennent de paraitre. # 


Pro Alesia. 


Revue trimestrielle deg fcmilles d’Aiise et des questions 
relatives a Alesia. Nouvelle serie. Directeur M. J. Toutain. Jn-8, illustre. 
Abonnement : uti an, 8 fr. ; un fascicule 2 fr. » 


Catalogue du fonds tibetain de la Biblio- 

theque Nationale^ par P. Cordier. 3 ° partie. Index du Bstan- 
Hgvur (tibetain i8o-332). Un vol. in-8 , 25 fr. * 

Manuel elementaire degyptologie, par Pierre 

Marestaing. Fasc. i. Les Sources de l'histoire de I’Egypte pharaonique. 

, In-8 1 fr. 50 


Exploration scientifique de la Tunisie , Catalogue 

des oiseaux de la Tunisie (rapaces et grimpeurs), par E, Oustalet. In-8 1 fr. » 

Le Sacrifice en Israel et chez les Pheniciens, 

par Rene Dussald. In-8 - 6 fr. » 

Recherches bibliques . L’histoire des origines d’apres la 

Genese, par J. Halevy. Tome V. In-8 20 fr. » 


Tome LI 

PUBLICATIONS DE LA FACULTE DES LETTRES D’ALGER 
Classes des savants de l’lfriqiya (Histoire des savants 

de Qairouan et de Tunis), par Abu’l-'Arab Mohammed ben Ahmed ben Ta- 
min et Mohammed ben Al-Harit ben Asad al Hosani. I. Texte arabe, publ. p. 
Mohammed ben Cheneb. In-8 {Sous presse) 

VIENT DE PARAITRE ; 

ti la librairie Fontemoing (De Boccard ), Paris, 4, rue Le Goff 
Arthur CHUQUET 

DE FREDERIC II A GUILLAUME II 

Chiffon de papier. — Reims et Dfesde. — Hermann et 
Roland. — Pangermanisme. — Alsace et Belgique. — Voix 
d’Amerique. 

In-8, 33 7 p 




3 fr. 50 . 
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ys, ED1TEUR, 6, RUE DE frotJRNON, PARIS. 
* WEN\pt>ARAITRE : * 

-J p AG-E S HISTORIQUES 

Collection & qjaquettes de 16 pagds (28> 22,5), tres abondamment illustrees. 
Chaque plaquette broatyf : 1 fr. 25. — Relice : 2 fr. 50. 

La Marseillaise ht Le Chant du Depart 

par Ren£ BRANCOUR. Une plaquette 32 gravures. 

( ' 

La Colonne de la Grande-Armee 

(Colonne Vendome) 

par L. de LANZAC de LABORIE. U ne plaquette 145 gravures. 

Le Memorial des Cites ravagees 

Soissons avant la Guerre 

par Etienne MOREAU-NELATON. Une plaquette 36 gravures. 

Un Sacre royal dans la Cathedrale de Reims 

Le Sacre de Louis XV 

par Qaston SCHEFER. Une plaquette 42 gravures. 

souscription. Pour par aitre en Janvier : 

*&' Reims avant la Guerre 

par Max SAINSANLIEU 


Les elegantes plaquetles qui constituent Les Images Historiques ont pourbutde 
grouper sur un sujet donnd de belles gravures et de les commemer par un texte 
aussi brer que possible. r 


ACTUAUTES : 

CONSTANTINOPLE 

par Djelal ESSAD 

Un vol. in-8°, avec 56 planches 
hors texte 

Broche : 12 francs. Relie : 15 francs. 



V1LLES D’ART CELEBRES 

Anvers — Bruxelles 
. Constantinople — Cracovie — Le Caire 
Prague — Saint-PetersboVg 
Strasbourg — Venise, etc. 
Chaque vol. : Broche 4 fr. Relie 5 fr. 


Les Conq'QTTes Artistique: 
delaRevolutionet del’Empi 

x , . - 


par Ch. SAUNIER 

Un volume in-8° illustrd : 12 francs. 

Petites Monographies 

des Grands Edifices de la Franc 
Chateau de Coney 
Hotel des Invaiides 
Cathedrale de Reims — Senlis 
ChSteau de Vincennes, etc. 
Lha que vol. Broche : 2 tr. Relie : 2 fr. 5 


Envoi franco snrdemande du cauTague d'Strennes de Z Ubrairie Lanre’nT 
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